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A NOS LECTEURS. 

L’année qui vient de s’écouler a rendu 1 h Revue, comme nous l’espérions, 
la régularité que depuis la guerre elle n'avait pas réussi à retrouver. Cette régu¬ 
larité n'esi possible que si les articles nous arrivent en nombre suffisant, et nous 
adressons tous nos remerciements à nos collaborateurs pour ne p<as nous en avoir 
laissé manquer. Leur activité est pour nous le meilleur des encouragements : 
elle nous démontre ['utilité d’une œuvre qui rencontre une sympathie aussi 
Complètement désintéressée. Le temps où il nous sera possible de rémunérer les 
auteurs de nos articles est encore dans un horizon très-lointain; les articles que 
nous demandons ne sont pas faciles â faire; outre qu’ils supposent des connais¬ 
sances spéciales, ils exigent d’habitude un vrai travail; ils sont peu lus et ne 
rapportent pas même à leurs auteurs une grande notoriété; ils leur attirent 
.souvent des ennemis et des difficultés de plus d’un genre, soit par la sévérité 
impartiale que nous les encourageons à y déployer, soit par leur simple insertion 
dans un recueil qui n'est pas agréable à tout le monde. Si donc, malgré toutes 
ces excellentes raisons pour ne pas écrire dans la Rente, nous trouvons en nombre 
suffisant des collaborateurs comme nous les souhaitons, on ne peut expliquer ce 
phénomène que par deux causes : le désir d'aider une entreprise qui parait i 
quelques personnes pouvoir rendre service au pays, et le plaisir de dire ta 
vérité. 

Nous devons avouer qu'après la guerre nous avions craint de ne pouvoir plus 
recruter notre petite phalange. Une perturbation si profonde avait été jetée dans 
toute l’activité nationale que nous ne savions si nous trouverions encore d’abord 
des lecteurs, puis des «opérateurs. Ni les uns ni tes autres, en petit nombre il 
est vrai, ne nous ont fait défaut. Dés 1871, M. Créai nous offrait, voyant la 
Revue qui chancelait, de venir h son aide, et nous acceptions de grand cteur. 
L’année dernière, M, Monod, notre assidu collaborateur avant la guerre, deve¬ 
nait un de nos rédacteurs. H. Stanislas (fuyard a justifié toutes les espérances 
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que nous fondions sur son entrée au secrétariat : c'est grice à lui que la Revue, 
qui était entrain de passer à l'état de journal pargissaniqiulqufw, est redevenue 
un recueil hebdomaduire.. 

Nous avons réuni jadis les noms de ceux qui nous avaient le plus aidés au 
début; qu'il nous soit permis de présenter ici au public la liste de nos collabo- 
rateurc actuels : nous entendons par là ceux qui nous cm donné des articles en 
1872 et 1875. Ils se distinguent en deux groupes : ceux qui étaient des nôtres 
avant la guerre, ceux qui nous sont venus depuis. En tête des premiers ligurent 
comme autrefois MM. Rod. Reuss, Ch. Thurot, Tatnizey de Urroque, A. Ber- 
gaigne, L. Havel, puis MM. A. de Barthélemy, F, Biudry, C. de la Berge, 
Boissier, Caillemer, Carrière, Chabouillet, L. Couture, Defrémery, Fagmea, 

L. Feer, Gaidoz, Geflroy, J* Guiffrey, Hiilebrand, F. Justi, Loger, Lot, l abbé 
Martin, Maspero, Meunier, Münta, M. Nicolas, G. Perrot, Sayous, Tournier, 
Viollet, Weil. De nouvelles recrues se sont présentées pour les directions les 
plus différentes de la science. La partie historique de notre œuvre a surtout 
gagné à l’acquisition, pour les temps anciens, de MM. Nicole et Bouché- 
Leclercq, pour le moyen-ùge de MM. Grandmaison, Giry, S, Luce, 
Moiinier, Tuetcy, pour l'époque moderne de M. Albert Sorel, dont les articles 
ont ajouté pour ainsi dire à ta Rente toute une province qui Jusqu'ici lui 
avait été à peu près fermée; M. Longnon a enrichi notre recueil d'études 
géographiques qui garderont une valeur durable; ['archéologie a acquis 
un. critique habile cl qui fait déjà autorité en St. Albert Dumont; l'histoire du 
droit et celle des institutions ont été traitées par MM. Thévenin et Rivier. —Les 
études orientales, sous presque toutes leurs formes, ont vu s'accroître le nombre 
de ceux qui les représentent chez nous ; nos lecteurs ont remarqué les articles 
de M. Banh sur les langues et les littératures de l'Inde, ainsi que ceux de 
M. Carrez; M. E. Scnart nous donne aujourd'hui un gage de sa future collabo¬ 
ration; les articles de MM, J- Dercnbourg, Neubauer, Berger, M. Verres, se 
rapportent au domaine sémitique; les littératures orientales plus modernes ont 
été touchées par MM. Barbier de Meynard et Fagnan; l'égyptologie a inscrit 
les noms de MM, Crébaul et Pierre! ; enfui M. Specht a apporté à la Revue 
ce qui lui avait jusqu'il fait complètement défaut, la critique des publications 
relatives à ta Chine. — En regard de cette richesse, le domaine de l’antiquité 
1 philologique et littéraire parait bien pauvre ; M. Gantrelle et plus récemment 
M. Le Coultre sont les seuls collaborateurs nouveaux que nous avons accueillis 
depuis la guerre. — Les littératures modernes ont été plus heureuses : pour les 
langues romanes, nous avons reçu le concours de MM, Bonnardot, A. Dormes- 
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teter, Morel-Patio, PaimEer, celui de MM* Bauer et Joret pour Mb-mand, , 
celui de M. de Puymaigre pour h littérature comparée. — La critique des oeuvra 
de philosophie e&t représentée par M. Thurot et M. Chotard, 

En donnant celle liste, nous sommes surpris nous-mêmes, cl tout à la fois 
honorés f de trouver un itl cercle de collaborateurs, Nous espérons que dans 
Ta venir il s'élargira de plus en plus, sans que l'esprit qui anime ce journal soit 
jamais ni altéré ni affaibli* 


I. — BuddhÊH-m : ïta htatoHc&L (heftretlcfcl *-t*d popular aspects. In 

tbree kctur&. Bf Ernest J r EtreL, M, A„ P, D. od the London Missronary Society t 

là. dit. London, Trilbner, 1S7J, — Prix : G fr. 2 y* 

Ce petit ouvrage, encore qu'il se donne modestement pour une « esquisse 
populaire *> du Buddtiisme, emprunte une certaine autorité soit au nom de l'au¬ 
teur, connu par un utile Manuel pour Pitudt du ttuddhisme chînoû t soit aux longues 
études dont il nous est présenté comme le résultat. Malheureusement M, E. est 
beaucoup moins indianiste que sinologue; cela se reconnaît de reste en plusieurs cas L 
le signalerais comme le plus notable, la théorie sur laquelle îi insiste complai¬ 
samment dans sa première lecture : suivant lui une foule de traits dans la légende 
de Çâkyatmini décèleraient l'influence et l'imitation des récits évangéliques. On 
imagine que l'auteur n f a pu, sans bien des libertés, bien des violences d'inter¬ 
prétation, parvenir â celle conclusion que a i b seule exception du crucifiement * 
** presque tous les incidents caractéristiques de la vie du Christ se retrouvent 
a racontés dans les traditions buddhiques de la vie du Buddha Çàkyamiiîii Cau~ 
n lama » (p. 14). Màyi est comparée h Maria, l'ablution pur les serpents 
Nanda et Upananda représente Ee baptême, les marchands Trapusha et Bhalîika 
(« lhe wise men of lhe east ■■) correspondent aux Mages, l'apparition à Larikâ 
fait pendant à b transfiguration, etc. M. E. r en vue de fortifier ses soupçons 
contre l'origine indépendante de ta légende huddhîque, entre sur b constitution 
successive et b fixation moderne du Canon chinois dans quelques détails qui ne 
sont rien moins que concluants pour sa thèse (p, 23 ss,). Pourquoi n'cst-il pas 
simplement remonté jusqu’au premier livre introduite la Chine par b doctrine 
nouvelle, jusqu'à b plus ancienne version chinoise de la vie du Buddha (Fa ptn 
hing kïng) ? il y eût retrouvé la plupart des traits auxquels il se réfère, bien que 
b date de la traduction exclue évidemment toute possibilité d'influence chré¬ 
tienne. C'est triompher trop aisément du sceptique que met en cause M. E, et 
dont le ne prétends pas du reste prendre le parti, que d T opposor aux traditions 
des Buddhîaies l'antiquité supérieure de certains manuscrits des Evangiles i b 
même objection s'appliquerait au Rig Veda. Pour M. E., le Canon le plus ancien 


1. M. Eu croci, pjr cKéJtiple, que h date de $43 pour leNcrvin^ est eonürfnce par 
u la Chronique de O^hinir, récecnmeru découverte * :p. 5 ) r Cf r i ce sujei Lassen, W. Aît^ 
II 1 , 6i. 
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est, celui de Cerhn ; mais quand il assure que, o suivant le témoignage unanime 
a des Singhalais, cette édition des tentures n'existait pas avant les années 
w , | 0 _j, de J -C. >. (p. 24-O, ü se met en contradiction avec un passage 
précédent de son propre discours, d'après lequel (p. 17) * une partie « tout au 
moins (et cette restriction est tout arbitraire) en aurait été fixée par l Ecriture 
sous le règne de VtUtogùmiu (104-76 av. il « met. ce qui est plus 

grave, en contradiction avec les données posilivesdu Dipavamsa '.dont la rédaction , 
□ été dosé vers le commencement du iv* siècle) confirmées en somme par e 
témoignage personnel de Buddhaghosha. Quelque réserve quel’on professe quant 
i la certitude de l’histoire singhalaise, il est constant que l’une et l’autre autorité 
mettent hors de doute l’existence pour leur temps d’une rédaction écrite, consa¬ 
crée, non-seulement du texte, mais même de plusieurs commentaires regardés 
tomme anciens (parût*) ; et ceux-d â leur tour supposent nécessairement la 
préexistence des livres canoniques. 

Des prémisses si faiblement établies expliquent seules comment M. E. a pu 
mettre sur la même ligne et les détails, universellement populaires chez tous les 
Buddiiistes de la légende de Ç%a, et les traits divers du cérémonial Lamaïque 
qui rappellent certains usages de l’Église chrétienne, attribuant les uns et les 
autres a la même influence de missionnaires nesloriens (p. 31). 

Mais l’objet principal de l’auteur est de faire connaître le système buddhique, 
d’en marquer les caractères propres, d’en apprécier la valeur et le rûle, C'esi lû 
une tentative encore chimérique à l'heure présente, et qu’il est fie h eux Je voir 
accréditée par l’exemple d’un savant consciencieux, four parvenir aux généralisa¬ 
tions extrêmes que l’on a en vue, pour marquer la place du Buddhïsmedans l histoire 
de l’esprit humain, on est bien obligé, sauf quelques réserves toutes théoriques, 
de prêter à nos connaissances actuelles une apparence de fixité, un caractère 
définitif dont elles sont trés-éloignêes Icoup sûr j , on est, faute d’avoir exactement 
pénétré les origines, d’avoir saisi directement les faits dans leur signification 
réelle et vivante, forcé d’envisager une sorte de Buddhisme in j!-sinicto r com¬ 
promis de hasard entre tous les temps et toutes les écoles, mélange arbitraire 
d’éléments populaires et de développements scolastiques. Avant de savoir ce 
qu'a été le Buddhisme pour l’humanité, il faudrait savoir précisément ce qu’il a 
été pour les peuples qui l'ont adopté, et par-dessus ■tout pour le peuple chei 
lequel il a pris naissance et qui n'a cessé d’en diriger les évolutions décisives. 
Que peut gagner l’histoire vraie, scientifique, h des comparaisons du Buddhisme, 

„ religion athée, « « qui a divinisé l’humanité « avec le Positivisme d’Aug. Comte 
0 u telle autre théorie contemporaine (p, }) ? Ce sont là des rapprochements qui 
ne vont qu’à dissimuler sdus la ressemblance plus ou moins conventionnelle des 
termes, les différences les plus réelles et les plus profondes, M. E. dans le Lotus 
cosmique qui supporte l’univers n'hésite pas à reconnaître une ■ signification 
vraiment spéculative, » une « idée que l’on pourrait croire exprimée par Darwin 
lui-même » (p. 42) ; dans l’imaginaiion cosmologique qui fait sortir les divers 
mondes d’un nuage, il signale sérieusement une sorte d’intuition merveilleuse 
des hypothèses de Hersdsel (p. 71-2;. Ces exemples extrêmes peuvent prouver 
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à quelles méprises p à quelles fausses notions on expose, partes spéculations pré- ^ 
maturées, lé lecteur profane auquel ou s'adresse. 

Après Tin venmire de nas connaissances présentes sur le Buddbisme, dressé 
par M. Kôppenavec une exactitude si méritoire, it ne doit plus, pour des hommes 
compétents comme M + E. + y avoir de place, quant à présent* que pour des tra¬ 
vaux critiques et conséquemment partiels. Ouest trop porté à donner comme 
des solutions véritables telles synthèses hâtives qui ne sont qu'un expédient 
provisoire d'exposition, et qui, en s'accréditant peu à peu, finissent par créer 
artificiellement un obstacle nouveau à des recherches bien assez, compliquées par 
elles-mêmes, E, Ses*art , 


2. — Der JnrLst und Pliilolog Peter Daniel aus Orléans. Einc litttrirhiSr 

loriscftt Sklzze von D‘ Hermann Hagü!* t ausserord. Professer def ktossischÈn. Philo- 
kgie iü der UnWerritxt Bem* Mit einer Ëeilage : Àchtzehn iingedmktc Brick vun 
Gdehritn d« j 6. Jabriimterts cnlhahend. In-4*. Bcrn , gedruckï bti Alex. Fischer, 
1875* (Progr. universitaire}. |j p, 

I 

M. Hagcn n'est pas Inconnu des lecteurs de la Rmt, qui rendait compte 
récemment (1875, I, p, 86) de ses Anecdote hebetica quî forment te supplé¬ 
ment des Crammaûd latmi de KeiL il nous donne aujourd'hui la biographie inté¬ 
ressante d'un philologue marquant du xvr siècle, Pierre Daniel d'Orléans, dont 
la riche bibliothèque a en grande partie passé à la ville de Berne, et iB lettres 
inédite*, en latin a en français, dont une seule écrite par Daniel et les 17 autres 
à lui adressées. Le* principaux travaux de Daniel, ou plutôt les seuls qui aient 
été publiés, sont des éditions duQuerdus, de Pétrone (posthume) et de SemiiS. 
M. Hagen rectifie et complète à l'aide des documents originaux placés à sa portée 
les indications plus qu'insuffisantes que fournît h Biopdphit unwmrüc deMichatid, 
et s'efforce avec un zèle qui né peut rencontrer chez nous qu'une vive sympathie 
de ramener Pattention du public lettré sur un savant français trop oublié. Je ne 
puis mieux faire que de reproduire ici Je voeu exprimé par le Jotumtî de Centre 
du } déc. [87J : « Il serait 5 souhaiter que quelque savant d'Orléans voulût 
u bien faire passer en français cet excellent travail et le compléter à l'aide de 
» renseignements historiques et biographiques qui doivent assurément se trouver 
m plus facilement sur les bords de la Loire que sur ceux de PAar. De cette façon 
u la Suisse et la France auraient. Tune et l'autre, rendu l'hommage dont elle 
» est digne à la mémoire d'un homme qui Saurait pas dô disparaître dans l'oubli 
» et dont M. H. Hagen a heureusement fait revivre le nom au milieu de nous, w 
Le traducteur trouverait dans le même journal quelques observations dont il 
aurait ù tenir compte. En reproduisant les lettres écrites en français il substi- 
. tuerait notre ponctuation A b ponctuation un peu germanique du premier éditeur, 
et ferait disparaître les signes de doute superflus dont celui-ci a marqué quelques 
expressions par un excès de scrupule naturel chez, un savant dont le français 
n'est pas la langue maternelle- 
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' m. Hagen n'a connu d'autre travail sur la biographie de Daniel que ! article 
de la biographie Midland, La biographie Didot renvoie à Baîllet, Jagcmersis 
savants. 11 . ïîî (1721, V)t Moréri, Grand dictionnaire historique, 4* vol. (l 7 S 9 ). 
et Lapierre, Lu hammu illustra de l'Orléanais (Orléans i&ji, S*)» “6 ! - L ar " 

liclc de Baîllet n’est qu’une simple mention du nom, de la qualité et des princi¬ 
paux ouvrages de Daniel. L’article de Moréri est fait en partie avec une lettre 
de D. Claude Estiennot à Mabillon, à laquelle il renvoie, et qui est importante 
en ce qu'elle est le fondement du récit relatif à la Bibliothèque de Fleury-sur- 
Loire, que M. Hagen n’a cornu que par la reproduction de Mabillon dans son 

livre Dr liturgk galiicana (praef, c. itt). 

Voici un extrait de celte lettre (sans date) qui a été imprimée dans les Osm- 
ges posthamu de D , Jean Mabillon et de D. Thiesti Ruinait, 1 , 46 L (Paris 1724, 

: « M. R* Père, j’ai tiré du manuscrit de M, de Gyaz l'histoire de la Bi- 
» bliothèquc de Fleury que je vous envoie.,. Cette bibliothèque s’est conservée 
„ en S(m entier jusqu’en l'année 1562 que les Religmnnaïres ayant pris les armes 
» en France exercèrent des cruaulez inouïes sur les ecclésiastiques, lesquels 
„ tomboient entre leurs mains, et principalement sur les moines. Après qu'ils 
» eurent surpris la ville d'Orléans, ils furent attirez au monastère de S. Benoist, 

„ p a[ - l’espérance d’un riche butin qu’ib se promettaient du pillage de cette 
„ abbaye : la voiant abandonnée des religieux qui avoient cherché leur salut 
» dans la faîte et dans leur retraite auprès de leurs parens ou dam les bonnes 
» villes, ils enlevèrent tous les joyaux, ornemens et argenterie, ils pillèrent et 
» dissipèrent Ea bibliothèque, les soins du cardinal de Chastillon, alors abbé dé 
„ s.-Benoist, ne s'étant étendus qu'à ta conservation de l’église et des autres 
» bàtimens de l’abbaye. Le débrî de cette librairie fut recueilli par le juge des 
„ lieux, il s'appeloit Pierre Daniel.., il étoit avocat à Orléans et bailly de la 
n justice temporelle de l'abbaye de S.-Benoist. La connaissance qu’il avoit 
„ des belles-lettres lui avoit acquis celle du cardinal de Chastillon qui estoit le 
» Mœcénas de son temps, et les services qu’il lui rendort dans l'exercice de sa 
» justice, lui fai soient trouver la sûreté de sa personne et de ses biens au milieu 
» des lents ennemis de sa religion, Il se servît adroitement de celte occasion ou 
il pour détourner les meilleurs manuscrits de b bibliothèque ou pour les racheter 
» à vil prix des soldats qui n’en connoissoient point la valeur, et ce qu'il put 
„ sauver du naufrage, il le fit transporter h Orléans où il établit le siège de sa 
« bibliothèque. C'est de ce magasin qu’il a tiré la comédie intitulée Aulutaria 
a Plaali.... » 

L'abbé Pataud, chanoine honoraire de b cathédrale d’Orléans, qui s’était 
beaucoup occupé de l'histoire de son pays (voir son article dans Quérard, 


t. M. Duprê a ajouté quelques renseignements à l'article de Lapierre dans ses Notes 
historiques sur lu Ôamet d'Orléans et de Blois (Bulletins de la Société archéologique de 
l'Orléanais, 1867), H nous apprend que P. Daniel avait épousé Madeleine Boy vin, fille 
d’un avocat de Blo;s, et que le 18 novembre 1J79 Fut baptisé en l'égliseSamt-Honoré de 
Blois un fils issu de « mariage, René Daniel, depuis avocat à Blois, 
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France littéraire), fait à l’article Daniel, dans la biographie Micbaud, un récit 
asseî différent. Ce n’est pas en lj6j, c’est plus tard, à une date qui n'est pas * 
es primée, « quand les soldats du prince de Cordé* pillèrent S.-Benoit, » que 
Daniel aurait été obligé de leur disputer les manuscrits de S.-Benoit, Lapserre 
reprüduîi avec quelques embellisseuients ce récit dans son article, qui n j d ail¬ 
leurs ajouté rien de nouveau sur Daniel. 

Tous ces détails sont en désaccord avec ce que M. Hagen f dans son trés- 
intéressant travail, a tiré des papiers de Daniel, qui sont h Berne avec une 
partie de sa bibliothèque, et de la dédicace de son édition du Querolus au car¬ 
dinal de Ch6tillon. Les Daniel, comme ce cardinal lui-même, frère de l’anura 
de Coligny, paraissent avoir été protestants de cœur L Le père de E\ Daniel 
feît lié intimement avec Calvin, avec qui il était en correspondance habituelle 
« avait envoyé son second fils, François, étudier le droit à Genève, P. Daniel 
ne vivait donc pas au milieu des « ennemis de sa religion. » La bibliothèque de 
S,-Benoit ne parait pas avoir été saccagée par les soldats. M. Hagen fait ejïi 
remarquer que dans le Voy&gt littéraire dt deux rtliffita Bénédictins Q , ütf i 
est dit que « P, Daniel ne pilla pas tellement la bibliothèque de S.-Benoit qu’il 
« n'échappât plusieurs volumes à sa cupidité. » Plusieurs est une expression 
modcsïè ^ Seplïer Manuscritt Je Jd Btbtiùlhiqœ d'QrU'dns, Orléans, \Blo r S n , 
n. .4-1 0 nous apprend que les supérieurs de la congrégation de S.-Maur 
avaient fait transporter au couvent de S.-Cermain-^es-Prèâ les manuscrits lus 
plds précieux de S. -Benoit, et qu’il restait, au temps de la Révolution, 2;S vo¬ 
lumes qui ont été transportés i la bibliothèque publique d’Orléans- j’en ai 
examiné moi-mémc quelques-uns. Mais ce qui est décisif sur t’onginc de la 
possession de Daniel, c’est si dédicace du Querolus, ïmpnmé en 1564, où il 
remercie publiquement le cardinal de Ch&tîUonde lui avoir donné des manuscrits 
d’auteurs anciens et où il reproche à d’autres savants de taire les obligations du 
même genre qu’ils lui avaient : « 1d vero mine tnihï oblatum esse arbitror, si ea 
» quæ apud me benigtie deposuisti, non maligne suppressa in sinu tegam, sed 
j, summa fide ad te referam atque adeo boni tua venia in publîcum proferam... 
» Absit autem ut in id ingrat! animi vitium incidam, quo lenentur qui praedara 
» veierumlibrorum monuments beneficio tuo naeti, posito omnl pudore, illibera- 

» lit« transfert. » chartes Thuaot. 


, _a Chassa su Noavtsuï eiereiees grecs élémentaires cï gradués eu vue de i étude 

.1 des racines (à l'rap de b et de la p. Pw f Gar¬ 
nier. [87^ In-Jî, L?$ p. 

Lenteur a été guidé par une juste appréciation des exigences de renseigne¬ 
ment en Joignant à sa Grammaire grecque* un livre â’tMrckts sur la langue grecque. 

1. Laptçn-e Avancé, je ne 4aïs sur quelle autorité, que Daniel è^ît^ d^Bne 

1 vinisic • el que ■ b diffiïtfUi d opÊrupri (?) fe cardinal de ChitJiton e choisît 

>• pour bailli de l‘abbaye de Saiiit’Bcnciit-sur-Loire, » 
a. Sur la ùrâmméft gieeqac de M. Chassaug, \\ les n" * 1 du [4 et du 21 décembre ïfl 7 2 * 
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Hast, ert effet, impossible aux élèves de retenir les fermes grammaticales $% 
ne les gravent dans b mémoire par des applications nombreuses: c'est seulement 
É quand ils voient les formes employées dans une phrase qu'ils en sentent toute la 
valeur et ou'cites prennent de la vie à leurs y eus. D'ailleurs la connaissance de 
la langue console pour une bonne partie dans la possession du vocabulaire, qui 
doit être su d t l'élève et à sa disposition immédiate. On dit quelquefois qu’il 
n p e$i pas nécessaire de savoir les mots, que les mots se trouvent dans le diction¬ 
naire : mais jamais l’élève ne prendra plaisir û lire un auteur s'il est continuelle¬ 
ment obligé de feuilleter son lexique et si le sens de b phrase se découvre à lui 
morceau par morceau. Il faut que l'élève possède les mots les plus importants 
de b langue dans sa tète : si on se contente de lui donner une clef pour les 
trouver quand il en aura besoin, on remplace la connaissance de b tangue et la 
lecture des auteurs par une certaine habileté qui permettra de traduire labo¬ 
rieusement une version difficile, mais qui n'a aucun tien particulier avec b litté¬ 
rature latine ou grecque, et qui, au sortir du collège, ne laissera pas de trace 
durable dans L'esprit. 

C'est pour répondre i cette nécessité que Lancelot avait composé les Racines 
grecques. L'idée du livre était excellente : mais l'esécution était médiocre, et cet 
ouvrage^ peut-être te plus faible qui suit sorti de Port-Royal, devait paraître 
encore plus défectueux après deux siècles, au milieu d’un enseignement qui 
n'avait conservé de tout un ensemble de livres sortis de la même origine que ce 
seul volume. On peut reprocher à Lancelot d'avoir composé s Racket grecques, 
ou plutôt son vocabulaire grec, de mot# en partie peu usités, appartenant à 
différentes époques et à divers styles. Un autre défaut, c’est qu'il suit l'ordre 
alphabétique, le plus extérieur de toqs. Il eût mieux valu réunir tous les mots 
qui se rapportent h ta guerre, à b navigation, aux arts, faire un chapitre des 
différentes parties du corps, des diverses sortes d'édifices, etc. Enfin le reproche 
1e plus grave, c'est que te livre en question nous présente seulement des mois* 
jamais de phrases toutes construites. Sans doute Fauteur s'en reposait sur les 
professeurs; il. n'a pas pu prévoir que son livre obtiendrait une telle célébrité 
que îe texte en deviendrait comme sacré, et que la plupart des maîtres renon¬ 
ceraient à l'accompagner d'exercices grammaticaux destinés à le compléter et à 
le mettre en œuvre. 

Tel est l'effet des livres qui passent à Fétat d'ouvrage canonique que rien ne 
réussît à côté d T eux, et que le jour où ils viennent à disparaître, il se produit et 
il reste le vide. C'est pour .cela que des hommes qui connaissent tes défauts des 
Ratines fftcqm ont pu regretter leur suppression : si imparfait que fût cet ou¬ 
vrage, mieux valait-il encore que l'absence de tout livre destiné h enseigner le 
vocabulaire grec. Beaucoup de gens se sont souvenus alors que s'ils savent ce 
que signifie te métacarpe ou le chrysanthème, ils le devaient à Lancelot. Peut-être, 
si des livres mieux faits ne se produisaient pas, verrions-nous encore une restau¬ 
ration des Racines graqm. 

M« thassang est au nombre des hommes qui comprennent que supprimer ce 
ntest rien, qurit faut remplacer* 31 a donc composé un recueil d'exercices sur b 
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déclinaison et sur la conjugaison grecques. Ce sont de peines phrases formant 
chaque fois un seul complet* Nous regrettons que M. C. se soit borné à nous *■ 
donner du grec à traduire én français, et qu'il n'ait j»s fait alterner des thèmes 
avec les versions. On peut trouver aussi que le livre est bien court, si Ton en 
retranche tout ce qui n'est pas exercices : 58 devoirs de dis lignes chacun, ce 
n'est guère pour occuper deux années du lycée. Les différentes phrases n'ont 
aucune relation de sens entre elles : ce sont autant de propositions sans cohésion 
P d'aucune sorte, Peut-être, en consultant les livres similaires employés â Pétran- 
ger, M, C. aurait-il eu l'idée d'entremêler â ces exercices quelques courts récits, 
quelques anecdotes^ qui sont toujours tes bien-venus de l'écolier. Il n'est pas 
impossible de les donner en écartant Ses mots et les formes trop difficiles. 

M, C.j qui se contente de phrases sans suite, n'échappe point cependant au 
reproche de présenter à l'élève des difficultés insurmontables pour lui dans Pétai 
actuel de ses connaissances. La première phrase est ainsi conque : t tEkitsa 
xol Mfi&ï* L'auteur est obligé de mettre en note ce qu'est Dans 
le second exercice, nous rencontrons sïjjp, e’es^gpv-q, dans le troisième s-pipi- 
TSi. C'est né pas assez, épargner ni graduer les difficultés. Sans doute dès les 
premiers jours quelques formes verbales doivent être apprises sans explication 
et être retenues tomme des mots : maïs il en faut borner le nombre au strict néces¬ 
saire et il faut toujours ramener autant qu'il est possible les mêmes formes gram¬ 
maticales, Les mots irrî, iM, la désinence de la j* personne du présent, voilà 
de quoi suffire aux premiers besoins. Se Pon ménage ainsi te nombre des poste- 
lata t l'élève sera content de posséder par avance quelques formes de ta conju¬ 
gaison ‘ mais à on les multiplie outre mesure, iUe découragera et ne les retien¬ 
dra point. 

Après chaque exercice, Pauteur fait suivre la liste des mots avec leur expli¬ 
cation et toute sorte de renseignements grammaticaux. Cela ne l'empêche pas 
de mettre à La fin du volume un lexique explicatif des mois employés. L'un des 
deux est de trop. Nous croyons que C'est le lexique : l'élève ne se donnera pas 
la peine de retenir ce qu'il a vu dans ses exercices, s’il est sûr de retrouver 
chaque mot dans le vocabulaire. L'auteur a même poussé la complaisance si loin 
qu T iL indique dans le lexique le numéro de Pexercice où le mot a été employé. 
Assurément ce sont de paternelles précautions : mais elles ne sont pas faites pour 
rendre l'étude plus sérieuse. 

Si nous examinons tes observations qui sont dans les notes, nous remarquons 
une préoccupation constante de la grammaire comparée que nous ne pouvons 
nous empêcher de trouver excessive et prématurée. Dès le premier numéro on 
apprend à l'élève que de zp£ viennent zi$r* et “pïdpi* que de 

vient (pour n£vi«). C'est allumer Pétincelle sacrée de bonne heure : 

laissez, d'abord apprendre les mots aux élèves, avant de leur dire d où ils 
viennent. Je ne reprocherai pas à l'auteur de s ? être mal exprimé quand U dit 
(P- 24) t yjâzç gloire, d'où nJu n£q célèbre* Je lui reproche d'entretenir les 
élèves de ce qu'ils ne peuvent pas encore comprendre et de ce qu'ils n'ont pas 
besoin de savoir. Peut-être M. C a-t-il écrit ceci pour les maîtres : mais il eût 





trop peu pour le professeur 1 . 

Puisque b linguistique A trouve m£ï£e à un. premier livre d exercices* on 
devrait au moins demander à l'auteur de ne donner que des étymologies sûres et 
connues, l! s’eu trouve malheureusement qui n'ont point ce caractère. Ainsi 
dérivé de «.yii, **i^ç de * P i«« « temps» viendrait de K ? >:; 

« Saturne ». Entre le grec et le latin l’auteur établit des rapprochements - 
qui pourraient conduire l’élève dans de fausses voies : ainsi 0 u]* 5 q « eot-ur » est 
comparé à ianteo (p, ai), xàOiiv ïcondtrt (p. tïo), epr,vs; à cmmtn (p. j&), 
pi; à jirà (p. 104), a pauper (p, qS), tcT t à vm (p, loS). Les rappro¬ 

chements entre le grec et le français fourniraient aussi matière à observations : 
ainsi $üXw aurait donné balte, aurait fait banc, banque et banquette, ^âX* 
aurait fourni gahtie, et de vwwvé; viendrait le verbe îf tapir. Nous regrettons 
d’autant plus d'avoir à constater ces erreurs que routes ce$ étymologies n’étaient 
nullement nécessaires et qu’elles pouvaient fort bien être omises. Mais une fois 
admise l'idée de donner des étymologies, il n’était pas difficile de les fournir 
ir. ri Heures. Coude te est un composé de dure et n’a rien de commun avec «ÜOs-.v. 

est un composé de agmen, Na fis est pour fldJÛ et ne peut être rap¬ 
proché de i-ç. Tous ces mots se trouvent dans Curtiuset dans Bailly. Quant 
aux étymologies françaises que nous avons citées, il eût suffi, pour s’en garder, 
de consulter Littré ou, à son défaut, Brachet. 

Nous ferons une dernière critique sur les traits d’union que M. C, prodigue 
sans nécessité dons son livre. Il écrit, par exemple (p. 3) : vt-ïç Moûinç r r 
Îtî-a-i fpx» «t ycp'iï-i xit ï-t qisa-L. Ou encore {p, 2 ]) : ts'ç Æppc-sv 
(b ;h fbjti-; 'bi?. Assurément il çsl bon d’enseigner à distinguer 

les désinences : c’est la tiche de la grammaire. Mais faudra-t-il couper les mats 
partout et toujours î II semble que le grec n'existe plus pour lui-même, mais 
seulement comme moyen d’apprendre la linguistique. Ajoutons que l’auteur n'est 
pas. toujours conséquent : ainsi il écrit p. 10 As-fû-tç, mais p. i - rjyci-5. l ,es 
deux peuvent, à la rigueur, se soutenir : mais encore faudrait-il faire un choir. 
Quelquefois la même ligne présente les deux systèmes : nous avons p. jG »î-: 
Les verbes pourraient donner lieu à des remarques analogues. 

Nous n’avons pas craint de faire ces observations à un homme ami du progrès 
et désireux de le réaliser, parce que nous le savons capable de les comprendre 
et d’en faire son profit. Une prochaine édition, nous n’en doutons pas, sera 
exempte des erreurs que nous avons signalées, et apportera toutes les amélio¬ 
rations que nous demandons. Mais nous voudrions avertir sérieusement l’autour 
d’un défaut qui pourrait bientôt nuire à sa réputation. M. C. travaille trop vite: 
c'est surtout quand il s’agit de livres scolaires que les bons ouvrages ne s’impro- 

*“ P “- M. B. 


i J Ajoutons, que !e Munuzi dtt Rdciatt gruquts iï Lnms de Bailly a déjà comblé cette 
lacune et r«id ces expiations superflu*} peur les Traîtres. 
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, _ t_o canr littéraire de Don Juan lï, roi de Caille, par fe «ntt de ^ 

Fr y si aigu.- membre tDrresÿ-a ridant de i'Ac.idcnie royale (siO dniiînirc de Madrid, 
Pï^ï't- Sr«î P- I»* P"is. librairie A. Fr**k, F. Vieweg, propret. 
187}*, — Fri* ^ 7 fr - 

M de Poymaigre a entrepris dans oct ouvrage de retracer le monvemenl 
littéraire du régne de Juan II, roi de Castille ( 14 J- 1 4S4). dû[U 
. consiste surtout dans un développera ont considérable de la ‘‘JJ**® 
cour (aurtoitt). L'influence provençale s’était fait sentir en Casti ■* 1' 
les prédécesseurs immédiats de Juan 11 et nous avons conservé les noms et les 
œuvres de quelques irondw antérieurs au régne de «F» ^~ s 
bien la première moitié de x* siècle qui représente l'époque dt P>™ *Pf 
nouisscmeiit de la poésie castillane de cour. Autour de Juan 11, poète lm- 
méme se groupent un nombre considérable de poètes de tous les rangs de la 
wS ’ mais surtout, comme bien l'on pense, de fort grands seigneurs. Imgo 
Louez de Mendoça (le Célèbre marquis de âantillana) et son amt e poète uan 
7\, „■> rPMVHrt toe considérés comme les chefs de cette nouvelle école. Ces 

te hommes de te' ,„o pl« M» ie ^ 

ESFfStrSSS 

, tni „ rfu ro i lui-même et de l'infortuné connétable Alvaro de 

LurrSte un des monuments l« plus imposants de cette vieille pr«e «*■£ 

KTÏÏSiî SU a d„ J* 

r î a st : * 

règne de Henri III. «. de r Jj h n'était pas aisée. Le genre érotique 

qu. est amplement «PJ^f , , éch le plus souvent à toute ana- 

? T .Cl ,*üb te" originale. Le. oompoâione 
lyse et ne peut gutre cire B 0Ulc H . , , a|itanl du m oms qu un 

allégoriques exhalent ^ f utl méri tè littéraire assez mince, 

étranger peut être ,uge en «s es de ces Œü vres par de 

M. de P. a su néanmoins faire appréct- q 4 , llfibuer dans l'histoire 

te» Wduote «. H» »« » P“* " a“ 0 d BS te» 

d, la civilisation F »r d- chTohé dans « livra a 

analogues françaises ou italiennes. L publications de 

exposer les résultats acquis à b sciettcc par te tra spé _ 

textes faits dans ces dernières années, r s _ F pM â foi en faire un 
ciaux a des recherches originales. Htm m k cas 

reproche. Des livres de ce genre, T™ av;i]lUgeS ■ ib répandent dans le 

présent, avec la compétence voulu., y. praires qui lui demeureraient 

grand public des nouons claires sur des périodes imerarres q 
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sans cela tout à fait inconnues, et Ils font passer sous les yeux des érudits portés 
quelquefois ft se perdre dans tes détails des tableaux d’ensemble qui ne sont pas 
sans instruction. M. de P.•avait de bons guides à sa disposition; le tome VJ du 
grand ouvrage de M. Amador de los Rïos lui a été surtout d’un grand secours, jl 
l’a mis largement à contribution et avec raison, car c’est dans cette partie de 
son vaste travail que le critique espagnol s’est montré le mieux informé et qu’il 
a donné à la science le plus de résultats nouveaux. Nous lui devons par exemple 
la description détaillée de plusieurs eant'mtfùs manuscrits absolument ignorés 
jusqu’à ce jour. 

Conformément à son plan M. de P. ne pouvait entrer dans la discussion de 
certaines questions difficiles qui n’ont pas encore été résolues d’une façon satis- 
faisante. Je veux parler par exemple du Cernon tpistoletrio de Cibdarcal, contre 
l’authenticité duquel M. de P. s’est prononcé d’après les arguments de Ticknor 
et de Adolfo de Castro, mais sans aller plus loin. Userait temps toutefois de vider 
cette question et de savoir si les cent cinq lettres du prétendu médecin de Juan îf 
doivent encore tenir une place quelconque dans l’histoire littéraire du xv 1 siècle 
ou si nous avons décidément affaire id à une fabrication du xvif siècle. Ticknor 
et de Castro se sont attaqués à la matière elle-même du livre, et leurs arguments 
sont des plus forts ; il reste toujours à en étudier la forme, c’est-à-dire la langue 
et le style. — Nous aurions voulu trouver dans le livre de M. de P. quelques 
détails précis sur la nature matérielle des sources de l’ancienne poésie lyrique 
castillane, sur ces précieux chansonniers qui nous en ont conservé les débris. 
Ce qu'il dit du plfts célèbre d’entre eux du Candonero de Baena. ne suffit pas pour 
donner au lecteur peu familiarisé avec ces études une idée de ce qu’est un 
recueil de ce genre. 

Voici enfin piques observations sur des points de détail que nous soumet¬ 
tons à l’auteur Tome I, p. 18. Les indications de M. de P. sont souvent vagues: 
il nous dit ainsi à propos de l'histoire de la destruction de Troie de Cuido de 
Cotumna que ce dernier semble l'avoir «r plutôt tirée de son imagination et de 
“ i'imitation des romans de chevalerie que des récits attribués à Uares le 
" Phrygien on à Dictys de Crète. » Mais M. Dunger (nie Sage Km trojjn. 
Kfieg/j p. 61 ss.) et M. Jolly ont montré de la manière la plus précise que la 
source principale de Cuido était Benoît de Ste-More et que l’auteur italien 
n’avait que rarement puisé dans Dares. P, note. « peut-être avons- 
h nous subi une influence espagnole dans la prononciation de notre langue au 
& xnr siècle. Suivant M, Dinaux, sous Blanche de Castille il aurait été de 
» mode de prononcer le j comme le tofj (lisez : la /nia), etc. » Cette 
influence qui serait en elle-même inexplicable est rendue tout à fait impos¬ 
sible par le fait que la jota n’a pris le son aspiré qui la caractérise aujourd’hui 
qu’au commencement du xvn" siècle. — P. 63. Je ne crois pas le mot tre- 
betio, employé par Marias dans une chanson portugaise, identique à«trifnfïoqui 
est un dérivé de «trifio, étrier (voy Diez, Wb. f «tri™). TrebtOo est plutôt le 
substantif de trtbdfor dont la forme castillane Irebtjtir a dans les anciens textes 
le sens de v se donner du mouvement, jouer et jouter, » et vient sans doute de 
inpidÿhre.— P. 89. On ne peut pas dire qu’on retrouve l’allégorie, même d'une 
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manière épisodique, dans !z Libro de Afcxtffltfrr; le pesage en question de ce 
poème, étant traduit de VAlexondreis de Gautier de (Million, ne prouve rien,— 
P r t 56* KL de P, a consacré avec beaucoup de rai^bn quelques pages au Cor- 
bacho de Alfonso Martinez* l l archiprétre de TaEavera. A propos du titre de ce 
livre nous ferons observer que M. Schuchardt (Jahrb r f* rom. Lit. XC J 5 é 14) con¬ 
teste ce sens de « mauvais corbeau attribué 3 l'it. cannai ip qu'il identifie â 
. 3 ’eâp + tûn'achOj nerf de bœuf, fr. rrava^ht^ en s'appuyant précisément sur le fait 
que Martinez a traduit par CtfrliAt/iü le titre du traité de Boccace. M. de P. a 
reproduit un passage du C&rhacho qu'il nomma bien « une véritable gravure de 
mode du XV 4 siècle ; » malheureusement ce passage extrait par M. Amador de 
los Rios d'un ms. de l'Escurial (ms. signalé déjà par M, knusi Jahrb. f. rom. 
Lit. X, j;) est assez corrompu; ü est toutefois possible d'en faire disparaître 
quelques obscurités en le comparant aux éditions, à celle de Logrono, de 1 pp, 
par exemple, Ainsi in Idhoncà nimn rr.4 cû deafjofar est 1 radui 1 par M. de P.: « au poi¬ 
gnet un bandeau semé de petites perles a* mais un mot hnea n'exfrte pas, à ma 
connaissance, en castillan ; il faut lire hanca, la hanche. — La fier de CÆ«rii qui 
a si fort embarrassé M. de P. et ses deux honorables correspondants doit être 
corrigée en fier de couda. — Demos un lodo seda con que cubria sa vira que pa- 
rescia a U reym de) Safria. M. de P. traduit : * une pièce de soie qui descen¬ 
dait jusqu'au rebord de ses brodequins. » Je ne sais pli ï! a pris les brodequins; 
c J esï peut-être vira qui 3 p a embarrassé, mais vira doit être lu : vm^cequC prouve 
Véd. qui donne : ccn que aéra sa car& + C'est donc tout simplement un voile de 
soie. — Tome II, p. 6; note. Allusion à une chanson d'an troubadour B/itn- 
wid r C'est de Blacassct qu'il s'agit. — F.. 1 j 5.. a Les romances sont composées 
de vers octosyllabiques, les vers impairs ne correspondent entre eux par aucun 
son, les vers pairs présentent non pas des rimes, mais une assonance produite 
par deux voyelles escortées de n'importe quelles consonnes, etc. » La fin de ta 
définition n'est vraie que pour Jus assonances féminines, tes masculines ne portent 
que sur la dernière voyelle accentuée du vers. — P. 159. & Les Villanckos dont 
en France on a rendu le nom par celui de Villaitdîes,n li faut dire qu'en Italie on 
appliqua aux vitlanckûs le nom défr existant de vilhmdle que nous avons emprunté 
aux Italiens. — P. 1Ê9. M- de P, est dur pour les Juifs espagnols ; traitant des 
ouvres qui remplissent 3 e Cancionero de obras de hurlas provocantes u rira* il 
s'écrie : * N*ett-ce pas de ce bas-fond de Juifs convertis en mauvais chrétiens, 
de danseurs de corder de musiciens ambulants... que sont montés en si grand 
nombre ces mots, ces injures, ces ordures qui ont rempü des canriaireroj ? n 
M. de P. a trop oublié que les chrétiens ont ta plus large part dans ces obscéni¬ 
tés. Les Juifs ont puissamment contribué au développement de la civilisation 
espagnole, ei au point de vue littéraire ils ont rendu par leurs traductions d'œu¬ 
vres arabes les services les plus signalés h tout ['Occident ; ce sont fr des mérites 
qui ne sauraient être tenus dans l'ombre, — P. 197. M. de P. parie de Paltri- 
bulbn du premier acre dé la Cêkstm à. Rodrigo Cota comme d'un fait parfaite^ 
ment établi. Mais Ferdinand Wolf a montré que cet écrivain, de même que 
Juan de Mena devait être tout à frit écarté, M» de P. partage aussi l'opinion 
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répand je qui voit dans Célaiîm une ceü m dramatique et non point une nou- 
• velle; cette opinion est, à notre avis, absolument insoutenable- 

Nous pouvons dire en terminant quête nouvel ouvrage de M* de P, sera 
bien reçu de tous les amis de l'anciennelittérature castillane en France, d'autant 
plus que le xv* siècle espagnol n'a ëîé encore dans notre pays l'objet d’aticun 
travail spécial. 

_ Alfred Mqrel-Fâtvq, 


î- 7" den Werth der ^rïiilr. Erfahrungen u + Eemerfcmgen v r Sacher- 

Masoscu. In-Ê a . Leipzig. 1S75 _ — Fri* ; 1 fr, jj # 

Un journaliste de Hambourg, W, Mur, reprenant, peut-être à son insu, une 
thèse soutenue, ÏJ y a longtemps déjà, chez nous, par un publiciste trop connu, 
a voulu prouver que * ta presse n'était plus une puissance politique .•> : l'auteur 
de cette brochure se propose de ^ rechercher si elle est encore une puissance 

* littéraire- w U en a été ainsi, dît-il, du temps de Lessing et de Gœthe, mais 

* avec la critique est devenue négative. » Cependant M. S. H. montre 
loi-même que déjà alors et bien auparavant les choses ne se passaient guère 
autrement qu'aujourd'hui, Shakspeare s'est vu presque toute sa vie en butte aux 
attaques de Ben Jonson et de Mario we; Werther a été l'objet des critiques les 
plus outrées; Hermann et Dorothée a été regardé u comme une faible imitation 
B ^ Louise de Voss. » et les journalistes de Berlin qui n'avaient qu'élogcs 
pour Kotzebue et Rùupach ont été sans pitié pour Schiller, Cette impuissance 
de b critique, remarque l'auteur, à juger équitablement les oeuvres originales 
s'explique en te qu’elle est fatalement en retard sur Fartisie; cr le critique juge 
1} d Jprès les lois du beau, lois que crée le génie du poète; ü faut donc qu'il 
11 apprenne 1 les connaître avant d'êire en état d'apprécier les œuvres qui en 
s> sont l'expression, o 

M. S. M. ne doute pas qualifie soit un de ces génies heureux destinés à ouvrir 
à la poésie Je nouveaux horizons, mais condamnés par 11 même à devancer si 
prodigieusement les visées de ta critique quotidienne. De quEh jugements opposés 
ut contradictoires aussi ses œuvres n'ont-elles pas été l'objet! D'abord ctesï la 
Nardd«mh< Æg^ Ztitung qui dît des Vers de Frédéric k Grand : « Cette pièce est 
» si misérable^ si au-dessous de toute critique, que nous ne perdrons pas notre 

* temps à en parler, p et qui traite VHomme sans préjuges de « barbouillage 
n ^écolier, » ajoutant sèchement; « on espère que M. S. M. nous épargnera 
" ^ nnui ^ UT1 troisième Qüvrage.n A cété de ces critiques acerbes, des paroles 
d encouragement s étaient fait entendre aussi, et le journal de Voss entre autres 
avait hautement déclaré que te jeune écrivain était « un homme d’esprit et de talent. n 

L'éloge et la critique amère qui avaient ainsi accueilli les débuts de M. £. M. 
devaient l'accompagner pendant tes années qui suivirent; nous ne passerons pas 
en revue ces jugements contradictoires que l'auteur rappelle avec une certaine 
complaisance, en les opposant tes uns aux autres, et dont quelques-uns ne 
laissent pas que d être assez piquants; nous nous demandons seulement quel a 
pn être te but qui lui a fait écrire cette brochure, et quelle en pourrait bien être 
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l'utilité, Au reste la grossièreté et Fini us lice manifeste des attaques <ïont il a 
parfois été l'objet ne paraissent pas heureusement avoir ébranlé un instant ta > 
bonne opinion que M. S. M* a toujours eue de son 4 a lent, et les éloges qui lui 
ont été aussi plus d’une fois donnés étaient bien faits pour entretenir dans ce 
sentiment te a Tourguemef allemand, » comme t'a appeté une revue. L'auteur, 
on te pense bien, ne nous épargne pas i’énuméraiion des témoignages d'estime 
qu'il 3 reçus en Europe, comme dans le Nouveau Monde, de la part de Gottschall, 

* « l'historien littéraire te plus célèbre d'Allemagne », aussi bien que de Lexow, « le 
» plus grand critique d'Amérique »; et si le premier n’a point encore apprécié son 
Œuvre tout entière ainsi quelle le mérite, fi cela ne l’inquiète pas * : dans 
quelque temps Gottschall a modifiera son jugement en sa faveur comme Ben 
rc Jonson fit du sien au sujet de Shakspeare. » C'est bien le moins d’ail Leurs qu'il 
puisse faire pour un écrivain qui pose, s'il ne tes résout pas t dans son dernier 
ouvrage, « tontes les grandes questions qui agitent aujourd'hui sans relâche 

L'humanité, « et dont le ^ Cain a, en dépit de toutes les attaques, 

u fait époque » des deux côtés de l'Océan. 

Comme ce n’est pas d'ordinaire la solution des problèmes de ce genre que 
cherchent les lecteur? dE h Revue, nous ne les entretiendrons pas plus 
longtemps de la brochure de M. S. M. ; nous n'avons nul goût ù entrer dans ces 
récriminations de l'amour-propre blessé, et s’il ne nous déplaît pas d'entendre 
dire par un journaliste d'outre-Rhin que la presse allemande est « vénale, hypo¬ 
rc ente et menteuse, » nous ne voyons pas quel intérêt scientifique — le seul qui 
doive nous occuper — il peut y avoir à le constater ici, Nous ne dirons donc 
rien de plus de ü vufeur de h critique* livre que nous trouvons trop peu digne 
de son auteur* et dont nous n’avons rendu compte que pour répondre à la poli¬ 
tesse qui nous l'avait fait envoyer; nous conseillerons seulement à ceux qui Le 
liraient de s’en consoler en prenant, comme nous l’avons fait, quelqu'un des 
romans de M. S. M, ; ils y trouveront une fraîcheur d'imagination et une 
originalité de formes et d'idées* qui leur fera oublier l’insignifiance de sa bro¬ 
chure et leur fera penser, sinon tout le bien, du moins une partie du bien qu’il 
a eu le tort de dire de lui-même. 

Charles JORET* 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DE S INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du 20 dêcisére 1873. 

MM, Naudet* Mohl, Laboulaye, Ad r Regnier* Miller, membres sortants de 
la commission d’impression, sont réélus membres de ta même commission, 
MM* Delisle, Girard, Pavet de CourtdUe cl Duruy sont élus membres de la 
commission du prix Gobert pour 1Ê74. 

M. de Witte présente à l'Académie, de ta pan de l’auteur, une étude de 
M + A. Dumont sur les vases peints de la Crète propre, qui a paru dans Le 
Journal des savants. M * Jourdain bit hommage, de la part de M. de Boislisle, d’un 
ouvrage intitulé : Cfruna&rf des comptes de Paris : puces justificatives pour servir à 
Histoire des premiers présidents; ces pièces sont précédées d'une introduction qui 
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ns remplit pas moins de i$o p, in~4*. fcL Dulaurier présente les premières 
livraisons d'une nouvelle édition de l 'Histoire génitale du Languedoc de dom de 
Vie et dom Vaissète, entréprise sous la direction de MM, Dulaurier* Guessard, 
Ch a Robert, et de feu Huillard-Bréholles. Cette édition formera r4 vol, b-4 c ; 
['histoire du Languedoc sera continuée jusque b Révolution française ; les ma¬ 
tériaux préparés par les bénédictins, dont les papiers sont à b Bibliothèque 
nationale, seront mis ü profit* — M. de Longpérier offre de la part des auteurs * 
les ouvrages suivants ; Études sur Vanliquitè historique d*aprh les sources égyptiennes 
et Us monuments réputé préhistoriques > par M, Chabas; Mélanges ê^ypwlogîques ? 
publiés par le même p 3' série (les mémoires compris dans ce voL traitent spé¬ 
cialement des mujurs et coutumes des anciens Egyptiens); Leçons tfipigraphk 
assyrienne professées aux cours libres de la Sorbonne en 1669. par M. J + Ménant; 
Choix de textes am informes inédits on incomplètement publiés, par M* Fr. Lenor- 
mant, et b i' c Livraison du t. Il de 1 1 Essai sur U propagation de l'alphabet phini - 
cien s du même auteur. Enfui M. L, Renier présente de la part de M, E. Saglio 
la 2 r livraison du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines commencé 
50us la direction de M . Daremberg; ce fascicule s'arrête au mot Apollon. 

M, Ravaisson fait une communication sur une photographie qui lui a été 
adressée par M. Êm. Burnouf, et qui représente un des objets trouvés par 
M. Schliemann sur !e territoire de l'ancienne Troie, Il rappelle que beaucoup 
des objets découverts par M + Schliemann figurent un corps de femme surmonté 
d'une tête grossièrement Indiquée* dans laquelle quelques personnes, comme 
M, Rangubé, ne voient qu'une tête humaine rudimentaire, mais où M. Schtïe- 
mamt voit une tète de chouette (v T b séance du 14 nov, ; Rev* crà. 12 nov, 

P- 144 }" Ravaiison dessine au tableau plusieurs de ces objets. La face, assez 
nette sur quelques-uns, se réduit dans les autres à deux cercles ou deux points 
qui figurent les yeux et entre lesquels se trouvent deux lignes formant un angle * 
ou même une seule Signe verticale, pour représenter le bec. Ce qui, selon 
M- Ravaisson, montre qu'on a bien voulu figurer une tête d'oiseau et non une 
tête humaine, c'est que mille part on ne voit de trace de la bouche, — Des 
figures analogues se retrouvent dans l'objet dont la photographie a été envoyée 
par M, Burnouf, C'est une sorte de diadème en or 3 composé d’one bande étroite 
rî'oLi tombent un grand nombre de chaînettes formées chacune d p une suite de 
petites plaques : la dernière plaque de chaque chai nette, un peu plus grande que 
les autres, présente La même configuration que les objets précédemment décrits; 
les yeux y sont réduits â deux points, le bec est représenté par une ligne sail¬ 
lante qui traverse b plaque verticalement. Les plaques plus petites qui composent 
les chaînettes, et qui ont seulement une arête saillante verticale, peuvent elles- 
mêmes être considérées, selon M, Ravaisson, comme une représentation abrégée 
du même type, — M. Paulin Paris annonce que des objets très-analogues 
viennent d f ètre découverts en Champagne, â Baye—, entre Sézannect Vertus—, 
dans des sépultures des temps antéhistoriques ; une communication sera faite à 
ce sujet à l’Académie par l’auteur de ces découvertes 
_LAcadémie se forme en comité secret, Julien Havét* 

Nogent-le-Rotroii, Imprimerie de A. Gouverneur, 
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Sommaire : 6, Les Hwéflgm de Dèmosthèae, p, p. WEtL.^7. Vivian ce Sàist- 
• Martin, Histoire de la Géographie, — S. Œuvres complètes de Théodore Agrippa 
d'Auhigné p. p. RixuuE et oh Câussaûe, t. |. — Bückuàsn t Élude iur fa 
langue el lu versification de Malherbe, — jq. Ppœhi_Ej Frédéric le Grand et la Lit¬ 
térature allemande, — Sodàis siales : Académie des inscriptions. 


6. — jiLWDKiEffors AT âKHHTOFIAI. Les hâtâmes de Dtmwthène* Tente grec 
publié d'après tes travaux les plus récents delà philologie avec uitGaunejtfa ht critique 
el explicatif } une introduction générale et des notices sur chaque discours , par Henri, 
WeiLj correspondant de Hiurnut, doyen de la faculté des lettres de Besançon, Parts, 
Hachette. 1873, ïn-8% Ij et 4S2 p. 

Coiïe édition des harangues dé Démostbène publiée par M. H. Weil, [e savant 
Éditeur d’Eschyle et de sept tragédies d’Euripide p comprend les 16 discours dans 
le genre délibératif qui nous sont parvenus sous lé nom de Démostbène. L’édi- 
leur annonce un second volume qui contiendra les plaidoyers politiques * 
L'Introduction au volume doni nous rendons compte est composée d'une bio¬ 
graphie de Démcsthène et d'une notice sur les manuscrits et les Éditions du texte, 
Il est regrettable que M. W. n\m pas cru devoir traiter de l J é 3 oquence T de la 
langue et du style de Démosthène; 3 t y était préparé mieux que personne ; mais 
la pure littérature n'est guère en faveur aujourd'hui s et je ne sais si ce que je 
réclame ïftût pas lait du tort à l’édition. La biographie est très-bien faite, et (ce 
qui ne gâte rien) très-bien écrite. Tout en accordant A b générosité et au patrio¬ 
tisme de Démosthène l’admiration à laquelle il a droit, M. W. n’a pas dissimulé 
ce qu'on peut lui reprocher comme avocat dans certaines affaires privées 1 * 

Les notices qui précèdent chaque discours donnent les circonstances (autant 
qu’on peut Les connaître) où le discours a été prononcé, une analyse du discours 
même, et une discussion des questions de critique qu'il peut soulever. L'éditeur 
est au courant de tous les travaux modernes, et il traite ces problèmes, souvent 
délicats, avec un jugement très-sûr. (I adopte l’ordre traditionnel où les manus¬ 
crits rangent les trois Olynthiemies. Il pense que ceux qui estiment que 3 a seconde 
Qlpthienne a dû précéder la première « s'appuient sur des considérations trop 
* générales pour êlre décisives* * Quant h l'opinion de Desnys d 1 H al: carrasse 
qui rapprochant les trois harangues de Démosthène des trois secours envoyés â 
Olynthe veut que la première Olympienne ait été prononcée après les deux attires, 
M. W. a trouvé un nouvel argument à t'appui de la thèse des critiques qui ont 
réfuté Denys* Il fait remarquer que le scholiaste rapporte que Denys énumérait 


1* Il s wrvi à propos d F un teste peu connu de Plutarque (»nnp H de Démosthàne et 
de Cicéron, Ut) où il est dit que Dfcoosthène prêtait â la grosse, pour établir que le dis* 
cours contre Dtonysodofi pourrait bm être authentique. 

xv a 
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des archontes pour établir son opinion* Or dans [es trois discours, on no feu- 
contre que dans le % J de la IIP Olynthiermc xpîtsv % tfcraptov £to- xoozt qui 
air pu prêter à une énumération d'archontes. Sans doute Denys s'étaït servi de 
ce passage pour établir que ta troisième Olynihienne avait été prononcée avant 
le cinquième mois de l'année de Cailimaque (ûfymp, CVil, q) É et s'imaginant 
que chaque secours avait du Être envoyé à h suite de chacune des trois haran- 
gués, il avait rattaché la troisième harangue au second secours parti peu de 
temps après le premier > qu'il avait rattaché à la seconde harangue à cause de ta 
confiance que respire l'exorde. Il ne lui restait qu'à mettre le troisième secours 
en rapport avec la première harangue, ce qui est contraire â l'histoire et mine 
ie sptème de Denys. 

Le teste de la troisième Pbilrppique soulève un problème très-important dont 
les critiques ont donné les solutions Ses plus diverses. Les deux meilleure manus¬ 
crits de Décuosthène, S (BibL nat. 2934) et L (BibL Laurenrienne à Florence} 
w omettent toute une série de phrases plus ou moins longues, de morceaux d'une 
p certaine étendue, au point que le texte de ces deux manuscrits se trouve être 
j. plus court de deux pages que celui de Sa Vulgate.,» M r W r reprenant la thèse 
déjà soutenue par $pengel p pense que « nous nous trouvons en présence de deux 

textes également autorisés, et que les additions et les modifications qui disttn- 
* guentTun do l'autre, doivent être attribuées à l'orateur lui-même, soit que, 
n les premières copies de cet important discours se trouvant épuisées, il Fait 
n revu pour ce que nous appellerions une seconde édition* soit qu'il ait seule- 
a ment marqué sur son propre manuscrit des variantes qui auront passé à la 
& postérité- U II cherche à établir qu + en quatre endroits, §§ û-3 p n» 39, 4<S, 
la Vulgate renferme deux rédactions juxtaposées 5 et il pourrait y avoir réussi en 
ce qui concerne les variantes des §§ é-8 et 46; quant aux deux autres passages 
£S 37 » cela ne semble pas aussi probable. En tout cas, il a Très-heureuse¬ 
ment défendu l'authenticité êt le caractère Démosthénïque des passages omis par 
S et L. ]1 fallait j pour y réussir, un goûi délicat et sensible au beau, qualité qui 
manque trop souvent aux philologues, et pourtant * comme Se dit le grammairien 
Denys le Thrace (Bekker, ÂmaL 6 î$, B), b critique littéraire (sptttç 
ïi>iXtûtév rxrrwv twv br rjj 

Plusieurs rhéteurs anciens et beaucoup de critiques modernes ont contesté 
l'authenticité de la quatrième Philip pique, où ils ont vu l'œuvre d'un faussaire. 
Ce qui a rendu ce discours suspect dest principalement l'apologie de la distri¬ 
bution du fonds du théorique entre les citoyens (§§ ] (-45), et le fait que plus 
du tiers du discours se retrouve littéralement, à quelques variantes insignifiantes 
près, dans le discours sur les affaires de Ja Chersonnèse, M. W- fait remarquer 
très-justement, à propos du passage relatif au thionqiii f qu'en général u les fai* 
a seuns de pastiches essayent d'imiter aussi bien que possible Fauteur dont ils 
a prennent le masque ; ils ne se mettent pas en contradiction avec ses opinions 
o les plus connues, a J'ajouterai que l es faiseu rs de pastiches ne copient pas non 
plus littéralement Fauteur qu'ih se proposent d'imiter ; un pastiche n'est pas un 
plagiat. Après une discussion très-sincère et très-approfondie de toutes les dîffi- 
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cultés que soulève la quatrième Ph Hippique, M* W. conclut quelle pourrait 
bien être de Dém&sihêne, J'inclinerais aussi à cet avis; il me semble que toute 
hypothèse qui attribue ce discours à un autre que Gémosthène est plus invrai¬ 
semblable que Pûpinion qui reconnaît ce discours comme authentique. 

M. W. déclare qu'il ne trouve aucune raison solide pour suspecter l’origine 
de 3 a lettre de Philippe : « Elle ne contient pas seulement* a dit-il, u une dnu- 
s » méraiion complète des griefs do Philippe; rien n'y est oublié de ce qui peut 
a mettre les actes des Athéniens en contradiction avec leur propre conduite ou 
» avec tes principes proclamés par eux; une habileté consommée* quelquefois 
» une légère ironie, en font un modèle de discussion diplomatique, et, après 

* l'avoir étudiée en détail, je ne puis me persuader quhiu faussaire ait été aussi 
» capable de faire quelque chose de si parfait. » Mais M* W. s'accorde avec 
les autres critiques à trouver que !e discours sur cette lettre est Pauvre d'un 
faussaire et à ne pas voir la main de Démosihène dans les discours sur PHalon- 
nèse* srspi sufra;£tuî t sur le traité avec Alexandre. 

Les notes critiques sont complètement séparées des notes exégétiques. M. W, 
a indiqué avant tout quand son texte s'éloigne de S, sans pourtant omettre les 
variantes les plus remarquables des autres manuscrits, 31 s'accorde avec les cri¬ 
tiques de nos jours h tenir S pour 3 e manuscrit s qui a conservé h tradition la 
» plus pure* la moins mêlée de ces interprétions explicatives qui se sont de 

* bonne heure introduites dans presque tous les auteurs, a qui w donne le texte 

» 3 e plus concis, le plus mâle, ïe plus voisin de la main de Démoslhênc» te plus 
J > conforme à son génie, n La chose ne me paraît pas aussi évidente* S donne- 
t-il un texte abrégé ou tes autres manuscrits donnent-ils un texte délayé? C T esî 
malaisé â décider; et je ne suis pas très-porté à admettre ces u interpolations 
» explicatives a qui n'expliquera rien et que la critique de nos jours me semble 
supposer trop facilement. En tout cas M. W* ne s'est pas asservi superstitieuse¬ 
ment au manuscrit S. Ainsi il ne fait aucune difficulté de reconnaître que les 
mots kxï àvaqpwé'ïïTSV (#»/]. S 7 ) manquent dans S, loin d’être inutiles, 
sont presque nécessaires, et il les rétablit dans le texte. J'aurais rétabli à-zkûq 
après t.ù AEtnçïv {Chm, g 6) ; ce mot ne peut être une glose, car que peut-il ex¬ 
pliquer? et il est naturel que Démosihène reproduise dans les mêmes termes 
l'assertion qu h ïl a déjà énoncée (g 4) pour la réfuter. Quant à b leçon de S 
(Phitipp. IV* § 76) rcXmEi fcxî d^irqç le datif tnt paraît 

bien forcé et xàXaxuas wd de la Vulgate semble préférable. Mais en général le 
texte a été constitué par M. W* avec beaucoup de sagesse, de circonspection et 
aussi de goût, comme par exemple Chmcrm. g§ aj et 6^ Phiiïpp. J II, 5 ja, 
31 a proposé quelques conjectures, naturellement en petit nombre (on sait que le 
texte de Démosthêne ne s r j prête pas), dont h plu$ plausible me parait être 
celle par laquelle il substitue tj àp' oStha £sï à ri apa xnï M dans le discours 
sur les traités avec Alexandre (g jû) + 

Les notes explicatives fournissent tout ce qui est nécessaire pour bien com¬ 
prendre soit les mots, soit les constructions. Je ne trouve à chicaner que çà et là 
sur les nuances, par exemple : Cheftùû* g {. lime semble que dans cïepjti -r^v 
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xii fiJaiXfugtat xod îw^rmjadki, te parfait ne marque pas 
l’impatience de l'orateur. Le parfait passif grec répond assez ordinairement à la 
construction française du ^erbe tire avec le participe passé- « LL importe qu'au 
h plus vite une décision soit prise et que les préparatifs soient faits, a ~ § 14 
çi TsipoTOç équivaut-il ici A 0; Baptisaw? ne sigrufieratt-il pas « ceux qui sont sur 
a les liens? » — g 55, 'i ypj;p.ïTi ..... & xal fuXémtv kæi HAdfÇav toùç 
iSbtnvcxc If 1 yp.Lv Iïtl. « Le relatif » remarque M- W. « ne se rapporte plus < 
» au second membre de phrase : irrégaknté familière aux Grecs, » Cette 
construction n'est /rr^gcLcVre que pour nous; elle était de règle chez les Grecs 
(Voir LCruger g 60, G). On en rencontre en français un certain nombre 
d'exemples au atvu* siècle t comme dans Bossuet (Hist. dis Vanatiùns^ 1 ^ 1 3 béd, 
Cbalandre) : h il ne s'agit pas de ce que j’ai dît, maïs de ce que dira L'Eglise, 
à laquelle je tie prétends pas répondre comme un adversaire p maïs l'écouter 
Comme un disciple, & et même ouvrage XI, 1 jj b p « ..,une longue conférence... 
n qu’Abraham Scuhct.*. rapporte tout entière dans ses annales... et déclare qu'il 
a l'a transcrite mot à met. u Voir les exemples rassembles par M,. Marty-La veaux, 
lexique de Racine (Hachette), p. cxxxiv. 

Charles Tut; rot. 


7, — Histoire de la Géographie et des découvertes géographiques depuis les temps 
les plîLs reculés jusqrfi nos paurs* par H. VtviM oit Sâint-MaktiMp président hono¬ 
raire de la Société de géographie de Paris, etc., Accompagnée d*ao attes historique en 
douze frcrtè treize] feuilles. Cr. itt*®*, xvj-ûij p. Paris„ Hachette, 187j, — Prix : 
10 fr. 

Depuis plusieurs années déjà étaient annoncées trois oeuvres qui devaient être 
le couronnement de la carrière géographique de M. Vivien de Saint-Martin, un 
dictionnaire, un atlas, et une histoire de la géographie. Celle-ci parait la pre¬ 
mière, et fait bien augurer de la trilogie. Aussi bien, les nombreux travaux par 
lesquels M. Y. a pris place parmi nos meilleurs géographes étalent une garantie 
qu'il n'abordait une aussi vaste entreprise qu'après une préparation longue et 
variée. Sans parler de ses ouvrages sur le Caucase et sur l'Asie Mineure, l'Aca¬ 
démie des inscriptions et belles-lettres a couronné ses travaux sur l'ancienne 
géographie de l'Inde et du Nord de L'Afrique, et le recueil bien connu de ses 
annuaires montre avec quel soin M. V. se tient au courant des publications 
géographiques du globe. Il serait difficile d'être mieux renseigné. 

Écrivant ce livre pour le grand public, fcL V. a dû faire entrer en un seul 
volume Les faits si nombreux et si divers qui constituent ['histoire de la géogra¬ 
phie et des découvertes géographiques. Aussi la principale difficulté était-elle de 
proportionner sagement les parties diverses de ce vaste ensemble. L'auteur a 
pensé que la lumière devait être d'autant plus largement distribuée qu'il remon¬ 
tai! plus haut et il a donné aux temps anciens le tiers de l'espace dont il dispo¬ 
sait. Partant des Ages les plus reculés M. V. montre comment, de siècle en siècle 
et par l'œuvre des différents peuples qui se sont transmis La civilisation, la terre 
s'est peu à peu élargie sous les efforts de l'homme jusqu'à ce que son étendue 
et sa forme (sauf quelques régions) furent nettement déterminées. 
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Les Égyptiens viennent naturellement les premiers : les colonnes commémo¬ 
ratives des expéditions de Touthmosls et de Sésostrîs sont les plus anciens 
monuments géographiques que Ton connaisse p et c'est dans les limites du monde 
connu des Égyptiens que se renfermé b liste des peuples de b Genèse, m ins¬ 
tructive qu’elle soit pour nous, Malgré h ruine de la littérature de Sîdon et do 
Tyr, cm sait que leurs hardis navigateurs {qui découvrirent tes îles Britanniques 
p et les Canaries) reportèrent bien loin les limites de 3 a terre alors connue et les 
explorations des Carthaginois continuèrent et complétèrent l'œuvre des Phéni¬ 
ciens, Après ces peuples M, V. arrive aux Grecs et ceux-ci occupent la plus 
grande partie des pages consacrées aux temps anciens. Ce sont en effet les 
études des philosophes et des écrivains de La Grèce qui ont constitué la géogra¬ 
phie à la fois comme science mathématique et comme science descriptive, La 
géographie commence avec ThaLès (sans doute sous ! Influence de renseigne¬ 
ment égyptien); k moyen âge tout entier devait vivre sur k$ théories de Ptolé- 
mée; et si puissamment que Les Romains aient contribué par leurs conquêtes et 
par leurs expéditions à 3 a connaissance positive du monde* ce sont les écrivains 
grecs qui,, pour la plus grande partie, en ont recueilli les résultats,— La période 
qui s'étend de Pinvasion des Barbares à la découverte du Nouveau-Monde est 
surtout remplie par les travaux des géographes arabes, qui ont, à 3a vérité, 
plutôt conservé que développé b science géographique qu'ils avaient reçue des 
Grecs. M. V, analyse avec assez de détails leurs ouvrages 

A partir de Christophe Colomb, l'histoire de b géographie se résume princi¬ 
palement dans celle des explorations et des découvertes. A propos du nom donné 
à ce nouveau continent M. V, explique par quel enchaînement de circonstances 
assez naturelles on ne pensa pas d T abord à donner à ces terres le nom du célèbre 
Génois. C'est que Colomb lukmême n'y voyait que les îles les plus avancées de 
l'extrême Asie, C'est à force de se heurter et au Nord et au Sud à une ligne 
non interrompue de terres qu'on reconnut devant soi un continent. Au moment 
où les découvertes prenaient ce caractère grandiose p on publiait en Italie et on 
se passait de main en main des lettres oô le Florentin Ame rie Vespuce racontait 
des explorations auxquelles il avait pris part* et dont il s'attribuait le principal, 
mérite. Le succès de ce petit recueil fit donner le nom du reporter au monde 
dont il décrivait tes merveilles L 

Raconter le livre de M, V, serait résumer un résumé. L'auteur a rejeté l'ap¬ 
pareil de l'érudition dans ses notes; il y donne l'indication des sources et des 
principaux ouvrages à consulter sur chaque partie de son sujet, de sorte que 3e 
lecteur curieux peut étudier en détail ce que M, V, n'indique qu'en passant. 
L'histoire de b géographie tient par bien des côtés à l'histoire de$ autres sciences 
et ïk l'histoire même do l'humanité, M, V, ne néglige aucun de ces rapports et 
il y a mainte fols profit â faire de se$ observations. 

Citons par exemple ses réflexions sur le fameux pldtem central de P Asie qu'il a 


i. C'est Martin Hylacomrius qui a le premier propose de donner au nouveau monde 
k nom d'Amérique, CL Emtc rrrfrçuf, 1567, t, 1 , p, jeu 
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longtemps été de mode de considérer comme le point de départ de bcivillsa- 
* tîon et le berceau des peuples civilisés» Pour quelle raison ? Sans doute parce 
qu’on ne le connaissait pas, car l’homme, dont la nature répugne au scepticisme, 
aime mieux expliquer le connu par l'inconnu que se résigner à l ignorance - 
k L’Asie centrale a été longtemps le pays des prodiges et des fables. A une 
époque — et elle n’est pas encore bien éloignée — où l’on n’avait aucune 
notion précise sur sa configuration physique, on se représentait cette région . 
intérieure comme un énorme renflement qu’on avait nommé par excellence le 
pfojtau central, et de ce plateau on avait fait b demeure d'un peuple primitif, qui 
avait, assure-t-on, devancé tous les autres peuples dans la culture des sciences 
et dans la voie de la civilisation. Un grand nombre des notions physiques et 
astronomiques que l’on reconnaissait, ou que l’on croyait reconnaître cher les 
plus anciennes nations historiques de l’Orient et de l’Europe, chez les Indiens 
notamment, chez les Babyloniens, cher, les Égyptiens et cher les Gréa, n’étaient 
que les débris épars de celte civilisation primordiale dont l’ancien monde avait 
hérité sans en connaître la source,,. Ces chimères de l’aventureux paradoxe et 
du vain esprit de système se sont évanouies aux premières clartés de la saine 
critique et de l’observation. Ce qu’on nommait le plateau central, entre !e Tibet 
et l’Altaï, n’est plus qu’une région d’une médiocre altitude occupée par des 
déserts de sable et par des steppes herbeux, où jamais n’a pu se former un état 
de quelque importance. Ce que Bailly regardait comme le siège de la première 
civilisation du monde et de la plus ancienne culture des sciences, n’a jamais été 
et n’a pu être, depuis l’origine des temps, que la demeure des rudes tribus de 
sang lurk ou mogol, éternellement vouées à b vie pastorale. Les hordes sau¬ 
vages qui, à diverses époques de l’histoire, se sont répandues sur l Europe et 
sur le midi de l’Asie, portant avec elle la dévastation et La terreur, sortaient 
pour la plupart de ces hauts pâturages de 1 a Tartane : ce n’est pas b civilisation 
c’est la destruction et la barbarie qui sorti descendues de cette région inté¬ 
rieure. » 

En effet depuis que l’on connaît l’intérieur de l’Asie, l’ethnologie conjecturale 
ne peut plus y bisser ce plateau central, berceau primitif de b civilisation, 
qu’elle y avait placé- Dans un ouvrage récent, M. Frédéric Millier i l’a rem¬ 
placé par le plateau de l’Arménie dont il fait le siège primitif de ce qu’il appelle 
la race méditerranéenne »? 

L’Atlas qui accompagne l’Ouvrage de M. V. et qui a été gravé sous sa 
direction comprend les cartes suivantes ; l. Lu table des peuples de 
Mmse et b géographie de la Genèse. — II. Géographie primitive des 
Grecs, Homère, Hésiode, les Argonautes. — 111 . Développement progres¬ 
sif de b Mappemonde grecque depuis Homère jusqu’à Ptolémée, — IV. Le 
monde connu des Grecs avant l’expédition d’Alexandre. — V. Carte de l’expé- 


i, ÀBetftmt ElhJWgraphii, Vienne, (87}. 

1. M.Tr. Müller réunit sons ce nom les Basques, les peuples du Caucase, les H a mile* 
Sémites et les Aryens, en un mol ce qu’on appelait autrefois la race blanche ou eau ta- 
tique. 


C 
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dition d’Alexandre. — VJ. Le monde connu des anciens au deuxième siècle de 
noire ère. — Les caries Vli « VIII contiennent des spécimens cartographiques ■ 
de l'antiquité et du moyen ige; c'est l'hisloire subjective de la géographie sous 
une forme qui frappe immédiatement le regard le plus distrait. IX. Le monde 
connu des Occidentaux aux xui*et xiv* siècles. — X et XI. Le monde connu 
en 1491 et en 1 î *o. — XU. Fac-similé de la mappemonde d’Oftelius (1587). 
— XIII. Enfin un planisphère selon les connaissances actuelles fournit un point 
de comparaison à toutes les cartes précédentes. 

Cette histoire de la géographie est une oeuvre savante par les recherches et 
par l’érudition de son auteur, mais elle s’adresse par sa forme au grand public. 
La netteté des divisions et la clarté du récit en rendent la lecture facile autant 
qu’attrayante. On doit souhaiter le succès d’un semblable livre; car il ne peut 
que créer des amis aux études géographiques. 

H OP H.GàIDOZ. 


8. — Œuvres complètes de Théodore Agrippa d’Auhlgné publiées pour î 1 
première fois d'après I» manuscrits originaux accompagnées de notices biographique, 
littéraire et bibliographique, de variantes, d'un coinmentaire, d'une table dis noms 
propres et d'un glossaire, par MM. Eugène Réauvie et de Caussade. T. I - , Pans, 
Alph. Lerame. 187}. In-o’ êcu de xvij-609 p. — Prix : 10 if. 

(tendant compte ici (n° du 2$ mai 1872, p. 318-330) du Thiodort Agrippa 
d'Auvigni à Centre de M.Th. Heyer, je saluais d’avance l’édition de MM, Résume 
et de Caussade « comme un des plus heureux événements littéraires du temps 
î» oit nous vivons. » Ce n’élaii pas trop dire. Nous devrons aux nouveaux édi¬ 
teur; environ 1500 pages entière ment inédites de celui qui, comme ils se plaisent à 
le rappeler (p. xxvi), est regardé comme « le plus vigoureux esprit du xvi* siècle;» 
à tant de pages de tous Inconnues, et dignes quelquefois « pour la verve, l’érer- 
» gie, la grandeur d’àme, » d'ètrc rangées « parmi les plus belles dans l’œuvre 
„ entière du poète et de l'historien, » il faut joindre un nombre environ double 
de pages qui, jusqu'à ce jour, n’avaient pas été assez, fidèlement reproduites, 
«qui, publiées celte fois d'après les manuscrits originaux, apparaissent enfin 
dans toute leur pureté et dans tout leur éclat’. Constatons, en outre, que l'exé¬ 
cution matérielle ne laisse rien & désirer, que la beauté du papier rivalise avec 
celle des caractères, que M. Claye et M. Lcmerre ont admirablement secondé 
MM. Réaume et de Caussade, et qu’en un mot le nouveau d'.-lufrigiit' mérite 
d'être aussi bien accueilli des bibliophiles les plus délicats, que des érudits les 
plus exigeants. 

Le tome t rr renferme: 1* une Introduction ; i" les Mémoires de d’Aubigné 
auxquels on a rendu leur véritable titre : Sa vie à ses enfouis (p, 1-1 2S); Ÿ scs 
Leuru (p. 129-599). Examinons successivement ces trois parties. 

1. E*eep«w$-en toutefois les Tragiques récemment publiées, d'après les manuscrits de 
BessingCs, par M. Chartes Read (Académie des Bibliophiles, 1871). M.Read a encore 
fait paraître wtis le nom d’Agrippa <f Au h igné une petite satire en prose, I EnUr* MM, R. 
et C. n’admettront pas cet opuscule dans leur édition, * faute de raisons sérieuses pour 
■ î'âtinbuer à la plume de d'Aubigné, » 
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VmsAimi&a, élégamment écrite par M. Réaume, contient d'intéressants 
, détails sur les sources oîi les éditeurs ont puisé, sur le concours qui a été prété 
i leur œuvre, sur le système qu’ils ont adopté pour leur travail. Ce fut une note 
de Fauteur de l 'Histoire de h rtformation en Europe, M. F. H. Merle d’Aubîgné, 
insérée dans le Bulletin de fa Société de P histoire dsi protestantisme français (ociob. 

186 j;, qui appela l'attention sur les Œuvres inconnues de d’Aubigné à rechercher 
et sur ce qui reste de ses mw. M. Merle d’Aubigné, trop âgé pour publier les mss. 
inédits de son illustre ancêtre, aida MM. R. et de C. à pénétrer dans le château 
de Dessingés et â obtenir de M 1 "' la douairière Tronchin l’autorisation de copier 
les manuscrits inédits et de collationner les imprimés sur les brouillons et les 
minutes originales. La diabolique écriture de d’Aubigné était un grand obstacle, 
mais, à force de temps et de patience, les difficultés furent vaincues 1 , elles 
éditeurs ont pu déclarer (p, vj) qu’ils ont, en définitive, « tout lu, tout trans¬ 
crit, « et comparer leur texte à un calque, à une photographie des manuscrits. — 
Les richesses de la collection Tronchin n'ont pas satisfait leur noble avidité : 
grâce aux bons soins de M. Jules Bonnet, de M. P. Marchegay, de M. Gustave 
Masson, grâce aux communications de M. le duc de la Trémoille, de M. du 
Rieu, conservateur de la bibliothèque de l'université de Leydç, de M. Benjamin 
Fillon, de M. Abel Bardonnet, de M. Feuillet de Conehcs, de M. le duc de 
Noailles, etc., divers documents inédits ont si bien grossi leur butin, qu’ils ont 
eu le droit de dire (p. ix) : « Si quelque rare épave a échappé à nos recherches, 
elle ne saurait, croyons-nous, apporter un contingent d’une grande importance 
à ceux qui seraient tentés de compléter notre travail.» Quant à la méthode suivie, 
elle est des plus simples ; les éditeurs ne suppriment rien, ne changent rien; ils 
reproduisent intégralement l'œuvre de d’Aubigné 3 , en respectant l'orthographe 
des manuscrits et en modifiant seulement un peu la ponctuation. Ils ont mieux 
aîmé s'exposer à conserver un mut douteux, qu’à corriger une prétendue faute. 
Jusque-là c’est parfait. Mais ce que je déplore, ce que ta plupart des lecteurs, 
j’en suis sûr, déploreront avec moi, c’est que toutes les notes aient été renvoyées 
au dernier volume. Dans quel embarras nous jette-t-on ainsi, grand Dieu! 
Même en accordant aux éditeurs b plus merveilleuse activité, en admettant que 
les circonstances leur soient aussi souriantes, aussi favorables que possible, il 
faut bien croire que plusieurs années seront nécessaires à l'achèvement de leur 


i. Pour le dêeh internent de quelques-unes des plus inextricables énigmes, MM. R. et 
de C. ont eu recours à M. Henri Bordier et â un jeune paléographe, devenu son gendre, 
M. Théophile Dufour. 

î. ûa ne trouvera dans leur édition ni ■ le lourd et grossier pamphlet du Divorce sali- 

* rhjnt, quelquefois attribué à d’Aubignè sans autre raison que son inimitié bien connue 

• contre Marguerite de Navarre, * * ni une Histoire du siège Jt Ls Rochelle (i (72-1 (jj), 
bien à tort inscrite â son compte par le P. Lelonc et qui n été rédigée par un écrivain 
catholique, ni le LiJvr Discours sor f estai prisent des Eglises reformées en France ( r<Stg), 
que Brunet et MM. Haag nom ment parmi ses œuvres et qui, pour U lorme comme pour 
le fond, ne saurait lui appartenir. M. R. (p. x) fait observer que la Lettre du sieur J'Au. 
bigrj. sur atuidsus histoires Je France et sur U sienne 11610), citée comme un opuscule sué- 
cbl dans la France protestante, n'est autre chose qu’un tirage i part de la préface de l'fJit- 
Soin unircrfdk. 
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entreprise. Or sc figure-t-on un lecteur oblige dAttendre si longtemps l'explica¬ 
tion de tel du tel passage obscur ? êi t remarquons^ les passages obscurs abon¬ 
dent dans les œuvres de d’Aubîgné, et nul auteur, piut-êtrc, du xvs* siècle n’a 
autant que lui besoin d'un commentaire perpétuel. Du restes ^ ^ et de 

C + ont imposé à notre curiosité un supplice aussi prolongé, ce n'est pas volon¬ 
tairement, Voici leurs excuses (p. xxilj): « Nous aurions, pour notre part, 
a hésité à séparer du texte, pour les reporter dans un dernier volume, presque 
"» toutes les notes explicatives, A ceux qui nous reprocheraient ce système, nous 
iï n'avons qu'un mol à répondre : nous avons dû nous conformer auÆadre d 5 une 
jî collection en cours de publication, appréciée par les bibliophiles, et accepter 
n des condition que nous n'avons pas dictées- Le lecteur y gagne du moins un 
9 texte d'une plus symétrique ordonnance, d p un plus bel aspect typographique, n 
Soit! Mais pourquoi ne pa$ placer ces notes à la fin de chaque volume? L'œil 
n J y perdait rien, et le lecteur n'avait qu'à tourner quelques feuillets pour trouver 
[Indispensable explication. On sa résigne bien à attendre une clef pendant quel¬ 
ques minutes : on ne saurait l'attendre — mettons loi choses au mieux — pendant 
trois ou quatre ans. Cette plainte exprimée, je n + al que des éloges à donner à 
une Mroduciiôn où sont réunis tant de bons renseignements * tant d Excellentes 
appréciations, et où éclatent (p, xxvj-xxvij) ces généreux sentiments : « Qu'il 
a nous soit permis p en terminant, de dire qu'au milieu des épreuves imposées à 
» h France, quand le présent et l'avenir réclament des cœurs solidement trem- 
Ti pés, ce n'est pas faire œuvre étrangère aux nécessités de l'époque et consa- 
» crer ses loisirs à une vaine exhumation, que de rajeunir la mémoire d'un 
» caractère aussi ferme, aussi énergique que celui d'Agrippa d'Aubigné, En 
» relisant les beaux vers et les pages éloquentes de noire inflexible huguenot, 
n nous nous sommes rappelé les paroles que Tache prête à Thraséas, condamné 
& â sEuvrir les veines* L'intrépide stoïcien, offrant à Jupiter Libérateur une 
» libation de son sang, fait approcher le questeur pâle d'effroi : Tu es né, lui 
» dit-il, dans des temps où il convient de fortifier son âme par des exemples 
m de fermeté! — Et nous aussi, pouvons-nous dire, nous vivons à une époque 
a où il convient de retremper les âmes et de les relever par l'exemple de coti- 
» rages indomptables, de consciences qui ne savent pas capituler *_ h 

En comparant le texte des Mémoires donné par MM. H, et de C, avec celui 
qu'avait donné, en 1854 (Bibliothèque Charpentier), leur h premier éditeur 
» sérieux, » comme ils surnomment M. Lud. Lalanne 1 p. xxj), on voit combien 
le manuscrit du Louvre était inférieur au manuscrit de la collection Tronchin. 
Dans ta Préface « à Constans, Marie et Louise d'Aubîgné, » là où M. L. L- 
(p. 1) avait lu: v Vous voyez comme ils ont remédié aux pressez du costé, » 
ce qui était Incompréhensible, MM. R. et de C, ont lu (p. 3): « Vous voyés 
» comment ils ont remédié aux presses du costé, a et là où M. L. L- avait lu 

u Trime à rapprocher de ce passage ce que disait naguère^ A propos de Joinville, daAs 
un langage si èmu et si élevé, M. N. de WaïUy : ■ Plus que jamais, quand h France Ht 
1 rttiiufée, quand saigne la plaie d'un douloureux déchirement, il faut rester attachés S 
1 nos traditions qui, elles aussi, sont mt portion vivante de la patrie. * 
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(p. ï): « Je désire que mes heureuses et honnorabtes actions vous donnent de 
>1 l'mvii, *> MM. ft, et de C, ont ly (p. 4} ; « Je désire que mes heureuses ou 
>1 honorables actions vaus'dûnnent sans envie l'émulation... » M. L. L., coupant 
un nom propre en deux syllabes dont h première devient un nom commun, 
nomme (p. 4) le second précepteur d T Agrippa : » père dm, » MM. R. et de C. 
rétablissent ainsi ce nom (p. 6] : « Percgim, » Le ministre v Leschajart » de 
M, L» L, (p. g) se transforme en « Eschalart * dans le nouveau texte (p* 9)., 
Résumant les paroles de son père mourantj d’Aubigné dît dans la version de 
M t l* L. p r iz ; « luy recommanda... l'amour des sciences et d'esfre nntéte. 

» Ainsi le baisa, » et dans Celle de MM. R. et de C. (p. 10) : » luy recommanda,. 

1 amour des sciences, et d'estre veritMe ami } le baisa.., ^ M. L. L. appelle le 
curateur du jeune d’Auhigné (p. il): d r AubcvïUe+ C'était, d'après MM, R. et lie 
G. fp, it); Auiin d’Ahmlk, M. L. L. imprimant (p. 1 î) : « Les précepteurs 
estoieni des obstacles ou des Œbaiîes t » disait, en note : $ J'ignore d'où vient 
ce mot qui a peut-être été défiguré par le copiste. » Étrangement défiguré en 
effet! MM. R. et de C, ont lu (p. 11)1 « Les précepteursestoyeut des Orbilîcs, » 
c'est-à-diro qu'ils ressemblaient au farouche précepteur d'Horace, le proverbial 
OrhüïusK A la page 19 de L'édition Charpentier, une phrase est inachevée ; * il 
h luy prit un grand désir de se ferrer après elles et l'amas de ses desplaisirs. # 
A la page 12 de l'édition Lemerre, la pli rase est ainsi complétée : <• et Ta mas de 
ses desplaisirs Vmporm à cria..,» Ée “ sieur Cûvriûiït u de M, L, L. (p + 16) se 
divise, sous la plume de tTAubigné. (p* l]), en deux personnages, le juurde 
Mïrambeau et le capitaine Soribrand. La rivière que M. L. L. prend pour la 
Doniôgm (p. 37) est, dans le nouveau texte p. 14), la Dfanfft ff* aujourd'hui la 
Dronne, rivière qui se jette dans Rîsle, un peu au-dessous de Couiras, 

Je ne rapprocherai pas plus longtemps les mauvaises leçons du manuscrit du 
Louvre des bonnes leçons du manuscrit de Besiinges, me contentant de déclarer 
que l'édition de MM, R. et de C. Remporte autant sur celle de M. L. L M que 
cette dernière Remportait sur les éditions du xviït® siècle. 

Les Lettres recueillies par M M. R, et C. sont au nombre de 234, Les édi¬ 
teur* ont divisé ces lettres en huit livres : L Missive* et discours militaires; IL La- 
très et mémoires d T Estai; II! . Lettres d'affaires personnelles ; IV. Lettres familières; 
V. lettre de piété oji poinels de théologie ; VL Lettres touchant quelques poinas de 
diverses sciences et touchant les personnes qui par eîiesoni acquis réputation ; VIL Let¬ 
tres diverses de la coUuüon Trondnn ; VIII- Lettres de sources diverses. La majeure 
partie de cette correspondance était inédite. Parmi lès lettres déjà publiées, 
citons lès 60 lettres qui se trouvent, les unes in-cxtatso T les autres à Rétal de 
fragments, dans le livre de M. Th. Heyer (Genève, îSyo) ■ une très-longue 
Uitu à Madame, imitfoc du. Roy,, qui a paru, par les soins de M, F. Cha- 
vaünes, ut sous ce titre : Dr la des afflictions, dans le Bulletin de la 


Merci ini qui plagosum mihi parvo 
Ürbilium dktare ThT ,. 

flA.II.EpvfitjV. 71,71.) 
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Société de {'histoire du protestantisme français (MV, p. jjjél) 1 ; une lettre à M. de 
Fontchartrain insérée par m Ch. Read dans le même recueil (t. I, p. *86); 1 
quatre lettres insérées (non intégralement) dans l’ouvrage de M. Th. Lavallée 
sur La famille d’Aubigné; quatre autres lettres insérées datis l’ouvrage de 
M. H- Bonhomme (Madame de Maiitteaon et sa famille), enfin une lettre insérée 
par M. B. Fillon dans ses SdbkjwVj rftw à Poitiers. 

, Toutes les lettres publiées par MM. R. et de C. appartiennent, moins une *, a 
la période comprise entre 1600 et ié*o,annéedeb mort de d’Aubîgné. C’est donc 
presque uniquement la correspondance de l’homme mur et du vieillard qui nous 
est livrée. Quel malheur que Ton n’ait pas retrouvé les lettres du jeune homme. 
Ces lettres qui devaient être si vives, si pétillantes ! L’entrain avec lequel sont 
écrites quelques-unes des lettres du sexagénaire peut donner une idée de ce 
qu'était l'entrain de d’Aubtgné, quand, dans la <t fureur j de sa jeunesse, il 
aimait et célébrait Diane de Talcy \ l’inspiratrice des poésies qu’il appela si 
gracieusement le Pmttm. Il nous manque aussi beaucoup d'épkres familières 
écrites par d’Aubtgné dans la dernière moitié de sa vie. Les éditeurs gémissent 
avec raison (p. xv et xvj) sur la disparition de presque toutes ces Lettres fami¬ 
lières (t pleines, » selon l’expression de l’auteur, « de railleries non communes. « 
u Hélas ! disent-ils, c’est sans doute leur esprit même qui les a fait condamner! 

« La plume satirique qui écrivit la Confession de Sancy ne se gênait père dans 
s le commerce familier pour appeler un citât tut chut. Des scrupules rigoristes, 

„ les susceptibilités de quelque famille, une indélicate curiosité ont pu faire 
1. déchirer ces feuillets qui manquent au manuscrit, et dérober un cahier dont 
„ l’absence était déjà signalée dans l'inventaire remis â Théodore Tronchin, 

11 Quoi qu’il en soit, il faut bien avouer que nous avons perdu, sinon les lettres 
» les plus intéressantes, au moins les plus piquantes s. » 

Il serait trop long d’indiquer tout ce que les Lettres de d’Aubigné renfer¬ 
ment soit de curieux, soit d’important. Pour sa biographie, pour celle de 
plusieurs de ses contemporains célèbres >, pour l'histoire politique ou littéraire s 


, il en avait déjà paru, vers 1600, une édition dont on ne connaît plus que deux 
exemplaires. Le titre de la pièce est edui-cï : Trahir des doutas afflttuom. Quoique si 

rare l'opuscule n’a pas été mentionné dans le Mj.wcI du libraui. 

îw Écrite de Nèrie, le avril j j8 l( à M- delà Popebniére,etde;ipubhec parM. L. 

La larme, h h suite des Mimdûwêp. 4ï7>- r ...» j n n ir û 

3. Diane de T.ilcy êlail une nièce de la Cosiandrt de Ronsard (Mlle de Pré). \ cy. la 

lettre SI du livre VÎ, p. 4(7- . , r , , „ 

4 Une des plus jolies des lettres familières qui nous ont été conservées est la lettre au 

baron de Vijan (p. ;60-562), écrite, en prenant l'expression dans toute u mute, .1 

^T^VoysnotaBJnent ce qu’il dit (pantin) de Henri ÎV, du connétable de Lesdigui ères, 
dit premier maréchal de Biron, du dut de Bouillon, du duc d’Eptnwn , du duc de Gan¬ 
te lit tt« tlnc de Rohan, du chancelier de Bellièvie, du cardinal du Perron, du i - Lotion, 
de Bnsîy d'Amboisc, du président d'Expilly, de Ph- Du Plessis-Mornay, de MM. de \ 1- 
enolts, de Frontenac, de Lomënie, etc. 

6 Indiquons surtout la lettre Vf|[ du livre V] t A mes fille 1 teucLfflt les femmes destin 
Je noitrt naît, p. 44 (-4*0), la lettre X du même livre au poète Gert« ■sur les .-en mesu- 

nz f/ançois (p- 4ij-4(6), et la lettre suivante lp, 4*7-461}, au d Aubtgne donne n un 
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de son temps* on trouvera, presque à chaque page, toutes sortes de particule 
* niés * 1 2 . Quant ans expressions originales, ans spirituelles saillies, elles sont 
innombrableset c'est surtim enlisant les Lettres de d’Atibigné, que l'on recon¬ 
naît en lui un écrivain de la famille de Rabelais et de Montaigne, 

T. de L. 


9. “ Étude sur la langue et la versification de Malherbe T p Émile * 

Beccmans. Jn-Æ% Elberfeld. 1873, Friderkhs. — Prix: 2 fr. 

Il peut paraître téméraire de la part d'un étranger d'avoir entrepris le travail 
que nous annonçons; M. Beckmann a prouvé qu'il notait pas au-dessous du sa 
tâche et le soin, non moins que l'incontestable talent, avec lequel il Pa menée à 
bien témoigne ùl Ea fois de sa connaissance approfondie de notre langue et de 
L'étude consciencieuse qu'îl a faîte des poésies de Malherbe. 

Après une courte introduction* dans laquelle peut-être on retrouve trop sou¬ 
vent les opinions de M. NÊsard, et où il a cherché à caractériser le rôle du réfor¬ 
mateur de la poésie française et la place qu*il occupe dans notre histoire litté¬ 
raire, M. Beckmann aborde son sujet; son livre se compose de deux parties 
d'inégale longueur: L'étude de la langue (p, 7-6Ü), et celle de la versification 
(p, Ê6-74) dans ouvres de Malherbe. An est surpris que Fauteur ait ignoré t 
ou paraisse avoir ignoré* que ce sujet avait été traité dans le tome V de l’édition 
de Malherbe, publiée sous ta direction de M . Ad. Régnier, et on peut regretter 
qu'il se soit ainsi volontairement privé de renseignements utiles et tout trouvés, 
qui lui eussent permis d/étre plus complet sur plusieurs points et évité des 
recherches superflues sur d'autres. On nous a si souvent reproché à nous autres 
Français de ne pas nous tenir asse?. au courant des publications du "jour, que 
nous nous étonnons de voir qu'on procède parfois de même en Allemagne. 


1 folle des poètes de mon temps, p avec «j jugement de leurs mérités, p et oh figurent 
faprês un souvenir accordé à Alain Chartier), Ronsard, Desportn, les deux frères Jamsn^ 
Du Bar tas, le présLierii de Thou, Rapin, Bmaud, etc. 

I, Trois partir ulariEcs. entre toutes les autres, m'ont paru devoir Être signalées : Vom 
(p. 27 5.) ce qui regarde l'amusants attitude de [tel Lièvre j Mont-de-Marsan^ <p, p8) ce 
qui regarde Bussy d'Arnbübe, le type, semblait-il, du frivole courtisan, corrigeant, cîi 
helléniste raffiné — roui l'aurait cm?) — < quelques vers grecs qu'il avoit laits * p et 
fp r yo) cc qui regarde r !e père du brave comte de Montgoinmery portant le nom 1 de 
» Larges, » si liant ramasser, au milieu d'un combat de lions, un gant que sa dame avait 
laissé somberct accompagnant h remise du gant de la plus dure réprimande. Je suppose 

3 ue t® éditeurs u'oubtEcroTil pas de rapprocliur h dans leur commentaire, ce dernier récit 
un récit presque srfflUable de Brantôme el d'un autre récit i peu prés du même genre 
emprunte par M, de Puvmaigre à une rnmance do XV* siècle (U tmr iatirairt de Don 
Juin //, mi& Çastiik r Paris, t. I, p, 26 et ijX -Cf. encore îbid. p H jû. 

2. J'en esterai deux ^ulcrocnt prises dans les premières pages, et wns qu'elles aient été 
cherchées : * T .,.,l'engage ma teste, que j'estime beaucoup, et mon honneur qui vjluIl 
i encores mieux que.. É .. |* lcray faire aux assiégeants ce que filent les muguets tk Pene- 

» lope, qui se contentants dts servantes, Livrent la rnaistresseen paix (p. ijé), 1_* A 

* In vérité je cède tft science au* excellentes personnes ô qui vûll$ tn'pouve/ communiquer 
* mais j'ose dire que un tnmndre médecin, qui a l'ceui! et b main sur son miûrfc en doit 
* mieux ordonner qu'un suffisant, 3 qui on porte Purïnc bm loin fp r 142), » J 


i 


* 
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Quoi qu’il en soit de ces critiques, on remarque assez peu chez M. Beckmarm 
ce défaut d'information; passant successivement en revue chaque partie du 
discours, il examine l'emploi régulier ou anormal qu'en a fait Malherbe, et relève 
avec une sagacité qu'on fie saurait trop louer les erreurs et les fautes où le répa¬ 
rateur de Ja langue est tombé plus d'une fois, comme Ses réformes heureuses qui 
lui sont dues. îln'y aurait point intérêt à suivre ici en détail îe travail auquel 
s'est livré M, Beck marin; 3 a plupart des remarques qu’il a faites portent sur des 
questions bien connues chez nous' elles n’en témoignent pas moins de recherches 
attentives et bien conduites, autant que d'une méthode sûre et irréprochable. 

Les qualités que révèle la première partie de l’étude sur Malherbe se retrou¬ 
vent également dans ta seconde; on y reconnaît partout le disdpîe de DÎez. Mais 
ce qui eai de l’auteur et un mérite qui lui revient â lui seul, c’est l’intérêt qu'il 
a su répandre sur un sujet aussi aride* c*est la pureté avec laquelle il a su écrire 
dans une langue aussi diffidie à manier que la nôtre pour un étranger*. Ce 
début* — nous croyons du moins que c’en est un, — donne les plus grandes 
espérances. 

C, L 


la, — Friedrich der OpûüKa tmd die deutsche Litcratur. Mit Benutaung 
latdsrftriftlicher Qudltn, von Hdnrich Piue>ile f |n-i&\ xij-joj p. Fr. Upperkide. 
1S73. — Prix: 4Th 

rr Frédéric le Grand a cela de commun avec Gerthe qu'entre toutes ses bio- 
» graphies la plus intéressante et en même temps celle qui est la plus connue en 
Allemagne a été écrite par un Anglais, La vie et le caractère de Frédéric 
» offraient cependant un côté qu'aucun étranger ne peut bien saisir. Les questions 
:« qui s i. * 3 y rattachent avaient été trop négligées du peuple allemand, qu’elles 
» touchent pourtant de si prés. Ce sont ces questions que j'aî cherché a résoudre 
ü dans le présent livre, » Nous aurions aimé que M. Prcehte nous eût dît d*une 
manière plus claire et moins énigmatique le but qu’il s'était proposé dans l'ou¬ 
vrage que nous annonçons, et il nous semble qu’il ne devait pas être bien difficile 
de le faire. 

Quelque insoucieux qu'il ait été pendant toute sa vie de la littérature de son 
pays s Frédéric H n T en a pas moins, bien qu’indirectecnent, influé sur elle; mais 
c'est à l'époque de la guerre de $ept-Ans, qui lui valut môme à l’étranger tant 
de sympathies, que l'admiration qu’il inspirait fui à son comblé m t et ce furent, 
cela était tout naturel, les écrivains originaires de Prusse qui ta ressentirent au 
plus haut point j et y trouvèrent une véritable source d’inspiration ; mais quelle 


i. Voiri cependant quelques butes de langue que j'ai relevées et que je signale â M. B. 
pour lui prouver le soin avec lequel fai lu son livre : P. 1, L 6 t n'a pgn-seulement; 
Jjft:/ : J min-seulement. — P, g j, n F ad mettent plus tuer dans celle fomitw; au Uu de 
d.ms ce jmi, — P. 41, sans jnwr auenûn ■ lisez : sans faïrt attention, — îd., nous m 

citerons celui-ci, E& est dé trop dans cette tournure que M. B. affectionne, je ne saurais 

dire pourquoi- — P. 49, m voici i'iin, pour en voici un. — P. üy, Us poètes ekome- 
hiuit dans leur pratique. Chaula n'est pas anonyme de hliktj. 
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différence entre renihousiasme des poètes de Halle ou de Berlin et la froideur 
- des écrivains des diverses écoles poétiques qui prirent naissance, dans le reste 
de Allemagne, pendant feflteipfef tiers du xvi if siècle? Auprès d'eux Frédéric 
ne rencontra qu'une indifférence presque égale à cdle qu'ils lui inspiraient eux- 
mêmes, L& sujet se trouve donc ainsi tout d’abord circonscrit* et &L Prœble l T a, 
dans le fait* à peu près renfermé dans ses limites toutes naturelles. Frédéric jusqu'à 
son âviittmtiü au tràru, ricok prussienne, Ramier a U mmvemenî politique tl IM- * 
rain dû Berlin à l'époque de k guerre de Sept-Ans t enfin VicrU de Frédéric U sur la 
littiraiaft allemande, telles sont les principales divisions de son livre j il en a ajouté 
une autre encore : Klopsteek tl l'Êtat prussien ; mais en dépit du titre* elle sc 
rattache assez, peu à son sujet. 

Je dirai peu de chose de la première partie, celle qui a pour objet la jeunesse 
de Frédéric ; son arrestation et sa mise en jugement p son mariage le voyage qu’il 
fit à Strasbourg peu après son avènement au trùne, enfin une étude non sans 
intérêt sur Bielefcld, voilà à peu près tout ce qu'elle renferme ; ruais l’éducation 
toute française qu'il reçut et dans laquelle il faut voir pourtant la première cause 
de son indifférence pour la langue et La littérature allemande, son admiration 
pour Voltaire et ses premières relations avec le grand poète, ainsi que sa passion 
malheureuse pour tes vers, toutes choses qui ne firent que Se confirmer dans ses 
premiers goûts, voilà ce que M. Prœhle a à peine jugé digne d'examen; et cepen¬ 
dant c'est de l'étude approfondie de ces questions que peut seule sortir l’expli¬ 
cation de l'énigme singulière et éLrange d’un prince méconnaissant,, malgré son 
incontestable valeur, et méprisant sa langue maternelle au point de ne se servir 
toute sa vie, comme expression de ses pensées, que d J un idiome étranger, 

La seconde partie, celle ou il parle des poètes de l'école prussienne, est sans 
contredit la plus importante du livre de M. Frœbte, c T est là aussi„ il faut te 
reconnaître, avec ce qui a trait à Barnier, le fond même de son sujet. La vérité 
a été dite depuis longtemps sur les poètes de Halle et il est difficile de réformer 
le jugement qu’on en a porté* on ne peut s'empêcher aussi de trouver que i’au- 
leur ne les traite bien favorablement* et qu ! ïl leur accorde sur la littérature con¬ 
temporaine une influence qu’ils n’ont ni exercée ni pu songer à avoir. Je viens 
de relire quelques-uns des Ludcr les plus Célèbres de Gleîm et, avec la meilleure 
volonté, je ne saurais y découvrir rien de ce qui fait le caractère de la poésie 
populaire, dont M. Prœhle voudrait voir dans l’auteur des Chants d'un grenadier 
un des précurseurs. Ce qu’il dit de fcûleist est moins contestable, et un des mérites 
de son livre est de nous donner un recueil de lettres inédites de l’ami de Lessing ; 
si elles ne nous font connaître aucun événement bien important de sa vie M elles 
confirment du moins ce qu'on savait de cette nature fière et sereine qui a peut- 
être inspiré à Leasing son chef-d'œuvre dramatique, et été k modèle du Tellheim 
de Minna de Barnhelm. 

Le chapitre consacré à Ramier complète l’histoire de l’école prussienne et offre 
un portrait non sans intérêt de l’état de la littérature allemande à Berlin vers La 
fin de la guerre de Sept-Ans ; c'était tàj dans la capitale delà Prusse et peut-être 
encore I Halberstadt seulement, que Frédéric avait conservé parmi les écrivains 
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du jour quelques rares admirateurs, tes autres étaient ou indifférents ou hostiles. 

On sait comment, après avoir voulu le chanter, Klopstock avait attaqué ie roi de * 
Prusse, et, quittant sa patrie, était allé chercher en [Janemarçk la protection et 
ta faveur qu’il ne pouvait espérer de son souverain. L’histoire de cette hostilité 
du grand poète contre le grand monarque, laquelle rentrait d'ailleurs si directe¬ 
ment dans son sujet, offrait A l'auteur une occasion de recherches et de décou¬ 
vertes nouvelles qu’il a à peu près négligées; par contre il nous raconte longue- 
ment, et il est vrai d’une manière assez piquante, les amours de Klopstock avec 
Méta, Fanny et Donc ; mais était-ce bien le moment et le lieu d'en parler l Oa 
peut en dire autant du chapitre qui a pour titre Mariage de Clcim ; des anecdotes 
de ce genre peuvent être à leur place dans les colonnes d'une revue, elles jurent 
dans un livre qui a la prétention de nous révéler tout un côté peu connu de l’his¬ 
toire littéraire du xvut= siècle. 

Avec l’opuscule de Frédéric le Grand — c'est h peine si M. Prœble a écrit une 
fois le nom de Frédéric sans y joindre l'épithète degnï/ti— Delà littératuredit- 
mrhfe, nous rentrons en plein dans le sujet, et cependant ce ne sont pas les 
questions qui s'y rattachent le plus étroitement que nous trouvons encore traitées 
ici; ainsi nous ne voyons guère le rapport qu'il peut y avoir entre celle dont nous 
cherchons avant tout la solution et le chapitre intitulé Cellen et la tottirefd[ùn 
littéraire ; le parallèle entre Frédéric U et l’empereur Joseph est plutôt destiné 
aussi à flatter l'amour-propre prussien qu’à nous éclairer sur le rôle véritable des 
deux princes; enfin nous cherchons en vain, — ce qu’ii serait pourtant si inté¬ 
ressant de savoir,—‘Comment, après une si longue indifférence, Frédéric en vint 
à s'occuper de la littérature allemande, et comment aussi, presque à la veille de 
sa mort, il pouvait encore ignorer le nom d’écrivains dont les oeuvres avaient été 
traduites depuis longtemps en français. Voilà autant de points qu'il importait, cl 
qu’il n’était point impossible, je crois, d’éclaircir; en le faisant M, Prcthie eût 
comblé une lacune de l'histoire littéraire de son pays, qu’il a bien remarquée 
sans doute, mais qu’il n’a pas dû sérieusement songer à remplir: il eût fallu 
pour cela faire plus que réunir des articles disparates de revue, écrits au jour le 
jour, et qui n'ont souvent d’autre lien entre eux que le titre un peu vague qu’ils 
portent. 

Malgré ces critiques Frédéric fa Grand et la littérature allemande n’est point un 
Ouvrage sans valeur, ni sans utilité; les pièces inédites qu’on trouve dans le 
supplément assez long qui le termine fournissent plus d’un renseignement pré¬ 
cieux, et les pages que l'auteur a consacrées à l’école prussienne méritent d’étre 
consultées; mais je n'en crois pas moins que le sujet qu'il a abordé reste nou¬ 
veau et demandera encore à être traité après lut. 


Charles Jùret. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 
académie des inscriptions et belles-lettres. 

Siariti du l janvier 1874* 

Le ministre de ilflîtructitm publique écrit : l'pour demander l’avis de la 
commission'de l’école d'Athènes sur la question de savoir s’il y a lieu de main- 
lenir l’art, du règlement qui porte que les agrégés des classes supérieures et les 
docteurs ès-Ieures sont seuls admissibles à cette école; 2° pour demander tes 
présentations de l’aeadémïe pour la chaire des langues et Littératures d’origine 
germanique vacante au Collège de France par la mort de M, Phil. Chasles. La 
première de ces demandes est renvoyée à la commission de l’école d'Athènes ; 
l’académie s'occupera de la seconde lorsque les pièces nécessaires lui seront 
parvenues, 

M. Tardieu adresse sa démission des fonctions de rédacteur du eomp té-rendu 
officiel des séances de l’académie. 

M. Jourdain, vice-président sortant, est élu président de l'académie pour 
1874; H. Maury est élu vice-président* Ces messieurs prennent immédiatement 
ptace au bureau; M. Jourdain prononce une courte allocution; sur sa proposi¬ 
tion , des remerciements sont votés A ['unanimité A M. Hauréau, président 
sortant. 

L’académie procède au renouvellement de diverses commissions. Sont élus ou 
réélus membres : de la commission des travaux littéraires, MM* Naudet, 
Cuigniaut, Mohl, Lsboulaye, Egger, de Longpérier, Ad, Régnier, Hauréau; de 
la çûmrtlission des antiquités nationales, MM. de Wailly, Desnoyers, Delisle, 
de Saulcy, de Longpérier, L. Renier, de Lasteyrie, Hauréau ; de la commission 
de l’école d'Athènes, MM. Brunet de Presle, Rossignol, Egger, Waddington, 
Tburot; de la commission administrative, MM. Mohl et Brunet de Presle, 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, lit la liste des ouvrages et mémoires adressés 
i l'académie pouf ses différents concours. 

M, de Longpérier fait hommage de la part de M. Oppen d'une brochure sur 
(4 Imguisiiqw mmj&fét £t Us étasks etkn&gwphiqMs, 

L'académie sc forme en Comité secreL 

Julien H a vêt. 


Nùgemde-Hotro-ü, annpncpcrie de A, Gouverneur. 
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Sommaire : EL Zell£R 4 Histoire d'Allemagne* L IL — 
Sofulir jdFjjtfri : Académie des inscriptions, " 

12 . Janet, La Morale. — 


■ ■■_■— Jules Zt\ rm . Histoire d'Allemagne* t. U : Fondation de l'Ëmpire germa* 

□fque, CharEemagne. Gttca Ee Grand* Les Üitonides, Parts* Didier. ES73. p. 

In-S 1 . — Prix : 7 ù\ 50, 

Le second volume 1 de l'Histoire de l'Allemagne, de hL Zeller, s'étend du 
couronnement de Charlemagne comme empereur à la mort d'Henri U (800-1024)* 
€ p est L’époque où l'Allemagne commence en Europe sa vie nationale Indépen¬ 
dante entre les peuples de langue romane et [es peuples slaves. Nous retrouvons 
dans ce volume les mêmes qualités et les mêmes défauts que dans le précédent; 
les uns et les autres y sont même plus marqués, La disposition des chapitres est 
claire et bien faite. Livre EV : L'Allemagne sous l'Empire carounc fEN* 
Ch. B, l'Empire chrétien de Chartemage(8oo-Si4) ; Ch, 9, Chute de l'empire de 
Charlemagne, Véritables causes de cette dissolution (Si 4-843); Ch, io, Sépa¬ 
ration de l'Allemagne et de la France, Démembrement de l p Empire carolingien 
(Sq^-SBB); Ch* 11, Le Royaume et la Féodalité germaniques (SSâ-919), — 
L. V : Le Royaume Et l'Empire germaniques Sous les Otto^S, Ch. 12* 
Henri l'Oiseleur ou!e Fondateur (919-936 ; Ch. t j, Otton-ïe-Grand. Le Royau¬ 
me et S'Empire germaniques (936^97 j); Ch, 14* les Gltomdes. Une prompte 
décadence (973-1024). 

M. Zeller cherche à montrer comment l'oeuvre de Charlemagne, loin 
dfappartenir exclusivement à l'Allemagne comme le voudraient certains 
historiens d'Outre-Rhin, est inspirée à bien des égards par La tradition gallo- 
romaine et ecclésiastique. L'empire, conception grandiose, mats chimérique, 
s'écroule sous les impuissants successeurs de l'Empereur, tout en laissant 
subsister les heureux résultats de ses efforts civilisateurs. Les souverains alle¬ 
mands, d'après M. Z., qui nous parait ici un peu injuste, reprennent de l'héri¬ 
tage de Charlemagne uniquement la chimère de l'Empire, mais non E J acrion 
civilisatrice et bienfaisante. Je suis, au contraire, d'accord avec lut quand il 
réfute les Teutomanes qui font d’Otton-le-Grand un émule de Charlemagne 
supérieur ou égal à son modèle, et montre qu'une distance considérable sépare 
les hommes comme les époques. 

Le récit est rapide, animé* agréable à lire, facile à suivre et pourtant aussi 
complet qu'il peut l'être dans un ouvrage général* 


L Voy. Rp>. crin 1871, 1* «m., art, 45, p, np. 
XV 


* 
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Il est vrai que pour cette partie de l'Histoire d’Altemape, M. Zeller avait 
d’txcelients guides j peur Louis-le-Débonnaire : Himly, Wtds et Louii-St-Dibon- 
naire, et Funck, Lwbtig des Ftitnme ; pour la période qui va de 840 à 91 ç> : 
Dumraier, Gtschicfoe des Qsiftatnkiitiien Rtichs; pour Henri I : Waitz, JriirbU- 
cha des deuucbtn Rtiths unlir K* Heinrich i; pour les Otions et Henri II, la Suite 
des mêmes annales par Koepke (9)6-951), Doenitiges CïewbrMbl 

(Otton II), Wiimatts (Ottoti III) et Siegfried Hirsch (Henri 11 ) 1 2 * Il avait de plus 
le grand ouvrage de Gregorovius, GeschickU dit Stadt Rom im Mititldhtr, pour 1 
les rapports des empereurs avec l’Italie, et la Gaddchtt der dtutschiti Kaistmit, 
de Giesebrecht, comme œuvre d'ensemble sur l’Eropîre allemand* Mais cette 
abondance d’ouvrages de seconde main, la plupart excellents, ne laisse pas que 
d'être dangereuse- Les érudits allemands sont si consciencieux I 11 $ ont tout lu, 
tout dépouillé ; ils indiquent au bas des pages toutes les sources oit ils ont puisé. 
Au lieu de nous fatiguer à manier les in-folios, â déchiffrer un latin barbare, 
n'est-il pas bien plussimple de compulser leurs ouvrages, de nous approprier leur 
travail en le revêtant d'une forme nouvelle l Assurément je suis loin de vouloir 
obliger l’écrivain qui entreprend une œuvre aussi considérable qu’une histoire 
d’Allemagne à connaître tous les textes de première main, à n'avoir jamais 
recours à l'érudition de Ceux qui sont venus avant lui. Mass s'il se sert des livres 
de seconde main, cela ne doit pus le dispenser d’étudier directement tous les 
textes importants; s’il cite d’après les noies d’un autre historien, il doit vérifier 
les citations. Est-il besoin d'ajouter que la délicatesse prescrit de ne pas citer 
des ouvrages qu’on n'a jamais lus ni vus, dont on serait incapable de citer le 
titre, et de se parer d’une érudition empruntée tout entière à autrui- 

Comment M. Z, s’est-il servi des livres allemands relatifs à l’époque dont il 
avait à écrire l’histoire ? Un examen nn peu attentif le révéle bien rite* il a pris 
Dummicr, Ciesebrecht, Gregotovius et une très-médiocre histoire d'Ûtlon-le- 
Grand de M. Velue 3 4 et c'est exclusivement avec ces cinq ouvrages qu’il a 
composé son histoire de 840 à iooa i. Il en cite bien quelques autres, mais c'est 
toujours d’après les auteurs que nous venons de nommer, et de telle façon qu’il 
est impossible qu'il les connaisse. Ainsi wenck, Dus Fratnkischt Rtith rtach dm 
ViTîr&gvtm Vftdssa est cité deux fois, p. 108 : Wînçk, p. 190, et p. 121 : 
Wenck,lue* cït. p. i, d’après Dummlerrnal transcrit, p. 196 et 197, 

— wiktans est indiqué ainsi : Roger Wilmans, p. 1)4, sans le titre de son 
livre, au milieu d’une noie prise i Cregorovius, III, 496. — Enfin nous 
lisons p. î 4 * : * Voir dans les Annales des Ottons, par Waitz CoLlect, Ranke, ce 
qui a rapport à cet acte, 1 , ) t p* 207-21j.n M. Waitz n’a point écrit les Annales 

\ , Les d Bq p rentiers ouvrages ont paru dans la collection des JshTbùthtr dis dtxtssbtn 
Rmtu commencée par Waiti en 18)7. — La nouvelle édition du Henri I" de Wall* 
ans» que le Henri II de Hirsch ont paru dans les Jahrküthu der daitsthen GifchUktt 
publié pat ta commission historique de Munich. 

2. Je ne connais que la seconde éd, de i8$G. M. Z. en cite une )’ de (847, 

jj j e n'ai pas examiné d'aussi prés le règne de Henri II, n'ayant pas Hirsch sous la 
main. 

4. Ces indications de pages sont toutes Lusses. 


* 
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des Gnons, mm cdles de Henri ï. La y partie du premier volume de hcoîlecL 
Ranke contient l’hist* d'Gtton l, de 913 -97 3^ par Dorntiiges et non par Waïtz. 
M* Z. a transcrit ici une note de Giesebrecht, maïs ibne Ta pas comprise et ne 
pouvait la comprendre ne connaissant pas le volume qu r ddte. Giesebrecht dit 
L 1, p + $29 : a Utbtr dk angeblïckt Bcstaeûgungswkünde Onos handth Wâitz in 
» dm Jüfirbüthern 3 I* j, p. 107-213. ji Waitz + en effet, est Fauteur d r tm des 
appendices du volume de Doenniges.— fcLZ. va plus loin. Et cite d'après Grego- 
tarins des mss. du Vtttcan comme $î citaient des sources qu'il a consultées et 
sans dire à qui il emprunte la citation. F. 340: Cod. Voile. ? 1417, fol- ijj, 
dans la vie de Jean X1L Cf, Grcgorov. IU, 367 — P. 368* tine citation d’une 
vie ms. de Jean XJÏl est reproduite aussi d'après Gregorovius (lïl, 3S7) sans 
qu'on indique ni cet auteur ni le ms. qu p il rite 1 2 3 . — P.433, un passage du m* du 
Vatic. 2037 est emprunté à Gregorovius (Hl, 447) avec le même sans gène L 

Sauf Rïcher et Gerbert, ht, Z, nu paraît pas avoir consulté une seule des 
sources qiFiï cite, ni même vérifié une seule fois tes citations qu*ÉI copie. Parmi 
toutes les notes qui ornent le bas des pages de son histoire* il n p y en a peut-être 
pas dk qui lui appartiennent en propre. Sur les 87 notes relatives à b période 
de 840 à 919 il y eu a Sa prises à M. Dûmmlur. -—■ Pour Otton-Ie-Grand* il y 
a plus de variété; Vehse, Giesebrecht et Gregorovius fournissent chacun leur 
contingent- V, 341* n h 1* Cf. Gregorov. ni, 359. — Ibid, n, 2* Cf. Vehse* 
p. 273. — P. 344, n. 1 et a. Cf* Vehse, p* 29 ). — P. 345, n. t : «Tout ce 
récit vient uniquement de Luitprand. n Cf. Vehse* p. 29S: Dks unâ dos fùiginét 
ailes ihick Ltuiprand. — P. 246 > n. t. Cf. VetaSe, p. 305. — P. 347, n. i r 
Cf. Vebsej p. 307. — ïbid. r n. 2.CL Gregorov., III, 374. — P* 348, n. t et 2. 
Cf. Gregorov. Ht 37S et 379,—Nous pourrions passer ainsi en revue toutes les 
notes du volume. N’est-cC pas le cas de renvoyer h M # Zelîer le conseil qu’il 
adresse â la Revue critique (Introd. XXIIJ)? n Ne nous germanisons pas trop 
w nous-mêmes. Parlons allemand, s’il se peut, mais ne soyons pas Allemands n 
et surtout ne copions par les Allemands.. 

Par malheur, rien n'est plus dangereux que de copier des notes sans les 
vérifier. On est sûr de tomber dans de graves erreurs; les notes qui devraient 
Cire un éclaircissement pour le lecteur, deviennent un piège pour lui ; au lieu 
de faire honneur à, l'érudition de l'historien, elles paraissent parfois déceler 
Pignorance là même où il n'y a eu que de la légèreté* J’en citerai quelques 
exemples. Je laisse de côté ce qui doit être des fautes d’impression, comme 
Grupp pour Gaupp (p. jî), Le Bvcuf pour Lebeuf(p, 41}* Mahcrm pour Maehren 
{p. 145), pour Ughetli (p. 344) etc.; je ne parle pas des notes où M. Z. 

nous révèle l'existence jusqu'ici inconnue d'une édition des Capitulai res de Baluze 

1. Il n> avait d'ailleurs aucun intérêt à citer ce ras. Il s'agit d F une formule qui se 
trouve déjà dans } sources imprimées. 

2. M. Z. a tait ici une faute de transcription, Il imprime : dammh pour decariooes. 
Tou se ta note de Gregorovius «t pourtant consacrée I expliquer ce que sont les tadriflia* 
(Le ras. porte daartoiush 

3. M. Z. aurait bien fait ici d'imiter Ifl, Gjesejbrechl qui cite aussi des mss. du Vatican 
d'après Gregororius* mais en indiquant d'ofr il tire ses emprunts. 
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par uf de Roiière (p. 25), et d'une édition de la Lcx Frismm par Merkei 
Cp- î 2); je ne dirai rien des indications de sources vagues ou incompréhensibles, 
telles que : On lit dans loi Monuments dt Louis-te-Déboimaire (p, 8); ou : Hinc- 
mar Mudoïic. Baibi, c, IV; ou : le Codex diplom, Qutdlimbg. dit. J'arrive tout 
de suite au* erreurs graves qui pourraient faire supposer que M. Z. n'a pas une 
connaissance suffisante du sujet qu’il traite. — P. 106, n. 1, nous lisons: 

« Pour le traité de Verdun, voir le moine de St-Gall, ch. Il ; Franc, reg. tust . 

» (SS., p. 324, VU m)- p™d. Trec. J 43 - “ La dernière indication seult 
est exacte saufla faute d'impression, 34? pour 84J. Dûmmier donne ta citation 
de Prudence en entier (I, 19*, n. jû). Mais ni le moine de St-Gall, m IM, 
rc « FTaii c. ne parlent du traité de Verdun. Seulement Durnmler (l, « 93 -' 94 ). 
à qui M. Z. emprunte son indication, se sert de deux passages tirés de 1 Idslorin 
« du moine de St-Gall, livre II, ch. il (etnon ch. z), pour fixer l’étendue 
postérieure des Etats de Louis l rr et de Louis 11 d Allemagne. 

P. jo8. M. Z. cite (d’après.Lummler mal compris) Gfrœrer parmi les auteurs 
qui ont combattu l'opinion d'après laquelle on voyait dans le traité de Verdun 
un partage des nationalités. Gfrccrer est au contraire le principal représentant de 
cette opinion. U va sans dire que M. Z. cite le volume et la page de Gfrœrcr 
sans dire qu’il s’agît de l'histoire des Carolingiens de cet auteur'.— La note de 
la p. 125, pris® de Durnmler, 1, p. 213, n. 19 et zo, cite la Ma Emerici. Il 
faut : Emettrai. — L’indication de la note de la p. 1 59 * Syn PoitSigon. tutti, 
font, prise à Durnmler, J, 832, ne signifie rien si on omet le mot pctiiio. — Mais 
voici qui est plus grave encore. A propos de la disposition du capitulaire de 
Quiersy assurant aux fils des comtes l’héritage de leurs pères, M. Z. cite : Cap. 
de Quiersy, C 4. Ltg, I, S 38. Hincmar, opp. Il, «81. — Mais la disposition 
dont il s'agit se trouve au ch, IX etnon au ch. IV du capitulaire, et Hincmar n’en 
a ji m h fait mention. M. Z. a copié ici la n. 34 de la p. 44 du î * 1 vol. de Dûmmier 
où cet auteur parle, à propos de l’Assemblée de Quiersy, de celle de Reims en 
870, où le jeune Louis avait été reconnu comm e successeur de Charies 4 e-Chauve. 
Celte Assemblée de Reims sc trouve en effet mentionnée au ch. IV du capitulaire 
de Quiersy {Ltg. 1 , î}8j et dans Hincmar, opp. II, 181. — P. «< 58 . A propos 
de la mort de Hugues d'Alsace, M. Z. rite un passage de Reginon pris à 
Dûmmier, II» 138, et qui ne se rapporteras du tout au fait en question,—P, 197, 
au sujet du procès fait au cadavre de Formose, M. Z. dit en note : Voir dans 
Jaffé (p* 303) les preuves authentiques de Cet horrible et grotesque procès. Cette 
note est la traduction, avec contre-sens, d’une note de Dûmmier, II, 425 : Dit 
i t t ÿdste hat Jajft 1 (p, 303) atft gwammeff.— Zcagnistt veut dire témoignages et 
non preuves. En effet à on veut se donner la peine d'ouvrir le Rtgtsta Ponti- 
jïcujn de Jaffé, à la p, 303, on y trouvera, non les pièces authentiques du procès 


Note de M. Zeller : L. Gfnmr ( 1 , 54) «t Ficfcer (das deutschc Kaiserreidi). — 
Hâte de Dûmmier, a, 197, n, 41 : Fiir Lu E/wtrburtg VW Maint magot alludhgi wà 
Gitanr I, 54, «iw tkhr (Jus Jculjehi fLluariieh), etc. 

1. M. Durnmler, qui cite J chaque smuni le Régula Pornificum, pouvait ea omettre ici 
le titre M. Z., qui le cite pour la première fois, 11 pas la même excuse. 
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qui n'existent plus, mais les témoignages des historiens sur cet événement, — 
F- 210. M. Z. die comme s'appliquant à T Allemagne un passage des actes du 
concile de Troly (Aisne), sur l'ignorance des dercs. M. DùmmEer à qui il rem¬ 
prunte (II, 66 j)* a soïn de dire quïi s'agit la de la Gaule, — P. 319, A propos 
de la légende de Hatton, dévoré par les rats, M. Z. cite d'après Dümmler mal 
compris (CI H jSj), Widulrind et Thietmar. C'est dans le Chronicûn £. Âegidii, 
rite également par Dümmler, que se trouve la légende. — P. 224. La citation 
de Hefele, empruntée à Dümmtçr fil, 6 q^), à l'occasion de la mort d'Erchanger 
et de Berthold, ne se rapporte pas du tout â cet événement. — P. 348- M. Z r 
transcrivant d'une manière fautive une note de Gregorovius (ni, 378), cite 
Comme étant de Gerbert des paroles de Benoit de Soracte» — P. 446, « Dj- 

plème de Sylvestre El pour Etienne, CqIL AüJîritfÉ V, p. 299. b Dans Grego- 
rovius nous lisons (III, 504). « Das diphm Sylvtftert jUr Sttpkctn bdm Cdks 7 
Aim w ÂWttom* u 

J'ai gardé pour la fin la plus étonnante de ces citations de troisième main. A 
propos des premières invasions des Hongrois, M. Z. met en note, p. 1S8 : 
Constantin, Dt arfminïstniUüne imprrif, ch. XL. Twv i/.iTce piùvzù"/ 
mvopiaî. Cette citation est une véritable énigme si l'on n'a pas recours à 
Dümmler, II, 445, où il dit que Constantin désigna les nouvelles résidences des 
Hongrois d'après les noms des douves î Ternes, Maros, Kdrqs et Theîss: ià 34 
Âvurépu Tsurtufl'i âv £) imv tj Toopfcixç ^txsx^vuhïlç as -luïç ivc-xi- 

V&ogi üwtrè ~àç Iïæïïs psivrow È^vuup.(a{. — Assurément, c'est 

une belle chose que de citer du grec en notes, mais encore faut-il que ce grec 
ait un sens. 

Je pourrais multiplier ces exemples à l'infini. Ceux que j p ai donnés suffisent à 
prouver que les notes du livre de M* Z, ne peuvent servir ni à faire connaître 
les autorités sur lesquelles il s^ppuie, ni à permettre au lecteur de contrôler 
ses assertions. Elles sont un pur ornement. 

Si &L Z + n’a pa$ eu recours aux documents originaux, a-t-il du moins étudié 
d'une manière complète les livres de seconde main, a-HI reproduit avec 
exactitude ce qu'ils contiennent ? S'en est-il servi avec critique et discerne¬ 
ment ? 

Nous pouvons défi répondre à la première de ces questions. M, Z. n'a connu 
qu'un nombre très-restreint d'ouvrages de seconde main et ceux qu'il a choisis 
pour les suivre pas à pas ne sont pas toujours Içs meilleurs. Pour Otton il ignore 
Kttpke et Dœnnîges, et suit vehse et Ciesebreck. — En dehors de Waitz, il 
semble n'avoir étudié aucun des auteurs qui ont traité du développement 
du droit et des institutions de l'Allemagne; aussi cette partie de l'histoire qui est 
la plus importante dans un ouvrage d'ensemble est-elle tout à fait insuffisante 
chez M. Z. Tout ce qui a rapport à l'établissement de la féodalité est contenu 
en deux pages (201-202) qui ne sont elles-mêmes qu'un abrégé de Dümmler 
( 11 , p* 629-630). Pour les institutions du x* siècle, M. Z * s'esi contenté de 
reproduire et d'abréger Gïesebrecbt. M. 7 „ nous avait promis dans son premier 
volume de parler dans le second du régime bénéficiaire et de la vassalité. Il ne 
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nous dit presque rien sur le premier point et rien du tout sur l'organisation du 
wustiagt militaire sous Chérie magne, point de départ de tout le développement 
des institutions féodales. Comment M. Z. aurait-il fait cette omission s’il avau 
lu Roth (Qesthkkte des Bénéficiai Wems tt.Feoddiuei and UniertkwertanÆ), 
ou même s'il avait étudié Waitz avec soin? Il cite Roth (p. ïoî), mais cette 
note est prise à Dümmler ( 11 , èjo). 

A côté des lacunes qui décèlent une connaissance insuffisante de la littérature 
historique, il y a dans le Livre de H. Z< des erreurs qui montrent qu'il n’a pas 
apporté assez de précision même dans l’étude du petit nombre d’ouvrages dont 
il s'est servi, — M, Brachel a dit dans sa Grammaire historique (p. 4?) que 
l’emploi de la langue romane avait été prescrit par tes conciles de Tours })., 
de Strasbourg (84î) et d’Arles (85 0 * Le COTcil<t de Strasbourg n’a jamais 
existé et sa mention par M. Brachel provierttd’un passage mal compris de Oies ». 
Chez M. Z. le concile de Tours, qui est authentique, disparaît, relégué dans 
une note, p. 17. H n’est plus question que du concile de Strasbourg, sur 
lequel nous apprenons des détails très-précis, p. 100, « N’était-ce pas l’année 
n même qui suivit ce serment, en 842 *, et pont Strasbourg meme, qu un synode 
1, ordonnait, par un capitulaire, de Sé servir de la langue romane rustique, 

» /irtguu romans rustica, dans les sermons ? » M. 7 *. pan de là pour présenter 
des considérations sur le caractère encore gaulois et romain de la rive gauche 
du Rhin au ik" siècle. Hais malheureusement il n’y P jamais eu de concile à 
Strasbourg, — P, 14 : « Une loi de majesté, empruntée à Rome, en allemand 
Iferistiz. a Le Herisüz n’est pas une loi, mais un crime. C’est le fait d’abandonner 
l'armée. La loi qui le punit de mort n’est pas empruntée à Rome, mais aux 
vieilles coutumes franques, comme le dit le Capitulait Bononitnst de 811. Ch. 4. 

» Qukumqufi absque licenliam vel permissione principis de hoste reversus 
« luerit, quod factum Franri betisliz die un t, voiumus, ut antique constitutio, 
» id est capitalis sententia, ergs ilium puniendum custodiatur » M. j£< s’est 
laissé entraîner ici par le désir de montrer Charlemagne plus Romain que Ger¬ 
main. Mais l’exemple est mal choisi. - P. j*. Nous venons de voir M. Z. 
prendre le nom d'un crime pour le nom d’une loi. Ici il prend le nom du juge des 
Frisons, pour le nom de la loi de ce peuple^, P. 1 ^ 7 - M. Z. donne 
de l’ffàjftfo Carisioca, lettre adressée par Hincmar et les évêques franks è Louis- 
le-Germanique lors de son invasion en France en 8j8, une analyse qui est de 
pure imagination. Il cite entre guillemets des paroles dont pas une ne se retrouve 
dans te texte original, et sa dernière citation dit précisément le contraire de ce 
que contient YËpistok. « La pièce se terminait par ces paroles qui faisaient allu¬ 
sion à la tourbe remuante et avide qui encourageait le nouveau prince: « O roi, 
» ne tiens pas compte de ce que disent des misérables et des hommes de rien 


1 Crammairt ecmparie 4tt Ungmi romanis. T. t, p. 109 de la trad. de M, G. Paris. 
2, Ainsi M- Z, place les serments en. SL#»!!! El pourtant Nrthani en a douas la date 
comme le lente (14 février 841). 

1. Waila. Dcutsetu Verfuismg. IV, 49a, 

4. Pourtant il a pu lift le passages de Waitz III, 114; IV, 337, 34s. 
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a (Jdfonesatqut ignobtlts), etc. w M. Z. exalte à ce rte occasion le courage et le 
patriotisme des évêques. « Voilà ce que L'église frânqp-gaulgîse, inspirée par une 
a sorte d’instinct national.., répondait à la Germanie sauvage, a Si M. Z, avait 
lu avec attention Dümmler i qui il emprunte cette citation» il aurait vu que 
fdtonis fllqtit igitobiks supplique aux évêques et non aux vassaux de Louis. Voici 
le texte de la phrase, qui du reste ne termine pas VEphiùk : « Tandem, Domine 
* a nobis Rex,.. non audiatis iltos qui dixerint, si forte vobîs dixerint ; « Non 
a übi sit curae, Rex, quas tibi referont ilH fètlones alquc ignobites. s Ce qui 
suit indique bien que ce sont ici des paroles mises par les évêques dans la bouche 
des vassaux « hoc fac quoi tibi didmus, quonia m cum noslris, et non cum isto- 
» rum parentEbus, tenuerunt parentes lui reguum a K Jamais les évêques ne se 
seraient permis d’appeler les Franks qui entouraient le roi, ïgtiùbüts. Ce mot ne 
pouvait s'appliquer qu*au clergé oli il y avait en fait des ignobiltt t des hommes 
d’origine non franke, non noble par conséquent aux yeux des Franks, et même 
d’origine servile. — P. 161. Hugues d'Alsace* fils de Lothuire et de Waldrade, 
est désigné par M. Z. comme frère de Waldrade. — P. [71.fi Des moines de 
n S,-Ga]| commença le nt alors (au sx* s.) à mettre en latin le poème épique de 
w Walter d'Aquitaine. * D’où vient alors que nous lisons sous le règne 
d’Qtton r, p, 36 s ? * Le bon moine de $.-Gall Ekkehard (i 17 moitié du x B s + ) 
a met en vers latins le poème de ce vaillant Gauthier d’Aquitaine. « — P. 149. 
bl, Z, nous dit que Chailes-le-Chauve était frêle et vieux en 870. A ce compte 
un homme de 6 q ans serait au dernier degré de la décrépitude, car Charles avait 
alors 47 ans. — P r 1 j 1. M. Z. a consulté son patriotisme plus que les textes 
dans Ce qu’il dit du traité de 870, On peut discuter sur tel ou tel point de la 
frontière décrite par les Annales d*Hinemar 7 mais il est absolument impossible 
de donner à Charles K comme le fait M. Z., l’Alsace (moins Strasbourg) et le 
pays de Bâïe t quand Hïncmar donne expressément â Louis a in Klisaîlo comitaîus 
vi duos (c'est-à-dire le Nord gau et le Sundgau, c'est-à-dire l'Alsace actuelle) et 
a le Basdthùwa. » De même la ville de Mets et le comté qui en dépendait («Us> 
Mûski&is) sont expressément indiqués comme devant appartenir ü Louis, 
tandis que M, Z. donne Metz à Charles. — P* 280. fl Si on invoque parfois !e$ 
» capitulaires de Charlemagne... ce n'est plus là le code du nouvel étal. » Maïs 
au contraire Otton ne cessa Jamais de se considérer comme le continuateur de 
l’œuvre législative de Charlemagne. M. Z. le dit lui-même, p. 362 : h Remis en 
a vigueur, les capitulaires de Charlemagne et de Louîs-le-Débonnaire, etc. a 
M. Z. qui est, comme il le dit lui-même, « familier depuis longtemps avec les 
a surprises, Ses mécomptes et quelquefois les démentis de l’érudilion allemande, 
j» aussi bien qu’avec ses plus belles et ses plus précieuses découvertesfl répon¬ 
dra peut-être à ces critiques ce qui! a répondu J non sans une nuance de dédain, 
à celles que nous avons adressées à Son premier volume 1 : a Dû jeunes écri- 


ï. Walter* Car pus jurh Gtrmaim, L U), p + 9S« 
2. Inïrod. p. xiii. 
j. Ibid. 
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n vain*, en train de s'initier aux travaux de ^érudition germanique 1 , ont bien 
n voulu relever, dans mon premier volume, quelques erreurs ou différences 

* ^opinion, quelques incorrections de détail, inévitables en un sujet aussi 

» difficile ei aussi étendu, » Pour éviter ce reproche nous examinerons 
dan* son cmier un passage d'une certaine importance du livre de JL Z- pour 
montrer que ce n'est point tel ou tel détail, mais sa méthode même qui 

est défectueuse, dans le cas où tes exemptes qui précèdent ne paraîtraient t 

pas suffisants, Nous prendrons Se récit de la guerre entre Lotit aire de 
France et Olton fl en 978, p, 39^ Je choisis ce passage parce que M. Z. 
a consulté pour Se composer une source originale, Rieher^ comme le prouve 
la présence de deux notes tirées en partie de Tédit, Guadet p. 39^97, Richçr, 
éd Grade t, î + JI, p. 81 et 99;. « Lothaire, dit M. Z. s se rappelait que son père 
avait pendant un lemps possédé la Lorraine ». À l'appui de cette assertion M, Z, 
cite Richfcr, 111 p 17-18. El faut lire 67-68 Ou bien II, 1 ü-ifi.— Dans ces deux pas¬ 
sages, en effet, Rieher parle de Louis d’Ouircmer comme possédant la Lorraine 
et montre en Otion un agresseur injuste qui veut la lui enlever, Mais Flodoard 
qui est contemporain représente les choses de la manière opposée. C'est Louis 
qui est l'agresseur. Or Rieher qui écrivait après 990 n'21 fait jusqu'en 966 que 
transcrire Flodoard en le falsifiant de toutes les façon** Le témoignage d'un 
homme qui en revoyant son livre applique à Henri de Saxe les K événements 
qu’il avait d'abord rapportée sur Gistebertde Lorraine, ne mérite aucune créance 
lorsqu’il a contre lui des témoignages contemporains. Ce n'est qu'l partir de qÊtâ 
que Rieher devient une source importante, et encore faut-il toujours s'en servir 
avec drcQTispeetiou, Louis Savait donc pas possédé La Lorraine qui, depuis b 
captivité de CharEcs-le -5 impie, était considérée comme réunie à l'Allemagne par 
le traité de Bonn (921 et non 922 comme ledit M. Z. p. 2 jü). L’agression de 
Lotfiairc n'était nullement justifiée, Rieher et M. Z, ont tort de trouver Otton II 
insolent d*oser venir a Ah-la-Chapelk, et M. Perte était parfaitement autorisé, 
quoi qu'en dise M* Z., à mettre en note du ch. 67 du L 113 die Rieher « Richerus 
» nugatur, a M. Z, raconte la prise d'Aix^la-Chapéllc, puis l'invasion d'Oitonen 
France; il note minutieusement tou* les ravages qu'il commet, cite les paroles 
mêmes de Rieher* mais a soin de ne pas dire comme Lui qu'Otton fut vivement 
affligé de l'incendie du monastère de Chelles, et consacra de grandes sommes ù 
le réparer (III, 74 -. Il ajoute enfin ce que Rieher ne dit pas * a [Jepuis^ il ne 
n commit plus partout que des ravages, a Passant au récit du siège de Paris, ML Z. 
abandonne tout à coup Rkher, qui est pourtant la seule source à laquelle on puisse 
pour cette période accorder quelque crédit, pour suivre les C«fu tonsahm Arrifja- 
ionim t composés au xlï* siècle et sans aucune autorité pour le x a siècle, puisqu'ils 

3 , M. Z. aime beaucoup opposer L'érudition germanique et l'érudition francise, ü parle 
p r 41 * des Mémoires de l'érudition vraiment française de FrértL » Et pourtant Préfet 
a éï t rais à H Bastille pour avoir offensé les préjugés nationaux. — Ccsl que Fréftt ne 
Lisait pas de l'cradition patriotique:; il faisait de la bonne érudition, cl ccllcdà est de tous 
les pays, comme la mauvaise auiii malheureusement. 

a. M. Gicsebrechi de son cûté- h tout aussi partial que M, Z* p ferme les yeux sur les 
ravages cl ne parle que de L'acte de piété d'Oiton. 
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placent sous le roi Robert les événements dont il s'agit ici. C’est pourtant d'après 
celte chonique 1 * 3 4 que M. Z. attribue à GeofFroî Grisegonelïe t comte d'Anjou* 
L'exploit dont Richer fait honneur à un inconnu nommé lves. — Après avoir 
raconté h retraite d’Oïton* M. Z. arrive à l’entrevue des deux rois sur leChiers. 
31 dit que Lothaîre laissa la Lorraine à Otton comme fief de la couronne de Franc* f 
et il ajoute en note : v Suivant Guillaume de DîangiSj Hugues de Fleury et la 
*> chronique de Sïthui (lisez. ; Silhiu)* Lothaîre n’aurait cédé la Lorraine à Otton 
* qu'à titre de fief. Selon Sigebert de Geffibbux, il l’aurait cédée en toute pro- 
» prïété. Les expressions de Richer ; Bdgicae pars qu* in Uufiaratin fus Otionis 
» transih sont encore assez vagues, a — M. Guadet avait montré plus de sens 
critique en donnant raison à Richer v dont l'assertion concorde seule avec les 
» événements postérieurs « et qui seul est contemporain, contre Guillaume de 
Nangis qui est du xm 5 siècle, Hugues de Fleury quî est du et b chronique de 
Sithiu qui est du xiv*. — D'ailleurs le texte de Richer que M. Z, trouve vague 
est des plus clairs, 31 n'est pas besoin d'étre très-familier avec les textes juridi¬ 
ques du x r siècle pour savoir qü^Jumâlicujusesse signifie appartenir à quelque n ■ 
in jus atkujns irdntïrtj passer sous la domination de quelqu'un, sous sa suzerai¬ 
neté, Richer est si partial pour Lothaîre qu'il faut quE le fait soit bien vrai pour 
qu’il Fait dit. Gn le voit par CO rapide examen* les passions politiques contem¬ 
poraines* jointes à une connaissance trop peu approfondie des textes originaux* 
non-seulement faussent à chaque instant chez M. Z * Les appréciations historiques, 
mais même rendent souvent inexact le récit des faits. J’en citerai un dernier 
exemple, car il est caractéristique. Au concile de Mouzon, ah l'évêque de Reims, 
Cerbert, était cité par le pape pour être jugé par les prélats allemands, l'évéque 
de Verdun* Haimon 1 parla en langue romane. Ce fait enthousiasme ht, Z, qui 
s'écrie : « On parlait évidemment dans tes pays le français d'alors pour y sou- 
jï tenir une cause française L* » Malheureusement on y parlait français pour 
soutenir une cause allemande : si M. Z. avait lu le discours d'Haimon, soit dans 
Gerbert, soit dans Richer, U aurait vu que ce fut Haimon qui exposa l'accusa¬ 
tion portée contre Gerbert. 

Gn comprendra dès lors combien kl nous serait difficile de discuter les appré¬ 
ciations de M. Z. puisque les faits eux-mêmes sont à ce point défigurés L Dans 
tout le volume règne* à l'égard de tout ce qui est allemand* le même ton de déni¬ 
grement systématique*. Aillant il aurait été intéreswmt de voir ramener! leur vraie 

i. Chtôniqm dis emm d'Anjou t publiées par MST- Saimon et Mardiegay, Société de 

THm. de Fr., p. 7^. 

3. Quand* M. Z- traite ainsi les textes des historiens, j'aurais mauvaise grâce i me 
pb-hdne ait défigure mes objections relatives au premier volume { 3 ntr. p. *xiij], afin 
de pouvoir y mieux répondre, M. Z. v,i même jusqu'à citer de moi des parois que je n ai 
jamais écrites et qui sont bien loin de ma pensée. 

4. Parlant de Louis 3 e Germanique* M, Z, dit, p. 73 : * Ce jeune homme avait pM$ 

h déjà, était-ce en Germanie ; des habitudes effrontées de dissimulation et d’ingratitude. *• 
Sans Joute Luttaire nui résidait en Italie et en Gaule était le modèle des Jds? M. Z. n’e%t 
dur que pour Luuïs* le seul pourtant qui ait eu un peu pitié de son père. C'est que Louis 
est * der dttitithi. * 
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stature ces héros du moyen-âge, grandis par l’enthousiasme patriotique des Alle¬ 
mands, autant il l'est peu de les voir rabaisser sans mesure jusqu’à en faire des 
barbares sans vertu ni grandeur ou des fous cruels et mystiques. On comprendra 
aussi qu’il me soit impossible de signaler dans le livre de M, Z. les passages qui 
me paraissent remarquables. J'aurais peur de tomber précisément sur ceux où il 
s’est aide d'un auteur allemand, et que mes éloges fussent une ironie. Si je trouve 
pittoresque et frappante la description du couronnement d'Otton [*% je crains de 
louer â la fois M. 2 eller (p. 2Jî>) et M. Giesebrecht (I, 24;). En citant la plainte 
d'un moine sur la prise de Rome par Otton en 966, M. Z. fait un heureux rap¬ 
prochement : « Si la plainte, dit-il est moins éloquente que celles qu’élevaient 
» S, Jérôme au iv* siècle et S. Grégoire-te-Grand au vu» contre les Goths et les 
» Lombards.,., etc. » Mais Gregorovîus, à qui M. Z, emprunte ses notes préci¬ 
sément pour ce passage, ne dit-il pas aussi» ; * Dit kiage du Motnchs hfi/t ans 
* bi 1 vtratttdtncn Zaslsundt Rems freitidi nicht mehrso trgrtiftn, vie jenefrühcren 
» Elegitrs, aber sie reiht sieh doch an jene des Hkrenymtts nach Roms Fait unies die 
» Gethtn, an jme Gregors waehstnd des hngobardisditn Btdfaaigtiiu. » — a la 
mon d’Otton Eli, rapportant la légende d’après laquelle il fut empoisonné par 
la veuve de Crescentius dont il était devenu amoureux, M. Z. ajoute! : E si 
» ce n’était pas la jeune et belle romaine, voulant venger son mari, c'était 
a Home, c’était la maladie de l’empire qui tuait ce petit-fils d'Otton-I^Grand, 
» comme son père, Otton II, et mettait fin au miracle de son existence. » L'idée 
est poétique et juste. Mais j'ouvre Gïesebrecht fl, 762) et je lis : a Es Uegt tînt 
” fif/f Wahrheà in ditses Sage, abtr mchi tint Tocktsr Roms, sondetn Rama sdbsi 
9 mu ihrtn urmrgaaigfîchtn Riizen fattHe, vemeth, tctdelt den mil des KaistTkronc 
» gischmütkîcn Jüngling. » 

Nous ne prolongerons pas davantage cet examen et ces critiques. Nous ne 
leur aurions même pas donné autant de développement si nous n’y avions pas 
été pour ainsi dire obligés. Tout nous en faisait un devoir : la haute position 
occupée par l’auteur dans l'enseignement, sa réputation littéraire, méritée à ni us 
d’un titre, le sujet qu’il a choisi, et le caractère qu’il a voulu donner àson œuvre 
M. Z. s’est posé comme Je représentant de la science française entrant en champ 
clos contre la science allemande et lui empruntant ses armes pour défendre b 
pairie et raviver te sentiment national 4 ; nous taire, c’était accepter M. zdler 
comme champion, devenir solidaires de son œuvre. C'est ce que nous n’avons 
pas voulu. La méthode de M. Z. lui est toute personnelle et nous ne voulons pas 
qu’à l'étranger on en rende responsable la France ni la science française. C’est 
pourquoi nous avons motivé aussi fortement et aussi complètement que nous 
avons pu le jugement sévére que nous étions contraints de porter sur t’œuvre 
de M, Z, il trouvera peut-être, comme précédemment, que nous avons apport 
quelque amertume dans nos appréciations. Il est vrai, nous n’avons pu nous 


I . P. }$$. 
a. [Il, $«■ 

J. P. 44S. 

4- Voy, Introd. p. ïiv. 
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défendre d’un sentiment pénible en voyant un historien de notre pays suivre 
ainsi pas à pas les auteurs allemands, et en même tegips offrir tant de prise i la 
critique, en présence d'adversaires tout prêts à rejeter sur notre nation même b 
responsabilité des erreurs et des fautes de chaque écrivain français. Apporter 
autant de négligence à la composition d’une Histoire d’AlkmgtU) dans tes cir¬ 
constances actuelles, ce n’est pas seulement nuire à ta science, c’est encore faire 
•du tort à son pays 1 . 

G. Monod» 


il. — La Morale, par Paul Janet, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des 

lettres, Paris, Ddagrave, 1874. In-S», iiij 4 i 6 p. 

Cette publication de M« Janet est on véritable traité en forme où il discute 
toutes tes questions qu’on peut se poser sur les principes de b morale et où il 
propose ses solutions» Il a adopté le cadre où Schleicrmacher avait distribué les 
idées morales dans sa Critique des systèmes de philosophie morale. Il fait remar¬ 
quer que dans toute action on peut et on doit distinguer trois choses : le but à 
poursuivre ou le tien, l’agent qui fait le bien et qui acquiert par b une habi¬ 
tude qu’on appelle rerts, enfin une loi qui détermine le rapport de l’agent au 
but ou le devoir. Il a rangé ces trois idées fondamentales dans l’ordre suivant : 
le bien, le devoir, la vertu, et ta discussion des problèmes qui s’y rattachent 
remplit autant de livres qui composent son traité» 

Dans le premier livre, où il traite de l’idée du bien, D montre que le bien 
moral suppose un bien naturel qui lui est antérieur et qui lui sert de fondement. 
Il établit que ce bien naturel n’est pas le plaisir et que ta seule considération du 
plaisir ne peut fournir une régie de conduite; que dès qu’on admet que certains 
plaisirs sont préférables à d’autres comme plus nobles, plus relevés, plus sains, 
ou pour toute autre raison, on n’a plus le plaisir seul en vue, mais l’objet qui le 
procure» D'autre part M. J. démontre ce qu’il y a de faux et de contradictoire 
dans le système de Kant qui considère le devoir comme le principe du bien, et 
qui pense qu’une action n'est bonne que parce qu’elle est obligatoire, U fait voir 
que Kant est conduit, comme les utilitaires qu’il combat, à abandonner son propre 
principe, et qu’en particulier il fait de la liberté considérée comme affranchisse¬ 
ment des passions le souverain bien de l’homme. M. J. remarque (je crois le pre¬ 
mier) que la prétention de déduire b foi de la liberté du fait de b liberté est 
illusoire, que c’est confondre deux sens du mot liberté, la liberté entendue comme 
puissance de choisir entré les contraires, et la liberté entendue comme raison 


1. Je n’ai rien (têt des cartes géographiques qui accompagnent le volume, M. Z.n i 
pas mime fait droit aux observations qui lui avaient été faites précédemment au su|rt du 
Zuvdersee et du golfe de Jâhde. U persiste i l« indiquer comme existants aux IX , X et 
XI' s ta. Rmt cril. loc. rit,). — Pourquoi M. Z. éml-d Diedenhofen pour I* ville si 
lWemps Française de Th ion ville et Trêves pour Trier? Je «c fui demande pas décrire 
Trier, mm d'adopter un système uniforme et en tous cas de ne pas donner (tes noms 
fauçat; aux villes allemandes et des noms allemands aux villes françaises. 
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pratique éternellement obéîe. Il tn arrive ainsi 4 conclure que le bien moral est 
B la perfection de la nature humaine qui en tant que sentie par nous est le bonheur, 
qu'il distingue du plaisir par une discussion qui me parait neuve et forte. IL 
reconnaît que la perfection « est très-difficile A définir ; n mais il admet qu'on 
peut cependant Féclairdr et l'analyser de manière à lui 6ter quelque chose de 
son indétermination première (p. ëcmSi). Avouons-le, Kdée de perfection n'est 
pas déterminée avec plus de précision, quand on nous a dit que <t l'excellence * 
£ ou La dignité des choses se mesure A l'intensité ou au développement de leur 
n être, en un mot A leur activité (p, üj), » puisqu'elle est ramenée à quelque 
chose de plus général et partant de plus vague. Ensuite dh ne peut guère trouver 
de commune mesure entre des choses d'espèces différentes comme tin minéral* 
un animal, un homme, ou (A ne prendre que les animaux) comme entre les 
insectes et les mammifères. Comment peut-on établir qu'une abeille est plus ou 
moins parfaite qu'un éléphant P On retrouve la difficulté ou (pouf mieux dire) 
Pim possibilité de définir ces idées fond a mentales, quand il s'agit du beau, et de 
si distinction d’avec le bien. On ne peut arriver A rien de satisfaisant* si Pon 
essaye d'établir que le bien iffesl pas, comme le beau, Punïon de l'intellectuel et 
du sensiblej du général et de l'individuel. Dans le dernier chapitre du premier 
livre, U r J* s'efforce d'établir que si l'idée de fa perfection morale nous mène à 
celle de Dieu, a. Dieu est Le garant do la moralité, non pas en ce sens grossier 
a et vulgaire qu'il serait là pour nous assurer le prix et fa récompense, mais 
» en ce sens supérieur et vrai qu'il est là pour nous attester que nous ne con- 
a sacrons pas notre vie A une chimère, A un rêve de notre imagination, a II en 
conclut que les fondements de La morale sont dans la métaphysique, à laquelle fa 
morale est nécessairement liée. Je ne sais s'il est fondé à dire que pour une phi¬ 
losophie qui réduit tout A des combinaisons de mouvements « la seule morale 
a qui soit Intelligible, c'est la morale du plaisir (p + 1 57), « Il semble que dans 
une telle philosophie le plaisir lui-même n’est pas plus, intelligible que tous les 
sottes faits de conscience, y compris les sensations de toucher, de son, etc,, 
qui ne peuvent se ramener A des mouvements 5 et si die admet Les uns* pourquoi 
rTadmettfait-eUe pas les autres ? St elle reconnaît l’existence de la science dans 
notre esprit* pourquoi n'admettrait-elle pas celle de la m orale ? Les stoïciens, 
qui ^admettaient que des corps, disaient bien que les vertus sont des gas 
(aipsç). Je trouve de même quelque chose A redire à l'objection adressée aux 
partisans de la moraLe indépendante qui s'appuient sur te fait primitif de l'in¬ 
violabilité de la personne humaine. * Mais, dit M, J. p ce n'est pas 3 A un fait 
» comme un autre; car II contient te droit et le devoir* c'esl-A-dlre ce qui n'est 
a pas + mais doit être î comment ce qui doit être serait-il un fait ?» On pourrait 
répondre que ce qui doit tire est un fait dans notre esprit. Et même l'Idéal, fa 
perfection, le bien moral, etc., ne peuvent exister ailleurs ni autrement* ainsi que 
le beau et le vrai : ce sont des faite de I 'ordre morH, De même ce qui est purement 
intelligible, comme les abstractions et leurs propriétés, ne peut exister que dans 
l'intelligence qui le conçoit; ei les sciences mathématiques ne seraient pas une 
illusion, quand même il n'y aurait pas une intelligence divine, où, comme le dit 
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Bossuet (ce qui n'est d'ailleurs pas facile à comprendre), les vérités mathéma¬ 
tiques sont perpétuellement entendues. C'est ainsi que la vertu ne serait pas une 
chimère p quand même elle n'existeraît que dans l'inte de l'homme; eï peut-eLIe 
exister ailleurs? 1 Peut-elle même être une illusion ? Car quelle réalité lui serait 
opposée î 

Dans le second livre, M. J + traite successivement de la nature et du fondement 
de la loi morale, du bien et du devoir, des devoirs stricts et des devoirs targ.es, 
*du droit et du devoir, de 3 a division des devoirs et du conflit des devoirs, J l oppose 
aux naturalistes qui prétendent ramener l'idée de l'obligation morale i la seule au¬ 
torité de l'éducation et de l'habitude Pobjecüon bien simple que cette explication 
n’explique pas pourquoi aujourd'hui, après cette (rtf/fo* victorieuse, ceux-là 
mêmes qui S'exercent continuent à reconnaître une vérité morale, à imposer aux 
autres des devoirs et h s'en reconnaître à eux-mêmes. Il admet la définition de 
Kant que le devoir est la nécessité d'obéir à la loi par respect pour la loi ; et il 
interprète, à notre avis, fort heureusement, la distinction de Kant entre l'impé¬ 
ratif hypothétique « fais ceci pour être riche b et l’impératif catégorique « ne 
t'enivré pas. * en montrant que cette distinction subsiste encore, quoique l'im¬ 
pératif catégorique soit aussi soumis à une condition, comme ici si tu ne veux 
pas être une brute, u Dans le premier cas, nous ne sommes pas obligés de vouloir 
le but, de vouloir la richesse; mais dans le second cas nous ne pouvons pas 
concevoir la dignité de la personne humaine sans nous considérer comme obligés 
de la respecter: nous ne pouvons pas ne pas vouloir ne pas être une brute. 
Pour M. J. le fondement de l'obligation morale est dans te principe que L'homme 
ne peut Concevoir î'idéal de sa propre perfection sans vouloir en même temps te 
réaliser autant qu'il est en lui. M. J. n'admet pas que le domaine du bien soit 
plus étendu que celui du devoir, ni que l'on puisse faire une distinction sérieuse 
entre les devoirs stricts et les devoirs larges. Il établit par une discussion serrée 
et neuve que tout ce qui est bien est obligatoire, et que l'obligation est la 
même pour tous les hommes, les mêmes circonstances étant données. Il admet* 
par une vue neuve et ingénieuse, <i une ïmthtiivt morale qui ne peut rien changer 
à la loi, mais qui crée et modifie sans cesse les moyens de l'accomplir. n l! 
adopte la division traditionnelle dee devoirs en devoirs de l'homme envers lui- 
même, envers les autres, envers Dieu, et montre qu'on ne peut faire rentrer 
légitimement deux quelconques des membres de cette division dans le troisième. 
Il a essayé, ce que les moralistes ont jusqu'ici généralement négligé* de déter¬ 
miner les principes d'après lesquels nous devons décider quand il y a confiât 
entre des devoirs différents- Il y a une question que Pon pourrai! traiter relati¬ 
vement au sujet du second livre et que Schleiermacher indique dans sa Crittijuc 
des systèmes de morale ; c'est celle de savoir si te devoir s'étend h tous les actes 
de la vie sans exception, s'il y a et s'il peut y avoir des actions indifférentes. 
M. J. montre très-bien, Ù notre avis, que le droit est la faculté de concourir 
soi-même à sa propre destinée, et repose, aussi bien que le devoir, 
sur la perfection de la nature humaine. Il aurait pu réfuter l'assertion assez 
répandue qui oppose le droit au devoir et reproche à notre temps d'avoir !e 
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sentiment du droit plutêt que celui du devoir, comme si ce n'était pas un devoir 
de défendre son droit., 

Dans le troisième livre iM. I. discute les questions fort délicates qui sont 
relatives à ia conscience morale, à l’intention morale, au probabilisme, à ^uni¬ 
versalité des principes moraux, à la liberté, à la venu, au progrès moral, au 
péché, au mérite et au démérite, à la sanction morale et à ta religion. Il admet 
dans la vertu trois éléments nécessaires, Ea science du bien, la résolution de le 
pratiquer, et l’amour du bien. La nécessité de la science du bien, d'être éclairé* 
sur ce qui est bien et sur ce qui ne l’est pas, n'avait pas été jusqu’icî, ce semble, 
aussi bien mise en relief. C'est un des problèmes les plus délicats de la morale. 
On sait que cette science varie beaucoup et que dans tous les temps il est certains 
actes dont l'accomplissement est considéré comme un devoir sacré, qui, ailleurs 
ou plus tard, paraissent coupables, M. J. a le premier bien établi le véritable 
caractère de l'universalité des principes moraux en montrant qu'ils sent les 
mêmes dans ie même état de civilisation. On pourrait dire en général que placés 
dans les mêmes conditions d’existence, les hommes ont en morale les mimes 
idées : ainsi les religions opprimées sont pour lu tolérance, les religions domi¬ 
nantes pour la persécution. Il faut une force de réflexion rare peur s'affranchir 
de l’empire des circonstances où l'on est placé et pour ne pas considérer comme 
moral ce qui est avantageux au groupe social dont on fait partie. A cet égard 
b philosophie a rendu à la morale les services les plus importants, et contribué 
puissamment à ce que M. J. appelle Je progrès moral, dont l’accroissement des 
lumières est peut-être ia partie la plus importante, Nous louchons ici I un point 
délicat de !a morale, c’est l’existence d’un bien et d’un mai moral indépendants 
de la volonté des individus, quoique le bien et le mal moral paraissent dépendre 
essentiellement de l'intention et de la volonté qui ne peuvent être qu’individuelles, 
i! est pourtant certain qu il était à peu près impossible h un souverain d’être 
tolérant en madère religieuse au jüu* siècle, que celui qui vit sous un gouver¬ 
nement despotique ne peut même avoir aucune idée des vertus du citoyen 
qu’au xvuf siècle, dans la haute société, [a fidélité conjugale était difficile i 
observer (voir U Prijugl à h mode de U Chaussée), etc. En certains temps et 
dans certains pays, il y a des vertus et des vices plus ou moins généralement 
pratiqués qui constituent pour les individus une sorte de milieu moral où iis ont 
plus de facilité à pratiquer les unes et plus de peine à se garantir des autres. 
C'est une difficulté i ajouter à celles dont ia question de la responsabilité est 
hérissée, et que M. J, a fait ressortir avec beaucoup de force dans le chapitre 
oh il traite du péché. ' 

fl adopte avec quelques modifications ia doctrine de Kant sur la vi e future et 
sur I existence de Dieu considérées comme paitulûts de In morale. Le fait de 
l'existence du mal et l'impossibilité d'en expliquer l’origine me paraissent être 
une bien grosse difficulté pour quiconque veut déduire la nécessité d'une vie 
future de l’injustice d’une loi qui exigerait de moi le sacrifice sans compensation 
de mon bonheur, et l’existence de Dieu de l'existence du bien moral dans ]«w 
de l'homme. Car si la loi qui exigerait le sacrifice de mon bonheur sans compen 


i 


^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. ^ 47 

saüon semble injuste, ce n*esl qu'une injustice ajoutée à tant J 'autres, Comme 
celle de faire naître un homme dans des conditions telles que la pratique de la 
vertu est à peu près impossible. Ensuite s'il ç$t diffidte de ne pas conclure de 
Teiisience de h loi morale à celle d’un auteur de cette loi, il n J est père possible 
de ne pas conclure de l'existence du mal à celle d'un auteur du mal et de ne pas 
tomber dans le manichéisme- 

Au reste ce serait une îLlusion que de croire que ces difficultés ne se racon¬ 
tant qu'en métaphysique. La morale, à m égard, a une réputation qu’elle ne 
mérite pas. Comme science elle n’est pas moins épineuse que la métaphysique, 
et pourtant ta science du bien est une partie nécessaire, intégrante de lu mora¬ 
lité; c'est une difficulté à ajouter aux autres. M. Janet ne s*en est guère dissi¬ 
mulé : il les a abordées avec autant de résolution que de franchise. Il a discuté 
les opinions qu'il rejette avec une argumentation fine et serrée et une modéra¬ 
tion que les moralistes (D faut le dire) n’oublient que trop souvent pour s'aban¬ 
donner contre ceux qui ne sont pas de leur avis à une malveillance calomniatrice 
et à des déclamations aussi puériles que peu moroÎÊS* Il a adopté des solutions 
moyennes, conciliantes, conformes au sens commun, qui en morale rejette tout 
ce qui est extrême et exclusif. Ainsi par son talent de dialecticien et par sa 
justesse naturelle d'esprit il a $u éviter les deux écueils des moralistes, la bana¬ 
lité et le paradoxe. 

Y, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLÉS-LÈTTRE5. 

S famé du 9 janvier 1874 . 

M, de WailEy déclare que l'étal de sa vue ne lui permet pas de faire partie 
de ta commission des antiquités nationales, dont il a été nommé membre le 2 
janvier. Le scrutin pour te remplacer est fixé à la prochaine séance* 

MM. Bossert et Ch. Chevet se portent candidats à la chaire des langues et 
littératures d'origine germanique nu collège de France* 

M. Duruy annonce au nom de la commission du prix Gobert que les ouvrages 
envoyés au concours pour ce prix sont au nombre de deux : Chambre des comptes 
de Paris, pièces juslif . pour unir d rhîst. des premiers présidente, par M 4 de Bois- 
lîslt, et Us korcheurs sous Charles Vff t par M + Tuetey. Il faut ajouter à ces 
ouvrages ceux qui sont actuellement en possession du premier et du second 
prix K 

L 'académie nomme les membres des commissions chargées de décerner diffé¬ 
rents prix : tes commissions sont composées comme II suit : 


U r r prise. Abraham Duquesne d h marine de son temps, par feu !VL Jri; 2* prix, Thaîtii 
â( prix et de comment et d&aimtnii divers tcnurnanl tes nhtms dts thfâitns jvk les Arabes 
de f Afrique sipttsttriùnaie an par M. de hk^Lauîe H 
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Prix ordinaire (sujet du concours : v étude sur les dialectes de la langue d'oc 
au moyen-àge »; un mémoire a été déposé) : MM. de Wailly, p. Paris, Gués- 
sord, Thurot; * 

Prix de numismatique, MM, de Saulcy, de Longpérier, de la Saussaye, Ch. 
Robert; 

Prix Bordin (h Faire connaître les Vies des saints et les collections de miracles 
publiées ou inédites qui peuvent fournir des documents pour l’histoire de la 
Gaule sous les Mérovingiens : déterminer i quelies dates elles ont été com¬ 
posées»; un mémoire déposé): MM. DelisJe, Hauréau, de Rozière, Deloche; 

Prix Brunet (concours prorogé : bibliographie de l’antiquité grecque, italique 
ou celtique ; deux ouvrages déposés) ; MM. Ravaisson, de Longpérier, L. Re¬ 
nier, Gîrard ; 

Prix Brunet (bibliographie relative à l'Orient; s ouvrages déposés, dont ; mss.; 
deux de ces ouvrages sont spécialement relatifs à la Palestine) : MM. de Saulcy’ 
Renan, Defrémery, Pavet de Courteïlle. 

M. H, Martin lîl une partie de son mémoire sur le Prométhée d'Eschyle (suite 
de la seconde lecture : la première a eu lieu en septembre 187$), ^ 

M. Renan communique une note du général Faidherbe, qui annonce la décou¬ 
verte d une inscription lybique aux îles Canaries, Cette inscription a été trouvée 
dans ille de Fer par don Antonio Padron, de La Ciudad de las Palmas, qui t'a 
copiée en partie. M, Faidherbe en communique deux lignes. L’inscription est 
entourée de divers dessins, ronds, spirales, etc,, dont quelques-uns pourraient 
être considérés comme des caractères d'écriture ; des caractères analogues ont 
été trouvés déjà dans i’ile de la Palma, 

M. Jourdain, président, annonce que ie tome XXVIJ des mémoires de l'aca¬ 
démie a paru et se distribue actuellement. 

Sont adressées à l'académie: r une brochure de M, Garcin de Tassy, U 
tensiic n k Uuiràlare kindomtenits rn 187 ; ; s" une édition de Denis de Byzance 
par M. Wescher, - M. Mauty présente de la part de M. Antonio Zannoni un 
rapport intitulé Si^ii icavi Ma Crriwa, concernant les antiquités découvertes à 
la Certosa, près de Bologne, On a trouvé jusqu’à tSo sépultures qui paraissent 
provenir de l’ancienne ville étrusque de Felsîna (cette ville occupait ie territoire 
ou se trouve Bologne aujourd’hui). Tantit les corps ont été simplement inhumés 
tantôt on les a brûlés et on a mis les cendres dans des vases de différentes sortes' 
M. Zannorn considère les sépultures de ia première espèce comme les plus an¬ 
ciennes. Parmi les vases cinéraires de la Certosa, on remarque une sorte de seau 
ou «mk, qui porte de curieux bas-reliefs. - M. de Longpérier présente de h 
part de M d'Hervey de S.-Denis une brochure intitulée ; D iüt tradutlms du 
Sat-Tstu~kin& tt de son eùrmtntmt : c’est une réponse à un article de la 
cnltqae (187?, l. Il, p, 2^7). 

Julien Havet, 


Notjtni'k-Rainju, imprimerie de A. Gouverneur. 
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^Sommaire : 13. Maüwig p Corrections latines. — [4. Pf.rr£a*! s Dr transformations 
lIli langage en Angleterre. — ij< Moreau, Histoire de Y Aadie francise, — mS. 
Schors, H if luire de 3 a Pédagogie. — Sodcîli wjtikt ; Académie des inscriptions ^ 
Société de Linguistique. 


tj- — ïo. Nie. Maevïgîï, professoris Haunicnsss adverseria crîtica ad serîp torts créées 

ei latinos, VoL IL ËinendationR latin». Hauniæ, 1873:- Gyldendal, Irt^ ivAwi p. 

— Prix : 19 fr. 40. 

M. N. Madv% ? professeur de philologie classique à l'Université de Copenhague, 
que ses travaux ont mis au premier rang des latinistes de l'Europe, publie dans 
ce second volume de ses adversaria les corrections qu'il a faites aux auteurs 
latins et qui n'avaient pas encore paru L Les poètes p particulièrement Ovide, 
sont passés en revue, de Plaute à Martial, dans le VT livre. Le VÏP livre con¬ 
tient les conjectures sur Varron, Cicéron* César et les opuscules qui sont joints 
aus commentaires, Sallusie. Dans le VHP livre M. M. traite des prosateurs du 
s rr siècle de t'empire, surtout de Sénèque, qu s il corrige en près de éoo passages. 
Le dernier livre* le JX\ est relatif à Aulu-Gelle f Fronton* Justin, aux écrivains 
de Phisiüire d'Auguste, et aux fragments d’auteurs anciens conservés par Nonius. 
Comme dans k volume précédent, M. M. indique d'abord dans quel état le 
texte de chaque auteur nous est parvenu ; ensuite il propose ses conjectures en 
les justifiant, et au besoin il rappelle d'anciennes conjectures que les éditeurs 
modernes ont eu le tort de négliger. 

La poésie n'occupe qu'un peu moins du quart du volume j et les conjectures 
de M. M. semblent prêter le donc à plus d'objections en cette partie que dans 
l'autre ► Je ne sais ri l'exactitude rigoureuse de son esprit est assez complaisante 
pour les hardiesses nécessaires du style poétique 3 , et peut-être sa justesse natu¬ 
relle n'est-elle pas toujours entrée suffisamment dans b subtilité et ie mauvais 
goût des poètes du i" siècle de l'empire. Voici tes doutes que j'ai à proposer sur 
quelques passages. — Virgile (p. 39) Æn, VÏIÎ. 74. w Quo te cumque.lacus 
0 miserantem ïncoinmodo nosira Fonte tenet..... i> ktus signifie sans doute ici 


}* Ûn trouvera les autres surtout dans tes Ôpmxtih Acjdtmïta de l'auteur, dans son 
édition du Je Fwlw l dans U seconde édition du Cicéron d'ÛrdJi* dans J« EmtriJalioaii 
brume et dans l'édition de Tite-Livc de MM, Madvig et LTssuig p ejidn dans les éditions 
retenir d« lettre;. de Cicéron par Weinberg p et de Séneque le Rhéteur par Kiessling, 
2 . M. M. dit de rÉuèsik sp. jo} * m poemate ultimra mamiin non expert* mulu 
m ferenda su ni et pauk artificiels et obsturius cogiuta et lumidius dicte verbisque 
p .ndumbrate et nove dureqtie posila quidam. » 
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l'espèce de bas$în que la source forme en sortant de terre, et non fur. Dans « qui 

* te cumque tau..,,. fonte . » tau a moins de valeur, et fonte sans épithète 

étonne. — Ovide, p. Si, tfiàtFTT. IV, 46» La substitution de notasse à mutasse 
est un tapîus, puisque M. M. cite lui-même Virgile (G. UI, 260) « nocte natat 
» cæca serus fréta. » Cela montre que nous ne pouvons posséder une langue 
morte comme nous possédons notre langue maternelle. — P. 102. t Ponto 11 * 

5,67. Dans V Thyrsus puisât me, gustata est laurea vobîs» il n'y a pas de césure 
suffisante. — P. 104. c Ponte IV, 2, 17. Dans la correction « Jimus venus 
« excœcal imindans, » inundans peut-il aller avec limas? — P. 106, Fan. III, 
124. C’est sans doute par distraction que M. M. substitue bis quitta i bis quinte. 
Voir sa grammaire latine § 76 rem. b. — Sénèque, p. n8, Œd. 570 suiv. 

« q n»r arur via Qua nec sepultis mixtus et vivis tamen Exempt us erres. 
» Morère sed citra patrm. n M. M, propose ratent (labarque de Caron); mais 
ce serait bien obscur; la barque de Caron peut-elle désigner le séjour des enfers? 
je crois comprendre le texte : ts Heurs, mais de manière à ne pas i te retrouver 
„ avec ton père. * Citra patrm équivaut à dira loeum obi est pattr. C'est forcé, 
rn^ jc est-ce invraisemblable dans le style de ces tragédies? En tout cas le texte 
est bien plus énergique, qu'avec la correction proposée. — P. 113. Med. 401. 
u Si quarts odio misera queni statuas modum, Imùort amorem. « Je crois com¬ 
prendre aussi ici le texte. Médéc se dit à ellé-mème : « modère ta haine, comme 
i> lu as modéré ton amour, » c'est-à-dire qu’elle soit sans maure. Le sens est 
bien affaibli, si on substitue mettre h rnhare, — P. 124. Med. ji8. « las. Quid 
» fecere possim loquere. Med. pro me ? velscclus.» Le texte me parait plus fort 
que la correction (en attribuant la fin du vers à Jason) * promt vel scelus, * 
lason ne pense pas à un crime. El est plus naturel que Medée soit indignée de 
ses hésitations et lui crie : ■ pour moi! même un crime. » — Lucain. P. I2<?. 
I, tou. 'i Si terra recédai, 3 onium ægaeo fningai mare, n L'isthme de Corinthe 
m plutôt la terre qui forme l'isthme est comme personnifiée, Cest ainsi qu'Horace 
a dit (Cflrm. i t }> té) du vent * quo non arbîter HadrÎÆ major toltere seu po- 
j) nttt vult fréta, a — tjû, IV, 671-676- EL s'agit du royaume de Juki : 
k , K .^qua su ni longissima régna r Gard Int ab occïduo vtetmis Gadibus Atlas 
a Terminal, a mtéfo confinas Sytribus Ammon* Ât qua lata j3cet, vasti plaga 
» fer vida regtrii Distinct Oceanum, zonæque exusta calentîs Suffiritmt spatio : pa¬ 
rt pufi lot castra sequuntur, Àtnolotes, etc- a Le mol mdh me semble bon; il 
désigne 3e milim du monde; on sait que le méridien du monde antique passait 
parï r Êgypte : le poèie dît donc que 3 e royaume de luba s'étendait en longitude 
de L'extrémité occidentale du monde au milieu du monde. Les vers suivants 
donnent détendue en Latitude. M. M* met un point après çaUntis, et jorm « suffi- 

rt çiunt spatio populï tôt : castra.» Il a évidemment raison; seulement je 

lirais fluoJ au lieu de lot en unissant à ce qui suit. Mais je ne puis admettre que 
TOcéan désigne la Méditerranée* et que Ee poète ait voulu dire que le royaume 
de Tuba s'étendait de la Méditerranée à la zone torride. Je crois (en Lisant 
v zonaque esusta calent! ») que le poète a voulu dire que le royaume détendait 
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de ta Méditerranée (qui est sous-entendue avec distinct) au nord jusqu'à l'Océan 
au sud. — P* i ji. V, 771. La ponctuation proposée est déjà dans Grotius. — É 

Valerius Flaccus i P* 144. IV a 474. Est<e que Am. non premis x ne 

signifie pas « tu as tort de ne pas m'accabler ? n Pour signifier tr tu ne m J ao 
» tables pas injustement » ne faudrait-il pas w non injuste premis? n — StàCE* 

P. r Silv. I T 6 f 14. v Serena. » se trouve déjà dans d anciens testes, par 
exemple dans celui de b traduction de mon vénéré maître, W> Rinn (collection 
Vanckûucke), qui mérite d'être prise en considérât ion, U propose nrdtt au lieu 
de ante II, 6. 

On pourrait encore contester sur d'autres passages. Néanmoins, comme on 
peut s'y attendre de h part d'un critique éminent, le nombre des conjectures 
probables ou évidentes remporte. Je n'en citerai qu'un exemple entre beaucoup 
d'autres. On Ut dans Sénèque, Troytnnts iûî 6 et suiv, : e Ferre quam sortçm 
M patiunîur otnnes Nemo récusai. Nemo se credet miser um, lïcet sit. Toile 
jî fdkes, removete mullo d Évites aura, removete centum Rura qui scindum opu- 
Jh [gQta bu bu s 1 Pauperi surgent anims latentes. n M_ M, fait remarquer qu'il 
y a dans ■: Nemo se credet, etc. js un désordre évident, auquel il remédie avec 
autant dAisance que de certitude par une transposition : Toile fellces : mise- 
n rum, licïtsit. Mémo se credet. Rcmovete r etc + n 

La proportion des bonnes corrections est bien plus lotie encore dans h plus 
grande partie du volume qui est consacrée aux prosateurs. Nous ne saurions 
trop recommander !'étude de ces discussions â ceux qui veulent apprendre 
comment on démontre l'altération d r un texte et comment on y remédie. Nous 
proposerons quelques objections sur la partie que nous avons étudiée, 

Clcërün. P. Ê&9- Oraf. 2o t 6S, Cicéron dit en parlant des poètes «s nonnul- 
j> lorum voluntati vocibus mugis quam rebus inserviuni. an M. M, corrige « non- 
» nulli corum volupiati vocibus, etc, n Mais le sens parait peu naturel, si l'on 
construit vori&Éif et refruf à l'ablatif. Ne pourrait-on pas lire « nonnulli aurium 
.1 voluptati et vocibus. ...î * — P. a20, dt domo 24, 64. M. M. me semble 
avoir raison de mettre un point d’interrogftlîon après ^ ego non dubitarem » et 
de lire <1 conditions » mais ne manque-t-il pas a exulatum ire » 

après iMrïjf™, pour compléter Pantitbèse et même pour satisfaire au sens? 

Velleius Patehculus, P, joS. U, 107, 2, Un vieux Germain dit à Tibère: 
m. N cura furit juventus, quæ euro vtxtrum numen abscnüum cota, prasentiutn 
» potins arma roétuit quant sequilur fidem, » M. &L a raison de ne pas com¬ 
prendre mtrum colas; il ajoute non devant rota. Ce qu'on lit un péu plus 
bas « quos a me audïebaro, hûdie vidi deos » me fait penser qu'il faut plut Al üre 
« duen vint numïnuro absenlium celui. * Les généraux romains, dieux présents 
sur la terre, sont opposés aux dieux qui sont dans le cie] ou dans les enfers, 

Sénèque. P. 346- ad Mamnm. 3, 4, v Ilium ipsum iuvenem digphsim qui*- 
ri tm semper nom malus cogiiatusquç facial, meliore pones loco, si matri suæ, 

* qualis vivus sulebat, Marïsque et cum gaudig otturriL » M. M. corrige très- 
heureusement * dignissimum qui te bêlant» et avertit qu'il faut lire aussi orcumL 
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Mai$ le sens ne réclame-t-il pas qu'on lise encore v rjadî vîyüs.,... hilanquc? a 

_ Ot vitattam 9 p. 366* S, 4. Le futur tient vera ratio sensibus insîta et capiens 

n îndc principia; nec enlrA habet allud unde -ad vcrum impetum caplat, în 

» se reverlàtur a que M* M. remplace par eal p me semble justifié par le sens, 
puisqu'il s'agit d’un fait nécessaire, eï non d'une prescription. Mais je crois qu'il 
faut lire après captai « ai în se revenatur. » “ P. 367, 1 i Y 3. « Desinant c-rgo 
» inconvememh iungere et virtutî voluptatem împtieare., per quod vhïum pe&si- 
» mis qiilbusque adukntur» .n M. M. a raison de mètre pas satisfait de vitiam ; 
ïl propose v per ejuam vith i*,*. a ne vaudrait-il pas mieux lire h per quod 

1. vîtiîs.. -, — P. j70* i7 h 2. « Gur almun dispùnitur ? >ï ne me satisfait pas; 

ce n'était pas un luxe recherché que d'avoir des images; la coutume était an¬ 
cienne. Le mot dont auiun tient la place est, encore à trouver. — P, 590, De ira 
i t 33, 6. J'avoue que je crois comprendre « contempsïsses (et non eonimpthsti) 
a Romanum patrem, si sibi tîmoisset, » à propos de htuhude de Pasîor devant 
Caliguh comparée à celle de Priant devant Achille* ■ On aurait méprisé un père 
O romain„ si, comme Priam p il avait fait bonne contenance par peur pour lui- 

* même, ce qui eût été indigne d'un Romain,. * D'autre part je ne comprends 
pas : y coniempsisset îyraitnum pater, si sibi timuisset. » u Le père aurait bravé 
a le tyran, s'il avait craint pour lui-mème h » — >td Hdv. p + 404, n, 6. 
p Lapides, aurum.,.,, terrena sunt pondéra, qu<e non potest amare sîneurus 
3 anirnus ae naturæ suæ memor* levis îpse expers* 3 Jl me semble que oncnt 
substitué à fera ne rend pas l'idée de pesanteur naturelle, et signifie fardeau. le 
croirais plutôt qu'il manque après îpte quelque chose comme et cainL gravtîâtis* 
^ De Henef. p. 411* i t tp, t. u Cotidie dominum suum (servus) obligat; pere- 

* grillante m sequitur, ægro miriislratur dus hhûran summo colit. 3 M. M. lit 

* mïrustrat, rus eius labore,..., > Mais ce n*est pas là un service quotidien et 

personnel, comme l'exige le sens. Le mot est encore à trouver,. — P, 418. j, 
iSj i. Mous devons être reconnaissants même envers ceux qui ont rendu des 
services aux nôtres : » in infinitum ems r inquiï p me obhgas, cum diris . et 
n noîtris. -i M. M. substitue ins à dut. Mais ce ne sont pas les créanciers dont 
le droit est infini; c'est le débiteur dont les obligations deviennent Illimitées, — 
P. 42 1* 6, ) 8, 4. tfAgricolam annonæ carïias crigil, cEoquentiæ pretium wapiti 
» litiurn numgrus, medicls gravis annusin qumstu est, a M. M. propose disap- 
lait c'est-à-dire de pretia dcarnit. Mais le sens réclame un mot comme txaggerai, 
— Qn£tU nainr. p. 440. 2, 34* > T c< Si aves futura cednerunt, nee potest hoc 
j> au$pïclum fulmine irritum ficri aut non futura cecinerunu » N te ne peut-il 
s’entendre ici dans le sens de ne„> iT qu'il a souvent dans les écrivains 

de ce temps? — Bpistok. P. 464. 11, 1. « Nulia ,, +l+ sapïentia naturalia cor- 
»: paris dut animi vit la ponuntur : quicquid infixum et Ingenitum est lenitur arle, 
» non vindiur. 3 ,M, M„ trouve que Ses mots ant ammi a et omni pitllosophix- et 

Stoicae vehementîssîme répugnant et loiam dispuiatîonem evertunt. n Sénéque 
parle surtout des signes par lesquels se manifestent les émotions de timidité* par 
exemple en présence d p une grande assemblée ; mais le mol *r quicquid n est bien 
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général t et la sueur, le tremblement des genoux, etc. tiennent h une émorkm de 
i^mc, qui pour un stoïcien étais un nîium* On sait^ue Sénèque était un peu 
éclectique. — P r 4tiS. 1% l- Lucilius n'est plus libre de se retirer dans une 
existence complètement obscure : *■ îam notitia te invaslt. Ut in ttârtm.i mergaris 
ac pcmius reccndaris, (amen priera monstrabum* >* M. M, dit: i* Non hoc 
:m agitur,. in qui J se mergat, sed quando, Scribendum in exlnmo h r e. in 
» extrema vitæ et studii parte, » Estais m adrma ne répond-il pas id h ptmtm 
et ne signifie-t-il pas à Ptxîrêmiîê du mondé, loin des pays habités par les Romains 
et les Grecs? — P. 47 j* 40, Z* « Oratio iüaapud Homerum eondlata et sine 
n întermissionc in morern ni vis supervemens oratori data estj le rds et mette du!- 
■ dor sËni profluit. » M, M. approuve la conjecture de Haupt qui supplée w'aii 
devant orûlori* Mais il n’admet pas snptmakns qu T II remplace par uba. Il mu 
semble que uhcr ne s'oppose pas à ce qui suit,, et ne s'accorde pas bien avec 
sim intîmissiani. L’élocution du vieillard peur être abondante aussi. Stiptnenim 
ne peut-il s'entendre des flocons de neige qui arrivent F un sur l'autre? Cf Horace 
fcp. 14 2, 370) * untla supervenit undam. - Peut-Être manque-t-il plus que 
ïuvtnu — P. 479. 7, *t Gravis sopor etiam somnia exstinguit anîmumque 

» altius mergiî qtiiïm uîi nulle întelletlu. sui al. u foî + M + supprime ïjüdifl et corrige 
<■ ufci nullus înïeltectus sui est, ■' Me pourrait-on pas lire : ^ quam ut ullus intel- 
» leclus sui sitf » — P. 490. Si^ S, ■ Non omnes grati sciunt debere benefi- 
:i ci uni ; potes! eiiam imprudent et rudis et unus e lurba* utlque dum prope est 
» ab accepta, ignorai autem quantum début. » M* M. corrige et ponctue : 
” .....graii esse srïutti; debere bendicium potest.+. T . a Je crois que les mots 

■> utique. accepte n exigent qu'on ajoute encore sein si devant déçu. — 

P. 499. 95, 2 j + u Innumcrabiles esse morbos non miraberis : coquos numera. » 
M. M. fait très-bien remarquer que * effectus prave ponitur ante experimentum, 
» equo effectus promîttitur. * Il propose w non mirari visr hoc est p mirai! de- 
n sinere vis? » Cette interrogation semble peu naturelle : ytax-ttt no pas t’éton¬ 
ner? La transposition me semble préférable; et elle a de plus l'avantage de 
rapprocher mimeru, irnmmirabibs, ce qui rend l'expression plus piquante. — 
P. j 02, 301 , 8, ■ Nihil est miserius dubiiatione venlentbm (virensium Gruter) 
» quorsus évadant h quantum six itlud quod restai, aut quale. Collecta mens ex- 
h plieabili formidine agitatur. Quo modo etïugiemus banc volutationem ? uno h si 
» vita noslra non prominebit, si in se colligîtur* » Les mots « collecta ..*. + agi- 
» umr ■' ont jusqu'ici passé pour altérés. M. M. croît pouvoir les expliquer 
ainsi : «• mens, qupç se collegït ex ûla dubitations et instabili quacsbone^ si for- 
mîdat, explîcabili tamen formidïne et quæ exitum habeat^ agitalur. ■ Maii 
ce qui suit semble indiquer que <■ collecta, etc + » achève le développement de 

■' niffl miserius.:> qui est indiqué par w hartc vobtationem. » Après avoir 

décrit le mal, Sénèque indique le remède par a quo modo, etc. & — P, 506. 

\ qG, (2, i( In supcrvacuis subtilitas teritur. Non faclunt bonus Ista, s-èd doctos, 
- Apertior res est sapere, imtno rimplidor; panai ai ad bonam mentem uti 
n litteris. n M- M* me semble avoir raison de penser que a (non) al u^i Seneca 
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„ dbdi, ut esset ÜM utL » Mais en corrigeant u vacuî (c'est-à-dire tins qui nM 
' u negoisi habcl) en,**-* 4 an a un a pensée trop absolue. Ne manqyeraitril pas 
salis après parisl 11 me semble que les cyniques seuls disaient qu'on n'avaît pas 
besoin de littérature pour être sage. Sénèque dtl qu'il en faut, mais seulement 
un peu. — P. îîo. n j, si.- Non est quod sptttes quod $it iustæ rei pne- 
„ jnLum : maîus inlusU est. * Mi M. lit d J après Schweighæuser * in îusto n et 
entend « in ipso iusto, iuititia actionis, malus est prænrium, # Maïs cette réeom* 
pense n'est pas plus grande, elle est absolu ment différente de celle que Sénèque 
désigne par pntmium dans la phrase précédente. On pourrait lire ; uqvid, si mains 
a ïriuSUÉ est ? a en entendant par récompense la gloire, qui peut être plus 
grande pour des actes injustes, et dont Sénèque parle d 1 'ailleurs immédiatement 
après : u non vb ïusius esse sine gjoria ? at mehercules sæpe iustus esse debebis 
cum infamïa. » 

Quelques objections que l'on puisse adresser à M. M. T si on rassemble tout ce 
qu'il a publié, je ne crois pas qu T on puisse citer un autre philologue qui ait 
restitué un plus grand nombre de testes latins aussi heureusement, avec un bon 
sens aussi constant, une vigilance aussi attentive, une pénétration aussi rarement 
en défaut. Pour nous borner au volume dont nous rendons compte, nous n'avons 
que Rembarras du choix entre tant de corrections évidentes et ingénieuses. Le 
volume de M. M. est devenu pour les éditions de Sénèque un complément indis¬ 
pensable. Nous ne citerons qu'un exemple oü M. M. défend irès-ingénieu sèment 
li leçon d'un manuscrit fondamental du de tranqwlikate wimi de Sénèque (9. 3), 
On lit dans les dernières éditions : 0 adsuescantus ergo cœnare posse sine po- 
* pulo et servis paucioribus serviri et vestes parafe in quod inventæ sunt. » 
M. M. fait remarquer que amri ainsi construit est barbare, et il défend la leçon 
du manuscrit A s smift 7 en l'expliquant ainsi : n Seneca signifient ipsos dominos 
d servire servis, quibus carere nequeant et quorum, delscias feront. * 

En rapprochant les jugements que M. Madvig a, dans ce volume et ailleurs, 
portés sur les travaux delà philologie latine moderne, on ne peut s'empêcher de 
trouver qu'il n'en a pas une haute opinion. Les éditeurs ont eu le mérite de 
remonter aux sources et d'établir Ses textes sur une base plus authentique j maïs 
leurs devanciers avaient certainement un $en$ plus juste et plus délicat de fa 
tangue. Il est vrai qui! faut avoir quelque indulgence pour celui qui édite un 
texte de quelque étendue et qui est obligé d'être constamment sur ses gardes 
pour ne pas laisser échapper une leçon fautive' il est à peu près impossible que 
sa vigilance ne se relâche pas souvent et sans qu'il en ait conscience. Cependant 
il est évident (particulièrement dans les corrections que les éditeurs proposent) 
qu't 1 exception de quelques individualités dont M. Madvïg n'est pas la moins 
illustre, nous savons le latin moins bien qu'aulrefois. Nous en lisons beaucoup 
moins, et, surtout, nous ne l'écrivons presque plus et nous ne pouvons plus 
avoir cette connaissance familière de la langue, ce sentiment prompt et délicat 
de ses finesses qui était fort répandu au xvr= siècle et au xvn% et qui n'était pas 
rare non plus encore au xvm e * Charles Tuurüt 
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|| __ Des transformations dm langage en Angleterre. Les Originel par H, # 

Pereüaîj professeur, Sduffboott, Bfo 3 üMM, 1873.^ 4 *. — Pm : a £r. ta» 

ce Nous avons tenté, dans ces quelques pages , d'esquisser un tableau des 
il phases diverses par lesquelles a passé h langue anglaise, depuis les premiers 
» temps de son existence en Angleterre jusqu'à l'époque où Shakespeare lui 
jj laissa l'empreinte ineffaçable de son génie ; » c'est en ces termes que M. Fer- 
féaz appose au commencement de son livre le but qu'il s'est proposé. On ne peut 
qu'applaudir évidemment à une pareille entre prise 5 mais si ! h on doit reconnaître 
que l'auteur a foit de louables efforts pour L'exécuter, on est parfois aussi tenté 
de penser qu'il n'êtaû pas suffisamment préparé pour la mener h bien, et ondmi 
regretter qu'il se soit borné trop souvent à résumer les travaux de ses devan¬ 
ciers, et qu'îl u'aii point, par un travail personnel, essayé de redresser quel¬ 
ques-unes des erreurs dans lesquelles ils sont tombés plus d'une fois. 

L'ouvrage commence par un chapitre sur « les origjnes; » on y retrouve la 
classification connue des diverses langues indo-européennes; il serai! bon seule¬ 
ment de la modifier à mesure que les découvertes de la linguistique l'élargissent; 
on est surpris 3 par exemple, de voir leroumanche considéré comme formant à lui 
seul un groupe roman, tandis qu'il n’est qu'un des dialectes les moins Emportants 
du ladin; on ne l'esi pas moins de trouver les langues Scandinaves complètement 
isolées des autres idiomes germaniques, uniquement parce qu'elles ont conservé 
une désinence participiale pour former le passif et que l'article y est devenu un 
suffixe. 

Avec les u Celtes, les Humains et les Saxons en Bretagne n nous entrons 
dans le cœur même du sujet; les invasions de ces peuples sont assez bien connues ; 

Ce qui l'est moins c'est l'appoint que l'idiome de chacun d + eux a fourni à ta 
langue anglaise ; une condition indispensable pour arriver à le déterminer, c'est 
une connaissance approfondie de la langue des diverses nations conquérantes de 
la Grande-Bretagne; je trains que M. Perrés n’ait point été assez pénétré de 
cette vérité si incontestable. Quelle inexpérience historique et grammaticale ne 
trahit-il pas, en effet, quand, par exempt il nous dit p- 17 : * Un double fait se 
» présente; les Angles firent un séfûur prolongé dans le voisinage de leurs frères 
w qui parlaient un dialecte haut-allemand, et ils se trouvèrent plus tard en 
» contact avec les peuplades Scandinaves; leur idiome sL’üt l'influence 
« de l'idiome haut-allemand et celle du Scandinave; a et quelle est Sa preuve 
de cette influence? c'est qu'on en retrouve « les traces dans le patois du 
n Lancashîre, qui affecte la terminaison allemande m, au pluriel des verbes, 

» par ex. wt tevtn* tandis que l'anglo-saxon forme ce pluriel en ath 9 w£ 

* nous aimons. D'autre part... le dialecte angle préfère constam- 

» ment la terminaison Scandinave æ+ pour l'infinitif présent s à celle de l'angb- 
31 saxon* qui est jn. a H y a à tout cela un malheur, c'est que l'ancien haut- 
allemand, le seul dont il puisse ici être question, faisait non liuptv au pluriel de 
l'indicatif présent de Hupùn, mais tfupdmu, HnpÔt, tiap&nt; en est tout simple¬ 
ment la terminaison du subjonctif présent étendue ù l'indicatif; quant à la ter- 
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minaîson a de l’infinitif dans ce que M, P. appelle le dialecte angle, elle est 
évidemment le résultat de la chute de ,1 final, laquelle a lieu non-seulement dans 
le Scandinave, mais encore dans le frison; on ne saurait donc y voir la trace de 
t’influence du premier de ces idiomes sur le dialecte angle. 

Je passerai sous silence le chapitre consacré au « celtique en Angleterre »; c’est le 
résumé sans idées nouvelles de ce que Ton sait depuis longtemps; je me bornerai 
aussi à faire remarquer que les quelques pages qui traitent de t’influence du latin en 
Angleterre-j’aimerais mieux «des éléments latins dans l’anglaissi elles sont* 
loin d’épuiser le sujet, sont généralement exactes. L’auteur a été aussi tellement 
circonspect dans ta recherche des emprunts que l'anglo-saxon a pu faire an Scan¬ 
dinave qu'il lui eût été difficile de se tromper. Ce qu’il dit de la poésie et de la 
prose anglo-saxonne étant à peu prés exclusivement emprunté à Marsh ou à 
Craik n’est ni nouveau ni ignoré: aussi n’en parlerai-je pas; mats je ne puis 
accepter sa théorie de la déclinaison et de la conjugaison, pour laquelle, dit-il, 
il s’est 'i laissé diriger « par la Comparative grammar <?/ tkt anglo-taxon tan- 
guagt de F, Mardi « la fidèle compagne de ses veilles » pendant le dernier 
hiver. Je n’ai point l’ouvrage de M. Mardi et ne puis savoir dès lors quelle 
part dans les erreurs de M. Perréaz revient au savant américain; ce que je 
puis dire c’est que L’auteur des Trantfomalioni du langage en An gl et er re ne me 
paraît pas avoir compris les règles qu’il voulait exposer ; les ouvrages ne man¬ 
quent pas cependant sur la matière, et je suis surpris que M. Perréaz n’ait point, 
avant d’aborder son sujet, songé, pour s’en rendre compte, à consulter 
l'excellente grammaire de Heyne, assez connue pourtant des germanisants; il v 
aurait appris que le pluriel des trois genres, pas plus que te singulier du féminin, 
ii 'a d’instrumental,■ — cas auquel il donne je ne sais pourquoi le nom d’ablatif 1 — 
ce sont donc autant de barbarismes qu’il aurait évités. Il n’eût pas non plus 
admis cette classification arbitraire qui place dans la première déclinaison tous 
les neutres et la plupart des masculins et rejette dans ta seconde presque tous 
les féminins quelle qu’en soit la forme. Cette confusion vient évidemment de cc 
que M, Perréaz ne s’est pas fait une idée exacte.des voyelles de formation u, i 
t;, qu’il regarde tantôt comme des radicaux, tantôt comme tes terminaisons’du 
thème, ou bien encore dont il ne lient aucun compte, La conjugaison présente 
les mêmes lacunes ou des erreurs analogues; ainsi M, Ferréaz parait ignorer 
l’existence des verbes rédupheatifs, et Ja conjugaison faible se réduit pour lui à 
une seule forme. Mais en voilà assez sur les éléments germaniques de la langue 
anglaise, j’arrive à se$ éléments romans. 

L’anglais, on le sait, n’est pas une langue exclusivement germanique, il con¬ 
tient encore un nombre considérable de mois d’origine romane; de ceux-ci, l es 
uns ont été tirés directement du latin, les autres ont été empruntés au français 
Cette invasion du français dans ]’ang,- sa *> a été regardée le plus souvent comme 
la conséquence immédiate de la conquête de l’Angleterre parles Normands* 
c’est la seule cause que parait aussi lui reconnaître M. Perréaz; mais on a voulu 
également, du moins de l’autre côté de la Manche, y voir l’emprunt spontané 
fan au mu* siècle de mois français par tes écrivains anglo-saxons du temps Ces 
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deux hypothèses opposées, qui renferment chacune un fond de vérité, mérite¬ 
raient d'être examinées avec plus de soin qu'on ne Ta fait jusqu’à présent. Que 
les Normands aient importé en Angleterre leur idiome national, c’est la un fait 
constant; mais ou sait aussi qu’une race conquérante en minorité finit par être 
absorbée par la race vaincue et par adopter scs mœurs et sa langue. Si les 
choses se sont passées autrement, cela lient surtout à l’universalité et à l'impor¬ 
tance de ta langue française, après le latin IIdiome le plus répandu en Europe 
au xtir siècle. Maïs à cette époque, qui est celle même où les éléments romans 
pénètrent de toutes parts dans l'anglo-saxon, mélange d'où sortira la langue 
anglaise, te normand était en pleine décadence; déplus la Normandie était, 
depuis le commencement du siècle, séparée de l’Angleterre : double raison pour 
que les formes romanes adoptées à cette époque par l’anglo-saxon ne fussent 
plus normandes, mais françaises. De fait, quand on considère les éléments romans 
qui entrent dans l’anglais, il est aisé, A c6lé de formes évidemment normandes, 
d'en découvrir d’autres qui ne sont que françaises, et si cette remarque n'a 
pas été faite plus tût, cela tient sans doute uniquement à l'ignorance où 
l’on □ été jusqu’ici des caractères distinctifs du dialecte normand. M. Perréaz 
ne fait pas cette distinction plus que ses devanciers; il nous montre bien l’idiome 
des conquérants se corrompant dans la bouche de leurs descendants; mais cette 
corruption ne suffit pas pour expliquer certaines formes que le normand n’a pu 
développer et que l’anglais a dû emprunter au dialecte de l'Ile-de-France. Aussi, 
si L’exposé que M. Perréaz a fait, d'après A. Thierry, des résultats de la con¬ 
quête normande est généralement exact, il n’en est point de même, il s’en faut, 
de la partie purement phonétique, et il échappe parfois à l’auteur de singulières 
inadvertances; c’en est une évidemment qui lui fait dire, par exemple, p. çhJ, 
que I-ayant on et Orm forment le comparatif en rai. Ces fautes et ces 
sont d'autant plus regrettables que M. Perréaz possède un vrai talent d’exposi¬ 
tion; ce qu'il dit des diverses périodes de l’anglais, sans être bien nouveau, se 
Ht avec intérêt; et s il abuse des incidentes et des participes, £1 écrit avec verve 
et sans trahir une origine étrangère autrement que par quelques tournures em¬ 
barrassées ou insolites. 

L’ouvrage se termine avec la quatrième période, celle de l’anglais moyen; 

1 auteur s est arrêté là à dessein, se proposant, nous dit-il, dans une seconde 
» étude, de suivre la tangue anglaise à travers les évolutions qu’elle a accom- 
a plies depuis l’ère de Shakespeare jusqu’aux temps présents, n Quoique notre 
critique ait pu paraître parfois sévère, nous n’engageons pas moins sincèrement 
M. Perréaz à mettre ce projet à exécution ; il a une connaissance assez eom- 
L pfcfc la langue anglaise moderne pour le mener à bien; et s’il veut travailler 
moins vite et creuser davantage son sujet, nous ne douions pas qu’il ne réussisse 
dans cette tâche aussi attrayante qu’elle est utile, et d’ailleurs beaucoup plus 
facile que celle qu'il a, un peu prématurément selon nous, essayé de remplir 
dans l'ouvrage dont nous venons de rendre compte. 


Ch, JOUET. 
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IJ- ” Histoire de lAt-rulin française (Amérique Septentrionale) de 119g à 
'7H? paf M- Moreau r iiiteur c£c b flü/jffgj'dpAie Jü Mjhirifiâdu. Paris,. Lèùn Te- 
diflîiej- 3 et aux bureaux du Cjfcuïri hisiariqtu. 18In-fi\ xj-j jo p. — Prix J fci fr 


M. Moreau (Pr^a« h p + v) résume tout d'abord ainsi ['histoire « pleine de 
» tristesses et de douleurs >. de l'Acadie française ù laquelle les Anglais ont 
imposé le nom de Mouvelïe>Ëco$$e : ** Elle commence avec le xvii* siècle par 
>J la îriûri Lamentable des colons que le marquis de la Roche avait débarqués 
n vers j dans J’ile de Sable; ci elle finÊl T en 1755, par la déponation en 
?l de ceux l« Américains appellent encore les Français neutres , 

* ^mme pour mieux garder îe souvenir de la perfidie dont osa, envers des 
n habitants paisibles et désarmés, le gouvernement de l'Angleterre. Dans cet 

* intervalle d’un siècle et demi, l'Acadie, trois fois envahie par les Anglais», fui 
“ rendue trois fois à la France, mats si deux grands efforts de colonisaüon 
» furent tentés en 1603 «en i6p t ils furent bientôt interrompus, Se premier 
14 F ar l a ra ort de Henri IV, le second paria guerre que Louis XI] 1 , en i6jj t 
w tl^lsra à l'Espagne. En 167i p Colbert négligea l'Acadie que Ldius XIV s'éiatl 
>p fait restituer par Se traité de Bréda, pour porter sur le Canada toute son aiun- 

» [ion. n 


M. Moreau a d'autant mieux fait de retracer la très-intéressante histoire du 
pays que les Français onl * occupée* fécondé les premiers, » et où l'on trouve 
encore aujourd'hui sur ta rive orientale de la baie de Fundy une population 
compacte de plus de six mille descendants des colons de 1652, que celte 
histoire est « restée couverte de profondes ténèbres. >< X. Moreau ajoute (p. vj) : 
« On n'en a, pour ainsi dire, rien su en France... La Cazr&f de Renaudot a 
" P uï>l ‘ é quelques rares nouvelles de l’expédition du commandeur de Ra/JIly en 
» i6;î et en i6j 3 ; puis elle s'est lue... Le premier qui ait écrit sur l'Acadie 
" est Denys. Il en a donné, en 1672, une description au travers de laquelle il 
" a i eté ™ hasard quelques récits historiques. Nous aurons occasion de dire 
j quelle confiance il mériter Ici il suffit de savoir que M. Carneau, l’historien 
” modmie du Canada, n'a guère fait autre chose que de le copier, aussi bien 
» que notre vieil historien de la Nouvelle-France, le p. Charlevoix. » 

Le héros du livre, c'est Charles de Menou, chevalier, seigneur d'Aunay, suc¬ 
cesseur (en novembre 161 j) du commandeur de Razüly dans le gouvernement 
de la colonie française. M. Moreau, dans des pages pleines de sympathie, a 
raconté la vie de ce personnage dont le nom manque à nos plus volumineux 
recueils biographiques. Réfutant les accusations des indignes adversaires de 
M. de Menou, l historien de l’Acadie met en pleine lumière le grand mérite de 
ce colonisateur. Tout ù l’heure encore inconnu des uns, méconnu des autres, 


I. En tûiî, en 1629, ce ÏÊJ4, 

„ , J - Voy. sur Nicolas Denys et sur sa Ddtnptim gbgraphu 
fémbkrn Stpum/vatk te pages iM-tij, M, Moreau doute 
ment de lui, car il savait à pane lire* 


ne tt bsinriqm dis r6us dr 
que l'ouvrage so;i entière- 
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Charles de Menou sera désonnais, grâce à son biographe, en possession de la plus 
honorable re nom rnée, On n Oubliera plus ce que l'on doii d/élogos à dix-h ni tannées 
tt toutes employées au service de la France, sur les rivages américains, au 
m milieu des luîtes* des dangers, des privations et des épreuves* n et H. Moreau 
ne$ r est pas trompé quand il a dît çl vii[) que de son a exposé impartial et calme T » 
il ressortirait cette double vérité, qu'il a droit d’êïre mis au rang des plus 
illustres fondateurs de nos colonies s et qu 3 il n J a manqué â sa gloire que de 
pouvoir léguer la continuation de son œuvre à un successeur capable de la 
soutenir. 

Parmi les autres personnages dont M. Moreau a fait revivre la mémoire, 
citons François de la Roque* sieur de Roberval, nommé en i J40 gouverneur 
général des pays récemment découverts ; Pierre Du Gua, sieur de Monts ■ Jean 
de Bicncourt, baron de Poutrincqurt, le fondateur du Port-Royal ‘'l'Annapolis 
de h Kouvdle-Ecosse) M. Moreau a consacré encore de curieuses pages â 
Marc Lescarbot, Thistorien de h Nouvelle-France (p, 18-30) et surtout à 
Isaac de Launay de Ruzilly, un des plus habiles et des plus intrépides marins de 
la première moitié du xvu e siècle (p* 111-144) a . 

M. Moreau a rédigé la plus grande partie de son HiStoirt dt F Acadie frdn- 
çjise à Laide de copies collationnées* à Lui remises par feu M* le comte Jules de 
Menou, de diverses pièces, sinon toutes officié Lies, du moins toutes authenti¬ 
ques, qui sortent pour la plupart de nos dépôts publics, par exemple des archives 
du ministère de la marine ei des colleerions de h Bibliothèque natïonale+ et 
quelques-uns des établissements scientifiques des Etats-Unis. Malheureusement 
ces pièces, dont presque aucune n'avaii encore été publiée, sont citées en bloc 
et une seule fois {Préface, p. vij). Ce n'est pas ainsi que l'on procède en un livre 
sérieux Le public auquel s'adresse FJfiitoire de l'Acadît française exige qu'on lui 


ï. M, Moreau constate que l'on ne connaît exactement niJa date de sa_ naissance, ni 
ôdSe de sa mon, mais il ne'veut pas que les biographes continuent i le faire naître vers 
1 o, puisqu'il Saurait eu que seize ans à peine en quand d accompagna son corn- 
patriote cl son ami Poutrincoart au Port-Emal. Je pense , avec M. Moreau, que Les- 
rarbot vint au monde vers 1 jSo au plus tard, 
i, - Monsieur k commandeur de Ririlly, ■ disait Chimpbin, a a tout® I® qualités 
1 d’utt bon et parfait capitaine de mer, * ftazilljr est le seul de tous 1 k gouverneurs de 
t'Acadsc qui ait été mentionné dans te fiirjrfttiutff de M. Lud. Lalanne. Encore n'a-t-H 
obtenu de ce biographe que deux Eïgnés trop values et trop inexactes : * Claude Dttewtëj 
W «Je Raziliy, iîce-arairal R rice-roi du Canada, vivait dans la première moitié du XVIÏ"s. ( 
M. h Cailler (L'aimmhtralm ta France wm k mwiilke do cardinal düc Bkbilm t redit, 
L 11 , p, 7i), a rappelé qu'Esjac de Razilly peut revendiquer une grande part dans ta 
création de noire znarine sous Richelieu, et que. le 26 novembre 162É, il adressa au car¬ 
dinal un mémoire qui eiiste 1 la hzMiothèquc Sainte-Geneviève el qui contient k germe 
de la plupart des institutions de Ja marine telles que Richelieu les a inaugurées et telles 
que Colbert devait Ik consacrer dans les grandes ordonnances de Louis XIV- Tout ré¬ 
cemment, M. H. Hirràe a donné beaucoup de détails sur Raziïly dans les Noies pmr 
itrrir à i'kiitQffij J k bikiwgraphu a J h eartùgraphk de la Nowtllt-Frmet et des pays 
adjacents, ^40-1700, pârfatàmr de k &ihlialhm an#ricana nltnlmima (Paris, 1S7J, în- 
S’L Dans le Jntme ouvrage on trouve une curieuse série de documents inédits relatifs à 
François de U Huque, sieur de RobervâL 
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fournisse des indications précises, que Forigine de chaque document mis à profit 
soit au furet à mesure mitutLCUsement signalée. M. Moreau, d'ail-eur^ déroge 
ici % lotîtes les habitudes de sa vie sçienliftquej car dans ses précédentes publi¬ 
cations, dans son Choix de MazarinaekSj dans sa Bibliographie des Mamrinades 3 
dans ses éditions des Mémoires de Campion, de Chouppes et de Navailtes, de 
Ta vannes et de Bahhazar, etc., il avait toujours eu soin de donner les plus 
exactes références, 31 pouvait d'autant moins se dispenser, cette fois, d’un toi 
devoir, que son livre est à certains égards un livre de discussion, de réhabilita¬ 
tion, et que c’était plus que jamais le cas démultiplier» sous des assertions toutes 
nouvelles, les renvois aux sources» les noies justificatives. 

A ceite grave objection j’en ajouterai quelques autres. Pourquoi H, Moreau 
uVt-il pas corrigé, en son errai.i ? les trois fautes d’impression si singulièrement 
réunies dans celte seule phrase (p. $): « à l'occasion du meurtre commis par 
” Dugdst f gouverneur du M danois, sur les personnes de Rançon ci de F rigose > 
» ambassadeurs françoîs h. Venise et â Constantinople ? ^ Daguet, c'est le mar¬ 
quis du Cuast; Rançon t c T esl Antoine de Rincon; Frigos^ c’est César Frégosc 1 . 
Je tourne la page, el je trouve un autre nom estropié» celui du capitaine Laudo- 
nîère qui est devenu Londonien. J'aurais bien voulu pouvoir encore classer parmi 
1 es distractions typographiques la faute—décidément plus commune que je ne le 
pensais—qui éclate dans ce passage sur LescarboT (p.29) : m Rentré en France, 
il n'oublia ni Foulrincoiirt ni l’Acadie, Il devint le correspondant, le confident 
de l’un et l'infatigable défenseur de l’autre. C'est pour eux qu'il a mis au jour» 
sinon le tompmdkux livre de son Histoire de la Nouvelle-Fr dnce (l![) p au moins 

les trois relations qui ont paru cher. Mil lot, à paris» en 1610 et en 1613. u_ 

M. Moreau p r taoj dit de René de Menou, seigneur de Gbanrizay» pérc de 
Charlesde Menou 3 : « Nommé gouverneur du duc de Mayenne» il avoit composé 
pour l'instruction de son élève un Traité de la guerre qui a été attribué au maré¬ 
chal de Biron, C’est a lui qu'on doit VInstruction du roi en Fart de monta à che- 
vûtSi rédigée sur des notes que lui avait confiées Pluvine!, premier écuyer de 
Henri II], de Henri IV et de Louis XII Lj? En ce qui regarde ce dernier ouvrage, 
011 connaissait h part que prit à sa composition ci à sa publication René "de 
Menou» dont le portrait y est gravé auprès de celui de Roger de Bdkgarde le 
grand écuyer, mais aucun bibliographe, que je sache, ne Fa regardé comme 
Fauteur de l’opuscule militaire publié par Vital d’Audiguier sous le nom du maré- 


1 . On courrait à h rigueur* soutenir que ni Rincon, ni Frégosc n'étaient amàassadars 
et qo ils Furent seulement charges d une mission partielalière, l'uti auprès des Vénitiens 1 
l'autre auprès du Grand ScœnAir. On pourrait encore nier que Frégate fui un ambaiu- 
deur frdnçms : c ct.sit un Suihen au service du roi de France. 

j. M. Moreau nindique nulle pari le nom de la mère du lieutenant général pour ]. ro ; 
en Acadie : e'éta:l Nieolle de Jontsserjnd. b F lc rot 

ï* plus eiiclement : lasttuelten J u wy en l'exneice de muser 3 ikavJ ek .-p,.;. 

**9' Vo) ' ■*'" <* tV > W- 749). K. de 

paraître un livre qui a eie bien sauvent réimprime dans le cours du XV]F - Pr« 
u fut da carslier (Paris, idio, în-8 ¥ ) H ■ 
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chai de Biron', et qui passe généralement pour avoir été écrit par André de 
Bourdtillé, frère ainé de Brantôme. Peut-être dans l'opinion de M, Moreau, 
s agît-il d'un Traité de ta guerre auir-E que de celui qui a été imprimé, sous le 
titre de : Maximes et advh du mmiment de U gaerre* à la suite des Œum-ij em¬ 
piètes de Pkrrt de Bourdiiik (édition de Le Dütfiai et Prospér Marchand , de 
Monmerquii. dé Buchûn. etc/) S'il en était ainsi, une note explicative aurait été 
bien néce$saire T et tout le monde regrettera que M* Moreau n'ait point fourni, 
sur ce point si curieux J-histoire littéraire 3 s tous les éclaircissement que Von 
pouvait attendre de son grand savoir bibliographique, 

T, de L. 


ié. — A. Sciions. Geaehîehte dep P&da-gogik in vorbiklern nnri bitdena^ 

Leipzig, Dürr. 3374. liwi t xp p. 

Le règlement prussien pour les séminaires d instituteurs prescrit un cours 
d'histoire de la pédagogie, w où les futurs maîtres prendront sous forme de 
biographies ou de peintures générales un aperçu des hommes les plus importants, 
des époques les plus décisives et des améliorations les plus fécondes dans l'his¬ 
toire de l'éducation populaire, o l r n cours de cette espèce, quand il est bien fait ? 
u une grande utilité. Il rattache le présent au passé et il prévient une erreur trop 
commune chez celui qui ignore l p hisîûlrc, à savoir qu'il n r y a point de passé et 
que tout date d'aujourd'hui. Quand [es images des grands éducateurs sont 
retracées d'une façon vivante et précise, ce sont des modèles qui permettent à 
un jeune esprit de mieux se reconnaître lui-même et de se perfectionner à leur 
école. Enfin, la vue dus hommes éminents qui se sont occupés de l'enfance 
relève l'instituteur ù ses propres yeux et lui Inspire plus de sollicitude et plus 
d'estime pour sa tâche. 

En conformité avec cette prescription 9 diverses histoires abrégées de la 
pédagogie ont été publiées. Celle que nous annonçons est k sa troisième édiiion. 
Elle se divise en dix-huit chapitres; voici les litres de quelques-uns ; L'éduca¬ 
tion chez, les Israélites. La pédagogie des Grecs et des Romains. Jésus-Chris^ 


i- Mwmts ft insmsclions de Fan de la guerre, de mssire Arrnari Coflfjü/l de Biron^ 

maresdtal de Franee (Paris, chez Tou ^ aine ts du Brav, au Palais, iGi 1 Y in-12 deyÊ feuillets';. 
La Biographie u/merseik et 3 a Nouvelle Biographie gluirak (au mot Audieuicr) donnent la 
iJ^te de 3Ô17. J'ai vu (Bibliothèque nationüle, Füiids français, n 1 * f£cÿ§$) un manuscrit 
intitulé : Maximes rt brief advit pour k rnjmmeni de la garni par messin Armand ContauJ 
de Birof ï, maresdut Je France, C'fôï Très-probablement ce msuuicrit qui est mentionné 
par l'auteur des Etudes sur k pas si fl l'avenir de l'aitiikrk M lequel (t. ï a p. i6j) a cru 
pmiyuir alftrruer que * le traite de la guerre, attribue au maréchal de Biron g est Lieu 
» réellement de lui, * M. P. Paris (Ici manuseràs français de la Bibliothèque du rat, t. V* 
p. 1771 a décrit une autre copte du meme ouvrage (5Sorc da^é tuus k n‘ 71 11) et pur* 
tant ce titre ; Discours militaire fausnmem attribut aa maresehnl de tdsdicméres, Ce qu'il y 
a de sûr, c’eit que le maréchal de Biron avait écrit un ouvrage intitule : Le marchai J: 
eamp t qu'il ht lire h d'Àübigué (Œuvra compiles, t, T, 1671, p, L58 et 190'. 

1. On consulterait avec fruit, en attendant quelque travail spécial, un article de Mer¬ 
cier de Saint-Lé^cr dans le Journal de Trévoux üc décembre 3765 (p, 1402-141 jj + 
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modèle et principe de l‘éducation, £. Chrysostome et S. Augustin. S. Basile et 
S. Benoit, Les. écoles de Charlemagne, Les écoles au moyen-âge. La Réforme. 
ÀmosComertuis, J.-L Rousseau, Les philanthropes, PesEalûzzi. Progrès accomplis 
par l'école en ce siècle- 

Les récits sont généralement intéressants : si quelques chapitres rappellent le 
ton du sermon, d'autres sont de véritables morceaux d'histoire, Comme dans 
plusieurs livres scolaires de l'Allemagne, on doit surtout remarquer Part avec 
Lequel l'auteur choisit Les détails les plus propres à faire connaître 1 "esprit et les 
sentiments d'une époque* an qu + il ne faut pas confondre avec La recherche de la 
couleur locale et du pittoresque. On sent que Fauteur a pour soutien et pour 
guide les grands travaux composés sur la matière par les historiens de la péda¬ 
gogie, Un Livre analogue rédigé pour la France dans un esprit élevé et sérieux, 
et avec l'amour du sujet, rendrait de grands services : cm y verrait figurer, I 
coté des noms qui appartiennent à l'humanité, des personnages plus particulière- 
ment liés à notre histoire, comme Cerson* Fénelon , l'abbé de la Salle, les hommes 
de Port-Royal, Rollin. Jl est vrai qu'avec la Révolution française le terrain 
commence à se dérober : on a un peu de peine ù se représenter un livre qui 
parlerait avec impartialité à nos instituteurs de MM, Guizot, Cousin, de FaUotix* 
Fonout, Duruy. L'ouvrage que nous annonçons va cependant encore plus loin 
pour h Prusse, car il discute des mesures prises par M. Falk, te ministre 
actuel. 

M. B. 


SOCIÉTÉS SAVANTES- 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRË5. 

Séanct du 16 janvier 1874. 

L J académie, ayant reçu le rapport du conseil d'administration du collège de 
France sur les titres des deux candidats présentés par l'assemblée des professeurs 
du collège pour la chaire des langues et littératures d'origine germanique 
(M. Fossert en première ligne et M« Guillaume Guizot en seconde ligne), fixe à 
ta prochaine séance ta lecture des lettres des candidats et du procès-verbal de la 
délibération du collège de France, la discussion des titres des candidats, et, $11 
y a Lieu, les présentations* 

H. de Sainte-Marie offre à Facadêmie La copie de divers dessins qu'il a relevés 
sur des tombeaux trouvés en Herzégovine. 

Sur h proposition de la commission de Pêcole d'Athènes, sont adjoints à cette 
commission les membres de la commission qui a rédigé le règlement de la nou¬ 
velle école de Rome, MM* Ravaisson, L, Renier et de Longpérier. 

M. de Rozière est élu membre de la commission des antiquités nationales , en 
remplacement de M. de Waiîly, non acceptant. 

M. Miller fait une communication sur plusieurs inscriptions grecques décou- 
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vertes en Égypte* dont les estampages lui ont été communiqués par H, Daninos, 
Ce sont des épitaphes. Plusieurs d'entre elles ne J û omissent que quelques 
remarques de détail. Il s*en trouvé une du règne de Gordien III, de Tannée 243 
de notre ère, provenant de Thèbes, deux fragments métriques f provenant 
d'Alexandrie, etc. Une autre inscription métrique est presque complètement 
conservée, Celle-ci se trouve au Caire, et paraît remonter au r r s, de notre ère. 
Elle se compose de 1; vers., 6 distiques et un pentamètre en sus à la fin: 
d'autres inscriptions déjà connues présentent une disposition analogue. L'inscrip¬ 
tion est en l'honneur d'un fonctionnaire, mort à Pàge de £3 ans; i£ est dit qu'il 
fut deux fois honoré d'une statue, dont il fit les frais. Une partie du t rr vers se 
trouve répétée sur un autre endroit de la pierre, en plus gros caractères que 
^inscription, ce qui indique que le lapiclde s’y est repris à deux fois, ayant 
reconnu que la place lui manquerait s'il continuait comme il avait commencé. 
M. de Saulcy fait remarquer que Tinscription du tombeau d'Eschmûunazar pré¬ 
sente la même particularité* — A propos de l'abréviation îïÉVTiptsra pour *^rrrt- 
*src* t qui se trouve dans l'inscripiion qu'ïl étudie, m* Miller présenté quelques 
observations sur l’usage des abrévotions dans la paléographie grecque. Elles sont 
d'un emploi très-rare jusqu'au règne de Constantin, L'usage s'en répand depuis 
ce temps et devient très-fréquent A l’époque des Comnènes. Elles sont alors 
nombreuses ei difficiles à lire , de là de fréquentes erreurs des copistes. M. Miller 
donne un exemple de ces erreurs, tiré d'un passage de l'historien Jean Ctnname, 
dont, continuant le travail commencé par Ch. Alexandre, il prépare la publica¬ 
tion dans b collection des Historiens des croisades, — Tout en adressant des 
remerciements à M. Daninos pour sa communication, M. Miller regrette que le 
lieu de provenance des inscriptions n'ait pas été indiqué par lui avec assez de 
précision. 

M. Egger termine la seconde lecture du mémoire de M. Th. H. Martin sur le 
Prométbée d'Eschyle. 

M. Heuzey lit la fin de son mémoire sur le type de la Démétirvoilée dans l'an 
grec'. 

M. Heuzey a déjà indiqué plusieurs types de la déesse, qui se rencontrent 
dans les figurines de terre représentant Déméter; i! en signale encore un autre, 
assez fréquent aussi, celui ob la déesse voilée exécute une danse d + un caractère 
grave et mystérieux. EL dte divers exemples de ce type, entre autres un sarco¬ 
phage étrusque en terre culte, du musée du Louvre, dont il présente des photo¬ 
graphies. M. Heuzey reconnaît encore Déraéier dans 3a figure de femme voilée 
et triste qui est représentée sur les sarcophages assistant à la séparation de l'àme 
et du corps. Il résume enfin ainsi les principaux points qu'il s*esï attaché à 
établir dans ce mémoire : t* parmi les figures de femmes voilées qui nous sont 


i, V. _]« séances des 17, 14 ocL et 19 dk. {Rtv. frij. 1173 1. tl p + j0o f 196* 433). 
La première partie du mémoire de M. Hatzcy a été publiée 01m les tf&wmuiiî gr^s de 
J'assppabûti pour FeotouragCttient des éluder grecques en France, n* lâyj. 
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parvenues, beaucoup représentent des divinités ; s* on peut souvent y recon¬ 
naître les Grandes déesses; il est plus difficile de distinguer toujours avec préci¬ 
sion, parmi celles-tt, les figures de la mère et de la fille : pourtant M. Heuzey 
pense avoir déterminé un assez grand nombre de cas où la divinité représentée 
était certainement Déméter. 

Sam offerts A l'académie* entre autres ouvrages nouveaux, la | M partie dhm 
recueil d^anciens textes bas-latins, provençaux et français, par M. P. Meyer; 
Les premières civilisations^ éludes d"histoire et d’archéologie, l i et i 7 par M. F. 
Lenormunt; Lu couronne poétique de Li Lorraine, pur M. de Üumast T correspon¬ 
dant de l'académie* qui a accompagné son envoi d'une leitre; Mémoire sur les 
ouvrages de GnUteitmt de Afatfgif, par M L. Heîisle (extrait des mém. de ^aca¬ 
démie); et VHlsloire de la Géographie de M. Vivien de S.-Martin, présentée de 
sa part par M, Maury. 

Julien Havet, 

soc I ÉTÉ DE ÜtfOUiSTIQUE, 

Séance du \o janvier 1874, 

M. Charles Joret, ancien élève de l'École des H antes-Études et professeur an 
lycée Charlemagne, et M. Demetrios de Menagios sont admis comme membres 
de la Société. — fl est donné lecture d'un travail de M. H. Kern sur le suffixe 
y a : par de nouveaux arguments* empruntés pour la plus grande partie au sans¬ 
crit, Fauteur cherche à établir que la forme primitive de ce suffixe était t-a en 
deux syllabes. Les formes comme sUrya t bhdvya ne pourraient pas s'expliquer 
autrement, M. Louis Havel, qui s’était déjà prononcé dans le même sens, fût 
observer qu'un / peut bien développer devant lui un 1, mais qu'il ne se change 
pas en i; ainsi les mots comme carrier, sanglier se prononcent aujourd'hui 
otmljir, Sûnglijer. — M. Halêvy lit un travail sur Asmodée : il combat l'opinion 
reçue d + aprés laquelle ce mauvais génie représenterait le démon perse àishfitit 
daêvâ. IL explique son nom par une racine hébraïque, sans pourtant nier l'origine 
iranienne du personnage. M. Gaston Paris montre l'accord qui existé entre les 
traditions talmudiques relatives à Asmodée, telles qu'elles sont rapportées par 
M* Hdévy, et plusieurs contes du moyen-âge, 
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Bxlhi, Abrégé de Géographie, noav. t ÀBt. par Ghotard* 1 vol. et im allas de u 
cjrtes <Paris, Renoiurd). — Bïmheui, Lothar ÜJ u. das Wormser Concordat (Smss- 
burg, Trübncr). — Cas dritte und vierle Lied vom Zomc des Adulions ru ch K. L,w:u- 
aui r und A der H ris herausg. und mil cirero Ànbaug Th, Be etc. v] Bekic- 
kes (Halle, Mühlmanni.—Wlîtoi, GcsdiicMederindischen Religion (Basel, Bahmnaicrri 
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17. — Porta lingucmini orKentalium, Tüttuïs 3EL Brevis lingue samarïïaiti: çram* 
jTînlâcjtj iittcratura, dires [omalhia cum glossario. In usum pr-electionum et stiuliorum 
privaiomm scripsit J. H. Pete mu abtw } in Uni 1 /, ËeroSmensi proL Eerohai, npud G. 
feichler, 187}. In-iip — Prix : j fr, 

Sous le litre de Porta lingtmrum oriâtitatim, M. Petermann, l'orientaliste 
berlinois bien connu, a entrepris la publication d'une série de petits manuels 
destin te à l'enseignement de huit langues : l'hébreu, le chaldéen, le samaritain, 
E'arabe, k syriaque, l'arménien ^ Leihiopien et le persan moderne. Déjà cinq 
volumes de cette collection ont paru; le plus récent est consacré au samaritain. 
Réunir en un petit nombre de pages, pour chacune des langues énumérées, un 
abrégé de grammaire, une bibliographie et une chrestoinathEe avec glossaire, 
c'est là une idée des plus pratiques : la preuve en est dans ce fait que plusieurs 
volumes de la collection (les parties chaldéenne, arabe et arménienne) en sont à 
leur seconde édition, Mais c’est surtout pour le samaritain que 3e besoin d K un 
nouveau bon manuel se faisait sentir, car l'ouvrage d'Uhkmaim, ïastiUiUoius 
tinguà Samarkand f Lipsia* 18 J7 P est depuis longtemps épuisé, et sa refonte par 
Nicholls, A grammar of ût samaritàn ianguagt, London 1858, est introuvable 
sur le continent. 

La science est déjà redevable à M. P. de renseignements précis sur k$ Sama¬ 
ritains et sur leurs monuments littéraires qu’il a étudiés dans Punique endroit où 
subsistent encore les restes de la nation samaritaine, — à Naplouse 1 , Ces rensei¬ 
gnements ont été communiqués par M. P. dans la relation de son voyage (lïfliffl 
im Oriaitj a + Ausg. iBëj) et dans le tome XI IP de P Encyclopédie théologîque 
de Hertzog. Enfin le premier fascicule de son édition du Pentateuque samaritain 
a paru à Berlin en 1872. Nous en entretiendrons nos lecteurs lorsque les fasci¬ 
cules suivants auront vu le jour ; pour le moment, nous nous contenterons d’exa- 
^ miner son manuel de la langue samaritaine. 

Dans son ensemble^ cet ouvrage mérite notre approbation; mais Là où l’auteur 
a suivi exclusivement les indications de son professeur, le grand-prêtre samari¬ 
tain Amwram, ou lorsqu'il n'a pas eu sous la main les matériaux nécessaires» il 
a commis des inexactitudes dont quelques-unes vont être relevées. 

Un dictionnaire samaritain manuscrit de Eu Bibliothèque nationale de Paris 
(i Cod . Samr. n* ç>) a donne à certaines lettres samaritaines des noms un peu 

1. L'ancienne Sidiemi le nom moderne est une corruption du grec NéapoEÊs. 

3. Il existe des fragments de et dictionnaire dans U BabEbthèque publique impériale de 

xv S 
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différents de ceux que leur attribue M.F. Ainsi, au lieu deg<MHfl, le ms. de Paris 
□ gamttl qui est sans aucun doute la vraie Icqon, car cette forme concorde avec 
îe nom de la ÿ lettre dafls les autres dialectes sémitiques. Au lieu de tt( (avec 
deux rets) que donne M. P., le ms. en question présente pour le nom de 
la 9' lettre la forme plus régulière de tet (avec un fau final). Au lieu de hbai 
(tî n lettre) qu’on trouve dans la grammaire de M. P., le ms. donne ffi-ivzf, etc. 

A propos des indications bibliographiques fournies par M. P. (p. 84-8^, 
nous devons signaler le fait Étrange et inexplicable que M. P. n’énumère dans 
la partie philologique que d’anciens ouvrages et passe entièrement sous silence 
les travaux modernes, tels que ceux de Gclger (Afd ifoeiîungi 0 übtf die SjftJdri/jnLr, 
Z. der D. M. G. i86i-(86$,de Cohn (SumatitanischeStudio, Brcslau, iSû&), 
de Nœldeke, etc. 

Parmi les textes publiés, M. P. ne cite, outre le Targoum (traduction du 
Pentateuque), que la correspondance publiée par S, de Sacy dans le tome XI!* 
des Notices ci Ëxtrmts des Mss. Il omet plusieurs autres lettres adressées par des 
Samaritains en Europe et communiquées par divers savants '. H. P. aurait dû 
ne pas oublier non plus la chronique samaritaine éditée par M - Neubauer ( Journal 
asidliqitc, déc. 1869), de nombreuses hymnes liturgiques publiées par Heiden- 
heim dans la Vûrtdjefaahrÿt fur dmischc und engtische iheclog. Forschung, deux 
contrais de mariage publiés par Wilson (The Liinds ûf the Bible j London (847? 
t. il, p, 68Mps)- avons fait paraître un semblable contrat dans le journal 

HamtUtc (1&7Î, n° S), d'après un ms. de la Bibliothèque publique impériale 
de Saint-Pétersbourg. On doit croire aussi que M, P. n’a pas connu l'édition 
du Targoum de Bruli (Frankfurt a. Main, iSyj): cette édition n’est d’ailleurs 
qu’une simple reproduction du texte samaritain de la Bible polyglotte de Wallon. 

La chrestomathie de M, P, contient d’abord, comme les autres parties de sa 
collection, les quatre premiers chapitres de la Genèse, et divers autres extraits 
du Pentateuque. Puis viennent quelques hymnes liturgiques attribuées par les 
Samaritains d Moise, à Josué et même à des anges t elles seront accueillies avec 
reconnaissance par tous ceux qui prennent intérêt à la littérature samaritaine. 
Il est seulement à regretter que M. P. n'ait pas indiqué le ms. auquel il les a 
empruntées t On possède à Rome, à Paris, à Londres, à Oxford, à Gotha, à 
Berlin et depuis peu à St-Péiersbourg, plusieurs parties du psautier samaritain, 
lequel comprend au moins douze parties i ; or, autant qu'il nous en souvient, les 


Sa t û t- Pèle rs bd u rg. 

1 . A savoir: deujt lettres datées de 15 3 g adressées à Joseph &uttger p publiées par S- de 

Sacy (Ektihonij Rsptrtorium für blèhsdu und mMgtnUndiîckt IÂltrûmr f t. Xllï s p. 257- 
169. 371*174*; tfcül lettres à Ludolph (l 880 t p. p, Cellantis (Epin. Snmfû. àdJobant 
Udoiphum, CtïÆ, c 6 S 3 }; une troisième lettre au même {1691 \ p, p. Bruns iRiptriormm, 
etï.. t. XIII, p. 380-287?: une lettre de la fil du XVII' siècle au* Samaritains supposés 
en Europe, p. p. Heidenheim {Vurttljjhrsîtftrifl fur âtuhdu und mghck thtolùiutk* 
FQnchnttg, t. Ê p* ta ne autre lettre au* mânes (1700), p. p. Hamster (Âhhitf 

yopr gtrkrfijh Gmkkdtm$ f üeeï V, Leiden, 1p* jMÔï une lettre au gouver¬ 
nement français (i842}* p- p- Drach et par Tabbé Ikrgèâ dt te phUoupmwl* 

riairif, nûv, i&j j t p. ■— Ui Su maritaw êt Naplûüse, Paris, l3^ p p. 

2. LcCod. n r 19019 Add. du Britîsh Muséum nous présente la douzième partie et 
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hymnes communiquées par M. P. ne se trouvent pas dans ta huitième partie 
dont il existe deux exemplaires à Berlin {Coll. Piltrmaç/i, n' 1 6 et 7). On aime¬ 
rait donc savoir de quels mss. s’est servi M. P,, d’autant plus que ces m$$. ne 
semblent pas toujours très-corrects. Ainsi, p. 24, dernière ligne, le mol weyebhs 
n'a aucun sens et n’est d’ailleurs par expliqué dans le glossaire (ne faudrait-il 
pas lire vqrkca * et il espérera ? n); p. 2 j, av. déni. !., le mot amat doit cer¬ 
tainement être corrigé en ûitiar. Ce ne sont peut-être là, après tout, que des 
erreurs typographiques. ^Le songe d'Abischa (Chr. p. 24-28) a déjà été publié 
par Heidenheim {Viendjdiriidirift, etc., t. Il, p. So-ioo). Il aurait fallu le 
dire. 

Le glossaire est généralement bien fait; cependant il laisse voir, en plusieurs 
endroits, que la philologie sémitique n'est pas la spécialité de l’auteur (M. P. 
est, on le sait, un arméniste). Par exemple, M. P. ne fait pas observer Gloss. 
P* 4 î - 4*0 <l üe le mot fta/i/jn, ou, suivant la prononciation samaritaine, alifait, a 
non-seulement le sens de matatitma, mais encore celui de juijurMiium (cf, l'arabe 
hatefit, jurer). Le mot maman ou mommen (p, 57) ne vient pas de aman comme 
le suppose, avec un point d'interrogation, il est vrai, M. P., mais de m&na, et 
il signifie prsposiloi, prjfecuu 1 com me on peut facilement s'en convaincre en se 
reportant A la première ligne de la page 2; où ce mot est employé comme syno¬ 
nyme de ichalu (souverain). 

Mais c’est trop nous arrêter sur des minuties. Remercions plutôt le professeur 
de Berlin pour tout ce qu’it y a de bon dans son dernier ouvrage et pour le service 
qu’il rend à ceux qui voudraient se livrer à l’élude de h langue et de la littéra¬ 
ture Samaritaines. 

A. Hàmw. 


1$. — Ann ni en lier deutseben Geseblehte iro Mittela.it*?, van der Grùn- 
dung des frjcnkîschcn Reichs bis zum Ueterpng der Hohewtaufcu net fortfoufenden 
QutJknauwùcrn uni Literaturangaben, von Custav Richter, | Abth. : Antuten des 
ffjenkiseJiep Reichs im Zeitalter der Merovingcr vom erslen Ayftretea der Franken bis 
tur Kronang Pippms. Halle, Watse&baus. (873. i v. in-fc 1 , xij-îjo p. — Prix : 8 f. 

Les travaux de l’érudition historique sur les premiers temps du M. A. ont été 
si multipliés en Allemagne depuis un demi-siècle, qu’il devient très-difficile 
d'avoir sur chaque point une idée précise des progrès successifs de la science et 
de l'état actuel des questions. M. Rie hier a entrepris la tâche très-utile de com¬ 
poser des Annales de l'Histoire d’Allemagne, où la mention très-brève des évé¬ 
nements est accompagnée des textes qui les font connaître et des opinions 
diverses émises à leur sujet par tes historiens, avec des renvois exacts aux 
sources comme aux travaux de la critique. — Chaque page est divisée en trois 
parties inégales. En haut de la page sont les Annales proprement dites. En 
regard de l’indication de l'année sont consignés les faits les plus importants qui 


contient des hymnes et des prières pour le jour et Ile soir de la fêtedeSdiemini-Alsircib, 
y |Our de la Scénopéaie. 

1. Acception avec laquelle il apparaît déjà dans le texte hébreu de la Bible fl Chron., 
ch. IX, e. 29). ’ 
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Pont signalée* Au-dessous 3 a plus grande partie de h page est. occupée par les 
textes et ïes renvois aux* sources* suivis de ta discussion. de ces textes d’après 
les principaux historiens et de renvois aux ouvrages d'érudition. Enfin au bas 
de Sa pape sont placées les observations de détail qui ne trouvent pas leur place 
plus haut. —On se trouve avoir ainsi pour chaque question f pour chaque fciît, 
tous Ses documents d’après lesquels on peut établir un jugement. M. Rtcbler 
laisse voir naturellement quelle est d’après lui la solution la plus juste' mais il 
met une grande discrétion dans l'expression de ses opinions personnelles, et 
rapporte avec impartialité celles d'autrui, même quand il ne les partage pas* 

Le premier volume, qui a seul paru jusqu'ici, commence à la première appari- 
don des Fraub dans l : histoire et nous conduit jusqu'en à la fin de la 
dynastie Mérovingienne. — Il se subdivise en quatre périodes : i* Histoire pri¬ 
mitive jusqu'en 4S1 j Période de fondation et des conquêtes, 481-561;, 
\* Période de luttes civiles, 562-6 3 ?; 4 1 11 Décadence, 614-75 [ - — A la fin de 
la première période et à la fin de la troisième se trouvent des appendices oü est 
résumé tout ce que nous savons sur les institutions civiles ei politiques des 
Franks. M. R. s'est acquitté avec un soin eî une sagacité qu’on ne saurait trop 
louer de cette partie si p due de sa tâche. On sait en effet que depuis Guizot, 
Esehborn, Guérard h les Travaux de Waiix, de Roi h, de Sohm et de toute l'école 
allemande, ont entièrement renouvelé la science en ce qui touche les institutions 
mérovingiennes L M. Richicr a montré avec une clarté parfaite ce qui dans leurs 
recherches peut être considéré comme définitif, et en môme temps quels sont les 
points sur lesquels règne encore de l'obscurité et sur lesquels les érudits sont 
toujours en désaccord. L'ancienne théorie d’après laquelle la royauté germanique 
aurait eu pour base le compagnonnage militaire, le cûmitatns J et aurait entretenu 
avec scs sujets des rapports de suzerain à vassal, est aujourd'hui abandonnée, 
et l'on reconnaît que la base de 3 a constitution mérovingienne, loin d’être la 
vassalité avec ses divers degrés, était l'égalité de tous les hommes libres, unis 
au roi par le seul lien de b sujétion (Unitrihancnverband), Mais si l'on est d’ac¬ 
cord sur cette conception générale de l J Ètat Frank, on discute encore sur h 
constitution de Tannée* des tribunaux et sur les divers mu des de propriété terri¬ 
toriale. Je citerai parmi les passages où M, R. a le mieux montré son talent 
d’exposition critique, et a su condenser en un court espace tout ce qu'il est pos¬ 
sible de connaître sur une question difficile, les pages relatives à b guerre de 
Thuringede S p (p. So-fOx * la révolte de Condovald (p. 83-85) aux 
Maires du palais (p. 128 sa.), 

1, Waitz s Datnht VtrfoifvngïgtsMu, 4 v. in-8'; Dit Ânftngt dit lïmüliiœi. Ro-th 

Ojs Buuiicvhmw ; FMûiilM unJ, UmalhûMJiYtrharJ. 5 i-hm r Du âhdtmthi kwhs wJ 
Qn;hwtrf*inmg. - Nous soin mes obligés de constater qiTeji France un ignore encore 
presque complètement ces tr-iy^s. Tantôt Vm répète les Opinions de Gsihrot cl Gaérarü 
comme si elles n'avaient jamais été ébranlées - UftiAl on expose comme des nouveautés et 
des découvertes des théories depuis longtemps ensei.gTiéçs en Allemagne. Lp traduction de 
Touvrage de M. Sohm sur la procédure de la Lui Salique et de quelques fragments de 
son livre svr les InstituliùJiü pubüqnes çt juridiques des Frank par M. Thévenin (Paris 
Franck. 187}- Iit-8% Bihl. « l'Éc. des Hautra-Éludes) contribuera, nous l'espérons i 
taire cesser cette Ignorance* Une tiaductien de l'appendice de M Ricâttr pourrait être 
s u$*I d’une grande utilité. 
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J Ajoute rai b cette appréciation générale quelques remarques de délai], 

P, 57 ss. M. R. a ion en chant Marins d'indiquer j'année de S'Incarnation * 

correspondante comme si elle était donnée par h chroniqueur* et d'emprunter 
ces indications chronologiques à D. Bouquet. Marins s'est servi des india fans 
grecques qui courent du r r sept, au ji août; de sorte que lorsqu'il indique la 
mort de Clothaire â l’Ind- IX, il s'agit évidemment de jéi et non de comme 
le yiarque M. R. Dom Bouquet a accusé Marius d'erreurs chronologiques; mais 
il n’y a de fautif que les dates par lesquelles il explique les mdictions d'ordinaire 
Lrès-exaacs de Marius. — P. 63. Pour la mort de Clothaire, M, ft + aurait dù 
citer l'opinion de M. Waïtz qui la place en août 5 7 t* ce qui permet de supposer 
que Grégoire de Tours sérail devenu êvéque en jyi et non en 575 ÇRicbter* p. 

70 - Voy. WaitZj Gœtt, Gdérte Anzeigin, i^ r p + 790, Bien que je ne partage 
pas sur ce point l'opinion de M. Waitz, elle a trop de poids pour qu'on puisse 
la passer sous silence. — P. M. R, trouve vraisemblable l'explication du 
mot Neustrïc (Neu, Reich — Nouveau royaume) admise par Bonne!! et par 
Kohm. Elle n'explique nullement le rï qui se trouve au milieu du mot et qui 
est naturel dans Australie, Àustria (Ost-Reith). La forme Niwistria des Ann t 
Fuldtnsis me paraît plus compréhensible (Neu-West-Reich). — P* 72. A propos 
de la guerre entre Chiïpérlc et Sigebert, M. R. a tort de ne citer que Grégoire 
de Tours et de ne pas faire mention du récit de Tflû/. Epitom&ta (ç. 71). Tandis 
que Grégoire, partisan de Sigobert^ représente Chilpifric comme l'agresseur, la 
source Burgundc au contraire montre Sîgebert envahissant les Etats de Cbilpéric 
après avoir fait alliance avec lui contre Contran. On peut récuser ce témoignage 
très-postérieur aux événements* mais il méritait d'étre cité. — P, 127, Sur le 
comts pûUtii } M, R. aurait du faire ment ton du [ivre de Pernîce, De æmhilm palatii 
(Halle, fn-S*).—P r M7-108. Sur la question de ta vassalité, M + R. suit 

Topinton de Wôiu d'après laquelle cette institution se serait graduellement déve- 
loppëe pendant l'époque Mérovingienne et rejette celle de Roth qui y voit une 
création originale des premiers Carolingiens. En ce qui touche les bénéfices il ne 
se prononce pas entre Waitgqui en trouve les origines historiques dan s les précaires 
Mérovingiens, et Roth qui y voit une création nouvelle intimement liée ù. la vassa¬ 
lité, bien qu% soit difficile* Â mon avis, quand on suit Waitz sur ïe premier point, 
de se séparer de lui sur le second. M. R. est d'accord avec Roth (il a raison à 
mon sons) quand celui-ci fait découler tous les droits civils du Frank, ainsi que 
ses devoirs militaires, de sa qualité d'homme libre ; et nie que la possession de 
la terre fut, comme l*a cru Waîtz p la source de ses droits ou de ses obligations. 

■— Sur la question de la sécularisation des biens ecclésiastiques au milieu du 

vnr s. M. R. partage entièrement f opinion de Rolh qui y voit une mesure 

légale prise par Pépin et Carlomart et nullement une spoliation violente opérée 

par Charles-ManeL La question est encore trop controversée pour qu'il soit % 

possible d'admettre cette solution comme définitive, M, R. qui a pour but, non 

de faire connaître son opinion sur les problèmes, mais de représenter fidèlement 

l’état actuel de ta science, aurait dû tenir la balance plus exacte entre !'opinion 

qui voit en Pépin le spoliateur de l'Église et celle qui en fait le réparateur des 

spoliations accomplies par son père, — P. süq. C'est à tort que M, R. croit que 


* 


» 
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le nom de Strasbourg apparaît pour la première fois dans un diplûme de Chit- 
déric IE en 660, (Pardessus, J42. Fera, DipL I, 26}, Grégoire de Tours avait 
dît près d\tn siècle auparavant «rUrtn * quarti Slrafàburgtim (ai. Sttafeburgum) 
vocant * (Bh F, IX, j6) + 

J Adresserai un reproche général à M_R. CAst d Avoir Tenu trop peu de compte 
de certains travaux français. Il en est qu'il cite souvent et même qui] paraît 
estimer au-dessus de leur valeur. A quoi bon par exemple citer l’Histoire 
d p Australie de Digol? Mais pourquoi passer entièrement sous silence P Histoire 
des, Institutions mérovingiennes de Uïméfûuî Pourquoi ne rien dire des travaux 
de Guizot et de Guérsrd ? Enfin comment un homme de h valeur de M + R. a- 
l-it pu se laisser aller à faire intervenir les passions contemporaines dans l'étude 
des temps les plus reculés du moyen-âge? Après avoir montré comment les 
théories mises à la mode par Montesquieu sur ta Constitution mérovingienne ont 
été renversées par la science allemande moderne, il ajoute : * C'est ainsi que 
n par les armes de l'esprit allemand, lAncien État allemand a été reconquis sur 
j« le même adversaire* dont les défaites sur le champ de bataille nous ont 
» restitué l'Empire allemand et les pays d'Empire perdus depuis longtemps, a 
Comment M. R. nA-t-ü pas senti ce qu’une pareille observation, au milieu d'un 
livre de pure érudition, a de ridicule et de déplacé? d Autant plus que ce nAst 
pas contre Montesquieu, mais contre Eichhom, que la science allemande moderne 
a eu le plus i combattre. Cette phrase est dAilleurs la seule en son genre dans tout 
l'ouvrage de M, R. Partout ailleurs il montre l'esprit le plus juste, le plus im¬ 
partial et, comme on dit en Allemagne* le plus objectif. Son œuvre est des plus 
utiles et nous espérons qu'il ne nous en fers pas attendre trop longtemps la 
suite. G, M. 


variétés. 

Kara-taJi' ■ la fatalité * drame turc joué à Constantinople tn [872. — Considérations 
sur les essais d'une littérature dramatique dans l'Orient mdsutrruru 

Deux nations qui, avec des fortunes diverses et malgré leurs différence» ethno¬ 
graphiques» marchent à la tête de l'islamisme, la Perse et la Turquie offrent en 
ce moment un phénomène littéraire et moral bien digne dAttirer 1 Attention. 
Dans Ces deux nations viol!tes, corrompues, menacées peut-être d'un envahis¬ 
sement prochain* une littérature nouvelle est née et se développe sous nos yeux. 
LAn dramatique, terme pour lequel il serait difficile de trouver un équivalent 
dans la longue de l'Iran et dans celle des Ottomans, cherche de nos jours à se 
faire une place parmi les productions intellectuelles de ces deux peuples voisins 
et toujours rivaux. 

Comme on devait s'y attendre, cet art naissant se montre chez l 3 un et chez 
lAutre avec les contrastes et les oppositions que présente leur état social et reli¬ 
gieux. On ne sera pas étonné non plus que sur ce terrain inexploré, comme 
partout ailleurs* l'inégalité des deux races s Accuse à grands traits. Dans la 
Turquie déjà tout imbue de l’esprit européen» pénétrée de toute part par S Influence 
de nas institutions, de nos mœurs ei même de nos frivolités, le théâtre n'esî et 
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ne peut être qu'une pâle imËTatïon du nôtre, imitation ou franchement avouée, 
ou déguisée à la turque, mais facilement reconnaîssabl^sous son vêtement d'em¬ 
prunt En Perse* au contraire, oh de formidables barrières géographiques et 
pohuqu es s'opposent encore à IInvasion de l'Europe, le théâtre, né il y a tout 
au plus soi sanie ans, est une œuvre profondément nationale. Le caractère hiéra¬ 
tique* légendaire du drame persan présente de singulières analogies avec les 
mystères qui, pendant plusieurs siècles, ont tenu tu éveil la pieuse curiosité de 
nos pères. Le fond du, scénario est toujours le même : la Perse subjuguée par 
la conquête arabe, le génie iranien momentanément étouffé sous Pétreînte d r une 
religion sémitique. Ce grand deuil national est symbolisé par le meurtre de 
Huçeln le deuxième fils d'Alî, qui, cerné dans le désert de Kerbéïa par l’armée 
du khalife omeyyade t lutte héroïquement et tombe le dernier au milieu de ses 
fils et de ses neveux d écimés par la soif ou par le glaive des soldats de Yézid. 

L'origine du théâtre persan, nous le répétons* est un fait contemporain dont 
il nous est facile de suivre le développement. En vertu d'une pieuse coutume qui 
s’est maintenue jusqu’au commencement de ce siècle* Sous le règne de Feth-Ali- 
Schah, le martyre de la famille d'Alî était chanté tous les ans aux fêtes religieuses 
de Moharrem par des poètes nomades dont ta foule écouialt avec 

enthousiasme les chants improvisés, en y mêlant ses sanglots et son cri d'angoisse 
y a Ali! Peu â peu, grâce à la munificence de la cour et des familles opulentes, 
peut-être aussi sur une vague information de ce qui constituait le théâtre en 
Européen vit s'élever à Téhéran de vastes plateformes « sdtau n gu la tra¬ 
gédie de Kerbéla adaptée à h scène par des poètes inconnus fut représentée par 
des acteurs novices, il est vrai, mais si pénétrés de l'esprit de leur rôle qu’on 
les ramassa quelquefois couverts de blessures et presque mourants. La vogue 
des tasièh* c'est 3 e nom qu’on donne aux représentations scéniques du mois de 
Moharrem, a toujours été en grandissant. C r esl devenu aujourd’hui un besoin 
impérieux pour Cé peuple impressionnable! avide de sensations, et qui sent vague¬ 
ment que derrière la lutte et le supplice des enfants d'Ali se cache tout un passé 
de gloire et de douleurs pour la nation. 

Aussi* matgré ses tendances de plus en plus accentuées à étendre son domaine, 
le mystère persan ne peut encore se dégager de ses langes : le martyre des Al ides, 
comme, dans la tragédie antique, ta fatalité qui s’acharne contre les Atndes p est 
et demeure ridée fondamentale qui persiste à travers certaines tentatives d'af¬ 
franchissement. C’est ainsi que dans notre moyen-âge chrétien, le théâtre resta 
longtemps enfermé dans l'enceinte de P Eglise avant de commencer une vie in- 
dépendant et laïque. Les premiers mystères mimés dans le préau de l’abbaye a 
des ouvrages informes comme les Vierges folles* le Jeu de S* Nkotas marquent 
les premiers pas d + un art qui veut s’affranchir et qui, sortant des murs du sanc¬ 
tuaire, recevra bientôt des confrères de la Passion des développements plus 
humains, plus dramatiques* sans perdre cependant le caractère religieux qui est 
sa marque d’origine. Telle est à peu près la situation actuelle du théâtre persan : 
il en est â cmte période de transition représentée chez nous par les Mystères de 
la Passion, à ce degré intermédiaire entre tes dialogues informes chantés par 
trois chanoines, la tête voilée de Leur aumussç, et les inventions pleines d’origi- 
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nalité et de sève dues aux enfants de la Basoche, A Téherân, à Ispahàüj partout 
où s'élève un tlkyth (théâtre) d'une certaine importance, la trilogie sacrée : Ker- 
btla, les noces de K a s sert et la mort de Huçeïn ne suffit déjà plus I la curiosité 
du public. La mode s'est répandue partout d'encadrer ces vénérables légendes 
dans un ensemble de scènes épisodiques tirées soit de la légende dorée des 
Musulmans schyîies, soit de l'imagination d'un librettiste inconnu. Depuis quel¬ 
ques années, l'usage veut qu'elles soient précédées de longs prologues qui forment 
un scénario distinct et ne se rattachent à la donnée primitive que par un lien fragife. 

Et pourtant, malgré l'enthousiasme qu'ils excitent dans presque toutes les 
classes de la société, ces premiers essais d'un art qui s’ignore ne nous semblent 
pas nés viables et nous doutons qu’ils puissent se développer dans la libre ex¬ 
pansion de la pensée orientale. Ils ont â lutter d J abord contre le rigorisme du 
clergé musulman qui voit avec horreur les vraies traditions religieuses ëtoufiées 
par la légende, et les héros de Fâge koransque, Mahomet, les compagnons du 
Prophète s Ali lui-méme relégués au second plan. Le jour où, sous Tin fluence des 
événements politiques, la caste toujours puissante des Madjtahcd pourra de nou¬ 
veau imposer ses volontés au gouvernement séculier, le mystère persan sera 
l'objet d'une censure encore plus rigoureuse que celle qui, sous François I*% 
porta le coup de grâce aux mystères. Soit que le habysme prenne la direction du 
mouvement religieux qui de nos. jours entraîne une partie de PAsie centrale, soit 
que l'Europe* forçant les barrières naturelles qni protègent la Perse, lui apporte 
avec des besoins nouveaux des idées et une esthétique nouvelles, le théâtre 
persan nous semble également menacé de part et d’autre dans ses destinées 
ultérieures. 

Fn outre lorsque Fou considère la question d’un point de vue plus élevé, on 
est en droit de se demander si le libre essor de la littérature dramatique se peut 
concilier avec les exigences de la civilisation musulmane. Les conditions de la 
vie sociale, telle que le Koran et le Schtri'ai 1 ont organisée„ IEnceinte impéné¬ 
trable qui endot b vie de famille, la captivité du harem imposée à la femme, la 
gravité non des mœurs mais du formalisme musulman, ces causes et d'autres 
encore que nous ne pouvons énumérer ici, menacent sérieusement l'avenir de 
l'art théâtral en Orient. SU en était autrement, comment expliquer l'oubli dans 
lequel cel art a été relégué jusqu'à ce jour? 

Pourquoi b Perse mieux douée que ses voisins, plus libre dans son idéal reli¬ 
gieux et dans sa sphère littéraire aurait-elle attendu plus do mille ans pour revêtir 
de la forme scénique ses plus chères légendes, ses traditions les plus populaires? 
Nous ne croyons pour notre part au développement d’un théâtre national chez 
les Persans qu'à b condition que l'islamisme disparaisse du vieil Iran dont il a 
torturé depuis dou^e siècles le génie et les aptitudes ethniques. Mais jusqu'au jour, 
éloigné sans doute, où celte grande évolution s'accomplira Je théâtre est menacé 
ou de tomber sous ks coups du bigotisme des gens de lai ou de perdre son ori¬ 
ginalité en s’essayant, comme le fait actuellement h Turquie, à des pastiches de 
Part européen. 

C’est à ce point de vue surtout qu’il nous a paru Intéressant à 'examiner un 
des essais encore informes des dramaturges ottomans. Les considérations qui 
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précèdent paraîtront peut-être disproportionnées au sujet spécial de cette notice, 
H n’était pas inutile pourtant de signaler le résultat auquel la Perse est arrivée 
en dehors de toute Influencé étrangère, avant de suiwe sa rivale doits ta voie ou 
elle s'engage au contact des idées européennes. 

Personne n’ignore que la race turque est absolument dénuée du don de In¬ 
vention. Toute sa littérature est greffée sur un arbre de provenance étrangère' 
çn peut en dire autant de ses lois, de ses institutions économiques* enfin de tout 
feniemble de réformes qui constitue le nizûm^dfédid, l'organisation actuelle de 
ce vaste empire, La civilisation du kbalibt lui a donné ses commentateurs sacrés 
et ses jurisconsultes, la Perse, ses poètes, l'Europe, à une époque plus récente* 
les merveilles de ses sciences et de son industrie. Mais la race tartare, quoi 
qu'on en dise, n’est pas seulement faite pour la conquête et la domination; elle 
possède aussi l’instinct de l'assimilât ion et supplée par fà à la faculté créatrice 
dont elle est dépourvue. Moins heureux que leurs voisins schyites* les Ottomans 
n'ont pas su trouver dans leurs légendes nationales non plus que dans leur Idéal 
religieux un sujet digne d’être adopté à la scène. C'est à l'Europe et en particu¬ 
lier à la France qu'ils s'adressent pour enrichir leur domaine littéraire. 

On a vu dans les lignes qui précèdent quelles entraves Sa vie sociale, telle que 
le Kioran la conçoit, apporte h Féclosion d’une littérature dramatique. Nulle part 
ces obstacles n’ont été aussi sérieux que dans l’empiré ottoman, Il y a à peine 
vingt ans, h part le petit nombre de diplomates turcs qui ont habité l’Europe, 
personne en Turquie n'avait l’idée de ce que pouvait être un théâtre. Le mot 
lui-même manque dans le dictionnaire trilingue des Turcs et ils ont dù se con¬ 
tenter d ? ane simple transcription de l'italien. Les élégants employés de b Porte 
fréquentaient, il est vrai* le théâtre Naum, rendez-vous habituel des désœuvrés 
de Péra; mois c'était une concession faîte h la mode et censurée par les obser¬ 
vateurs scrupuleux de 3 ’ânriefine étiquette. La bonne et paisible bourgeoisie de 
Stamboul qui, comme toutes les bourgeoisies du monde, a conservé avec le plus 
de ténacité les mœurs locales, se renferme dans ses Konciks dès le coucher du 
soleil et n'aime guère à s'aventurer même de jour hors des limites du quartier 
lyre* Quant au peuple il se contente et se contentera longtemps des grivoiseries 
intraduisibles qui forment le répertoire de Karagusui. Les fantodnî en bois et les 
ombres chinoises donnent pleine satisfaction h sa curiosité et, pourvu que ces 
parades en plein vent soient assaisonnées de grosses plaisanteries contre le gou¬ 
vernement et les /rfflgsû* pourvu qu'il s’y distribue force coups de bâton* qu’il 
s f y débite force obcénités, la foule applaudit et ne recherche pas de plus nobles 
amusements- Kl semblait donc que l’introduction d’un théâtre à l'européenne fût 
chose Impossible et, à vrai dire* elle eût été retardée pour longtemps si le hasard 
ne lui était venu en aide. 

Un des hommes les plus distingués de la diplomatie turque. Ahmed Véfyk 
Efcndi É qui est en même temps un écrivain de talent et un érudit, avait fait ses 
études en France, Il avait rapporté dans son pays la connaissance approfondie 
de nos chefs-d'œuvre littéraires et surtout une admiration sans bornes pour 
Molière. Profitant des loisirs que lui laissaient ses fonctions administratives, 
Véfyk Efendl conçut te projet de faire connaître à ses compatriotes des fragments 
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de notre grand conique. L'entreprise n'était pas facile, car î! s’agissait non pas 
> de traduire, mais d’imiter, de reproduire les traits de l'original, sans choquer le 
goût et jusqu'à un certain point les préjugés du lecteur. Il fallait, en un mot, 
habiller les personnages à La turque, les faire penser et parler en turc, tout en 
conservant la ris comka, la profondeur et la finesse du modèle. Les grandes 
œuvres, comme Tartufe et le Misanthrope, se refusaient à toute tentative de ce 
genre : le traducteur St preuve de tact en adaptant à la scène turque des piècq 
d'action et de haut comique : le Médecin malgré lui, Georges Dandin et 1 e 
Mariage forcé. Ce n’est pas ici le lieu d’analyser ces trois imitations qui sont de 
véritables tours de force d’esprit et de diction. Disons seulement que le traducteur 
a su toujours mesurer son style au rang et à la qualité de ses personnages, Evaz- 
Aga le Sganarelie du Médecin malgré lui est un Turc de la vieille roche; il parle 
le langage imagé et pittoresque de la population qui hante les baaars; l’action 
se déroule dans un inonde vraiment turc et avec des personnages observés sur 
le vif. Le Mariage forcé est d'un ton plus soutenu j on est dans un milieu plus 
élevé mais toujours aussi vrai de langage et d’allure. Quant à Georges Dandin, 
pour des motifs de convenance qu’explique la donnée de la pièce, l'action se 
déroule au Fiuar, dans le quartier de l’aristocratie grecque et les principaux rôles 
parient un jargon moitié grec moitié turc que tout le monde comprend et qui 
amuse tout le monde. Quand if terminait son œuvre et la livrait à l'Impression, 
Ahmed Vêfyk ne se doutait certainement pas qu’elle ferait son apparition aux 
feux de la rampe avec des comédiens déjà exercés. Il ne cherchait que des lec¬ 
teurs et trouva un puhlic où l’élement turc n'était pas en minorité. 

Un imprésario arménien a tenté l’aventure à ses risques et périls : sa troupe 
composée exclusivement d'Àrménîens a monté avec beaucoup de soin les trois 
pièces imitées de Molière, sur un théâtre construit ad hoc au centre de la ville 
turque. Le succès a dépassé son attente et depuis dnq ans ses représentations ne 
cessent d'être courues. Il est à peine besoin de dire que ies rôles de femme 
sont confiés à de tout jeunes gens grimés et costumés de leur mieux et qui 
s'évertuetii à jouer ad timililudinem maUtrm, comme le portent les anciens 
manuscrits de nos mystères, lesquels proscrivaient aussi l’élément féminin des 
exhibitions scéniques. Nous nous garderons d’affirmer que la gravité musulmane 
écoute sans sourciller 1 e dialogue de Sganarelie et de la nourrice, les déclarations 
d’indépendance de la belle Zlba-hantim (la Dorimène du Mariage forcé). Mais 
le bon sens populaire saisit d’instinct le caractère profondément humain et moral 
de ces œuvres d'origine étrangère et étouffe sous ses bravos les protestations 
isolées de quelque censeur intolérant. 

Les événements de ces dernières années ne nous ont pas permis de suivre 
pas â pas les essais d’acclimatation théâtrale dans la Capitale de la Turquie. Ce 
genre nouveau, en raison peut-être de sa marque étrangère, ne jouit ni de 
beaucoup d'estime parmi les lettrés ni d’une publicité suffisante. 

Plusieurs des pièces jouées au théâtre d'Ago^ Efendi n’ont même pas obtenu 
les honneurs de l’impression et les rares journaux turcs et français qui en ont 
rendu compte ne nous sont pas parvenus. Si nos Informations particulières sont 
exactes aucune pièce d’invention turque n'avait jusqu’à présent affronté le juge- 
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ment du public. Nous avons bien entendu parier d’une grande mat htm en cinq 
actes et une faute de tableau*, épopée nationale à spectacle dont le héros était • 

Seiim IJ, le conquérant de Constantinople, mais nous croyons qu’elle n’a jamais 
vu le jour. Tout au moins n'en retrouvons-nous aucune trace dans les annonces 
bibliographiques et théâtrales des journaux. Le drame intitulé Kara-fait’ est donc 
jusqu'à plus ample informé la première tentative vraiment originale et, à ce titre, 

J mérite une rapide analyse. L'auteur est un inconnu pour nous et sans doute 
aussi pour la plupart do ses Compatriotes ; c’est un certain Salih, Salih tout court, 
ni Efendi ni Bey, aujourd’hui encore écrivain obscur, demain peut-être ministre 
ou mtu/feter. Mats le nom ne fait rien à l’aflaire : étudions l'ouvrage et voyons 
de quelles conceptions, de quelle charpente dramatiques est capable une imagi¬ 
nation turque. 

Abdur-Rahmanbey est un vieux Turc riche à millions: il possède des immeubles 
un peu partout, magasins au grand baaar, maisons de campagne sur le Bosphore, 
hôtels à Péra. Mais son avarice est encore plus grande que sa fortune. Il a un 
fils unique Atha bey auquel 11 a refusé même l'instruction des enfants du peuple. 

Relégué dans un coin de la maison paternelle, l'enfant a grandi protégé par sa 

mère contre l'abandon et l'insensibilité de son harpagon de père. lia épousé une 

jeune femme nommée Zuieikha dont il a eu un fils. Mais la bonne vieille mère 

meurt : dès le lendemain Abd ur-Rahman jette I la porte fils, bru et petit-fils : 

trois bouches à nourrir, c'était un fardeau trop lourd pour le millionnaire. Au 

lever du rideau nous trouvons Atha bey dans une misérable chambre; sa femme 

et son jeune fils dorment blottis sous une couverture en lambeaux. Quelques 

bouts de bois meurent sous ia cendre du mangal; la pluie et la neige fouettent 

les vitres de la lucarne mal close. Le malheureux s’abandonne au désespoir : il 

maudit la destinée, le cœur impitoyable de son père et sa propre impuissance à 

trouver pour deux êtres chéris le pain de chaque jour. Incapable même d’un 

métier manuel, Atha est heureux lorsqu’il peut gagner quelques parai à charrier 

du bois et de l’eau chez les voisins. Ce douloureux monologue est interrompu 

par l’arrivée de Nédim Efendi, ancien ami de la famille, qui a recueilli les trois 

délaissés dans sa maison et leur a donné cette chambre, du bois et quelques 

nippes. Attiré par les plaintes de son hôte, Nédim le console de son mieux et 

l'invite à prendre le café chea lui, Ils sortent. Zuieikha s’éveille : à la vue de ce 

logis froid et dénudé, à la vue de son enfant bleui par le froid et dormant d'un 

sommeil agité, la malheureuse mère fond en larmes. Le travail de ses mains ne 

lui rapporte que quelques piastres par semaine et encore le yagfykttki (linger) 

ne paye-t-il pas toujours exactement; ses forces s’épuisent et l’avenir se montre 

à elle sous les ptus sombres couleurs, L’enfant se réveille et gémit : « Mère, j’ai 

» faim! » Elle court à la huche, y trouve un reste de pain et le donne à son 

fils, v Mère, j’ai froid! n Elle remue fiévreusement les cendres du brasier; mais * 

le bois est consumé. L’enfant grelotte, elle se dépouille de son surtout et en 

couvre les membres glacés du pauvre petit. Atha rentre et contemple d’un air 

hagard cette scène de désolation. Sur ces entrefaites, arrive un vieux serviteur 

de la famille, qui a élevé Atha et a conservé pour lui une affection dévouée. 

Mahmoud Aga, c'est ie nom du bonhomme, est le factotum de l’avare : on fait 
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maigre chère chez son maître; îi a réussi cependant â mettre de côté un peu de 
riz, du beurre et du pain et Rapporte ces provisions à la pauvre famille. Zuleibha 
presse son mari d’aller se jeter aux pieds de son père; peut-être obtiendra-t-il 
de ['avare une faible avance qui leur permettra de louer une boutique et de vivre 
de quelque petit commerce. Mahmoud Aga se rappelle qu’il a sur lui un bon de 
trois cent vingt livres que le vieillard l’a chargé de toucher A la Banque ■ saisi 
de pitié à la vue de celle misère effroyable, il l'offre â son jeune maître. Celui- 
ci refuse, te serviteur insiste; enfin on convient qu’on se rendra chez l’avare.* 
Atha se placera de façon è entendre sans être vu : si son père se laisse fléchir 
s’il approuve la conduite de Mahmoud, Atha gardera l’argent, mais à celle con- 
dmon seulement. Ils s’éloignent et la mère va de son côté réclamer chez le 
fripier Eës quelques piastres qui lu] sont dues* 

L’action assez languissante jusqu’ici va se corser au second acte. Nous sommes 
chez l'avare. Nédim Efendi vient lui rendre visite ; ü s’excuse de n’ètre pas venu 
depuis longtemps et lui demande des nouvelles de son fils. .. Mon fils! s’écrie 
" Abd ur-Rahman, ne prononcez jamais ce nom devant moi. Un paresseux qui 
- vivat à mes crochets et qui aurait vite épuisé mes faibles ressources. Croiriez- 
« vous que l’entretien de cette famille de gueux me coûtait trois piastres 

* '’’ 0 cenLfrics ) par semaine'' Et sa femme! une coquette qui voulait router 
» carrosse et me ruinait en toilettes! qui. en dix-huit mois, a usé une belle robe 
» d'indienne! qui, en deux ans, m'a vidé un petit baril d’huile! et tout le reste 

* à l'avenant. le n’y pouvais suffire et les ai chassés de céans. * Nédim contient 
son indignation; il prie le vieillard de se montrer indulgent, de rappeler son fil* 
ou de lut permettre du moins de gagner sa vie. Il lui reproche discrètement de 
ne pas avoir donné à son unique enfant une instruction digne de son rang a ce 
mot d'instruction, l’avare hausse les épaules : ici commence un dialogue carac¬ 
téristique et qm témoigne de ta vive impression que h civilisation de l’Europe 
fan chez les Turcs. Nédim cite â l'appui de sa thèse les prodiges de l’industrie 
moderne. Il tire sa montre. « Ce petit morceau d’acier que nous avons vendu 
« quelques jairar aux Européens, ils le travaillent et nous le revendent au poids 
B deJw ' H* os ** vwa ^poussez du pied dans le ruisseau, ils | es ramassent 
» et nous tes rendent transformés en mille objets de prix qu’on se dispute dans 

* teuri Cei * q«« vous avez sur les épaules, ils nous en ont 

« payé la laine deux ou trois piastres i'ocque (environ un kilogramme et dont) et 
i> en font ce beau drap qu’ils nous revendent quatre-vingt* piastres l’aune. 

* Nierez-vous encore la science et l’industrie ? J'admets pourtant que le com- 
» meree ne soit pas de votre goût. Que n'avez-vous fait de votre fils un employé 
» de la Porter Voyez quelle fortune s'ouvre aujourd’hui devant les emplois 

* public*; nos fonctionnaires roulent voiture et deviennent millionnaires. „ 

L harpagon se rebiffe, et l’auteur profite de l’occasion pour mettre dans sa 
bouche quelques malices à l’adresse de l'administration, de ta vénalité et de la 
blesse des employés, etc. La discussion tourne 1 l’aigre et, de guerre lasse 

Jt 7 reür : n0 " : av0J ' r dit de dnr * véri,és à kvare. Celui Ci étouffe de 

colère, il appelle son valet. Mahmoud Aga rentre en ce moment- il cherche 

vainement à calmer son maître. Le vieillard l’injurie, lui reproche sa gotirman- 
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dise, ses prodigalités; il Le soupçonne de le voler au profit d'Atha bey. Le major- 
dôme se Voiible : pressé de questions, il finit par peiner qu'il a porté le matin * 
quelques provisions à la pauvre famille. u Deux livres de beurre, du riz, du 
pah! s'écrie l'avare suffoquant d'indignation! bourreau, tu me dépouilles, tu 
a m'assassines! Va-t'en, je te chasse! » Mais 3 i se souvient qu’il lui a confié un 
ban â encaisser, il Se rappelle et lui redemande son argent. Mahmoud avoue sans 
hésitation l'emploi qu'il en a fait. A cette révélation l’avare est foudroyé. u Un 
a bon de trois cent vingt livres ù mon fils ! à ce prodigue qui demain sera sans 
t> un parai Misérable tu seras pendu] Va, cours, reprends mon argent, rapporte- 
* ie-moi sur l'heure ou je te livre au zaptyèh (police)! a Àtha a tout entendu ; 
effrayé de l’état d'exaspération dans lequel il voit son père, il se précipite sur la 
scène et lui rend le billet. L’avare saisit le chiffon de papier avec transport, le 
presse sur son cœur, lui prodigue les noms les plus tendres. Mais de telles 
émotions sont au-dessus des forces d'un octogénaire, U pâlit, pousse un faible 
cri et tombe inanimé. Le fils court chercher un médecin. Pendant son absence* 
le valet sc livre aux réflexions les plus bouffonnes; il a grand'peur que son 
maître ne revienne à la vie et tourne autour de lui pour s'assurer qu'il est bien 
mort. Nous sommes, on te voit, en plein drame réaliste. Le médecin constate le 
décès du vieillard. Mahmoud, s'adressant alors à son jeune maître: « Maintenant 
■ 1 vous voilà riche, lui dit-il, tous les trésors amassés par voire père sont à vous. 

» Son or vous appartient, ■— De l'or? à mol i à mol, des trésors ? s'écrie Atha, 

& où sont-ils? — Au fond de cette cachette, dans ce coffre-fort. — La clé ï — 
n Votre père ta portait toujours sur lui. v> Atha se jene sur le cadavre de son 
père, le fouille. Lui arrache ses vêtements : il trouve la dé dans les plis de la 
ceinture, court au coffre-fort et plonge ses mains dans Forcîtes liasses de Kamihs^ 
Mahmoud lui apprend que dans un recoin de la maison se trouve une autre 
caisse aussi bien garnie. Atha le regarde d'un ceil farouche. « De I J or, encore de 
>* For, des billets, et tout cela à moi, à moi seuil a et il rit convulsivement. — 

« Prenez garde, dit le médecin au vieux domestique, tout ceci peut mal finir, u 
Atha riant, pleurant entraîne Le valet et la toile tombe. 

Le troisième et dernier acte n ? a qu'une scène; Ij situation est louchante et, 
avec un peu plus de savoir-faire, Fauteur en aurait tiré des mouvements vrai¬ 
ment pathétiques. Atha bey est devenu fou : Zuleikha sa femme se trouve en 
possession d'une fortune considérable* mais sa santé ruinée par de longues années 
de misère, n'a pu résister à ces dernières épreuves. La pauvre hanum est étendue 
sur son lit entourée de ses suivantes qui Lui prodiguent leurs soins; son fils 
Tevfik pleure à son chevet. Une servante vient le chercher de b part de son 
père. Il rentre presque aussitôt et raconte en sanglotant que le fou, pris d'un 
accès de foreur, a essayé de se suicider. Zulelkha se jette hors de son lit, elle 
veut voir son mari et lui porter secours. Une amie, NaJjy&-îi$num r qui arrive en 
ce moment, force la malade à se recoucher. Elle s'assoupit. Nouveau message; 
le jeune Tevfik s'éloigne. A son retour, croyant sa mère endormie, fl raconte à 
Faraiê que, sur b plainte des voisins craignant une tentative d'incendie, b police 
vient d'emmener son père, que te malheureux se débattait, déchirait ses vête- 
menu* qu'on a dû le garrotter » etc. Zufoïkha a tout entendu : ce récit est pour 





7 8 REVUE CRITIQUE 

elle le coup de h mort. En vain son amie cherche à 3 a consoler; à lui rendre 
l'espoir, la mourante ne raconte plus; d'un geste die fait signe à son fils d'ap¬ 
procher et lui adresse ses derniers adieux, La tirade est émue et, bien récitée, 
die doit remuer Se public, d'ailleurs très-peu blasé, qui P écoute, * Viens, mon 
» fib T mon îevfit (die lut prend les mains), mon enfant, je n'ai plug que quel- 
» ques minutes à vivre. Viens, que je voie encore une fois ton doux visage, 
» que mes derniers baisers soient pour toi. Quand tu étais tout petit* je te pre^ 
b sais ainsi contre mon cœur. Citait pour te réchauffer, car nous étions bien 
» pauvres alors. Te souviens-tu de cette nuit d'hiver ? l+1 , la neige tombait, il 
s faisait bien froid dans notre chambrette, tu grelottais. Pendant toute la nuit 
n je t'ai tenu dans mes bras comme une colombe, je l'ai réchauffé de mes 
» baisers*.* Tl Enfant, comme te voilà grand et fort..... et je meurs! J ■'aurais été 
a fière de te montrer en disant : Voili mon fils, voyez comme il est beau, et 
» je meurs!.... Prends soin de ton malheureux père; ne te laisse pas dans cette 
* maison de fous*,*,. Sois bon, sois honnête,,**,* Moi je pars. Approche-toi***.* 
» plus près, plus près, enfant, que je baise tes bons yeux ! (elle le serre convut- 
» sïvemem) Mon fils, ma joie, ne me quiue pas, AhL... mon fils!.*.. Allah i n 
(Elle expire) 

Le rideau devrait tomber sur Cette scène déchirante; le public aurait trouvé 
lui-même tant bien que mai la moralité de la pièce. L'auteur, qui n'en est pas à 
une maladresse de plus, en a décidé autrement. Dans un monologue interminable 
Nadjya nous apprend (il est bien temps!) que l'infortunée Zuleïkha appartenait 
à une noble famille, qu'elle a toujours supporté l'adversité sans se plaindre et 
que* par ses vertus, elle méritait une destinée meilleure, n Mais elle était douce* 
n honnête et dévouée, sa place n'étaiE pas dans ce monde! » La pièce se ter¬ 
mine sur cette réflexion philosophique* 

Nous croyons Savoir rien omis d'essentiel dans l'analyse de ce drame naïf. 
Né Cherchons pas à lui appliquer les sévérités de la critique occidentale. Nous 
avons affaire â un auteur entièrement ignorant des ressources de l'art et qui ne 
sait pas le premier mot de ce qu'on est convenu de nommer les ficelles du 
métier, fl est cependant un reproche qu'on ne peut se dispenser de lui adresser : 
c'est d'avoir choisi un titre qui ne répond que faiblement à la fable qu'il met en 
scène. Ses personnages sont des fantoches qui ne font rien pour lutter contre la 
mauvaise fortune* Atha bey est un personnage insignifiant au premier acte, 
révoltant au second i; sa folie que rien ne prépare rappelle les procédés aujourd'hui 
démodés des Prxérécourt et des MéieîviJle. Le caractère plus sympathique de la 
femme est i peine esquissé; elle ne parait en quelque sorte que pour mourir. 
Seul te vieil avare est étudié avec une certaine finesse; il p des saillies et des 
désespoirs grotesques qui dénotent quelques qualités d'observation. Selon nous, 
Fauteur réussirait mieux dans le genre comique: au lieu de demander à son 
imagination peu fertile des combinaisons lourdement tragiques* il ferait mieux 
de chercher autour de lui, dans les rues et tes promenades de Constantinople, 
des types réels et attachants. A vrai dire, l'entreprise est délicate: il est malaisé 
aujourd hui encore de soulever un coin du rideau qui nous cache la vraie société 
turque* Mas b tolérance est si grande, l'envie de copier l'Europe si universelle 
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qu’avec certains ménagements k comédie de mœurs échapperait aux sévérités 
de là censure et aurait pour elle les rieurs, Cest dot|p dans cette voie plus sûre 
et plus gaiement moralisatrice que la jeune Turquie devrait s'engager, Nous 
disons la jtuw Turqük pour employer un terme à la mode dans Es presse otto¬ 
mane, Mais, ne l'oublions pas, b Turquie est trop vieille pour s J es$ayer, comme 
la Perse, aux formes hiératiques de la tragédie nationale’ elle n'est pas bssk 
rêveuse pour réussir dans les œuvres d'imagination pure. Au lieu de s’obstiner 
à des imitations toujours un peu froides et gauches, qu'elle se cherche et s'étudie 
elle-même dans ce nouveau genre littéraire dom le succès n'est plus douteux. 
Et alors l'aphorisme bien connu que les traducteur^ turcs paraphrasent 
aujourd'hui dans leurs préfaces, la moralisation par le rire, deviendra même 
pour la Turquie une vérité et un agent de dvihsatlom 

__ Barbier DE ht E V N A.S 0, 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

KCADimt DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES* 

Séance du 2 ï jûnviir « 874 , 

Sont présentés par l'académie, pour la chaire des langues et littératures d’ori¬ 
gine germanique au Collège de France ; en première ligne, M. Guillaume Guizot, 
en seconde ligne, M, Bossert. 

M. de Longpérier lit une note de M. Chabas sur le nom égyptien du fer, 11 
y a de grandes divergences entre les égyptologues sur le sens qui! convient 
d'attribuer aux noms par lesquels les Égyptiens désignaient divers métaux. Le 
fer est le métal dont le nom est le plus contre versé- M* Chabas voit ce métal 
dans le b<m des Égyptiens. M. Dcvéria avait déjà soutenu cette opinion par la 
Comparaison de la description fournie par tes monuments de divers instruments 
en usage dans les rites religieux (notamment du non d , Aûubis i ou simplement 
noi 1, sorte de couteau destiné à l'ouverture mystique de la bouche et des yeux) 
avec des objets semblables qui nous sont parvenus : la lame de ceux-ci est en 
fer- or T si aucun texte ne dit expressément que le non fûl en bdâ f on trouve la 
périphrase « prendre 3c bûâ d'Anubls « pour «■ prendre le non M, Chabas 
signale une preuve plus positive. Dans une liste d'offrandes funéraires qui se 
trouve sur une stèle publiée par M. Leemans sont mentionnés 5 rqih à lame de 
iaa : or les objets ainsi désignés ont effectivement une lame de fer* 

M, Alex, Bertrand Lit une étude sur une arme antique décrite sous le nom de 
kisîft ou ktsirosphsndone dans un passage de Tsie Live, 1 , 41 ch, Gj* qui n T cst 
lui-même que b traduction abrégée d'un passage de Folybe conservé par Suidas 
(Polybü reliquïae I. 27, % éd, Dldot t. 2 p. 22), On n'avaît pu jusqu'id 
reconstituer cette arme ni en comprendre la construction. ht. Bertrand est arrivé 
à la solution du problème, Sous sa direction, j'arme a pu être reconstruite par 
M. Abel htaitre, chef des ateLiers du musée do S, Germain, et M, Bertrand b 
met snus les yeux des membres de l'académie. Il lui a suffi pour réussir de 
S'attacher rigoureusement â 1a description de Polybe T qu'il traduit ainsi : a Kestrc. 
Arme inventée durant la guerre contre Persée (iGE av, J, C.) + Void la descrip¬ 
tion de cette arme ; le fcestre consistait en un fer de deux palmes (soit o" f tf4) 
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de long composé de deux parties égaies, la pointe et la douille; à ce fier était 
adaptée une hampe en bois d'un spithame (o Vl ■} de long et d’un doigt (o“,o 19) 
de diamètre. Au milieu étaient attachées trois petites ailes de bois très-courtes" 
Pour lancer le irait, il faut prendre une fronde à bras inégaux et engager le 
kestre dans le pli de la fronde de façon à ce qu’il puisse s’échapper facilement. 
Dans le mouvement de rotation, tant que les deux cordes restent tendues, le 
trait demeure immobile; mais au moment où la main abandonne une des cartes 
t’arme, dégagée, part comme une balle de plomb et fait de graves blessures à 
ceun qu’elle atteint. » L’exactitude de celle description a été confirmée par ['ex¬ 
périence et par la théorie. L’arme fabriquée par M, Maître a pénétré de plusieurs 
doigts en terre h 70" de distance, Les indications de Polybe sont d’ailleurs con¬ 
formes aux exigences de la mécanique L’exercice du kestre, qui exigeait beau¬ 
coup d'habileté, parait avoir été un de ceux que préféraient les Athéniens aux 
époques voisines de notre ère. Les inscriptions dphébiques mentionnent un 
magistrat appelé gardien des keslres, **«feçûX«£. 

M, Delaunay commence la lecture d’un mémoire sur les §§ 2 cl 4 du i. j des 
oracles sibyllins (extrait d’une étude générale sur ces oracles). Ch. Alexandre, 
ayant eu le premier l’idée de chercher si les livres sibyllins tels qu’ils nous sont 
parvenus ne se composaient pas d’une réunion de fragments d’origine et d’époque 
diverses, isola dans le livre j deux fragments qu’il appela lcsg§ a et 4, y recon¬ 
nut la partie la plus ancienne, et les attribua à un même”auteur, un juif 
d’Alexandrie, qui écrivait, selon lui, en l’an 169 av. J. C. M. Delaunay recon¬ 
naît dans ces fragments l’esprit des juifs d’Alexandrie, et, recherchant tes limites 
de l’intervalle de temps où l’on peut en placer la rédaction, il admet que cet in¬ 
tervalle s’étend de la fin du 3*5, a v. J. C. jusqu’au commencement de notre ère. 
Mais il pense qu’Alexandre n’a pas poussé Ea division assez loin, et qu’il faut 
distinguer encore dans chacun de ces §§ plusieurs fragments, de dates et d’au¬ 
teurs différents. Il divise ainsi le g a : t w fragment, vers 97-162 ; a*fr, t v. 163- 
■ 9} (écrit dans la t’" moitié du 2* s. av. J. C.); y fr., v. 196-284 (date incer¬ 
taine) : le morceau sur la destruction des nations, en tête de ce y fr „ ne serait 
d’ailleurs qu’une variante de la fin du ffr., intercalée par erreur a cette place 
Il suppose qu’il y a une lacune dans le 1 " r fr, : il devait y avoir là un récit de ta 
création et du déluge, auquel le poète fait allusion au v. 109, On peut soup¬ 
çonner encore une lacune entre les v, 170 et 171 ; le y fr. est peut-être incom¬ 
plet aussi. Dans le § 4, M. Delaunay distingue aussi un r r fragment du 
v. 4S9 au v. ï2û, un 2', v. jao et suiv. (apostrophe à la Grèce), écrit vers 
1Û8, ou plus tard, à l’époque de la Ligue achéenne, un }' dû le poète s’adresse, 
non plus aux Grecs, mais à tous les hommes, etc. La suite de ce mémoire est 
ajournée à la prochaine séance. — H, Duruy présente de la part de M* le D’ 
Corlleu un vol. intitulé U mort dis rois de Fronct, et M. L. Renier, de la part de 
M. R, Mowai, une étude sur l’inscription de S. Christophe (Morbihan) 

_ __ Julien H A vet . 
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15, — Eudoxe dé Gyastqae* et le périple de T Afrique dans l'antiquité t 

par P. Gaitarel , docteur à-lettres p agrégé de l'Université. Besancon, J® 73 - 90 p* 

Posidonius, voulant prouver que la terre est entourée par î"Océan, faisait ce 
récit. Sous le règne de Cléopâtre, veuve de Ptolémée VII Phiscon, vers 106 
avant J ,-C. T un Grec de Cynique, Eu dose, trouva en naviguant sur les côtes de 
[ Afrique orientale un éperon de navire figurant un cheval- épave que les Ilots, 
lui assura-t-on, avaient apportée de l'Ouest. 1) eut ridée de la reçue!tlir, et de 
la montrer à son retour sur le port d'Alexandrie, Ce débris fui reconnu par les 
marins comme semblable à l’ornement caractéristique que portent â la proue les 
petits navires de Gadès» qui se rendent pour la pêche sur tes eûtes de Mauri¬ 
tanie, Eudoxe, dès lors persuadé qu'on peut faire par mer le tour de l'Afrique, 
se décide A tenter l'aventure. Après une expédition infructueuse il entreprend un 
second voyage; mais Posidonîus ignore s'il réussit. 

Tel est le fait que M, üatfarel a voulu remettre en lumière dans un opuscule 
intéressant, qui touche à l'un des points essentiels de ^histoire de la géographie 
antique. Cet extrait de Posîdonius, cité par Strabon 1 , contient à vrai dire tous 
nos renseipements sur Eudoxe. Ce que l’an trouve dans Pomponius Mêla et 
Pline L'ancien montre que le récit courut longtemps encore, mais altéré au point 
de perdre bientôt tout caractère authentique. 

L’auteur a dû s'occuper d'abord de l'origine et des premiers voyages d’Eudoxe* 
Ce personnage, riche et considérable dans sa ville natale, était allé en Égypte 
comme théore des jeux Coréens, U * G. préfère avec raison cette leçon à Corin¬ 
thiens , qu'on a voulu lui substituer. Maïs il ajoute A tort (p + to) : « A-t-on 
oublié que Corinthe était alors en ruines.^., et qu'il n"y avait plus de jeux 
» corinthiens....? « Un texte de Fausanias établit au contraire que les jeux con¬ 
tinuèrent à être célébrés malgré b destruction de b ville (II, a). 

U + G, défend contre Sirabcm, toujours un peu tranchant, l'authenticité dune 
première mission aux Indes, que PtoEémée Phîsccm aurait confiée à Eudoxe* Les 
circonstances en sont singulières : Un Indien naufragé, recueilli sur les côtes de 
la mer Rouge t parlant un langage inconnu, aurait été amené au roi; et, une fois 
instruit dans La langue grecque, aurait obtenu de servir de guide A une expédi- 


1. Livre IL chap, ,j p g 4 (&L Didot.) 
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lion commandée par Eudoxe. Les routes maritimes de l lnde étaient-elles si peu 
, connues, qu'il fallût recourir à un tel expédient? Telle est l’objection, sur 
hquelk je tcgrene que ^e çortradicteur de Sirabon passe trop vite. Il semble 
d’abord assez difficile de concilier celte ignorance avec certains faits, tels que les 
rapports établis déjà par le second Plolémée avec la dynastie qui régnait à Pa- 
libcthra, la précision toute nouvelle de connaissances dont Eratosthcnes mu 
preuve sur l’Inde. Quand on songe cependant qu'il fallut attendre jusqu au 
temps d'Auguste, pour que le caractère périodique des moussons fût netterflent 
reconnu et décrit par le pilote Hippalus, on est forcé d'admettre que la régula¬ 
rité des relations maritimes entre l'Egypte et l'Inde dut être fort lente Réta¬ 
blir Après tout, dans une période de tâtonnement comme celle où se place Se 
voyage d’Eudoxe, les offres de service même les plus aventureuses pouvaient et 
devaient même trouver accueil. 

Pourquoi seulement M. G. veut-il que cet Indien ait été aidé dans 1 étude du 
grec par les rapports qui unissent cette langue au sanscrit çp. > 7 )? 

J’arrive au fait capital : la trouvaille d’Eudoxc, et les conclusions qu'il en tire, 
M. G, Cite, à la page 28, un témoignage de Maçoudî. indiquant un itinéraire 
en sens inverse, mais non moins remarquable, qu’auraient suivi des débris de 
bateaux naufragés. Soit. Mais si cet Indice prit tam d'empire sur l’esprit d’Eu- 
doxe, s’il s’empara aussitôt de ses réflexions, il faut croire qu’il s’accordait chez 
fui avec certaines idées plus ou moins arrêtées, plus ou moins vagues, sur la 
forme même de l’Afrique. Il y avait donc lieu d’analyser ici les motifs qui purent 
lui inspirer sa hardie résolution, de rechercher dans les idées géographiques de 
l’époque ce qui dut ou combattre, ou bien favoriser le curieux travail qui s’ac¬ 
complit dans son esprit. 

L’auteur n’a pas manqué en effet de rappeler à cette occasion et de discuter, 
sans même oublier les pérégrinations fabuleuses de Ménélas, les diverses tradi¬ 
tions relatives aux entreprises maritimes tentées autour de l’Afrique, Un seul de 
ces voyages eût été vraiment de nature à prouver la possibilité du périple : celui 
des Phéniciens envoyés par Néchao, si la relation en est authentique, M, G. le 
croit, se fondant sur la célèbre observation consignée dans le récit d’Hérodote : 
« Ils ont rapporté qu’ils ont eu le soleil à leur droite » (IV, 42)- Détail assuré¬ 
ment significatif. Cependant, l’hypothèse qui veut attribuer à ces traditions une 
influence décisive rencontre une difficulté assez grave : il est clair qu'à tort ou à 
raison les anciens n’avaient qu'une confiance très-médiocre en ces récits. S’ils 
daignaient les mentionner, ce qui même «'arrivait pas toujours, c’était, comme 
Posldonius (soit qu’il s’agisse, dans le passage, de l'expédition de Néchao, ou 
d’une autre tentée par Darius), avec le ton d’un complet ou d’un demi-scepti¬ 
cisme. 

Faut-il donc croire qu’Eudoxe, sur la fol de sa découverte, se mit en oppo¬ 
sition avec tes idées reçues de son temps ? Nullement; car ÉratosthèueS, Comme 
après lui Posidonius et Strabon, pensait qu’un Océan continu entourait non- 
seulement la Lybie méridionale et l'Asie, mais encore toutes les terres. Toutefois 
cette opinion reposait chez eux plutôt sur des raisons de physique générale, sur 
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une conception du monde terrestre appuyée de Pautorïté hOmérïque r que sur ie 
témoignage précis d'une exploration heureuse. Plusieurs même doutaient qu'il 
fût possible de naviguer au delà d'une certaine ïone. Il est peu surprenant qu'au 
milieu de ces incertitudes une opinion contraire tendit à se faire jour : celle qui, 
divisant l'Océan en plusieurs bassins isolés, admettait par une conséquence natu¬ 
relle une réunion méridionale des deux continents africain et asiatique. Il semble 
quÿ déjà même au temps d'Aristote cette théorie nouvelle ait eu ses adeptes (voir 
le traité dt Qtlc f ll r 14; et les observations de Lettonne, Journal da Ssvam^ 
août iS^i)* En tous cas, à l'époque d'Eudoxe, de savants esprits s'y étaient, 
ralliési en attendant qu'elle reçût de Marin de Tyr et de Ptolémée une sorte de 
consécration scientifique; étrange phénomène assurément s que celte erreur 
accréditée en quelque sorte par le progrès même des connaissances; car ^avène¬ 
ment définitif de ce faux système cornette avec des notions plus exactes sur 
l'Asie au delà du Gange p et sur h longueur du continent africain. 

[I résulterait de l'exposition de M. G. que le projet d’Eudoxe deCyziquc, effet 
d'une révélation du hasard., n'eut d'autre appui que k souvenir lointain et confus 
de traditions très-fortement contestées par ses contemporains. Il y a> suivant 
nousj quelque exagération dans cette manière de voir. L'idée de l'aventureux 
voyageur se rattachait étroitement à une opinion géographique régnante encore, 
quoique ébranlé^! vraie au fondj bien qu'entachée de graves erreurs et entourée 
d'incertitude Si cotte opinion commençait à être fort contestée, ce n’était peut- 
être qu J un motif de plus, pour cet esprit curieux et intrépide, do vouer à l'éclair¬ 
cissement du problème sa fortune et sa vie. 

[I faut lire dans l’ouvrage de M. G. (chapitre IV) le récit de cette Odyssée 
préalable à travers les ports de la Méditerranée, par laquelle il prépara sa grande 
entreprise. L'auteur parait surpris qu'Eudoxe n'ait point cherché à intéresser 1 
son projet les villes alors si florissantes de la mer Egée et du Fom-Euxin. Faut- 
il, comme lui (p. jy), croire que la crainte de la piraterie le détourna ? ft'est-il 
pas plus naturel de penser que, si Eudoxe s'adressa de préférence aux villes de 
Eu Mediterranée occidentale, c J est que l'expédition projetée, ouvrant vers l'Ouest 
des voies nouvelles, leur offrait un intérêt pratique, qu'elle n'avait pas pour les 
ports du bassin oriental ? 

Réussit-il, apres un premier voyage qui ne dépassa point sans doute les eûtes 
de Sénégambie, à accomplir son projet P Ceux de Cad es le savent peut-être, dit 
Posidomus. M, G. ne croit pas devoir admettre te témoignage de Pcmponius 
Mêla, qui l'affirme, mais en dos termes qui ôtent tout crédit à son assertion. 
Autant cette réserve nous parait sage* autant il nous semble excessif d'affirmer 
ensuite que t parle fait des entreprises d'Eudoxe, u les connaissances géogra- 
n pbiques aient acquis une stabilité et une précision remarquables u fp. Sj). Ce 
n'est point â coup sûr les récits de Pline ou de Mêla sur l'Afrique, qui autorisent 
ce jugement. Que voit-on au contraire? C'est précisément à cette époque que 
va s’accréditant davantage l'opinion d'un prolongement de ^Afrique tant vers 
l'Asie que vers ]‘Occident, à laquelle Marin de Tyr; puis Ptoléméc son élève, 
donneront l'autorité dt leur nom,. Reconnaissons-^ toutefois ; malgré la faveur 
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dont joui! au tnoyen-Jg* le qptm de Ptblémé 

l’Afrique au midi, mai. qu’on « fiffirurt, Savant les idèts d ^«^S B tuée 
vers b région équatoriale, persista, et particulièrement dans l Occident de Etn 
Z\ «.le prouve mieux que ta série des expéditions portugaises du 

\v siècle tentatives répétées avec une obstination qu. finit par emporter le 
2 £Î' quon ne s'expliquerait pas, si l’opinion de Ptolémée avait preva u. 
Si M. G, i bornait à dire que les entreprises d’Eudoxe contribuèrent à ^re- 
teiüf cette idée, germe précieux qui fut si lent à éclore, nous senens de son 


avis 


Maïs l’auteur va plus loin. Avant Eudoxe, dit-il, « Polybe n’osait pas encore 

m , r affirme très-neitcmem la réunion 
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pas' comme le veut H. C., se bornant à b seconde partie de b phrase . 
ï L’Afrique est-elle un continent qui se prolonge dans b direction Ju midi, ou 
bien la mer l’enioure-t-eile ? Personne ne peut l'affirmer - - P^^.dans 
ee passage, se demande si b terre encore inconnue qui relie a Libye à I Asie, 
est un continent; ou si, baignée elle-même au Sud par ]’Oc L an, elle ne serait 
pas une sorte d’isthme. (Cf. A. Forbïger, Handbuch det dten Gœgwptu, t. !, 

p. ioû). „ t i- 

H ip parque contemporain d’Eudoxe, était déjà, continue M. G., plus ex pli- 

, cite • Toute la mer extérieure, écrit-il. ne forme qu’on seul et même courant; 

„ en d'aires termes la mer hespérienne ou occidentale et la mer Erythrée ne 

font qu’une. » (Strabon, I, I, c. 5, S 1 ï) — si Von se Te P° rle au lex,e Ln - 
diqué on voit que b proposition ainsi traduite est précédée d’un membre de 
phrasé; ,< ?Ap wf afrhv ’Gp*MWvr ( , etc.™ Elle n’exprime donc pas 
l’opinion d’Hîpparquc, maïs celle d’Eratoslhènes, Au reste il ne saurait y avoir 
de doute à cet égard. Sans que nous ayons l’opinion explicite de ce géographe, 
les plus forts arguments attestent qu’il était partisan de b réunion méridionale 
des deux continents. (Voir lù-dessus l’article de Letronne, Jonrn. des smitU, 
août îîji, Discussion de l'opinion d’Hipp^m sur St pwtongemtni de l'Afrique au 
Sccd Je /’fljuiifriir, n sut Sa jonction de a continent avec Se Sud-Es! de l Asie). 

Ces exemples nous forcent à exprimer des réserves sur la méthode de 1 auteur. 
La rigueur critique lui fait parfois défaut. C’est ainsi qu’à b page 9, «. C, se 
bisse presque séduire, sur la foi de Ménage et de d’Abbncourt, par une étymo¬ 
logie que M. Lîuré n’a eu garde d’accueillir dans son dictionnaire (ttquin déri¬ 
vant de CViifui). Sachons-lui gré néanmoins d’avoir su reconstituer avec des 
éléments si incomplets et si pauvres une intéressante monographie. Cette figure 
d’F-udoxc de Cyrique méritait certes d'être remise en umière, comme l'a fait 
M. G,, avec une chaleur communicative, avec une sorte d’émotion sympathique 
qu’il réussit souvent à faire partager au lecteur. 

Paul ViOAL-LABLaCHË. 
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20, — Los Cités gallo-rom a Sues de la Bretagne* par M, Aug. Loisükos 

(Extrait 4« Mémoires du Congrès scientifique de France, ;B" session, tenue à Saiut- 

Brieuccn 1875), Saini-Brieuc, Guyon Francisque, 1S7J. 1 voi. in-fl', ^ p. avec carte. 

On sait que les anciennes divisions administratives de la Gaule romaine se 
sont conservées pour la plupart pendant le moyen-âge dans les divisions ecclé¬ 
siastiques en érêchéi. Aussi les historiens géographes prennent-ils Ses limites des 
diocèses antérieurs à 17S9 pour point de départ dans leurs recherches sur les limites 
tant des cMfjîJei de l’époque gallo-romaine que despagi eicontfrf de l'époque fran¬ 
que. Il est pourtant une province à laquelle cette méthode n’est point applicable. 
C'est la Bretagne, où plusieurs diocèses * 1 * * * créés au ix* s. par Noménoé et ses succes¬ 
seurs ne correspondent nullement aux anciennes cit'ijateî. Les savants bretons 
ont même prétendu que l'Armorique étant devenue enlièrement inculte et dépeu¬ 
plée 5 avant l’arrivée des Bretons au v*s., les évêchés qui y furent établis 
n 'eurent aucun rapport avec les divisions administratives indiquées par la Noliûa 
Galüanim. — Ces divisions mêmes firent l’objet de discussions sans fin. On ne 
parvenait pas à s'entendre sur la position de trois des ci vitales, la cir. Corisopi- 
tum que l’on confondait avec le pays des Curiosolltes (Corseul, Côtes-du-Nord) 
et qu’on plaçait sur la côte Nord de l'Armorique, la dv, Otâsmontm que l’on 
transportait â Exmes prés Seoî, et la riv. OùétiMum que l’on identifiait 5 JubSains, 
au diocèse du Mans. M. Aug. Lan gnon, bien connu par ses travaux de géogra¬ 
phie historique où ii apporte une richesse d’érudition et une sûreté de critique 
vraiment admirables, a traité cette question des cités et des évêchés de la Bre¬ 
tagne devant le congrès scientifique de Saint-Brieuc de 1S72 et il l’a résolue d’une 
manière à peu près complète. Dans b première partie de son travail il montre 
que les ch faits gallo-romaines ont subsisté à l’époque franque jusqu’au ix 1 s. 
comme diocèses épiscopaux, et que le nom de cir. Corhopitunt n’est point une 
forme altérée pour Cafiosotilum, mais est b bonne forme confirmée par le manus¬ 
crit le plus ancien de la Notilia. qui est du vfs.t; et que cette eivitas Coriosopi- 
tum n’est point située au N. mais ù l’O- de la Bretagne. 

Dans une seconde partie M. L. fixe les limites des drfattt et la situation pro¬ 
bable de leurs capitales. — La riv, Qssismarum occupait la pointe N,-O. de la 
Bretagne. Le Leff était sa limite orientale. Au S. elle avait pour limite une ligne 
allant de l’embouchure de l'ELorn dans la baie de Brest aux sources du Leff. U 
capitale des ÛHtfmü était probablement à Coz-Guéodel, près de l’embouchure 
d’une petite rivière, le Guer, qui se jette dans l’Océan à l’E. de Morlaix entre 
cette ville ct ’Trépier. — La tty. Corisopitem occupe 1 a pointe S.-O. de ta Bre¬ 
tagne. Elle confinait au N. avec la riV. Offirmcrum et était séparée â l'E. de ta 
riv. Vutdum par l’Oust, le Blavet et l'Ellê. Elle forma l'évéché de Quimper; 


1. S-Brleue, Trêguier, S.-MjIo. 

j. Voy. I- ^ de h i" partie, p. 17, ou M- L, réfute péremptorrement h légende ça 

1 désert armoricain » qui ne repose que sur des textes vogues et sans valeur ürés des Vies 

des Sasnts, _ 

M. Loei^hod 1 été le prentier à (aire usage de ce m$ rt incocinu A M, Guérara et à 

M, Desnoym- 
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toutefois la capitale primitivedç la civilat se trouvait non â Quimper même, mais 
à Lôcmaria, situé en faoî de cette ville sur b rive gauche de lOdet. Enfin b 
C iV Dkttinlm occupait la c6te N.de la Bretagne, Elle était séparée â l O. de 
b m. Oftismorm par le Leff; au S. de la ch. Comophnm et de la «v. VcntUim 
ppr PQust, à l s E. de h Ctr, JV^waHuiï* par la Vilaine el de Sa ch. Ridonum par la 
Vilaine «t une limite idéale qui allait rejoindre l'embouchure du Couesnon, — 
La cfr* Dkhlintwn comprenait le territoire des Curiosolites à l’Ouest et celui des 
Diablintes ù l'Est. — M. L. ignore où il convient de placer la capitale des 
Diablintes. Elle ne peut en tout cas être identifiée avec Alet qui fut plus tard la 
résidence de lVpûqopu Afflrnstr ou DiaSttMsis. 

M. L. qui a déjà éclairci tant de points obscurs de la topographie des Gaules 
et qui par la lucidité et la sûreté de sa méthode est appelé i faire école et a 
établir sur des bases solides l’étude de la géographie historique du moyen-âge, 
vient d’élucider par ce travail sur les cités de la Bretagne un des problèmes lis 
plus difficiles, de l’ancienne géographie de la France. Espérons qu’il nous don¬ 
nera blêmit une carte de la Gaule mérovingienne qu’il est seul en état de 
dresser, en attendant qu’il nous donne une géographie historique de la France 
au M. A. : œuvre pour laquelle il est admirablement préparé, comme le prouve 
la carte de la France féodale sous saint Louis, dont il vient d’orner le Joinville 
de M. de Wailly. ___ 

2 1 __ L a trustl» de l'un trust ion royaj sous les deux premières races, par Maxi- 
mat Décoché, membre de l’Inatitirt {insc.}. Paris, Imprimerie satsonale, 187), ln-8*, 
xvH 97 P- 

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; dans la première, qui comprend deux 
chapitres (p. 1-4S), M. D. se propose de montrer .1 que c’est en voulant alla- 
» cher au mot Iruifri une signification unique, que les commentateurs ont ren- 
» rentré des difficultés insurmontables (p. viij Prèf .) a. Ce mot a eu » non pas 
« â des dates successives, mais dans le même temps, des significations différentes 
» suivant l’acte oh il est contenu et le mode d’emploi dont il est l’objet », La 
première partie est la plus importante puisque ses conclusions servent de base à 
la seconde’, aussi nous al tacherons-nous de préférence à l’examen des textes qui 
y sont présentés. — La deuxième partie (p. 49-369) est consacrée i l’élucida- 
lion des questions qui s’élèvent â propos de Vanlnutionat, quand et comment 
a-t-il pris naissance, quelle était la condition de Vanlwiion, quand l’institution 
a-t-elle disparu et sous quelles influences, quels rapports enfin existent entre ie 
vassetage et l’antrusùonat ? — Cette partie est suivie d’un apptndia (p. 171-567) 
composé de dissertations sur la condition de certaines catégories de personnes 
dans la société franque, likt, pueri, etc., ainsi que de notices sur le sens de 
quelques expressions employées dans les documents mérovingiens et carolingiens. 
Un tViiffx fort bien établi termine l’ample et beau volume. 

Les opinions émises sur le rôle de la triutis sont fort nombreuses, comme l’on 
sait, et varient selon les étymologies proposées par les historiens, tant français 
qu'allemands, des institutions franques; il n’est personne ayant quelque goût 
pour l’étude de la période pendant laquelle l’histoire de l'Allemagne et la nôtre 


» 
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se confondent qui n'aîi été conduit, pour se décider entre tant d^opïnîons, à les 
examiner toutes. Il suffira de rappeler ici que tnistts J été traduit par fidélité, 
protection (royale) p obêissana 7 consolation, alliance corps militaire, garde (du roi), 
miiUt suite {ütfoige). Chacune de «* interprétations a donné lieu 1 un système 
que M, D, examine et combat 1 . 

Le rapprochement de divers testes a permis à M. D. de présenter à son tour 
sûninterprétatîon et par suite son système. Ces testes mérovingiens et carolin¬ 
giens dans lesquels se rencontre le mot trastis sont répartis en trois groupes; 
dans le premier (Gr. A. p. 2-4, p. 31-54) f signifie « assistance a; dans le 
second (Gr. B. p, 4-10, p, 34, îO K condition de celui qui a promis l'assistance 
» au roi n ; dans le troisième enfin (Cr, C. p. 10-14, P* 35-48} « catégorie de 
>3 personnes répandues sur La surface du royaume et liées au souverain parle 
u serment de S'antrustion » ou encore « un groupe ou des groupes d’anirusltons 
:i qui, après s J étre liés au prince, étaient retournés sur leurs domaines ou étaient 
u allés l'établir! avec leur bande guerrière, dans les villas fiscales qu'ils avaient 
» reçues en bénéfice » ( Pré} . p. viij)« D'ailleurs « Ces modes d'emploi différents 
» d'un même terme ont un Sien commun très-facile â apercevoir : l'idée de 
w l'assistance armée et du dévouement personnel promis au roi o (p, 4S}. M. D. 
a apporté à l'examen des nombreux textes qu'il cite un très-grand soin; il parait 
toutefois difficile d'admettre, diaprés ces mêmes textes, les interprétations don¬ 
nées du mot ïrariïf. 

Parmi les fragments classés en groupes, la formule de Marculf (Rec* de M, 
de Rozière, I, n° S) est, croyons-nous, le seul dans lequel il serait possible de 
voir le sens d 'assistance* Pour nous, trustem et fdditatmçftmt tautologie et signifie 
simplement fidélité* Les exemples d f une expression germanique ainsi suivie de sa 
traduction en latin abondent, comme Ton salt^ dans Ses documents du temps; leei 
ne relie pas néasmmmcnt deux id ées différentes. Pour ne pas encourir le reproche 
de faire trop bon marché de la d ifficulté on peut accorder cependant le sens d'assis* 
mec y mais seulement dans ce texte. Ce sens serait donc absolument propre à la for¬ 
mule de Marc, et ne saurait être attribué d'une manière générale au mol irustis. Si 
on passe en effet au Cap, Karoli Af 779 (§ rQU P e A), on lit (P*tf£g-C*ï4,p. 37): 


1. Avant d’étudier dhm peu près les parties les plus intéressantes de ce livre, nous 
soumettons i M, D. une observation qui vise tous les endroits de l'ouvrage où sont ras- 
semblées les opinions des historiens qui Vont précédé dans l'examen 4 une question : 
pp r 14-31, PP- 3 H 9 p PP- M° et PP- M L et 11 Parait cas nécessaire, dans une 
monographie savante et s’adressant 1 un publie assez restreint* d’exposeir en détail et de 
discuter à nouveau ceux des systèmes que l'on a i peu prés tuiverseJlemenl et depuis 
longtemps abandonnes, IJ suffit, ce semble, de rappeler très-brièvement le côté par lequel 
ces système ne peuvent se concilier avec les sources. L’auteur, trop consciencieux si l’on 
peut dire, n'a pas suffisamment dissimulé ses éludes préparatoires et s’est embarrassé de 
nombreux delà ils sans intérêt ou du moins d'un intérêt fort secondaire pour le thème prin. 
ci pal ; n'étaient quelques résumes habilement ménagés, on courrait parfois Ee risque de 
s'ôter (yoy. notamment dans U Ih parliez. — Celte légère imperfection accuse d'ailleurs 
une profonde connaissance de l’ancienne école historique française en ce qui touche aux 
temps mérovingiens 1 M. D. «I également familier, dans une bonne mesure, avec l'école 
historique allemande moderne. Ce n’est pas 11* comme on sait, un mince mérite si Yù o 
songe à l'ôiorme quantilé d'ouvrages parus de l’autre ailé du Rhin, depuis cinquante ans p 
sur les institutions importées parles Germains dans l’Europe acddeniale. 
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De truste faciendo ncmo présumât; que L’an veuille bien en rapprocher Le Cap. 
Kaioli M, 789 (R. Legg, Jl, c. 15, p. 14) : De truste non faciendo et l’on verra 
que l’addition : ad nos venienti tberno tempore mansionem vaare est présentée seu¬ 
lement par les Coi, R. Vu. E, c’est-à-dire par des mss. à l'égard desquels il 
faut être d’une grande circonspection. Deux dispositions différentes quant à leur 
objet ont été juxtaposées ici par un copiste ignorant ou négligent. C’est d'ailleurs 
l’opinion généralement acceptée 1 '. Même en lisant comme M, Q,, la toyne 
elliptique facere truslcm faire le serment de frartif, c’est-à-dire d’assistance,serait 
difficile à justifier; enfin il n’est pas aisé d’expliquer la présence de 1 berno 
tempore. On va voir le sens qui, selon nous, convient à /rurtir dans ce passage. 

Il y a dans tes textes formant Ee groupe C de nombreuses et graves difficultés 
qu’on ne saurait, sans Être injuste, reprocher à l’auteur de n’avoir pu entière¬ 
ment surmonter. Ce groupe comprend : 1" la Dccrcüo Cblotharii regis ; a* un titre 
additionnel à la loi Saliquc; 3® le Minorant Cap. a, 857; 4" Chfodovechi regis 
Capitula (P, Ugg. Il, p. 3-5) entre joo et $ 11. L’édit de ChL est comme l’on 
sait,environ de l’année 593; si on le rapproche d’une part des Capit. Chlod. rte,. 
c. 1, et si, d’autre part, on compare ee chapitre premier (P, II, p. 3) à certains 
titres des lois Saliquc et Ripuaire, peut-être pourra-t-on découvrir ie véritable et 
unique sens de trustis et aussi — ce qui semble plus important — le germe cl 
l'histoire d’une institution d’ordre public chez les Francks. Quelques mots d’éclair¬ 
cissements sont indispensables. 

Dans un ouvrage examiné ici même a , il a été établi que, sous le régime des 
lofs barbares, il n’existait pas d'agents auxquels E'autorité judiciaire eût délégué 
le pouvoir, dans le cas d'un vol par ex., d’opérer des perquisitions, de pour¬ 
suivre le voleur, etc. Or, une perquisition opérée par le voté seul n’aurait, la 
plupart du temps, amené aucun résultat; d’ailleurs, d’où le volé aurait-il dérivé 
le droit de sc faire ouvrir la maison de celui qu’il soupçonnait, de vaincre b 
résistance du récalcitrant, etc. ? U loi, à défaut de Vautoriti, était venue à son 
aide, bien qu’imparfaitement. Pourvu qu’il accomplit certaines formalités indi¬ 
quées par la loi, le volé perquisitionnait et poursuivait lui-même, ce qui, natu¬ 
rellement, était moins commode et moins sûr que si un corps de police eût été 
chargé de rechercher à la fois l'auteur et l’objet du vol. C'est ainsi qu’il devait 
inviter solennellement ses raisins ( trois suffisent d'habitude) à lui prêter 
assistance!, etc.; la petite troupe-*ainsi formée de quatre personnes (trusta) 


1. V0y. Waitz, Vfg, ]V, jéfi n, z. — Roth, Bnf». a;S n. 30. 
w Vo ï'-. ftfï ' fn ‘- D< r ProtêtsJtr Salies p, 64 et $, — TVnrfacfion pjr 

M. Thêvemn, 13’ fasc. de b BiU, de T Et. des H.-Eije/Pms. Viewea p 4( tt suiv 
— Vmk, pour tei eïjljçations qui vont suivre, la traduetion et l’txoelPent commentaire 
de la Demi. Chloth. Sohiti, fl. u. Vfg,, p. j 8s etsiriv. 

>■ Pf’ ,r hkn wmp«flére la vertu et les conséquences de cette invitation, Il est néces¬ 
saire d être familiarise avec tes protêts jomMula de législations germaniques. 

4; L* sens de troupe, de cortège don né ici à truste nc'peut être mis en doute': i 1 Truste 
et ,/Micrc [Gtleil, Cefolgt) sont identiques 7. Grimm, Prtf. L. S. p. ixxlx, comme TVurie 
et tautr rm $6 cf. tut, ,93, - 2" ai SM. 6É : Si quis truste dum veslipo minant de. 
tenere aut battere prasujhpwm, (Cf. SM ; 7, Hib. 47) SI q. q. arrête ou bot h triupc 
te est exactement «uw U guet) alors qu’elle suit à la trace, -bj SM. mtr. ai: St eu£ 
puctla sponsata dmete ducenie [ad marltuisj irt via adullicrit, ^ Si q. q, assaille 
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suivait l'objet volé à la trace, La circonstance d'être ainsi accompagné d'une 
escorte invitée dans tes formes à suivre, donnait plein droit à l'acte ainsi 
accompli de compagnie m caractère de publicité et de sûiinmti auquel étaient 
attachés des avantages et aussi des dangers; ainsi, l'individu soupçonné de vol 
ne peut s'opposer aux perquisitions du volé accompagné de son escorte (SaL 
Comb. Rih . 47, 2) à moins de passer pour le voleur cherché. ï^indivjdu pris en 
fjpgrant délit de vol n T est pas admis à nier et à fournir sa preuve s’il a été pris 
sur fa chose par cette petite troupe opérant sa perquisition (ftfl, 41, i) + Le délit 
commis au préjudice d'une personne solennellement accompagnât est plus grave 
que le même délit commis contre la personne seule (A T <?v. 41 rapprochée de Su/. 
1Ï P 6), Ce cortège est particulièrement protégé par la loi lorsqu'il accomplit un 
acte juridique ( Sal * 66). — Réciproquement, h loi frappe plus sévèrement ceux 
qui, commettant un délit en troupe, abm&d du caractère solennel de h trusta 
(SaL 42, 4j) t etc. 

Ce qui précède suffit à montrer que si la îoi p dans certains cas déterminés , 
fixe des amendes ou élève le chiffre de celles qui existent déjà, c'est afin d'assurer 
la publicité et la solennité nécessaires à Pacte juridique accompli (perquisition, 
conduite de l'épouséeJ et aussi la possibilité des perquisitions, etc., en l'absence 
de tout corps de police. 

Avant de mettre 1 profit pour l'explication de la Decret. Chbth * ces indications 
que les limites dans lesquelles ce travail doit se tenir ne permettent pas de pré¬ 
senter plus complètes, il convient d'examiner la traduction que donne M. D. 
de ce document. La première phrase du paragraphe S présente une très- 
grande obscurité. Le fiscalisas et omnium domibus censuimus,. pro ténor e pacis 
iubemus, ut in truste tkcû anunaril ponantur t per quorum fidem adque sollicilu- 
dïnem pax prædicta observetur. L'auteur traduit ainsi p r ei : «Nous avons 
a décidé que pour sfalutr sur tes affaira intéressant le fisc et tous habitants fnel- 
js conques, il sera établi des cenleniers élus dans ta trusûs * par la fidélité et la 
» sollicitude desquels la paix sera observée ». On ne voit pas le lien qui rattache 
la disposition qui donne i ces centeniers élus le pouvoir de statuer en matière fiscale 
à cette autre, faisant J-objet de ta suite du paragraphe, qui leur confie un pou¬ 
voir de simple police ; D'ailleurs, c'était devant Se comte, et le plus souvent au tri¬ 
bunal du roi que se jugeaient les procès dans lesquels le fisc était partie ; sous 
les Carolingien La procédure dknqaltt est appliquée à ces procès, et, comme 
l'on sait, cette procédure extraordinaire réservée aux tribunaux royaux ne pou¬ 
vait s'introduire devant les tribunaux de droit commun qu'en vertu d'un man¬ 
dat spécial du roi décerné aux juges. Quels sont, en outre, ces ccnteniers élus 
dans la trustisf Tl semble que M. D, ne soit pas satisfait de ses propres explica¬ 
tions, à en juger par rembarras du commentaire. Dans ce paragraphe, dit l'au¬ 
teur, p. 41 et suiv, trustis désigne <1 une catégorie d'habitants delà centaine que 


épousée sur le chemin alors que fa troupe {son cortège) la conduit à son mari.».», — 
J* Dmte est 1a glose malbera, à laquelle répand \t mut latin emtükrnmm dont le sens de 
tfQü&t n'est pas douteux. Sj{. 4J. mai h., dmtt cfidio v genossen dit trustis, Sshaar t 
cF. Kern p Gbsm^ p. 15,9* RiL 41, 1. ■ Wmgarlmr Gfou& r, Gr^ff, Dmsh 1, 11 , p. 51: 
cuntubemium, ginoscaz't et en En $ùhm 2 Op. àt+ p. 1 36 et pas. 
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9 ® revue cwTiqtrE 

' 1 ! VCL1|U f?* 1 " des au,res P^ce que leur condition était plu 

et que, à raison dujiert spécial quî les unissait au souverain, ifs présen- 

", tai * ni une e arjn ' ie P ius grande pour le maintien de fa pais publique » Et 
ptus bas, commentant la suite du paragraphe : « Ces hommes qui mm fa trotte 
” J lK “ïnwtions, les comptons assermentés du roi, et, DVÔSQae 

” d “P " 8 “ '|■*«. ta - 4 m b» ta, h cüTC 

" S™; parait dj,i,n "™ t <tal 0 Mré que I, 

„ tfi£ iel *Dmtta se compose des antaistions établis dans chaque 

* 3“"*’ avec le cen tenter élu parmi eux des droits et des 

, eall0EIS spCcia!e * £ 3 ue i us,ifie d'ailleurs leur condition particulière fp aa) » 

rtsÏÏu ÎLTr Eft ' C ° ndiHOn P Miire des PC«=nnes « trusté régis'; 

bué à LT **■'“ P»rf“ien.«iL vu M. û. (p. , 47 ) : Ce triple wergefd .ittri- 

« IL a r '™* T eSl une de sa situation fc /dit j e 

^ font,ton actuelle et non d’une rouffl». originelle et permanente; en dîut« 

T* I A ? ° rtgtn£ qUI déteT7I,|ne b va[eur de Wwmnw et non le fait aecî- 

* de " tc! de j Possession d’un emploi ou d'une fonction (p, J4S ) Vais alors 

M T LLTT “* m0tS “ COnditi0n P articülière iWrustion a? -I 
' erTieur d * pan, parait avoir été obsédé de [Idée de celte 

’ n “ " * a5SSStanw » que promettait sous serment 1 *hmo in t r t[ 
n est question, a notre avis, doits le % 8 de la o*. Chl ni d’antrustio n d 
tentemers élus parmi eux, ni de droits et de devoirs particuliers à eux ni em a . 

CtttelfL* 11 *’ L T ‘ rUSt ‘ f 3 “** COmniC Iou i oars ^ mus de troupe, tffccort/ 

Ckih Æï? réSUh *’ ÇT °Y m ™ ûm > du S 8, rapproché du § Le | a jj*”/ 

Og/ j< et des i j et 12 de h Æfrivf. CWJ. 

Que l’on veuille bien se rappeler ce qui a été dit ci-dessus Sllr !e mMt 

ZxSaiïT?’ iüT Ce C0rps de P°^ ce (oibryoïiftaire employé p JÏ 

U S f ua ‘ L iniülultûr t légale des voisins perquisîteurs, d'ailleurs en accord JL-h 
avec la conception undique particulière que nous révéle la Lcxsau* *, -r ' 

s " t* «l ijïssrsïïss- 

société organisée. Un siècle après la rédaction de la Ux la Jï ' 

est établie, la constitution se dessine, prend corps* il y a désorm W * r " ll1t i ue 

I* roi, et des/»,™, CO mtes. Sï iSR, 

tue peu à peu au libre jeu de l’uef mU individus; ici, en 

formt de voisms, réuni pari'intéressé, succèdent des corps de 

spécialement la nuit, telle circonscription, d'y opérer des L ,S- Je ^ neilJer - 

f‘ pa ; %“** pa ' b w ^Cïï^,tî 

choses, n avait pas quai,té pour les constituer, sont d’abord CompoLs JL 
d hommes libres ^ I, royauté, dans la première moitié du vj» sièdLw 
encore en état d’exiger des hommes libres une prestation L * ■ ^ P ° mt 

pubhc -nuis d'agents inférieurs, subordonnés aux fonciionnaires deTn “T 
constitution et sinon esclaves, du moins ne jouissant pasT^rieW S “ 
sources les désignent sous letton, de lieront, mitij, p J f JA* 

S K ^ nà f ni ™ nclur ® «s expressions désignent seulemL LÎ^™ 1 
d agents). « Ml difficile de dire exactement quand furent instituL? 

4 . P. 4 C u, c^. c*w. ^ w ,5 “, ÏÏStlTSZ 


* 
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que ce roi décréta une amende de 61 i z s. contre celui qui truste dam mtigw 
minant detenm dut bsttm prisump&riL Ün peut voir dans la troupe désignée ici 
soit les perquïsheurs de la L. Satm, soit les perquisiteurs de création récente; 
dans ce dernier cas, c'est donc aux premières années du vr siècle qull faudrait 
faire remonter cette création. Quoi qu p îl en soit, dans le § l de la Decret. Chîoth, 
(environ (?}) il est question d'une catégorie de ces agents, les ad waaas consü- 
lutî, c'est-à-dire tes guetteurs (veilleurs) constitués. Voici l'analyse rapide des 
lestes indiqués. 


CMoth. reg P Dm. § 1. (1* phrase) 
P. loc. clt. — Decretum esi l ut qui ad 
vigitias, hoc est ad tractas, constitua 
noctumas, diverses fures non caperent 
eo quod perd [versa p ïntercedcnte con- 
lüdio, scelera sua prælermïssa custodias 
exercèrent, tente nas fièrent. 


Les guets de nuit (c*est-â- 4 ire ces 
escouades formées de gens de condrticm 
inférieure) cohudam avec des voleurs 
afin de dissimuler leurs propres vols, il 
arrive que les voleurs ne sont pas pour¬ 
suivis. En conséquence, la formation de 
centaines est décrétée. 


Ici le mot centaines semble indiquer des corps que le décret veut substituer aux 
corps existant actuellement. 

îbid. 2 e phrase, — lu cujü$ centcnd Le corps (trusta) dans la CMpiiu du- 
aliquid deperierii, cap ut trustes restituât quel un objet a disparu, devra restituer 
et latro ïnsequatur* vel in alteriu$ an- le w capital » et poursuivre le voleur t à 
tenant vestigium proponat aol deducat. moins qu'il ne prouve que la trace du 

voleur passe dans la centaine d'un autre 
corps (d'une autre irutfis). 


|d le mot centena indique certainetrmt une circonscription tmhoriak, la centaine 
que nous connaissons et à laquelle correspond un corps (de police) opérant dans 
ses limites. 


Ibid. J* phrase, — Et ad hoc admo- 
nlti si neglexerint quinos solides com- 
ponat; capitale lumen qui perdideral* 
a ccntefld ilia accîpiat absque dubio, hoc 
est de secutida vel terda. 


Ibid. phmse. (toc. rit, p. u). Quod 
si per trustent invenhurj medium conpo- 
sicionem trustes ad se recipiat, et capi- 
talem exigat a latrone. 


Si, invité à poursuivre, le corps s*y 
refuse, qu'il paie ej s t d'amende. Le 
volé recevra son v capital b de la cen¬ 
taine qui en est évidemment débitrice, 
C'est-à-dire de b deuxième (si la trace 
conduit dans une centaine voisine) ou 
de ta troisième, etc* 

Si le corps de police a trouvé le vo¬ 
leur, il recevra la moitié de la compo¬ 
sition et en sus il exigera du voleur le 
remboursement du a capital b. 


Il est aisé de reconnaître la main d*uu Germain dans le latin embarrassé et 
confus de ces décrets; pour peu qu'on soit b mi lier avec l'allemand p on décou¬ 
vrira les tournures de phrase et, si Von peut dire, la physionomie germaniques 
sous cette enveloppe romane ; mêmes procédés de langage dans ; 

Decret. Chiîd. § u , — Si furrum Si un vol a été commis , h centaine 
factum fuerii, capitale de présente an- rembourse immédiatement le u capital s 


# 
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• ««.h*. 

** ' at ’ * rectior du ttnltnirr (uj. 4 m . elle re- 

cherche la thon), 

Ïrï'é?*"*.** enCOrC pris au " nï ds «”F de J»B<* mis en mouve- 
nicni « dirigé par le oentemr (cet ex-président de centaine devenu 3e tubor- 

T* du " mte dans !a constitution franque),Voyez enfin lt$ ia ib, — il résulte 
du rapprochement de ces textes, malgré la confusion et l'obscurité des termes. 

( qu à la centaine au sens de corps constitué correspond une centaine au sens de 
circonscription territoriale; a» qu'a une trustis, c'est-à-dire un corps, une escouade 
correspond également une centaine au sens de circonscription territoriale; s» oue 
de même que la centaine au sens de corps, la trustis lait des perquisitions 
restitue Je capital, etc. Dès lors dans ces textes, les termes centaines au sens dé 
corps, escouade et trustis dés]gnent me seule et même chose , trustis = amena 
1- explication du diap. S de la Chloth. Deeretio (P. l oc . cit . p. i ;) est mainte¬ 
nant possible Le décret dit Im-mérae que les untemrü dont il est question ne 
sont pas les chefs, mais les membres de la trustis, ccnienarii ergo vel L /« truste 
des S ‘ ,° n , P ®* t4dc h ^«Tïimotogie des §§ i et S de la Deere!. Choth. et 

f 12 de * a Dicrti - ChSii * on Peul voir que, de même que la trustis 
ccst-i-dire \t corps de police organisé dans la circonscription appelée centainé 
est appelée abusivement «Nu, de même les membres de ce corps delà Zi s 
sont abusivement iri nommés centeoarii. ’ 

centaine Î!?“ ** d ’“ ne m ™ èî(: durable - un «rps est constitué dans chaque 
!^“ e ; L , s Ç eiw f eï ^ U1 composent ce corps seront choisies - puisque les 
corps actuels, les ad waetas censtim ne font pas leur hesogne - par m[ tous les 
ommes libres de la centaine, dans toute la centaine.. Ce choix seratt d 
final, bus et omnium domibus, c'^-àKÜre sur la circonscription tout entière’ ,J 

Z1 î ^ qai m ,ts P ro P rUlh ^dimres. L'immunité dont jouissent 

le* domaines du fisc ne sera point une cause d’exemption de ce servie S 
Noos proposerons donc avec M. Sohm, m , ci,., b traduction suivante • 

4 <-££££ ss 


paris iubemus, ut in truste eEecti cente 
narii ponantor, per quorum fidem ad- 
que sollicitudinem pax prædicta obser- 
velur. 


nous ordonnons que, dans la circons¬ 
cription de chaque centaine, tant sur 
les domaines du fisc que sur les do¬ 
maines ordinaires, soient choisis les 
membres formant le corps (de police 
mttfîr) dont la fidélité et fa vigilance 
assureront le maintien de la dite sûreté 
Le Cap. miss, a 8 f7t c. J (P, Legs- I, p. 4tî ) défend d’organiser des bande, 

(m “" ^ m «*** a im L PI „ r::t 
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corps, de troupe ^toutefois moins technique, plus général) comme aussi dans le 
Cap. 779 ? c. j 4 cit. (voy. ri-dessus) De truste non f^iendo; par ces mois débu- * 
tait une disposition qui, de même que le capitulaire de 857, défendait de lever 
des bandes dans une intention de vol ou de pillage. 

Si l'on passe au* textes dont 9 a réunion forme le groupe B, l'ancienne Lra 
Salit :.i, VEdicL Chîlp. h Lex Ripujria, les litres additionnels à h Lex, les Résumés 
4 fS compositions, VEmcndata enfin le Cap. Karol. a. 877, on retrouve toujours 
le sens concret de troupe, de corps et nul autre, à notre avis 1 . 

M, D. a très“bien établi (p. 150 et s.) que les personnes m truste régis, plus 
brièvement les an trustions* ne jouissaient pas des privilèges que leur attribuent 
Montesquieu, Guérard eî Pardessus* il aurait peut-être dû pousser plus avant ses 
investigations et refuser même la triplicïté du wergeld à ees personnes en tant 
que formant une catégorie distincte d'individus, La LexSuliçj confère l'avantage 
du triple wergeld h toute personne au service du roï p et comme ce service ne se 
distingue pas, dans Tîdée germanique, du service public, de ce que nous appel¬ 
lerions le service de l'Étal, par service du roi p il faut entendre non-seulement 
service du fonctionnaire (grafio, saeebaro) dans l’intérêt public f mais encore ser¬ 
vice intermittent (legadarius, mïssus in missaticum direclus fucrit) et ser¬ 

vice personnel proprement dît, tel que peut le rendre I"individu in truste . L*am- 
bassadeur, le simple envoyé ont un triple wergeld tout comme ce dernier* lln r y 
a pas proprement de ivergeld spècial h l + antrustion j c’est ce qui résulte nettement 
du titre VIII des Septem caus& : Si quis andrustione qui inter duos reges pugnmit, 
qui eum adsallierit et oedserit et mmordrem nuttfit, soÊedis 1800 tulp. jud. rap¬ 
proché du titre VEII+ 6 : Si quis legadario régi in vio ad saillent et oedserit et în 
mord rem misent, sol edis 1800 ciilp, jvrf. Si S’anirustion avait un wergeld spécial, 
ce n'est pas iSchd sol* que le meurtrier aurait dû payer dans le premier cas, 
mais bien 5400 sol 1 


I. Dans EdieL Ctidp . c. 7 : et grafio eum septem r.achî , mburpiisfffiïrfli«îiqi 1 r(rcjnarqciçf 
qriil n'y a pas Jomimcti ou rtgh et nous sommes entre jbi et 584) bonis credentîbus— 
nous ne pouvons voir, avec M. D r indiqués sept raehambouris u/rjrurjronr. La procé¬ 
dure, dans cet édit n’a aucun caractère spécial qui juslifte fa présence de personnes 
in truste regk. On peut donc voir dans dnlrutionis soit fiddù (du radical trûî t tf, fr^d. 
Théveniti P* d. L S „ p. 1 j tt. 2, cf. trutUm « fïddiîitttin de Mue,) ce qui don¬ 
nerai! i «s radiimbourcs la qualification de bons, fidèles, loyaux, (rapproches-as les 
boni Ho mines et les bons "hommes des coutumiers français) ou encore, —ce qui est le vrai 
pour nous — retrouver ici encore le sens de troupe, d'escorte. Pour procéder 3 ^estimation 
qui servira de bise à la saisie, le grafio s'ndjmt 7 raebimbourqs bons hommes m. é m. 
7 rachimbourgs escortant. — Qu’on se rappelle le centcnier opérant les perquisitions de 
concert avec u trustis dont il tsi parlé plus haut. 

a, La dérogation au litre I, î, üx Sut* que contïenl 96 ét anmirtHW gfijWEj iMer- 
Iceî, p. 41) est de toute nécessité. La sommation: à comparaître au tribunal devaii aux 
termes de Sot. cri. comme l’on sait, être faite ad dçmurn ïllius (du déf.h D’après te titre 
96, die peut se faire «.NcnnÿEJÉ eum rie déF,) mvenire potueriE. C'est tj^'en effet h plupart 
du temps l’individu in r, r. était in donrimcn mtaffid DffiipjEuji Ce n r È4t donc point la m 
privilège dû à la «odifiun de rantnistion. Quant à la procédure indiquée dans le cours 
du paragraphe 2, elle ne contient aucune disposition faisant acception ctu droit commun^ 
ri ce n'est qu'elle allonge les délais toujours pour raison probable d'absence de l’assigné. 
C'est ce qu a tris-bien mis en lumière M, D, p. i j8. — Le paragraphe 1 ne déroge en 
aucune la^ort aux principes ordinaires ^ la disposition exerce tfuod agm, etc. esU’aSio/u- 
Ï io ab insmtifi du droit germanique. Il serait intéressant de La rapprocher de ce brocart 


► 
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En résumé l'homo in truste regiu, l’homme de la troupe, de l’entourage du roi, 
n’a,selon nous,rien qui le .distingue jurbihynement des hommes libres ordinaires, 
Son état est un état de/iti/y il est au service pcrrounfi du rot comme le itgaàn— 
riuf, le nrifsur, etc., sont au service à ja fois du roi et de l’État, comme le gtafm, 
le SMcbaro sont au service de l’État (lequel, comme on sait, ne se distingue 
pas dans l’idée germanique du service du roi), L’antmsrionat', en tant 
qu’ffîirtïuim/i organisée, ayant son histoire, n’existe pas, à notre avis; il ne fjÿut 
donc pas voir, avec la plupart des historiens, dans ces h. in i, régis les succes¬ 
seurs des compagnons des chefs de bandes dont parle Tacite, dans l’antrtistional 
la suite du comitatus. On ne tient pas assez compte des modifications profondes 
que le fait capital de la fondation des royaumes germaniques, en particulier du 
royaume frank, imposai l’ancienne constitution politique et sociale des Germains 
telle qu elle nous est décrite par Tacite. Le tMiyiiu, en particulier, était, entre 
les diverses formes d’association, celle qui devait disparaître la première ; elle 
était incompatible avec le nouvel état de choses, comme, dans J’ordrc politique, 
l'assemblée générale de tribu, le eoncilium. 

Le chapitre qui traite des rapports de l’antrustionat avec le vasselage (p. 34 ! 
et suiv.) est précédé d’une exposition très-lucide des opinions des historiens 
allemands contemporains sur la nature de ces rapports, M. D, étudie ensuite la 
condition du watts successivement dans ta période mérovingienne et dans la 
période carolingienne. Du V siècle au vit!*, le irastus est tantôt un esclave, tantôt 
un demi-affranchi, du moins dans les sources franques; i partir du milieu du 
vm" siècle, sont désignés sous le nom de rassi non-seulement des hommes libres 
dépendant d’un patron, mais aussi des personnages du rang le plus élevé Cette 
distinction entre deux périodes est très-bien établie. L’auteur croit ensuite mü- 
votr marquer les analogies et les différences qui existent entre te vassus dminictis 
des temps carolingiens « l'antntliaa royal (p. 1S0 et s.) et conclut ainsi (p. ifioV' 
« Le vasselage des temps carolingiens se place comme une transition" entre le 
■ CMttmw germanique, continué par la irntis des Mérovingiens et Ja féodalité 

* temenne ». constituée au x* siècle. C’est « un état mixte, une sorte de ftàda- 

* M encore en parue personnelle, où la terre ne fixe point absolument comme 

* e [r ies ?* era P lus tafd > 3a condition des hommes et leur rang dans la hiérar- 

Les investigations de l'auteur ne partant pas directement sur l’institution du 
vasselage .1 n y a pas heu de s’en occuper spécialement ici. Notre conclusion 
amsi qu’on doit s'y attendre par ce qui précède, est que le vasselage est une 
institution nu à l époque carolingienne qu'on ne saurait en conséquence voir en 

de l'aiieien d. Iranç.: valent exploits, y. Léf. de Lincv Pm F, ri , , 

Dupai et Laboulaye, V 1, n. S. Bruaner, Wçrt n. Fem?p, %*' - 1 

quou ail ]iisqu ici donne du parjrrjphc ? de ce mW liiJ, „ “ 7 r • nc “ mî>lÉ P 45 

— Sur le Frtmo «et b* rktm qui Itgtm sulieem vî^rt survenu fa ISI j;' >atl!fllîin!t ‘ 

«•“■r. «=■• *«>“ * »• ç. V Æ ni, p. ™ ,Vi” ' îv ? l;f"“ * Jt 

1* Remarquez que le mol (ui-méme a été créé par tes avants Ai? «t* - 
fe sources antrumnabam, etc,, mot qui, pour ma muer l’en Dî UoUîe pas dâRS 

«urc le roi « tes h. in f eût tié tout ailhffl™ouï"F?* 5 Jc dreh 
de j-époque catoüqgi*™ peur dâgne* ta r 
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germe* en tant. qu 'institution, dans b fFujitf fc cette escorte de composition sans 
cesse variable et changeante. 

On Trouvera dans les Appendices une série de recherches de détail qui témoignent 
d'une grande connaissance des sources de la période franque* par exemple sur 
les effets de h mundeburdis au point de vue de b juridiction devant laquelle le 
rnainbûré pouvait être forcé de plaider E (p T ji 6), sur la condition du puer et 
spécialement du puer régis, p. 324, sur celle du lit* « qui était dans une position 
n r intermédiaire entre l’homme libre et l'esclave » (p. 5 56), 

Dans l'examen qui précède, les critiques sont présensées avec toute h pru¬ 
dence convenable en cês matières difficiles; nous les soumettons I Fauteur qui, 
en passant en revue tes diverses opinions des historiens* nous a donné lui-même 
l'exemple de l'hésitation et de la sincérité Scientifiques. En somme* cet ouvrage 
fait honneur â M. D.. si l'on songe surtout au peu de faveur qui accueille en 
France les travaux historiques de pure érudition, et aux difficultés de tout genre 
rendues plus grandes par l'isolement dans lequel l'historien vit forcément parmi 
■™s. _ Marcel Thêvêkin, 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES* 

Séance du jû janvier 1874. 

M- Wallon, secrétaire perpétuel* lit un rapport sur les travaux de l'académie 
pendant le dernier semestre. Il rend compte de Fétat des diverses publications 
de l'académie, et annonce la prochaine publication d B une partie du Corpus des 
inscriptions sémitiques, — M. de Longpérier donne lecture d’un mémoire 
de M* Grivel inîïitilé Nemrod cl les écritures cunéiformes. II. Grivel identifie le 
Nemrod biblique avec le personnage désigné par le nom accadîen de Moro- 
dach^ qui avait été mis au rang des dieux par les Chaldéens et Iss Assyriens, 
— M. Ravaisson présente de la part de M. Albert Dumont le discours prononcé 
par celui-ci A l'ouverture de son cours d'archéologie â Rome. M* Gulgniaut offre 
de la part de M. Weschcr une brochure intitulée Monte sur plusieurs textes palimp¬ 
sestes qui se rencontrent parmi tes inscriptions grecques de l'Egypte, 

M. Ferdinand Ddaunay continue la lecture de son mémoire sur les livres 
sibyllins. H distingue dans ce que Ch. Alexandre a appelé le g 4 du I, j, trois 
fragments distincts, suivis d'un morceau de 200 vers environ qui lui parait formé 
d'un grand nombre de lambeaux enchevêtrés. U analyse ces 1 00 v. et montre 
que le fil des idées s’y trouve à chaque instant interrompu ; il y signale des inco¬ 
hérences et des contradictions* A propos du v* 77^ où le temple est appelé fils 
de Dieu, j:sv jie'fâXsto Wsçîs, M. Delaunay Conteste la correction de Ch. Alexandre, 
qui a substitué (temple) à u:£y ; il dit que dans plusieurs passages de Philou 
le temple est compté au nombre des v fils de Dieu ». — En résumé, M + Delau- 
nay pense que le § 2 d*Àlexandre renferme en réalité 4 fragments distincts, et 
que le ^ 4 en comprend un plus grand nombre encore. Quelques-uns de ces 

i. M. D. démontre avec raison que, ciiûtriïrcïricîil i ['opinion générale* le maiféare 
était justiciable, en premier msort, du plaid local. Il est regrettaole que celle étude 
n'ait pas élé poussée plus avant. 


# 
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fragmeftiâ paraissent se rapporter rus temps de b guerre de Macédoine ei du 
1 règne de Ptolémée Phîkjnétor; ïes autres riont pas de date assignable. Parmi 
ces derniers sont ceux que rite Alexandre le Pülyhistor; cependant M. Ernest 
Havet (Mémoire sur la date des écrits qui portent les noms de Bérose et de 
Manéihon, lu â Facadémie) a conclu, dit M. Delaunay* de b présence de ees 
morceaux dans le texte du Poly historique ce texte n'élatî pas authentique, parce 
qu’il n durait pu être écrit que postérieure ment à la date qu’on lui attribue: 
M. Delaunay n'adxset pas la légitimité de cette conclusion. —Aucun des frag¬ 
ments qui composent ïesgS 2 4 ne présente le texte complet d’un oracle. 

Le livre 4 parait former un seul oracle et peut servir de type; toutefois ks oracles 
devaient en général être plus courts, ils ne devaient pas dépasser 20, 30 ou au 
plus 50 vers. — Dans la suite de Ce mémoire* M, Delaunay se propose d'étudier 
le pnwtmium des libres sibyllins. 

M. Félix Robiou commence la lecture d'un mémoire sur Apollon considéré 
Comme divinité des enfers. Un vase du musée de Naple$ présente la figure d'un 
personnage imberbe, aux cheveux épais, ceint d'une couronne de laurier et 
armé d’un arc. Il tient une lyre de ta main droite- sa main gauche est appuyée 
sur son menton dans l'attitude de la méditation. Il regarde une figure féminine, 
debout devant Juî, qui tient une lance. Derrière cette femme ou déesse se tient 
Mercure » reconnaissable à son caducée et à ses ailes aux pieds; il lève la main 
droite et ouvre la bouche. On a présenté diverses interprétations de celte scène. 
Les uns ont vu Gassandre dans Ja figure de femme; d'autres, comme Otto lato* 
Font prise pour Minerve demandant à Paris te prix de la beauté en présence de 
Mercure; d'autres enfin ont reconnu Apollon dans le personnage qui tient la 
lyre : la figure de femme représenterait alors* suivant les uns, une femme aimée 
d'Apollon; dans la derrière opinion, dont celle de M. Robiou se rapproche le 
plus, Apollon figure ici comme dieu secourabk, et c'est une suppliante que 
Mercure Lui présente. M. Robiou, en raison de la présence du dieu psychopompe* 
Mercure 3 pense qu'Apollon est considéré ici comme une divinité des enfers, à 
laquelle Mercure amène une âme. Telle est la théorie qu'il se propose de déve¬ 
lopper dans b suite de ce mémoire. Il rite quelques scènes analogues figurées 
sur d'autres monuments. Julien Havet. 

SOCIÉTÉ DE UNGWSTtQp* 

Séance du 24 janvier 1 Ê74. 

M. J. Halévy continue sa lecture sur Asmodée, Il s'étend sur l'âge de PAyesta, 
qu'il regarde comme postérieur à Alexandre* et sur la géographie des livres 
zoroastriena, dont il place le centre en Arménie. Il s'engage à ce sujet une dis¬ 
cussion entre M + Halévy et MM + Oppert et Robiou. — M. Meunier présente 
l'étymologie de différents mots latins, il rapproche du sanscrit düta « messager a 
le mot datitk cité par Festus (item dauïu 1 quæ Jautia dicïmus, et dantur Eegatis 
hospïtJi gracia). Il explique par le verbe sanscrit çar, qui s'emploie au participe 
çïrna en parlant des feuilles tombées d'un arbre* le latin ctmiius. M. Bréal sup¬ 
pose que cer-mws est un mot composé de ccr v tête a et de nuo w pencher ». 

ESogentdC'RDtrou, imprimerie de A, Gouverneur. - - 
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22 . — Die Einbelt der Odyssee, nach Wfcîçrleguna der Anskhten von Ladinrinn- 
Steîtfftîl, K«3ilf t H main es acid Kirchhoff p dargestelli von lï Ed. Kàhmer t Ober- 
lehrçr am K. FriedrichsLolïegiimi zu Kaenigsberg in Pr. — Ânhzng â Homerische 
Bbtttef, von Prof. Dr Leurs, Leipzig, B, G. Teu faner. itet, ln-8 41 , Éoû p r — 
Prix : 23 fr. jf. 

Nous ne nous arrêterons pas à la première partie de ce livre. L'auteur y ex¬ 
pose et réfute t en 340 pages, divers systèmes qui ont été rnis en avant, pouf 
rendre compte de la formation de VQdyssh, par des philologues qui appartien¬ 
nent plus ou moins à l'école de Lachtqann. Quant aux mémoires de Kirchhoff, 
nous renvoyons au n* 3 j de Tannée 1869 de cette Revue. Du reste, sans faire 
ici la critique de Tesamen critique auquel M* Kammer a soumis les vues des 
critiques modernes au sujet de \ J Odys$ét^ en attendant qu'un autre se mette peut- 
être à sûti tour à critiquer notre critique, disons que Fauteur nous semble pres¬ 
que toujours dans le vrai. Peut-être a-t-il pris trop de peine. Certaines obser¬ 
vations plates, prosaïques, impatientantes dénotent l'absence complète du senti¬ 
ment de la poésie chez ceux qui les ont faites, et ne méritaient vraiment pas 
l’honneur d'une longue réfutation. M, K. dit quelque part que pour bon nombre 
de critiques ces vieilles épopées ne semblent exister qu'afin d'y flairer des contra¬ 
dictions à Tappui de leurs hypothèses. Cela est très-vrai. Mais si des élucubra¬ 
tions inspirées par un tel esprit sont très-ennuyeuses à lire, il faut avouer que 
cet ennui a quelque peu déteint sur l'ouvrage de M. K., bien qu J jl soit conçu dans 
un tout auire esprit. Après avoir fait connaître dans tout leur détail les théories 
qu'il désapprouve, M. K. expose, dans la seconde partie de l'ouvrage, ses 
propres vues; maïs là encore il ne cesse de discuter toute sorte d'opinions 
émises par d'autres. Son livre a prix ainsi une longueur démesurée. On a plus 
vite fait de relire VOdyssêt, ci c'est 11, ce me semble, une lecture â la fûts plus 
agréable et plus instructive. 

Élagué, débarrassé de ce lourd bagage, dont Fauteur s'est surchargé par excès 
de scrupule critique, et un peu à coutre-eceur (sa préface l'indique), le livre 
serait bien plus intéressant. Les principes qu'il y défend sont ceux que nous 
aimerions h voir de plus en plus propagés et répandus : depuis longtemps nous 
les tenons pour vrais, et, s'il est permis de se servir de ce mot quand il s'agit 
de matières aussi obscures, nous tes tenons pour évidents, non pas, il est vrai p 
dans toutes leurs applications, mais d'une manière générale, 
xv 
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M, Kammer combat également tes orthodoxes iocorriÿilw pour lesquels les 
Pwlêgmïnts de Wolf sont comme non avenus, et les critiques atomîsie* qui, en 
fermant les yeux à la beauté et à la grandeur de la composition des deux 
épopées. Ses déchirent en morceaux, les réduisent en poudre. ïl faut se 
transporter, par Félude et FimagïnatlorL au milieu des conditions dans lesquelle* 
ces poèmes ont été créés et propagés : on comprendra facilement que les ampli- 
fications et les interpolations, les disparates et les contradictions, étaient înévi^ 
tables, et ne prouvent rien contre Funiiê du plan, unité organique, primitive, et 
qui ne saurait être ajoutée après coup. 

Le poète (et ici nous résumons les pages ^92-403 du livre de M. K.), te 
poète, après avoir conçu le plan de son poème, quand il se trouve en face de 
son public, est tout entier à la situation qu J il chante, que souvent il improvise. 
Il la voit, il la peint, et tous tes détails de celle peinture n’ont pas besoin de 
Raccorder rigoureusement avec les détails d'autres scènes, racontées avec la 
même vivacité d’înxmâoiu Exemple : su chant XIII de TOdyssée, v. 437, 
Minerve a donné un bâton à Ulysse; XVII, 395, Ulysse demande un bâton à 
Euméej parce qu'il a entendu dire que le chemin de la ville est glissant. U n’y a 
là ni à supposer d’interpolation, ni à pallier une petite contradiction qui ne doit 
choquer personne, D’un autre cûté, le poète a, ay plus haut degré, le senti ment 
de Fimportance relative des scènes. Il ne les charge pas toutes d'incidents, il 
sait courir t s*ii le faut, et supprimer des détails insignifiants. Télémaque a promis 
un repas à ses compagnons de voyage (XV, jo6) ï mai* le poète n’a pas promis 
à ses auditeurs de leur raconter ce repas : il n h en dit plus rien, et s'ils sont bien 
avisés, ils ne réclameront pas. Télémaque s’est chargé de saluer Nestor de la 
part de Ménéla* (XV, 3 j j); cependant, Je poète ne le fait pas rentrer dans la 
ville de Pylos* et il a raison. 

En reproduisant son poème, en le chantant de nouveau, le poète retouche 
son œuvre ; et ce travail, repris par d'autres après lui, ne Test pas toujours de 
la même façon. Des amplifications sont introduites par des poètes inférieurs en 
génie, m sis animés du même esprit* à une époque où les vues des hommes 
s’accordaient assez, et où les différences individuelles n’étaient pas encore très- 
profondément marquées. Ensuite, des poètes plus faibles, enfants d'un autre 
âge, ajoutent à leur tour leurs inventions. Mais toutes ces additions sont secon¬ 
daires, et notèrent pas essentiellement le poème primitif, qui était déjà une 
composition très-vaste; et quand on voit combien, malgré un mode de transmis¬ 
sion qui ifa permis que tardivement à Fépopée de se fiier dans une rédaction 
définitive, Funité de plan et de ton * ? y trouve peu obscurcie, on se dit que 
cette unité a dû être très-puïssante à l’origine. 

La moitié du livre, ou peu s T en faut (p + 404-761), est consacrée à [Applica¬ 
tion de ces principes. L'auteur passe en revue YQdyssét, et il y signale tantôt 
des amplifications importantes, tantôt de petites interpolations partielles. Les 
45 sections dont se compose cette partie de son ouvrage sont donc très-inégales, 
tant par leur étendue, que par l'intérêt qu'elles peuvent offrir au lecteur. Il se 
trouve que les amplifications et les altérations du plan primitif sont beaucoup plus 
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nombreuses et plus faciles à découvrir dans h secondé partie du po^me, celle 
qui se passe en Ithaque, que dans fa première. Ain^i la scène dans laquelle 
Ctésippe maltraite Ulysse (XX, 2S4 sqq.) n'est que la variation d'un motif déjà 
développé plus haut : les outrages dont Ulysse avait été abreuvé par Amin00s 
et Eurymaque, — La lutté entre Iras et Ulysse est une addition délicieuse,, peu 
d^accord avec ce qui précède et ce qui suit, mais dont on ne voudrait pas se 
passer. M. K. rapproche cette amplification de la Dolonïedc l'Iliade. — Théo- 
clymène paraît à quatre reprises (XV, XVII, XX) et disparaît comme un météore. 
Le poète qui a introduit ce personnage s'est peu soucié de mettre de la suite et 
de la clarté dans l'économie scénique du poème amplifié par lui. L'extase pro¬ 
phétique d’un Théoclymène ou d'une Ca$sandre est d'un grand effet tragique; 
mais elle semble encore étrangère ans Grecs de l'âge d'Homère, où la divination 
se borne à interpréter certains signés* 

Une étude intéressante est consacrée aux Enfers de l'Odyssée (p* 474-539). 
Ulysse y doit apprendre de Tirésias par quel chemin il pourra revenir dans 
Ithaque,, On est fort étonné de voir dans le chant suivant (XII) Cirté instruire 
Ulysse de ces mêmes détails mieux encore que ne l'avait fait l'ombre du du vin 
aveugle. Ce notait donc pas la peine d'entreprendre ce terrible voyage, si le but 
en était de consulter Tirésias. M. K. pense que la scène de Tirésias, ainsi que 
tout le détail des cérémonies accomplies pour évoquer les morts (cérémonies 
dont il n'y a aucune autre trace dans Homère}^ est d-origine relativement 
récente, lien dit autant, non-seulement de plusieurs autres scènes, mais aussi 
de l*idée que les ombres ont besoin de boire du sang pour sortir de Tétât de tor¬ 
peur où elles se trouvent, et pour recouvrer l'usage de la pensée et de la parole. 
Enfin, suivant Eui p l'entrevue d'Ulysse avec ses anciens compagnons d J arme$ est 
la seule partie du chant XI qui appartienne à Tüdyssée primitive. Jl est vrai que, 
dans certe partie, Agamemnon seul (v* 389, vers modifié après coup, à entendre 
M. K.) boit du sang avant de reconnaître Ulysse; on ne lit pas que les autres 
héros en fassent autant, et s si on voulait soutenir que ce] a doit être sous-entendu, 
encore serait I! assez clair que l'ombre d'Àjax reconnaît Ulysse sans avoir goûté 
du sang. M. K. va jusqu'à dire que Tombre d’Àgamemnon, étant représentée 
comme triste {x/Yrjèrii) avant de boire du sang T n'en avait donc pas besoin 
pour recouvrer le sentiment. Inavoué que ces considérations ne me touchent pas 
beaucoup. Rien n'est plus difficile que de porter de la clarté et de la suite dans 
les idées confuses qu’on peut se faire de Tétât des morts : un peu d'incohérence, 
des contra dînions même, me semblent presque inévitables. On a beau se figurer 
un état d'assoupissement, d'existence vaporeuse, illusoire; dès qu'on entreprend 
de peindre cet état, on donnera à ces vaines ombres un peu de consistance, de 
réalité : le néant nous échappe, nous ne pouvons le penser, encore moins le 
décrire. Les ombres n 1 ont-elles pas envie de s'abreuver de sang? et cette envie 
ne suppose-t-elle pas chez elles le sentiment de l’état où elles se trouvent? La 
tristesse d'Agamemnon, immolé par les siens, la haine d’Ajax pour Ulysse sont 
inséparables de l'idée que le poète se fuit de ces héros. M. K. trouve aussi que 
la mère d'Ulysse parte de Télémaque comme d'un jeune homme adulte : ce qui 
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serait en conïraiicüon avec h place donnée dans notre rédaction à l 3 é pi s-ode des 
Enfers: car après cette aventure Ulysse passera encore sept ans dans Hte de 
Calypso, Il n’est pas évident pour moi que les vers a 3 j—i SG indiquent l'Age dé 
Télémaque, Sans Joute, Agamemnon dit de Télémaque (v, 44S) : O: tis-j vjv 
T- ji=t^ dvïpu^ \~v. ipsfluû : mais fauï-il y regarder de si près? Quoi qu'il en 
soit, M. K, lui-même, si nous avons bien compris sa manière de reconstruire le 
X\ r livre, bisse subsister cette dernière disparate. D T un autre coté, je su b 
frappé, presque étonné, de l’exacEitude avec laquelle le poète a su se conformer 
aux données de sa fiction, Tirésias, en devin qu'il est, prédit qu'Ulysse trouvera 
sa maison au pouvoir des prétendants de Pénélope, Maïs, comme ceb n'arrivera 
que plus tard, Anticlce ne sait rien des prétendants : elle dit que Télémaque 
jouît tranquillement (fjorçXsç; des privilèges de son rang. Malgré ces réserves,, 
nous accordons, ce qui est incontestable, que les directions données par Tirésias 
font double emploi avec celles de Circé, ci qu'il est étrange que, après avoir 
appris du devin le triste état dans lequel se trouve (ou se trouvera': sa maison, 
Ulysse ne semble plus s’en souvenir ni chez Calypso ni ailleurs. La consultation 
de Tirésïas par Ulysse, au moyen de laquelle l’épisode des Enfers se trouve 
actuellement rattaché à b suite du récit, est donc très-suspecte. D'autres scènes, 
particulièrement vers la fin du livre, ont déjà été signalées comme des amplifi¬ 
cations (très-belles, admirables même) par les critiques alexandrins. Maïs la 
critique de M. Kammer va plus loin : elle a besoin d'être révisée, et nous la 
croyons trop radicale, 

5 'il faut dire un mot des interpolations moins importantes et de peu d'étendue, 
là encore nous ne partageons pas toujours l'opinion de M, fcammer, Sans sortir 
du XI' livre, les vers 4J3-4Î J m'ont toujours charmé par leur vérité psycholo¬ 
gique. Agamcmnon vient de faire Uéloge de Pénélope ; maïs après tout Ulysse 
ferait bien, dit-il, de se cacher de Pénélope elle-même : ^*5-1 "fuvaiÇJv* 

C'est ainsi que doit parler l'époux deClyiemnestre, et nous en voulons A M. K. 
de faire à ces beaux vers (p. j |q) une de ces chicanes qu’il saii si bien réfuter 
quand elles sont produites par d'autres, — XX 3 27 Pénélope tire adroi¬ 

tement des cadeaux de ses prétendants, au grand plaisir d'Ulysse qui assiste A 
cette scène sous son masque de mendiant. Ce procédé choque notre délicatesse, 
et les lecteurs modernes sauront gré à M. K, de supprimer les vers iSo-joa, 
ajoutés, dit-il (p. 6^6), par un rhapsode qui avait mal Interprété les dernières 
paroles de Pénélope. Mal interprété^ Je ne le pense pas : Pénélope s’explique 
finement, mais clairement pour qui sait comprendre. El faudrait donc aussi con¬ 
damner les vers 27^279. Mais avons-nous le droit de prêter nos sentiments 
aux hommes d'un autre âge P U lysse est rusé, dissimulé, Apre au gain : c n est un 
idéal grec dont certains traits peuvent nous choquer, Pénélope est fa digne 
épouse d'Ulysse, de même que Télémaque est le digne fils de son père. Ce sont 
des personnages tout vivants, que nous admirons souvent, qui peuvent ne pas 
répandre toujours A nos idées de perfection morale, mais que nous devons 
accepter tels qu'ils sont, sans avoir b prétention de les corriger : ce serait leur 
hier de leur vérité, — ni, 248* sqq. 
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I ] & z -:0 fj 1 ;\ts ef&g ; Eipinusudv \;z jilp^v ; 

MfjIXjsç Iï^; ^cxt 1 sXs&pov 

htii v.^irL t:sa a: y ipdù. 
r ( c>/, V A;"=“; r r :y ".V/r/.v.ï'j . dl\i —q àXX^ 
r&dÇst* &Ûpdte£î r jç s à 31 Ixpo^aiEç ïaiëJEëçvcv ; 

Ces questions, que Télémaque fait à Nestor* sont étrangement embrouillées, à 
peine intelligibles. On a proposé plusieurs corrections. Voir p* 42 j sqq. Nous 
pensons qu'il suffit de diviser autrement les mots et les phrases. Écrivons : 

T r zj M^sAa:; 1^; tJvï î’ai xw eXetpav, 

Arpotist imei î^XXfcv ipritoi 

Ces critiques de détail, ces doutes élevés au sujet de certaines conjectures 
pourraient être multipliés sans rien ôter à la valeur d'un livre dont les principes 
et l'esprit général nous paraissent excellents, et que nous recommandons aux 
amis d J Homère. Les # feuilles homériques » de M. Luhrs, à qui le livre est 
dédié, forment un appendice aussi agréable qu J instructif. Ce sont des vues jetées 
rapidement, quelquefois sous forme d’aphorismes : cela est sensé, vif* alerte, ccb 
fait penser et se lit avec grand plaisir. 

Henri WbîLi 


Jj — index commentatLonnra Sophectenrum âb jnno MDCCCXXXVI édita- 

rum tnplcï, par Hermann Geî*th£. Berlin, Dorntrzeger, 1874. — Pris ; 4 fr + 

Ûn ne peut qu’approuver hautement ridée première de ce travail, et souhaiter 
que d'autres érudits entreprennent, au moins pour tous les auteurs vraiment 
classiques., ce que M. üemhe vient de faire pour Sophocle, surtout sî r comme 
lus, ils s'engagent â corriger et à compléter sans cesse leur truvre, de manière 
à la tenir toujours au courant. Dès a présent, M, G. demande qu T on lui fasse 
connaître les perfectionnements dont son Index paraîtra susceptible. Nous défé¬ 
rerons à son désrr T pour notre part, d'autant plus volontiers, que* si les mono- 
graphies de ce genre doivent se multiplier, comme nous l'espérons, la question 
du meilleur plan à suivre ne saurait être posée trop tôt. 

U division générale, d'abord, est excellente, et nous paraît devoir être pro¬ 
posée en exemple, à l'exclusion de toute autre. La prêmîère des trois tables 
mentionne les dissertations, au nombre de Soi* dont Sophocle a fourni le sujet, 
â partir de rSjé, année oô ont paru , d'une part, les Oxomenses adnotatîones de 
\Y. Dmdorf, d'autre part, le Lexicon Sophodeum d’Ellendr Chacun des ou¬ 
vrages nommés dans cette liste a son numéro d'ordre auquel renvoient les deux 
tables suivantes* à savoir: r°une table de tous les vers de Sophocle qui ont 
donné lïeu ? dans tes travaux mentionnés, â des observations exégétiques ou cri¬ 
tiques; t a une table des auteurs auxquels sont dus lesdits travaux. La première 
lubie est subdivisée elle-même en plusieurs chapitreSj selon que les dissertations 
indiquées concernent la personne de Sophocle* ou son génie poétique, ou sa 
langue, etc. 

Les perfectionnements que nous demanderons à M. G, consistent à peu près 
uniquement en addliions> 
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i“ La préface nous dit (ce que la couverture ne devrait pas taire) que l’allen- 
lion de l’auteur s'est parité principalement sur les dissertations publiées en Alle¬ 
magne. Nous souhaitons que, dans sa deuxième édition, plulût encore que de 
modifier son titre, il s’applique â le justifier complètement. La nature même de 
son travail, purement bibliographique, ou peu s’en faut, me permet de lui faire 
remarquer ici qu’il n’aurait pas dû omettre les Exercices critiques publiés dans la 
Bibliothèque de l’École des Hautes Études. Dans les deux livraisons déjà partes, 
ainsi que dans les quatre suivantes, qui sont, enfin, sous presse, M.G. trouvera 
plusieurs conjectures relatives au texte de Sophocle. 

a" La liste des éditions publiées depuis iSîG n’aurait pas allongé de trois pages 
ce petit volume, qui en renferme i j6. On regrette de ne l’y pas trouver. 

j» m. G. dit avoir omis à dessein les « recensions » (ce que nous appellerions 
les articles critiques) auxquelles ont pu donner lieu soit les éditions de Sophocle, 
soit les dissertations concernant cct auteur. Mais il nous permettra de ne trouver 
acceptable ni l’une ni l’autre des raisons qu’il allègue pour justifier Cette omis¬ 
sion volontaire. La première, c’est que ces articles sont souvent anonymes. Sans 
doute : mais, il n’aurait pas été bien difficile à M. G. d’ajouter un article 
« Anonymes * à sa table des auteurs. La seconde, c’est que ces articles sont 
quelquefois non des comptes-rendus critiques, mais de simples annonces. L'ex¬ 
cuse peut paraître spécieuse ; elle ne saurait pourtant justifier l'omission de 
véritables travaux originaux, qui n'ont souvent d'une « recension » que b forme, 
ni même de ceux des articles proprement critiques où la compétence des auteurs 
SC manifeste par quelques observations personnelles, Par exemple, on doit re¬ 
procher à M. G. de n’avoir pas mentionné un article publié par M. H. Weil 
dans la Revue où j’ai l'honneur d’écrire (n e du 16 mai iSGB), article qui renferme, 
entre autres conjectures nouvelles, la restitution d'un long passage lyrique 
d’Electre, La place des articles critiques dans le catalogue dressé par M. G, est, 
pour ainsi dire, toute marquée à la suite des travaux dont ces articles rendent 
compte. A notre avis, il aurait fallu les mentionner tous, sauf h indiquer entre 
parenthèses le nombre de lignes ou de pages dont ils se composent, ou encore, 
â distinguer, au moyen de quelque artifice typographique, les articles en partie 
originaux des simples analyses, ou enfin, à résumer très-brièvement les résultats 
des plus importants, comme a fajî M. G. lui-même pour quelques-uns des travaux 
dont il donne le titre. Les articles critiques pourraient d’ailleurs porter le même 
n* d’ordre que la dissertation à b suite de laquelle ils seraient mentionnés ; Il 
suffirait d’adjoindre h ce n*, pour la commodité des renvois, les lettres a, b, c, 
etc. 

Les observations qu’on pourrait ajouter à celles qui précèdent auraient peu 
d’importance. Elles concerneraient soit la place assignée i certains travaux, par 
exemple à un travail de Heilaitd, sur la Stîchomytbie des Tragiques (n a pî), 
qui, à en juger du moins par son titre, ferait meilleure ligure au chapitre L w (de 
Tmgicorum arte universa), qu'au ehap, VI (de Arte Sophoclis trsgica etscenka); 
soit b latinité qui, en plusieurs endroits, me parait manquer absolument do 
correction, et même de clarté : c’est ainsi qu’un opuscule de l’éminent critique 
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Auguste Meineke (Beilrsge zur phüologischen Kritik der Antigone des Sephocles) 
est brièvement analysé dans les lignes suivantes : « Batranîbus muniurtur emcn- 
« daûancsqu* (sic) in ipsius fabulæ édition* (a, i8üt) fecisse sibi vîsus erat ; 

» ut 4t. 4$.Âdduntur nonnulia» ad alias Soph. fabulas pertinentes ut Aj. 

„ 8t j. Tt. 77 sqq. « Qu® » pour «r quas n n’est sans doute qu'une faute d’im¬ 
pression. Il parait difficile d’assigner la même origine à « ipsius n, mis ici, Selon 
toute apparence, pour « ejjusdem a. Ce qui est sûr, c’est que, si M. G., par 
exception, éprouvait le besoin d’émettre un avis sur ce travail de Mcineke, sa 
pensée n’aurait rien perdu à être exprimée dans un latin moins étrange. Page S, 
à propos d’un travail d’Albert Zippmann sur Sophocle, M, G. mentionne la mort 
très honorable de ce philologue distingué, tué sous les murs de Belfort dans un 
engagement avec nos troupes (n dum in Belfort! oppugnatoribus fortlier rem 
» cominus gerit a, page 8), Personne assurément ne lui reprochera celte courte 
digression : mais il était inutile de redire la même chose en d’autres termes à la 

Ed. Tournier, 


CORRESPONDANCE, 

A Monsieur St, Guyard, Secrétaire de ta Rédaction de ta Revue Critique. 

Monsieur le Secrétaire, 

Je serais obligé d’emprunter à votre Revue un nombre de pages aussi considé* 
rable que celui de l’article qui a été consacré i mon second volume de VHittoât 
J’Allemagne, si Je voulais, tout en reconnaissant les observations justes qui peuvent 
se trouver dans cet article, débattre les défauts qui m’y sont gratuitement aussi 
prêtés et les points contestés qui y sont tranchés si rapidement. Je me conten¬ 
terai de vous demander la permission de relever seulement quelques-unes des 
critiques non fondées qui me paraissent avoir conduit M. Monod à des supposi¬ 
tions, à des conclusions ou à des appréciations, à mon sens, inexactes ou exces¬ 
sives, 

M. M. ne tient pas compte des nécessités d’une histoire générale où l’on n’a 
le temps, dans le texte, que de rappeler et non de développer les choses », et 
dans les notes, que l’espace d’indiquer, sans répétition et sans surcharge, le 
principal, sous peine de doubler le nombre des volumes d’un ouvrage qui sera 
déjà considérable, et il me parait trop souvent tirer du corps de délit qu’il croit 
tenir ce qui n’y est pas contenu. 

M. M. est-il suffisamment autorisé à avancer que j’ai fait exclusivement mon 
ouvrage, en ce qui concerne les Oitons avec les cinq ouvrages qu’il cite, et que 
j’ai cité tous les autres sans les avoir lus ou vus ? M. M. infère d’une note de la 


i. Est-il juste, parce que je rappelle dans la même phrase la lot de Afir/criJ « PHfrirfii 
qui assuraient à la lois l'autorité de Charlemagne, de dire qu= je les confonde? tl peut être 
piquant d’ induire de la rapidité d’tute énonciation que je confonds ua homme avec une 
loi, mais cela n'est pas plus juste que si l’avais dit l'Ar-icn ou te Papien des Visigolhs ou 
des BurgOodes. 
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p. 3,41, dans le règne d'Otton, que je crois que M. WaiLx, au lieu de Dormiges, 
a traité d ? Gîton le Grand et*non d'Henri S r . Or T à h p T 34^ au règne d'Henri t fr , 
l'indique en toutes lettres pour ce prince les Jahrbuther de Waitz. Lorsque je 
cite Gfrœrfir, au sujet des Carolingiens dans une note, sans plus : inutile de 
» dire, ajoute M. M., que M. 7 , r cite fe vol. et la p. de Gfrœrer sans dire qu’il 
s’agit de l'histoire des Carolingiens de cet auteur, n et il contînt de là sans 
doute que jeVen pouvais citer le titre- Or r à la p. 19?, il y a en note ce titre/ 
Gfrœnr. Gtsck> dtr Kmi H? J48- Outre cela j'ai eu entre les mains la collection 
des Jâktbiither du dtutschtn Racla t de VVaitz., quand jetais à Strasbourg, il y a 
longtemps, c'est vrai, ci je puis montrer encore aujourd'hui à M. M. ehca moi 
les Idhrbiickcr der diiüstktn Gmkkhti, pour lui prouver que j'ai pour le moins 
pu voir tous ces ouvrages f même Hirsch sur Henri IL 

ïl n*y a pas trace dans mon livre que je donne réellement comme de moi 
toutes les citations du sources et surtout celles des manuscrits. Ayant en effet 
nomme d'abord les auteurs et les livres dont je m'étais servi, il était très-facile 
à tout le monde, comme il 1*3 été à M* Monod, je ne l’ai point caché* de voir 
comment j'avais recours à J-érudition de ceux qui sont venus avant moi, sans que 
je fusse obligé, chaque fois, en répétant toujours le nom et 1« titres de ces auteurs* 
d’augmenter encore le volume de mes notes. Si je n + ai pas relu, absolument toutes 
les sources, j'en puis encore, entre autres, ajouter une pour Olton le Grand à 
celles que M, M. m'accorde ; Luiiprand. Il y a même beaucoup de ces notes 
qui ont été prises par moi avant que le livre de M + Gîesebrechî parût; mon 
manuscrit fort ancien en fait foi. Sans avoir vérifié absolument toutes les autres 
citations, après des érudits que M. M. déclare lui-même si consciencieux, j'ai 
vérifié toutes celtes qui étaient importantes, c'est-à-dire beaucoup plus souvent 
que ne le dit M. M-, pour les faits que je voulais mettre en lumière dans le 
récit; c'est tout ce qu'on doit demander 1 une histoire générale ; et j'en ai donné 
les preuves toujours le plus brièvement 1 , sans doute * mais le plus clairement 
que j'ai pu + Quelques fautes d'impression, et de bien rares erreurs de plume, 
comme il en arrive à tout le monde, ne sauraient pour quelqu'un qui n'a pas de 
malin vouloir, altérer ainsi le caractère d'un livre. Il ne faut abuser de rien, 
quand on veut trop prouver, ni avancer par exemple que j J ai fait un contre-sens 
en parlant des preuves rassemblées par Jaffé à propos du procès fait au cadavre 
du pape Formate, Je n s aï pas en effet écrit püc^ comme l'indiquerait M. M< s 
mais preuve f, et des témoignages (Zcugnissé) peuvent être aussi des preuves, à 
défaut d'actes, 

VolÜ pour les notes, où je n'ai la prétention ni de relever tout ce qu T on me 
prête, ni de tout défendre comme mien. Je passe au texte, aux résultats histo¬ 
riques, qui ont été un peu moins attaqués par M, M., encore qu'il me conteste 


! V J;indique oar ex, rapidement Gaupp, Eidihom, MerkeJ pour les lois des Saxons 
des Frisons et des autres ; pourquoi en conclure comme si je n avais parÊê que de Merkel 
que je lui attribue spétrikiïi«il Le Travail qu’il n T a justement pas fai Je ramasse souvent 
sous un seul chiffre a h fin d'un paragraphe (ouïes les nota pour abréger. Avec un peu 
de bonne volonté* on retrouve bien à quoi elles se rapportent. 


! 
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certains points. De ce que le Synode de Strasbourg est contesta b le* en 842 \ il 
ne s'ensuit pas que toutes les considérations sur le caractère encore aïurs en 
partie gaulois et romain de la rive gauche du Rhin, ou plutôt d'une partie de la 
rive gauche du fthïti, tombent avec ce Synode, Encore faudrast-il réfuter les 
raisons de l'importance que je vois à la prononciation de ce serment h. Strasbourg 
sur les bords du Rhin, et J es autres grands faits qui militent en faveur de l’usage 
simultané des deux langues dans ce pays. L'Alsace et La Lorraine, leur état, 
leur situation politique, à l'époque où se fit b séparation de l'Allemagne et de 
la Francej pourraient faire entre M. M. et moi L'objet de contestations qui nous 
mèneraient bien loin. Qu'est-ce que cela fait cependant, pour l’objet en question, 
que l'évêque de Verdun à Mouron soutint la cause de l'Allemagne F Ll parlait la 
langue romane et on rentendah, c'est tout ce que je voulais démontrer, f exalte 
le patriotisme d’Hincmar et des évêques français sous Charles le Chauve contre 
Louis le Germanique. M. Michelet et M. Henri Martin l'ont fait avant moi et 
pour les mêmes raisons. Voici enfin un fait important J M. M. m'accuse devoir 
cédé à mes passions patriotiques en avançant que le traité de Mersen on 870 
partagea l'Alsace entre la France et l'Allemagne, et il dte Je passage d'Hincmar 
qui dît que Je îraïîé donna dum comptas in Eüsaliù à Louis le Germanique, ce 
que M. M. traduit par les deux comtés tPAlsace, îi c’est-à-dire le Sundgau et 

le Nordgau* c'est-à-dire toute l'Ateact. » Mais duc& eomîtatm in EÜsdiio ne 
veut pas dire la deux comtés d'Alsace, maïs bien deux comtés en Alsace. Or il 
y avait en Alsace quatre comtés : le Nordgau et le Wasgau (le bas Rhin) qui 
furent en effet cédés I Louis le G. et le Sundgau et PAbegiu (haut Rhin) qui 
demeurèrent à Charles te Chauve; je ne me suis donc point trompé et je n'accu¬ 
serai pas M. M., pour Ravoir cru, d iporance ou de légèreté, sachant combien 
la critique même est difficile. 

J 'abrège. Après m'avoir reproché de n'avoir pas lu ou de tï avoir pas bien lu 
les Allemands, peu s'en faut que 11 . M. ne m'accuse de les avoir copiés dans mon 
texte. U le voudrait bien du moins* Maïs dans un volume de 500 p*, mon critique 
n'incrimine par deux fois que deux lignes; la première fois, M. M. oublie que 
fai cité Gregorovdus en note p + 369; et, quant à la dernière pensée â laquelle il 
fait, allusion sur b mon d'Ûnan JII P elle n'appartient ni à Giescbrecht ni â Gre- 
goruviuSp mais à un historien où Je l'ai lue il y a vingt ans l Elle a passé depuis 
dans ie domaine commun, et je crois pouvoir mettre M. M. au défi de trouver 
dans le teste T hors de là, dix lignes qui sentent le plagiat, le proteste contre le 
fait d "a voir rabaissé : 1* Henri l'Oiseleur sur lequel j'ai rapporté â. peu près tous 
les jugements et adopté le seul jugement moyen et vrai (p. 247); 2* Otion le 
Grand à Pauvre morale et bienfaisante duquel en Allemagne j'ai consacré qua¬ 
torze pages (3 £ 1-165) en un tableau qu'on ne trouvera ainsi concentré nulle 


l* Comment voir autre chose qu'irue erreur de mob dans ces mais ■ Tannée qui 
» suivit ce serment » et dire que je le pfa.ee en 841, puisque je ne lui donne pas spécia¬ 
le jnenï cette date connue de tons. J&ttaH fe n'ai dit que Charles le Chauve eût plus de 
47 ans quand je Tai traité de Me et de vieux comme d était déjà avant Tige en dTel, ainsi 
que plus tard beaucoup d'autres descendants de Charlemagne. 
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part et qui peut passer pour un éloge; %* enfin Henri Eî le Saint, dofit j f ai 
reconnu la vertu, touf en précisant le caractère particulier à sa dévotion. 
M. Monod veut-il vraiment défendre Àraulf qui a ouvert l'Allemagne* la chrê- 
tienté p aux Hongrois, etOnon I II que tous les témoignage manirem bien comme 
une sorte de César byzantin? El est donc inexact de dire que je fais des plus 
justement célèbres des personnages allemands des barbares sans vertu ni gran¬ 
deur, ou des fous cruels et mystiques r M. M. accorde que l'enthousiasme* des 
Allemands les avait grandis, J "ai fait de ces héros des hommes. Ce n'est point 
les rabaisser, ce n'est point là dénigrer. 

Quelques mots personnels, puisque M + M + a rais lui-même, contre mon gré, 
ma personnalité en jeu E + J'ai loué la science française. Comment voir Cependant 
dans la phrase de la préface que je lui aï consacrée (mtr. ixüj) que ie me pose 
en champion, en représentant de la science française? Je suis beaucoup plus 
modeste dans cette phrase où je ne parle absolument pas de moi; et je cherche I 
bien savoir piutût qu'à beaucoup savoir et surtout à le montrer* Je contribuerai, 
de tous mes efforts, oui, par mes écrits et par mon enseignement, mais en res¬ 
pectant la vérité, à raviver lé sentiment national. Et voilà cependant à pou près, 
tout compte fait, pourquoi M. M-, peu mesuré dans son langage, me taxe d/m- 
éHkûfàm et de négligence et se croit déjà le droit de me juger avec sévérité. 
J Accorde la sévéri té à la jeunesse de M S| je ne saurais lui permettre de 
toucher à ma délicatesse, et je le prie kï de faire un retour sur lui-même. Quant 
au reproche de négligence, qu'il ajoute à celui d'une sorte d'impro visation hâtive 
et comme de circonstance qu'il m'avait fait déjà au sujet du r E vol,, je ne puis 
lui répondre qu r une chose* c’est que je travaille à cetie œuvre depuis vingt ans, 
comme bien des personnes peuvent en témoigner, comme je croyais qu'il pou¬ 
vait le savoir lui-même* et comme ü me serait facile de 3 e lui prouver en lui 
montrant déjà le manuscrit, presque complet et souvent prêt à imprimer, des 
quatre volumes qui suivront à de courts intervalles, ta publication des deux 
premiers* Je n r y al travaillé que trop longtemps, à des intervalles éloignés, dans 
des lieux différents et sur des éditions différentes, ce qui m'a rendu plus difficile 
le souri des notes. Après celle réponse, trop longue à mon gré, il ne me reste 
qu f à m'en remettre au public pour la valeur générale de t’œuvre, à souhaiter 
à M. M. de trouver, pour ce qu’il produira* des critiques indulgents, et à lui 
assurer que ses critiques et celles de l'Allemagne ne me décourageront ras, 

Ces réserves faites, veuille?, agréer s Monsieur le Secrétaire de la rédaction, 
avec les témoignages de ma satisfaction pour la science minutieuse, sinon tou¬ 
jours pour le bon vouloir que la flrvw Critique a mis à s'occuper de mes travaux, 

■ - M. M* va jusqu'à dire que jui dU de lui dans mon inîrùdutiiim fp, xtm) dts parohf 
ÿü'j'f n'a jamm tefitii. Comment ï'auralsqe fait puisque [e ne Fai jaraaLs ttommé ni à celte 
page ni aïllcürs? Si f avais eu dessin de cher des paroles de M. M. r Paurafe nommé 
Veut- il indiquer de cette façon que j’ai regretté en 1871* quand la France tuï\ encore 
en grande partie occupée* de le voir appeler dans une brochure l'Allemagne la ■ seconde 
■ patrie de tous les hommes qui étudient et qui pensent, » Je ne saurais nier la peint 
que ceik expression m'a causée, Il y a des moments u h tous les hommes qui Knient n’opi 
qn’uaç patrie. 
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CT avec Fini cation de borner \i ces rectifies lions, quoi qu'ajoute M, Monod, 

l’ei pression de mes sentiments distingués, • 

r I. ZELLER- 

HÉPOflSE. 

je ne puis que remercier M. Zdfer de la réponse qu'il adresse a mes critiques. 
Elle les confirme sur tous les points. Il reconnaît tacitement La justesse de la 
plupart d’entre elles, puisqu'il ne trouve rien à leur opposer, et quant à celles 
qu’il n’accepte pas, it ne me semble pas que ses explications en atténuent la valeur- 
M. Zeller parle d’abord des notes. Ü parait trouver que je lui ai fait tort en 
affirmant qu'il s’est borné à Ses emprunter à des ouvrages allemands. Voici pour¬ 
tant la réalité du fait: t* Toutes les citations, tous les renvois aux sources qui 
se trouvent cher. M, Zeller, de l’année 840 <t l'année 919, se retrouvent cher 
M. Gommier 1 ; a" un grand nombre de ces renvois (j'ai cité les plus remarquables, 
j’en pourrais citer 20 autres semblables) ne s’accordent pas du tout avec le 
texte de M. Zeller et s'accordent parfaitement avec celui de M- Dümmler 3 . La 
conclusion rigoureuse qn’on doit tirer de ces faits, est que M. Zeller s’est Con¬ 
tenté de copier Dummlcr, sans toutefois apporter à ces transcriptions tout le soin 
désirable. S’il avait travaillé directement sur les sources, il est impossible qu’il 
n’eût pas de temps à autre fait quelque citation laissée de cité par Du mm 1 er, 
Quant aux (ivres de seconde main que M. Zeller die d’après d'autres ouvrages 
de seconde main, je n’ai rien dit non plus qui ne fût strictement exact. Je n’ai 
point dit que M. Zeller ait ignoré l’existence des Annales d'Henri 1 " par Waitz, 
puisqu’il les rite; mais j’ai dit qu i! a attribué à Waitî la série dcsMrÈüdkrjur* 
les Otions, et M. Zeller retombe de nouveau dans cette erreur, en me répondant, 
puisqu’il parle de la Collection des Jahrbùüstr des dtuisthtn Rikhs âe Waitz. 
Waitz n’est point l’auteur de cette collection, c'est Rsnke, et Waitz n’a écrit 
que le règne de Henri 1 ". M. Zeller dit qu’il a vu cette collection ara 
longtemps, 1 Strasbourg. J’ai donc eu raison de dire que si M. Zeller a cité cette 
collection d’utte manière fautive, cela vient de ce qu’il ne l’a pas consultée, mais 
de ce qu'il a emprunté sa citation à un passage de Gicscfcrecht qu’il a mal 
compris. 

M. Z. se défend d’avoir fait un contre-sen$ en traduisant Zcagnitte par preuves 
authentiques i et prétend avoir voulu désigner par cette expression les timoipiaga 
des historiens. Les frimes aathtitàpies d’un procès sont, en bon français, les 
pièces du procès. Si M. Zeller a voulu parler des témoignages, je reconnais qu’il 
n'a pas fait un contre-sens en allemand ; maïs it en a fait un en français. Je 
persiste i croire que s’il avait recouru au Rigesta au lieu de traduire simplement 
Dümmler, it aurait écrit tiatoifftasff « non preuves. 


r. Sauf deu*, pris 1 Giestbrecht. , 

î M Z semble dire que «s d«accords cotre soi texte et ses notes proviennent ne 
finies d'impression et de tupsui tjlw r. Le hasard aurait été bien malicieux si celait lui 
qui avait produit un accord entre H. Z. et M. Ddmmler chaque Son q» une de ces erreurs 

J l j“ nai pas reproché i M. Z,, comme il le prétend, d'avoir traduit ZmgpU* par 
«üiâ mis par l'expression prenne uüihaliqtui. Dans sa réponse M- Z. a bien soin de 
supprimer iepilhéte ; autheüiqms, qui détermine le caractère des preuves. 
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Ce que dit M. Z. au sujet de ] a citation de l'Histoire des Carolingiens de 
Gfrœrcr se retourne courte lui-même, La note de la p. 193, 0 ù il rite le titre 
de cette histoire, au lieu de prouver qu’il [a connaît, démontre tout le contraire, 
A fa p, iqS, H, Z. cite pour la première fois Gfrcerer sans donner le titre de 
son livre, parce que Dümmler qu’il transcrit (D. t, f, p. 197, n . 47) ne l’avait 
pas donné; et il prête à Cfrnerer des opinions exactement contraires A celles de 
cet écrivain. A la p, 193, M, Z, donne au contraire le titre du livre de Gfrœrer 
parce que Dümmler, qu’il copie (D. t. Il, p, 39$, n. io\ le donne également 
avec les mêmes abréviations : Gesrh. éer Catol. Ce qui achève de prouver que 
M. Z, ne cite pas Gfrcerer directement, mais qu f il transcrit Dümmler, c’est que 
le passage de Gfrcerer auquel il renvoie au sujet des sympathies du clergé pour 
Arnulf, ne se rapporte nullement à ce fait, mais aux Fausses Décrétales, dont 
M * z - iw dit rien A cet endroit et dont parle au contraire M. Dümmler Si M. Z 
avait connu Gfrcerer, aurait-il la première fois prêté à cet auteur des opinions 
qu’il n'a jamais eues, et fa seconde fois, aurait-il invoqué son témoignage aussi 
mal A propos ï 


Passons au récit des faits. Sur ce terrain, les explications données par M. z, 
ne sont guère plus satisfaisantes. 

M. Z. me demande : <r Est-il juste, parce que je rappelle dans la même phrase, 
" la loi de Majesté et le Hcristiz, de dire que je les confonde? » Oui, cela est 
juste, car voici la phrase de H. Z. (p, 34) : < Une loi capitale de Majesté, em- 
» pruntée à Rome, en allemand Herhtiz, protège l’empereur d’une façon spé> 
» ciale, » si cette phrase, où le verbe protège est au singulier, ne veut pas dire 
que la loi de majesté s’appelle en allemand Htrtslà, la langue française ne mérite 
pas sa réputation de clarté. 


M. Z. dit que l’on peut appeler ta loi des Frisons VAsega des Frisons, comme 
on du le Papbi ou l'Anîen. D’abord dit-on l'Anitit? Quant au Papier) 
lYeuvre du jurisconsulte qui a rédigé la loi romaine des Burgundcs peut être 
désignée par le nom de son auteur; tandis que l’Ascga est un juge, non un juris¬ 
consulte, et dire : l’Asega des Frisons pour dire : la loi de Frisons, c’est comme 
st l’on disait : le thwginus des Francs pour dire : la Joî salique ou : le présider 
de la cour de cassation pour : le code Napoléon. La phrase de M Z .'p ,, es , 
tout aussi claire que celte que j’ai citée plus haut : « Egbert et Ida contribuèrent 
" à Tcm P érer la pratique des coutumes de l'Onu des Saxons ci de VAusa des 
frisons. * M. Z. a évidemment pris Asega pour synonyme d’fwj. 

M. Z., sans convenir expressément de son erreur sur le prétendu concile de Stras¬ 
bourg de $4 2 , admet pourtant que ce concile « est contestable,» Mais ; c ] c r £_* t 
ce concile est une pure invention. Quand M.z, nous apprend que« concile Z été 
en même temps une diète royale, puisqu’il a promulgué des capitulaires, quand 
, nous affirme qu.l a prescrit l’usage de la langue romane pour StrMotrrg l {mi 
il tire tous ces details de son .magination. J’aurais compris que M.Z. eOtcité lé 


1,. M. Zeller ne dit pas avoir lu Wenek ou Wtlmans dont il die Lmk 1 
les titres de leurs ouvrages. EtSchoUe?el Wurms! fp, ioli n J’avouel’jn^^T" 
~ deux denuers auteurs, je «rais aussi e«barra£é qui'iTzSîef "X ES 
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concile de Mayence de S47, celui-';! bien authentique, qui prescrivit aussi ['usage 
de la langue romane ou de la langue théotisque dans jps sermons ? Il aurait pu 
montrer taule la rive gauche du Rhin devenue française de langue au m* s, ! 
Quant au caraetére « en partie gaulois et romain de la Lorraine et de (‘Alsace j>, 
je ne l’ai pas nié, puisque je n'en ai pas parlé. Mais quant à voir avec M. Z. 
dans les serments de Strasbourg « la preuve que l’on parlait simultanément 
1 français et allemand dans ces pays, a je ne le puis absolument pas. Us 
prüùvertt simplement que l’armée de Charles le Chauve parlait roman et celle de 
Louis théotisque. Les proclamations françaises de Napoléon V en Allemagne cl 
les proclamations allemandes de l’empereur Guillaume en France ne pourront 
jamais servir à prouver que l’allemand et le français aient été parlés simultané¬ 
ment en 1S07 par les habitants du Brandebourg et en 1S70 par les habitants de 
Versailles. 

M. Z. trouve qu’il importe peu qu'au concile de Moutton l’évêque de Verdun 
ait parlé pour ou contre Gerbert. il imparte beaucoup au contraire. Dans le 
premier cas, les évêques lorrains auraient montré des sympathies françaises; 
tandis qu’en réalité, ils firent cause commune avec le clergé allemand.. De plus 
l'erreur de M. Zeller montre qu’il n’a pas étudié Richer assez attentivement. 

Je ne veux pas discuter avec M. Z. le traité de Mcrsen, Je n'ai jamais dit 
que ce traité avait donné A Louis « tarife BAUace tl tau te h Lorraine. ,, j'ai dit et 
je répété que M. Z. a commis dans l’analyse qu’il donne de ce traité plusieurs 
erreurs graves (entre autres sur l’Alsace et le pays de Bile)> et que ces erreurs 
étaient faciles i éviter, en lisant, même sans [‘approfondir, le texte d'Hmcmar. 

Quant aux appréciations générales Je les laisse de cété. C’est au lecteur à 
examiner si j’ai eu tort de reprocher JM.Z. un ton de dénigrement systéma¬ 
tique. îl se défend d'avoir copié les auteurs allemands dans son texte, Il a 
raison de s’en défendre. Je sais qu’il n’a traduit que les notes seules. Mais 
la comparaison de son livre avec les ouvrages allemands que j'ai cités 
n’en prouve pas moins que M. Z. a composé son ouvrage, non d’après les sources 
originales, mais d'après les travaux de seconde main. U y a même des cas où 
j’ai montré que la similitude des pensées et des récits va un peu trop loin. Il 
n'est pas défendu de faire un livre de vulgarisation d'après ce système; mais, il 
faut alors prévenir te lecteur, et né pas mettre au bas des pages des notes qui 
ne sont bonnes qu’à l’induire en erreur. M, Z. dit que je l’ai taxé A'indUkMtstt, 
c’est tourner les choses autrement que je ne l’ai lait. J'ai dit que la délicatesse ou 

1 . Ces erreurs sont toutes personnelles à M. Z., tl Jl fait tort aux érudits français et 
he{gcs en en rejetant sur eux fa responsabilisé. Aux erreurs commises dans le texte de son 
histoire, M. Z, en ajoute de nouvelles dans sa réponse, aussi graves qu? les premières. 
Je n’ai pas parlé de l'Afirgau, que M, Z. donne si libéralement i Charles, ainsi que le 
Sum/jftfii, parce que ce pigus (EUrduaJ) est expressément mentionné par Hincmar parmi 
les pays cédés à Louis. Quant au situé à l’Est du B laitgau et du Nithaga4 t 

tous deux attribués A Louis, îl ne peut pas même en être question, puisqu'il n’éoul pas 
frontière, étant enclavé par le Nordgau, le Nithogau et le Blesilgau. Restent donc les 
ta Bhsatia connu!us duos qui ne peuvent être autre chose que le AWguir cl le Stuidgaa, 
Ainsi Louis le Germanique possédait bien toute l'Alsaw actuelle, y compris VAittgaa 
qui correspond au territoire de Belfort cl an Nord du Jura, — M. Z, a prudemment 
açi en ne me taxant pas à «lie occision d'ignorance et de légèreté. H aurait agi plus 
prudemment encore en lisant le texte d'Hmcmar avant de ne répondre. 
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si Vm préfère la probité littéraire « prescrit de ne pas cher des ouvrages qu'on 
a n'a jamais ni lus, ni vtif, dont on serait incapable de cher !e Hlre, ei de Se 
m parer d'une érudition empruntée tout entière à auirui. a C J est là une vérité 
générale qui me parait incontestable ; mais je n'ai point accusé M, Z, devoir de 
propos délibéré pratiqué ce système. Je ne lui ai reproché que de s'y être laissé 
aller par nègtigtna, et je n'ai point prononcé le gros mot d Wf&atfjje. 

Il y a dans la réponse de M. Z, quelque chose de plus grave et dont je suis 
forcé de dire un mot, quoique la question soit toute personnelle . Dans une noie 
des p. xxij et xxîij de son Inirod, M. Z après avoir répondu h mon article sur 
son i w voî + , assez longuement et assez directement pour qu'aucun de ceux qui 
avaient lu cet article ne pût douter qu'il s'agissait de moi, m'accuse d'avoir 
proclamé l'Allemagne v hi vraiê patm » de tout savant (les mots sont en italiques 
pour montrer que b citation est textuelle"), Jbi protesté contre ces paroles que 
je n'aî pas écrites, M, Z- me dénie le droit de protester, disant innocemment 
qu'il ne peut s'agir de moi u puisqu'il ne m'a pas nommé, a Néanmoins il cite le 
vrai texte qui a servi de point de départ à son accusation, et reconnaît ainsi, ce 
qui était d'ailleurs suffisamment clair, que citait moi qu'il avait désigné. Toute¬ 
fois ce n'est pas assez de remplacer une citation falsifiée par une citation écourtée. 
Voici ma phrase tout entière. Je montrais l'Allemagne, auparavant admirée et 
estimée, perdant, par son injuste conquête, les sympathies qu'elle inspirait. 
g Quel est, disais-je, l'avenir de l'Allemagne, cette seconde pairie pour tous les 
n hommes qui étudient et qui pensent? Je la voyais corrompue par La victoire, 
» oppressive après avoir été opprimée* abusant do b force dont elle a été si 
a Iqngiemps la victime, s'abandonnant à cet orgueil national qui chez nous lui 
a paraissait un crime et une menace 1 . a II n'y a rien dans ces paroles dont le 
patriotisme le plus scrupuleux puisse s'offenser* Il est plus d'un Français qui, 
comme moi, doit à l'Allemagne une part importante do son développement in¬ 
tellectuel ci moral, et pour qui l'Allemagne par ses poètes, ses philosophes, ses 
savants, ses artistes était comme une seconde patrie. le l'ait dit pour expliquer 
le déchirement de cœur que nous avons éprouvé en la voyant déchoir du rang 
élevé où notre reconnaissance la plaçait, M, Z. trouve nature], après m "avoir 
désigné en termes assez clairs pour que tout le monde me reconnaisse* de 
m’accuser faussement en défigurant mes paroles, et après ceh de me défendre 
de répondre sous prétexte qu'il ne m*a pas nommé. C'est là un procédé 
que je me contente de signaler au lecteur, 

M , Z. s'en remet en finissant nu jugement du public. S J ïl entend par ce mot, 
non le petit nombre de ceux qui savent, mais b masse de ceux qui lisent, je ne 
doute pas que ce jugement ne lui soit favorable,. Le grand public sera en effet peu 
touché des critiques adressées à M, Z. ? à supposer* par impossible, qu'il en eût 
connaissance; il sera sensible au contraire à son talent de composition et d'ex¬ 
position, au mouvement et à la couleur qui animent ses récits; i! sera charmé 
sans doute de la sévérité exagérée de ses jugements sur les vieux Germains. 
Nous ne doutons pas du succès de l'Histoire d'Allemagne du il Z.; maïs, qu'il 
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l p nîl voulu ou non* ce ne pourra être qu’un succès è'aüilaliié. Nous aurions 
désiré qu’i côté des légitimes applaudissements de la foule, il eût en mène temps 
recherché l’approbation du public savant et leïîfé. EE était capable de l’obtenir; 
nous regrettons qu'il l'ait dédaigné. G. Monod. 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET DE LLËS-LËTTftES. 

* Séance du G février 1874. 

M. Egger propose une correction à un passage d'un scotiaste du Gorgiasde 
Platon* qu’il avait déjà signalé comme présentant un telle corrompu (dans son 
dernier rapport à L'académie„ au nom de la commission de l'école d'Athènes, sur 
les travaux des membres de cette école). Parlant des fortifications d'Athènes* le 
scohaste dit qu’on appelait mur du milieu un mur qui existait encore de son 
temps en Grèce* h 'EXUît, que PéricEès avait construit ce mur à Munychie et 
qu'il se prolongeait d'un cûié sur le Pirée et de L'autre sur Phatère* Les mots 
« en Grèce » formant ici un sens peu satisfaisant, M. Egger propose de tire ht 
c. à d. dans la partie marécageuse qui s'étend de Phatère au Pirée. 

M* Jourdain commence la lecture d'un mémoire sur la rcyauié et k droit popu¬ 
laire selon les docteurs scolastiques, il étudie dans ce mémoire 3e développement 
de la théorie politique de la monarchie qui se forma au moyen-âge parmi les 
écrivains scolastiques, surtout parmi ceux de la France, où une telle étude n'était 
pas troublée par les préoccupations de parti comme dans l'Allemagne et l'Italie 
en proie à Sa querelle du sacerdoce et de l'empire,. — Dès le début du moyen- 
âge, l'autorité des rois, appuyée sur la toi romaine, selon laquelle la volonté du 
souverain avait force de loi, sur la tradition de l'Église, qui enseigne que la 
royauté vient de Dieu, et sur le serment de fidélité des sujets* était profondé¬ 
ment respectée* C'est ce que M. Jourdain s'attache à établir par des citations 
empruntées i Grégoire de Tours* aux actes des conciles tenus sous la seconde 
race* qui prononçaient l'anathème contre les rebelles à l'autorité royale, au moine 
Hugues (te £* Marie p qui comparait le roi à Dieu te père et les évêques â Dieu 
le fils, d'où il concluait que les évêques devaient être soumis au roi comme te 
Christ au père. — Mais les écritures* tout en consacrant le pouvoir des rds, 
leur rappellent aussi leurs devoirs; le droit canon posait en principe que toute 
loi suppose le consentement du peuple ; aussi voit-on les auteurs du moyen-âge 
apporter des tempéraments au principe qui attribue toute L'autorité au roi. Déjà 
Isidore de Séville Insistait sur la distinction entre le roi et le tyran; plus tard le 
français Ratifier, évêque de Vérone* l’évêque d'Orléans Jonas, le célèbre H1 nc- 
ra a r* développaient les devoirs des rois envers leurs sujets; l'abbé Smaragde 
mentionnai! parmi ces devoirs l'obligation où est le roi de ne pas permettre t'es¬ 
clavage dans ses états. Plus tard, lors du triomphe de ta féodalité, ùn en vint 
jusqu'à dire que ce n’était pas Dieu qui avait établi 3a royauté, mais des hommes 
criminels* auxquels Je diable avait inspiré ce moyen d'opprimer le peuple : c J est 
Hugues de S“ Marie qui mentionne cette doctrine pour la combattre. Jean de 
Salssbury (ta 1 S-) insistait fortement sur les devoirs du roi (il allait jusqu'à con¬ 
seiller le meurtre des tyrans et consacrait un chapitre entier à cette doctrine). Il 
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réclam pit surtout la protection royale pour les gens du bas peuple* laboureurs et 
artisans p ceux qu’il appelait Us pieds de l'état, — Ce qu’il y avait de sage ei de 
libéral dans ces doctrines a pu exercer une heureuse influence; toutefois, fait 
observer M. Jourdain, nous ne voyons encore jusqulcl que des préceptes moraux 
adressés aux rois sur l'exercice de leur pouvoir : la théorie politique est tout au 
plus ébauchée. 

M r F. Debumay lit la fin de son mémoire sur les oracles sibyllins. Il examine 
les motifs qui ont déterminé CL Alexandre à voir dans les divers fragments qui 
composent le prooemm t des livres sibyllins des morceaux chrétiens. Selon 
M , Delaunay, routes les doctrines contenues dans ces fragments et dans lesquelles 
Alexandre a vu des indices de christianisme existaient déjà chez les juifs d'Alexan¬ 
drie, Philon professe la doctrine de l'Esprit, celte du jugement et de la vie fu¬ 
ture, du pain céleste des âmes, qui est le verbe de Dieu, etc. Phi Ion, Joseph et 
Fauteur des PhtlcsophumtM témoignent que des doctrines semblables existaient 
parmi les Esséniens; on tes retrouve aussi dans le livre d’Enoch. Quant à la 
manifestation de Dieu dont il est parlé aux v. 28 et ?o, M, Delaunay explique 
que les Juifs croyaient que le règne du Messie serait précédé de ta conversion 
générale des Gentils* persuadés par la prédication des Juifs, qui manifesterait au 
monde Inexistence du vrai dieu : sincèrement convaincu de la proximité du règne 
messianique, le sibylline, qui voyait les Juifs dispersés par toute b terre et 
répandant leurs idées, croyait que le moment de h manifestation était réellement 
venu. M» Delaunay pense donc que k pwùmim peut être aussi bien antérieur 
que postérieur à Pète chrétienne. — Sur les livres sibyllins en général, il résume 
ainsi ses conclusions : i° la collection sibylline que nous avons ne reproduit pas 
la forme des anciens oracles judéoalexandrins antérieurs à notre ère (à moins 
qu'on ne considère comme tel le L 4)1 ceux-ci étaient courts, \k imitaient la 
langue et le style des oracles païens; 3 e dans le ï* I. il nous est parvenu des 
débris des oracles de la sibylle hébraïque* mais ces débris sont de dates et de 
mains diverses; 3*1) y aurait utilité à faire un travail semblable à celui-ci sur les 
autres parties des livres sibyllins et à répartir les fragments antérieurs au christia¬ 
nisme et ceux qui lui sont postérieurs. 

M Jourdain présente de ta part de l'administration municipale de Bordeaux 
le Livre da bouillons et le Registre de la Jurâde : ce sont les documents conservés 
dans deux registres des archives de la ville de Bordeaux, publiés sous le$ aus¬ 
pices de 1 "autorité municipale. La reliure du premier de ces registres porte des 
ornements en saillie, dits bouillons > auxquels le registre a du son nom, — 
H. Delisle transmet à Facadémie de la part de M. Michel Chevalier une publi¬ 
cation intitulée Diplômes carlovingitns des archives départementales de F Aude (fonds 
de l'abbaye de Livrasse) : reproduction photographique par M. Fabbé Verguet 
(Carcassonne iBfij), Ces diplômes sont au nombre de j, dont j originaux au¬ 
thentiques : le 4” est une copie* le j" un faux fabriqué au 1 r siècle. 

M* Robiou commue la lecture de son mémoire sur le râle d'Apollon dans les 
mystères infernaux. Il cite de nouveaux exemples de monuments figurés où 
Apollon parait comme divinité infernale. _ Julien Hav et. 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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L'ouvrage de M. bïitzsch débute par une préface et une introduction qui 
nous renseignent assez bien sur le but que poursuit l'auteur et les moyens 
par lesquels il espère y atteindre. Je sais beaucoup de gré, pour ma pan:, aux 
érudits qui ne dédaignent pas d’orienter en quelque sorte le lecteur, et de 
bien déterminer le sens de leurs recherches par rapport â celles de leurs 
devanciers. 

Personne ne croit plus aujourd'hui que pour écrire ! p hisloîre des origines de 
Rome il n p y ait qu’à grouper tant bien que mal les textes des divers historiens. 
La critique s’est mise à l’œuvre, mais avec plus d'ardeur que de méthode. Ûn 
aurait dû commencer* ce semble* par sou meure les traditions écrites à une ana¬ 
lyse patiente* les confronter pour noter les ressemblances* les écarts, pour 
surprendre, sî faire se pouvait, â travers les déviations successives, la forme 
primitive de la tradition; puis, ce résultat obtenu, on aurait eu recours, pour 
coordonner et revivifier les éléments séparés par l’analyse, aux inductions four¬ 
nies par l'histoire des temps postérieurs. Ce sont ces deux parties de la grande 
tâche que M, Nitzsch appelle la « critique extérieure » et la « critique 
intérieure ». 

Nîebuhr l’entendait ainsi : son seul ton fut d'aller trop vite et de s’étre cru 
trop facilement transformé en contemporain de Fabius Picior. Après lui* la 
« critique intérieure » ou l'induction* fondée sur la ténacité des usages et des 
institutions essentielles, attira seule l'attention de Rubïno qui, faisant bon 
marché de l'histoire extérieure * des légendes guerrières amplifiées d’àge en âge 
par le patriotisme, a cru pouvoir retrouver dans te dessein général de la consti¬ 
tution romaine à l’époque historique les formes de la société romaine anté-hîsto- 
ri que. M. Mommsen, élargissant, à force de science, les bases de réduction, est 
allé dans cette voie aussi loin qu'on pouvait aller : aussi M. Niizsch estime qu’il 
y a lieu de reprendre le chemin indiqué par la méthode* si long qu’il soit et si 
ingrat qu’il paraisse : il revient pour son compte ù b critique des textes, et 
pour ne pas perdre de temps à refaire ce qui a déjà été bien fait* il continue* 
en remontant vers les origines, Ses recherches de Nissen sur le texte de Tite- 
Live. Nissen a examiné la 4 et la ;> ç décade (1863) : il reste donc à sonder la 
3* et la i M décade, 
xv 
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Le livre que nous donne M. Nitzsch est composé d'étude fragment aires 
publiées pour la plupart, ‘maïs dans un autre ordre, par le Rhmischts Muséum, 
On s + en aperçoit assez, d'ailleurs ; l’auteur n’est pas des plus habiles a raccorder 
les chapitres. En tout cas, il nous permettra bien lui-même de considérer sépa- 
rément., comme deux ouvrages entièrement distincts, Ses deux moitiés du 
volume, Tune consacrée à la critique des sources de Tîte-Uve, l’autreâ l'histoire 
de rannalîstique romaine jusqu'à Valerius Ântbs, * 

M. Nitzsch admet, après et d’après Nissen, que Tite-Live se contentait d’une 
érudition de seconde main et découpait même volontiers dans les travaux de 
ses devanciers düis morceaux qu’il insérait avec de légères retouches dans son 
grand ouvrage. Pour les affaires d’Oïient, il dépend de Polybe : pour celles 
d’Oceideni, il consulte généralement quelque annaliste romain. Cela est hors de 
doute pour la partie révisée par Nissen. Arrivant à la y décade, qui contient 
Thistoire de la seconde guerre punique, M. Nitzsch constate bien ta v concor¬ 
dance littérale ou presque littérale w de T.-Live et de Poïjbe; seulement, pour 
des raisons qui ne sont pas toutes bien concluantes, il admet que Tite-Lïve a 
suivi h non pas Polybe, maïs bien quelque historien romain ayant travaillé sur 
les mêmes documents, sous les mêmes influences que Polybe p lequel historien 
pourrait bien être Cœlius Amipater. Cette conjecture peut $è défendre, mais 
enfin ce n’est qu’une conjecture. 

Four la première décade, nous Savons plus les textes utilisés par Tîtc-Live 
et on ne peut espérer s’en faire une idée qu’en comparant TitedJvc, Dîodore, 
Denys ^HaKcamassect Plutarque, Diodore est un compilateur qui généralement 
se borne à copier ses sources et par conséquent peut être d'un grand secours, 
mais il est peu abondant. Denys est très-dé veloppé, mais son impitoyable rhéto¬ 
rique a tout remanié et altéré. N’importe : t’oeuvre de Denys est le contrée 
naturel de celle de T.-Live. M. Nitzsch se lance donc bravement dans les com¬ 
paraisons et, à partir de là r il devient fort difficile de le suivre dans le dédale 
de ses hypothèses : il va, revient, compte les pas laits en avant, propose une 
conjecture, en retire la moitié, puis y rattache d’autres hypothèses, se reprend, 
se rectifie, $e résume, tant et si bien qu’en dépit des sections, chapitres et 
paragraphes, le lecteur^ s’il ne se reporte à chaque instant aux passages indiqués 
et ne médite sur chaque mot p finit par cheminer en pleine obscurité. 

Voici, autant quVn peut résumer un travail aussi rebelle ù la synthèse, ta 
marche suivie par M. Nitzsch. 

On constate, en rapprochant Tite-Live et Denys. que, dans les différentes 
parties de leur œuvre, ces auteurs tantôt donnent, tantôt omettent les fpgnsm™ 
dans la transcription des noms propres, et que, là oh ils mentionnent, les cogno- 
mha — selon un usage de date relativement récente — non*seulement ils 
indiquent avec plus de précision la succession annuelle des magistrats, mais te 
récit lui-même devient plus ample et plus orné. On surprend ici la trace d’em¬ 
prunts faits à une source de fort peu antérieure h nos deux historiens. En 
poursuivant l’examen, on voit que là où Tite-Live ne s’appuie pas sur ce 
demander immédiatil prend le tour simple et un peu sec des vieux annalistes, 


D P HL5T0[RE ET DE LITTÉRATURE- HJ 

tandis qu'en pareil cas n Penys garde une teneur moyenne qui fait supposer une 
troisième source d'informations, intermédiaire entre les vieux annalistes et le 
chroniqueur récent qui a fourni Ses renseignements les plus amples. Cette suppo¬ 
sition devient pour M. Nitzscb une certitude, aussitôt qu'iï a comparé la 
biographie de Valerius Publicola dans Tite-Livo* dans Plutarque et dans Dcnys, 
en allant du plus simple au plus complexe. Alors, notre critique, ne doutant 
prtë que la source la plus riche ne soit un amalgame des deux autres, retrouve 
la source moyenne par une simple soustraction. Comme heureusement Tlte-Uve 
et Denys ne puisent pas toujours en même temps à la même source, il n'y a 
qu'à retrancher la substance d'un passage à tournure archaïque dans Tite-Live 
du paragraphe à forme ample qui y correspond dans Denys pour obtenir la part 
de Fauteur intermédiaire, de celui qui a complété et amplifié les vieilles 
chroniques. 

Il nous est impossible, on le comprend, de suivre M* Nitzsch dans le détail 
de ces opérations : sa conclusion est que ces trois sources sont représentées, ta 
première par les anciens annalistes, surtout Fabius Pictor ; la seconde par 
Va 1 er jus Antias ■ b plus récente par Licinius Maccr. 

Puisqu'il me faut aussi résumer m es observations sans avoir assez d’espace 
pour les motiver* je dirai que M. Nïusch a réussi à faire du nouveau, mais non 
pas du définitif. Ha beau donner à ses conjectures b forme de démonstrations 
scientifiques, il Eut faut trop de postnlsti pour prouver ses théorèmes. On peut 
bien admettre en thèse générale que Tite-Live, peu curieux de confronter ses 
autorité*, ne suivait qu’un seul guide à la fois; niais quand on érige cette obser¬ 
vation en axiome et qu’on l'invoque perpétuellement pour trancher bien de* 
questions délicates, on lui enlève toute valeur, et le lecteur révolté se prend à 
croire que Thé-Uve a bien pu, de temps à autre, coordonner et fondre dans 
un travail original des renseignements de provenances diverses. Ce même pour 
b stratification des trois filons exploités par Tite-Liveet Denys, Il faut admettre* 
sons peine de faire crouler toute ^argumentation de M. ftiusch, quels plus 
récent n'était absolument qu’un mélange des deux autres et, de plus* que 
TVüve et Denys n'ont rien emprunté ailleurs. fcL Nitxsch vit dans la conjec¬ 
ture comme dans son élément, aussi a-l-il eu soin qu’elle ne fût pas absente de 
la seconde partie de son livre, qui est d'ailleurs beaucoup mieux digérée et plus 
intéressante que la première. 

La question préalable à élucider* pour qui veut écrire l'histoire de Fannalk- 
tique romaine, est évidemment l'origine des Annales. M, Niusch ne veut pas 
qu'elles aient été rédigées, par le collège de* Pontifes. Il les croit très-anciennes„ 
antérieures â l’incendie dé Rome, il leur trouve un caractère très-sacerdotal, et 
pourtant il lui parmi Impossible qu’elles émanent des Pontifes. Il a son hypo¬ 
thèse. Selon lui, les Artmlcs se préoccupent particulièrement des cultes grecs, 
des livres sibyllins... etc. Cela pourrait le conduire au collège des Xvin S. F.; 
mais tîdéc était déjà venue à Schwegler, M. Nitzsch songe que k culte de 
Cérès était un cuite grec, desservi par des prêtresses grecques; que Se T. de 
Gérés, où étaient les bureaux des édiles, était le sanctuaire de la plèbe et le 
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centre de son. actmté palitlque ; il en conclut aussitôt que les Années ont été 
rédigées IA par les édiles, qui tv étaient pas» ainsi que notas le croyions, les auxi¬ 
liaires des tribuns, mais quelque chose comme des sacristains chargés de main¬ 
tenir le prestige du temple et par contre-coup du tribunal. 

Évidemment les édiles qui s'occupaient de l'administrai ton de La cité étaient 
en position de recueillir bien des renseignements, mais là n’est pas la question. 
M + Nîmch n'a pas un texte à l’appui de son système, et les vraisemblances 
sont contre lus. Ainsi, au rebours de ce qui s’est passé ailleurs 9 c’est b plèbe 
qui songe, avant Les vrais Romains, les patriciens, à écrire la chronique locale, 
et les édiles se montrent, du premier coup, plus avisés que leurs rivaux, les 
Pontifes. Je dis leurs rivaux, car au fond c'est bien h pensée de M. Nhzsch. Il 
a calqué b constitution religieuse de sa plèbe sur celle du palririat. Le T. de 
Gérés répond à celui de Veata : les édiles veillent sur Les prêtresses de Gérés 
comme les Pontifes sur celles de Vesta. St on demande pourquoi les Annales 
parlent souvent des Yestalçs et point du temple de Cérès, M, Nitzscha sa réponse 
toute prête : t’est précisément parce que les prêtresses de Gérés épiaient d'un 
oui jaloux leurs rivales et tic manquaient pas l'occasion de faire enregistrer les 
inadvertances et les gros péchés dont ces dernières se rendaient coupables. 
Enfin — et ceci est réellement ingénieux—l’auteur fait commencer la rédaction 
des Annota maxîmi, qu’il sépare complètement de la chronique des édiles, par 
le F* M, Ti Comncanius* le premier supérieur plébéien du collège des Pontifes, 
qui aurait ainsi introduit dans le règlement sacerdotal un usage plébéien. 

Le savant professeur de Kcenigsberg suit aussi bien que nous combien d'ob¬ 
jections soulève son hypothèse t elle n ? est rien moins que solide, mak je laisse 
à d'autres le soin de l'inviter à déserter ce fragile édifice et je termine cette 
analyse, que je n n ai pu bine plus courte, en signalant a l'attention des lecteurs 
les chapitres substantiels que Fauteur a consacrés à l'historiographie romaine. 
Ce n'est pas que l’esprit systématique n'y paraisse encore: M. Nkzsch, pour 
mieux ébranler les principes sur lesquels !'école de Rubïno fondait sa méthode* 
se ieue dans l'extrême opposé : i l’en croire, les’historiens auraient tous envi¬ 
sagé la constitution à leur point de vue personnel et Paîtraient décrite telle 
qu’elle devait être à leur gré' Fabius Pîetor étant tout occupé de glorifier le 
plus grand des Fabius, Fabius Maximes Cunctator; Valerius Antias de mettre 
en évidence Valerius Fublicola et de justifier les préférences politiques de l'aris¬ 
tocratie ranimée par Sylla; Licinius ttacer, de faire contrepoids aux idées 
réactionnaires de Valerius Antias. 

Je crois qu'en mettant un peu plus de discrétion dans son scepticisme et 
un peu mains de symétrie dans ses parallèles, M. Nitzscbeüt donné plus de prix 
encore à une étude qui est une œuvre vraiment sérieuse. 

a h BouchJ-Leclerc^. 
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a*. — Daa Lefren des Agrlcola von Ta ci tu a, SdiuFausgabe yoc D r A, Dræger, 

Dirrcluor des kocuigL Gymnasiums zu Aurick Zwtite Auflage. Leipzig, Teubner, — 

Pris : i fr. 

U seconde éd îtion de Vàgncda de M. Dneger a reçu d importantes améliorations t 
non-seulement dans le commentaire, mais encore dans le teste* Une préface de 
sixjignes nous apprend que le savant commentateur a de préférence profité, pour 
améliorer son livre, d r une récensïon de Koziol dans la Zeitschrift fur asterr. 
Gymnaste fi (1870* p. 38)* du commentaire de Henrichsen (Altona, i8j&) et d'un 
article de la Hmsâ critique, t. ï, n° )$, 187J. Nous avons constaté avec plaisir 
qu"outre qu r il a tenu compte, dans le commentaire^ d\m certain nombre des 
observations de La Revat t il a admis dans Le texte une correction I laquelle nous 
attachions un certain pria ; c’est celte dVngûna* à la place de togirmtf au cûm- 
menccmenï du second chapitre. Cda nous encourage à présenter quelques ob- 
nervations nouvelles, et à justifier deui changements que nous n'avions fait qu’in¬ 
diquer dans notre premier article. 

Au commencement du ck nous trouvons * rediit animus, sed qisamquam j>, 
tandis que les mss. ont et au lieu do sed. On doit laisser G puisqu'il se trouve 
dans le même sens au ck ;6, où personne n'a songé à lui substituer sed (mû- 

mm; et quamqwm*.. .. in£ulerant } tomtn . haerebant). On peut même regarder 

comme une des particularités du style de Tacite de mettre quelquefois et là oh 
on ^attendrait à la particule âdversative* Au ch, 6^ M. Dr. met, avec Roth et 
Peerlfcamp, media pour media et explique par « il regardait les jeux comme des 
a choses (Dinge) qui tiennent 3 e milieu »; il faudrait au moins pour avoir un 
sens convenable « qui doivent tenir mais ce dernier sens n"étant pas dans le 
latinj. nous ne pouvons admettre la correction faite aux mss. 

Au ch. lOp il y a 11 farta est » ; mieux’vaut retrancher rrf comme le fait W<elf- 
flin ; on reste ainsi plus fidèle à J'usage de Tacite, Au même ch. il y a « et hlems 
ip üppetibal. Sed méat.t pigrum n ce sed est bien difficile à justifier. Ne vaudrait-il 
pas mieux mettre Sed hicms,... t et mare? Au ck t 2, il y a dislrahtuüur; ne pour- 
raît-on pas conserver k trahuntur des mss. et adopter L'explication de Nargels- 
bach (lat. Slïlisclkj a qui compare per principes trahi à per manus tfâdi l — Au ch, 

[ 3, il y n te auttat tandem > b provenant de dwcforEiatë des mss. ; les paléologucs 
préféreront sans doute tanti â tandem, — Au ck 16, il y a exerdtusque an lieu de 
ejusque des mss. ; nous croyons qu'il vaut mieux mettre puisque. — Au ch. iy r 
* tic lucre pretia » serait bien remplacé par auctiore pretia. -— Au ch. ao, il y a 
os pars panier illacessïiii transie rit, » Je pense qu'au lieu d'ajouter panier au texte 
il vaut mieux mettre un point après pars et placer illacessita tninsdtn ü commen¬ 
cement du ck suivant. — Ch. 21, il y a u et ha!inea 7 & pourquoi ne pas adopter 
batine&s recommandé pour de bonnes raisons par Ritter et WceHffin? — Au ck 
39, il faut, séton M. Hr. h sous-entendre est avec ictus. N'est-ce pas plutôt un 
des rares exemples où Le participe du parfait passif est employé pour marquer la 
simultanéité P ï-n français, nous pourrions dire également : Agricole, frappé d’un 
malheur domestique, perdit son fils. On sait qu’à l'ablatif absolu ce participe se 
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trouve souvent dans ce sens. Dans la première édition, M. Dr. ne sous-êmendaû 
pas est, et expliquait icfa* par aorimck,mùt que nous avonsdécbrémïmeîiigïble 
pour la plupart des professeurs. — Au ch, jo ( il y a fl défendit: jïemc.+„. jtfttU 
eit; scd itolto*»* a Il vaut sans doute mien* dire : défendît, atquc 
est; sed nuac...<. pam—A u du 3 x t il y a a non pacnilenlkm kturî »; 
pourquoi effacer deux fois iâj quand on n'a qu 3 à changer ktati en bdlaturif 
Au ch. il y a fl p foi ad f ühonttfa mors turpi visa poüor f et incohimîtastûc 
n dccus codent tùm sita sont, » Nipperdey donne : Prainde intûlumitas ac decut.,, 
sita. «ML, ff fruzota,...* pofier ed, et prouve très-bien que la logique exige cette 
transposition. — Ch. j.j r à fl u^guu rafttrute (feewr.» nous proférons wc- 

fflrî Acaf.Ma/ni. — Ch. 42, à « m bu dis exccdere quo su nous préferons 

tùTütn Uudes cx&dere qui, qu r on a proposé il y a longtemps. — Ch. 43, il y a 
« fl&iif nÜM to compettum f ut affimare aastm. » M. Dr. ajoute îcï iut et change 
comperti en comperttw r, nous préférons : nobis nihil ccmpertum T nec afhrmare 
ausim. — Plusieurs des corrections précédentes sont dues A Nipperdey, à Wœlf- 
flin, à Von Leuisch, etc. Nous aurons prochainement l’occasion de restitua 
exactemcut à chacun ce qui lui revient. 

Voici bs deux passages que nous n'avons fait qu’effleurer dans notre premier 
article. Au chapitre jG, on lit] u mmmeqnc aqua nostrù jm pvgna fada erat, 

» cm ûtÿe dm adswifes simttl cqmmrn corporibus impdlmtitur; ac saepe vagi 
» eurrus, txttmü sine rectoribus equL.... tratisversùs aut obvios Mcvrsabanh » On 
sait que les mss. ne présentent pas de sens possible; ils portent : miîqut iqms-* 
frisj ea emm pugn& faciès crut, cum tgra diu dut éditante simuL»** On a corrigé 
cela de différentes manières. Anqueiil, en 1817. a imaginé mimmcqtw aeqtm 
uosiris, Wex a bit b même correction, indépendamment d'Anquetil, en 1852, 
et depuis ce temps toutes les éditions allemandes l'ont adoptée, à l'exception de 
celle de Haascj qui donne minimeque equtsiris ta jam ptignae faciès erat f cum egre- 

dientes aut statues simul . Voici comment corrige Dubner : minimeque équestres 

(ea cnim pugnae fades eratf) cum auriga tum distante simul...*; Bumouf met in 
graiu nantis. Ajoutons encore que W« donne la seconde partie de b phrase de 
b manière suivante: cm aegre jam diu aatc statues wmL...» La correction de 
Weï passe généralement pour être la meilleure. Si nous l'examinons de près 3 
nous trouvons que le nouveau sens qu'elle introduit dans la phrase ne peut se 
concilier avec les faits énoncés dans d'autres parties de b description de la 
bataille. Et tout d J abord } sî Ton adopte minimeque roqua nestris, que peut signi¬ 
fier b phrase qui suit immédiatement : ac saepe vagi tium*.*.* incursabanti 
Gomme ell# est liée par ac à celle qui présente l'aspect du combat comme défa¬ 
vorable aux Romains, parce que, à ce qu + on prétend, ils sont culbutés par U choc 
de fi uf propre cavalerie, die ne peut avoir été ajoutée là que pour donner une 
seconde raison du prétendu insuccès des Romains. Peut-on cependant dire que 
ces chevaux épouvantés et sans guide et ces chars errant A l'aventure qui vien¬ 
nent souvent (sæpe) se jeter, tantôt de front p tantôt de côté. sur le* lignes de 
bataille, aient pu être dans le prétendu échec des Romains une cause digne d’être 
relevée? En outre, il n'est pas probable ni même possible que ce soit sur les 
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Romains seuls que vinrent se précipiter ces chars et ces chevaux sans guide r Ce 
qui errai! au hasard (vagi), ce qui éml sans autre guide que ]' 'épouvante (ei- 
territi sine recioribus) devait se jeter aussi bien sur les RrEtnns que sur les 
Romains. En tout Cas, celte circonstance ajoutée par Phtstorienne peu! avoir b 
signification qu'on lui donne, c'est^ïre, die ne peut nullement esptiquer Je 
prétendu échec des Romains, et si nous ne pouvions lui donner un tout autre sens, 
nous serions forcé de la regarder comme un hors-d'œuvre indigne de Tacite, 
Etf la rattachant aus mois quftfm pngme qui sont en toutes lettres dans 
les msî. et que nous voulons conserver, nous pouvons dire qu’elle sert à com¬ 
piler ce qui précède, que c’est un coup de pinceau nécessaire pour achever !e 
tableau que l’auteur veut mettre sous les yeux, 

Il y a une objection plus forte contre la leçon généralement adoptée. En fai¬ 
sant dire à Tacite que l’aspect du combat n'est nullement â l’avantage des 
Romains (minime titqua nestris ); qu’ils se maintiennent difficilement (tigre jtm 
diu ante liantes, ou aigre rfivo aditanlts), et qu’ils sont culbutés par le choc de 
leur propre cavalerie (hapttiertnîiu), on introduit dans la narration des laits qui 
sont en contradiction avec d’autres faits clairement établis par les inss, La ba¬ 
taille commence par l’attaque des cohortes auxiliaires, qui, renversant tout ce 
qui se trouve d’ennemis dans la plaine, s’élèvent rictoruascment (festinations 
victorïd) sur la pente des collines contre la seconde ligne de bataille des Bre¬ 
tons, et taillent en pièces te qui est à portée de leurs coups (proximos quoique 
caetUrè). Dans ce moment même elles sont secondées par leur cavalerie, qui 
répand la terreur (terronm) dans ies rangs ennemis. Il est vrai que cette cava¬ 
lerie est arrêtée (hatréant) par l’inégalité du terrain et l’épaisseur des batail¬ 
lons barbares, mais ce n’est pas là ce qui peut faire dire mimmeque aequn nostris, 
puisque, immcdialtmnl après, il est dit que les Romains taûujücurr 
sont menacés d’être pris à revers par ceux des Bretons qui n'avaient pas encore 
pris part au combat. Sans transition, sans énoncer aucun fait qui puisse nous 
préparer au gain d’une bataille qui est, d’après Wex, d'un aspect si désavanta¬ 
geux, Tacite dit, non pas que les Romains restent à la lin vainqueurs, tnai$ que 
tes yiiaijutars sont menacés d’être tournés. L’idée de victoire exprimée de ccite 
façon doit être absolument contenue dans les phrases précédentes; on ne peut 
donc pas y introduire une expression qui fait penser à une défaite; on ne peut 
pas présenter la bataille comme prenant une mauvaise tournure pour les Romains 
au moment même où ils sont désignés par le nom de iaintpitars (vinctiütum). 

Notre conviction à cet égard devient encore plus forte si nous regardons de 
plus prés tout ce qui accompagne la phrase principale minimique aequa nostris 
jam ptignnc fatits irai. La proposition subordonnée cam aegrejam diu euileslontes 
simui ttfwnim eorporibns impelUrentur doit nécessairement expliquer l 'aspect dha- 
wnttifUï que prend le combat pour les Romains, Mais comment pourrait*on dire 
tout à coup et dans une phrase incidente que l’infanterie romaine résiste à peine 
depuis longtemps (dc:,rc jm diu anU stattUs' quand au contraire nous l’avons 


i. Staff, dans le sens qu’il a bien souvent; ci. Gesar b. c, ch. i. t. 47 * î u °d eomiruts 
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vue, el dans ta plaine et sur la pente des collines, Combattre depuis longtemps aree 
le plus grand succlst Comment mime dire des fantassins romains qu'ils résistent? 
Ce sont eus qui ont pris une offensive couronnée de succès; de la plaine, où ils 
ont renversé les ennemis, ils se sont élevés victorieusement sur la pente des 
collines, et immédiatement après ils sont désignés comme vainqueurs. Ce n’est 
donc pas d'eux qu'on peut dire statues et encore moins ettgfejam ditt ante stonta. 
Cette expression ne peut s’appliquer qu'aux Bretons. 

Kritxet d'autres savants se sont éloignés de la leçon de Wm, en écrivant aegre 
(lira instantes, ou atgre cliva éditantes (avec une lacune) pour marquer par là que 
les Romains s’élèvent difficilement sur la pente des collines. Cela vaut mieux 
dans un certain sens, mais ne rend pas plus logique l'ensemble de la description 
de la bataille; car on n’écarte pas par là les deux autres objections que nous 
avons faites, ni'une troisième que nous allons faire: On peut être à bon droit 
étonné que ce soient les fantassins romains qu’on dit culbutés par le choc de 
leur propre cavalerie. Cette cavalerie était opposée sur les ailes aux covinnaires 
(fijuitum tria mîllia cornibas affuhdtrenlur), et quand elle eut dispersé ceux-ci (ut 
jngtrt ccmnarii), elle est venue le plus naturellement du monde se mêler au 
combat en attaquant sur les flancs. Tacite nous la montre engagée et arrêtée au 
milieu des ennemis, et il n’y a pas un mot qui puisse faire supposer qu’elle ait 
été rejetée sur la ligne de bataille des Romains. Elle a assurément rencontré de 
grandes difficultés sur la pente des collines couvertes de masses d’infanterie 
bretonne; il y a eu ralentissement dans son action, un temps d'arrêt dans sa 
marche, et c’est II surtout l'idée contenue dans Imertltemt; mais ee temps d'arrêt 
ne peut pas avoir été suivi d'un refoulement sur les lignes romaines, Nous 
sommes au contraire forcé d’admettre que la cavalerie continue à lutter brave¬ 
ment, et que les Bretons, non pas les Romains, sont culbutés par le choc des 
chevaux, puisque, aussitôt après, il est question des Romains vainqueurs, Wei, 
pour changer eqaestris en aequo nantit , donne Punique raison suivante, qui n T er 
est pas une : de equestriquittai pogna agi omnitto non point, nam qottm hottes non 
habtanl equitatm, neutiquam equestri s uJla connu peterat pogna. Il est sûr qu'il 
ne peut pas s’agir d’un combat de cavalerie contre cavalerie, puisque la cavalerie 
romaine est engagée au milieu des fantassins bretons; d'ailleurs l'ennemi, $e]on 
b plupart des savants, n’a d'autre cavalerie que les covinnaires, et ceux-ci 
sont déjà en fuite. Aussi Tacite n’affîrme-t-il rien de semblable. D’après les 
manuscrits, il a écrit equestns pugnae faciès, ce qui veut dire ! 'aspect du combat 
det cavaliers, le spectacle que présentait alors le combat des cavaliers. 

Il nous semble résulter de tout ce qui précède que la correction mintmeque 
iiequa nostris ne peut pas être maintenue. Nous avons en outre la conviction que 
si l'on veut corriger ce passage si complètement corrompu, on ne peut y réussir 
que dans le sens des idées que nous avons développées. Quelle que soit la diffi¬ 
culté de cette tâche, nous ne voulons pas nous refuser â ajouter une nouvelle 
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correction à toutes celles qu'on a déjà faites. La voici ; mhaqat equatrU pognât 
faûts trai, mm aegrtjam dia siursani stankt simul eqamm mrporibus impetb~ 
rcttttir ac stupt...,, le combat des cavaliers présentait un spectacle peu commun, 
lorsque les ennemis, résistant à peine depuis longtemps déjà, étaient encore cul¬ 
butés par les corps des chevaux; « souvent.Avec cette forme de phrase, la 

description de la bataille n’a plus rien d’obscur; tous Ses détails concordent entre 
eux, et la victoire annoncée subitement comme un fait acquis n’a plus rien 
d étrange, fcn etiet, lorsque nous voyons la cavalerie romaine venir appuyer les 
cohortes qui s'élèvent victorieusement sur la pente des collines, répandre la terreur 
dans les rangs ennemis, et quoiqu’elle eût éprouvé un temps d’arrêt,' cv&uitr les 
Bretons qui depuis longtemps résistaient difjicikmtnt d l'infanterie, l’idée de victoire 
surgit naturellement dans l’esprit ; elle est le résultat de l'action combinée de 
1 infanterie et de ta cavalerie, et voilà pourquoi fauteur a pu, immédiatement 
après, désigner les Romains par Je nom de vainqueurs (yinceirtiam), sans s’être 
expliqué davantage, et même dans une phrase oti il passe à un tout nouvel ordre 

de faits: et Brilanni,,,.. circumire terga vi scentium coeperant, ni . Agricok 

quatuor equhum nias _ Opposuisset, 

Nous ne chercherons pas à justifier notre phrase au point de vue paléogra¬ 
phique. Nous sommes d’avis que dans un texte aussi corrompu que le nôtre, il 
vaut mieux suivre les régies de la logique que d’appliquer rigoureusement celles 
de la paléographie, surtout quand il s'agit d'un livre classique. Disons cependant 
que miraque pour miéque n’est pas d’une grande hardiesse et que, dans J’Agri- 
cota même, des corrections plus hardies om été admises. Quart aux mots ta 
tnim, Wex en fait tout simplement jam, ce qui est d’autant moins admissible qu’il 
met encorc/dfl) immédiatement après. Nous n’hésitons pas à rayer les deux mots, 
qui n ont été, selon nous, introduits dans le texte qu’a près qu’un savant eut 
écrit en marge ta tnim tral , pour écarter une objection qu’il s’était faite à lui- 
même en lisant equestris. Nous conservons la seconde proposition telle que Wex 
l’a écrite, à l’exception d’un seul mot. Wex a fait ante de dur, d’autres en ont 
fait ad ou in, d’autres l’ont supprimé. Nous supposons que dans dut est caché un 
mot plus long dont nous avons besoin comme sujet de imptlUrcntur ; c’est le mot 
advenarÿ. La phrase que nous obtenons ainsi énonce clairement la cause de 
miraqut eqaatru pugnaefaào erat, et celle qui suit : ac saepe vagi,,, ittetirsabani, 
vient naturellement compléter Je tableau que l’auteur veut mettre sous les veux. 
Simul met en rapport atgrt statuts et impeliittntur (cf. dtindt padatim simul contes 
aptabimus yela. Quint. X, 7, 2j). D’un côté, les Bretons résistent à peine à 
l’attaque de l’infanterie romaine, de l’autre, ils sont culbutés par le choc des 
chevaux. 

Au di r 2î t nous trouvons encore un passage sur lequel les avis différent 

beaucoup. Le voici : Apud quosdam accrèior in conviais mrrahatur _ Ceicnim 

ex Itjl u/ïiif J nihil sapcierii^ r sectetum vd likniium ejus non ùmeres : honesfms puh i- 
J'uf i\§cndert quaim odisse. M. Dr, adepte ici Je texte de Halm. D'autres éditeurs 
ou commentateurs écrivent ; CiUrmcx iraaindia nihit supmrai; seercium et sikn- 
tiütn ejus non nmeres, (Krnc$li t Walch, Bumouf, Dubner, Roth, Ruperti* Creîlï, 
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Ritter) tetetum « iroRindta nihil supererat^ HCtdüm ut jjJhïjüuti ejns non iimtta 
(Wtx, Hofmaii Peertkamp); atemm tx iractmdia nihil mptrtral ucrelm, ut $i- 
krtttm ejus non limites (Dœderiem, Kritx); xcrtiam dul sitenàm ejus non tîmtrts 
(Wûsimin); sccntum [vel sifcntium] ejtn non timtres (Nipperdey); stmtum uf 
sitentü tjw non timm (LntCo Zenuaï), Les mss. ont sttpimm stcidum ni sikn- 
ùuni„„. On voit que pour la plupart des savants setretum est un substantif. La 
plupart encore le prennent dans 3e sens de solitude, isolement (AUetaseifl, Ab- 
geschiedenheÏL AbgesehïossenhestL Le même mot revient aü ch. }g p où iî est 
question de la solitude que recherchait Domîuen, lorsqu'il méditait d§s résolutions 
truelles (jjtïodqiif sâaac cogitalfam indidum, secreto $uo satïaîus}. Bumouf pense 
même qu'il y a dans noire teste une allusion à Domitien ; «f je trois voir, dit-il p 
jî dans ce mot une allusion à l'habitude où était Ce prince cruel de se renfermer 
u longtemps seul dans son cabinet, lorsqu'il méditait quelque vengeance; lasoti- 
„ tüdc est favorable aux mauvaises comme aux bonnes réflexions; chez Domi- 
u tien elle annonçait toujours quelque atroce dessein, u Dattier dit également : 
ut tutiindum crut secrelum il JiïtnlJmn DontîÙJnîj plerumquc ûirocL ! nudilântis + Il 
m'est impossible de prendre staetom dans le sens de solitude t précisément à cause 
de l'allusion que Bumouf et Dubner y croient voir et dont il serait réellement 
difficile d’écarter l'idée. Ce qu’on appelle la vktfApîcola n’esl qu’un éloge d p un 
bout à l’autre, et même ttn éloge três-Eiagéré par D piété filttk; l’auteur va 
jusqu’à dire (ch. 9 ) que « louer dans un si grand homme l'Intégrité et le désin- 
» ïéressement, ce serait faire injure à ses vertus » (jntegntdkm atque abstïnealiam 
in tanio vira rtfirre injurh yirtuium ftimf). Ne serait-ce pas une injure beaucoup 
plus grande que de dire d'A g ri cola qu J il n'avait pas cette habitude de despote 
qui consistait ù s’isoler du monde et qui faisait trembler les honnêtes gens ? Nous 
ne pouvons donc pas supposer que Tacite ait employé une expression qui aurait 
fait naître dans Les prit du lecteur l'idée d'une allusion. 

M. Dr, et Nipperdey donnent à rfà^ufri une autre signification p le premier le 
prenant dans le sens de tacitumîté* humeur taciturne (Verschlossenheit), le 
second dans celui de pensées intimes (stille Gedanken)* et comme ce ne sont là 
que des synonymes de sUentinm^ ils changent ni en vtl. Cette synonymie déplaît 
cependant tellement à Nïpperdey qu'il se décide à regarder les mots vrf silmtiam 
comme interpolés et les met entre crochets, Hofman Peerlkamp va plus loin; 
pour lui* toute la proposition n'est qu’une note marginale (ego omnLi ex glossa 
profàtâ suspicor)* C’est une manière de se tirer d'embarras à laquelle il ne fau¬ 
drait cependant avoir recours qu'à la dernière extrémité- 

Voyons si seertutm ne peut pas être pris pour un adjectif. Nipperdey a très- 
bien démontré (rh. Muséum, v, 1 B) qu'il est impossible de dire semtum siUntkm^ 
et, qu'il faut absolument renoncer au mschtosseHS Sohweigen de Wex. U ne 
resterait donc plus qu’à mettre stemm avec nihil. Nïpperdey soutient que cela 
ne se peut pas non plus; car, selon lui, u si Tacite disait qu'il ne restait rien de 
seerdj il ferait naître l'idée qu'il était cependant resté quelque chose qu'on aurait 
pu remarquer dans ses regards, dans l'expression de sa figure, dans sa manière 
d'étre en général jà. Cette objection nous parait pécher par une trop grande 
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subtilité. Quand on dit : de sa colère 31 ne lui restait rien au fond du coeur, ou 
bien : il ne lui restait pas de ressentiments cachés, et Fôn n’avait pas h craindre 
son silence, il nous semble bien difficile, sinon impossible, de lui supposer une 
autre espèce de ressentiments, des ressentiments qui se montrent ik découvert. Il 
y a plus i la phrase sUtnthtm {jus won îim£rcs f où sücnüutn correspond à secretum, 
s'y oppose formellement. L'idée qu'elle exprime est la wnséquifut de ce qui est 
dit dans la première proposition f et la pensée de Tacite pourrait être interprétée 
de la manière suivante ; De sa colère, il ne restait rien. pa .s mim des ressen¬ 
timents secrets p üt pur conséquent on n'avait pas à craindre son silence. Un tco 
Zernial fait une autre objection â stcrtUm joint à nihil t « Sens insupportable» 
i- dit-il, puisque la même chose est exprimée deux fois; ou bien sternum est 
.. superflu , ou bien c'est la phrase ul sHentiitm tjus non nmeres qm Fest. n Ce 
que nous venons de dire sur le sens des deux propositions montre bien que nous 
ne saurions admettre ici une tautologie. Bien loin que seerdam soit superflu, la 
seconde proposition le rend même nécessaire dans la première; en d'autres 
termes» siknmrn suppose niïrii mrctum, Tacite exprime deux choses tout à fait 
distinctes; dans la première phrase il s'agit du caractère d'Agricola» qui, quoique 
vif dans ses réprimandes (acertior in. conviens), ne conservait pas de ressenti- 
menu cachés; dans la seconde; il est question de ceux qui avaient commis une 
faute: la réprimande une fois donnée, ils Savaient pas a craindre d'autres con¬ 
séquences de la faute commise. Ln phrase qui suit immédiatement (honàtias pu.- 
laval ùftndm quam odisst) est encore en rapport intime avec ce qui précède; 
çdïstt correspond aux nsîtnîlmeRts surfis » et offtnàai répond h acerbîor in ron- 
NÏfViïs (iracundii) et ainsi tout est intimement lié, tout est a sa place, et tout 
concorde à mettre en lumière une seule idée générale, la franchise de caractère 
d'Agricola. Le seul mot des mss. qui doive être changé est a/. Un excellent con¬ 
naisseur de la tangue de Tacite, Wcdfflb, a prouvé à suffisance que ut n'est pas 
possible. Nous pensons même qu'il a été substitué à it par un copiste plus ou 
moins lettré qui voulait plus clairement exprimer la eonsiqurnet que nous avons 
fait remarquer dans la seconde proposition; nous le changeons donc en la con¬ 
jonction copulatîve et, qui se trouve d'aiHearS déjà d uns la première édition, celle 
de Francisais Futcobnus- En ajoutant encore une virgule après sternum nous 
obtenons une phrase qui nous semble à Fabri de tome critique : crttrum ex îra- 
auidia nihil supermt sternum, rr siUntkm tjtis non timorés* 

Disons, pour finir, qu'il n f y a que des ouvrages de valeur qu r on examine ainsi 
en détail et pour ainsi dire h h loupe. Aussi n'hêsJtons-nous pas a dire que celui 
de M, Dr. es! bon, et que même, parmi tous ceux qu’il nous est donné de con¬ 
naître, îl mérite de préférence d'être mis entre les mains des élèves. 

J. GaKTRELUË. 


COFFtESPÛN DANCE. 

(jVûfr de ii Réduction 

M. d'tierm de Saint-Dcays vient de publier une brochure intitulée : Dmx iradnetim 
Jn SJo-tscu^King fl dt joa «rîïtfiejiidïrf, Ripontt à un jrficfc de /u Revue critique Ja S no- 
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Kfflfrf ■ &73 V Dans celte brochure M, d'H, attaque le jugement porté par notre colla- 
borateur^M, Speehl, sur U valeur d« d*y* traductîocis qae M. Julien et M- Pauthier 
ont données ïinttilLanémenL du Sdrt-kfwÆïg. 11 ne nous appartient pas d'entrer dans le 
fond de ce débat* M. Speeht dè^ndra son opinion soit dans noire Journal, comme iE k 
fait dès aujourd'hui, soit plus au long dans une publication à pan. Maïs après avoir ]u le 
travail de M. d h H. r mus nous sommes reporté i l'arütle incriminé s et nous avons été 
surpris de voir que le leste de notre eolïaboralcur a été tronqué deux foU. 

St. d'H., pour relever une erreur deM + Specht, cite le passage suivant de son article* 

* Jusqu'à présent, continue l'écrivain de fa Æmtf rrtfi^rr, on ne connaissait en Europe 
i que le texte du M. Pauthier est le premier qui ait donne une version 

p complète du teste et du commentaire. * Ceci est encore une erreur, H exiüe une tra¬ 
duction rmse -du Sjn-Ueu-Xjng et de son commentaire en entier, due au moine Hyacinthe 
Bïlehounn, sinologue de premier ordre* comme on le sait. 

Lé passage m cxttnsv de noire collaborateur est : * Jusqu’à, présent on ne connaissait 
i en Europe que k tcnc du *Sàn-i5eu-King, dont il a lié fait des trûduttms dnsu plusieurs 
» ^uy„,. r k M. d’H- a omis les mots en italiques. 

L'autre endroit a rapport au* renseignemenls. historiques qu'on peut tirer du San-tseu- 
King r M. Specbt avait dit ; * Le résume de l'histoire dé la Chine, qui vient ensuite, nous 
« montre celte contrée, i diverses époques h partagée en royaumes distincts. thistoire Je 
» thjtun Ji us royaumes y al àuddi üpifrmtnl. On voit ainsi sous son vrai jour la marche 
i des événements politiques dans celle vaste contrée, que nous considérions jusqu'à pré- 
« sent comme ayant presque toujours été sous la domtniüon d'une suite de souverains 
s qui, depuis Foüh-hi <J4ÉÊ av. J,-C r ) jusqu'à l'empereur actuel, se seraient succédé sans 
p interruption, formant plusieurs dynasties consécutives- Quelque abrégé que soit cet 
n ejïposéj il complète le peu de renseignements que nous possédions sur les révolu lions de 
i La Chine. * 

M. d’H. reproduit ce passage, el II ajoute : n Cect est à peu prés comme si quelqu'un, 
p annonçant une traduction française du Di yirh t apprenait i tous ceux qui ne savent pas 
■ le latin qu'ils vont enfin connaître les événements de ï'htstoire romaine, enveloppés de 
p ténèbres jusqu'à ce jour, p M. d'H- a omis h phrase que nous avons imprimée tn ita¬ 
liques. Il dît plus loin que l'hïstoire des dypAstaes cofëgnaules de la Chine est connue : 
raison de plus pour ne point mutiler (sans tn prévenir le lecteur* le passage qu’il repro¬ 
duit. 

La Ram tftûqat a trop souvent protesté, lorsqu'il s'agissait des autres, contre cette 
manière de citer, pour qu'elle n'ait pas le droit de la signaler quand dleest mise èu usage 
sur ses propres articles* 

Nous ajouterons encore un mot. Il est loisible à M. d'H. de donner à l'article de 
notre collaborateur une portée générale qu'il travail point l'intention de lui donner. Mais 
pour la Réveiê uitiqiu U ne saurait être question de fournir, après la mondes deux adver¬ 
saires, un supplément, désormais sans intérêt, i une polémique regrettable ont a duré 
quara fi te ans. Nous avons d'ailleurs peine à comprendre comment, à propos (fut? article 
sur les mérites respectifs de deux traductions du Sm-tse^Kwe t dues finie comme l'autre 
i un savant français t il peut être parlé d'attaque ou de défense « de ms gloires natio¬ 
nales i. 

Messieurs les Directeurs, 

La Revue critique ayant inséré un article de moi $ur deux traductions du San- 
Utu-Kù\g, M. dlHervey de Saîm-Denys a voulu y voir une attaque préméditée 
contre feu M. Julien et une apologie de feu M + Fauthïer,. et s’est empressé de 
faire paraître une brochure dans laquelle il réfute systématiquement chacun des 
points de mon article. Je répondrai en détail à cette brochure; maïs auparavant, 
je crois devoir protester tri contre la méthode de critique et de controverse qu + a 
suivie M* d'H, Pour l'apprécier, point n h est besoin d’élre sinologue : c'est cequo 
M. d f H. me parait avoir oublié* 

M. Julien rendant un passage chinois par « Meng-iseti û étudié sous k direction 


r Paris. Leroux, îSyî* 




(j'KÎSTQlRE ET DE UTTiRATURE. j 2 $ 

» àe Tïcu-sst», j'ai fait observer qu’il y avait là un grossier anachronisme p 
attendu que ïseu-sse est mort bien avant [a naissance de Rteng-tseu, et j'ai 
ajouté que M, Paulhier avait eu raison de traduire « Meng-tseu en reçut te sweession* 
*■ des disciples de Tseu-sse ». Four b vérification de mon assertion p je renvoyais 
h Rêmusat et à Legge, Or, vo ici ce que m objecte M + d*H- u J J en demande bien 
pardon à M. Ed. Speck, mais ayant voulu recourir aux deux autorités citées, 
je ti^î rien trouvé dans les endroits indiqués de nature à faire condamner 
M, Julien. Je lis, au contraire,dans les Nouveaux mélanges d'Abel Rémusat. T. Il, 
p. 116, que i.- Meng-tseu mérita d l. * 3 être inscrit au nombre des disciples de Tseu- 

* sse p petit-fils et digne imitateur de Confucius, a Et dans la vie de Meng-tseu, 
par James Legge (Prolegomena ch. Il, 4) « many hâve alTtrmcd thaï hesat as a 
< pupil at the feet of Tsze-szc, the grandson of Confucius. We are told ihîs 
c by Chaou-ke, whose words are : as he grew up, he studied under Tsze^ 

* sze + n 

J'en demande à mon tour bien pardon à M, d’H, p mais si Pou ouvre les JVou- 
veaux mélanges de Rémusat, T. El, p. i 14, on y Ut : « If (Tseu-sse) mourut à 
¥ ' 62 ans, 26 ans après Confucius, par conséquent vers 4^ 3 av. J.-C. »; p. 117; 

* J1 (Meng-tseu) mourut vers Pan 334 av +ï J.-C. à Pige de 84 ans 3 ; et enfin 
T. II, p, 11 6 : & Par le progrès qu s il (Meng-tseu) fit dans l'intelligence de ces 
7> livres si respectés, il méritad^tre inscrit au nombre des disciples de Tseu- 
n sse. n 

Qu.’en pense M t d ! H.? Évidemment il admet que la phrase de Rémusat signi¬ 
fie : Meng-tseu lut Mève de Tseu-sse So ans environ après la mon de Tseu-sse, 
Sî maintenant nous ouvrons Legge, à l'endroit cîté, voici ce que nous lisons: 

* Cat r anythmg ht ascertamiâ of ée instrudor or instruetors of Menmsï The repîy 
» thk inquiry must ht substanttelly in the négative, thguck many hâve affirmed 
.1 that he sat as a pupil at the feet of Tsse-sse, the grandson of Confucius, We 

* are told this by Chaou-k’ç, whose words are : — ■ As he grew up t he xtudied 
» under Tsze-szej acquîred ail the knowledge Ltught by * The Learntd, » and ht- 
n came thorùugjily acquûïnkd with a The five Kiho n heïng more espedally distin - 
m guished far his m&ftery of the She and the Shoo* » A refarenee tù dotes , howmr, 
>* shmvs that this must be incorrect, n 

M, d'H. est-il sûr de n'avoir rien trouvé dans ce passage de nature à faire 
condamner M* Julien ? Quoi! Pas même le thou g K i*. 


l . Il s'agit d t la doctrine de Confucius* 

_ 2, Après fa citation anglaise, M* d h H, poursuit en ces termes : 4 h sais bien qu'on a 
discuté la question de savoir si celle assertion notait pas erronée et si l'époque oU Meng- 
beu fa scs études n'était pas inconciliable avec Je temps où vécût Tseu-sse; mais ni 
M Pautitter ni M. Julien ne sont tes auteurs du San-tseorKJng, ni l F an ni l'autre n'est 
mpouiabfe des erreurs que ce livre peut contenir* Leur devoir comme traducteurs était 
uuiquiMncrit de nous donner une version fidèle et le texte chinois dît en propres termes 
a Meng-tseu étudia dans l p koJe de Tsea-sse ■, 

La phrase en question est la reproduction presque textuelle d'üîi passage de Sse-tna- 
thsian : ce dernier avait écrit : Gnwu nû tseu-uc uhi mtn-jw r moti mot, ^ire instruit (1^ 
disciples de Tscu-ssij tandis que l'auteur du commentaire du San4sm*Kmg écrit Ch tou me 
y 11 tscd*si& tchi mtn f mol à mol 1 être imitait dam TtcoU de Tun-sse. La différence COniiMe 
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Rîi demième lieu t M. d F H. t critiquant un passage de U traduction de M. Pau- 
tJuer, s'exprime en ces termes : « Poursuivant l'idée que Touh-poh (To-pa) 
* Était une individualité, il (M. Familier) a complété le contre-sens général de 
jo la phrase en jouant sur le mot français * 7 (wr pour donner an caractère Ki 
(Basil e:s f èle.nr, surpre^ Momson : fa mise, to tefo origin; Goncatvés : pnndpùr) 
, t la signification de edneari, qu’il rfa jamais » après quoi il ajoute en noie : « Lors 
w même que ce ne serait pas le sens A'idticm $ maïs celui de grandit que M.*Pau- 
4 thier aurait attaché ou caractère Ki r on va voir que ce dernier sens ne serait 
» pas davantage applicable à la phrase que nous analysons, » 

Or la phrase de M, Pauthicrqui donne lieu à celte dissertation est la suivante : 
B Touh-poh (descendant des anciens umres Toung-hou) s'éleva i à Soh-mo 
n (province de Chanel), n 

Mon respect pour le bon sens du lecteur m'interdit tout commentaire, 

Édouard Sfecht. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTÏCIKS ET BELLE^LÊTT&ES, 

Séante du i j février 1874. 

M. I.e Blant lit un mémoire intitulé : L& martyrs chrétien t et ks supplices dts- 
trutîcurs du c&rps* Un trait fréquemment reproduit dans le récit de la mort des 
martyrs a frappé les savants des deux derniers siècles. On S’e&t demandé com¬ 
ment il se fait qu'on vote dans ces récits des saints jetés dans les flammes, dans 
les flots, ou livrés aux bêtes* qui sont sauvés par miracle, tandis que la protec¬ 
tion divine leur manque dès que le bourreau les frappe avec le fer. M._Le Blant 
cherche la solution de ce problème dans l'étude des idées répandues autrefois 
sur les lins dernières de l'homme, Les païens croyaient que les âmes des hommes 
qui n'avaient pas reçu la sépulture erraient misérables, privées du repos suprême: 
aussi le désir d'étre ensevelis les préoccupalt-il parfois autant et plus que la mort : 
une scène de tempête décrite par Synéstus encore païen montre cette pensée 
dominant ceux que menace le naufrage. La même crainte subsista pour d'autres 
motifs dm les chrétiens. On pensait que les hommes dont le corps était anéanti 
par le supplice seraient privés du bienlait de la résurrection, M + Le Blant cite, 


en ce que le premier a mh Mtn*jin écolier, et le second roeir p mot qui signifie école, mais 
dani J'accepLcrt de doctrine, 

Legge cite cette phrase avec les réflexions suivantes: * $ze maT s’bmTs Account is that 
1 Mencius studted wilh ihe disciples of Tsa-sze p - Thk may hâve betri ihecas*. Thtre is 
nolhing m the score pF lime to n^Lc it impossible, on evrn improbable ; but this is ail 
that cm be sald about it. Nu fumons umts out of the school o[ Tszosze fove been 
trausmitted m posterity, md Mèneras nowhere sprats as iF he feSt tindw spécial obltga- 
lion tu- anj- iitftroctor.* Si le devoir du traducteur est de donner une version fidèle du 
teite it ne fallait donc pas traduire comme Ta lait M. Julien * Mmg-üùî 0 àudü j oui la 
dirulùm de Tousse *. 

1 L M. d'H. invoque i propos du mot ri l'autorité du moine Hyacinthe Bitchourin qui 
a rendu « nsot par lerusse Wfwl. Ce mulsignifieprécisémeal sÛcva f stmanikiU, parât: 
M. d p H. traduit « étaient originaires *; c"tel là une paraphrase. 
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cmrç sutres téiiioignàgfî antiques de cette croyance* un passage de Lactance 
qui dit que le Christ lui-méme Saurait pu. ressusciter s'il n'eûi choisi un genre 
de supplice qui ne détruisait pas son corps, et une inscription funéraire retrouvée 
par lui dans les papiers de Feîresc, dans laquelle une morte chrétienne supplie 
qu'on ne viole pas sa tombe et qu'on ne disperse pas ses restes, afin qu’elle 
puisse ressusciter quand viendra l’heure du jugement : vt posïm sise impedi- 
WENTO JH V3TA REDIRE CVM VEN E EUT QV| iVDICàTVRVS EST VIVOS ET MORT VOS. 

C'est à ce sentiment que M. Le Bîant attribue la multiplication des récits qui 
montrent certains modes d’exécution échouant contre les martyrs. On ne voulait 
pas laisser croire que des victimes de la foi se trouvassent exclues de la béatitude 
promise, par un supplice qui aurait anéanti leur corps, comme la mort dans les 
flots., dans le bûcher ou sous la dent des bêtes féroces. Si ï h on représentait 
comme infaillible l'emploi du fer contre les martyrs, c'est que le cadavre qui était 
demeuré entier dans le supplice pouvait ainsi, comme le dit lactance, se relever 
un jour. 

M. Jourdain continue la lecture de son mémoire sur la royauté et le droit 
populaire selon les docteurs scolastiques de France. On a vu dans la partie pré¬ 
cédente quels préceptes moraux les écrivains de La première partie du moyen 
âge, jusqu’au ia r s. J adressaient au souverain, et quel idéal ils se formaient d'un 
bon roi. Cet Idéal, dit M. Jourdain, se trouva réalisé dans Louis IX. Au règne 
de ce roi, qui ne réglait sa conduite que sur l’équité et sur le bien de ses sujets, 
correspond un nouveau développement des théories libérales en politique. Les 
doctrines d'Aristote se répandirent alors, et on les reconnaît dans les écrits de ce 
temps. Thomas d’Aquin distingue les j formes de gouvernement, monarchie, 
aristocratie, démocratie : h l'exemple d'Aristote, il demande un gouvernement 
mixte, qui réunisse les avantages des 5 formes simples par l'institution d'un 
prince assisté d'un petit nombre de grands choisis dans toutes les classes de la 
population. Cette tendance à rétablissement d'une sorte de gouvernement consti¬ 
tutionnel produit bien Lût son effet : en l^oï se réunit Sa première assemblée 
d'états généraux, A ce moment même, il est vrai, le règne despotique de Phi Lippe 
Le bel parait suspendre ce mouvement libéral des idées, Peux écrivains, Pierre 
Dubois et Buridan, s'attachent alors à développer la théorie du pouvoir absolu ; 
le premier met sans ménagement la vie des sujets à b disposition du prince pour 
les guerres qu’il peut avoir à entreprendre dans son intérêt personnel; le second 
expose* en faveur de l'hérédité de La couronne, les mêmes arguments qui ont 
été présentés depuis par Bossuet. Mds à côté d'eux d'autres voix s'élevaient pour 
réclamer les droits de La nation. Jean Scot considère le consentement du peuple 
comme h base de l'autorité politique. Marsïle de Fadoue, qui avait été recteur 
de ^université de Paris en 1312, présente dans son Defÿtsor ptids, en s Ï24, des 
théories vraiment démocratiques : il attribue Le pouvoir législatif à l'universalité 
du peuple, et le pouvoir exécutif à un monarque éLu : l'ouvrage de Marsile fut 
traduit en français et trouva des disciples en France. Le livre de N* Oresme p de 
la. mutation de la monnaie, respire la haine de 3 a tyrannie; les mêmes sentiments 
étaient sans douce professés dans les leçons qui furent faites A Tuniverdié de 
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Paris, en i J48, par M f Nie. d'Aut ri court, sur ta Politique d’Aristote, et dont b 
hardiesse attira à leur auteur une condamnation en Sorbonne. — En résumé, 
dit M, Jourdain, on voit que moins de 50 ans après te gouvernement absolu de 
Philippe le bel il y avait en France un fonds de doctrines libérales et même 
démocratiques. 

Divers ouvrages sont offerts à l'académie. Celui de H. Schliemann sur les an¬ 
tiquités troyennes (éd. allemande}, comprenant fs reproduction photographique 
d’un grand nombre d’objets découverts par l'auteur dans ses fouilles de la Troade, 
est transmis a l’académie par M. Barthélemy S. Hilaire, dont une lettre est jointe 
à cet envoi. M. D’Avezac fait hommage au nom de l'auteur, M. le Hyacinthe 
de Charencey, d’un mémoire intitulé : Pc quelques Mies symboliques jr rattachant 
aa tim des douze fils de Jacob (Paris 1874, 104 p. g*). M. L. Renier offre de la 
part de l'auteur une brochure intitulée : Desiderata dit corpvs isscrtptionvji 
latin a r vh de l’académie de Berlin (t. lit ), — Notice pouvant tenir de premier 
supplément. — Le musée épigraphique de P est, pur M. Ernest Des jardin s .Paris 
1874, in-folio), 

Julien Havet. 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE. 

Séance du 7 février 1874. 

M. Metzger, élève de l’Ecole des Hautes-Etudes, est admis comme membre 
de la Société. — M. Bergaigne reconnaît dans certaines formes d’impératifs 
comme bhâra, idhi d’anciennes formations nominales. — M, Halévy termine son 
mémoire sur Asmodée et sur l’Sge ei la géographie de J’Avesta, D'après M. Ha- 
lévy, h rédaction de l’Avesta ne serait pas antérieure au i r siècle avant Jésus- 
Christ : il appuie celte conclusion sur les noms géographiques cités dans les 
livres zonds et qui supposent ['établissement d’une population arienne en Arménie. 
MM. Robiou et Oppert s’élèvent contre ces conclusions. — M. Bielke lit une 
note sur les récentes acquisitions assyriennes du M usée Britannique, — M. Bréal 
reconnaît dans certains verbes latins comme instrturare, imurgnt, une préposi¬ 
tion correspondant h àvï, et non à fvl. — Il propose de lire : £nom Laies juvate, 
au lieu de Enos Loues javate, au commencement du chant des Anales. 


ERRATA. 

N" ît P- 7 fi I- ïi 3u lieu de Sêlim, lisez : Mahomet. 

N" 7j, p. 109, ], 19. Supprimez les mots : <■ Je n’ai jamais dit que ce traité 
" avait donné à Louis toute l'Alsace et toute la Lorraine », ainsi que la première 
phrase de la ttote : « Ces erreurs sont toutes personnelles h M. Z., et il fait ton 
» aux érudits français et belges en en rejetant sur eux la responsabilité, j. — 
Ces deux phrases répondaient a deux phrases de M. Z., qui ont été effacées par 
lui sur l’épreuve imprimée de sa réponse. Préoccupé d'autres modifications plus 
importantes, je ne m’étais pas aperçu de ce changement, 

_ _ " C.M. 


Nügcnl-Ie-R0lrou fc imprimerie de A. ^imYfrn^iiE 1 , 
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Sommaire : 26. Études indiennes, p.p. Weber,!. XIII. — 37. E. Havet, Mémoire 
w h dite des écrits nui portent ïh noms de Etres* ei de ManétEicn, “ a®. Lom- 
PARETTi, Virgile su moyen-ige. — Spriïtés jjvjjWm ■' Académie dis ipicrjplions. 


16, — In [Hache studio». Etiirscee fur dre Knnde d« iodijeben AHerthums hersus- 

gegeben Ton D' Albrecht Wer5k. XIII. Bitid- Leipzig, F- A. BrockhiUi, 1875. If* 

8 “, jcz p. — Pris : îo fr. 

Cr nouveau volume des Indisçhe Studiea est tout entier de la main de l'éditeur. 
La larme fruste et peu achevée sous laquelle M, Weber a l'habitude de commu¬ 
niquer ses recherches au public tic doit pas nous empêcher de rendre hommage 
à sort incomparable activité, à sa critique toujours en éveil et à ce don d’ubi¬ 
quité qui lui permet de faire front A la fois sur tous les points de la ligne si 
étendue des études indiennes. Les délicats, qui veulent un certain fini Jusque 
dans ies choses d’érudition, peuvent éprouver parfois une sorte d'impatience 
devant ces pages qui ressemblent trop souvent à un étalage encombré; les moins 
difficiles y souhaiteraient un peu plus de choix et une distinction plus sévère 
entre des notes de brouillon et une rédaction définitive, M, W. est un mineur 
habile et infatigable : il pousse ses galeries en tous les sens ; pas un filon ne lui 
échappe. Il ne se donne pas toujours le temps de transformer son minerai en 
lingots, mais il en fait l’essai avec une sagacité merveilleuse; il le trie e! le 
classe consciencieusement; la marchandise est toujours à son titre et du bon aloi; 
seulement, pour que rien ne se perde, il nous livre quelquefois le déblai par¬ 
dessus le marché. Cette manière de travailler et d'écouler pour ainsi dire ses 
produits au jour le jour présente du reste, i cbté de quelques defauts, des avan¬ 
tages incontestables. M. W. n'est pas seulement un intrépide enregistreur de 
faits nouveaux, c'est aussi un interprète et un critique de premier ordre. U est à 
la fois pétri de doute et prompt A l'hypothèse. Grâce A lui toutes les questions 
demeurent constamment ouvertes et la moindre occasion de les tenir au courant 
est aussitôt mise à profit. Il en résulte que son indispensable recueil présente 
en quelque sorte te bilan toujours exact et maintenu à .jour de tout ce qui con¬ 
cerne l'archéologie indienne ou, ptus proprement, védique. L écueil inévitable 
est un certain désordre; mais M. W. y remédie par des renvois multipliés et 
par des index qui sont des modèles d exactitude et de bonne disposition. 

Le volume Xlfl comprend quatre mémoires. Le premier traite du 
de la Taimlya ram fiffd. C'est une addition trés-estimabie A l’édition die cet ouvrage 
contenue dans les volumes XI et XII du même recueil. M. W. y soumet à une 
élude approfondie les prescriptions données sur le sujet par le Tetàrïyn Frdü- 
çikhya, en les rapprochant de l'usage des vestes et en ies comparant avec la 
doctrine des autres Priti{Myxs sur la même matière. Four ne citer qu un 
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exemple des considérations intéressantes et variées qu'il a su rattacher à ces 
données arides» j’indiquerai le relevé à la page 6 t des verbes traités comme 
simples par la langue dès la plus haute antiquité, et qui en réalité n'en provien¬ 
nent pas moins d’une racine verbale jointe à une préposition, La revue métho¬ 
dique de toutes les anomalies, de ternies les particularités, soit orthographiques, 
soit gra mmatical es, que présente le texte de ce Veda est du reste un travail 
d’ensemble plus complet que tout ce qui a été fait jusqu'ici pour les autres 
SamAùAr. A la lin du mémoire un double appendice contient une liste d’errata 
pour le texte de la Tahtiriya Samhitâ publié dans les deux volumes précédents, 
et des renseignements plus précis au sujet de la UoittàjsBl-tàkh& que nous ne 
connaissions jusqu’ici que par tes indications de M. H au g. Il en résulte que cet 
ouvrage, tout en participant aux caractères généraux du Ytjus Noir, en est une 
rédaction parfaitement indépendante. 

Le deuxième mémoire est la reproduction, avec un très-petit nombre de chan¬ 
gements, de la traduction annotée du deuxième livre de l’^iAuntf-SuniMi, déjà 
publiée par M. W. dans les comptes-rendus mensuels de l’Académie de Berlin, 
juin 1870. 

Le troisième contient la suite de son exposé des cérémonies védiques, com¬ 
mencé dans le tome X, principalement d’après lessùtras du Ya)ui Bteftc, autour 
desquels viennent se grouper les indications empruntées aux autres écrits rituels 
avec une abondance à laquelle 11 n’était donné sans doute qu’à M, W, d’atteindre. 
Cette suite traite de VAgpHtjûm, c'est-à-dire de l'édification de l'autel pour les 
sacrifices du Soma. 

Mais le morceau le plus important du volume est sans conteste le dernier, 
dans lequel M. W* a réuni et groupé les résultats que lui a donnés le dépouille¬ 
ment du MMMahj* de PatanjalL Cet ouvrage, qui vient enfin d’être publié 
en entier dans l'Inde par Ràjàràmaçl&trin et Bilaçùstrln, a sur beaucoup d'au¬ 
tres le précieux avantage d’être à peu près daté, et cela suffit pour donner une 
valeur exceptionnelle aux indications historiques, soit directes, soit indirectes, 
qu'il peut contenir. D’un autre càté le petit nombre des exemplaires parvenus 
en Europe, et la nature même de ce vaste recueil d'arguties grammaticales, 
l’empêcheront toujours de se répandre parmi nous et, selon toute apparence, 
bien peu» même parmi les spécialistes, se sentiront le courage d'aborder direc¬ 
tement l’étude de ses icii 6 pages in-folio. C’est donc un service de premier 
ordre que M. W. a rendu aux études indiennes en soumettant à un premier 
triage le contenu du u Grand Commentaire », et 11 n'est que juste de dire que 
ce service, nul peut-être ne pouvait le rendre aussi bien que lui. 

Il résulte de l’examen de M. W. que l’appréciation du MMbhMya donnée 
U y a une douzaine d'années par GoEdstücker dans son « Pàrrini « se trouve 
pleinement confirmée et, en particulier, que Je synchronisme découvert par ce 
savant et qui permet de placer la rédaction de l'ouvrage dans la deuxième moitié 
du n* siècle avant notre ère, s'il ne s'impose plus avec la même rigueur, reste 
somme toute debout. Du moins U. W. n'a-l-îl pas trouvé de nouveaux faits 
décisifs en faveur des doutes émis par lus-mème à cet égard, soit conue 
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Goldsiucker, dans tes Indisehà Stadisn $ U V* soit contre Ramkrïshna Gopal 
Bhandarkar, dans YIndum ÂntiifR&j* Partout ailleurs que dans l'Inde, ce ne 
serait point Là , à vrai dire, une date; mais ici c'en est une. 

Bien que le MûKâbhâshya, relativement à sa masse, paraisse assez pauvre en 
données archéologiques et même grammaticales, et que d'autre pari M. W. ne 
prétende donner que tes résultats sommaires et nullement complets d'un pre- 
mies examen, 3a moisson de faits nouveaux et intéressants qu'il a recueillis et 
soigneusement groupés n + en est pas moins très-abondante* Je Ressaierai pas de 
le suivre dans le détail, même de loin ; un pareil travail ne s'analyse pas. Il suffira 
de dire qu'il n'est peut-être pas un chapitre de l 1 histoire de la vieille littérature qui 
Ren reçoive quelque lumière. Il Rest plus possible de douter, par exemple, de 
l’existence d'une littérature dramatique assez développée dlès l'époque de 
Palan jati. Le spectacle était relevé par des danses et par des chants * les sujets, 
à eu juger par les exemples recueil Lis par M. W,, étaient empruntés de préfé¬ 
rence à la légende de Krishna, et ainsi se trouve confirmée de b manière la 
plus brillante la supposition de Lasser) que les origines du drame indien sont à 
chercher dans te culte de ce dieu, à peu près comme celles du drame grec se 
rattachent au culte de Bacchus. De même il y avait dès lors un ensemble de 
récits épiques répondant à peu près au ÀtaytriJrofr et déjà placés, selon toute 
apparence, sous le nom de Vyàsa, tandis que les témoignages semblent manquer 
pour te Râmâyam* 

Je ne puis m'empêcher de faire observer à celte occasion que la tendance actuelle 
de procéder par la preuve négative et de reculer aussi bas que possible la litté¬ 
rature profane de l’Inde risque d'aboutir à des résultats aussi exagérés en sens 
inverse que l'opinion d'autrefois qui à priori lui assignait une antiquité fabuleuse. 
Déjà les recherches de M, Hall ont établi qRon était allé trop loin sous ce rap¬ 
port pour la poésie raffinée de Kllidàsa» et il se pourrait bien qu'il en fût de 
même pour celle qui semble l'avoir précédée : à force de s'enquérir de la plus 
basse limite assignable 1 on finit par se renfermer dans un espace dans lequel on 
étouffe. C'est en tous les cas un fait singulier, que chaque fois que nous rencontrons 
une énumération d'œuvres ou de genres littéraires, quelque chose qui ressemble 
à un catalogue, nous retrouvions à peu près les mêmes données, et on a peut- 
être un peu abusé de l'explication que dans ces cas les mêmes titres désignent 
des œuvres tout à fait différentes, fte suffirait-il pas d'admettre* comme les 
faits nous y obligent du reste, que ces œuvres ont considérablement varié, qu'à 
travers de longues époques et dans un pays qui n'a jamais eu la notion bien 
exacte du livre en tant que production personnelle, elles ont, pour m'exprimer 
ainsi i fait fa boute de neige, et cela à un degré inconnu dans nos littératures ? 
11 en est particulièrement ainsi du MûhAbèâfût& y pour lequel la recherche d'une 
limite supérieure un peu précise me paraît à peu près chimérique. Les inductions 
tirées de b différence des idées et des coutumes, ce qu'on appelle en général 
les preuves internes, ne comportent pas toujours la rigueur qu'on veut bien leur 
prêter, L'Inde ne semble jamais avoir été réduite à une norme commune ni à 
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une seule et uniforme manière de penser. Vouloir d’ailleurs ramener les œuvres 
d'un passé si lointain et si im parfaitement connu à une chronologie purement 
logique, c’est supposer que ce passé Euî-méme a été logique et conséquent dans 
toutes ses manifestations : or c’est là une supposition que Inexpérience de l'his¬ 
toire n autorise guère. Cet ainsi qu'on a attaché, et avec raison, une grande 
importance au fait que beaucoup de légendes de l’épopée se retrouvent dans les 
écrits védiques et, dans ce cas, presque toujours sous une forme bien différante. 
On en a conclu que la forme védique est régulièrement et forcément la plus 
ancienne. Mai* h quels résultats nArriverions-nous pas par exemple pour noire 
moyen-àge, si, en l’absence de mute chronologie positive, nous entreprenions 
d’y réduire toutes choses à l'unique échelle de la littérature scholastique? Or 
les neuf dixiémes du Védâ sont de la littérature scholastique. Pour ne citer qu T un 
cas, jAî quelque peine à croire que le Krishna Devakiputra de 1a Chdudogyâ 
upamhad soit réellement une figure plus ancienne que le Krishna épique, el il 
en est ainsi de bien dAutres. Je ne serais donc pas aussi disposé qu’on t est 
d’ordinaire à tenir pour interpolée la mention du Mahâbhârûlx qui se trouve 
dans les Griiïymütras d'Âçvalipna et, à tout prendre, puisqu’il faut bien se 
représenter les choses comme s'étant passées d’une certaine façon, c’est encore 
l'exposition faite autrefois et maintenue jusqu’à ces derniers temps par Lassen, 
qui me semble s’accorder te mieux avec PensembEe des faits. 

A. Ba&th. 


37, — Mémoire but la date des écrits qpï portent les noms de Ëérose et 

do Majûétlion, par Ernest Hiyir. Paris, Hachette, tSyj. In-S* t 78 p. 

Ce mémoire, qui a été Eu pur M. E. Havel devant l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres^ à la séance du 12 septembre l S7j et aux séances suivantes, est 
suivi de trois noies développées où M. H. discute la date des vers 9^-294 et 
489^17 du livre 131 des orades Sibyllins * l'authenticité du T r *pi ’jflu 3 *ïwv 
attribué à Alexandre le PolyEster et celle des fragments sur les Juifs attribués à 
divers écrivains grecs. 

M, H. essaye d'établir que rien n'indique que le Bérose de Vttruve, Sénèque et 
Pline ait écrit ce que nous lisons sous ce nom dans Eusèbe ; que Je livre attribué 
h Alexandre le Polyïslor, dAprès lequel Eusébe cite Bérose, n’est pas authen¬ 
tique; que Joseph ne cite probablement Bérose que d’après le même livre; que 
les autres témoignages ùk Bérose est cité ne portent pas sur les récits transmis 
par Joseph eï Eusébe; que les récits de Marié thon, qui ne sont cirés par personne 
avant Joseph, ont été, ainsi que ceux de Bérose, composés à une époque irès- 
postérieuru au temps auquel on les rapporte. M. H. regarde comme peu pro¬ 
bable que la section II du livre III des oracles sibyllins(éd. Alexandre) remonte 
jusqu Au second siècle avant notre ère. Et conteste qu’ Alexandre le Polyistor se 
soit avisé de composer sur les Juifs un livre de judalsant. Enfin le rspi rhzâziiç 
attribué à Théophraste ne lui parait pas authentique, parce qu'il lui semblé peu 
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probable, vu les opinions attribuées à Théophraste d'après sou livre sur h 
richesse (Cicéron. De oÿl ]f p iû), que ce philosophe ait pu assimuter 3a zoopha- 
gîe à l'anthropophagie, 

La critique irés-mêthodique et très-serré e # de M. H., prête le flanc à quelques 
objections qu'il ne se dissimule pas lui-même : car il n'en donne les résultats que 
comme probables. Il est en cfFer difficile de démontrer (dans le sens rigoureux 
et propre du mot) par des arguments intrinsèques que des ouvrages dont nous 
n'avons que des extraits et des fragments ne sont pas authentiques. Les argu¬ 
ments intrinsèques ne peuvent être fondés que sur des vraisemblances ; et tûi r- 
düsio semper stquiUir debgwrm partent, Quant aux arguments extrinsèques, le 
silence est un argument de peu de valeur : il est en effet extraordinaire que 
Diodore de Sicile n'aît pas connu Manéthon ; mais mille causes diverses, qu’il est 
impossible de deviner, ont pu faire que le livre attribué à Manéthon n'ait pas été 
connu de Diodore ou n’ait pas été mentionné par lui. Néanmoins les difficultés 
soulevées par H. H. semblent sérieuses : on ne pourra plus servir du témoi¬ 
gnage de Bérose et de Manéthon sans le discuter; et jusqu'à présent on ne 
paraît pas y avoir pensé. L'impression qui résulte du mémoire de M. Havet 
c'est que l'authenticité des BafiAuviutd et des Ahftmmtâ est fort suspecte. 

Je dois signaler une conjecture, qui me semble fort plausible, proposée par 
M. H. sur le passage suivant de Théophraste dans Porphyre (de abstinemia 11 * 
26) : Ks^si lùr-uv jibv "IcjÏ-hlo: £ci xr k v ê| %aîw* êzi xal vÿj, 'tjTlv h 

Çwîfb-:o!j*Tsç(dans les manuscrits d p Ei»èbe(Gaisford)ïu^JTcovTuv) } 
ri r:v sixhv rçpjç -pizav tcç xéXcjïe faperroÉrçpfiï £y "ri;; M. H. 

pense que est h leçon primitive et que ’fttiïxïîsi est une glose in¬ 

tercalée dans fo texte. 

Fn somme, le mémoire de M* Havet est lout â fait digne de l'attention de 
ceux qui s’occupent d'histoire ancienne, 

Charles Thurût. 


*g r — Virgllio nel modio evo, per Dameuiico Comparuttî. Jîi Livorna, coi tipi 

di Fr H Vi_- q* kÊyî, 2 vo]l r iîv-jjj et pa p. — Prix : 20 fr. 

Les œuvres de Virgite^ surtout les Bucoliques et l'Ênéide 1 ont été pendant 
tout le moyen-ilge la base de l'enseignement grammatical, de b culture littéraire 
et de l'éducation poétique. Savoir la grammaire et connaître Virgile sont deux 
expressions presque synonymes; tout écrivain qui se pique de quelque élégance 
orne de citations vîrgiliennes ses ouvrages en prose; et bien que l'imitation des 
versi fica reu r s latins du m d yen-âge (je pa ri e des m e il te urs) se soit souvent ad russe e à 
Lucain ou à Stacc, le grand modèle est toujours resté Virgile. Aux yeux des hommes 
de ce temps, le chantre d'Ênée n'est pas seulement un poète: C'est un philosophe 
profond, un moraliste infaillible, un savant universel. Sous la lettre de ses vers 
se cachent des mystères de sagesse et des trésors d'instruction; son grand poème 
tout entier n'est qu'une allégorie qui révèle aux initiés de surprenants secrets. El 
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apparaît comme un personne presse surnaturel, si bien qu'on le rattache au 
moins indirectement à ce christianisme qui seul lui ft manqué pour atteindre la 
perfection complète. Inspiré à son insu, suivant les uns, ayant conscience do 
sa prophétie suivant les autres* il a prédit dans la IV' Egïogue la vomie prochaine 
du Messie. Aussi son livre vénéré est-il regardé comme ayant encore des vertus 
prophétiques; on le consulte, en l'ouvrant au hasard, pour savoir l'avenir, 
comme on fait de la Bible- Dans tout le monde des clercs, qui ont appris kJatîn 
dans ses œuvres, Virgile conserve pendant tout le moyenne cette auréole sans 
pareille. 

Toute cette tradition vient de l’antiquité; le moyen-àge s’ttt à peu près borné 
à la transmettre pour ainsi dire mécaniquement, sans Sa pénétrer réellement de 
son esprit. C'est le sentiment du peuple romain, le goût des critiques, l’admin- 
tion éclairée des connaisseurs, qui ont donné à Virgile ce rang de poète souveruîn 
que les siècles suivants lui ont maintenu sans discussion. C'est dans tes écoles de 
Rome qu’il a commencé d’ètre employé comme la base de renseignement gram¬ 
matical et littéraire. Ce sont tes commentateurs de la décadence, les Se mus* les 
Macrobe, les Fulgence qui ont découvert les trésors de science et les arcanes de 
doctrine cachés dans ses vers. Ce sont les Fères de l'Église qui ont reconnu le 
Christ dans l’enfant merveilleux de l’Egtogueà Poilion. Il n'y a pas jusqu^ux 
sont s vtfgilÎMixt: qui n'aient été employées dûs te second siècle de notre ère. Ici 
comme dans tant d'autres cas, le moyen-âge a été presque purement passif: il 
a repris et répète les formules toutes faites que l’antiquité à son déclin avait 
substituées aux réalités vivants des grandes époques antérieures, La Renaissance 
a été en bien des points un retour non pas seulement au delà du moyen-âge* 
mais au delà des derniers siècles de l'antiquité; elle est remontée directement 
aux sources, elle a demandé aux formules leur raison d'ètre* et die a détruit le 
charme étrange et stupéfiant qui depuis mille ans pesait sur l'esprit. Elle com¬ 
mence à vrai dire au moment où des hommes indépendants essaient de se rendre 
compte des choses par eux-mèmes au lieu de s f en tenir aux mots qu'ils ont 
appris : dans le cas qui nous occupe* elle s'annonce magnifiquement avec Dante* 
qui, tout en voyant encore Virgile* par bien des côtés* à travers les formules et 
les préjugés de son temps > le comprend et le «nr* en quelques points, avec une 
grande et vivante originalité. M. Comparera a écrit sur le Virgile de Dante un 
chapitre excellent et profond, Fun des meilleurs de son livre* et oii il fait saisir 
ce que i'indique ici : Dante a compris et aimé* adoré Virgile, non plus comme 
l’idole inerte de la tradition scholastique, mais comme porte national italien et 
comme méttt de style* La grande âme du poète florentin s'est élevée ici tomme 
ailleurs à une hauteur prodigieuse au-dessus de ses contemporains* qui ont subi 
son ascendant sans bien sen rendre compte* Ses commentateurs anciens ne le 
comprennent guère mieux que les autres ne comprenaient Virgile; et Ce n'est 
que plus tard que la tradition virgiLienne des écoles du moyen-âge a réellement 
disparu pour faire place d'abord à Padmsratton tout artistique, puis au jugement 
historique. 
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Le Virgile scholastique, transmis au moyen-âge par l'antiquité., n T a pas 
réellement dhistoire. D'un bout â Loutre de ta période médiévale, nous 
trouvons les mêmes anecdotes, les marnes jugements, les mêmes phrases. 
Mais le moyen-âge, à côté du Virgile auteur de l’Ênélde et des égloguet, 
connaît un autre Virgile, un merveilleux enchanteur* doué d'une science 
et d'une puissance divines selon les uns r diaboliques selon les autres t sur 
lequel une légende de plus en plus fantastique se déroule chez les divers peuples 
de l'Europe du xu* ail xv* siècle* Entre ces derac personnages, le poète et le 
magicien * U n’y a guère que le nom de commun. Le premier est connu par ses 
poèmes et les commentaires auxquels ils ont donné lieu; le second n’est 
même donné nulle part comme poète. La vie de Virgile g de Ponat r qui sert de 
base aux traditions scolastiques sur la biographie du poète, n'exerce aucune 
influence sur celle de l'enchanteur. Les deux traditions s'ignorent si complète^ 
ment Tune Faune qu'on s’est demandé s'il s’agissait bien du même Virgile dans 
toutes deux. Il n'en faut plus douter : un fait tout fortuit, le séjour de Virgile à 
NapïeSj sa mort dans cette ville, le culte dont son tombeau fut Fobjet maintinrent 
son nom dans la mémoire du petit peuple napolitain, et bientôt ce nom fut intro- 
duit dans des récits populaires qui plus tard, précisément â cause de ce nom, 
frappèrent des voyageurs étrangers, furent recueillis en latin, transportés hors de 
leur berceau primitif, et dé vinrent le point de départ de tout un cycle fabuleux. 
M, €- a mis le doigt avec une science et une précision parfaites sur ce point 
d’attache entre le Virgile réel et le Virgile des Faits mervcüleox, Maïs parlé même, 
si [e ne me trompe* il a détruit Funîté de son livre. Jusqu'ici on pouvait croire 
que l’idée de l'omniscience* de ta sagesse, de la vertu prophétique de Virgile 
avaient pu aller, en s'exagérant, jusqu'à produire le Virgile sorcier des légendes, 
et dans ce Cas il était nécessaire, pour expliquer la tradition populaire, de suivre 
et d'étudier la tradition scholastique. Mais si les deux traditions ne se rejoignent 
en réalité que par une circonstance toute fortuite, qui remonte d'ailleurs plus 
haut que la formation de la tradition scholastique, il n’y a plus entre les deux de 
lien réel; elles ne s’éclairent plus Tune par l'autre. L'auteur se 1 fait donc à mon 
avis illusion quand il écrit (p. vnj) : « Le Virgile magicien n p e$t qu'un côté et 
a une phase dans ['histoire de la célébrité virgilienne, cl on k comprend mal si on 
» téîadk séparé du reste. C'est une idée qui h la vérité part du peuple, mais qui 
s pourtant se répand dans la région littéraire et savante, ce qui Saurait pu 
a arriver si elle n’y avait trouvé des éléments homogènes L a L'embarras même 
de cette phrase montre que l'auteur a eu conscience du peu de solidité de son 
raisonnement. St les clercs ont écrit et répété les légendes populaires sur Vîrgüe, 
c'est certainement d'abord parce qu'elles se présenï aient sous un nom qui le® 
recommandait à leur attention : mais là s’arrête l'influence du Virgile scholastique 
sur l'autre. Ils n'ont pas essayé de fondre les deux eu un, et* avec cette passivité 
dont je parlais tout à l'heure, les mêmes auteurs qui racontent les histoires pro- 


t P Vojr. Il, le développemeol de celle thèse. 
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digieusesdn Virgiit napolitain partent du Virgile poète dans les termes consacrés 
par FÉcole. 

Celle étrange séparation des deu.t courants dans le même lit est sensible dans 
un ouvrage que M, Comparetti a fort habilement mis en relief» faute de mieux, 
comme formant entre le Virgile scholastique et le Virgile populaire on véritable 
intermédiaire ^ je veux parler du Bolopâthüs. Le texte latin de Jean de Haute-Seiïle, 
que vient de publier M. Œsterley (voy. Romania N, qSt) T permet d'apprécier, 
mieut que la traduction française de Herbert» te singulier esprit de hauteur. 
Son Virgile p d ? tme science miraculeuse* a sans doute été emprunté par lui a une 
connaissance plus ou moins vague des légendes, et cependant il l'a très-nette- 
ment identifié au vrai Virgile en le faisant naître à Mantoue (qu’il met U est vrai 
en Sicile), et en le concevant surtout comme un maître accompliM. C. re¬ 
marque aussi très-justement que « le cadre chronologique de son ouvrage a été 
» inventé comme l'exigeait l’iitl réduction de ce personnage (il met Thistolre 
» qu’il raconte au temps d'Au gu si e), * Et cependant le Virgile de son roman et 
le Virgile de l'école restent au fond, dans son esprit, deux personnages profon¬ 
dément séparés. Quand un aphtre chrétien prêche la fos à Luçsmus, l’élève de 
Virgile d'après le roman, SI lui cite la quatrième églogue et des vers de S "Enéide 
absurdement rapportés à la Trinité ou â la Passion* il appelle i ce propos Virgile 
CTPjîfr, ti noster, inquam p quia nobiscum facit et sentit de Chrïsto, ïi mais il n’a 
même pas l'idée de rappeler au roi que ce Virgile était son maître, — non plus 
qu'auparavant. quand on raconte l'instruction que Virgile donne ù Lucinius, on 
ne dît mot de sa poésie. Et cependant il est introduit comme a Oie famosissimus 
* poeta Virgilius* * mais l'effort do l'auteur pour fusionner les deux traditions 
n'a pas été plus loin. Même dans un esprit qui les connaissait toutes deux et qui 
voulait les concilier, elles restaient distinctes et hétérogènes. 

Ce n T est là d'ailleurs qu'une critique sans grande importance, i laquelle je ne 
me serais pas aussi longuement arrêté si ta mise en lumière de ce point n'était 
pas à mon avÜ indispensable pour la saine appréciation de la légende virgilseiine. 
La petite violence que M. C, a faite iri aux vrais rapports des choses ne fait 
pas de tort à son livre, il nous donne seulement en réalité deux ouvrages au lieu 
d p un h et comme ils sont tous deux extrêmement intéressants et remarquables p 
nous serions mal venus de nous en plaindre. Pour les faire, il fallait avoir étudié 
avec une égale profondeur la littérature de l’antiquité et celle du moyen-âge, et 
c’est une condition qui* bien rarement réalisée, l'est ù un degré éminent chez le 
savant professeur de Florence : « Par suite de mes tendance^ dît-il lui-même 
a (p, x), fai eu la chance de cultiver et d'aimer également ces deux branches 
j} de l’érudition, qui ne me semblent pas aussi inconciliables qu'elles le paraissent 
b encore i d'autres,,... J’ai donc cru que celte circonstance me rendait propre 


s. Notons que t« vers d'Herbert cités par M. C., oü Virgile est si curieusement re- 
présenté comme un vrai mattre du Xltj* siècle, sont ajoutés par Je poète français : il n’y 
a rien de correspondant dans te lalia r 



d'histcusle rr de littérature, i jy 

» à entreprendre une œuvre de cette nature, dont je ne me suis pas d'ailleurs 
» dissimulé les difficultés. a En eSeî, l'une ou l'autre des deux parties du iVr^fio 
auraient peut-être êlé exécutées aussi bien par d r auires savants, mass il skn 
trouverait assurément bien peu qui fussent en étal de les composer toutes deux . 

Je passe rapidement sur là première : Virgile dans la tradition littéraire jusqu'à 
Bdotc. Les chapitres les plus intéressants, en dehors de ceux qui concernent 
Dan^, Sont les premiers, où l'auteur suit pas à pas, depuis les contemporains 
du poète jusqu'au triomphe du christianisme p rïmpresston produite par vîrgjfe, 
les jugements auxquels il donna lieu et î'influence qui! exerça. Il passe ensuite à 
l'examen de l'action que Rétablissement de ]a religion nouvelle eut sur les 
éludes ; Il arrive ainsi à t'histoire de la place faite a Virale dans Penseignement 
et la littérature au moyen-âge. Il est difficile dans un travail d e ce genre d'étudier 
Virgile en [Isolant des autres auteurs anciens : aussi les faits rassemblés par 
ht. C. et les réflexions qu'ils lui suggèrent constituent-ils une contribution im¬ 
portante pour cette histoire des études classiques au moyeu-âge qui manque 
encore h la science. Peut-être le savant auteur passe-t-il un peu vite sur le râle 
immense de Virgile dans la poésie latine du moyen-âge, aussi bien que dans Ea 
culture intellectuelle de cette époque. On sent que ce sujet n J a pas pour lui un 
grand attrait, et je conviens qu*il est aride : mois ici, par exception, M. C. a 
laissé quelque chose â dire à ceux qui viendront après EuL Le roman d’ÉOAU de 
Benoit de Sainte-Mare, dont il parle, je ne sais trop pourquoi, dans la seconde 
partie de son livre, méritait peut-être aussi qu'il s'y arrêtât un peu plus long¬ 
temps, bien qu'il l'ait en peu de mots parfaitement apprécié. Les légendes rela¬ 
tives à l'origine moyenne de différents peuples ne sont pas les seules de ce genre 
qui proviennent de l'Enéide: toutes ces antiquités, parfois bizarres, qui sont labo¬ 
rieusement rassemblées dans les derniers livres du poème, ont servi de modèle à 
une foule de prétendues traditions populaires qui ont joué longtemps un grand 
rôle dans l'histoire nationik et locale de l'Europe, et ce point, placé un peu en 
dehors du sujet, a été laissé de côté par l'auteur, Son travail est d'ailleurs aussi 
distingué par L'érudition étendue, sobre et précise, que par les idées toujours 
originales et souvent importantes. Je voudrais en faire connaître et en discuter 
quelques-unes : je les réserve pour la fin de ce compte*rendu. 

Le second volume, Virgile dans la légende populaire, sera plus remarqué et 
laissera dans la science une trace plus profonde encore que le premier, non- 
seulement parce qu'il contient plus de faits nouveaux eï qu'il se distingue par 
une critique plus féconde, mais parce qu'il rencontrera un public plus préparé. 
Le nombre de ceux qui s'intéressent aux études classiques dans le moyen-âge est 
moins grand que celui des savants qui ont fait leur domaine familier des littéra¬ 
tures vulgaires de cette époque et des légendes qui y foisonnent. La légende de 
Virgile a déjà occupé des érudits nombreux et estimables; cependant on peut 
dire que tout ce qu'on a écrit â ce sujet est à peu près comme s'il n'était pas 
devant le livre de ht. Comparatif Les faits, épars dans les ouvrages les plus 
divers de temps, de lieux et d'idiomes, sont recueillis avec une sûreté et une 
abondance auxquelles il est à peu près impossible de rien ajouter; ils sont pré- 
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srmés t groupés, caractérisés, avec une méthode parfaite* un jugement sûr, une 
clarté lumineuse. Toutes les lots qu'on aura â parler du Virgile fantastique du 
moyen-âge, il suffira désormais de renvoyer l ce livre magistral. Je vais essayer 
de donner une idée de son contenu. 

C'est à Naples au xu* siècle que la légende nous apparaît d'abord, recueillie 
et racontée indépendamment par deux témoins, Conrad de Querfiin et Servais 
de Tilbury. Dans les récits qu’ils ont trouvés circulant dans le peuple napolitain 
et qu’ils ont répandus en les écrivant, Virgile n'est encore qu'un homme doué 
d'une science prodigieuse et Remployant surtout à rendre service à la ville de 
Naple$ + Il lui avait donné un palladium qui devait empêcher ses murailles d'être 
jamais détruites 1 2 ; il avait fait un cheval de bronze qui préservait les chevaux 
de la ville, une mouche de bronze qui en chassait les mçmtheSj une sangsue d'or 
qui avait exterminé les sangsues, fléau de Naples, un marché où la viande ne 
sc gâtait pa$; il avait relégué tous les serpents sous une porte du rempart, il 
avait tenu le Vésuve en respect pendant des siècles au moyen d'une statue 
magique malheureusement détruite ; il avait creusé à Fouzxoles des bains merveil¬ 
leux qui guérissaient toutes les maladies, et avait su faire en sorte, ûfU mâihe- 
rnanw, que dans la fameuse greffe (c'est, comme on sait* un tunnel remontant i 
l’antiquité) qui y mène, on ne pût surprendre ni assassiner personne; son jardin 
merveilleux, où étaient plantées taures les herbes médicinales, était dos par un 
mur d'air, invisible mais infranchissable; il avait aussi construit un pont aérien, 
sur lequel il se rendait partout où îl voulait, etc. J . M. Comparent! + dont les in¬ 
vesti garions bien dirigées ont presque toujours été couronnées de succès, montre 
que toutes ces légendes ou bien ont leur point de départ dans des souvenirs 
réellement virgüiens* ou se rattachent à des monuments et h des objets qui exis¬ 
taient â Naples, ou se relrouvent dans d'autres pays et sont venus se grouper à 
Naples autour du nom de Virgile. C’est donc à Naples qu'a été le seul centre 
de formation de b légende virgî lien ne; mais elle s’est plus tard transportée à 
Rome. Là, comme le montre fort bien Sauteur, elle s’est fondue avec des légendes 
d’une autre origine, qui se rattachaient soit â des monuments de Rome, soit au 
souvenir toujours persistant de la grandeur romaine. Des œuvres qui paraissaient 
merveilleuses, des talismans que l'imagination populaire avait supposés pour 
s'expliquer la domination de Rome sur le monde, furent attribués à ce Virgile 
qui avait fait à Naples tant de prodiges* qui peut-être à Rome même avait laissé 
au moins un nom, et qui, pour quelques clercs, était bien connu comme chantre 
de b grandeur romaine et comme prophète du Christ. Une fois cette fusion des 


1. Ce qui est bien ctiricujc, et caractéristique pour fe moyen-âge, c’est que Conrad de 

Quwfurt, qui raconte celle histoire , était précisément venu à Naples pour abattre les 
murs par ordre d’Henri VE P et qu'il s'acquitta de celle mission, b n P en croit pas moins 
au qui était un petit modèle ae h ville enfermé dans une bouteille; ilTa même 

tenu djns ses mains, et s'il n F a pas empêche les Allemands de démanteler la ville, ■ forte 
* quia amplifia raeditum lissa est, dtïüti nocuité » 

2. Ces tkrnrtfS traits ne se trouvent pss dans Conrad ni dans Cerms, mais dans AL 
Neckham, qui a dû les recueillir dans une source Jnâlogue au* récits de ces deux person- 
nages. 
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légende* virgiliennes et des légendes romaines opérée (et M. C. fiait très-bien 
voir qu'elle était fatale), Virgile entre dans Se grand courant de La littérature 
romanesque du moyen-âge, et soit histoire merveilleuse, se grossissant Toujours, 
recelant de tous les cûtés des affluents que Fauteur de ce livre â tous signalés 
et dont il a presque toujours découvert la source, finit par aboutir aux detnt 
compilations extraordinaires par l'analyse desquelles se termine le livre, les 
Fuifc mermtkm de Virgile et la chronique de Jean d'Outremeuse. Le protecteur 
de Naples, Le n mathématicien > subtil du xiï* siècle, est devenu un être complè¬ 
tement en dehors de Inhumanité, moitié bienfaisant, moitié méchant, inspiré de 
Dieu pour les uns, ami du diable pour les autres, type i b fois du sage, du 
savant et du magicien. Le moyen-âge ne pouvait Laisser se dérouler une pareille 
vie sans y faire figurer les femmes; il ne pouvait laisser échapper celte occasion 
d’illustrer une de ses idées favorites, que les femmes en savent plus que les plus 
savants et ont, quand eltes veulent, raison des plus sage*. De lâ le chapitre 
intitulé par M. Comparât] YirgUfa e il bel suse 7 et qui contient! outre ses aven¬ 
tures amoureuses* le rérit des relations diverses* dont généralement on n’eut à se 
louer de part .ni d’autre,, qu'il eut avec des femmes.— Toutes ces histoires bizarres, 
créées ou amplifiées sous l'empire d h Jdée$, de notions, de sentiments qui sont 
singulièrement loin de nous* sont aujourd’hui oubliées, et ne se retrouvent que 
dans des Livres bien peu [us. Mais à Pendrait où la légende est née autour du tombeau 
du poète, elle vit encore, bien que sensiblement effacée et diminuée ; les pécheurs 
de Naples savent que Virgile donnait ses Leçons âk Sewk diVirgilio , rocher qui 
s'avance dans la mer au bas de La Mcrgcllina; l'ouverture principale de h grotte 
de Pûüzzoles passe encore pour la fenêtre par laquelle Virgile parlait à sa belle; 
et à Lecce, sur les livres d'une paysanne, m a recueilli ceste charmante chan¬ 
son, qui conserve encore fraîche ei vivante b mémoire du grand enchanteur, et 
par laquelle M* Comparetti termine son Livre : 

Dm f d îanisst Farte di Vjrgilïu ! 

'unanti Je porte to * 1 'ndücla b mare, 

Ca dit li pLid me ficîa pupiLLia 

A nicnîeri2a le riti to' enb a nc-ippare; 

Ca di L^acelLi me fàêà eanfillu ; 

'mmienzu Eu pietlu tç p ta ni tu a fare; 

E S-uttu Funabia de li lo 1 capilLs 
Enla de nngicrdQ a trepuure*. 

Ce résumé est bien loin de donner une idée de la masse de bits si bien 
réunis et appréciés par M* Comparetti. Je cherche eu vain ce que je pourrais 
ajouter ou reprendre à cet exposé aussi sobre que compLüt, à ce tableau si riche 
et si heureusement distribué. Quelques appréciations seulement peuvent, grâce 

e. Cette bizarre attribution* que M* C+a entendue A Naples, mk^aJementetédofmee 

r r un cocher qui nw conduisait sous la grotte; mais il en mil et ns paraissait pas croire 
la réalité du fait, 

a. * DkuI si j'avats Part de Virgile! — devant la porte jkirantmita mer; — F^tni 
î le poissons je nrtü ferais un tout petit, — dans tes filets je viendrais mé prendre; — 

i ou parmi les oiseau* je me ferais cwàQBHrti, — au milieu de ion sein je ferais mon 
m wi, — et sous l'ombre de tes cheveu* — je viendrais A midi nie reposer. * 
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aux élément* que fournit Pauteur lui-même, être contestées par ta critique. Ainsi 
il me semble p diaprés la allusions de Jean de Salisbury, d'Hélinand, de tteck- 
haut, de Jean de Hauie-SeiUe^ de Giraud de Calanson f , etc., qu’il a dû y avoir 
en Europe, antérieurement à Gervais de TlEbury a un récit, probablement en 
latin, qui attribuait déjà h Virgile de nombreuses merveilles. H. G. admet bien 
que quelques légendes vîrgilîennes s'étaient répandues de ce côté des Alpes dés 
le milieu du xn D siècle, maïs il laisse trop dans l'ombre ce côté de la question 
pour mettre surtout en lumière le point, d’ailleurs capital, de la provenance 
napolitaine de ces légendes. C’est sous l'influence de la même préoccupation 
qu'il est porté i reculer un peu plus qu’il ne faut la translation à Rome de îa 
scène de nos légendes ou du moins l'immixtion de Virgile dans certaines légendes 
romaines. Cette fusion toute naturelle a dû se produire fort anciennement d'une 
manière isolée, avant d’arriver à se faire accepter généralement. 

Ceci m'amène à examiner une opinion de M + G, qui ne me parait ni absolu¬ 
ment juste en elle-même, ni suffisamment appuyée par les faits. L’auteur, dans 
les paroles simples et sincères qui terminent sa préface, ne dissimule pas le point 
de vue auquel, dans les qu es lions d'histoire ou de littérature générale, il a voulu 
se placer : w Italien, je n’ai pas oublié que, par sa nature et par l'intérêt qui s'y 

* attache, le sujet que je traite est italien. J’ai écrit, en vérité, avec un esprit 
» Calme, en m'étudiant à éliminer ou à limiter autant que possible toute cause 

* subjective d'erreur. Sa un sentiment quelconque m'avait induit à mal voir, je 

* le regretterais; mais je prierais le juge trop sévère de bien chercher dans 
» sa propre conscience si! a le droit de me Jeter la pierre. * Il est bien 
loin de ma pensée d'ètre ce juge sévère : le patriotisme bien entendu est 
h sa place dans la science comme ailleurs, et il a inspiré quelques-uns des plus 
beaux travaux de notre siècle. Ses exagérations ou ses illusions même sont très- 
pardonnables quand elles ne portent que sur la façon de juger les faits, et quelles 
n’&mènetit ni à tes altérer ni à les passer sous silence. Ce dernier travers, qui 
serait un tort grave, est, cela va sans dire, complètement absent de ce livre; et 
le premier même n’y apparaît que bien rarement. L’atïachemertî profond de 
l'auteur à sa patrie ne fait que donner à son ouvrage plus de saveur et d'origi¬ 
nalité; on le sent circuler partout, ardent maïs contenu, plutôt qu’on ne le voit 
éclater par endroits, 31 y a cependant certains points où il a quelque peu influencé 
le jugement si droit de l'auteur* Ainsi t II* p, t s, il veut absolument nous per¬ 
suader que b stérilité épique des. Italiens est pour eux un titre de gloire, et 
pour faire accepter cette opinion hardie, il substitue au nom de poésie épique un 
mot beaucoup moins favorable î w Un des caractères par lesquels le peuple iia- 
n lien, même au moyen-âge, atteste sa supériorité historique et civile sur les 
?> autres peuples de l’Europe, c'est qu’il est entre tous le moins riche en produc- 
» tuuttjantasdqiiis. » Il serait trop facile de répondre â M. G* comme on répond 

i. Dans les vers de ce troubadour, je remarque te mention de deuv épisodes t Com Ai 
k çnflijj $<mp iuhflf, et dd ptsjukr l que \t ne retrouve pas ailleurs, M. G. dit àdk qüsîi 
fûritjmo in uguitû dh &o), mais je l'ai pas découvert l'endroit où il en parle r Remarquons 
a ce propos qu'un index aurait été commode. 
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□Ü renard darts la fable, et il n T e$t pas douteux que %\ V Italie avait une Chanson 
de Rokni t ou un Fotma dd Cid t elle en serait â bon droit très^fière p « l'auteur 
de ce livre avec elle. M. C. explique cette absence de légendes par le fait que 
IInstruction fut toujours trop répandue en Italie, le souvenir du passé trop 
vivani s p*ur que l'histoire pût se développer poétiquement, et aussi par u h 
?> prédominance dans le génie italien de facultés plus élevées et plus ration- 
a utiles, a Ces raisons^ surtout la première, uni certainement quelque poids \ 
mais la vraie cause de l'absence d'épopée italienne t c'est l'absence en Italiej au 
moyen-âge, d'une vie véritablement nationale, La fusion du germanisme et du 
romanisme , qui n*a été bien complète qu'en France* a été très-imparfaite en 
Italie, et n'a pas été le point de dépan d*un nouveau développement. Le grand 
passé antique, sous son double aspect romain et chrétien, y a en effet persisté 
avec une ténacité plus grande qu'ailleurs, et par là même a nui à la production 
d'une originalité spontanée. L'Italie n'est vraiment elle qu'à h Renaissance, qui 
est son oeuvre et sa gloire, et une gloire bien suffisante. 

Par une contradiction qui me parait bizarre, M. Comparetiî ne veut même 
pas que les légendes relatives à Rome soient d'origine italienne. Il les trouve 
sans doute puériles ci faibles, et il les met plus ou moins complètement sur 
le compte des étrangers qui venaient visiter Fltalie, regardaient les ruines, 
demandaient des explications, n'y comprenaient pas grand chose, et repor¬ 
taient chez eux des contes à dormir debout sur les monuments et les sou^ 
venir* de l'antiquité. Il y a quelque vérité dans cette théorie, mais elle 
me parait exagérée, U, C. en restreint U est vrai la portée â diverses reprises, 
mais en somme il n'est pas disposé â croire que de* œuvres littéraires écrites en 
Italie aient pu accueillir des légendes de ce genre. Je pense qu'il est dans l'erreur, 
et qu'une littérature latine de provenance italienne et spécialement rom aine, 
littérature qui a dû se produire du ix* au xji* siècle et dont presque tous les 
monuments sont perdus, est la grande source oh les auteurs septentrionaux ont 
puisé les légendes bizarres qui ont longtemps constitué 1 histoire populaire de 
l'antiquité. Mais c + esî un point dont la discussion m'entraînerait trop loin, et que 
J'espère avoir bientôt l'occasion de traiter en détail. 

J'ai parlé des vues générales par lesquelles M. C r a agrandi l'intérêt un peu 
restreint de son sujet. Je dois me borner à en signaler un petit nombre, comme 
les réflexions excellentes sur le caractère foncièrement national de l'Enéide, sur 
les rapports où la littérature antique se trouva avec fa christianisme, sur les 
résultats qu'eut pour le tnoyen-âge le maintien d'une base classique dans l'ensei¬ 
gnement malgré rétablissement d'un nouvel ordre de choses, sur ^antagonisme 
plus apparent que réel de la littérature dite romantique et de la littérature clas¬ 
sique. etc, s etc. Ce sont là des pages que tout le monde lira avec plaisir et mé¬ 
ditera avec profit, — M. C v , cela est visible bien qu'il contienne ordinairement 
avec soin l'expression de ses sentiments, n'aime pas fa christianisme i il lui fait 
parfois d'injustes reproches. Ainsi après avoir commencé le ch. VIH de son 
second livre en disant : « Ceux qui soutiennent que la femme doit beaucoup de 
jj reconnaissance au christianisme et â la chevalerie, veulent évidemment se faire 
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• illusion, en faveur de ces agents historiques contre l'autorité des faits », il 
présente un sombre tableau du rôle que jouent les femmes dans La littérature du 
moyen-âge, le trouve inconciliable, dans l'un ou l'autre $ens, avec la saine morale, 
la raison et la famille, et se demande « Ce que deviendrait la société humaine si 
n toute femme était une sainte Thérèse ou une Iseut, n La plupart des types de 
femmes que relève M. C. dans la littérature ne sont pas sortis d'une observation 
réelle : les contes qui les mettent si malicieusement en scène ont, comme.il le 
wit miens que personne, une provenance orientale; la chevalerie ou plutôt la 
cozmuïe a été une réaction contre l'abus de la force qui écrasait les femmes; les 
poèmes vraiment nationaux (Cirart de Roussülon, le Poème du Üd, Berte, etc.) 
nous offrent d'admirables figures de femmes; et quant ù la question de savoir si 
le christianisme a élevé la condition et te moral des femmes r ce n r eSL vraiment 
pas avec des argument de ce genre qu'on peut la résoudre. Le patriotisme 
italien et l'antipathie envers le christianisme se sont réunis pour taire porter à 
1 J auteur un jugement très-injuste sur Charlemagne. M- C. ne lui pardonne pas 
ci la faute d'avoir donné à 3a papauté un pouvoir temporel trop fort) faute qui à 
» causé à toute ï 7 Europe d'immenses dommages et a été jusqu'à présent la plaie 
« maudite de IMtilk* » Il va jusqu'à sortir de b réserve habitable de son 
stylé et lui trouvé n un puzzo di sacristla. » Mais rien n'est moins admissible 
que de juger un grand homme d’après les résultats éloignés de son activité, surtout 
en se plaçant à un point de vue aussi restreint. Il faut examiner ce qu'il a voulu, 
ce qu'il pouvait, pourquoi il n’a pas réussi. L'auteur reproche à Charlemagne 
de n'avoir pas compris que 1a grande réforme réclamée par son temps, c'était 
*r de purger la société civile de 1 Invasion cléricale* w Voilà des paroles que nous 
entendons souvent aujourd'hui, mais qui n'auraient eu à coup sùr aucun sens 
pour Charlemagne et ses contemporains. M. C. regrette que le fils de Pépin 
n*aiî pas été remplacé par u un laïque italien p, qui aurait pu exécuter la grande 
œuvre en question- Ce sont là des fantaisies un peu trop en dehors de la voie 
sévère et vraiment scientifique oü se maintient en général L'auteur de ce beau 
livre, qui comptera h coup sûr parmi les productions les plus distinguées et les 
plus durables de la science contemporaine K 

Dans un utile Apptndkt, M C, a réuni les testes les plus importants relatifs 
à Virgile. Plusieurs de ces textes sont inédits, d'autres sont très-rares, et Leur 
réunion Leur donne encore plus de prix K 

G. Pp 


u Vûid deus pu trois actes sans grand intérêt. T. I P p. ï ? t, M. C.eite la ihfae 
M- Renan sur L'ttude du grec au mo)«i 4 gÉ {Pans, 1&49) qui n'a joutais été imprimée. 

II. le palladium de Naples devint un cniî fe château de Naples cul pris le 

nm de Chücjn d& l'tsd ; mais alors (Toù vient ce nom? — II* 11 3. 31 ne parût pas don- 
teuï que le Ptetro Barfiario, héros d’une légende napolitaine de sorcier asseï semblable à 
celle de Virgile, ne doive son nom à Abiilard (M. C. cite les formes Piüro Baihréo t 
B$LïhrjQ t qui montrent bien Ses phases de la transformation'!. 

2 r Le trës-Curieuï fragment français publié psr&t- C, d'après un ms. de Turin contient 
tip assez grand nosnbre'de fautes, dont il n cst pu responsable, puisqu'il na lait nue 
reproduire scàïû akun cambiismcnto la copie qui lut avait été feu mie, M r Stengel (Mîttin- 
iungen âui franz, Hd$s+ dtr Turin . itiJL» 1873, p, tJ-Ï4) a colla si an né rî'üprlk sa copie 
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SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

SêûitLt du 20 fêvritr 1874. 

I/académie a reçu b liste des élèves de l'école des chartes qui ont obtenu 
cette année Je diplôme d'archiviste paléographe. Ce sont* dans /ordre suivant, 
MM.^ Alfred âtorel-Fatio, Guilmoto* Cohn, et hors rang M, Parfouru. Ces noms 
seront proclamés à la séance publique de /académie, — M, de S * 1 " Marie envoie 
Je bcsimik d'une inscription latine. — Le ministre de la guerre transmet les 
documents qui contiennent les résultats d h un voyage d'exploration récent en 
Palestine: ces documents seront remis àla commission des inscriptions sémitiques. 
— M* de Saulcy présente de [a part de Fauteur, M. Ch. Wiener, un mémoire 
intitulé Essai sur ks institutions priïttqü£s t litigieuses, économiques tt socîaks du 
i'mpkt des incas (Paris 1S74). Il signale dans cet ouvrage des études intéres¬ 
sâmes sur le code des Incas, sur J a pratique de la déformation du crâne, et sur 
une organisation toute socialiste qui a conduit le Pérou à sa perte et n*a pas 
laissé, dit M. de Saulcy, à une population de 5 millions d'habitants assez de 
force pour résister à u soixante gredins n conduits par Pïzarre. 

M. Jourdain lit la fin de son mémoire sur la royauté el le droit populaire 
suivant les écrivains scholastiques de la France au moyen âge. — Les doctrines 
libérales dont M, J. a montré (à la séance précédente) le développement dans 
b i E moitié du 14 s., produisirent leur effet aux états généraux de l yj 5 et i jjûî 
mais quand les tentatives auxquelles se rattache le nom d’Étienne Marcel eurent 
été réprimées, une réaction 5e fit sentir, Charles V, devenu roi, ne réunit jamais 
les états et établit des Impûts de son chef. Philippe de Leyde, et l'auteur Inconnu 
du Songe du vttgkr y qui eut un très grand succès, développent la théorie de la 
royauté absolue, maïs avec quelques faibles tempéraments, qui montrent les idées 
libérales encore persistantes- — Sous Charles VJ les excès de b démagogie pari¬ 
sienne amènent tous les écrivains p «mt-mèmes qui réclament des restrictions au 
pouvoir absolu, â affirmer fortement leur attachement à b monarchie. C'est ce 
que M. J. montre par des citations de divers écrivains de b fin du 14* et du 
commencement du ij% Gerson, Pierre d'Allly, Christine de Fisam Sous 
le règne suivant, la royauté fut aussi absolue que jamais; Charles VII 
imposa des tailles à son plaisir, suivant /expression de Commines, et 
refusa de réunir les étais généraux. — M. J. ne veut pas pousser plus loin 
cette élude historique; mais cherchant quel était l'état de /opinion sur le pou¬ 
voir royal à la fin du 1 j* s., il pense en trouver le résumé dans les deux discours 
prononcés à l'ouverture des états de 1484, /un par le chancelier Guillaume de 

du ms. 1 rs 14j premiers vers. Voici encore qadqus Corrections : v. 9 mortiers > L mor- 
Mf Enp™, l-É’ir Prc; 146 VQtlky I. Vùti h; 147 U tmi r j. sùûs H; 154 A4ir™f, 

| L rorntU; 1*9 uthkl en grxnt, 1. ts chois tn grande; 184 dmar t I. d&ar; 199 îtemîlîkr, 

I- frjwf^ier; 211 pgm, 1 . pgvc; 218 CA«u ons 7 I. Ch' mont; nq Lors f L toru ja; 
ÿirV, 1 .qw\ îjfr Qw*m t 1 . Qu s/r&ûs; 274 am M L 0 mu\ 277 Âvuusont. | + A maisons; 
2S6 snfcgt, L sufaeeq 1 %j *j, gtm avant pelais; 3u; l is naur. |. t'ammtr; 320 pmen 
sauf lift I. pam loufrir. 
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Rochefort qui rappelait ta fidélité constante de la nation française à son roî* 
l’autre par Philippe Pot, seigneur de Sa Roche, qui proclamait Ee principe de !a 
souveraineté nationale. Ces déni discours, selon M. J., représentent également 
l'opinion publique en France I cette époque : la France était fidèle â ses rots, 
mais elle voulait que leur pouvoir ne fût pas sans limite et ne s’exerçât qu’avec 
le concours des étais généraux. 

M, Robiou continue la lecture de son mémoire sur Apollon dans la doctrine 
des mystères. Il étudie le rôle de la lance qui se trouve aux mains d'un grand 
nombre de personnages dans les scènes figurées sur les monuments et citées par 
lui dans la partie précédente de ce mémoire. Il pense que cette arme a une signi¬ 
fication symbolique. Il cite â l’appui de celle idée un grand nombre de scènes 
représentées sur divers monuments céramographiques, scènes évidemment 
mystiques, et où d’ailleurs la lance, tenue par des femmes ou par des enfants, ne 
peut être considérée que comme un symbole. 

M. Heuzey lit un mémoire intitulé La pierre sacrée d'Anitpoits, C + est une étude 
sur une pierre portant une inscription grecque, qui a été trouvée en e S66 auprès 
d'Antibes, et a été plusieurs fois étudiée depuis lors : M. Heuzey en présente des 
dessins et un moulage en plâtre. Le texte de l’inscription, qui n'offre aucune 
difficulté de lecture, et qui parait écriteau plus tard au j H s + avant notre ère,, 
peut se traduire ainsi : Je suis Terpou, serviteur de ta déesse auguste Aphrodite: 
que Cypris récompense ceux qui ont consacré ce monument 1 . On avait admis 
que cette inscription se rapportait à une statue d'un prêtre d'Aphrodite nommé 
Terpon, au piédestal de laquelle cette pierre aurait été attachée. Mass M. Heuzey 
fait remarquer qu'on ne trouve aucune trace de scellement, et que la pierre en 
question, un long galet sur ai) en serpentine verte, pierre belle mais rare 
et dure, tfur laquelle ort grave difficilement, était peu propre à un tel usage. Il 
préfère y voir une de ces pierres sacrées auxquelles les païens prêtaient une 
vertu surnaturelle et qu'ils considéraient même comme des Images des dieux. 
Aphrodite était adorée ù Chypre sous la figure d’un cône de pierre, et Êros ou 
l'Amour A ThespîeSj au rapport de Fausanias, sous la forme d'une pierre brute. 
La pierre d’Antibes„ selon M. H. t représente aussi Sros, que Platon (Banquet) 
appelle comme l'inscription en question îfartf Ùapinuv : c'est en effet le 
dieu qui parie ù la t R personne et se désigne Euî-même dans l'inscription, ht, J-L 
voit dans TÉprwv un nom local d’Èros, analogue aux nombreux surnoms en uv 
qu'ont reçus divers dieux T comme flUù'tt.rt (pour *àegt^), 'kTofiÙw (pour 
'Vrrriïü-v (“ïlX's-;).* Tetc., etc. 

M. Guîgniaut présente à Facadémîe les estampages de quelques fragments 
d’inscriptions himyariies ou sabéennes relevées à Constantinople par M. Sorlin 
Porigny sur des pierres qui avaient été abandonnées ù la douane par des pèlerins 
revenant de la Mecque, et qui se trouvent maintenant au musée de Irène. 

_ _ ___ Julien Ha VET. 

1 . TipTïÉiî 1 # ctfiiL SïfŒTntff 

t*îï £t KVlïfrtç yfo w àv^agraisk^ 


MogïîiMe-Hotrou, imprimerie de A. Gouveratur. 
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29. —151 e ehemallge Sp radie înhcii rter luriüg&riuanen Europas* Eine 

spradifteschichtlidie Untersuchiittg \m Aggrot Fïck, Gottiugen, Vandenhocric und 

Ruprechls Verlag. 1873, lu-8% rirj-433 p. — Prix : n fr. aj. 

Ce livre discute la question de l'arbre généalogique indoeuropéen ou mieux 
armiiropim* J h en aî déjà entretenu les lecteurs de Lu Revue à propos d'un opus¬ 
cule de M. Johannes Schmidt (23 novembre 1872)* L'opinion soutenue par 
M, Schmidt dans cet opuscule est que les langues dites indogermaniqug$ ou 
indoeuropéennes ne peuvent pas être réparties en groupes naturels et soumises 
à une classification rigoureuse. L'opinion que j'ai défendue contre lui, et la 
même que défend dans son liiye M. Fick s est qu'au contraire elles sont suscep¬ 
tibles de classification, que chacune d'elles est comme un rameau d'un arbre 
dont la « langue mère « arioetiropéennc formerait le tronc, que ces rameaux 
nombreux sortent d'un nombre restreint de branches, et ces branches elles- 
mêmes de deux maîtresses branches formées par la bifurcation du tronc; qu'en 
un mot la classification naturelle qui leur convient doit être en forme d'arbre 
généalogique. Des depx maîtresses branches, Puise est 3 a mère commune des 
rameaux hindou et éranîen, et doit porter le nom dVin^ue, l'autre est la mère 
commune des rameaux celtique, italique, grec, lettoslave et germain, et doit 
porter le nom dfturopitim 1 . 

L T unité linguistique urique est depuis longtemps assez bien établie pourquoi 
soit inutile de la discuter; elle saute d'abord aux yeux dès qu'on aborde un 
texte irend et un texte sanskrit. C'est l'unité linguistique européenne que M. Fick 
cherche aujourd’hui (et à mon avis réussit) à démontrer. 

Limité européenne est établie par deux raisonnements rigoureux, fondés ! + un 
sur le scindcmeni de Va primitif arioeuropéen, l’autre sur le scindemcnt du r 
primitif □ripeuropéen. Pans les cinq familles européennes Fa primitif devient e 
dans les mêmes mots et reste a dans les mêmes mots ‘tandis qu'en arique il reste 
partout a . Dans les cinq familles européennes le r primitif devient/ dans les 


1. Celte théorie des deux maîtresses branches arique et européenne explique 
suffisamment le terme â'armuropàn que je propose de substituer aux termes 
impropres d’imn, iryaqtu, rndogemaniqui, indocdîique, bidùempéen, japké- 
tiqat. La multiplicité même de ces termes, dont aucun n*a pu se faire accepter 
universellement, autorise à en hasarder un autre plus rationnel. 

xv IQ 
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mêmes mors et reste r dans les memes mots (tandis que dans les deux familles 
ariques îl reste presque partout r) + 

On avait cru trouver en sens contraire un argument dans le sein de mu ni du k 
primitif, qui resterait k (au t\ txï) en arique et en ïeuosïave dans les mêmes 
mots p et se changerait en une sifflante en arique et en leltoslavc dans les mêmes 
mots, J'ai expliqué dans meut article sur M. Schmidt que le k qui reste Jfc (F, rx) 
et te Æ qui s'assibile étaient distincts en réalité déjà dans h langue mère, et^que 
par conséquent cet argument était sans valeur. 

M, Fiçk discute d'une façon très-satisfaisante ces trois questions de Fu, dur 
ci du k. Son ouvrage se compose de huit sections d’étendue inégale, La pre¬ 
mière, p. i-6i, traite de la parenté des Lettoslave$ avec les Germains d'une 
partp les Ariqu e $ de t'autre : elle discute le problème des ta et !e raisonnement 
que j'avais présenté jadis aux lecteurs de la Revue la résumerait assez fidèlement. 
Je t'examine de plus près dans un article des Mémoires de la société de linguis¬ 
tique de Paris (t. 2 fascicule 4)5 où je montre que Fini des 2 k arioeuropêens 
(Jta = ky Ascolî — Jt Fick) avait en réalité le son kw (w anglais) et l'autre (ta = 
k* Ascolî — k Fick) le son k* Je suis obligé d’y renvoyer le lecteur pour de plus 
amples détails 5 . 

La seconde section, p, 62-1 ï8, a pour titre > la présence de ta et it a dans te 
vocabulaire de l'unité linguistique européenne^. C'est un quadruple Index alpha¬ 
bétique (ki dans l'unité européenne : i û au commencement des mots p. £2-9r; 

à la fl fi des racines p. 91-116; ta dans l'unité européenne : 1“ au commen¬ 
cement des mots p, i 16-1 27; ï û à la fin des racines p. 1 27- j }S) ; il facïlEiura 
les études futures sur 3 e sujet; mais il serait plus utile encore si Fauteur s'était 
donné la peine de séparer les mots qui donnent partout des formes régulières et 
ceux qui présentent des anomalies. Ainsi l'înd. ktinyd jeune fille est comparé à 
(kanios). Cela parait légitime ; pourtant il serait pliis satisfaisant de trou¬ 
ver en grec r.xwç (ou en indien çastyd). Il a dû y avoir un kwamos proioheilé- 
nique, etiiiv:; devrait être classé sous la rubrique « réduction hellénique de 
kw à k. n Je ne reprocherai pas à M. F. de s’être parfois trompé dans la répar¬ 
tition de*! et pe ta; les îdentificaEÎons que je propose entraîneraient naturelle¬ 
ment b refonte de certaines parties des index. Mais il est vraiment fâcheux de 
poser p. ex. une r. kvos « sucer a et « bouillir u, d'où mwùù « baiser » et 
oûscüs et fromage. * De tels rapprochements ne peuvent que compromettre 
M. i-'ick et avec lui ses théories, même les meilleures. — Je regrette de ne pou¬ 
voir m'arrêter sur les ÿ et 4" sections, p. *39-160* 161-175: (position des 
Grecs par rapport aux Ariques, forme divergente de certains mots chez les 
Européens et les Ariques)* 

La f section, p. 176-200, traite du développement paneuropéen de t : elle 
vaut d'être étudiée, bien qu'elle ne soit au fond qu’un renouvellement du tra¬ 
vail de M» Curtius sur le solidement de a; la diphthongue fi est examinée à 


1. Je représente par t k son du Tb russe, par x celui du ch français. 

2* Je substitue dans ce qui suit mes symboles ta et ta à ceux de M. Fick. 
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part dans la 8* section. On regrette une élude correspondante sur le dévelop¬ 
pement paneuropéen de Vô f qui est plus considérable qu’un ne croit. — M. P. 
craint trop d Admettre des a hystérogènes. L h u hystérogène n'cst pas rare en 
français : dame ** domina, femme (Jdm) = femïna, car ^ vfç. 411er — I. quart* 
doigt {d&'a) = digitm; en allemand ri a pris régulièrement le son ai; en russe a 
non accentué devient ordinairement u dans la prononciation; des phénomènes 
semblables ont dû avoir lieu dan$ les langues anciennes. Je pense (c’est une 
idée qui m’a été communiquée par M. Bergaîgne) que le fameux d du lituanien 
doit être hystérogène* et il pourrait bien en être de même de quantité d'u ger¬ 
maniques 1 2 . — P, 6j pour M. F P le type europ. du nombre 4 est jtafMr : 
je n'hésite pas à proposer jhref&or# Dans la première syllabe b voy, lin¬ 
guale est attestée par gaul peto r-, lit. kmri 7 got. fidvor; le !at. dît 

quaitiwTj mais Tosque petora. Il parait plus aise de supposer le changement 
d'un f latin en d que la rencontre fortuite de$ cinq familles européennes 3 * . Dans 
la 3* sylL la voyelle labiale est attestée par petor-pèlera qintttwr kmri fidwr et 
par TfTopsç ; elle a dû être remplacée tard par a dans Tsccaptr (influence du p* 
Mêm . jw, lifig. a p. 168) et par f dans le st. cctvcnt. P. i8û il faut restituer en. 
européen des 3 11 p. sg* en tfi et non ati 1 bhercti çipt*., verteii vertît. Si ! p on pou¬ 
vait faire justice de tous Lesd à tort supposés archaïques f la concordance des 
cinq familles européennes dans te vocalisme serait bien frappante: elle l'est déjà 
asseï pour démontrer l'unité européenne. 

La 6* section, p. 201-261, traite du développement paneuropéen de L Je ne 
pourrais ^apprécier dans le détail avant de connaître un opuscule récent qui 
combat les conclusions de M. Fick et que celui-ci même, dans les GoUingische 
gdikrtt Anzilgcn f déclare digne d’attention; mais elle me parait, très-instructive 
et je ne doute pas que le développement du I ne confirme ce quindique le déve¬ 
loppement de IV* 

La y* section* p. 2 û£-}<>ï s a pour titre w Je vocabulaire paneuropéens. Dans les 
premières pages M, F. trace de La civilisation arioeuropéenne, d’après les témoi¬ 
gnages de la langue mère, un tableau intéressant; on voudrait seulement qu'au 
beu de s’attendrir sur les venus de nos premiers pères il envisageât leurs mŒurs 
avec La froideur de la science. Il affirme que chez eux la veuve et l'orphelin 
étalent secourus par leurs proches (p. 271), « de quelle manière, c’est ce qu'à 
b vérité on ne peut déterminer; » p + 273 il les fébrile de ne pas s’étre mis en 
république. — Ensuite vient un résumé des progrès qu’avait fait Sa portion 
européenne de notre race alors qu p -é 1L^ n ? avait pas encore subi de subdivision : bien 
que tous les détails ne soient pas également assurés, on ne peut s'empêcher 
d'être frappé de cette lecture, et de croire qu’entre la séparation des Arioeuro- 

i* Ainsi dans la i rn p. pL got. wgdm; cf. çépspÆv, quaesumm, C'est surtout la 
flexion, et non le vocabulaire, qui devrait être’La base d'un travail sur l'a hysté¬ 
rogène en germanolettoslave. 

2. Ce changement est peut-être dû au^ w (kweUtior Âu'amwr). Le fa. moderne 

a changé we en va dans fouet, mùdli, doigt et partout dans le groupé graphique 

or ; il y a des personnes qui prononcent wa dans palme* douairière t souhaiter. 
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péens et celle des Européens $ç sont écoulés de longs siècles. Enfin cent pages 
sont remplies par un énorme catalogue de formes purement européennes qui ont 
dû naître pendant cet. intervalle, le ne puis l'examiner en détail : j'at été surpris 
d’y trouver des formes contenant un k y telles que rcakarn soir, qui manquent 
dans la z* section. — Ce catalogue r qui, à vrai dire, aurait besoin d'être dressé 
avec une sévérité beaucoup plus grande, est loin d ! ètre sans valeur: Funîté 
européenne étant admise, on trouve Ià un relevé des enrichissements que le 
vocabulaire a reçus pendant cette période; mats ce serait une erreur de critique 
que de s r en servir pour la démontrer» La classification des langues doit être fon¬ 
dée non sur le vocabulaire, mais sur la phonétique et la flexion. Dans la brochure 
dcM. Schmidt ta plupart des arguments pour établir Frm possibilité de dresser 
l p arbre généalogique étaient tirés du vocabulaire, et j’ai dit dans mon article sur 
cette brochure pourquoi ils me paraissaient essentiellement fragiles. M* F. a pris 
ailleurs dans son ouvrage la peine inutile de les réfuter méthodiquement, tant 
en détail qu + en bloc. M, S. avait compté 15 mots purement ariogermaniques, M* 
F, en trouve So; M- S» avait compté 61 mots purement ario&bves, K, F. en trouve 
6j ; donc le rapport des mots ariogermam aux mots arioslaves est un quan sui¬ 
vant M. 5,, six cinquièmes suivant M. Fïck. Si Ton possédait en langue celtique 
p* ex. un document de l'ancienneté et de Pétendue des védas T h plupart des 
mots prétendus ariogermaniques ou ariusbves se trouveraient être aussi celtiques 
eî les listes de M. F. commes celles de M. 5 . seraient étrangement modifiées. 
Des évaluations si peu solides me paraissent stériles et peu sérieuses*. Les 
arguments tirés du vocabulaire n'auront jamais b rigueur d’un bon raisonne¬ 
ment; seulement, à condition qu'ils soient bien choisis et drus, ils finissent par 
créer la vraisemblance t et exercent sur Pesprit ce que M. F. appelle une aaion 
de masse, 

La B* section (p. 372-4p) intitulée: a les îndogérrnains d'Europe jadis un 
« seul peuple, » est un résumé du livre entier, fait à ce qu h ïl me semble pour 
porter la conviction dans l'esprit du lecteur, a Sans doute, dit M. Fick, Pan- 
» dénué unité linguistique des Européens est une hypothèse, mais une hypo- 
» thèse comme celle des révolutions des planètes autour du soleil C’est une 
a supposition qui rend parfaitement compte de certains bits autrement inexplî- 
.. cables, et qui par conséquent, tant que d’autres faits ne la démentent pas, 
» doit être considérée comme h vérité elle-même. « Rien n’est plus juste; et 
Funité européenne sera jusqu’à nouvel ordre en linguistique un fak acquis*, 

L. Havet, 

i r M* F. n’établit pas les rapprochements de détail avec une àêvêrîté suffisante. 
Ainsi Femploî du mot dent pour désigner un rocher ou une pointe d’instrument 
n’est nullement réservé à lyrique et au germanique : cf. en français la Dent de 
Mordesj, les dents dbne roue. La LaatvmchUhung interdît de rapprocher Fangl . 
turf et l’ind. darhhû. r+r/bï gros est sûrement identique à Find. b$hu et non au 
lat. pwgrn gras, 

2. Un des derniers numéros du Litenarisches Centralisait annonce que le con¬ 
seil de Funlversité de Dorpat vient de décerner à M, Fick le titre de docteur 
honoraire. 
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P.S. Je réunis ici sans ordre diverses observations de détail. 

M. F. dît p. 11, et c'est Fqpinion commune, que Se c ind. sonne u tscha » 
(pour no us p tcha). Il n'en était sûrement pas ainsi à l'origine* et je doute que 
cette prononciation soit générale dans l'Inde actuelle. J'ai entendu jadis le e 
prononcé par AT. te prof. Bühler de Bombay : il ressemblait plus h ty * (y/= rh 
ail. de kiï) ou ü f qu'à fcc; Je n'étais pas à cette époque en mesure d'en déter¬ 
miné” la valeur. — P. AL F, répète r d'après M. Schmidt p l'identification 
du f indien avec le ch allem. de ich ; des raisons complexes que je ne puis exposer 
ici, aussi bien qu’un souvenir assez net de ta prononciation de M. Buhler. me 
feraient pencher plut Ai pour 3 'identification avec i polonais. — Le tat. r ur <juqt 
n'a rien de commun avec le goi. hvar ou et le lïr + Jfcur où (p, 24); il vient de quo 
«, rrj étant primitivement masc^fém. (Meunier. Mém.soc. ling. 1 p. 31). — 
Sous fc/îjfti, p, 6 jj il tant ranger l J annor. ped Revue critique 2, 141 p où par 
parenthèse on a confondu le lai* tâtus avec ffljur). — P. 71 il faut séparer de 
Jltïd, le tat. vernis, qui n'a pas de k et est identique au got. vowrn* — 
Ibid ■ Et faudrait peut-être poser un /;, 2 m beau t conservé dans Pind. eu ru et 
Panmor. foer (Bopp t gloss, sttucr.) . et p. 8ï une racine propre kj et une 
fausse racine k t t d. dire, conservées dans in-quQm inqmunt et dans Und. khy5. 
Ce dernier point serait sûr si par malheur les ex. de Jt/uüd[syllabique ne taisaient 
défaut. — P. 10S rapprocher do rat parler b forme £x£ïï ( Meunier T Assoc* 
des ét. gr. 1873, p. 6a) + — P. 116 poser un thème pronominal k % a consent 
dans v.iTXp garni. r atà (ftrv. ait. 2 r 139), zend çatri (Bréal, Mém. soc. ling. s T 
Lat. tum *= osq., Jtum. — Ibid, mentionner sous Jtidta combat le cambrien 
eM (je ne dis pas l'arm or. JÜd T qui n'existe que dans des textes apocryphes). — 
P. 1 J9 t il est faux que les analogies entre le grec et le celtique aient ta même 
importance que les analogies entre le celtique et le latin. Que le grec et te celti¬ 
que forment les nombres cardinaux 70 et 80 dtaprès les adj. ordinaux f 1 et B* r 
peu importe j car le latin a cctnagiala forme rare mais réelle) = bfïçfiygnz 
*1=0 comme dans dtum, daim = Mi;#}, sepmpnta (de formation analogue), 
nonagim. Mais quand le grec et le celtique coïncideraient seuls dans ce détail 
et dans mille autres ? toutes ces coïncidences ne balanceraient pas celle du passif 
iîalocdte. — P. 149 : j'ai déjà repoussé dans mon art. sur M. Schmidt l'iden¬ 
tification du thème ôxsrs avec l p ind, apJji t qui a un autre suffixe; le suffixe 
diffère aussi dans £54 et Find. iïfeü, p. 1 jo; le suff. va proposé par M. F. aurait 
pu donner deux thèmes, c'est-à-dire deux abstractions grammaticales distinctes, 
maïs non deux déclinaisons différentes. — P, 1 j 1, sont plutôt des 

acc. neutres que des abl. + et ne peuvent être identifiés aux formes ind„ y aimât, 
Usinât. — P. 16 7 ta dîphthongue âu existe en eufap, dans rtav(t)s (sur au 
ind. cf. Méro. soc. ling. 2 p. 177 et tBi)* — P. ï 68, M.P. fera bien de rayer 
ce qu il dit de la longueur de 0 dans fùlium* — P. 175 mentionner parmi les 
mots qui ont 3 en Europe et gh en Asie Hyw; (Mém. soc. ling. 2 

p, t \ -i 2). Si ce dernier mot est parent de èlxy-jç et de la r* tegh sauter étudiée 
p. 21 6, il prouverait que la plus ancienne des deux formes est ta forme aspirée, 
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«qui est d'ailleurs vraisemblable d’après h fréquente réduction des aspirées 
sonores. Toutefois l'adv, védique majmanÂ (ensemble*en masse), sans doute parent 
de msJiâ, donnerai tune conclusion contraire. — P. 193* îK-pï^n'estpas p* pzrdt\ 
O est régulier, cf, zrSf,i, lü#a- L*é de -izç, pénis n'est pas nécessairement 
de date europ h puisqu’on a irécOïj. — P. lÿj, miHtf n'est pas p, mm : il contient 
la r. fli(i et la caractéristique de vu“ti> h neda* — P, 397 : il est inutile de resti¬ 
tuer un partie, nghta = vertus = Ut, vàtas ; veghta ne peut se prononce/, et 
par conséquent iTa jamais existé. Suivant Sehleicher, conip.t* § ïîj* p. 1^9, 
Sa langue mère n’avait pas encore de lots phonétiques relatives aux consonnes : 
feue crois pas qu p on ait droit de prendre une pareille proposition à La lettre. 
— P. 200 et 269 : pour Le nom de la sœur M. F. ne restitue connue europ* que 
le tlu tvtsût et suppose que le th, mrtar est purement germanoletloslave. 
Mais il existe dans le gén> irL trthai à côté du nom. star : j‘emprunte cette 
remarque à un travail inédit de M. d 3 Artois de Jubainville, 


— Xènoplion, sot* caractère et hou talent, Élude morale et littéraire p ir 
Alfred C ro] set, aftdtn élève de L'École normale supérieure, abrégé des lettres, Paris, 
Ernest Thorin, éditeur. 187a. 

M.Crobet mène de front dans cette étude 3 a biographie de Xênophon et 
Pexamen philosophique et littéraire de ses écrits. Ce système a ses inconvénients. 
Les faits relatifs à Sa vie de l'écrivain grec sont dispersés dans tout l'ouvrage ; 
au récit de ses premières années et à L'expédition des Dix Mille dont M. C. nous 
donne le résumé historique, succède sa critique des Entretiens mémorables de 
Socrate* puis vient l’exil de Xênophon, puis l‘appréciai]on de PEconomique et 
des Helléniques et ainsi de suite. Il faut des efforts de mémoire et tout un travail 
de synthèse au lecteur qui veut apprendre de M.C, l'histoire complète de Xéno- 
phon. Mieux aurait valu peut-être que le critique n'interrompît point si souvent 
Le biographe, d‘autant que ces interruptions sont en général assez étendues, 
Si chacun d'eux avait parlé à son tour + ta partie narrative de Fouvrage y eût 
certainement gagné en intérêt, et les considérations morales et littéraires qui 
seraient venues après n’y auraient rien perdu, 

Nous avons un autre regret h exprimer. Il est un ouvrage que M. C ne cite 
nulle part et qu‘on ne peut pourtant se dispenser de lire quand on s’occupe 
sérieusement de la vie et des écrits de Xênophon. Nous voulons parler des 
Urtioncs de Cobet dont la bonne moitié est consacrée û Fauteur des 
Entretiens mémorables. La plupart des questions historiques et critiques qui se 
posaient devant ht. C + sont traitées supérieurement par le savant hollandais, 
Nul doute que si M. C. avait connu les résultats auxquels est arrivé Cobet et 
dont plusieurs sont considérés comme définitifs par des juges compétents p il ne 
se fût empressé d’en tirer profit, 11 y a telle rectification que Fon Saurait pas 
à indiquer. Ainsi selon M. C. la liste chronologique des oeuvres de Xênophon 
commencé par les Entretiens mémorables que le fidèle disciple de Socrate aurait 
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comptés à son retour d'Asie pour confondre les accusateurs de son maître et 
qui auraient paru très-peu de temps apres la mort de celui-ci. Or Cobet a établi 
par une argumentation où la force logique égale la science 3 que dans les Entre¬ 
tiens mémorables Xénophon n'avait point pris à partie Anytus, Mélitus et Lyctm 
morts ou tout au moins oubliés depuis de longues années à l'époque où il écrivit 
cet ouvrage, maïs bien le sophiste Polycntte qui avait publié une diatribe para- 
■doaele contre Socrate alors en possession de la vénération tardive des Athé¬ 
niens, comme 31 publia „ c'est Qui milieu qui P affirme* des panégyriques du 
tyran Busiris et de Clytemnestre. C'est ce Polycrate que Xénophon désigne 
par le terme 3 qui revient souvent dans les Entretiens mémo¬ 

rables et qui ne saurait s'appliquer à trois personnes à la fois. Hâtons-nous 
d'ajouter que si la lecture des Nùvæ lectiams eût obligé M. C, à certains chan¬ 
gements* il aurait eu en revanche la satisfaction de se voir à peu prés sfaccord 
avec Cobet sur un point important et très-controversé : l’âge de Xénophon lors 
de l'expédition des Dix Mille. 

Enfin puisque ce sont d'abord nos regrets que nous exprimons, pourquoi M. C. 
s’en est-il tenu* comme sa préface nous le fait entendre, à l’édition de Xénophon 
publiée en 1838* dans la bibliothèque gréco-latine de Di dot? C'est remonter bien 
haut et se souder peu des progrès de la critique. Avec L. Dîndorf et sa belle 
édition des Ënireiîens mémorables, M. C+ u'eüt pas mis Hermocrate, mais bien 
Hermogène au nombre des condisciples de Xénophon. Ce n'est là qu’une erreur 
légère si Ton veut, mais qui provient d'une négligence assez grave. 

Ces réserves faites relativement au plan du livre et à sa valeur comme 
ouvrage biographique, on rendra justice aux mérites littéraires de l’auteur. 
Les qualités de Xénophon* orateur* philosophe et écrivain sont appréciées 
par M. C. avec beaucoup de Justesse et de goût. On remarquera tout particu¬ 
lièrement le chapitre consacré à la Cyropédie. Dans l'analyse du caractère de 
Xénophon* M. C* n p a peut-être pas aussi bien réussi. Le portrait qu'il trace de 
ce personnage si original n’a pas toute la netteté qtfon serait en droit d’attendre. 
Et puis, M* C- montre une indulgence trop grande pour les fautes de son héros. 
Voici* par exemple* comment il nous explique l'étrange conduite de Xénophon 
à Coronée : « Épris d'un certain idéal de justice il crut en trouver à Sparte une 
» image plus fidèle que partout ailleurs. Son seul crime du plutôt son seul 
» malheur fut de se croire plus Spartiate d'esprit et de cceur qu'il ne Tétait réel* 
m le ment et qu’il n’avait le droit de l'être. n Nous douions que cette explication 
satisfasse beaucoup M. Croiset lui-même. 

J* Nicole, 


ji- — Borne et les Barbares- Étude snr la Germante de Tache, par A. Geffroy. 
Parts* Driicr. 1874. 1 vcL în- 3 % \ p- — Prix : 7 fri jo* 

M» Gefiroy est surtout connu par scs travaux sur les pays Scandinaves et sur 


. jY0*4* tutiQfus, p. 66-2-684. 
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le xvi n* siècle '.Il nous a restitué la vraie physionomie de Marie-Antoinette et la 
figure si peu connue et ü originale de Gustave NL Mais à coté des recherches 
où le poussaient ses goûts particuliers, M. G. a été amené par ses fonctions de 
professeur à l ? Êcote Normale et à la Sorbonne à s'occuper de l 'Histoire de l'An¬ 
tiquité, 31 ne pouvait naturellement apporter dans ce nouveau domaine des re¬ 
cherches aussi personnelles, des résultats aussi originaux, que ceux qui! aurait 
fournis sur l 'histoire du Nord de l'Europe, si dés Cadres moins rigidement lycés 
que ceux de nos Facultés lui avaient permis de choisir à son gré le sujet de son 
enseignement. Mais tous ceux qui ont suivi scs cours ou les soutenances des 
thèses dé doctorat â la Sorbonne savent quel soin minutieux,. quelle conscience 
it apporte dans Péüide de l’h iss Dire ancienne et avec quelle rectitude de jugement 
il tire des multiples travaux de l'érudition française ou étrangère lés résultats 
définitivement acquis U ta science. 

Le volume sur ftomt a ter Fjfbares qui vient de paraître est lü fruit de cette 
activité professorale de M. G. et répond complètement à ce que son enseigne¬ 
ment pouvait faire attendre. Ce n'est pas un nouveau commentaire érudit sur la 
Germanie de Tacite; il ne vient pas ajouter de nouvelles hypothèses à toutes 
celles qu p on a accumulées pour expliquer ce petit livre oîi tan! d'ombre se mêle 
à Uni de lumière. Encore moins est-ce un de ces ouvrages dits de vulgarisation 
où Ton supplée par une forme littéraire plus ou moins élégante aux recherches 
et a l'érudition absentés, C'est un résumé clair, agréable, substantiel* accessible 
â tout lecteur instruit, des travaux et des discussions innombrables auxquels a 
donné lieu le De moribm Gtrmimùrum; les points qui peuvent être aujourd'hui 
considérés comme acquis h la science sont mis en lumière; sur d'autres, les hypo¬ 
thèses les plus importantes sont exposées avec impartialité* sur quelques-uns 
enfin, M. G, a ajouté i l'œuvre de scs devanciers, solï en présentant des consi¬ 
dérations nouvelles, soîï en démontrant des opinions déjà connues avec plus de 
force et de clarté. Ûo pourrait le comparer à un président de tribunal, qui, 
toutes les parties entendues., résume avec autorité le débat et en fait jaillir la 
vérité. — Les savants français grâce à des qualités éminentes de clarté et de 
justesse d'esprit ont souvent joué ce rôle dans les débats scientifiques, M , GefTroy 
a continué leur tradition en un sujet où il était bien difficile de montrer toujours 
cette haute compétence et cette inébranlable impartialité. 

Lu premier chapitre analyse les sentiments étranges, mêlés de terreur, de haine 
et d'admiration, qu'excita dans Pftme des Romains h connaissance des pays 
du N.-E. de l'Europe. Le monument le plus remarquable où ces sentiments 
aient été exprimés est la Germanie de Tacite. Dans son second chapitre 
M- G. raconte les diverses fortunes des manuscrits de ce livre* et par quelles 

i . Histoire générale des États Scandinaves» — Lettres inédites du foi Charles XII - 
Gustave [Il et la cour de France. 2 vol. — Marier Antoinette. Correspondance secrète 
entre Marie-Thérèse et le comte de Mmy-Arfpteau. En collaboration avec M. J h Ar- 
tirth. î vol. iïi-k\ — L'Irlande aYint le christianisme. Mita, près par div my ^ ïAc 
des laser. et b. 4 . T* IV, 1Û&4. 
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bizarres avenue il est parvenu jusqu'à nous. Il en détermine l"autorlEé; il 
montre que Tacite n'a fait ni une satire des mœurs romaines, ni une déclamation 
de rhéteur sur des choses qu'il Ignorait, bien que lu Germanie contienne plus 
d'une allusion satirique et plus d s un trait déclamatoire; il a fait une étude patrio¬ 
tique sur une race étrangère et ennemie qu'il avait étudiée de près. Dans les 
eh. III et IV T M- G . commente les renseignements donnés par Tacite sur la reli¬ 
gion fit les institutions des Germains. Sur ce sujets la connaissance du monde 
Scandinave a fourni à M. G. d'intéressants rapprochements (p + ipS, 317, j2i p 
230}, Les deux derniers chapitres ne se rattachent pas aux quatre premiers par 
un lien très-serré. Le ch. V expose les péripéties les plus remarquables de la 
longue lutte de Rome contre les Germains jusqu'à Tacite. Quoique G, nous 
dise que ces événements h nous montrent en pleine activité sur la scène hîsto- 
» rîque ? c'est-à-dire dans leur réalité vivante, les mêmes institutions, les mœurs, 
i> les sentiments *■ que Tacite leur attribue dans sa Gtrmanùt cette observation 
ne me parait juste que pour un assez petit nombre de faits. On en aurait mieux 
senti la valeur si M. G. tes avait cités comme exemples, comme îlbslrations de 
la Cn0mk f au lieu de les noyer dans un long récit de guerres. Il serait p je 
crois, resté plus fidèle à son sujet s'il avait rapproché du texte de Tacite, plus 
complètement qu'il ne Ta fait, les observations sur les mœurs des Germains 
laissées par les autres écrivains anciens„ en particulier par César, auquel 
il ne consacre qu'un court passage (p. 2 5 3). Ü aurait pu ensuite examiner 
si le portrait que Tacite nous trace de ces barbares est conforme à celui 
que nous présentent les écrivains contemporains de l'invasion ou immédia¬ 
tement postérieurs, et nous dire les raisons des divergences ou des contra¬ 
dictions que nous offrent ces deux images. Il aurait été ainsi naturellement 
amené au sujet de son VL chapitre* le plus original et le plus remarquable du 
livre : Quel a été le caractère de l'invasion germaine r Y a-t-il eu réellement 
invasion? Les barbares n'ont-ils élé qu’une puissance de destruction ou ont-ils 
apporté des éléments originaux dans la formation de b société européenne? ■— 
M. G. a sertii que, tel qu'il est, son ouvrage n'oflre pas une unité do plan par¬ 
faitement rigoureuse. Il lui a donné deux titres : Rome el les Barbares — Etude 
sur la Germanie de Tacite, — qui n'expriment ni l’un ni l'autre avec exactitude 
quel en est le contenu. On ne distingue pas nettement quel est le sujet principal 
du livre, si c'est la Germanie de Tacite ou si c'est l'étude des rapports du monde 
barbare et du monde romain. Les deux sujets sont d'ailleurs étroitement unis et 
je suis loin de taire à M. G. uti reproche de les avoir traités simultanément, 
.rajouterai à cette appréciation générale quelques observations particulières, 
P. -53. M. G. dit que ■ les sublimes essors de l'élévation religieuse ne sauraient 
n prendre naissance que dsrts la sphère de la grande imagination, où les peuples 
» heritiers du génie classique sont restés les maîtres, ?» Metlre la Grèce, Rome 
et ses héritières h France et ['Italie* au-dessus de l'Allemagne, comme inter¬ 
prètes du sentiment religieux, c'est, il me semble* méconnaître uti des traits les 
plus remarquables de la race germanique. Ce n'est pas ici d’ailleurs le lieu d’in- 
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aster sur ce point; je ne fais que le noter. — p. m8. « Tacite a vu du pre- 
h mier eoup-d’teil que, dans l’histoire primitive des grands peuples, les deux 
w questions de la descendance ethnique et des origines religieuses Sortcontteies.u 
C’est là prêter i Tacite une conception scientifique toute moderne et à laquelle il 
ne pouvait pas atteindre. Dire de la religion des Germains qu’elle émit <■ un 
» dogme ardent et jeune qui poussait les peuples à la conquête s me parait aussi 
bien hasardé. — P. 16(3-167, M. G. définit très-bien l'état de [a Cermartie au 
moment où Tacite l’étudie. « Tacite a surpris les Germains dans leur devenir, 
u comme parlent les Allemands modernes, c’est-à-dire dans leur transformation, 
» à la veille d'un essor décisif,,... Il faut montrer avec lui que la société ger- 
» maine du premier siècle après J.-C. sortait de la vie en quelque mesure 
» nomade encore, pour entrer dés qu'elle le pourrait dans la vie agricole, qu’elle 
» commençait de substituer à l’àpreté des coutumes primitives l’autorité de 
jt meeurs déjà moins rudes, au droit de guerre privée et à la tradition des ven- 
» geanees solidaires, la proclamation des trêves sacrées et le wehrgeld, au pou- 
» voir exclusif et étroit des pères de famille les premiers essais d'institutions 
îi fécondes, à la confusion d’une barbarie tumultueuse l’ébauche de la toi géné- 
» raie de l’Etat, o — Les pages qui suivent définissent parfaitement la différence 
qu’il faut établir entre les fuiu-'jrgn, destinés à disparaître devant les peuples 
civilisés, et les barbares qui sont des races riviüsables à leur première période 
de développement. — P. 176-189, Bon résumé de la question de la propriété 
foncière che* les Germains. M. G. reconnaît leur caractère collectiftout en 
remarquant que la formation de la propriété privée est au montent de s’accom¬ 
plir. li note p. 179 la concordance des témoignages de César et de Tacite sur 
ce point, tout en faisant observer qu’entre l’époque de César et celle de Tacite 
quelques pas ont été faits vers la constitution de la propriété privée (p. 190 et 
254). — P. 177. M. G. traduit la phrase de Tacite au sujet du partage des 
terres : n qiLc mon inter se secmdum dignalioncm partiuntur, » par : « aussi 
w également qae possible pour l’étendue ou pour la qualité du terrain. Je croîs 
qu’il faut admettre ici le sens généralement adopté de ; selon le rang — ou si 
l’un veut que dignalio s’applique aux terres et non aux hommes « selon leur 
>’ valeur. « Dignitio me parait indiquer non que les lots étaient égaux mais au 
contraire qu'ils ne l'étaient pas. — p, 131-197. M. G, soutient avec raison que 
les renseipements de Tacite sur le respect des femmes et sur la famille chez les 
Germains reposent sur la réalité et sont confirmés par d’autres témoignages 
historiques. — P. 209. Je renvoie aux philologues l’étymologie de Pagus : Pax, 
pango, *£; u, itqïKiji;'.. — P, 219, 2 ïo. Je ne saurais admettre avec M ..G. que 
le mot Prineeps désipe dans Tacite une fonction spéciale, et soit un terme 
technique, un titre déterminé. Prineeps cmtatis est celui qui est à la tète de ta 
mitas; les principes çivimt sont tantôt les chefs des centaines, tantôt simplement 
ses membres les plus éminents. — P. 228, Sur l’antrustionat je me contente de 


. Yoy. sur ce sujet fi», e/ii. 187;, n. jy, art, 171. 
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renvoyer à la eût . 1874, n* an. ai, où M. Thévenin a montré que les 

tumüm in truste regis n'avaient jamais formé une classe particulière, — P. 141, 
a Tamdiu G&manîa viïKÎmr n né me paraît pas bien rendu par : « Tant la Ger- 
» manie est longue â vaincre, « L'expression forte et concise de Tacite ne peut 
être traduite que par une périphrase : « Toujours vaincue h Germanie reste 
» toujours à vaincre, ji — P. 3 12. a Les noms de Strotebargum et £jraâj£urgüJ7F 
as paraissent dans b N$thù 1 Dignitàtum et dans le géographe de Ravenne, c'est- 
s» à-dire au plus lût au v 4 s.j?—L e nom de ÿéftàurgum ne se trouve pas* à ma 
connaissance , dans b Notitia. Le géographe de R avenue n'est pas du v 4 s. t 
mais du vu* 5. ou au plus tôt de b fin du vjl Le plus ancien exemple de Strate- 
burgum reste donc le texte de Grégoire de Tours (H. F. IX, 56) L — P. $16- 
S Les renseignements sur l'origine des Germains se trouvent à la fin du ch* y. 
ll me semble qu'ils eussent été mieux pbcês dans le commentaire sur la Ger¬ 
manie, aux ch. ÏIE et IV, — Quant à La preuve de l'authenticité des trois noms 
d h Herminon$j Ingevons et Istevons trouvée par SL G, dans leur reproduction 
altérée par des mss. du M, A +t il m'est impossible de l'accepter ; et les variantes 
de ces documents ne peuvent démontrer* comme le voudrait M. G. (p. 330), 
qu r il$ ne les aient pas pris à Pline l'Ancien et â Tacite. — P. 2^, « l\ semble 
s^ qu'en écrivant après sa Germanie le récit des guerres précédentes, Tacite ait 
u voulu confirmer et contrôler ses propres assertions par les témoignages his- 
i* toriques, montrer par le détail précis et réel l'identité, b persistance, le pro- 
» grès de tes peuples et affirmer de nouveau par ce qu'ils avaient été déjà ce 
qu'ils devraient être un jour* j* Ici, comme plus haut, M. G. a prêté d Tacite 
des internions qu'il ne pouvait avoir, et qui ne peuvent exister que che& un his¬ 
torien écrivant sur des faits passés depuis longtemps. — P, 41 l II ne faut pas 
citer comme un fait historique la légende de Raoul Glaber qui voit dans le Nor¬ 
mand Hasrings un paysan champenois. 

J'ai dit plus haut que Le ch. sur l'Invasion Germanique est te plus remarquable 
et te plus original du livre. L'auteur n'expose pas de théorie nouvelle sur ce 
sujet, mais il réunit en un petit nombre de pages les plus forts arguments qui 
puissent être présentés contre tes théories de Dubos et celles de MM. Guérard et 
Littré. D'après Dubos et ceux qui sans rien ajouter à scs démonstrations et même 
Sans toujours le citer, ont reproduit ses théories J 'établissement des barbares sur 
le sol de l'empire nb pas été b suite d'une invasion violente, mais d'une Lente 
infiltration h suivie d'un établissement â Tamiablc. En un mot il n'y a pas eu de 
conquête proprement dite, M. G T démontre d'une manière qui nous parait con- 
vaincaote qu’il y a eu conquête, invasion violente, et même dépossession par¬ 
tielle des anciens proprétaires du sol, — Mais cette conquête ne fut pas celle de 
hordes sauvages * qui consiste purement dans le pillage et le massacre et ne 
n sert pas même aux vainqueur*. •» La conquête germanique g mît aux prises* 
u non sans espoir de profit pour la cause générale* une grande nation vieil]te. 


. Voy. Rev, cr& 1874, n. j # p # 70. 
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*> mais riche d'expérience, avec des peuples Jeunes, en progrès eux-mêmes, 
» encore intempérants et rudes, non pas mdîsdplinables n (p. 406). — M* G, 
montre alors quels ont été pour l'Europe les résultats de l'Invasion et cherche à 
prouver contre Guérard et Littré, que loin de n’avoir fait que des ruines, elle a 
apporté certains sentiments nouveaux, certaines idées, certains germes destitu¬ 
tions. Sur cette seconde question, H. G. offre naturellement plus de prise à b 
contradiction que sur la première. — Là* en effet, il s'agissait d'établir des 1 faits 
et de discuter des textes; ici il s'agît de généralisations, d'appréciations très- 
délicates et toujours discutables- Pour résoudre le problème avec certitude, il 
faudrait pouvoir faire une contre-épreuve et voir ce que serait devenu le monde 
romain livré à lui-même. Quoi qui! en soit, lorsque nous voyons naître, dans les 
pays ou les barbares se sont mélangés a la société romaine, un état social, moral, 
intellectuel, radicalement différent de celui qu*il a remplacé, SJ parait déraison¬ 
nable de supposer qu'un des éléments qui ont concouru à sa formation n'ait eu 
qu'une action purement négative et destructrice. D'ailleurs par une singulière 
inconséquence, que K. G. aurait du relever, les auteurs qui reprochent aux 
Germains d'avoir anéanti le monde ancien sans rien donner au monde nouveau, 
sont d’ordinaire les mêmes qui nient [Invasion et la conquête. Si les Barbares 
étaient si peu nombreux* s’ils se sont établis dans l'Empire avec tant de ména¬ 
gements et des formes si régulières, comment ont-ils donc pu en si peu de 
temps accumuler tant de ruines ? 1 

J'admets donc avec M. G. que « l'élément germanique a contribué avec Rome 

et le christianisme à la formation des sociétés modernes. >. Je- crois comme lui 
qu'on né peut nier dans l'histoire les Influences des races et que e quiconque ne 
n verrait dans leur diversité qu'un motif d'antagonisme* de division et de haine, 
» fermerait les yeux au progrès des plus grands peuples, et en particulier à tout 
» le patient et bienfaisant travail de la civilisation française » (p. 4ja). 

Comme le prouvent ces dernières paroles hf. G. ne $'est pas laissé influencer 
dans ses jugements sur b Germanie ancienne par les passions politiques contem¬ 
poraines. Il est triste de vivre dans un temps où l’on doive faire un mérite à un 
écrivain de cette ïmpartialité qui est le premier devoir de l'historien j mais ce 
n’en est pas mains un mérite bien rare aujourd'hui, d'un côté du Rhin comme 
de l'autre. 

G. M* 


jl. — Zum XTerstæiiiiiiïss von Mylstdr HïKia]ti(?t*!în’s Sehrlffcenl basauFdie 
Costumer Versammlüiig 3 3 l 4 von D* Hans Hemrkh VceüEli. Zurich, Schulthess, 
1S73. ln- 4 % M P- 

Parmi les précurseurs delà Réforme sur le sol helvétique l'un des plus inconnus 
i coup sûr, l’un des plus intéressants si nous en croyons l’auteur de b présente 


s. Voy* R(i h crk. de iMj, a ü qj, art, 200, p, 347, — de n s % w art. 4 j, 
p + m* 
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brochure, fut te moine Augustin-Félix Hiumcnerli {Mülkûlus'). Né à Zurich en 
i 389, chanoine à l'église cathédrale de sa ville natale* dés 141*. puis prévit de 
Saint-Ourse à Saleure, Hæ-mmerlî salait voué de bonne heure à des études 
sérieuses. Un long séjour en Italie lui permit d'assister aux premiers mouvements 
de la renaissance des lettres ainsi qu'au développement des libertés politiques 
dans' les républiques de J a péninsule. Créé docteur en droit canon par r Univer¬ 
sité de Bologne* il vint assister au concile de Constance ei put y étudier de prés 
les différentes influences qui travaillaient alors l'Église. Il y puisa en tout cas 
une vive répugnance contre l'état de choses existant* et dans de nombreux écrits 
il essaya d'obtenir des réformes et de combattre les abus de la hiérarchie 
romaine Sa franchise lui créa partout des ennemis* ses tentatives pour corriger 
les moeurs de ses collègues zurichois le firent exclure du chapitre pendant de longs 
mois, et la vivacité de ses attaques contre les ordres mendiants 3 lui mit sur les 
bras ces redoutables confréries. Des motifs politiques vinrent aggraver encore sa 
situation personnelle. Au xv* siècle* Zurich iîm pendant longtemps encore le parti 
des Habsbourg, et H&mmerli se prononça dans ses écrits avec violence contre 
les «1 paysans» révoltés des vieux-cantons, Quand Zurich entra dans la Confé¬ 
dération helvétique en 1454 * les Eidgenctsten se saisirent de la personne de leur 
contempteur, et il se vit livré i lu juridiction ecclésiastique de l'évéque de 
Constance, puis interné chez les Franciscains de Lucerne, chez lesquels il mourut 
en i4f 7+ 

M. V. déclare que Hæmmerh a été le précurseur du mouvement dont Zwingje 
a réalisé le but, et lui assigne une place des plus honorables dans les rangs des 
<r Réformateurs avant la Réforme, « Nous devons dire que d'autres écrivains, 
qui se sont occupés d'une façon spéciale de la biographie du chanoine zurichois, 
ne partagent nullement cet avis et se sont formellement élevés contre cette qua¬ 
lification de réformateur que M. V. veut donner à Malleolus. Jl n'a pas songé un 
instant ù attaquer les dogmes de t f Eglise, et si Fon veut l’assimiler ù d'autres 
hommes ecclésiastiques, c*est bien plutôt — dans une sphère plus modeste — ù 
des hommes comme Jean Gerson du Wimpheling qu ? on devrait le comparer et 
non pas à Zwîngle, Bullinger ou tel autre réformateur suisse du xvi* siècle ï. 

Les écrits de Hæmmerlï, réunis longtemps après sa mori t alors qu'un grand 
nombre étaient déjà perdus, furent publiés à Bile* en 14973 F âr le jurisconsulte 
strasbourgeois Sébastien Brandi* bien connu par son poème de la Nef des Fous. 
Ce concile de Trente mit plus tard ce recueil à l'index. 

L T opuscule dont nous rendons compte ne touche guère aux faits que nous 
venons de résumer; on n’y trouve pas un mot sur l'histoire de Ualledux après 
14 e 4j et si peu de détails sur ce qui précède qu'on ne peut comprendre les altu- 


e. Il paraîtrait* d'après d'autm renseignements, que ce n r est qu'eu jjjB, longtemps 
après le concile de Constance, qu'il se mit i écrire., 

2r Dans son travail Çontm rdulos ttkitdicûftffj. 

Voy, B. Reber* Fdiï hLcmmcrlin von Zurich. Zurich* 1846, i veL — CL 
aussi l'article de Eüder dans la R&UüC}{op*dU de Hereugj V 3 p. 732. 
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sions de lenteur h moins qu'au n’ait préalablement étudié autre part la biogra¬ 
phie de son héros . Le titre Suï-méme est bizarre; !'opuscule est écrit pouf mieux 
faire comprendre lis écrits de HmmtfUj et l'on ify dit presque rien de ces écrits. 
Ce qu'on nous présente, ce sont des aperçus sur les idées théocratïques du 
moyen-âge, sur le développement du droit romain, exploité par les empereurs, 
sur la lutte du pouvoir central et des influences prinrières en Allemagne, etc. 
Maïs tout cela ne forme guère d'ensemble, et pour expliquer îa brochure dont 
nous rendons compte, nous sommes réduits à supposer que nous n'avons devant 
nous qu'un fragment d'un travail plus considérable, imprimé comme thèse ou 
comme programme universitaire J . 

R. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES* 

Sèûi ire du 27 février 1874. 

M, de B ie Marie envoie les estampages de 4 inscriptions néopuniques, 

M. Renan présente à Lacudêmïe deux nouvelles copies de Finseriptiûn phéni¬ 
cienne d'Eryx, envoyées par M, AmarL Celte inscription, dont l'original est 
perdu depuis deux siècles, a été conservée par une copie faite par un savant du 
37 e s,, Cordki, qui llnséra dans son histoire du mont Lryx, ouvrage encore 
inédit dont le ms. est à Païenne < Cette copie n'a été publiée qu'avec de grandes 
inexactitudes, aussi ceux qui ont essayé de l'expliquer se sont complètement 
fourvoyés : ils y ont vu une inscription d T un caractère littéraire p une lamentation 
sur la mort d'une jeune fi lie, M. Am a ri a fait un calque exact de la copie de 
Cordici; en outre il a trouvé, avec le concours du directeur du musée de Pa¬ 
ïenne, une autre copie de la main du même savant, qu'il a calquée également. 
Grâce ù ces calques, M, Renan a pu reconnaître que 1 Inscription est une dédi¬ 
cace à la déesse Astarté ; après la formule de dédicacé on trouve une suite dé 
noms séparés par le mot hert T sans doute la généalogie de l'auteur du vœu. Le 
reste est encore â déchiffrer. — M. Renan présente en outre, de h part de M. A. 
Dumont, la collation, faite â Rome par M. l'abbé Duchesne, du ms. de l'ou¬ 
vrage de Pierre Dubois, de ucuperûtiüne terrae sancl&e, connu jusqu'ici seulement 
par l'édition de P, Bongars, et de la pan de M. le d J Brian le dessin de plusieurs 
inscriptions des lies Canaries qui paraissent se rattacher à l'inscription lybique 
récemment envoyée par 3 e g jl Faidherbe (v. b séance du 9 janvier dernier, Rw, 
crit . du 17 janvier, p. 48). 

M. Robiou Ht b suite de sou mémoire sur Àpolfon dans la doctrine des mystères. 


a. Les notices bibliographiques sont parfois singulièrement mêlées au lexte et nous 
nous demandons ce que vient faare p, ex., à* la p. 8, une appréciation de y Histoire de la 
politique priLttitnfïc ût M. Droysen, 
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tl examine diverses peintures de vases où Apollon est, de Fa™ de tous, associé 
à des scènes mythologiques qui se passent aux enfers. Il parcourt ensuite, en se 
bornant aux plus significatifs, la série des monuments qui constatent une union 
étroite entre Apollon et Dionysos (union qui, par exception il est vrai, paraît 
aller parfois jusque l'identification}* dans cet ordre de conceptions mystiques 
que représente souvent la céramographîe ancienne : ce qui est surtout important 
pour h question étudiée dans ce mémoire, c s est que le personnage d'Hercufe 
domptant Cerbère, type incontestable de Finitié, dans ces peintures, est associé à 
cette représentation, ainsi que le symbole du flambeau qui exprime l'idée de 
renaissance ou d'arrivée à une vie future, M. ft* insiste d'ailleurs sur l'timon, 
dans le temple de Delphes, du sanctuaire d'Apollon et du tombeau de Batchus, 
ç + â d. du sanctuaire mystérieux de Baccbus-Hadès, association aussi exprimée 
par les sculptures que nous savons avoir existé sur les frontons de ce temple. Il 
analyse ensuite les travaux de Gerhard et de Weniger dans VAràiâobgkche 
Zeüung ( i ÊU 5 S et i8ü^) p sur l'union étroite reconnue par l'antiquité entre ces 
deux êtres mythologiques, et l'opinion de Prdler, qui a fait remarquer que tous 
les deux sont considérés comme divinités de ['enthousiasme, M. R. ajoute que 
ce n'est pas a une divinité grossière, mais à un dieu des morts, arbitre du monde 
moral, que la doctrine exprimée par ces monuments prétend assimiler Apollon, 

M* SVTauiy présente de la pan de Fauteur un livre de M. Cerquand (étude de 
mythologie grecque, Ulysse, Circé et les Sirènes). M* Desnoyers présente un 
ouvrage intitulé Les dépouilla d* Chartes U tàméfüîre d Berne par M. H, Beau ne, 
M. Brunet de Presle présente de la part de M r Ém. Legrand un vol, de chants 
populaires grecs du moyeo-âge» qui forme la i* partie d'une collection de docu¬ 
ments pour servir à Fétu de de la langue néahEllénique. 

M. Paulin Paris lit un mémoire sur un poème de Guillaume de Mâchant, Inti¬ 
tulé le Voir dit . Le sujet de ce poème, qui fut irés-e$timé pendant près de deux 
siècles encore après la mort de Fauteur (t 577), est l'amour que $es vers inspirent 
à une jeune fille qui ne l'avait jamais vu; on y trouve l'histoire de cette passion 
ci les lettres que la jeune fille échange avec Je poète. M, F* place la date de ce 
poème, composé au fur et à mesure des faits qu'il raconte, en 1 ^62 et t £6} (et 
non ijqiS comme on Favak dit auparavant), et h naissance de Machaut vers 
t * tj, fl avait donc prés de 50 ans quand il fut aimé de l'héroïne du poème : 
M. P* compare â cette passion celle de Bettina von Arnim pour Gothe sexagé¬ 
naire. Quant à h jeune fille elle-même, le c :n de Caylus, dans un mémoire pré¬ 
senté è Fançienne académie des inscriptions, et M. Tarbé ont voulu reconnaître 
en elle Agnès de Navarre ; c'est une conjecture sans fondement. M. P. a retrouvé 
son nom en anagramme dans le poème : elle s'appelait Péroné ou péronelle 
d'Armentiàres, Cette Péronelle d Armentières est mentionnée dans VHisîoirc 
gçnéi2hgii]ue du P. Anselme, qui dit qu'elle était en 1^62 sous la tutelle de son 
beau père Jean, de Confluas, vïdame de Chiions; cela s'accorde bien avec le 
Voir dit r qui lui donne Fàge de â s S ans. On peut croire qu'elle ne s'est 
jamais mariée, car sa part héréditaire de h baronnie d h Armentières passa après 
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die à une autre branche de sa famille. C'est à cette famille., fait remarquer M. P. T 
qu^ppanenait la vicomtesse d'Àuchy, qui fut au ]j p s. la maîtresse de Malherbe. 
— TeU sont les résultats des recherches de H, Paulin Paris, destinés à être 
publiés avec le texte du poème - 

Julien H a vet ■ 

SOCIÉTÉ DE LINaOISTIQÜE. 

Séance du 21 février 1S74. 1 

Il est donné lecture d’un mémoire de M. d^Arbois de Juhinvïlle sur l’accent 
tonique en breton. Il résulte des observations de l'auteur que dans les langues 
néo-celtiques l’accent primitif était sur la syllabe finale, ù moins que celle-ci né 
fût féminine, c'est-à-dire ayant une voyelle muette, — M* Louis Havel examine 
les sons qu/a pris en français l’a accentué du latin, et il propose une chronologie 
pour ces diverses modifications d r un même son primitif. M. A. Darmestéter pro¬ 
pose une autre théorie des mêmes phénomènes. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Gjetike, Pas dculsche GenossenschafEsreehî. 1. Bd, 'Berlin, Weidmann)* — Hrnrt- 
UAXN, RussLnd untcr Peler dem Grossen (Leipsig, Dunctter u r Humbloi), — Hüsâotf, 
La Chaîne traditionnelle {Paris, Franck). — Kern* Ortr de Jaartellïng d tr mdclijke 
Ruddhisten en de Gedenkslukkcn van Açota den Buddhisl (Amsterdam, Van der Post). 

— La FriuuèrEj La Normandie à l'Étranger (Paris, Aubry),— MiijflïîKnrtmuKft, Stn- 
dien untl SkÉzxen zur Geseh, der Reformât jonszcU (LëjHJg, Grunow)*— Mhïuhü, Fran¬ 
cia td Italie ossi* i manoseriiii frmetsi ddlc-mistrc bibL (Milano, RkordiL— Muller- 
STnüPi.vG, Aristophane* und die hïsiurischc Kritik 'Leipzig, Teubner). — Nietzsche, 
tlnzeitgecnssM E*lrariUungea + L StücL David Strauss (Leipzig, Fritzsch). — 0\m- 
nEcitj Uebcr die Chrisllichkeit un&crçr heuiigen Théologie [Leipzig, ibed.}. — Phlt 7 . ? 
Kaiser Friedrich Î T 3 yoî- (Danzig, Kafemann). — Ritt£fi p Bride und Àcten zur Gesch. 
des drcissigi-^hrigcti Krieges. [. Tîd. (München, Riegcrsdït Unrv. Buchh.). — Roobt, 
Histoire du peuple de Genève, t r II, r et a" livr. (Genève, Jultàen).— Seaenîçat R orna- 
fiorum poesis fragmenta sec. eur. rec, ftiflisecK. Vol. El. Comicomjn fragmenta (Eapsiae, 
Tcubpçr). — Si-uinit^' T Ucber den Ursprung der Sage von den goldgrabcnden Ameisert 
(Kopenhagen f Ursin; Leipzig, Lorenzj; — Sur l'origine des fourmis qui ramasser!E 3'or 
(Copenhague, Rbnoo Luno); — Qm OprincteLen lil signet om de Guldgravendt Hyser 
(Kjobenhavn, Bianco Lunoj. — Suolka, Polnïscbe Annalen bis zum Àtaknge des vier- 
zehnlen Jahrh. (Lemberg, Gubrynowicz und Schmidt), -— Suilm p das Verhadtniss von 
Slaat ti. Kirdie (Tübïngen r Laupp^. — Vos Dauffrl p Briefe uud Actcn ztir Gesch. des 
XVt. Jahrh. L Bd. 'München, Rieger'sche Univ, Buchh.). — Vos Nuuhdet t ÊuropxL 
schc GeschîehuE im XVlIf. Jahrh. 3. Ahth. IL Bd. (Düsseldorf, Baddeus a — Wï&tfüjll, 
Verglèchendc Grammatik der indo-germâOftthen Sprachen. L Th. (ïena, CostenobEe). 

— Zwcelf Brkfe unes æsthetrithen Ketzers (Berlin, Oppenheira)* 


Nogesi-le-Rotrou^ imprimerie de A. Gouverneur. 
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N' if — 14 Mars — *874 

Sommaire : jj. Sophocle, (Edi pt floi et ŒJipt d p r p, Campbell; Ami- 

gofim Eketn et Dijanïn;, tr. p, Cahw i_l. — 34. Murray, Je Dialecte de FEcasse 
mÊFidÎDJsaïe. —■ 5 5, LapéV&je, Étude historique sur te mariage de François I" avec 
ÉJeanore d'Autriche. — 36. Vatei^ Vergniaud. — 37. GÈHAhJj, Les Artistes de 
L'Alsace pendant le moycn-Age. — So£ïIth saoula ; Académie des inscriptions. 

j j* — Sophocles edited with engksh notes and introductions by Lewis Campbell. 
Vol. L Œdipus Tyratiaus. Œdipus Cclcmens. Antigone. Oxford, 1871* 

Three play» of Sdph&c!*s (Antigone. Elcctm, Detanira.) translatai into english 
verse, par le meme,, W* Btadtvw», Edimbourg et Londres, LK73, 

M, CL a collationné les trois pièces que renferme le i* r volume de son édition 
sur le LaureiUianus A ; i] a ensuite comparé sa collation avec celle dé Diibner, 
et Ta enfin vérifiée dans un voyage postérieur, pour ce qui concerne, du moins„ 
Œdipe Roi el Œdipe à Colone, Bien que, de l'aveu de M* G. luE-mêtne, les diffé¬ 
rences Cture sa collation et celle de Dübner portent principalement sur la dis¬ 
tinction, infiniment utile mais souvent très-épineuse, des écritures successive^ 
l'importance du ms, Laurentien est si grande, qu'un pareil travail doit être 
regardé comme tout à fait méritoire- ajoutons qu'il parait réellement avoir été 
fait avec exactitude et conscience. Les futurs éditeurs de Sophocle auront donc 
lieu de recourir pour cette partie de leur travail à l'ouvrage de M- Campbell. La 
préface renferme d'autres indications paléographiques d'une certaine importance. 
M. C P dit avoir comparé sa collation du Parisinus A, pour Œdipe h Coltine, 
avec celte qu*a publiée Rlmslejp II a remarqué que le ms, 467 de Venise (Pari- 
sinus 467 de Hermann) se rapproche beaucoup, dans Œdipe A Cûlone, au moins , 
du Parisinus A, et encore davantage de Tédïtion Aldine. Selon Iuî f le ms. de 
Venise 6 16 (xlu c siècle), collationné pur Bekker pour Hermann, est probable* 
ment te plus ancien exemplaire de la recension dite par Elmriey t« recension du 
a Parisinus B jï t laquelle fut la base de celle de Triclînius. M. C + dit encore 
avoir eu communication de deux manuscrits du xiv* siècle que renferme la Biblio¬ 
thèque Ambroîsîenne de Milan; les indications qu’îl en a tirées ont été vérifiées, 
depuis, par M. Ceriani, pour Œdipe Roi. Un de ces mss. (G* 56 du supplément)! 
qui renferme Ajax* f-lectre et Œdipe Roi, concorde fréquemment avec le Flo- 
rendnus A, Le ms. de Paris 2S84 (Parisinus B de Brunck), contenant À[ax, 
Électre, Œdipe Roi et Antigone, a été soigneusement collationné pour cette 
dernière pièce. Ce manuscrit, aux yeux de &L C. T n'est pas sans valeur, 
nonobstant les nombreuses erreurs qu'il renferme. On voit que le nouvel éditeur 
anglais s h est efforcé de rendre son travail intéressant même pour les philologues. 

Il faut louer encore les notices étendues et intéressantes dont sont précédées 
les trois pièces comprises dans ce volume, A deux de ces notices sont joints des 
appendices, l'un judicieux, mais un peu court, sur les allusions politiques et 
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historiques que l'on croît trouver chez Sophocle* l'autre beaucoup plus étendu t 
mais peu concluant, suivant nous, v sur la prétendue ironie de Sophocle, » où 
rameur se fait vraiment trop beau jeu, en faisant consister exclusivement l'ironie 
dans une certaine retalion du sentiment à l'expression (ce qui est vrai à prendre 
l'étymologie, mais non à consulter l'usage), et en partant de là pour nier 
Inexistence d'une « irony of feeling &, d'un sentiment ironique. Pour en finir 
avec ce qu T on peut appeler les hors-d'œuvre de l'édition* nous féüdteron\M, C. 
d'avoir sipalé çà et là d'intéressantes ressemblances de pensée ou dépression 
entre Sophocle et divers portes anglais, mémo contemporains, par exemple 
Teint) 1 son. Le nombre de ces rapprochements pourrait encore être augmenté. 
Ainsi, à propos des vers d'Antigone saS-H 0 ‘ 

ISîi^Xq Z 'bfpbm sdpundcv 
piût; dujftWy 
t i-ffvjï* mpctdv, 

M. C P cite Shakespeare (Songe d'une Nuit d'Été, acte I, scène i) : 

„„„,Why is your ctieck Sù pale? 

How chance ihe roses ihrçe do fade so lait? 

— Belike, fer want cl rain, whccfi l cûtild wdl 

BeteeiE ihem from lhe Ittüpet of mine cy«. 

Il aurait pu rappeler aussi le passage suivant de l'épisode de E [aidée (ch. ]V, 
stance 66)* où Byron s'est évidemment proposé d'imiter les vers d'Antigone, 
en s'efforçant d'adoucir ce que les expressions du poète grec peuvent avoir de 
choquant pour le goût des modernes : 

.jiu gushing sire j m 

the ttiré rash^ü torii from hcr o’crclouded brain* 
lie mOunUËEi misLs at length dîswlvcd rn raïn. 

La partie explicative du commentaire de M. C. est elle-même instructive, et 
sera consultée avec fruit dans les écoles. Si des philologues anglais assez obscurs 
y sont cités un peu pîu$ souvent que de raison, cet excès de complaisance 
patriotique ne peut nuire qu'aux Anglais eux-mêmes, et les étrangers, qui sont 
initiés par là aux résultats de travaux peu connus, auraient plutôt lieu de s'en 
féliciter; C’est en ce qui concerne la tâche propre de l'éditeur, à savoir la 
constitution du texte, que nous aurions Le plus de réserves à faire, quant au 
mérite de l'œuvre de M. C. * Cette édition, dit-il, dans la première phrase de 
n sa préface, s'écarte moins dans son texte de l'autorité des manuscrits que la 
a plupart de celles qui ont paru depuis Hermann. » La raison de ce « causer- 
& vatisme » (pour transcrire le mot même dont se sert M. Campbell) n T est pas 
simplement, comme on pourrait le croire, la crainte d'effrayer la routine par un 
trop grand nombre dlnnovalions. Non : M. C. invoque des raisons scientifiques, 
ou plutôt îl se réserve d'en invoquer dans la préface de son second volume. Il 
n'en fera rien, s'il nous en croît, et évitera de soulever un débat dont l'issue ne 
saurait guère lui être favorable. M + C. soutient, après beaucoup d'autres, que 
le Laurentianus A n'est pas b source unique du texte de Sophocle. Nous ne Fat- 
laquerons pas bien violemment sur ce point. Mais est-ce à dire pour cela qu’il 
soit permis à un éditeur de Sophocle d'invoquer tour à tour autant d'autorités 
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(ju if le juge commode, sans que tes manuscrits aient été classés, avant que l’on 
sache, par conséquent, quels sont cens qu’il est légitime de meure à contribution. 
C est pourtant ce que fait M, C, au risque de puiser dans des copies dont 
I original existe encore, ci de prendre des conjectures de calJigraphes pour des 
leçons autorisées. Je sais bien qu'il ne fait pas usage de tous les manuscrits 
indistinctement. Mais, en cela même, if manque à la méthode, car ses élimina¬ 
tions Sont arbitraires. « Sauf exceptions soigneusement notées, aucun manuscrit 
» postérieur au xiv» siècle n’est cité comme autorité dans cette édition * : cette 
phrase, qui forme à elle seule un alinéa, dans la préface de M, C. f prend par là 
même un air de profondeur qui donne à penser. Eh bien! je regrette d’avoir A 
le déclarer, mais je ne sais pas du tout ce qu'a voulu dire l’honorable éditeur; 
ci |e me ferais fort de prouver, au besoin, qu’il ne le sait pas plus que moi. Libre 
maintenant à lui de prétendre que la langue de Sophocle n a pas été assez bien 
connue des précédents éditeurs (au moins de ceux qui ont suivi Hermann; voir 
p. 95) ; tout le monde sera de son avis, y compris ces éditeurs mêmes, Mais qull 
cesse de croire que des observations grammaticales même nouvelles (et nous ne 
pensons pas que l’Essai sur la langue de Sophocle, joint à son édition, en ren¬ 
ferme beaucoup de ce genre), que des remarques de détail, quelles qu’elles soient, 
puissent suffire à étayer un texte dont les fondements mêmes sont ruineux. Le 
Laurent in nus A tout seul, ou bien le Laurentianus A et le Florentittus T, voilà 
les seules bases sur lesquelles, dans l’état actuel des connaissances, il peut être 
permis à un éditeur d’établir le texte de Sophocle. Ajoutons à cela une considé¬ 
ration générale, qui ne manquera ni d'utilité ni d’à-propos. C’est que, p Dur un 
éditeur qui fait profession de * conservatisme », deux manuscrits sont déjà trop. 
En effet, admettre que la leçon vraie se trouve tarait dans un manuscrit, tantôt 
an5 un autre s c est admettre que Vm et ]'autre de ces manuscrits réaffirment 
des leçons fautives. Comment, aprôs cela, supposer, sans aller contre le bon 
sens, que ces leçons fautives se rencontrent là seulement où le témoignage de 
I autre manuscrit permet de les corriger ? Autant vaudrait dire que, étant donnés 
des témoins qut, tous, îptorent ou cachent une partie de la vérité, le juge n’a 
qu à les écouter successivement, et à choisir comme il faut entre leurs assertions 
pour connaître la vérité tout entière. Les éditeurs d’Isocrate peuvent être con¬ 
servateurs sans inconséquence, attendu que, aux yeux de tout le monde, l'auto- 
nté de I L’rbinas annule, pour ainsi dire, celte des autres manuscrits. Ceux de 
Démosthène ont pu l’être, tant que le manuscrit I n’a partagé avec aucun autre 
exemplaire sa juste réputation d’excellence. Tl ne se peut que fa découverte faîte, 
dans ces dernières années, d’un manuscrit qui concorde presque partout, mais’ 
non partout, avec lui, ne porte une atteinte sensible au crédit presque illimité 
dont il jouissait naguère auprès d’un bon nombre de philologues. Huant aux 
éditeurs de Sophocle, ceux-là seuls auraient le droit de se dire et d’êrre conser¬ 
vateurs, aux yeux de qui un des manuscrits de cet auteur mériterait une con¬ 
fiance absolue, et les autres seraient comme s’ils n'étaient pas. 

Pour se préparer à bien traduire un auteur, le meilleur moyen est encore d’en 
donner une édition, même médiocre. C’est dire que la traduction de M. C. peut 
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Éîre recommandée avec confiance à ceux de ses compatriotes qui ne lisent pas 
Sophocle dans l'original. Je ne puis parier, malheureusement, que de la manière 
dent il a compris le poète et non de son talent d'écrivain, dont l'appréciation 
échappe à ma compétence. D’après le passage suivant, où certaines expressions 
ont une couleur peu grecque, Je serais disposé à croire que la dernière mode, 
en fait de traduction, rFest pas tout -à fait la même en Angleterre qu en France, 

Kisid dam« and damsels, may ! dartï luiow 
lï ihese de King Ægjsthus’ palace-halls? 


_Ütûdi certataly : tbis lady is that sa me. 

— Friflcess, ail bail ! 

Ed. Tourniez. 


Um „ «xhe Dïalect of the Sonthera CffDEltlee of Scotlnnd; its pronuncialion, 
Grammar and htstorical relations; wilh an sippendiï on lhe présent Jiimis of the Gadic 
and Lowfind Scotch and lhe dlakctial divisions of the LowJand tongtit, and .l lin- 
guisücal map of Scotlaml, by James A. H. MURRAY, F. E + L S. # etc. London ,ind 
Berlin, Asfcer. vij-^i p. 

Trop souvent les linguistes, dirigeant leur attention exclusive $ur l'histoire 
intérieure d'une langue, c*est-à-dire sur son développement phonétique et gram¬ 
matical dédaignent son histoire extérieure et pour ainsi dire sociale, ei ^in¬ 
quiètent peu de raconter par quels progrès et par quelles luttes celte langue a 
conquis sut d'autres dialectes ou sur d'autres Idiomes le terrain qu'elle occupe. 
L’étude consciencieuse que public M, Murray sur les dialectes anglo-écossais 
échappe à ce reproche : elle est aussi intéressante pour l'historien et pour ^eth¬ 
nographe qu'instructive pour le linguale et elle mérite de servir de modèle pour 
les travaux de cet ordre. 

La plus grande partie du volume est naturellement formée par une grammaire 
comparative des dialectes anglais de ! Ecosse méridionale. Notre incompétence 
ne nous permet pas d'en parler selon son mérite et nous remarquerons seulement 
que Fauteur a sagement représenté par une notation phonétique précise (em¬ 
pruntée au système du Visible Speccl j de M + Melville Bell), la prononciation 
actuelle de ces dialectes. Le manque de semblable soin amoindrit Futilité de 
mainte publication sur les dialectes. Comme le dit M. M. : «Il faut profondément 
m regretter que les neuf dixièmes de ce qui a été écrit sur les dialectes ou dans 
n les dialectes soient réellement sans milité pour Se philologue, par le manque 
u d'explication claire — et souvent même de toute explication — de la valeur 
» que Ses écrivains attachent aux combinaisons de lettres employées par eux,,.** 
» On ne saurait dire trop souvent et trop haut que les mois sont des combinai- 
» sons de sons et non des files de ieitns $ et qu'essayer de décrire un langage ou 
» un dialecte inconnu en écrivant ses mots de telle ou telle manière, sans définir 
» rigoureusement la valeur attachée aux lettres, est aussi futile qu'il le serait de 
* nous représenter un paysage dont les différentes parties seraient sans couleur. 
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» ou porteraient les noms de leurs couleurs ou de leurs ombres écrits dans une 
j) langue inconnue * (p. 90). 

L’étude de M, M. ne se borne pas A la langue actuelle de l’Écossc germa¬ 
nique' elle l’embrasse dans toute son histoire et elle mène à une conclusion im¬ 
portante; c’cst que l'écossais n’est pas, comme le croyait son célèbre lexico¬ 
graphe Jamieson, une branche à part de la famille germa nique, maïs une sous- 
dîvisien du dialecte de Northumbria, et par conséquent un dialecte anglais au 
même tiire que ceux qui sont parlés plus au Sud; il est ce qu'on appelait au 
xiV siècle l’anglais du Nord, JngUs of iht Nankin Ude. La longue introduction 
historique par laquelle s’ouvre le volume, et qui est une importante contribution 
à l'histoire littéraire de l’Êcosse, explique par quelle suite de circonstances l'an¬ 
glais du Nord a perdu son nom pour prendre celui d’écossais, quelles influences 
il a subies et quelles œuvres littéraires il a vues naître. 

Kien n’est pius propre ù, rendre défiant à l’égard des théories ethnographiques 
qui avec les noms seuls des peuples font et défont les races des époques obscures 
de l’histoire, que de voir la facilité avec laquelle dans les âges histori.jua de 
J humanité les noms se déplacent pour désigner successivement des peuples 
d'origine ou de langues diverses* Voilà longtemps que les noms germaniques de 
Français, de Bourguignon, de Normand, de Lombard ne désignent plus que des 
peuples qui parlent une langue dérivée du latin, que le nom Scandinave de Russe 
est devenu celui du plus important peuple slave et que le terme do Bulgare 
s’applique A un peuple slave, tien plus à un peuple finnois. Le terme d’Écossais, 
anglais Scotch, latin Seoticas, fournil un exemple de semblable métamorphose. 
Originairement il s’applique aux habitants de l'Irlande et à leur langue, et encore 
faut-il remarquer que (sauf une ou deux exceptions), il ne se rencontre qu’en 
latin, et. que ceux qui s’appellent Sentit s'appellent ctaels (ÙatidhtT) dans leur 
propre langue. La raison de ce parallélisme et surtout de sa rigueur n’a pas été 
trouvée. Quoiqu’il en soit, le terme d’écossais n’a pris terre dans le Nord de la 
Grande-Bretagne (ancienne Calédonie qu’avec l’immigration armée et con¬ 
quérante venue d'Irlande et ce n’est qu’a près plusieurs siècles qu'il s’est étendu 
au Nord tout entier de la Grande-Bretagne, tandis qu’en même temps il cessait 
de désigner L'Irlande et les Irlandais 1 . AI. M. remarque avec esprit que le nom 
d’ficosse et que le dialecte connu aujourd’hui sous le nom d’écossais sont, et par 
leur origine et par ie chemin qu’ils ont pris pour se rencontrer et se confondre, 
l’inverse l’un de l’autre. L’un et l’autre est étranger au sol de l’ancienne Calé¬ 
donie ; mais l’un le worn, venu d’Irlande, s'est étendu à i’Est et au Sud A mesure 
que s’agrandissait la domination du roi des Scott, et il n'atteint qu’au xiil" siècle 
les limites de ce qu’on appelle aujourd’hui Écosse; l’autre, le langage, introduit 
du côté opposé a successivement gagné l’Ouest et le Nord pour occuper vers ta 
même époque (xiir siècle) à peu près déjà le terrain où il règne aujourd’hui, 
Les Angles du Lothlan et de la vallée de la Tweed ont accepté le roi écossais et 
le nom d’Écossais, l'Écosse et le roi écossais ont pris la langue des Angles. Au 


l. Cf, flrv. frit. 1867,1, p. ijj cî suiv. 


+ 
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xiv* siècle encore, le dialecte germanique de T Écosse est appelé ikgpA Anglità 
ou înglis, tilingm Scoîtlca ou Scottk toung désigne le pélique; mais aussitôt 
après p vers 1400* l T usage de la langue change brusquement : éroj*i£j ne désigne 
plus que l’anglais d'Êcosse et il est remplacé, dans son acception primitive, par 
k irlandais 1 Ymk ou Ersch, par allusion à l'origine et aux affinités des Cads 
d’Écosse, Les descendants des anciens Scots confinés dans leurs montagnes 
Stériles et désolées, les Highlanders en un mot, n’étaient déjà plus considéras que 
comme de$ sauvages par les habitants plus riches et plus civilisés de b plaine, 
par Les Lowlanders. Ce sentiment, qui n’a disparu que dans notre siècle, remonte 
bien haut, comme le prou ve un texte curieux rapporté par M* M. C’est une lettre 
de Don Pedro de Àyab du juillet 1498, conservée aux archives de Sïmancas 
et publiée par M. Bergenroth. Dans cette lettre, Penvoyé espagnol parle de 
Jacques IV d'Écosse et de la facilité avec laquelle Le roï s'exprime en un grand 
nombre de langues, le Salin, te français. L’allemand, le flamand, l'italien et l'es¬ 
pagnol, et il ajoute: v Son propre langage Écossais diffère de l’Anglais autant 
» que l'Aragonais du Castillan, Le roi parle en outre la langui dis saumga qui 
« vivent dans quelques parties de PÉcosse et dans les Ues. Cette langue diffère 
» autant de l'Écossais que le Bjscajea [c.-à-d. le basque] du Castillan, » 

M, M. consacre également quelques pages intéressantes à t’influence exercée 
sur l'anglo-écossais par !e celtique et par le français, influence phonétique et 
psychologique pour b première de ces langues, lexkographique pour b seconde; 
celle-ci date de l'époque ou les deux pays, Écosse et France, entretenaient 
d "étroites relations d’alliance et d’amitié. 

Dans l’appendice M. traite des limites actuelles du gaélique en Écosse, 
d'après ses propres observations et d'après celles d’un certain nombre de sckokrs 
et de pamns qui Puni aidé dans tetie tâche l . Il serait a désirer qu'un travail 
aussi précis fût bit pour les autres pays celtiques avant que leurs idiomes aient 
reculé davantage devant l’anglais et le français. La carte jointe à L’ouvrage de 
M. M. montre avec netteté cette délimitation, et représente en même temps par 
des teintes diverses les sous-divisions de l'anglo-écossais. 

En ce qui touche la délimitation des langues gaélique et anglo-écossais, 
M. H, sic rappelle pas que cette œuvre a été tentée il y a plus de vingt ans par 
un savant allemand qui a parce uru b plus grande partie de T Écosse dans cette 
vue* M» Habert» C’est d'après les notes manuscrites de M. Nabert que M. Berg- 
haus a donné ht limite des deux langues dans sa carte linguistique des Iks Bri¬ 
tanniques (Phyïikaiktbtf Atlas; VIII Atrth* Ethnographie, cane n* ii\ cf. Texte 
de la dite série p. 17, col* ï), et cette délimitation coïncide dans son ensemble 
avec celle de M. M*, soit dit en l’honneur de M. Nabert qui n’avait pas les 
moyens d'information de M* Munay. Son nom méritait d'ètre dté en cette occu¬ 
rence ; nous comprenons facilement que NL Murray n’ait pas connu le travail de 

t. Les pae« consacrées par M. Murray 1 la délimitation du gaélique en Écosse seras t 
reproduites dans le prochain numéro de l.i Rnnt Critique (n" G), avec des additions de 
lenteur, d a«ontp%ote d’une carte linguistique de rÉcosse celtique dressée suns b 
direction de M. Murray ïtu-méme. 
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M. Nabert enfoui dans un allas de géographie générale publié en Allemagne; 
mais nous avons le droit de nous étonner qu'un géographe allemand rendant 
compte du livre de M. M. dans une revue géographique allemande ait ignoré 
l'existence des recherches de M. Nabert J . 

Nous disons cela pour rendre hommage à un homme qui s'est occupé avec 
beaucoup de zèle de la géographie des langues, non pour diminuer le mérite du 
travail de M, Murray p plus complet et plus exact que celui de son prédécesseur 
et qui nous donne en quelque sorte la triangulation linguistique de l'Ecosse. 

H, Gaidoz* 


îî- — And» historique sur la forme, te lion et la date du mariage de 
Fttuçoîn l" avec Éléonore d’Autriche» par M. Émile Labeyiuil Paris, 
iSyî P brochure gr. in^ 0 ? 44 p + (Tiré i ioo ttcmpkirtsh Imprimerie de A. Gouver¬ 
neur. 

M. Labejric avait publié, en 1*73, un opuscule intitulé : Mariage de François 
I ùf avec Eléonore ^Autriche. Lieu et date de lu célébraiion. Notes rectificatif^ où il 
avait prétendu que Je royal mariage fut célébré dans la ville de Mont-de-Marsan, 
ou monastère des Ctarisses. Averti de son erreur, îl s'est empressé de lu réparer, 
et il a donné de son travail une seconde édition soigneusement revue, corrigée, 
augmentée. A l'aide de divers documents imprimés et manuscrits (ces dernier? 
empruntés aux Archives Nationales, fonds dit de Simmcas, et reproduits p. 16-20, 
P* ai-aj, P- 27-JS), M. Labeyrie a fourni sur le mariage de François I er avec 
la smur aînée de Charies-Quhiî des renseignements non moins exacts qu'abon¬ 
dants, renseignements qui complètent ou rectifient tous ceux qui avaient été 
réunis déjà soit dans des relations spéciales, soit dans des ouvrages généraux 
tels que l'Art de vérifier ks dates et VHistoire de France de M, Henri Martin. Je 
résume en quelques lignes, les principales Indications de la substantielle étude de 
M. Labeyrie : Les fiançailles furent faites, le dimanche 2 1 janvier 1526, dans la 
chambre du roi de France prisonnier et malade, au château de Madrid, en 
Pabsence d'Eléonore d'Autriche* représentée par Charles de Lannoy, vîce-roi 
de Naples. — Quatre ans après, le dimanche 20 mars 1 j 50, le mariage religieux 
fut béni en la ville de h Tone de Leugonne en Castille par l'archevêque de 
Tolède, le roi de France étant représenté par François de la Tour, vicomte de 
Tu renne. — Enfin, te 7 juillet de la même année, une nouvelle cérémonie reli¬ 
gieuse, présidée, suivant les uns, parle cardinal de Tournai), suivant quelques 
autres par l'évêque de Lisieux (Jean Le Veneur), suivant d'autres encore par 
l'évêque de Bayeux (Louis Canossa), acheva de consacrer Purnon de Fran¬ 
çois I" et de la princesse espagnole, au couvent de Beynes (succursale du 
couvent des Clarisse* de Mont-de-Marsan), lequel couvent de Beynes était situé 
dans h paroisse du Prêche (aujourd'hui commune du département des Landes, 
arrondissement de Mont-de-Marsan, canton de Villeneuve-de-Marsan). Ce 
couvent, qui a reçu des chroniqueurs divers noms (VéUn f Vert, Vertesj Vèrïti r 


i, M- Richard Andrée, dans le Globas T. XXV, n* s, janvier 1874. 
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VEftiiru, oie.) n’était donc point placé* tomme Pavait dit, le premier, Martin 
du Bellay, et comme,, après lui, on Pa uni redit, entre Roquefort-de-Marsan 
et Captieux, maïs bien entre Roquefort-de-Marsan et Mont-de-Marsan. 

T, DE L. 


— Vergnïauâ, manuscrits, lettres et papiers , pièces pour h plupart médites* 
cksiîei et annotées par M. Va tel, avocat. Ouvrage accompapc Je Jeux portraits 
orignaux, de deux gravures et d'un fac-similé. Paris* Dumoulin s 1873. i vgL 
XCV-227-4&Ê p. — Pnx : 12 fr. 

HL Vatel poursuit avec succès ta série de ses études sur les Girondins, Celle 
qull vient de consacrer A Vergnbud, sans égaler au point de vue de l'originalité 
et de l'étendue des recherches ses précédentes pübUeâtkxns (notamment Çhar- 
loUt Corda y), a cependant une valeur de premier ordre. Il importe d p en préciser 
tout d'abord te caractère et d'en indiquer tes contours. Car le titre transcrit 
d-dessus n’en donne pas une idée suffisamment claire; et c'est un défaut trop 
habituel à l'auteur d’entasser dans une seule production une foule de matériaux 
qui demanderaient A être mieux soudés* Ou au contraire à être séparés les uns 
des autres. 

Pour bien comprendre le travail de M. V. il faut punir de cette hypothèse 1 
Le tb le historique de Vergniaud, comme homme d’état, comme orateur, est 
connu. En dehors de cette notoriété politique, son existence m obscure. En 
outre* les sources de sa biographie politique même n'ont pas été interrogées ou 
paraissent altérées. L'œuvre ouverte à l'historien consiste donc dans la réunion, 
l’examen ou. b révision de tous les documents concernant Vergniaud* Quanti 
b biographie du chef de la Gironde, clic se réduira A celle de l’homme privé* 
de l'homme tel qu T II est possible de le retrouver* de le reconstituer avant qu'il 
franchisse le seuil de l'Assemblée législative, ou de k saisir par le menu délai!, 
et chez lui, A partir de ce moment jusqu'à sa mort. Ainsi M. V. tourne autour 
du sujet principal, «Tl m'est permis de parler de la sorte, il en parcourt les abords 
et ne néglige aucun des accessoires, U omet volontairement tout ce que le public 
se promet sous le nom de Vergniaud. 

Ce point étant éclairci, je passe à la description de Ikuvrage et A j’énuméra¬ 
tion de ses parties saillantes. 

Après une introduction^ où l'auteur se livre A des considérations générales et 
A des comparaisons discutables qu’à sa place j'aurais supprimées, où j] dresse 
h liste des vertus de son héros en accentuant trop certains éloges, on trouve 
une bibliographie et une iconographie, puis la notice sur Vergniaud par Alluaud, 
son neveu . [84a , ta correspondance pour b majeure partie inédite} de Ver- 
gniaud, les actes de l'état civil, el autres documents biographiques authentiques : 
voilà pour le premier volume. Le second comprend l'analyse et des extraits des 
plaidoiries de Vergniaud, et les pièces constituant son dossier politique, notam¬ 
ment celles qui se réfèrent au ji mas et au 2 juin, A b procédure de [ accusation, 
aux actes de b défense et de l'exécution. Je n'entre pas dans te détail des appen¬ 
dices* parce qu'ils renferment une foule de petites disserta rions, appuyées sur 
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des documents inédits* cl que ta critique ou l'exposition en serait véritablement 
trop étendue pour le cadre d'un article de la Revue, Ce qu'il m'est permis de 
dire de ces morceaux (mérite qu’ils partagent au surplus avec tous les autres), 
c K est qu’ils sont composés avec une attention infinie, qu’ils rectifient nombre 
d'assertions erronées* qu'ils élucident beaucoup de petits faits obscurs, ou jus¬ 
qu "ici mal interprétés, qu'en un mot aucun historien de la période girondine ne 
pourra $e dispenser d’en tenir compte â l'avenir* 

Taï hâte d’arriver au corps de la publication, 1 h correspondance de Vcr- 
gniaud et 1 ses plaidoyers. 

Ses plaidoyers, ou plutôt ses mémoires judiciaires n'oiîrent pas par eux- 
mêmes beaucoup d’intérêt. Les formes oratoires y sont celles du temps (1782- 
1791}* La langue n'en est point remarquable, les moyens extra-juridiques y sont 
presque toujours puisés â Ea source des croyances humanitaires. En publiant 
l’analyse et les extraits de ces mémoires, M. V, a été guidé par une pensée 
juste, puisqu'ils sont un des éléments de l’histoire externe de Vergniaud; mais 
je crois qu'ïl s'est fait illusion sur leur valeur intrinsèque. Ce sont des essais 
honnêtes et consciencieux, qui ne révèlent et ne font entrevoir ni un grand 
légiste ni un grand orateur. 

On pourrait en dire autant des lettres: elles ne promettent ni un écrivain 
supérieur par les facultés de l’esprit p ni un homme doué de l’ascendant qui 
subjugue la foule. En revanche* elles font connaître Vergniaud sous un jour très- 
favorable : elles nous mgntrent l’adolescent se laissant d’abord aller aux entraîne¬ 
ments del'àge, puis confessant ses fautes, luttant péniblement, honorablement 
contre les difficultés matérielles de Ea vie, payant ses dettes a grand peine, et 
gagnant par son travail juste de quoi subsister* après avoir cotoyé la misère, 
Ceue correspondance a donc un caractère essentiellement privé, bien que çà et 
lâ on puisse y recueillir quelques aperçus politiques; elle comprend E48 numé¬ 
ros ei s'étend du mob de novembre 1778 au mois de janvier 179^ Elle est 
presque tout entière adressée à M, Alluaud* qui avait épousé une sœur de Ver- 
gniaud et dirigeait à Limoges d'importantes manufactures. Les questions de 
Famille et d’intérêt patrimonial y tiennent la plus grande place; les renseigne¬ 
ments sur lu situation morale de Vorgntaud, sur ses appréhensions* scs projets 
d'avenir remplissent l'autre, Vergnïaud s'y montre d'humeur enjouée, facile, 
aimable ; son attitude toujours modeste, humble parfois, est celle d'un homme 
qui ne jouît pas auprès des siens de La réputation d"un esprit bien mûr, qui a 
quelque chose â se faire pardonner, qui n'occupe on un mot su foyer paternel 
que la seconde ou ta troisième place ; on sent que c'est M. Alluaud qui y joue 
le premier rôle, il y a entre eux la distance d'un grand industriel avisé et 
sérieux* à un petit avocat qui débute et qui vît de secours. Au reste on voit que 
Alluaud n’abuse pas de Ea position, que scs procédés sont généreux et qu’il a 
pour son beau-frère beaucoup d affection. En sorte qu'il peut être et qu'il parait 
en effet dans la correspondance un confident et un intermédiaire. 

Les lettres de Vergniaud sont annotées par M. V, avec un soin particulier. 
Les remarques qu’il njointes aux détails fournis par Vergniaud sur ses relations 
avec Dupaty en sont un commentaire fort utile. Secrétaire de ce magistrat qui 
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l'avait pris en amitié, te logeait et t'hébergeait chez lui, le jeune avocat de Bor¬ 
deaux pouvait pousser ses études, sans trop souffrir de l’indigence. Ayant 
naturellement épousé la querelle de son protecteur contre le Parlement, animé 
au reste â son égard des sentiments que commandent l'estime et b reconnais¬ 
sance, Vergniaud faisait part à son beau-frère de ses émotions et cela ne donne 
pas à la correspondance son moindre prix. 

Je ferai seulement, et en passant, un léger reproche â M.V J! donne (p, fritte) 
du mot Tournelle une étymologie inadmissible. Cette note est d'autant plus 
malheureuse qu’elle était superflue. Je le renvoie en ce qui touche l’Institution a 
la Soda de M. CrUn qui est explicite sur ce point, ou même tout simplement 
au Dictionnaire Lalanne. 

Sous peine d’éire débordé par la matière. Je ne peux, je le répète, examiner 
toutes les petites dissertations incidentes ou annexes auxquelles s’est livré M. V, 
J’analyserai seulement, à titre de spécimen, celles qu’il a consacrées ü b biblio¬ 
thèque de Vergniaud et à son projet de défense devant le tribunal révolution¬ 
naire. 

Le catalogue des livres de Vergniaud subsiste à b bibliothèque de Bordeaux. 
Il comprend ïÿt numéros, M. V, les a rétablis d’après un ordre qu’l! pense avoir 
été anciennement celui qu’avait adopté leur propriétaire, La lecture de ce cata¬ 
logue confirme l’opinion que fait naître celle de la correspondance et des plai¬ 
doyers; elle indique un esprit ordinaire, Curieux de notions générales plutôt 
que d’une culture déterminée. Les joo volumes que Vergniaud avait acquis dans 
les douze dernières années de sa vie (avant 1780 il n’en possédait pas un seul, 
d'après son propre aveu) concernent d’abord et naturellement b jurisprudence* 
ensuite l'histoire, et enfin b littérature. Le droit seul y «t convenablement 
représenté; le reste, formé sans plan, n’a d'autre valeur que celle d’une collec¬ 
tion d'homme du monde et ne révèle, à vrai dire, malgré les insinuations con¬ 
traires de M, V*, aucun goût particulier (t. U, p, 

Le projet de défense de Vergniaud devant le tribunal révolutionnaire est 
conservé dans les cartons du procès des Girondins. M, V, a eu le mérite de !c 
reconnaître et de Je définir. Il était anonyme et parfois obscur dans son laco¬ 
nisme. M. V. en a établi l’authenticité ; il a ensuite rassemblé toutes les pièces 
auxquelles la défense se réfère et montré l’entière concordance des moyens 
invoqués par Vergniaud avec les documents dont il voulait l’appuyer. C’est une 
œuvre de patience profonde et d’érudition minutieuse. 

Un fac-similé de l’écriture de Vergniaud, tiré d’une page de cette défense 
(p. z68) par Pilinsky, le buste de Vergniaud, d’après Cartellicr, son portrait 
d’après Labadyc, et le dessin de la maison de son père à Limoges complètent 
l’importante publication de M. V, H. Lot. 


37-— kes Artistes de l'Alsace pendant te moycn-Aee, par Char!«f,f 
a vol. in-8*. iS 7I -iS 7ï . Colmar, Banh. Paris, Sh et Fischbichîr. 


Les deux volumes que M. Gérard vient d’ajouter à la liste, déjà longue, de ses 
ouvrages sur l’Alsace, se distinguent par l'agrément du style autant que par 
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Iétendue des recherches et la solidité de Pérudidon, Nous nffiéditons pas â les 
ranger parmi les productions Ses plus remarquables que la science alsacienne ait 
mises au pur dans ces vingt dernières années. Mais nous croyons que pour pou¬ 
voir leur accorder sans arrière-pensée les éloges qu'ils méritent, il faut dès 
inbord bien préciser leur signification et déterminer le point de vue sous lequel 
ils doivent être envisagés. Ce point de vue, ou nous nous trompons fort, c'est 
Télsde des sources écrites relatives aux artistes de V Alsace, 

L'étude des monuments n'a pu avoir lieu, ou du moins n'a pu réunir toutes 
les chances de succès désirables, par suite de circonstances que nous allons 
indiquer, 

La pénurie des ouvrages d'art est, comme on sait, fort grande en Alsace, 
sauf en ce qui concerne Parchïtecture, la peinture sur verre et quelques genres 
moins importants. Les guerres, la Révolution y sont pour beaucoup. Mais il ne 
faut pas oublier une rirconstance encore plus malheureuse: l'indifférence publique. 
Pendant un siècle et demi il ne s'est trouvé dans notre province ni municipali^s, 
ni grands seigneurs* ni riches particuliers soucieux de réunir et de conserver 
les chefs-d'œuvre du beau, comme l'a fait par exemple une ville voisine, Bâle. 
On n'y a pas vu paraître, avant Hugot et Schneegans, de connaisseurs portant 
un intérêt sincère et fécond aux créations des vieux mai très indigènes, Aujourd^ui 
même le nombre des savants qui s’occupent de ['histoire de l'art y est des plus 
restreints. L'archéologie seule a été en honneur, et c’est à elle que les collection¬ 
neurs, Schtepilirtj Silbermann et autres, ont consacré tous leurs soins. 

On est navré en apprenant quels trésors se trouvaient encore A Strasbourg au 
s vu* siècle, trésors que fapathie des habitants de cette ville a laissé disperser â 
tous les vents 1 . Le « Muséum Kunastianum, * entre autres, « renfermait plu— 

* sieurs beaux tableaux notamment de peintres strasbourgeois et alsaciens, outre 

* prés de ïoqq gravures.,..* Le cabinet de M, Rathsamshuusen contenait près 
i» do ^OjQûQ gravures 3 . Celui de Bradtenbofier, le « Muséum Bradtenhoffe- 
■> rianom, n n'était pas moins riche K 

De tout cela que re$te-t-il aujourd’hui! Pas même un catalogue détaillé, 
celui de Kama&t, qui était conservé A la Bibliothèque de Strasbourg, ayant péri 
lors du bombardement, et les autres étant devenus introuvables. En fait de 
tableaux alsaciens du moyen-âge ou de la Renaissance,. le premier musée alle¬ 
mand verni, celui de CarUruhe* de Nuremberg ou de Munich, en renferme 
presque autant que l'Alsace tout entière* abstraction faite du Musée de Colmar* 
Les galeries de l'Angleterre et même de l'Italie en contiennent un nombre fart 


u Pour plusieurs ouvrages ainsi etto'fe & leur sol natal il est encore possible de suivre 
la trace de ces pérégrinations souvent irès-longues. Les dessins d'ardu lecture d'Arhardt, 
pjr exemple,, appartenant aujourd'hui à l'Albertini de Vienne, sont éridefflKent ceux qui 
Qnl «né acqiu? eq ij-çj par îb cabinet Gtrring de Francfort-sur-le'Mcir;, Cf. Schreiber, 
DïiMûasttf za SltdHhürg. 1828. App, p- 75 et notre travail iïiliïulé: di quci<$ü£i manu- 
(iiçnts d'jfl tttdaats ansents ü liront rizatir* de ta Rvva. d"AI mh 1871b Ces tl^iin.. ne 
seul p..is mentionnés dans la nouvelle édition de VAligmmtsKünstlv uxllou ( iSyj), qui 
en d«rit plusieurs autres du enfime aumur, conserves A Gcettinguc* 

2. Hermann, Nairai.»*. sur la nlte àt Sirtfjfoürgj 11 , p, ffâ. 

5. Scbrejbcr , îoe. rit- 
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respectable 1 , Pour tes estampes anciennes ou modernes ta situation est tout aussi 
déplorable. En joignant aux pièces de Martin Schœti possédées par le Musée de 
Colmar toutes celles qui sont répandues entre les Vosges et le Rhin on ne forme¬ 
rait pas à coup sûr un total de Zo, alors que de simples amateurs de Paris ou de 
Londres en possèdent jusqu à 8o ou go. Celles de Pitgnm et d’autres graveurs 
contemporains sont encore plus introuvables dans la province dont nous nous 
occupons. De dessins, il ne saurait en être question Ceux qui figuraient * la 
Bibliothèque de Strasbourg étaient en si petit nombre et de qualité si médiocre 
qu’ils méritent à peine une mention ». Quant aux manuscrits à miniatures* l’ex¬ 
portation en avait commencé dès avant te sièdd de Louis XIV et quant aux 
objets de curiosité, tels que les faïences, elle ne s’est arrêtée, dans ces derniers 
temps, que faute de matériaux. Enfin en ce qui touche les innombrables livras 
à figures qui sortirent des presses de Strasbourg à l’époque de ta Renaissance, 
il faut aujourd'hui les chercher partout ailleurs que dans la contrée où ils ont vu 
le jour. La bibliothèque publique de la ville que nous venons de nommer, quoi¬ 
que riche en incunables, n’avait que de rares spécimens de l’œuvre des illustra¬ 
teurs indigènes, tels que te maître C. A., Voglherr, etc. 

L’ensemble de la production artistique de l’Alsace est donc aujourd'hui dissé¬ 
miné dans l’Europe tout entière. Des voyages fréquents, de longues « patientes 
recherches dans les galeries, dans les collections particulières de l’étranger, 
seraient indispensables rien que pour dresser une liste sommaire de ces matériaux 
épars. Dans une tentative que nous avons faite pour inventorier ceux qui se 
trouvent â Vienne, nous avons pu nous convaincre de l’immensité de la tâche 
qu’il y aurait J accomplir. Mais quelles que soient les difficultés de l’entreprise, 
on ne saurait songer à écrire l’histoire des arts en Alsace, sans avoir au préalable 
mené à fin cette œuvre de restitution qui exige le concours de plus d’un tra¬ 
vailleur. 

11 eût été à désirer que M. Gérard se rendit nettement compte de cette situation 
et qu’il se bornât en conséquence à une étude biographique proprement dite, 
sauf en ce qui concerne les architectes, les peintres-verriers, les’ fondeurs dé 
cloches et plusieurs autres catégories d’anistes représentés par un nombre d’ou- 


L'un des plus intéressants d'entre eux se trouve à ta Galerie des Offices de Florence 
£ t***? re P re f 5 qUtl1 au «WW k Résurrection de Lanre et Provenant 

XV Aï'w MCCCClxÏ 0 ?! vinscription suivante : iWnu Frummi abtotot Aoc o P t>, 
J \r7r ,' X ' t ' t Ntrolans Frumenti, dont le nom est complètement inconnu 

dans I hislmre de JI art, nous parait pouvoir être identifié avec le peintre Nicolas Ssmtlin 
de Fnbourg, qui d’après un document trouvé par M. Gérard (t. a, p , 9 gj reçut le droit 
<3c tite j Coimar en 1440. Nous n’attendons pour publier le résultat de nos iedicrc!i<* 
que découverte de la ta mille à laquelle appartiennent tes a rmoiries peintes tu S 
â cûle du donateur du triptyque: une roue jurmontée d'un calice flanqué dr deux étoiles 
a Les seuls dessuis autbcniMtics de M Schtvn que nous ayons rencontrés jusqu'il 
appartiennent au nus** de Bâle et de Florence. Les deux mânes colite 1 10.1“ n.,^J e n 
aussi un beau choix de dessins de B. Grûn. pwacuein 

t. Nous n’en citerons qu'un qui avait l’avantage d'être daté et signé : il était „ écitt s 

ri&Ü “ v" «"« 1» m- 
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virages suffisant dans le rayon de ses recherches* c'est-à-dire en Alsace. Son 
livre eût certainement gagné à Être ainsi resserré, M. G, n'aurait pas été forcé à 
chaque instant de citer l'opinion de critiques étrangers sur des tableaux nu 
des sculptures qu'il n'a pas vus lui-même 1 * Il aurait également évité tes inéga¬ 
lités très-sensibles que l'on est en droit de lui reprocher. En ciTet, ayant une fois 
pris le parti de s'occuper non-seulement de la vie des artistes, mais encore de 
l'analyse et de l'appréciation de leurs œuvres, il n*y a pas de raison pour qu'il 
établisse une distinction entre les œuvres qu'il a sous la main et celles qu'il lui 
est moins commode de consulter. Après avoir minutieusement décrit tel ou tel 
manuscrit de la bibliothèque de Colmar p telle ou telle statue, b danse des morts 
anonyme de l'ancien Temple-Neuf de Strasbourg, pourquoi se contente-t-il de 
reproduire relativement aux importantes peintures de N. Wurmser des jugements 
qu r il n'a pas pu contrôler! Pourquoi, après nous avoir donné le catalogue com¬ 
plet de Louis Schongauer (que Passavant lui fournît) p se borne-t-il quelques 
pages plus loin, h propos de Crüninger, à nous dire : w je ne ferai point llnven- 
» taire de toutes ses productions illustrées; elles sent très-nombreuses, u Ces 
contradictions, 3 moins que notre auteur ne se décide à changer de méthode, 
deviendront bien plus graves et plus saillantes encore quand il abordera rhistoire 
delà Renaissance et des temps modernes, dont les monuments conservés en 
Alsace sont infiniment plus rares que ceux du moyen-âge. 

Ces réserves, que nous avions annoncées en commençant, une fois frîtes, 
nous pouvons dire qu'il était impossible de s'acquitter miens que M, Gérard de 
cette tâche gigantesque. Il a dépouillé avec une rare patience tous les livres 
Imprimés soit en France, soit en Allemagne, et ayant trait â FAlsace, Sa curiosité 
et ses bannes fortunes de bibliophile ont encore augmenté son butin. Mais là ne 
se sont pas bornées ses investigations; il a soumis à un examen approfondi les 
documents manuscrits des archives et des bibliothèques de Colmar, de Strasbourg 
et d'autres villes. EL a ainsi pu remettre en lumière une foule de faits, de dates, 
de descriptions d'ouvrages perdus, en même temps qu'il a découvert une grande 
quantité d'artistes nouveaux. Rien que parmi ceux dont le nom commence par 
h lettre A* nous en avons compté une douzaine qui ne figurent pas dans la nou¬ 
velle édition* en voie de publication, du dictionnaire de Nagter. Volet d'ailleurs 
quelques chiffres propres à donner une idée de l'étendue de la matière ainsi que des 
heureux résultats des recherches de M. Gérard : architectes alsaciens du moyen- 
âge gy, calligraphes a3, caltigraphes-minlaluristes 9j miniaturistes 6 f fondeurs 
de cloches 19, graveurs y, orfèvres yj, peintres 47, peintres-verriers 9, sculp¬ 
teurs 49, statuaires 25* etc + 

Un autre côté non moins remarquable du Livre de M, Gérard, c'est la discus- 
■— ____ _ ^ - - -- — ■ ■■ - 

ir Un seul exemple montrera tous les inconvénients de ce svstème.T. I P p. iS- M. G, 
dit que dans Era Evangiles d'Qtfrid la miniature représentant fr Cnirifision est placée au 
commencement du manuscrit de Vienne. C'est une erreur; elle est placée au fol J iî> En 
outre lL auraat fallu nous apprendre que h Crucifixion est une miniature achevée et que 
L'Entrée du Christ, à Jérusalem n'est qu'un dessin à peine colorié* etc., etc. Toute l'ap¬ 
préciation de M. G. sur ce manuscrit est d'ailleurs vague et fautive; il nous frisse sur¬ 
tout ignorer son caractère le plus important* qu'à déüiit de l'original , les gravures de 
Laïtibeck et do Schiller auraîenl dû suffire à lui révéler: sa parenté avec l'art byzantin. 
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$ian des sources imprimées. Dans chacune de ses biographies il a pris te parti 
de remonter directement aux sources , et de s'occuper en second lieu seulement 
des interprétations dont elles ont été l'objet de ta part des commentateurs mo¬ 
dernes. Le nombre de légendes, de préjugés, d’erreurs, dont il a réussi A faire 
justice par ce procédé si simple et si scientifique, tient vraiment du prodige. Le 
trait suivant, choisi entre vingt autres pareils, prouvera à que] degré d’aberration 
an en était arrivé ; Au siècle dentier, Grandidier ayant découvert le nom del’im 
des peintres-verriers de la cathédrale de Strasbourg, les savants ne purent 
résister au désir de déterminer la part de cet artiste, te seul connu, dans l’œuvre 
commune, et celte pan, par suite d'un penchant naturel à l’esprit humain, se 
trouva des plus belles. Puis l’importance du nom grossit de génération en géné¬ 
ration. Finalement, sans qu’on ait trop su comment, Jean de Kirchheim fut 
regardé comme l’auteur de b verrière tout entière et appelé A partager la gloire 
de Sabine, d’Erwin de Steinbach, de Hammerer. «Jean de Kirchheim, « dit 
Nagier, « fit en 1 54R les vitraux du dôme de Strasbourg. Ils sont beaux, mais 
» généralement inférieurs à ceux de Cologne, de Nuremberg, d’Utm, Ils repré- 
» sentent des scènes de l’histoire biblique, des saints, des rois et des princes, » 
« U plus importante partie des vitraux de la cathédrale, » dit A son tour 
Gcsseri, « était J'oeuvre de Jean de Kirchheim, a 

Qu'a fait M. Gérard pour renverser cet échafaudage d'exagérations, de con¬ 
jectures aventureuses, de subtilités ? il a tout simplement eu recours au document 
primitif, trouvé par Grandidier, et ce document bi a appris qu’on ne savait de 
Jean de Kirchheim qu'une seule chose, c’est qu’en 1548 il était qualifié dans un 
acte de: pictor vhronim in ecclesb Argentinenst. Ceux qui s’occupent de l'histoire 
de l’art alsacien ne peuvent assez «mercier notre auteur d'avoir ainsi ramené 
en tant d'occasions la discussion sur un terrain vraiment scientifique. 

( 0n comprend que dans un ouvrage de celte importance et de cette étendue 
l’auteur ne se soit pas toujours montré à l'abri de la critique. Plus d’une fois il 
s’est A son tour laissé entraîner par l’amour des hypothèses. C'est ainsi quet. J, 
p. 6j, il suppose que Baldung Crün et Catlcl ont pu voir l'Hortus deliciarum 
et s'inspirer de lui, le premier à Saint-Odile, le second à Mclsheim ou à Savent*. 
— P.200 et suiv, il cherche à prouver qu’Erwin de Steinbach est d'origine fran¬ 
çaise et que son véritable nam est Hervé de Pierrefont ou quelque chose d’ana¬ 
logue, etc. Mais nous aurions mauvaise grâce à lui chercher querelle pour ce 
qu il faut surtout considérer comme d'ingénieux paradoxes. 

Parmi les assertions qui nous paraissent erronées, nous ne signalerons que les 
deux suivantes, qu'il importe de rectifier. — T, J, p. g 0 , M. Gérard dit que 
plusieurs images des Honus deliciarum ont pas si dans les Ptmtares cl memlas 
des manuscrits, de M. le comte de Eastard. C’est IA un fait que nous avons déti 
plusieurs fois entendu affirmer en Alsace depuis la destruction du chef-d'œuvre 
d’Hcrradede Lindsperg. mais qui doit reposer sur une confusion. M. de Bastard 
a effectivement eu pendant longtemps entre les mains le précieux volume mais 
il n'en a pas publié de reproductions, du moins n’en avons-nous pas trouvé dans 
l'exemplaire de son somptueux ouvrage qui appartient à la Bibliothèque natio¬ 
nale et qui, d’accord avec la description de Brunet, ne comprend que U seclian 
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française. *— T t H, p, 2S2. M. Gérard déclare que Henri Knobloizer n’a point 
été graveur, parce que les gravures du Belial (1478) auxquelles on appliquait le 

passage suivant : t( quem ærcis figuris H. Knoblotzer.perfcciL » ne sont pas 

des gravures sur radial, mais des gravures ^ bois; l'expression aæreæ figura 
s’appliquerait par conséquent aux caractères typographiques. Cela est-il bien 
certain î II n'esi pas toujours commode de distinguer les deux genres de gravure, 
et [a, preuve c’est qubn les a pendant longtemps confondus. J. Ren cuvier, dont 
le jugement est d’un si grand poids, et qui avait soumis le Belial A une étude 
minutieuse, est moins affirmatif. U rapporte que diaprés Knobloüicr les gravures 
sont faites sur des planches de métal et ne s'élève nullement contre cette asser¬ 
tion*. 

Il n’est pas sans exemple que des figures que l’on croyait gravées sur bois 
aient été gravées en relief sur métal. Le British Muséum possède un livre d'heures 
de 148S qui porte cette mention : « Les vignettes de ces présentés heures îm- 
h primées en cuyvre, 0 H nous semble donc nécessaire de recourir à un plus 
ample informé avant d'enlever à Knobbuer son titre de graveur. 

En nous séparant des Artistes de F Alsace pendant le moyen-âge^ nous faisons 
tous nos vœux pour que la continuation de ce beau travail, Ses * 4 rïjjfcj de F Alsace 
pendant la Renaissance, paraisse bientôt. 

Eug. Müntz. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres» 

Séaim du mars t S74. 

M. de S 1 * Marie envoie la copie de 1 inscriptions inédites, Tune latine, L'autre 
grecque et la phénicienne. 

M. Le Blant donne une seconde lecture de son mémoire sur ks martyrs chré¬ 
tiens et ks supplices destructeurs du corps, lu pour ta 1* fois A la séance du ij fé¬ 
vrier (Revue critique du 21 février 1874 p. ll &)- 

M. Alexandre Bertrand lit un mémoire sur les habitants des cavernes de Y Agi 
du renne r à propos d r une découverte récente faite A Thaingen, près de Schaffouse. 
Des enfants conduits en excursion par leurs instituteurs pour des recherches 
botaniques trouvèrent dans une des cavernes appelées dans le pays carêmes à 
culture, à cause de la terre phosphatée, propre A servir d'engrais, qu’elles ren¬ 
ferment, des as d'animaux et des silex taillés. Les instituteurs firent aussitôt des 
fouilles, et, sans prendre le temps de trier les objets qu'ils trouvèrent, les en¬ 
voyèrent A Zurich A MM. Keller et Heim, qui les reçurent dans Pétai où ils 
avaient été trouvés, les os encore couverts de J a terre de la caverne. Ces mes¬ 
sieurs reconnurent que l’un de ces os portait une gravure à la pointe- A la suite 
de cette découverte L'entrée de la caverne a été murée p et les propriétaires ex¬ 
propriés par le canton de Schaffouse, afin que de nouvelles fouilles y pussent 


t r Histoire des pmgrh tl de t'enginc de te gpwjtrr,.... p. 2^2. 
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éire faites. M. Bertrand présente à ! "académie m moulage en plâtre et des des¬ 
sins de l'os gravé qui a été trouvé' 3 e dessin qui s’y trouve figure un renne, 
représenté avec beaucoup de vérité et d^exactitudç- c*est, dit M. B., une œuvre 
vraiment étonnante. — M. Bertrand ne pense pas qu’on puisse douter de l’au¬ 
thenticité de ce monumemp analogue à beaucoup d-autres trouvés sur divers 
points depuis une dizaine d’années. Il expose à ce propos les conclusions actuel les 
de la science concernant les cavernes qui contiennent des ossements* comme 
celte de Ttiaingeo, et qui sont au nombre de plus de 400 en France (plus une 
trentaine en Belgique et quelques autres en Bavière et eu Suisse) : une carte de 
la Gaule p dans laquelle sont marqués les points où elles se trouvent, doit paraître 
dans le Dictionnaire archéologique de la Gaule : M. B, en présente une épreuve 
â l’académie. Ces cavernes ont été des habitations pendant une période qui 
commence au moment où 3 e mammouth, le renne* le rhinocéros, etc. sont près 
de disparaître de nos contrées* et qui se termine à l’apparition de la pierre polie, 
des animaux domestiques et des céréales. Les habitants de ces cavernes ont eu 
un premier degré de civilisation, que h!. B. appelle la civilisation iroglodytique. 
Leur nourriture principale était la viande de renne et de cheval sauvage, leurs 
armes des silex taillés à éclat, leurs outils des silex semblables ou des instru¬ 
ments d’os et de bois. Ils ne connaissaient pas la poterie. Ils ne paraissent d'ail¬ 
leurs avoir eu de vocation remarquable que pour les arts du dessin. Leur con- 
formation, leur taille moyenne, etc., ne différaient pas de celle des hommes 
d'aujourd'hui. Les animaux de Cette époque étalent le renne, le cheval sauvage, 
le cerf, le bos ptimigenm, la chèvre sauvage, le bouquetin* le loup, lu renard, 
l’ours, I"antilope* etc.* mais aucun dé nos animaux domestiques n*exîstait encore 
dans nos contrées. Quant à l’époque à laquelle on doit placer cette civilisation 
troglodytique* M. B. repousse l’opinion qui veut que Pâgé des cavernes ait été 
séparé de celui de la pierre polie par une période glaciaire. Il admet que cette 
seconde civilisation aura succédé immédiatement à la première, par une invasion 
d’hommes de l’orient qui auront apporté avec eux leur Industrie, leurs animaux 
domestiques et les plantes qu’ils cultivaient. Ceux-ci ont dû céder la place à de 
nouveaux envahisseurs, qui ont introduit Part de travailler les métaux et notam¬ 
ment le bronze : or ce dernier fait a eu lieu aux temps historiques, au plus tût 
vers le 20* s. avant notre ère (M. B. annonce qu’il a déposé a l’institut pour 
permettre aux membres de l’académie de l’examiner une caisse d’objets de cette 
époque envoyés par M. le d r Gross, qui étalent en trop grand nombre pour être 
présentés en séance)* Les troglodytes eux-mêmes sont mentionnés par Pline 
(?> J?) 1 P 3r Dîodore de Sicile (1, S) et par Sirabon; on en a trouvé encore au 
1 i* s aux des Canaries, Leur existence ne remonte donc pas à une époque aussi 
reculée qu’on le croit souvent, et l’étude de ces populations primitives appartient 
aux sciences historiques autant qu’à la géologie 1 . 

___ _ Julien Ha vet + 

l. Le manque de dxce nous oblïp à renvoyer au prochain cûinple-rcndu la liste des 
ouvrages présentés dans cetle séante, 


Mogefit-k-Kmrou, imprimerie de A. Gouverneur" 
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Er appréciant récemment l’excellente édition du 5 JmdviJ/rjnJ que nous 
a donnée M, Burnell, je n’avais qu’lncomplétement connaissance de 
t'étendue des services que Ce laborieux savant allait rendre à l’étude du 
Sâmaveda. Je parlais alors de deux brihma.tas appartenant à ce Veda, le S' cl 
le y (Parafa et Simavidhâm) comme venant d’étre publiés par ses soins. Depuis, 
M - 7 * ajouté le f, te DtvatA&yAys; de plus, le 4", VAnktya, et le î", te 
S/radwmfd, sont annoncés comme étant sous presse et devant paraître prochaine¬ 
ment. Ainsi à l’exception de la Samhèfpünûhd et des parties du CMndopa- 
trJ/im.mj non comprises dans l'Epanishad de ce nom, tous les huit bràhmjnas 
du S à ma veda seront sous peu à notre disposition, et de ces vieux textes, 5 sur 
S seront dus i M. B. 

Pour bien apprécier cette activité, il faut considérer que ces publications ne 
constituent qu’une partie des travaux de M. B. f lesquels s’étendent à la fois i 
plusieurs autres branches de l'archéologie indienne, et qu’elles ne se réduisent 
pas i de simples collations et reproductions de manuscrits, mais que les textes 
y SOÎl1 présentés avec un appareil critique complet, accompagnés de traduc¬ 
tions, s'il y a lieu, et i ou jours de la discussion approfondie de toutes tes ques¬ 
tions qu'ils soulèvent. Il faut ne pas oublier surtout que l’auteur travaille dans 
l’tnde sous un ciel énervant et au milieu d’occupations professionnelles absor¬ 
bantes. Lui-mémc, il juge son œuvre sans enthousiasme ni complaisance. 
« L’histoire de l’esprit humain dans l’Inde, dit-il dans son Introduction, mérite 
d’étre poursuivie et mise en lumière, mais le seul moyen d’arriver à cette fin est 
une littérature en elle-même le plus souvent repoussante. Que celle-ci, la litté¬ 
rature sanscrite, est $ peu près morte dans l’Inde, c’est là un fait qui a été trop 
souvent attesté et avec de trop bonnes raisons, pour qu’on puisse te mettre en 
question, et il est également connu que d ici à un petit nombre d’années presque 
tous les manuscrits auront disparu. Ceci doit me servir d’excuse pour imprimer 
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k Devatâdhyâp et d’autres traités semblables, qui auront peut-être un jour une 
valeur qu'il est à peine possible d’entrevoir à présent, ■■ L'auteur, on le voit, 
n'est pas porté à surfaire les choses. Si c’est là toutefois le motif qui La engagé 
à ne faire tirer sa publication qu’à éo exemplaires, je le regrette, Il me semble 
que dés maintenant die n’est pas pour nous aussi dépourvue de valeur qu J il 
veut bien k dire et il m*m fournit lui-même les meilleures preuves par les con¬ 
sidérations qu’il y rattache dans sa Préface, 

Si le Da jtâdkyây* étsîl isolé, il serait en effet bien difficile d’y trouver le 
moindre intérêt. Mais il fait partie de cette singulière littérature du Sàmoveda, 
dont U bigarrure et les apparences suspectes jettent un jour si curieux sur les 
origines et la formation du canon védique. Comme le Sâmmdhâmi il est un 
intrus dans U Huérature des brJdima.nas. Comme lui p il ne porte pas de nom* n 7 a 
d’autre titre que l’énoncé de son contenu el ne se rattache ainsi à aucune de ces 
écoles fc dont la seule mention est une garantie de longue et authentique tradi¬ 
tion. Enbn s'il ne présente pas comme lut toutes les marques d ? un Sùtta bien 
caractérisé, il appartient, par contre, par sa composition fragmentaire, par son 
peu d'étendue et par mute sa forme, à cette classe d'écrits qui, pour les lîultus 
V edas, sont rejetés parmi les Pariçishtes. 

L’opuscule, qui n H a environ qu’une centaine de Lignes, est divisé en 4 J^idnd&r. 
Le premier, qui répond seul au titre chapitre des Divinités, titre qui, pour Se 
dire en passant, semblerait indiquer que l'ouvrage n’est qu'un fragment , a pour 
objet de déterminer la divinité d'un Sâmün d’après le caractère de son mdham 
ou refrain, Ces indications ne sont pas seulement insuffisantes à cause de Tindé^ 
termina lion des exemples proposés, tomme le fait remarquer M. B., mais aussi 
parce que la terminologie dont il est fait usage est* pour moi du moins, vague, 
et que le commentaire de Sâyaraa ne fait à pou près rien pour la préciser. A la 
fin se trouve une courte spéculation mystique spécialement qualifiée d'upj- 
nhhûd. 

Le ï h khantfa assigne aux principales variétés métriques une couleur (vuma) 
et à quelques-unes une divinité spéciales. Ces attributions reviennent si souvent 
dans les livres védiques, et avec de telles variations, qu’il est difficile d’y voir 
autre chose que dos fantaisies individuelles, et qu'il n’y aurait aucun intérêt à les 
identifier dhin écrit à l’autre. 

Le ;*! dont une partie est en çlokas* débute par une série d’étymologîes rela¬ 
tives aux noms des mètres védiques. Ce passage, qui a un intérêt grammatical, 
se retrouve à peu près textuellement chez Yâska, Kir. VU, 12-1 j p et M* B. 
estime, non sans apparence de raison* que nous avons ici l'original donnes 
paragraphes du Kîruka ne seraient qu’une copie amendée, A la fin du chapitre, 
les félicités célestes et une renaissance privilégiée dans un autre kalpa sont 
promises à celui qui, pour chaque ju-tuo, « connaît l’objei des rishis riife/nJm 
yîsh&yüjna h. Ces mots qui, en admettant une construction peu sévère* peuvent 
aussi signifier <r celui qui connaît les rishis et l’objet des Simans h renfermeraient 
peut-être alors* selon la remarque de Sâyana, une allusion à un autre brihmafla du 
Sàmaveda, VÀfshiyü^ qui précède en effet immédiatement le Qmtàdkyâyd, dans 
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b lisïe reçue, et cette allusion ne serait pas sans valeur, vu l’isolement de ces 
écrits, qui semblent absolument s'ignorer les uns les autres. 

Le 4" et dernier khanda est une énumération mystique des membres :anga] 
de la Sii'îiri assimilés à différenies divinités. 

Il ressort cte cette courte analyse que te Dtvatidhydya est une marqueterie de 
morceaux de nature ei ^origine très-diverses. M. B. estime que le ,r' khaflda, 
ou i] Enlève quelques archaïsmes, est en effet un fragment authentique de bràh- 
ma.na, et t si le commencement du }* a réellement servi de source il Yâska, îl 
remonterait, lui aussi, à une époque passablement reculée. Mais, comme le dit 
fort bien M, u ry « il en est de lq littérature védique t comme des formations 
alluviales en géologie ; J f àge doit se calculer d'après l’ancienneté du dépôt et 
non d'après Celle des fragments de formation antérieure, qui peuvent çà et là s'y 
trouver contenus. « Quel est donc l'àge du dépôt ou* en d'autres termes f du la 
rédaction du Devatàdhyâya tel que nous Lavons ? M. B, n'hésite pas: il affirme 
qu'elle ne saurait être antérieure au iv* siècle de notre ère, 

La réponse est nette, mais elle ne me satisfait pas* et voici pourquoi. Il est 
vrai que nous ne .savons pas à quelle époque remonte au juste la distinction 
tranchée de la Çmû et de h Srnift, ou de la littérature révélée et de la littérature 
purement humaine. Maïs elle parait vieille : elle est supposée par les plus vieux 
textes de ta Mlmà^sà, pour qui un brùhma/ia est toujours une partie du Veda, 
c'est-à-dire un texte étemel et révélé. Un pareil texte pouvait se perdre, il est 
vrai, et se retrouver par le fait d’une révélation nouvelle. La porte restait donc 
largement ouverte à l'introduction d'œuvres apocryphes et forgées après coup. 
Et qu'on ne se soit pas fait foute d'en profiter, nous le voyons parles Upanishads, 
dont la fabrication s'est certainement continuée sur une grande échelle pendant 
une bonne partie du moyen âge. Mais dans ce cas nous pouvons toujours 
entrevoir le but de la fraude, à savoir quelque nouveauté à introduire. 
En serait-il de même pour le pauvre eî insignifiant Div^ÜdhyAya ï Aussi au lieu 
de le faire descendre à une époque où la théologie brahmanique avait déjà 
fourni une longue carrière, où le canon était certainement fermé et où il faudrait 
admettre un cas de fraude peu probable, semble-t-il plus naturel de le rappro¬ 
cher des temps où les cadres de la littérature sacrée étaient encore flottants. Les 
vues ingénieuses et en partie neuves de M . EL sur ta formation du canon védique 
ne me semblent pas inconciliables avec les observations précédentes. D'après 
lui et canon serait Pauvre des Mimamsbtes et des Védanlistes, les premiers 
s'étant occupés de préférence du Rig et du Yajus, et Ses deuxièmes du Sàma* 
ce Véda étant relié moins étroitement que les autres avec la partie pratique du 
culte K et se prêtant mieux i la spéculation. 

Cela parait en effet assez probable. Avec La décadence du vieux culte, aux 
approches du bouddhisme, le tasuïsie érudit, le polémiste, le philosophe gagnant 
journellement en crédit ce que perdait le prêtre officiant, ces deux personnages qui, 
si longtemps, n’en avaient fait qu’un dans les anciens collèges védiques, durent 
tendre i se séparer. Au n H siècle avant notre ère, du temps de Palan jaÏL le lien 
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originaire qui les avait unis devait être fort relâché, puisqu'il a cru devoir nous 
dire qu’on pouvait être à la fois L’un et l’autre Aussi, quand le brahmanisme 
rassembla ses forces pour faire tête à L’ennemi, çst-ce aux plus considérés de ses 
représentants, aux docteurs de la Mimâmsi et du Vedàma, que dut naturelle¬ 
ment échoir le premier rûle dans la lutte, ainsi que le soin de réunir et de 
coordonner les vieux écrits. Cette direction, une fois qu’ils l’eurent prise, ils ne 
ta perdirent plus. Un nouvel enseignement dut s’établir sous leurs auspices, 
devant lequel la tradition des vieilles qàkhàs védiques finit par s’éteîndre. Tout 
ce quî a subsisté de la vieille littérature leur est dû, de même qu’ils sont en 
majeure partie responsables de ce qui s’en est perdu. Un ouvrage faîsait-i! trop 
manifestement double emploi, ne les intéressait-il pas au point de vue de leurs 
doctrines ou leur était—il contraire, ils cessaient, si la chose était possible, de 
l'enseigner et de le commenter : c’était le condamner à périr. Les indices ne 
manquent pas de cette double action des deux écoles qui se partageaient l or- 
thodotie, l’une ritualise et conservatrice, l’autre spéculative avec des tendances 
sectaires. Seulement il s'agit de se mettre d’accord sur la manière dentelle s’est 
exercée. Si au commencement ces deux écoles ont pu millier non-seulement sur 
La conservation, mais aussi sur la composition des écrits védiques, tï a dû arriver 
un temps où, pour maintenir l’autorité même des œuvres anciennes, elles ont 
dû cesser d'en créer de nouvelles. Or ce temps, passé lequel on n’aura plus 
fabriqué de bribrnanas que par fraude pieuse et au-dessous duquel par consé¬ 
quent il paraît difficile de faire descendre le DevatâdhyAya, a dû suivre d’assez 
près, ce me semble, les premiers progrès inquiétants du Bouddhisme, ce qui nous 
reporterait à presqu’autant de siècles avant que M. B, en admet après J .-C. 

Je suis le premier à reconnaître toute l’incertitude de cette espèce de raison¬ 
nements généraux. Ils n’ont de valeur que faute de mieux, et devant le moindre 
argument de fait, ils doivent disparaître. Or c’est un argument de ce genre que 
B. croit trouver dans la lin du troisième khanrfa : « Celui qui, discernant 
l’objet des rishis, est délivré de ce corps, après avoir franchi Les ténèbres, est 
magnifié dans le ciel. — Ce qui est appelé le jour de Brahroû, lequel embrasse 
mille yugas, tout ce temps il resplendit au haut des deux, comme te soleil au 
firmament. — Ensuite, au commencement du Kmayuga, purifié par la vertu du 
Veda, rtshi glorieux, omniscient et ferme, il reliait avec le souvenir de ses 
existences passées . * Ce passage implique le système des yug<tf tel qu’li se 
trouve dans Manu et dans les Purûnas, Or ce système repose sur des données 
astronomiques qui d’après M. B. n’ont pas pu être introduites dans l’Inde avant 
le tv* siècle de notre ère. 

S’il ne s’agissait en ceci que de la date du Devalâdhy&ya, la question serait de 
minime importance. Mais la proposition de M. B. porte évidemment beau¬ 
coup plus loin. Elle ne va pas à moins qu'à faire rejeter en deçà du IV siècle 
tout ouvrage où le système des yugas se trouve nettement mentionné. Ü’un 
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autre cftlé les points de repère chronologiques sont si rares dans la littérature 
indienne, que k tentation est bien forte d'admettre tout ce qui en offre l'appa¬ 
rence* C f est plus qu ? il n'en faut pour que l'argument de M. B. doive être exa¬ 
miné de près et pour lui-méme. 

ûn oc voudra pas contester, je pense, les prémisses de U T b t| à savoir que 
l'astrologie indienne telle qu'elle est exposée par Varftha Mihira, est empruntée i 
des sources grecques de la fin du m* siècleL Mass ceci, une fois accordé, nous 
laisse encore loin des yogas. Essayons de nous en rapprocher. Si de I Astrologie 
de [a Brihaisamhitâ et du Laghujâtek& nous passons à l'astronomie qui lui sert de 
base* qui est celle du SànasiddhânLî, nous arrivons à une conclusion semblable* 
maïs déjà avec quelques restrictions. Tandis que la terminologie et certains 
détails nous reportent à des écrivains postérieurs à Piolémée, il ne manque pas 
non plus d'indices qui ramèneraient plutôt à ses prédécesseurs. L'emprunt en 
tous les cas n J esl pas à nier. Quand chez un peuple qui tt T a Jamais su observer, 
qui n'a point de chronologie positive et bien reliée pour une époque tant soit 
peu ancienne, et qui jusque-là n'a eu qu'unE astronomie grossière et totalement 
différente, on trouve tout à coup plus ou moins exactes, plus ou moins bien 
comprises l'évaluation des révolutions planétaires, celle de la procession des 
équinoxes, celle des inégalités périodiques et jusqu'aux constructions géomé¬ 
triques par lesquelles le génie d'Hipparque réussît presque à expliquer ces der¬ 
nières, il ne reste qu'une chose à faire, chercher à qui ce peuple a pris toutes 
ces choses qu'il nA certainement pas trouvées de lui-même*. L'emprunt fait à 
la science grecque est donc flagrant i mais il ne s'en suit pas que cet emprunt 
se soit fait en bloc et d’un seul coup. Il est au contraire plus naturel dAdmettre 
une infiltration lente de cette science exotique s'opérant à travers cette longue 
période pendant laquelle nous voyons des ambassadeurs grecs résider aux cours 
indiennes „ des comptoirs grecs s'échelonner sur les cèles, des rois grecs ou 
imbus d'idées grecques régner sur des provinces considérables et employer la 
langue grecque sur leurs monnaies, et où il n était peut-être pas une cour indi¬ 
gène qui n'eût à son service quelqu Astrologue grec ou plutôt formé à l'école des 
Grecs, un de ces dont le nom est resté avec le souvenir. Nous 

obtenons ainsi pour F introduction de ces nouveautés étrangères une marge de 
plusieurs siècles, jusqu’à l'époque d'Hipparque et peut-être même au-delà pour 
quelques-unes d'entre elles, telles que l'évaluation de l'année sidérale donnée 
parle Süryasiddhànta, évaluation qui n'est pas tout à fait la même que celle 
d'Hipparque é! de Ptolémée, mais qui tient à peu près le milieu entre la leur et 


i- L'établissement de ce point d'histoire est mis par M . B r , peut-être avec un peu trop 
de complaisance, sous le nom de M. JacôbL Sans vouloir contester Le mérite de fa petite 
dissertation ■ de Astrologie in-dice Hora appel b Le origitiibys, lionne [872 *, je ne puis 
m'empêcher de trouver que b part propre à M, Jj-cobi est bien table | ç&iè de tout ce 
qui s 1 est écrit sur cette matière depuLs CoEcbrooke jusqu'à MM, Kern et A. Weber. 

i r V, 1 « sujet les considérations de M- Whitney 1 b suite du SûnàiiJJhfaH <te 
M, Burgess et surtout les Mites Études uif ï ûslmnomk indktm de J. B. Biol, Paris 
1Û1. 
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celle des ChikJécns 1 , et qui par conséquent aurait pu* à la rigueur, arriver dans 
l'Inde, ainsi que les valeurs des révolutions planétaires, directement de Raby~ 
loue, soit après, soit même avant Alexandre , Or c'est ici enfin et ici seulement 
que nous nous retrouvons en présence du système numérique 1 des yugas* lequel 
se rattache en effet à cette évaluation par un rapport si étroit, qu'il faut admettre 
de deux choses l'une, ou que le système est dérivé de évaluation, ou que 
l'évaluation a été accommodée au système. 

De ces deux explications* la première a été mise eit lumière par Bïot. D'après 
lui, les Indiens obligés de choisir un point de départ pour leurs calculs, ce qu'on 
appelle une époque astronomique, et Q’ayant point de registre d'observations 
qui aurait pu leur en fournir une vraie* en prirent une fictive tout à fait dans 
l'esprit de leurs traditions légendaires, à savoir une conjonction générale du 
soleil, de la tune et des planètes qui aurait eu Lieu au premier méridien céleste* 
à minuit* â une époque qu% regardaient comme h fin des siècles héroïques et 
le commencement de Leur üge de fer. Mais quelque reculé que fût ce point de 
départ (31 ùi av, J.-C.) p il ne L'était pas assez pour que des calculs fondés sur 
cette fiction eussent pu s'accorder longtemps avec Pétât réel du ciel. Il leur 
fallut donc remonter plus haut «fin de neutraliser L'accumulation des erreurs 3 et 
transporter à une époque plus Lointaine leur prétendue conjonction. Pour cela 
ils avaient à ramener d'abord le soleil au même méridien pour l'heure de minuit , 
ce qui revenait à rétrograder d'une série d'années telle qu'elle contint un nombre 
entier de jours,, C'est-à-dire étant donnée la durée de leur année sidérale évaluée 
h J61ï 15' je ji jt M * 14", de toSoooo années au mînimutn. Ce nombre leur 
parut suffisant- En effet* pour admettre une conjonction générale même à cette 
énorme distance, il fallait sans doute encore faire subir aux mouvements de ta 
Lune et des planètes des altérations arbitraires, mais elles se réduisaient à moins 
de i/| de seconde, c'est-à-dire à des quantités qui pendant des siècles devaient 
se soustraire pour eux à L’expérience. Ce fut donc cette période de ioSoooû 
années qui devint La base du système numérique auquel ils soumirent leurs 
légendes sur les âges successives du monde, et qui leur fournit leurs 4 yugax 
d/une durée totale de 4^20000 (= 1080000 X 4) années. 

Mais il se pourrait aussi que les choses se fussent passées autrement. Admet¬ 
tons que les valeurs assignées à la durée des yugas doivent leur origine à des 
combinaisons numériques indépendantes de toute donnée astronomique un peu 
compliquée* combinaisons qui seraient tout à fait conformes à la tounuire d'esprit 
de l'Inde* auxquelles du reste les nombres en question se prêt eut de diverses 
manières, et pour lesquelles nous n'avons que l'embarras du choix. Il n’est pas 


1 P Bict, 4 p* c. p. 39. 

2. Je dis numérique afin qui] soit bien entendu qu’il s'agit ici non dé la donnée Légen¬ 
daire de périodes plus ou moins longues appelées yogas, donnée qui est bien antérieure 
dans FJude aux origines de l'astronomie positive, mais d« 4 yugas affectés des nombres 
spèdiux avec lesquels* à partir d'une certaine époque difficile ï déterminer, iis se pré¬ 
sentent dans la littérature. 
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nécessaire du reste de supposer que ces valeurs aient été dès Tabord et absolu¬ 
ment les mêmes que Celles que nous discutons ici : il suffit d'admettre quViles 
aient été avec les quantités définitivement choisies dans un rapport assez simple 
pour pouvoir y être ramenées facilement. Supposons ensuite que les Indiens 
ayant reçu du dehors ? de Eabybne ou d’une source grecque* U durée de 
Tannée sidérale p aient voulu utiliser pour la fixation de leur époque astrono¬ 
mique fictive le chiffre très-commode pour eus de ioSoooo années parce qu’il 
se prêtait également bien au système de leurs yugas et aux petits calculs qu’ils 
allaient avoir à entreprendre. L'année chaldéenne de îéjl 15' 27" jû" j leur 
donnait pour le soleil des périodes de 6 joo 3 celle d’Hrpparque de 36^ t j r 35” 
28^50 des périodes de 2880000 années. Ni Tune ni Tautre ne pouvait 
leur convenir ; mais à Paîde d'un très-petit changement, en ajoutant à Tune ou 
en retranchant de l'autre moins de i m r/i, ils obtenaient la valeur admise 
par le Sùryasid 4 hàma s laquelle amenait la concordance voulue 1 * 3 . Je ne dis pas 
que les choses se soient passées, mais seulement qu’elles auraient pu se passer 
ainsi. La première explication est certainement plus commode à première vue. 
Le fait d’altérer de parti pris b durée de Tannée pour l’adapter à des hypothèses 
chimériques* est particulièrement une supposition qui répugne à toutesnos idées, 
Mais la conscience scientifique moderne n'est pas une mesure toujours appli¬ 
cable dans 3 e milieu où nous nous trouvons ici. Ne faut-il pas, même dans 
l'hypothèse de Biot, admettre des altérations semblables pour les valeurs assi¬ 
gnées aux révolutions de la lune et des planètes ? Il y a du reste plusieurs 
circonstances à faire valoir en faveur de la 2^ explication. Comment se fait-h par 
exempte que Tannée du Sùryasiddhimta ne soit exactement ni celle des Chat- 
décris, ni celle d'Hipparque, ns même une moyenne arithmétique entre les deux* 
quand cependant la détermination de cette moyenne était la chose du monde la 
plus simple ? Si ce n’est pas là le fait d’une altération arbitraire* d'où Ses Indiens 
auraient-ils pris cette année ? Car qu’ils Paient déduite eux-mêmes parTûbser- 
varient, on ne voudra guère le soutenir. De plus il faut remarquer que les yugas 
chez Manu sont composés non pas données sidérales, mais d’années luni- 
solalres va gu es de 560 jours, et que toute son exposition repose sur ce facteur- 
là* Enfin la supposition qui fait dériver le système élaboré des ytigas de données 
astronomiques étrangères se trouverait encore bien pEus compromise, s'il fal¬ 
lait admettre avec quelques-uns que le texte de Manu ne connaît qu'un 
système de 1 2 ,ûûû ans. 

Quoi qu p i] en soit de ces deux explications» î\ faut admettre l'une ou Tautre. 
Dans le i*r cas, le système des yugas est postérieur à ['introduction dans l'Inde 

1. La quantité à ajouter ou à retrancher se détermine S l'aide d K un calcul très^sÉrreple. 

[| suffit de faire en sorte que les fractions e* primant les parties de jour aient le nombre 

ïoIdogo pour plus petit dénominateur commun. Je ne me dissimule pas que le hdrcns, 
quel qu'ait été leur point de départ, Tannée grecque, Tannée chaldéenne ou dm moyenne 
enUÉ les deux, auraient pu dans ce cas s'arrêter à des corrections moindres. C'est là 
certainement, dans l'hypothèse proposée, un frit singulltr et que je ne me charge pas 
d'expliquer. 
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de données astronomiques grecques eu chatdéennesj c'est-à-dire postérieur à un 
fait dont b date fictie entre plusieurs siècles. Dans le 2* cas, ce système est 
indépendant de ces données, et il a pu en précéder l'introduction d'un espace de 
temps indéfini. De l'une et de Loutre façon, il ne reste rien du synchronisme 
admis par M, B. 

Nous sommes donc réduits ici, comme dans ta plupart des cas, à nous con¬ 
tenter d'une chronologie bien plus vague et purement relative. Le DevatâSkyàya 
et tous ies ouvrages qui connaissent le système élaboré des yugas, se placent 
ipso facto après les ouvrages qui lignèrent, c'est-à-dire après toute b littérature 
védique vraiment ancienne. Du moins les informations si complètes réunies par 
M + Meut (Sanskrit Texte I, p, 45 v.) ne permettent-elles pas de Fattribuer d'une 
manière positive à aucun écrit de cette espèce. M. B. ne veut pas non plus que 
Mégasihène Fait connu et il rapporte à des périodes d'origine bouddhique ce 
que dit eet auteur des î dissolutions successives du monde [Mêgasihène, éd- 
Schv.unbeck p r \sC- Les chiffres diffèrent, il est vrai; mais, ainsi que le fait 
observer Lassen (ïnd. ALterth. I T p. iüo 3 a 11 éd*), il n'y a rien de positif à con¬ 
clure de là* U es! certain que cet auteur a soumis la chronologie indienne à un 
système de réductions qui parait lui avoir été propre et qui nous échappe abso¬ 
lument. 

Cette question une fois vidée, je n'ai que des éloges sans réserve à donner au 
travail de M. B- Les variantes sont indiquées, un index réunît tous les mots qui 
figurent dans le traité, et les quelques erreurs typographiques qu'on pourrait 
relever sont insignifiantes, P. 14, I. n, il faut cependant lirepi^hd,et p. i$ T 
Lia vedaitam j p, 8 , L 9 il manque quelque chose dans le commentaire ; p. 3 j, 
1 . 7 au lieu de irJJh, Siyarra parait avoir lu oiih et telle leçon est peut-être plus 
convenable que celle du texte, si toutefois il est permis de parler do convenance 
à propos de pareilles niaiseries. Dans son Introduction M. B, a de plus indiqué 
deux additions à faire à la liste des ouvrages de Sàyana qu'il a dressée dans la 
Préface de son Vamç^râhmam^ 

A + Bàrth* 


19’ Clementinartim Epi tome âum, altéra édita correctior, iiïçdiLl altéra mute 
prtmuni ititegra ex ç-edEcibus. romanis et excerptis TischendorEianii cura A. R. Mas 
DhiKism. ; aceedufit Frid- Wiescleri adnotationes erilkx ad Clemeulîs Romani qu* 
ferüittur HortnliDt; edit. sccunda iirimulala. Lipsiï, J T C, Hinrichs 1S73. IMF 1 îe el 

344 P- — P»*: 4 &- 

]| y a vingt ans que M, Dre$sel publia une édition aussi belle que bonne des 
homélies de Clément de Home. Ce volume est le complément de cette publica¬ 
tion. Les deux Epi tome sont, comme le titre i "indique, des abrégés des homélies 
clémentines ; mais dans ces abrégés on a eu soin d’adoucir, parfois même de 
modifier certains faits et certaines idées d'une couleur judéo-chrétienne trop 
prononcée, qui auraient pu, un siècle ou deux après la composition des homé¬ 
lies, blesser les oreilles des fidèles habitués alors |i une conception quelque peu 
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différente de l'histoire du christianisme apostolique. Ces corrections furent, sans 
le moindre doute, faites 4 dessein pour fortifier celle conception nouvelle, ci les 
Epitome forent destinés 4 remplacer tes homélies qui auraient pu troubler 
l’ouvre de conciliation qui était, déjà depuis longtemps, en train de s’accomplir 
entre les partis qui avaient troublé l'Eglise primitive. On conçoit de quelle uti¬ 
lité peuvent être pour la critique historique des documents dont la comparaison 
jette quelque lumière sur les modifications successives qui se produisirent peu à 
peu dans la manière dont on se représentait le christianisme apostolique. La 
publication du second de ces deux Epitome est sous ce rapport d’une grande 
importance. Le premier est connu depuis longtemps. Tumèbe le fit imprimer 
pour ta première fois en içs$, avec une traduction latine, J.-B. CoteHer le 
reproduisit, avec des corrections dans le texte et dans la traduction, dans son 
recueil des Pères apostoliques. Le second était encore inconnu, quand M, Tis- 
chendorf en publia, il y a quelques années, des extraits. Il est ici en entier pour 
lu première fois. Il reste maintenant 1 en tirer parti pour l'histoire de l’Eglise 
chrétienne pendant les premiers siècles. Les noies critiques qui se trouvent au 
bas des pages, aussi bien que celles de M. Wieselcr sur les homélies clémen¬ 
tines (82 pages), ne seront pas sans utilité pour l’étude comparée de ces trois 
documents. 

M. N. 


_Traditions et Légendes de la Suisse romande par Alexandre Daguet, 

Roger ds: Ross, Auguste Backeun, Büiijcl, Duleï -A s 5 ekjïox, Kuknlis, A. 
Mai eus, Hr|. Remy, Ph. ÆslîCHER et V. Tissot. Lausanne et Paris. 1*71. In- a j, 
jvjo p. — Prix : | fr. 

En parlant dans cette Rente (1875, !, p .6 j) descentes populaires de la Suisse alle¬ 
mande réunis et publiés par Otto Suiernneisier, on a exprimé le désir qu’il y eût un 
recueil semblable pour la Suisse romande. Les Traditions et Légendes que nous 
avons sous les yeux ne remplissent qu 1 imparfaitement et, je l’espère, que provi¬ 
soirement ce souhait. Si tous les auteurs auxquels on doit ce volume s'étaient 
bornés à écrire simplement et fidèlement les contes et les traditions qu'ils enten¬ 
daient, je n’aurais qu’à louer pareillement les mérites de chacun d'eux cl à les 
remercier du service rendu à l'étude comparative des légendes. Mais plusieurs 
ont cru devoir y introduire des ornements de leur goût et y broder les caprices 
de leur imagination, ce qui diminue de beaucoup la valeur scientifique du livre. 

Dans les F tes et'Aï le narrateur sacrifie trop au style des romans et se soucie 
fort mal à propos des personnes pour lesquelles ses récits ne seront jamais que 
des contes 4 dormir debout. De plus il est fâcheux que le style soit si peu uni, 
que le langage trop moderne ne conserve rien de l’aimable naïveté des récits 
d'un autre fige et quels narration soit fréquemment interrompue par des descrip¬ 
tions et des réflexions, qui sont autant de parenthèses dont on peut se demander 
l’opportunité. Celui qui reproduit des contes populaires doit être aussi naïf que 
celui de qui il les tient. Il est permis au lecteur de douter de ce qu’il lit, il n’est 
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pas permis au narrateur de douter de ce qu'il raconte, Il y a aussi un certain 
nombre d expressions purement vaudqises et de termes patois pour lesquels Ses 
étrangers auraient le droit de demander des explications, — Le contenu c T est la 
vengeance d 3 une fée qu’on avait irritée. Les fées d'AJ étaient 3 es gardiennes des 
troupeaux. Le mskre-améUi, pour récompenser leurs soins, déposait chaque 
soir sur le faite du chalet un baquet très-propre rempli de crème dont elles se 
régalaient la nuit. Mais une fois on frotta leur baquet avec de la petite gentiane. 
Et dés lors adieu les bonnes fées ! — Ce conte a de la ressemblance avec la 
légende de Jean de la BolEéla. Voy, le troisième cahier des Etudes romanes publiées 
par Rœhmer, p. 3 jS et suivantes. 

Le Petit forgeron de Valbrbes est également un conte de fées, mais infiniment 
mieux écrit. C T esl la vengeance d r une fée de T indiscrétion d'un jeune homme qui 
s'était introduit dans la grotte qui faisait sa demeure. 

Dans les Légendes des Qmonts il y a des faits intéressants parleur singularité » 
entre autres les cérémonies funèbres. Un récit de l'âge d p ar selon l'imagination 
d'un peuple berger mérite aussi d être remarqué. 

Les six légendes valaisannes sont racontées simplement et dans le style qui 
convient aux récits populaires. Les plus dignes d'attention sont la Pierre meur¬ 
trière soit irréligion punie, ta Cuve i Muîltr et la Jlfw? à AïtUch > qui sont des 
contes populaires. Ce dernier se retrouve dans Sa Gruyère, où il est raconté 
avec plus de simplicité- Dans le Shiboden II est question d'une femme possédant 
d'immenses trésors qu'elle promet à un montagnard, sil lui donnait un baiser, 
quand elle aurait changé de forme. Elle se métamorphose en serpent et, mal¬ 
gré la promesse, il ne lui donne pas le baiser convenu. Aussi est-il contraint de 
retourner tout honteux h la maison. On peut rapprocher le Dragon de Natifs de 
la F11 jwd, légende qui est à la fin du volume. 

Les Légendes alpestres ont le même mérite que celtes du Valais. Ce qui 
a trait au Chien nocturne se raconte aussi à Albeuve dans b Haute-Gruyère. 
La légende ou, pour mieux dire, Le conte Se plus digne d’être remarqué est celui 
de Sa fée qui donne à un jeune homme trois belles pommes qui le font devenir 
fou. 

Le Chilien de Gruyère renferme plusieurs légendes qui ne sont qu'effleurées, 
entre autres celle de La grande coquille. Il serait à désirer que les nombreux sou¬ 
venirs qu'ont laissés les comtes de Gruyère fussent écrits, tant qu'il en est temps, 
par quelqu'un qui fût à portée de les recueillir. 

Le conte du Caraiterwrt mérite les mêmes reproches que le premier dont nous 
avons parlé. Le récit, dont le contenu n'est pas d T nn grand intérêt, est inter¬ 
rompu par des tirades qui ne sont pères â leur place, comme celle contre les 
journaux quotidiens. On y voit même des tendances piétistes qui, à l'époque 
dont l'auteur nous parte, n'existaient assurément pas. Car il nk$t pas encore 
sorti de h mémoire des paysans de la Gruyère que jadis les prêtres eux-mêmes 
prenaient part aux coraules et autres réjouissances de leurs ouailles. 

Je renonce à parler des Cygnes da Lac noir, du Pas du moine t de Bcrthe du 
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Chaîdard, du Tdon dt b sottütt et de la Dame de Valangin qui, hormis les deux 
premières, sorti des légendes historiques oit l'imagination des auteurs a plus fait 
que la tradition. 

Un reproche qui s’adresse 5 tout le volume, dont les divers morceaux ont 
paru çà et là dans différentes publications, c’est qu’on n’a rien fait pour les 
classer, et pourtant il n’aurait guère été difficile de le faire. 

* ' fuies Connu. 


correspondance. 

Rt. d'Henrey de Sainl-Denys répond aujourd’hui i la lettre de M. Specht, insérée dans 
le n’ du 11 février. Pour n’svoir pas i prolonger un défiât qiù prendrait trop de- place , 
nous avons prié M, Specht de supprimer les observations que lui avait suggérées la letye 
de M, d’H. Nous considérons, après la réponse de M. Specht et la réplique de K. d H,, 
l'incident comme clos pour la Raise critique. 

Messieurs Les Directeurs, 

Vous avez bien voulu me dire que la fleauc critique ne repoussait pas le droit 
de réponse. Je viens donc réclamer de voire impartialité l’insertion des quelques 
observai ion s suivantes, eu réponse à la lettre de Rî. Ed, Specht et i la note de 
voire rédaction qui raccompagne, dans le numéro 8 de votre journal. 

Vous me reprochez d'avoir pratiqué deux coupures dans les citations que j’ai 
faites, et vous posez en principe que lorsqu’on cite, on doit toujours citer in 
iïtrao. Je m’incline devant ce principe, mais je demande la permission d’établir 
du moins que, dam l'espèce, comme on dit au palais, les deux phrases retran¬ 
chées. l'une par mesure d’abréviation, l'autre par inadvertance pure, ne renfer¬ 
maient absolument rien qui fût de nature à modifier les propositions affirmées i 
la suite des citations auxquelles ces phrases appartenaient. 

Citant d’abord ce passage de l’article de M. Specht « jusqu'à présent on ne 
» connaissait en Europe que le texte du San-lseu-kîng, dont il a été fait des iradac- 
, lions fans plusieurs Lingues », j’ai omis, eu effet, la phrase incidente ci-dessus 
en italiques. Quelques mots d’explication montreront qu’elle était sans intérêt 
pour ma citation- 

Le texte du San-Keu-king et son commentaire sont deux ouvrages tout à 
fait distincts. Le texte du San-tseu-king (extrêmement concis) a été traduit en 
plusieurs langues; cela ne fait point doute, et deux de ces traductions, l’une en 
latin, l'autre en anglais, ont été données depuis longues années par M, Stanislas 
Julien lui-même. Mais M. Specht ajoute : « M. Pauthier est le premier qui ait 
„ donné une version complète du texte et du commentaire » et c'est à cela que 
j’ai répondu : « ceci est encore une erreur. il existe une traduction russe du 
» (texte du) San-tseu-king et de son commentaire ta entier, due au moine H. 
d Bitcbourin 1 ». On voit que la phrase omise ne changeait rien à mon assertion, 


1. St.-Peiersbourgp 1Ê29. 
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puisque cette phrase se rapportait uniquement au texte du San-tseti-kigg, dont 
î! n'est pas question dans l'examen des trois fragments d*une double traduction 
de son comm en taire, mis en parallèle par M. Specht et analysés par moi. 

Même observation à l'égard de la seconde phrase omise a ŸhiMmre de chacun 
» de tes royaumes y est étudiée séparément *, puisque Yhist* des Huns que j'ai men¬ 
tionnée parmi les ouvrages ayant -vulgarisé, depuis près d*un siècle, tout ce tf que 
peut nous apprendre le commentaire du Saft-tseu-king sur les divers royaumes 
entre lesquels la Chine fut partagée à diverses époques, traite aussi de chacun 
de ces royaumes séparément. 

Le dernier paragraphe de votre note proteste contre le renouvellement (Pune 
polémique regrettable, qui a duré beaucoup trop longtemps. C'est un sentiment 
auquel je m'associe et que je crois avoir exprimé le premier. 

Je passe aux deux objections de &L Specht, en vous faisant remarquer que s 3 îl 
n'était pas lui-même très-convaincu de ta justesse de mes critiques, après un 
mois de recueillement il choisirait dès aujourd'hui, entre ces critiques si nom¬ 
breuses, quelques éléments de réplique d'une argumentation plus serrée, et sur¬ 
tout quelques points du litige plus importants à discuter. 

M* Specht s'arrache d'abord à démontrer que Meng-tseu ne fut point le con¬ 
temporain de Tseu-sse, de l'avis de plusieurs lettrés et sinologues et notamment 
de James Legge* opinion que je suis très-disposé à partager pour mon propre 
compte; mais cela ne prouve nullement que M. Pauthier ait eu raison de traduire 
<c MmjfJm en reçut ta succession des disciples de Tsta-sse 1 .t 3 alors que, de I aveu 
même de M. Specht, la traduction littérale eût été tout simplement : Meng-Heu 

* & étudié dans l'écofe de Tsai-sse ■*> Cela ne prouve pas davantage que M. St. 
Julien ait commis personnellement un anachronisme, en se bornant à traduire 
l'opinion d'un auteur chinois, fût-elle erronée, Les remarques de James Legge 

* though many haie uffrmed that he soi asapupitat ihtfatofTszê-sze, etc,, etc . » 
montrent précisément que In question est controversée; c'est tout ce qu'il s'a¬ 
gissait d'établir, et quelque préparé que je sois en ce moment i la découverte 
des interprétarions les plus ingénieuses, je n'imagjne pas, je l'avoue, comment 
le mot though qu'on vient de lire, même en petites capitales, peut renfermer 
quelque chose de désagréable pour M, Julien* 

Quant aux observations de M. Specht au sujet de mes critiques sur ce passage 
de la traduction de M* Pauthier et T<mh-pok (descendant des anciens tartans Taunç- 
& t i0u ) ^ékva d Sohmo (province du Chan-sï) », observations qui commencent 
par les mots En deuxième lieu et se terminent par une note en bas de page, elles 
m'obligent à réclamer pour moi-même le bénéfice du principe des citations inté¬ 
grales, devant lequel je me suis incliné. 

Indépendamment de Erreur devoir cm que Touh-po (To-pa) fût un nom 

d'homme, ] H ai critiqué deux choses dans ce passage si court : i ft remploi du terme 
5 ? tou, qui me parait peu intelligible et rendant mal le sens du caractère Ki 


i. hf, Pauthier entend parler de la doctrine de Confucius. 
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(Basile 10, sôi); a* le fait do prendre le So-mo, ou désert du Nord, pour une 
localité de la province du Cban-si, M . Specht passe sous silence toute la partie 
de mes critiques relative au second point et cite néanmoins le préambule de me 
conclusions, de telle sorte que je semble avoir accordé au premier point une impor¬ 
tance exagérée. On me permettra, je l'espère, de restituer mon propre texte. 
Voici les lignes insérées dans ma brochure, entre la discussion sur le mot Kî et 
la caution russe Vosnik y Chj-mo, amenée comme on U verra ci-aprh : 

K Les Chinois nommaient désert du Nord (So-mo) les pays situés au N.-O. du 
» Chan-si, au delà de la grande muraille, et au N.-E, du désert de Ko-Èi ou 
» Gtot-oio. Quelquefois même ils ne distinguaient pas entre ces deux régions et 
» désignaient sous le nom de So-jong (territoires du Nord) le pays occupé par 
» les Ortous, Seg c’est le Nord; Me, c'est le désert. Cha-mo, c'est le désert de 
» Sables. En parlant du StHmo, te poème de Sue-fou dit : sur les fleuves et sur 
» les mers, il s'élève des nuages; au So-mo, c’est le sable qui vole. De son côté, 
a le roirg-Jtifa-Jfcjfîg-ffliOEi dit formellement (Kwm, [7; fol. jo) que les tartares 
» So-frou ou To-pa (Touh-poh selon l’orthographe de M. l’auihier) s’étalent: 
» établis au nord Jv Mo, c'est-à-dire dans le Ma septentrional ou So-mo, et le 
■> moine H. Bitchoiirin a traduit que les tartares To-pa étaient originaires du 
a Cha-mo (Voini/r v r Chamo). b 

Ces considérations étant complètement écartées, M. Specht suppose que j’ai 
invoqué ici l’autorité du moine Bïtchourin, i propos du sens à. donner au carac¬ 
tère Ki dont il a été parlé plus haut. 

C’est à mon tour, je crois, à me dispenser de tout commentaire, en me repo¬ 
sant sur la bonne fol du lecteur '. 


D’Hervey de S'-Desys. 


26 février 1874. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 
académie des inscriptions et UELLES-lettres. 

Séance du t; mars 1874. 1 

M. V. Ouruy commence la lecture d’une étude sur le règne d’Hadrien, extraite 


1 Si.c'est faire une paraphrase que de chercher â préciser b valeur d’une expression 
employée pir un auteur étranger, en usant d'un terme qui ne ligure pas parmi les syno- 
avmes. indiqués dans les dictionnaires, H, Specht aurait dû, s'abstenir d écrire i propos 
du mol russe vomit - ce mot signifie précisément s’iffva, w mamiesta, parut » on com¬ 
prend aisément que l’expression iitoi soit bonne S insérer (surtout en premier lien-, 
quand il s’agit de justifier un traducteur qui s’eti est servi ; mais si 1 on veut bien ouvrir 
P* jL-t piÉ'JLb-zMruE de tteiiF_ le élus renommé ie crois (Carlsruhe, 1861 ; p. 77.1, on 
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M. D'Avetac présente de la part de l'auteur, M. Gabriel 
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d'un volume qu'il doit publier prochainement. II commence par Iracer un tableau 
de h Jeunesse d'Hadrien; il montre son éducation soignée* le goût qu'il fit voir 
pour tou Les sortes d'études* puis sa carrière de soldai r les talents militaires par 
lesquels il s'éleva de gnde en grade et de dignité en dignité jusqu'au consulat, 
et gagna la faveur de Trapu^ qui le maria à sa petite nièce, et l'adopta avant de 
mourir. M, Duruy expose ensuite b politique d'Hadrien et le caractère de son 
règne : au dedans, ses ménagements pour le Sénat, ses égards personnels pour 
les sénateurs, le soin qu'il prit d'assister il toutes les séances du Sénat, de lui 
renvoyer toutes les atbires împortantes, de défendre qu'on en appelât de ses 
semences a Fetnpereur. Cette conduite lui valut la reconnaissance des sénateurs 
qui se manifesta notamment lors du complot formé contre Hadrien en l'an i Ep # 
M. Duruy voit dans ce complot une réaction militaire contre l’esprit pacifique du 
nouveau règne; il fai; le portrait des principaux chefs qui le dirigèrent. Le 
remploi ayant été découvert pendant que l'empereur était retenu sur le Danube, 
le Sénat jugea les conjurés, les condamna à mort et les fit immédiatement 
exécuter. Hadrien regretta cette précipitation, et dit que si on l'avait consulté 
sur le sort des conjurés il leur aurait au moins bit grâce de la vie, M. Puruy ne 
pense pas, qu'il faille voir là seulement un moyen facile de paraître généreux une 
fois qui! était débarrassé de ses ennemis : le reste de son règne, dit-il, montre 
qu'il n"avait pas k goût du sang. Mais depuis lors il évita de résider à Rome; 
^on règne n'est qu'iio perpétuel voyage à travers l'empire : il en visitait les 
diverses provinces et voulait voir de près comment les fonctionnaires les gouver¬ 
naient. — M. Üuruy expose ensuite b politique d'Hadrien au dehors, dans les 
rapports de l’empire avec tes barbares. Le principe de cene politique, toute 
pacifique, fut le régime subsidiairt, que les autres empereurs n'avaient employé 
qu'accidentellement. Il pensionna les rois ou se les attacha par des présents ou 
des bienfaits. Au delà de Ea mer Noire six rois tenaient leur pouvoir de Sus. Cette 
politique, qui a élé de nos jours, dit M. Duruy, celle des Américains, dés Anglais 
et des Russes, fut plus tard fatale ù l'empire, maïs alors elle était sans danger, 
car derrière b modération de l'empereur était b force : il maintenait ta paix sans 
craindre ta guerre. 


spoéié roueufiJ 1 ^ des bibliophiles, les ouvrages suivants : r DàomurUs a ttebümmtxîs 
Jt CdiLiufJt h Salit* & tourn, dans i Amin-fut du Nard tU.cs Ontaw, Ênï, Huron M. 
i-hi^n, ijiUes de t Qiüûw Ü du Mitsisùfl, tt 1S7O ; 3 * Cayitier dt h Sdih A t 

r ®7 r :> déifie à former k complément du précédât’ *■ RiUion 

h l rthgmui iifiühws dt Raum ù k N " Or Hans (contenue dan-, une série de lettre 
p®p fcpc ^ * Rüu ' n n Jî 172!. réimprimée par M. Gravier, avec une introduction èlcndtiie 
uïULukc iu frormwdf mr k Mïssimpu datée de 1872, mi rattache à l'entreprise Je La 
SaHi] les faits olltfieurs de la coloassatidii française de h Louisiane; 4* Dkomrtt de 
lÂmvtqnt p&r U frorwndi ju X' siitU achevé d’imprimer [e a t janvier 73"2 ~ y il 
Luncpéri^ prtSénlc de la part de M* Fr. Lenormanl un ]i VPe mtituJè U t.Ck tkr la 
a “«? J «^™w* « de b part de M, Leon d'Hervt-y uti fasacaEe de sa 

tr^ducliori de 1Ethnographie peuple étrangers de MjMoi=an-IÉa t idulif an Japon et 
l*rh «tarie du Sr.^g4r p pu Lhûia» du fairütai décident r comédie chmW ei, 
t l6 *■« lradui f P* r M , Stimsltt Juta,, dont M. d'Hvrvey continue b publicaucn in 
lerrempue fur U mort de M. Juü*n, dbpris le ms. bissé p ir celuki, ’ 
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M. Rubiou br h fin de son mémoire sur Apollon dans la doctrine des mystères. 
Cette demïért partie est consacrée aux monuments relatifs au râle moral d'Apollon 
sur la terre- Sans vouloir reprendre ici dans son ensemble le rûte terrestre 
d'Apollon. PrL Robiou (ait observer que ce dieu est partout reconnu comme dieu 
de ta lustration, de l'expiation rituelle des souillures morales, et II s'arrête, â 
cette occasion, sur un travail de M. BoUlcher concernant les trois voyages 
d'Q reste à Delphes, représentés sur une série de monuments céramo graphiques. 
Il en rapproche d'autres représentations appartenant aussi à fOrestéide, et de 
ces faits universellement admis dans la tradition mythologique, il conclût que 
l'une des attributions d'Apollon dans Les croyances publiques se trouve en corré¬ 
lation logique et manifeste avec celle que des monuments du culte secret attri¬ 
buent, selon lui, au même dieu* 

Parmi les ouvrages envoyés ù L’académie, on remarque un grand nombre de 
publications relatives h l'histoire des Pays Bas autrichiens, offertes à l'académie 
par M. Gadiard, — M, Ravaissou offre une brochure publiée par lui $ou$ ce 
titre J , Un mus « à crier * C’est un musée de plâtres qu’il propose d’instituer. — 
M. Naudct présente de La part de l'auteur, II* CbabDuillet., une brochure inti¬ 
tulée : Rechercha sur ks origines du cnbifut des médailles; il signale dans cei 
ouvrage des recherches intéressantes : il analyse celles par lesquelles l'auteur 
est parvenu i établir les principaux points de La biographie de Bénigne Bruno ou 
Bruneau, abbé de S r Cjprien, premier conservateur du cabinet des médailles, 
sous Louis XfV. — M. de Langpérier présente de la part de M. Alexandre 
Bertrand un volume intitulé Les înmuSus gaulois de ia fnirrmund de Magny ^Lambert 
{Cùîe d*Qr)‘ — M, P. Paris offre de la part de M. Tamizey de Larraque un 
recueil de lettres inédites de J. Guezde Balzac, publiées d’après un ms. de la 
bibliothèque nationale. 

M. Michel Bréal commence la lecture d'un mémoire sur les tables eagubines, 
— Le$ tables de bronze connues sous le nom de Jdflfef eugubirtés ont été décou¬ 
vertes en 1444 â Gubbio* ville des anciens états de l'Eglise, Selon un écrivain 
du 17* s., Antonio CûiieîoIf t qui donne à ce sujet des détails extrêmement précis* 
elles étaient primitivement an nombre de 9 : doux furent transportées en 1540 
ù l'Arsenal de Venise où leur trace s’est perdue. Peut-être ces deux tables 
existent-elles encore dans quelques palais de Venise : il serait digne du gouver¬ 
nement italien, dit M. Bréal, d'ordonner â ce sujet des recherches. Le teste des 
7 autres fut publié pour h première fois par Philippe Buonaroni, dans l'ouvrage 
de Dempster : De Etmrid regali (1713). Le déchiffrement n'a vraiment commencé 
qu’en ce siècle ; il est dû surtout â Aufrecht et Kirchhoff, dans leur beau livre : 
Die mbnsthen Sprûédenhnàler (1845-51). Cependant beaucoup d'obscurités 
restent encore à dissiper, M. Bréal se propose d’entretenir l'académie de cer¬ 
taines particularités de La grammaire et du vocabulaire qui n'ont pas encore été 
élucidées ou qui demandent des rectifi cations , — Les tables eu gu bines sont les 
actes, rédigés en langue ombrienne, d'une corporation de prêtres qui avait son 
siège à Igüvium et dont l'autorité parait s'être étendue sur un assez vaste rayon ù 
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l'entour. L’intérêt archéologique qui s'attache au déchiffrement de ce rituel n'est 
pas moins grand que l'intérêt grammatical. 

Julien Hjvet. 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE. 

Séance du 7 mars 1874. 

M* Nicole p répétiteur & LEcole pratique des Hautes-Études* est admis comme 
membre de 3 a Société. — M. G. Paris revient sur la théorie des changements 
que subit en vieux français a latin accentué dans les mots comme canim, chier, 
canem chien, parcm per, panem pain. Il repousse la chronologie présentée par 
M. L. Havcî dans la séance précédente, et que résume le tableau suivant : 



C 2 

par 

part 

t K époque. 

kie 

par 

pan 

2* époque. 

kit 

par 

pain 

Y époque. 

kit 

per 

pain 


M. P. reproche â cette chronologie de faire du changement de +1 en c dans per 
et du changement de a en irdans due rdeus phénomènes tout à fait indépendants, 
il propose à son tour une chronologie : 



can 

car 

par 

piti 

l” 1 époque. 

'kpn 

*kjar 

par 

pan 

2* époque. 

a kjan 

*kjar 

par 

w 

Ÿ époque. 

kjen 

kjer 

ptr 

pajn 


Le / qui précède a dans a kjaiï empêcherait un autre / de se développer après 
cet a comme après celui de pan. “ M. L* Havel défend sa théorie: il nie 
l f exÎ5tence des formes théoriques *kjan Æ kjar f ainsi que l'influence attribuée par 
M. Faris au j de ces formes hypothétiques. Il pense que, si le changement de a 
en r dans u kjttt *kjer et dans per s'était ûit d'une façon identique r les £ ainsi pro¬ 
duits assonneraient ensemble, ce qui n'a pas lieu, — M. Chodzko fait une com¬ 
munication sur le mythe des heures. — M. J. Darmesteter présente diverses 
étymologies zendes et ombriennes. -- M. de Charencey fait une communication 
sur les Celtes dans Homère. — M* Sajous rappelle lés tentatives faites pour 
expliquer le mot français carabine, et signale l'opinion de Hammer qui le rapproche 
de nom d'un peuple mongol — M. L. Havel donne une étymologie 

du pronom sanskrit usau~ 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA RÉVUE. 

Archivât» gEottologico italiano dïretto da Arcole, vol S iftoma, Torino, Fnenit, 
Lcescherl — Beuepm-Scu wak^ü\<ui, HohcEizollernsche Colonisation [Leipzig, Duncber 
u. Hiamblotj, — Garctaibe Dougla^ Chinese-cnglisb [Jîctionary of the vernacubr or 
spokçn Eanguage ùi the Afflûy (London, Trübtter). — Dt; Rluas, h GéJcstiae, trad. p. 
Germdyü de Laviüne. nouv. éd, (Paris, LtîKCfrt). — Etiie, Julius Grosse Hs epischer 
Dkhier (Berlin, Lipperheidej. 

NogfiïiUe-Rotrou, atnpfimerie de A. Gouverneur. ” 
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Sommaire: 41, Le Vàiïïdbràkrrrsuâj p. p. BurséEI.L. —4JL Diefem**cu et WuLo 
ker, Diclïonn^îrc du Haut et du Bas-Allemand, fait. I. — 45,. De Gxsfa&îx, 
Innocent III. — 44. Born bardot, Chants françaises de LominÊ et de Meta. — 4s. 
De BoJSLïïle, Chambre des comptes de Paris, — 46. Celle rie r 7 l'Académie de 
Genève. — Spcièfü sabirs : Académie des inscriptions. 


41 . — A. C. Burnell. The Vauifabrhlimaua ibeing the eighlh bribma/ja) of the 

Sim 2 Veda, ediïed together with ifie Commentary ci Sbvinz t a Préface and Inde* of 

words. Mangalore. lSjj* 1*4% xliij, e.z p ii; p. î pï. iiînogr. 

Ce compte-rendu du VarbÇùbrAhmaTHL de M. Bumell aurait dû, à h rigueur, 
procéder celui de son B&ûtÀdhyAyû. Mais L'ordre dans lequel nous parviennent 
les œuvres qui sim priment dans l s lnde n'est pas toujours celui de leur publica¬ 
tion. Les monographies de M. B. en particulier sont peu répandues et difficiles 
à avoir. Par un excès de modestie Fauteur ne les publie qu'à un nombre très- 
limité d'exemplaires : le Fam^dbrd^rojn.j à jod, le Devdiâàhyâya h 60 seulement F 
Et pourtant ces petits écrits mériteraient cFétre mieux connus. Ils comptent cer¬ 
tainement parmi ce que les études indiennes ont produit dans ces derniers temps 
de plus achevé. Non-seulement ils enrichissent noire connaissance d'un bon 
nombre de faits nouveaux, mats par la variété et par l'importance des questions 
que Fauteur y discute, ils ont encore une valeur très-grande et hors de toute 
proportion avec l'exiguïté de leur volume, pour l’ensemble de b critique 
védique. 

Je me suis assez étendu, à propos du SJftLiriJWna et du DeYitiWn^j 3 J sur 
les caractères généraux de ces petits brlhman-as du Sâmaraifi, pour n’a voir 
point à y revenir ki + Le VâfïÈÇûbrAhmmt rentre absolument dans la même caté¬ 
gorie. Il se peut que ce soit en effet un vieux débris de quelque bràhmana 
authentique ; maïs rien ne nous le garantit. Isolé comme nous l'avons, el réduit 
à ses proportions actuelles r il es; sans analogue connu dans la vieille littéra¬ 
ture. Il consiste en deux séries de noms propres quî ? à partir du 28- terme de 
Tune et du 1 j* de l l 2 Âutre > se confondent en une seule, et qui sont censées repré¬ 
senter la succession des jcàryas ou docteurs du Sàmaveda. L’ordre est ascen¬ 
dant, du disciple au maître, et aboutit en pleine mythologie, par une série de 
noms divins, à Brahmâ Svayambliù. Par contre, le corps des listes ne ressemble 


1 .. H en est de même d r ime notice très-ïntêressante: On- wmt pdhfutî imuiptions in South 
india> que M. B. vient de faire imprimer 1 50 exemplaires i for privait distribution *, 
Il ressort de ce savant travail un lait complètemcni méconnu jusquhcE, à savoir que les 
communautés, chrétiennes du Dèkhiit ne doivent pis leur naissance à des missions syriennes 
et ncsîorîecmes, miss sont d'origine persane et probablement manichéenne. 

2 , Rftw ailïqtK du i" uoVh iS?î et du 11 mars 1874 . 
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nullement à une compilation arbitraire. Les noms y portent bien l'empreinte 
des bonnes époques védiques : ceux plus particulièrement propres à Tige de$ 
Sùtrm y sont peu au point représentés* et le répertoire se distingue ainsi avan¬ 
tageusement du peut vamçd placé à la lin du Sâmûndhâna et même des listes 
semblables qui se trouvent dans ta Brïhâdfamyûka-Upattiikdd t et dont la physio¬ 
nomie est bien moins archaïque. Cela n'empêche pas le VamçabràhmàTia d'être 
un document singulièrement embarrassa ni. Nous ne pouvons pas te rejeter, 
parce que rien ne nous autorise à le déclarer apocryphe ; nous ne pouvons pas 
non plus l'adopter, parce que nous ne savons pas comment l'interpréter. Il est 
a peu près impossible d’admettre, comme il fait, un enseignement centralisé qui 
aurait transmis le Sàmaveda comme un tout à travers 6t> générations- D'autre 
pan, il ne semble pas non plus que nous ayons là une liste ne comprenant que les 
docteurs d'une ou de deux Çâkhâs particulières de ce Véda; car il s'y trouve des 
noms appartenant à diverses Çâkhâs et même à des Çàkhâsde Vedas différents. 
La série, selon ta remarque de M. B, t paraît tout à fait indépendante de cette 
théorie des Çâkhàs telle que nous la trouvons, par exemple, dans le Cdranmùkû. 
Dans l'état présent de nos connaissances, c’est donc une énigme dont nous 
n’avons pas ta clef ou, si on aime mieux, une clef dont nous ne savons pas 
rasage. Le texte du Ftfm^rdôflunu avait été publié du reste depuis longtemps 
par M Weber dans les InüiKhc Studien, IV; M, B. a donné en plus un certain 
nombre de leçons nouvelles, ainsi que le commentaire de Sàp»a. Mais ce n'est 
évidemment pas là qu'il faut chercher l'intérêt de sa publication. La véritable 
œuvre ici est la Préface. 

Celle-ci se distingue tn effet par une trouvaille que m. Weber, dans un 
article du LtîpzigtT CtnJraîbùm, n'a pas hésité à déclarer la découverte la plus 
importante faîte en ces derniers temps sur le champ de b littérature védique. 
En essayant de reconstituer la biographie du grand commentateur Sàyana, 
M< B, a démontré par des arguments qui ne laissent guère de prise au doute, 
que Siyana n*a pas été, comme on Fa cru jusqu’ici* le protégé et le frère cadet 
de htàdhava, mais que ces deux noms ne désignent en réalité qu’une seule et 
même personne, S-lyana est un pur mot dravidien signifiant mortel C'est un 
de ces noms à qui on attribue une vertu propitiatoire et que des parents, après 
la perte successive de plusieurs enfants* donnent à un nouveau-né ali ri d J écaner 
de Lui le mauvais sort. De plus ta terminaison anû f ou plutôt arma, signifie 
« frère aîné ». Pour Fune et l'autre raison Sâyana* s'il s’est connu des frères, 
nb pu être que le plus âgé. Quand donc il se qualifie lui-même de Màdhava, de 
frère cadet ou de bhoganâtha de Hàdhava (c'est-â-dire cette portion de Mâdha- 
va-Vsshau qui perçoit et jouit j celui en qui Mftdhava T Fâme universelle* s'est 
individualisé}* quand il met ses œuvres sous le nom de Màdhava, ce sont U 
autant d'expressions allégoriques empruntées à la mystique du Vedânla* et par 
lesquelles il affirme sa parfaite dévotion à l'être suprême et son identité essen¬ 
tielle avec la seule existence réelle, le premier principe de toutes choses* 

Ainsi s'explique la perpétuelle confusion de ces deux noms à propos des mêmes 
ouvrages, ainsi que l'attribution flottante du surnom de Vidydrmw appliqué 
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tantôt à l'un, tantôt à l'autre, quelquefois à un )■’ personnage, leur maître com¬ 
mun. SJyaea serait donc des noms du commentateur! celui qu'il reçut en nais¬ 
sant ; Vidyàranya serait son surnom littéraire et scientifique et Mâdhava quelque 
chose comme son nam de religion. Sa longue carrière s’étend de j 2^ à 138 6. 
Sa famille, originaire des bords de b Krishna * fut obligée de fuir devant inva¬ 
sion musulmane et vint s'établir ù Vidyfmagara, où s'organisait alors un dernier 
centre *de résistance ù [a conquête étrangère. Son père, dont le vrai nom a peut- 
être été VifikdÜcÂryû, parait avoir exercé une influence considérable sur la 
formation du nouvel état, et toute son oeuvre à lui-même est au moins autant 
nationale que théologique. CesT dans le maïUa ou monastère de Çringeri qu'il 
gouverna pendant jj ans en qualité de jtigalguriî ou de chef suprême de la secte 
vedaniiste des Smirims p qu'il composa ses nombreux ouvrages destinés I former 
une sont d'encyclopédie scientifique, religieuse et patriotique, vain mats tou¬ 
cha ni effort de la pensée de l'Inde essayant de se retremper à ses sources et se 
repliant sur elle-même pour ne pas périr. 

M. B. a essayé de dresser une liste de ces ouvrages; il en fixe le nombre à 

(depuis il !'a porté à 3i, Divatâdhy. Préf. p. x), et il estime qu'ils gant tous 
roeuvre personnelle de Sâyana. IL n'y a en effeï rien d'impossible h. cela. Les 
détails qu'il donne sur les procédés de Sâyana,. sur sa manière servile et toute 
mécanique de faire usage des travaux de ses devanciers, sur ce que, d'après nos 
idées, il faudrait appeler ses plagiats, expliquent fort bien les contradictions, les 
différences de méthode et de style qu'on a signalées depuis longtemps dans ces 
ouvrages, et qui avaient décidé la plupart des critiques à y voir le résultat d'un 
vaste travail collectif dont Sâyana (on Màdhava) n'aurait eu que Fa direction. 
Maïs il faut avouer que la masse de l'œuvre n ÿ en est pas moins très-forte pour 
un seul homme et que la principale raison de M, B. n'est peut-être pas bien 
décisive. D’jprès lui. Sivana, en sa qualité de jagalgtim ou de précepteur du 
monde », était une autorité infaillible qui ne pouvait recevoir d'avis tu d'aide de 
personne. En théorie peut-être bien; mais en pratique les in faillibles de ce 
monde ont leurs collaborateurs tout comme les autres. Peut-être même sont-ib 
ceux qui en ont le plus, En tous les cas, le mouvement d'études provoqué h 
çringeri par Sàyana ne parait pas lui avoir survécu longtemps. M. B. ne trouve 
guère que 2 ou j ouvrages à mettre au compte de ses disciples (fttv&tàdliy. Pré/, 
p- *)■ 

M , B. est parvenu ainsi non-seulement à reconstruire à grands traits tabîogra- 
phie de Sâyana h mais encore à replacer dans son vrai milieu ci h faîne revivre, 
pour ainsi dire, devant nous cette grande figure si longtemps effacée. 31 y a 
réussi grâce h une connaissance intime de l'Inde prise sur les lieux et pas seule¬ 
ment dans les livres, grâce aussi à des documents nouveaux qu’il a eus à sa 
disposition, mais grâce surtout à la sagacité avec laquelle il a su inter prêter les 
documents déjà connus. Les matériaux pour une vie de Sâyana ne manquaient 
pas ett effet, et l'occasion de récrire s’était offerte plus d'une fois dans les dis¬ 
cussions assez vives dont ses commentaires ont été l’objet. Mais pour cela il 
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fallait d'abord lui rendre une personnalité en le débarrassant du Sosie Incommode 
qui se retrouvait partout à sc$ côtés. C'est le nœud qu'il a été donné à M. B. 
de trancher par une de ces bannes fortunes qui m'arrivent, du reste, qu’à ceux 
quî les méritent. 

En passant en revue les ouvrages de S&Jfflffia, M. B, a été naturellement 
amené à se prononcer sur le degré d s autorilë qu’il convient de leur accorder. 
Ses observations montrent une fois de plus combien la part vraiment tradition¬ 
nelle y est faible et combien avaient raison ceux qui soutenaient que Siyana 
était réduit somme toute aux ressources de li'inTerprotation conjecturale ou de la 
littérature écrite et qu'en fait d'œuvres vraiment anciennes, il n'en possédait 
guère plus que nous. La littérature védique a été longtemps une tradition vivante 
et, à quelques égards, pour la conservation des textes essentiels, elle a fait preuve 
d'une merveilleuse ténacité. Pour le reste elle a dû partager le sort de toute tra¬ 
dition qui est de ne point se survivre. Or, à l'époque de Sayana, cette littérature 
prise en masse avait déjà subi au moins deux éclipses et autant de renaissances, 
et cela chaque fois dans des conditions bien différentes. Le procès peut donc être 
regardé comme jugé au fond et, comme s'exprime frL B., il faut avouer v que 
les partisans de l'école allemande sont historiquement dans te vrai. Peut-être 
eût-il mieux valu dire <■; Ses partisans de l’écoie européenne, » L'expression 
ferait croire, en effet, qu*iï y a sous ce rapport une école anglaise, française, 
danoise à opposer à une école allemande, te qui m'est pas. Sans doute la science 
allemande a plus fait sur ce champ que celle de toutes les autres nations prises 
ensemble ; mais elle n'a pas été la seule à revendiquer les droits de la critique. 
Le champion le plus obstiné des commentateurs indiens a été un Allemand, a 
cela près, nous ne pouvons que souscrire aux conclusions de M ü r A vrai dire 
les études védiques n'ont plus rien à redouter d'une soumission aveugle à l'exé¬ 
gèse indigène. C'est du côté opposé qu’elïes risquent plutôt d'être compromises. 
Il semble parfois que le Kigveda ne soit qu'un champ ouvert â l'expérimeda¬ 
tion philologique et que, du moment qu 'on s est armé de quelques lexiques -et de 
quelques grammaires, sans autre préparation, il soit permis de l'interpréter à 
priori, comme on ferait d H un livre tombé du ciel. Ce sont Là des procédés dont 
Filage n’est rien moins que rare et dont on trouverait des exemples même dans 
les rangs de La v german school. n 

Il e$t à regretter que ta maison Trubner ait mis au prix de io r/ï ah. le 
l^imphrltana qui rfen coûte que j à Mangâlorc. 

A, Bxrth. 


42.— Hoch- nmd niederd entaches Wœrterbuch dep mittlercn uod ueuDrem 

Zeit. zur Ergxn/Uft^ der YûrhÆtvdciien Wœiterbiicher, insbesondere des der Bnjder 
CrLmm, In mé B.tncrjn. Vqn Lurent Dlefêmuach und Err,st WlîLCKfK. Erste Le- 
fenrng. Frankfurt a, H» r Winter, 1.874, x|-i 45 p, — Prix : \ fr. 2 ^. 

Ce dictionnaire est essentielLemenc comme son titre l'indique* nn supplément 
au Dictionnaire des Grimm. et, presque au même degré, au Dictionnaire de 
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Beredcp-HuileT-Zamckc du moy en-haut-3llemand. M. Diefenbach, qui en a 
conçu le plan, a surtout puisé dans b partie allemande des glossaires latins- 
allemands qu'il a publiés ; la richesse de cette mine dépasse tout ce qu'on pouvait 
en attendre. L'ouvrage est rédigé par lui, avec quelques additions de son cûfb- 
bprateur, pour les trois premières lettres; à partir du d* c'est JA. Wüleker qui 
prendra la rédaction. M est inutile de recommander un travail de ce genre, sipé 
du nonfde M. Diefenbach T l’homme qui a le mieux mérité de b lexicographie du 
moyen-âge : c 3 est le complément indispensable de tout dictionnaire allemand 
pour qui veut étudier b langue dans son développement historique, M. D. a 
employé ici, comme dans ses publications précédentes, un système de signes et 
d'abréviations fort ingénieur un peu compliqué, mais dans lequel on se recon¬ 
naît sans beaucoup de peine après un peu d'usage, et qui économise une place 
considérable. CesystèmE mérite l'approbation pour des ouvrages de ce genre* 
que des explications données en langage ordinaire grossiraient énormément et 
inutilement. Bien loin de faire ressortir le travail et la critique de l'auteur* il les 
cache plutôt ; maïs un lecteur attentif ne tarde pas à s'apercevoir de tout ce que 
ces colonnes menues, hérissées de sigles et de signes mathématiques, cachent de 
véritable et substantielle érudition. 


4j r — Innocent in. — Le Siècle Apostolique, — Consiuntin. Par le comte A, m 

Gasparis. a*éd P Paris* Michel Lévy. 1875. t vol. in-n, 420 p„ »— Prix: 3 i. jo. 

Ce volume n'est que la réédition des conférences déjà anciennes de M. de 
Gaspann. Il avait voulu esquisser h grands traits le développement de b théo¬ 
cratie catholique. Une première partie traite du Siècle apostolique, des Apôtres 
et des Pères; La seconde de Constantin, la troisième de Pœuvre d'innocent Tll 
considérée comme Se point central, l'apogée du catholicisme au moyen-âge. Ces 
Larges esquisses ne contiennent naturellement que les faits les plus connus,et ne 
se font pas remarquer par des vues biEn originales. L'idée fondamentale du livre, 
que je n’ai garde de discuter id ? est que le catholicisme est une déviation du 
principe chrétien et un retour au paganisme, M. de Gasparin était un protestant 
fervent, et malgré ses efforts pour rester impartial p ses jugements sont souvent 
empreints de parti pris et de fanatisme., Il n'était pas sans talent comme écrivain;, 
son livre, animé par la chaleur de ses convictions* se lit avec plus de plaisir 
encore que de profit 


4f — Chartes françaises de Lorraine et de Metz. Rapport à M. le Ministre 
de l'Instruction publique, par M!.. Bonnaroot, arriviste-paléographe. Paris, EJurand 
et Pedone-Lautiel. ifljj. Tn«8 p , 47 p. (Extrait des Archives des Misiknu scientifiques 
et littéraires, y série, t. L) 

M. Bonnardot rend compte dans ce rapport au ministre de T Instruction 
publique de b mission dont il a été chargé en 187*, et qui avait pour but ■■ de 
rechercher dans les dépôts publics de Lorraine, les chartes et autres docu- 
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mcnts authentiques écrits en français pendant la première période du moyen 
âge H (p- î)* m - B- * concentré ses recherches sur le pays messin * où le dia¬ 
lecte lorrain a eu un caractère plus accentué, et la vîe municipale un dévelop¬ 
pement plus complet que partout ailleurs. El a recueilli à Metz, à Tout et â Paris 
(BîbL nationale» coll. de Lorraine) # Un corpus général des principales pièces 
relatives à L’histoire, aux institutions sociales et politiques, aux mœurs et à la 
langue de Metz et du pays messin, a — Cette collection, qui sera publiée dans 
le Recueil des Documents inédits relatifs à l'Histoire de France* a un double 
intérêt- Ailk historiens die présentera le tableau de la vie intérieure d'une cité 
libre, d'une république aristocratique, commerçante et belliqueuse,, émule des 
communes lia mandes et des républiques italiennes ; en même temps elle offrira 
aux linguistes un choix abondant de formes dialectales et d^expressions spéciales, 
dont La détermination ne sera peut-être pas sans quelque utilité pour l'étude de 
notre ancienne langue (p, 4)- M. B. expose quel a été le plan de ses recherches 
et le succès dont elles ont été couronnées, malgré Les difficultés causées par la 
situation spéciale ou se trouvait encore toute la Lorraine au moment où elles 
ont été laites, A Nancy et à Epîrial, M. B. n’a pas trouvé de pièces d'origine 
minime p mais des documents importants qui, placés Â la suite des chartes de 
Metz, fourniront une série complète des plus anciens titres écrits en tangue 
française et Lorraine. Il n p a pu avoir accès aux collections publiques de Verdun, 
mais cette lacune est comblée par des documents communiqués par M< P r 
Meyer et par des originaux de la collection de Lorraine. Tout en travaillant ;t 
son recueil de chartes messines, M. B. a recueilli ou étudié des textes très- 
importants pour l'histoire de notre langue, et dont il compte faire l'objet de 
travaux particuliers. Il signale entrtuitres la traduction française d'un dialogue 
latin Animé conqamnüs it Ralionïsamsoionîis dans un ms. du xu* 5 - ' le registre- 
censier de l'abbaye de S fct -Marie de Metz [1 ] 5 t-i îfo)> la traduction d'une 
somme de Virtutibus ü V^iû* du xiv* s*; enfin desfragment d'un chansonnier, 
du livre de Sydrac et de la chanson de dêat df Mm. Ce dernier fragment est 
publié par M. B, dans l'appendice de son rapport (n e X), ainsi que des notices 
sur les deux fragments précédents (n° [X et X) et des extraits des deux traduc¬ 
tions mentionnées plus haut (n™ VI et VIII). L'appendice contient en outre 
quelques-unes des chartes recueillies par M. B +t qui permettent d’apprécier la 
valeur de sa collection, et la compétence qu'il apportera à son rôle d'éditeur; 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur l'intérêt spécial et douloureux qu'offre 
aujourd'hui ce recueil des chartes françaises de Meix,de celles de nos villes où le 
français a été le plus anciennement adopté comme langue officielle. M. B. a 
touché ce point avec discrétion ; il a montré par l'expression simple et émue de 
ses sentiments que le patriotisme Le plus profond et le plus vif peut s'allier à 
l'impartialité scientifique la plus sévère. 


G, M. 
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4 j — Chambre des comptes de PaHa. pièces jystkfLcativcs pour servir à rhistoïre 
des Premiers Président* rs ^c^-ï7^(3i utibh par A.-M, de Bqislisle sous les auspices 
de M* te marquis de Nicolay. Nogent-le-Rotrou, ïmpr T Gouverneur, i&j j. ln^% olïp 
789 P- 

Le lïire du recueil publié par M. de B. ne donne pas une idée très-juste du 
caractère des documents qui Ee composent. Ces documents ne sont pas, comme 
on pourrait !e croire h des actes d'intérêt privé, des litres de famille, mais des 
matériaux pour l’histoire de la Chambre des comptes pendant les trots derniers 
siècles ; beaucoup même ont une portée plus étendue et jettent des lumières 
nouvelles sur rhistoïre générale. 

Le recueil compte 97^ pièces, y compris les additions, et occupe 767 pages 
imprimées en caractères eliévîriens. C’est dire que nous ne Pavons pas lu depuis 
ta première ligne jusqu’à b dernière, mais nous en connaissons assez pour avoir 
une opinion sur l'intérêt des pièces dont il est formé et sur le soin que l’éditeur 
a apporté ù sa tâche. 

Presque toutes ces pièces étaient inédites et un grand nombre d’entre elles 
notait même pas accessible au public. N faut donc commencer par remercier 
M. Je marquis de Nicolay, dbbord d'avoir ouvert à M. de B. Ees archives des 
Premiers Présidents de la Chambré des comptes, ensuite d’avoir fait les frais 
d’une aussi belle publication. 

Le choix que M. de B. a fait dans ces archives, ainsi que dans les collections 
des Archives nationales, a éié très-intelligent p et il n r est peut-être pas une pièce 
de son recueil qui ne fût digne d J être publiée. Les documents les plus nombreux 
et les plus intéressants sont peut-être ceux qui concernent les rapports du Hoî 
et de la Chambre : ce sont ces comptes-rendus des audiences royales, qui nous 
font connaître les remontrances* et mettent le Hoi en scène en reproduisant fidè¬ 
le ment ses paroles» ces çrêûncti en venu desquelles un personnage quelconque 
vient exprimer à la compagnie les ordres de S. M-; ces lettres de cachet auxquelles 
la Chambre déférait presque toujours pour éviter une lettre de jussion ou un lit 
de justice. Lés remontrances nous montrent la Chambre tantôt luttant pour l'in¬ 
térêt public, tantôt défendant la cause delà routine et de l’Entolêrance, n r une 
pan, elle refuse de recevoir comme président un comptable dont Ses comptes ne 
sont pas corrigés (jf 340) ou d'enregistrer des Créations d’offices qui constituent 
de véritables emprunts à un taux usuraire (pjssm ); de l’autre elle présente des 
remontrances sur l’édit de Moulins (fT 114) et rédlt de Names, (n* 31 j). 

Les conflits avec les autres cours souveraines tiennent moins de place dans le 
recueil que les rapports avec la royauté. Le Parlement ne se contentait pas d'être 
la première cour souveraine du royaume et, comme telle, de prendre La droite 
dans les cérémonies; il prétendait, en fait de juridiction, réduire lu Chambre â 
la llgn f ii empli et, en fait de cérémonial, empêcher les officiers de celle-ci de 
croiser les siens, lorsque les uns et les autres allaient prendre place dans les 
processions (n* 492)* 
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Un certain nombre de pièces se rapporté au rüle politique de la Chambre, 
Nous citerons le compte-rendu de l'audience que ses députés reçurent 
d'Henri [II, réfugié à Chartres après Ea journée des Barricades (n Q 224% l'enre¬ 
gistrement de rÊÜLi d'Union (n* 3aï), le procès-verbal de la séance où le 
Premier Président accepte l'invitation de la ville au s obsèques du duc de Guise 
et du cardinal de Lorraine * cruellement ci inhumainement meurtris et assis- 
#> si nés * et oh les ç rieurs de Paris viennent annoncer la cérémonie (n° 
le procès-verbal de prestation de serment à l'Union par tous les officiers, ie 
Premier Président en tète (n® 2}}), les lettres de Henri IV maintenant Jean II 
Hîcolay dans sa charge malgré ce serment et son absence de Tours pendant que 
la Chambre y siégeait (n* 24$), le procès-verbal de la démarche des députés de 
b compagnie auprès de Louis XIX E et de la Reine-mère après l'assassinat de 
Henri SV (n* 358) et le rapport du Premier Président sur sa conférence avec 
SuHj(n* 559), rapport qui nous montre le surintendant cherchant un appui dans 
la Chambre pour s'opposer au* prodigalités de la Régente* au gaspillage des 
finances. Pendant la Fronde, les gens des comptes ne jouèrent qu'un rôle secon¬ 
daire et ne firent que suivre l'impulsion du Parlement, En cas de jonction des cours 
souveraines, celui-ci députait deux conseillers par chambre, tandis que les gens 
des comptes, comme la cour des aides, notaient représentés que par deux 
députés (n 8 * 526* 54]). Seule de tous tes corps judiciaires, Ea Chambre ne fut 
pas frappée par le ministère en ijji et, sacrifiant ses vieilles rancunes à l'inté¬ 
rêt commun de J a magistrature, elle chargea le Premier Président, par un 
arrêté énergiquement motivé, de demander au Roi le rappel du Parlement. Mais 
Aymard-Jean Nicolay ne put faire parvenir à S. M. ni cet arrêté, ni le mémoire 
qui! avait rédigé sur le même sujet 'n* 869). Le$ quelques pièces, dont nous 
donnons ici une sèche analyse, ne peuvent naturellement pas faire apprécier 
l'intérêt varié de ce recueil. Des citations, pour lesquelles d'ailleurs la place nous 
manque, 11'y réussiraient guère davantage. Qui! nous suffise d'affirmer que ceux 
qui s’occupent de l'histoire des trois derniers siècles* à un point de vue quel¬ 
conque* Tireront de ces documents des connaissances nouvelles. 

L'éditeur a-t-il tout fait pour on rendre l'usage aussi facile que possible? Non 
sans doute. On regrette l'absence d'une table alphabétique des matières et la 
rareté des notes. Mais il faut dire, à ta décharge de M. de B.* qu'il ne dépen¬ 
dait évidemment pas de lui d'augmenter encore l'étendue d'une publication 
delà si considérablej et que dbiHeurs b table chronologique tient lieu jusqu'à 
un certain point d'une table analytique, de même que les Noies sont suppléées 
dans une certaine mesure par une Notice p7Æmirtaire f dont il nous reste à parler. 

La première partie de cette notice est consacrée aux matériaux imprimés et 
manuscrits de t r histoire de Ea Chambre des comptes, La bibliographie paraît 
très-complète; elle fournit sur les livres et sur tes auteurs lous les renseignements 
désirables. Quant aux matériaux mss. l'auteur a eu le tort, selon nous, de diviser 
ce qu’il avait à en dire entre la première et la seconde partie et de rompre ainsi 
l'unité du sujet- C’est à la suite de la bibliographie qu'il traite des diverses séries 
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des archives de la compagnie, des collections Clément de Roissy et le Marié 
d’Aubîgny, des archives ei de la bibliothèque des Premiers Présidents, c’est là 
aussi qu'on devrait trouver tout ce qu’on lit dans la seconde partie sur les dépôts, 
sur les inventaires, sur les accroissements ci les pertes des archives, sur les col¬ 
lections particulières formées à leurs dépens, sur leur destruction dans t'incendie 
de 17 ï 7 . sur leur reconstitution, sur leurs vicissitudes pendant la Révolution. A 
part re défaut de méthode, les pages que H. de B, a écrites sur les archives ne 
méritent que des éloges. Grâce à lui, le jour se fait sur le caractère, la composi¬ 
tion, l’origine des diverses séries de registres (mémoriaux, chartes, plumitifs, 
journaux, arrêts et audiences, créances, cérémonial, filiation, répertoires, adva- 
Itiaùonts, manuels). Il a eu le mérite de reconnaître dans le ms, lat, JiSiq, pro¬ 
venant de S .-G crm ai n-d es- 1 1 rés, un double du Mémorial ancien Qui « in calit; 
mais il ne nous dit pas que cette compilation, rédigée vers i îjS, fournit non- 
seulement des leçons de nature à rectifier les transcriptions du xvin'siècle, mais 
encore des textes entièrement inédits. On lui doit aussi la découverte d’un inven¬ 
taire des comptes de la Chambre depuis le situ siècle jusqu’en i jïj, inventaire 
rédigé par le •• petit clerc » Robert Mignon et dont les éditeurs des Historiens de 
Ff&ftct n’ont connu et publié que la Tabula major. M. de B. commet sur le Par¬ 
lement deux légères erreurs (p. ix). Les registres civils de la Cour ne portèrent 
jamais le titre de Mimoriata et ce ne fut guère avant i jjo, c’est-à-dire dix ans 
après l’époque fixée par lui, qu’elle commença à enregistrer les ordonnances 
d’une façon rigaUère. 

Les archives de la Chambre étaient réparties entre quatre dépôts : le dépôt du 
greffe où se conservaient les documents qui r‘intéressaient que la compagnie, le 
dépôt des fiefe, qui recevait les actes de foi et hommage, les aveux et dénom¬ 
brements, etc., le dépôt des terriers destiné à la conservation des papiers terriers 
de toutes les généralités et enfin le dépôt du garde des livres, le plus considé¬ 
rable de tous, parce qu’on y versait tous les acquits et toutes les pièces produites 
par les comptables* De ces quatre dépôts un seul, celui des fiefs, fut épargné 
par l’incendie de 1717. Il échappa aussi aux destructions opérées par le flurrau 
dt comptabilité, ainsi que les dépôts reconstitués du greffe et des terriers qui 
durent, comme lui, leur salut à l'intérêt qu’ils présentaient pour le Domaine. Au 
contraire, la plus grande partie du dépôt du garde des livres fut vendue aux 
enchères et au poids, après le prélèvement des parchemins qui pouvaient être 
nii l ké< pour Je service de la marine et de la guerre; et l'intervention tardive de 
la Commission du monuments, puis du Bureau dt triage des titres ne put sauver 
qu’un bien petit nombre de liasses et de registres. Du reste l’importance 
historique de ces pièces de comptabilité n’était pas plus comprise sous 
l'ancien régime que sous te nouveau. A deux reprises, en tyqi et en t 7 ?d- 
ta Chambre fut autorisée par des lettres-patentes à se débarrasser des acquits 
inutiles au service, et les opérations de triage, interrompues la première fois 
grâce au chancelier d’Aguesseau, durèrent la seconde jusqu’à la Révolution. 
Heureusement les pièces mises au rebut ou soustraites à la suite de l’incendie, 
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ne sont pas toutes perdues pour l'histoire; des mains des relieurs et des papetiers 
elles ont passé dan-s Celles des collectionneurs, tels que Beaumarchais et l'abbé 
deGevigney, puis enfin ù la Bibliothèque. La collection Beaumarchais doit à 
elle seule y former cinq séries considérables par le nombre et !'intérêt des 
pièces, 

La seconde partie de la Notice traite des attributions et de l'organisation de 
ta Chambre, L'auteur est entré dans de tels développements, il a perlé tant de 
lumière dans les plus petits recoins de son vaste sujet, qu + on croit lire parfois 
une histoire complète de la Chambre, et non une simple notice destinée à faci¬ 
liter l'intelligence et l’usage de documents dont le plus ancien n* *esi pas anterieur 
à 1506- Aussi est-on tenté de lui reprocher d'avoir si peu approfondi rorigine 
et l'organisation primitive de la ChambreL Il nous appartient encore moins qu'à 
lui de les exposer ici. Disons seulement que les magistrï dd iompolos dtpulati de 
S. Louis formèrent sous Philippe le Bd un corps distinct par sa composition et 
ses attributions T presque constamment sédentaire* t désigné par le titre de 
Chambre des comptes, mais qui fut longtemps encore considéré p avec le Parle¬ 
ment ? comme faisant partie du conseil 1. Le Parlement venait souvent siéger avec 
la Chambre, et à .son tour elle se réunissait quelquefois à lui. Elle rédigeait les 
ordonnances relatives au domaine et aux finances h ainsi que des Instructions pour 
[escomptables. L'ordonnance rendue au Vivier en Brie en janvier i po (n. s.) lui 
donna une organisation complète. Elle augmenta le personnel, divisa les maîtres- 
clercs en auditeurs et correcteurs* créa le registre-journal ou plumitif, affecta les 
jeudis à l'audition des requêtes, chargea la Chambre d'enregistrer les provisions 
et de recevoir le serment des comptables* institua pour la révision des arrêts des 
commissions mixtes prises dans son sein et dans le Parlement* défendit de 
communiquer les pièces et de les transporter au dehors et concéda implicitement 
le droit de remontrances. 

Il est bien difficile de résumer h seconde partie de la nûthe. Comment choisir 
parmi tant de faits, les uns trop importants, les autres trop piquants pour être 
laissés de cûtl ? Nous demandons pardon à l'auteur de remplacer par une sèche 
analyse le lableau animé qu’il a tracé des attributions et de l'organisation de la 
Chambre, 


I p Nous lui devons cepEndant h connaissance d'un texte inédit tr&^urieuï*q U î indique 
b composition de la Chambre, les unprs, et droits des officiers an XlV* siècle. Vcy, 
p, Ixelx, n. 6. Ce document compte maltres-deres ; n'est- on pas par cela seul au¬ 
torisé â le considérer comme postérieur à f'&rdcmnjciee du Vivier, tandis que ht. de B. le 
fait remonter au temps de Philippe te Bel? 

j, Ën ïjoâ il va siéger à Vsacennes auprès du Roi. Boutade, Lj F^n« j <&$ Phi ■ 
hppt k Bel, p. 2}6. 

j. Entre autres preuves, nous citerons seulement cet arlide d'une ordonnance de 1131 
sur les foires de Champagne : h Si sue un de nos officiaux faïsoil aucun grief ou empes- 

* ehemenl aus marchands desd. foires* nous vc-ulcms, PP . r que quatre personnes de sestre 

* conseil,, c'est assavoir deux personnes de nostre Parlement et deux autres personnes 

* des maistres de nostre Chambre des comptes.,,-, lacent sommairement et de pîain 

* accomplissement de justice, p Ordcm. du ùwrc 11^ 76* 
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ErtTtgisiremenis. — Les actes soumis à l’enregistre ment étaient d'intérêt public 
ou d’intérêt privé. M. de B. n’a pas fait apprécier par des exemples, comme 
M, de La borde l’avait fait pour le Parlement, l’es prît qui inspira il les remon¬ 
trances; il s'est contenté de renvoyer aux textes que renferme le recueil. En 
revanche, il a minutie ose ment exposé U marche suivie pour l’envoi et l'enre¬ 
gistre ment des lettres-patentes, la rédaction et la présentation des remontrances. 

Il dit (p. xxv) que les cours souveraines, en s’arrogeant fe droit de vérification 
« créèrent ce que nous appelons aujourd'hui un tystime pxiîtintnUiïc. » Il sait 
aussi bien que nous que le système parlementaire et l’opposition parlementaire 
sous l'ancien régime n’ont de commun que le nom. En ce qui touche 1 enregis¬ 
tre ment des actes d’inlérét privé, notons deux faits qui ne sont pas assez connus: 
la Chambre avait seule qualité pour enregistrer les lettres de naturalisation, et 
l'information de vie et mœurs qui précédait l'enregistrement des anoblissements 
ne pouvait être faite que pur elle. 

Juridiction sur la comptable, — Si l’apurement des comptes n’était pas, comme 
on le croit trop souvent, l’unique attribution de la Chambre, die en était du 
moins la principale et la plus ancienne. M, de B. a résumé avec une grande 
netteté les opérations successives de la vérification, depuis la présentation 
jusqu’à la correction des comptes. Cette vérification ne portait pas seulement sur 
la comptabilité de l'Êiat, mais aussi sur les recettes d'octrois des villes du ressort, 
lorsque les baux dépassaient une certaine somme. C’était par privilège que la 
ville de Paris ne rendait ses comptes qu’au Roi, 

Juridiction domaniale. — La Chambre enregistrait les provisions des officiers 
comptables et ordonnateurs et leur faisait prêter serment. Elle recevait égale¬ 
ment le serment de fidélité des évêques, les actes de foi et hommage, les aveux 
et dénombrements des vassaux du Roi. Elle administrait le temporel de La 
Sainte-Chapelle, veillait à la conservation des reliques et jusqu’en tf8i resta 
dépositaire du trésor des Chartes. Sur chacune de ces attributions, spécialement 
sur les rapports de la Chambre avec la Sainte-Chapelle et sur la garde du trésor 
des Chartes, M. de B. donne des délaits curieux et puisés aux sources. 

Jurûprudtttce dt ta Chambrt- - La jurisprudence d'une cour est la doctrine 
résultant d'un certain nombre d’arrèls conformes sur les matières de sa compé¬ 
tence, Ce n est pas dans ce sens que le mot est employé ici. Sous ce titre, 
M. de B. examine la juridiction contentieuse de la Chambre dans son objet et 
dans sa procédure. Il traite des conditions requises pour la validité des arrêts, 
de leur publicité, de leur exécution, de leur révision, du contentieux incident h 
j aligne dtcampu, des poursuites contre les comptables, de La juridiction de 
police. Assurément ces points ne constituent ni toute la compétence ni toute la 
procédure de la Chambre en matière contentieuse, mais cette compétence était 
si contestée par le Parlement, l’exposé de cette procédure entraînerait dans de 
si grands détails que force était à M. de B. de ne donner qu'un aperçu de l’une 
et de l’autre. 

Confliti avrt tes iiutra compaÿàa, — On s’étonne du vague avec lequel M. de 
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B. parle de l’origine de la Cour des Aides i propos de ses conflits avec la Chambre 
des comptes, fl n'est pas sans savoir qu’on rattache communément cette cour 
aux supaintcnàantt généraux institués par l’ordonnance du 28 décembre ijjj 
avec juridiction souveraine pour tout ce qui touchait à l’aide accordée par les 
Etats, Si l’auteur ne partage pas cette opinion, il pouvait nous faire connaître 
la sienne, sans entrer dans une discussion étrangère à son sujet. En effet 
l’origine et les attributions de la Cour des Aides sont indispensables à connaître 
pour distinguer la compétence respective des deux compagnies en lait de conten¬ 
tieux financier, et il n’y en avait peut-être pas deux autres dont les attributions 
prêtassent plus aux conflits. 

Composition de ta Chambre. — A l’origine, la Chambre se composait de ceux 
que le Roi y appelait, clercs et biques, chevaliers et bourgeois. La vénalité des 
charges la remplit d’officiers, qui n’avaient d’autre titre que leur parenté avec 
les résEgnaiaires ou une quittance des parties casuelles. On passait par-dessus 
les conditions d’âge, de capacité, comme par-dessus les incompatibilités. Aussi 
la Chambre conserva toujours un renom d’ignorance dont on trouve l’écho dans 
Rabelais et dans l’avocat Barbier. Le Premier Président porta longtemps le litre 
de Président clerc, parce que la charge avait été occupée de 134.3 à 1462 par 
des ecclésiastiques. Celle de second président ou de président lai, attachée pen¬ 
dant cinquante-trois ans i l’office de Grand-Boutciller, fut supprimée, et à 
partir de 1553, les présidents relevèrent directement du P. P. et ne prirent rang 
entre eux que d’après ta date de leur réception. Les conseillers-maîtres se dis- 
tinguaient aussi en clercs et en lais, mais cette distinction devint toute nominale. 
Le personne!, accru par des créations successives et surtout par l’introduction 
du semestre (Jîja), compta à partir de 1704 deux Cent quatre-vingt-quatre 
officiers ; savoir le P. P_, douze présidents, soixante-dix-huit maîtres, trente-huit 
correcteurs, quatre-vingt-deux auditeurs, un avocat général, un procureur 
général, deux greffiers en chef, un commis au Plumitif, deux commis du greffe, 
trois contrôleurs du greffe, un payeur des gages, un premier huissier, un con¬ 
trôleur des restes, un garde des livres, vingt-neuf procureurs et trente huissiers. 
Le corps de b Chambre, c’est-à-dire les présidents et les maîtres, se divisait 
en deux bureaux, entre lesquels avait lieu un roulement mensuel. Les auditeurs 
étaient répartis dans sept chambres, qui furent réduites i six, puis h trois. Le 
Parquet se comparait d’un avocat général, à qui seul il appartenait de porter la 
parole, d’un procureur général chargé de ta rédaction, et d’un substitut. 

Indépendamment des gages qui représentaient l’intérét du prix des charges, 
tous ces officiers jouissaient de droits divers, dont le plus important était les 
épîces. M, de B, ne pouvait donner te tarif des épices, parce qu’il variait avec 
chaque affaire, mais i! a indiqué le chiffre énorme auquel elles s’élevaient pour 
certains comptes. La moitié revenait au rapporteur, l’autre moitié entrait dans 
une bourse commune, qui était partagée chaque mois entre les officiers, suivant 
la quotité afférente à leur charge et suivant leur assiduité aux séances. Ce qui 
n’était pas moins précieux que ces revenus, c’était l’exemption d’impôts et de 
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droits seigneuriaux, privilège auxquels Anne d^Autrïche et Mazarin ajoutèrent la 
noblesse. 

La discipline, l'ordre des séantes* le cérémonial, U vie privée des magistrats* 
tels sont Scs objets des chapitres suivants. 

Construction, de l’hèttl des comptes. — Les gens des comptes, éiablk d’abord 
au Temple près du Trésor royal. siégeaient dès t jbo au Palais de la Cité. 
Quelle partie du Palais occupaient-ils ? La phrase souvent citée de l'ordonnance 
de e 3 S& « üi Caméra tompotorum suptrius ad gdî&hût n indique seulement qu'ils 
étaient installés aux étages supérieurs. On a la preuve que Charles VI et Charles VIII 
élevèrent chacun un corps de logis du côté de l J h6tel du Bailliage, qui devint 
plus tard, comme on sait, Sa résidence des Premiers Présidents du Parlement. 
Là se bornent les renseignements recueillis par yt r de B. sur te lieu des séances 
de la Chambre avant le xvj* siècle. Quelques plans et un certain nombre de 
textes lui ont permis au contraire de décrire l'hôtel que Louis XII fit construire 
de i J04 à i s e i. d'en indiquer 3 a distribution, la décoration et le mobilier. Il est 
étonnant que les archives de la Chambre ne lui aient pas fourni les moyens de 
se prononcer sur l'opinion qui attribue cet édifice au dominicain Vércnars Fra 
Giocondo. Il aurait éclairci par là un point de la biographie assez obscure de 
cet artiste. Cette attribution n h est pas contredite du reste par ce qu’on sait déjà 
de lui : en effeï r il était à Paris en 1504 et ifO£ et il reconstruisit le pont 
Notre-Dame de i 507 à 1 U î. La Chambre des comptes fut sans doute avec le 
Palais un des monuments qu’il édifia pour Louis XIS ul auxquels Vasari fait allu¬ 
sion sans les nommer Le lecteur ne doit pas chercher ce bel hôtel sur la vue 
i vol d'oiseau que M. de B. a empruntée à Ÿliwêrme archéologique de M. de 
Guithermy et qui figure en tète de sa Notice* Cette vignette représente te Paliis 
tel qu’il était avant Fincendie de 1776, mais après la destruction de Pancîen 
hôtel des comptes par l'incendie de 1737. 

Nous avons délit résumé les derniers chapitres, dans lesquels M. de B. a ex¬ 
posé le préjudice irréparable porté à l'an et à ta science par ce déplorable évé¬ 
nement, ainsi que les pertes subies par tes dépôts extérieurs pendant Sa période 
révolutionnaire. 

Cette analyse, trop longue ex pourtant $i incomplète, accompagnée d'appré¬ 
ciations partielles* ne suffit pas au lecteur; nous lui devons un jugement d’en¬ 
semble sur la publication «ntièrc, documents et notice. Le voici en deux mots: 
le recueil apporte à l'histoire des trois derniers siècles des matériaux précieux; 
la notice, écrite avec aisance et clarté, exempte de ces lieux-communs oû se 
complaisent tant d’historiens, offre une lecture substantielle et ai ta ch ante à la 
fois. On sait gré à l'auteur de nous laisser ignorer à quel p&rrî il appartient et de 
n'avoir pas mis l'histoire au service d'idées et de passions contemporaines. Aussi 
ne fait-il que formuler d'avance le jugement de tous les lecteurs, lorsqu’il exprime 
Pespoir qu'on reconnaîtra dans son livre <* une constante impartialité elle respect 
jï des devoirs imposés à l’historien consciencieux, » Nous souhaitons que ce 


ï, Éd. Lenton nier IX* 159 et n* 1, 2. s 160. 
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travail, réimprimé à part dans un format commode, fasse son chemin non-seule¬ 
ment parmi les savants; mais aussi parmi les gens du monde qui lisent encore. 

Au point de vue matériel, le volume, sorti des presses de M. Gouverneur, se 
recommande aux bibliophiles par un beau papier et par ces types elzéviriens, ri 
légers et si élégants, qui n'onï d'autre défaut que d'être un peu petits pour un 
in-quarto* 

Gustave Fâchiez. 1 


4Ê t — L icadêinle de Genève Esquisse d r une histoire abrégée de l'Académie fondée 

par Calvin en i \ par J ’E. Ccu*iîfcîeft h professeur iTejïègKC cl de critique sacrée. 

Genève, A. Cherbulît? et C\ 1&7*. In-ia, vttj-aoo p T 

Depuis la Réformât!on jusqu'à nos jours* Genève a donné naissance à une 
foule d'hommes éminents dans les différentes branches des connaissances hu¬ 
maines* Quelques-unes des grandes capitales de l'Europe exceptées, il n'est pas 
une seule ville qui puisse, sous ce rapport, comme d'ailleurs sous bien d'autres, 
lui être comparée. Ce fait, qui ne saurait être contesté, est dû sans doute à bien 
des circonstances diverses; mais nu nombre de ces causes,, il faut, ce me semble, 
placer l'influence de l 1 Université que, sous Je nom d 1 Académie E , Calvin y fonda en 
1S S 9* L'histoire de cet établissement d'instruction publique présente par cela mémo 
un intérêt particulier, et il est à regretter que M. Cellerier se soit borné à n'en 
tracer qu’un* esquisse* quand par l'étendue de ses connaissances, Hmpartialité 
de son esprit, ses habitudes de critique historique et La part active qu'il avait 
prise à la direction et à l'administration de cette Académie, il réunissait la plu¬ 
part des qualités requises pour en composer un tableau achevé. C'est par un 
excès de modestie et de réserve qu'il a regardé cette entreprise comme au-dessus 
de ses forces. Tel qu r il est, son travail n'est cependant ni sans intérêt ni sans 
utilité; il a, dans tous les cas, le double mérite de donner le cadre d'une histoire 
complète de cette école de hautes études et de faire bien saisir l’esprit qui, 
pendant plus de deux siècles et au milieu de circonstances politiques diverses, 
en a pénétré renseignement. 

Sans négliger entièrement ce qu’il appelle les modifications extérieures par 
lesquelles l'Académie de Genève a passé, c'est-à-dire ce qui se rapporte à sa 
création, à son développement, à ses caractères généraux, à ses hommes in¬ 
fluents, il s'attache de préférence à l'exposition des modifications intérieures 
qu'elle a subies, entendant par là la succession, la formation, l'enchaînement des 
doctrines et des méthodes, ainsi que leurs causes eï leurs effets. Ce point de vue p 
comme ü le dit lui-même* se refuse aux détails anecdotiques et biographiques* 
et ne permet de parler des hommes qu'à l’occasion des rapports de leur nom et 
de leur Œuvre avec l'histoire des idées. Mais* en définitive J'histoire des idées 
d'une Université est l’histoire de la vie même de cette Université; et c'est là 


l. Ce nom fat adopté par les anciens réformés français qui le donnèrent aux grandes 
écoles qu'ils créèrent â MoqUuban, à Mimes, à Saumur, à Sedan et dans quelques autres 
beux de moindre importance. 
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['essentiel; tout le reste n’en est en quelque sorte qu'un ornement et qu'une 
illustration. D’ailleurs bien d'autres ouvrages, entre autres, pour te xvr siècle, 
le xvii' et le commencement du jpviif, l'histoire littéraire de Genève par Séne- 
bier, peuvent suppléer à l’absence des détails biographiques et bibliographiques 
dans cette esquisse d’une histoire de l’Académie fondée par Calvin, tandis que 
les vues d’en semble sur le développement des idées et des méthodes n’ont encore 
été «posées nulle autre part. 

_ M. N* 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ËT BELLES-LETTftËS,. 

Séance da 20 mars 1874 , 

Une lettre du ministre de l'instruction publique demande â l’académie de 
rédiger des instructions pour MM. de Sainte-Marie et Héron de Vittefossc, qui 
viennent de recevoir chacun une mission archéologique en Tunisie pour y recueil¬ 
lir, le premier des inscriptions sémitiques et le second des inscriptions latines. 
Les instructions de M. de S IP Marie seront préparées par ta commission des 
inscriptions sémitiques, celtes de M, de Vi Défasse par une commission composée 
de MM» L. Renier, Ravaisson, de Longpérier, Dcfrdmery. — Le ministre com¬ 
munique à l'académie des papiers laissés par M. Nestor Lhâte : ces papiers 
seront examinés par MM, Brunet de Preste et Miller, — M, Jourdain, président, 
lit une lettre de M. Duruy qui se plaint qu'un journal ait inexactement reproduit 
quelques-unes des paroles prononcées par lui à la dernière séance, relativement 
au parti qu'on peut tirer, pour l'histoire, des résultats de la numismatique et de 
I épigfaphie. L'académie ayant à nommer un lecteur pour la séance trimes¬ 
trielle de l’institut, du 8 avril, M. Duruy est désigné. 

M, de Sauley lit un rapport sur une carie de la Galilée, exécutée par deux 
officiers d’état-major, MM. Mieulet et Derrien, qui avaient été délégués à cet 
effet par !e ministre de la guerre sur ta demande de l'académie. Il loue beaucoup 
l’exécution de cette carte, qui a été faîte avec le plus grand soin. Toutes les 
ruines sont signalées, tous les noms de lieu sont rapportés, ta déclinaison de 
l'aiguille aimantée a été soigneusement notée. Cette carte va être renvoyée au 
ministre de la guerre, et sera gravée à l'échelle d’un too ooo* (elle a été levée 
au 40 000 e ). — M. de Sauley présente en outre de la part de M, Schlumberger 
un ouvrage de numismatique, intitulé Les braciciites .i'AlItmaznt. 

M. V. Duruy lit la suite de son étude sur Hadrien» Il examine les moyens 
employés par cet empereur pour maintenir la paix de l’empire et le défendre 
contre les barbares. Il montre comment Hadrien rétablit dans les armées une 
discipline sévère, donna lui-mèrne ! ‘exemple de la frugalité, des exercices du 
corps, et de la résistance aux fatigues, et eut en mime temps pour ses soldats 
la plus vive sollicitude. Il expose ensuite te système employé par Hadrien pour 
b défense des frontières 1 et explique en détail, sur un dessin fait au tableau noir 


1. M. Duruy soupçonne une interpolation de XiphiJin dans le passage de Dion >68, 
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par NL Hauréau* la construciion du mur qu'il éleva dans la Grande Bretagne. 
M. Duniy conclut de cette étude que t'empire romain rfétait pas fatalement con¬ 
damné à périr* ei qu'il aurait pu durer et prospérer s'il y avait eu plus tf em¬ 
pereurs semblables à Hadrien. 

Le président p M, Jourdain, annonce qu'il a reçu de M. Antoine Chastân un ms. 
en réponse à l'une des questions proposées par l’académie pour le prix Bord in 
de ï®74 (Faire connaître les vies des saints et les collections de miracles publiées 
ou inédites qui peuvent fournir dei documents pour l'histoire de b Gaule sous 
les Mérovingiens, etc*). Le ms, ayant été déposé trop tard, et d^aiSlçurs l'auteur 
s s étant fait connaître* ce ms. ne pourra être soumis au concours : l'académie 3 e 
lient à la disposition de M. Chusran, — M. Jourdain présente 4 tableaux qui 
donnent la traduction des principaux mots anglais* français et allemands dans 
les divers dialectes parlés à la colonie de Victoria en Australie; ces tableaux* qui 
ont figuré à l'exposition de Vienne, ont été transmis par M, Ed. Corïambçrt de 
b part des commissaires australiens de cette exposition. — M . Renier présente 
de b part de M. de Rossi le 4" fascicule de la 4' année de son bulletin dbrctiéo* 
logie chrétienne» et un compte rendu des fouilles qu’il □ faites dans l'été de 1B71 
aux environs de Tusculum et d’Albe (exir. des ann, de l‘institut de corresp. 
arehéol. de Rome) : M. de Rossi a retrouvé les fastes des fériés latines pour les 
années de Rome 30] à jo6 t qui sont celles du gouvernement des décemvirs. — 
NT. Renan présente de b pan de M. Rebond des copies eï estampages d'inscrip¬ 
tions l y biques. — M. Brunet de Preste offre de la part de M. Êm. Legrand une 
nouvelle édition de la Grflmjïiujrc Ju grec raUvitt de Nie. Sophianos, 

M. Bréal continue sa lecture sur le dialecte ombrien. Il examine la formule 
souvent répétée sur les tables eugubines : Tiom sufacm sui'oco Dri GrabovL 
Depuis Lassen* on s'accorde â reconnaître dans nibocau b |" personne du 
présent : mais alors on est embarrassé pourJutott. Lassen traduit : h. Te mvoco 
... invocations Deum Grabovium * ; Aufrecht et Kirchboif : « Te precor procès 
>j Deum Grabovium M* Bréal reconnaît dans lüfryCiüü un parfait correspondant 
aux formes blines en avï et dans stéoco un présent; il traduit donc : ■■ Te inve^ 
? h cavi invoco Deum Grabovium .■>< Mais comment expliquer alors le parfait 
pihafiï, pifmfi f C'est là une autre formation du même temps : nous voyons que 
le même auxiliaire, en latin* forme d'une part les parfaits comme othevj, et 
d'autre part les imparfaits et futurs comme uwuIwj,, smbû* En ombrien* on a 
des futurs antérieurs comme iiisi (iverii) où te / du verbe auxiliaire a disparu, 
et d'autres comme dmhr-cfürcrtt (ambiverint)* où îe / est demeuré. M + Bréal 
cherche s’il est resté dans les langues romanes quelque trace cFune formation 
analogue à $ubaçau } et il rapporte à cette origine la y personne zanlù du parfait 
Italien et espagnol* ainsi que les formes calabraises comme ûmm 1* passau. 

Julien Havet. 

I ï) qui attribue 1 Hadrien b destruction du pont dtTrqjàn sur le Danube : il pense que 
çç püPt ni dù être détruit que postérieurement à Hadrien. 


Nogenl'le-Rûtrou, imprimerie de A. Gouverne ur. 
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47, — C&Lalngus co die ura orient al Uur. büaïiothocæ Academiee Lu^dmio- 

bntavçR. Vo lumen quintum* Leydcj, LË7 j . — Pm : ^ fr. 50, 

Ce volume, dû, pour la plus grande partie, à M. de Coeje, professeur de 
langues orientales à Leyde, est Pavant-dermer de h laborieuse publication 
commencée en 1851 par M. R Dosty. El renferme la description des manuscrits 
relatifs au mysticisme musulman et aux rites des chrétiens orientaux. On y trouve 
aussi l'indication des mémoires et des noies autographes de Warner le créateur 
de la riche collection de Leyde; une table de corrections eï la liste des ouvrages 
acquis au cours de Pim pression. 

Parmi ces acquisitions récentes qui portent Je chiffre des documents orientaux 
h plus de deux mille, quelques-unes méritent une mention spéciale. On sait quels 
regrets inspirait à Scaliger Pim possibilité de trouver en Europe des manuscrits 
d* Averroès. D'autre part, un de ses contemporains le docte Casaubon déclare* 
en plusieurs endroits de sa correspondance* avoir eu entre les mains une copie 
renfermant la traduction en arabe de la logique, de la rhétorique et de la poétique 
d'Aristote, Il ajoute que cette copie fut apportée d'Orient par Posiel, et il 
s'étonne que Scaliger lié d'amitié avec ce voyageur n'alt pas connu Pemtence 
d p un document aussi précieux- Quoi qu'il en soit, la trace en était perdue dés 
le xvir siècle h si bien que M. Renan 1 a pu supposer avec vraisemblance que la 
copie trouvée par Fosîçl n'était autre que le manuscrit iSo de la Bibliothèque 
Laurenüne à Florence* dont Assemani a donné b description 1 . Le catalogue de 
M, de G, tranche la question. Le fragment d'Averroès, dont l'existence était 
affirmée par Casaubon, bit partie d'un lot d'ouvrages récemment achetés par la 
Bibliothèque de Leyde et qui ont appartenu à la Bibliothèque des Jésuites de Paris, 
Il porte, comme tous les livrés de même provenance* b signature de Mesnil et 
la mention suivante : h paraphé au désir de l'arm st du 5 juillet [765, a On lit 
sur le dernier folio cr Commentarü in organum et rheiorica Aristotelïs, Sum Pas- 
* teîli Mâthetîî professons regii. j> Deux autres copies provenant aussi do la 
Bibliothèque des Pères renferment l T un le grand commentaire d'Averroès sur la 


i. et Mrcrroürtw, 1* êd. p, St. 

î, Catalogue, p, jij, 
xv 
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métaphysique d'Aristote, copie que nous croyons unique en Europe, et l'autre 
un. fragment du traité de Cctlo tï Mmdo traduit et commenté par Ibn-Roschd 
f Averroès). Tout en félicitant la Bibliothèque de Leyde d'avoir été si bien inspirée 
dans ses chois * nous ne pouvons nous empêcher de regretter que la mauvaise 
fortune et le hasard des révolutions aient porté hors de France des livres dont 
la place naturelle était dans notre Bibliothèque nationale. 

Le zèle des curateurs néerlandais ne s’est pas borné à ^inventaire de la dollec- 
tiori fondée par Warner et enrichie depuis par les libéralités du gouvernement et 
des particuliers. Us ont jugé utile d’y joindre le catalogue des manuscrits orien¬ 
taux épars dans les bibliothèques de provinces- C'est ainsi que les collections 
conservées à Utrecht, Gnçningue, De venter > Leewarden, celle des Remontrants 
d'Amsterdam, et quelques autres moins importantes ont été l'objet d’un examen 
attentif. Quoique ces collections particulières ne possèdent en général que des 
documents ou déjà publiés,, ou d K une valeur secondaire, on n h en saura pas moins 
gré aux érudits qui ont rendu accessibles les moindres recoins scientifiques de la 
Hollande. L’ordre adopté pour le classe ment et La description de ces petites 
collections est celui-là même qui a été suivi dans les volumes précédents pour le 
fonds oriental de Leyde. [L eût été difficile d'en choisir un meilleur. Tout ce 
qu’on est en droit de demander à un catalogue : indication exacte du titre, 
analyse sommaire du contenu* citation des premiers et des derniers mots du texte* 
signalement de La copie, son âge et sa provenance* tous ces renseignements sont 
dormes par les éditeurs avec infiniment de soins et inexactitude, S'ils sortent 
quelquefois des limites de leur tâche, c'est pour quelque texte important* dont b 
mention telle qu r on la trouve dans le dictionnaire bibliographique de tladji- 
Khalfa est fausse ou écourtée. Assurément, la liste textuelle de tous les person¬ 
nages cités dans une grande Vie des Saints, comme le Hoalkhet^Abrar d’Àbou 
Nomm n'est plus du ressort d'un catalogue* sa place naturelle est dans un recueil 
de notices et extraits. Mais grâce à cette infraction â la règle* quelle économie 
de lemps pour le lecteur qui ne peut se déplacer, et combien Les eommunkaüons 
littéraires sont facilitées par cette exagération de renseignements! 

Le seul reproche qu’on peut légitimement adresser à M. de G. est de ne pas 
avoir donné assez d'étendue à sa liste cPerrata, tout au moins en ce qui concerne 
les manuscrits turcs. Il s’e$t si soigneusement acquitté de sa tâche pour les 
manuscrits arabes et persans qu’on est en droit d’attendre de lui la même exac¬ 
titude pour les passages en langue turque cités dans les volumes du catalogue. 
Ici l’ignorance des copistes se complique de l’incertitude orthographique inhé¬ 
rente à tout dialecte tartart auquel on a adapté l'alphabet sémitique; chaque moi 
pouvant être écrit de deux ou trois manières différentes* la restitution des pas¬ 
sages dénaturés par le Kiatlh exige un surcroît de précautions. Le catalogué n'a 
pas assez fait h cet égard et il j aurait beaucoup à ajouter aux corrections indi¬ 
quées entre parenthèses, 

Eous ne doutons pas que cette lacune ne soit comblée dans le tome VI. Ce 
volume* dont la préparation est confiée à un des meilleurs élèves de M, de G., 
sera destiné à l'index, qui est un complément nécessaire à tout travail d*érudî- 
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[ion tl surtout à un catalogue, quels que scient l'ordre et la méthode qui aient 
présidé à sa rédaction. Nous aimerions aussi à trouver dans ce dernier volume 
3 a liste des ouvrages malais dont M + Pijnappe! a donné une analyse sommaire 
dans un recueil hollandais * T et la description des manuscrits javanais qui ne nous 
sont pas connus même par leur titre. Ce complément une fois terminé* le catalogue 
des manuscrits orientaux de Leyde restera non-seulement comme le répertoire 
complet de ce que la Hollande possède en ce genre, mais aussi comme un modèle 
que les autres établissements scientifiques d 3 Europe feront sagement d’imiter. 

Barbier de Ménard. 


4-S. — Ertî. H t rm ma s’s. Ru 5 h! and tm ter Peter dent Gre-su^n* nach dtn hindi- 
ssrhnftLiclitn Bt-nchten Johann GotthiLf Vockcrodtji und Glio Pkycr's. In-g- viiii * 0 p 
Leipzig, Duncker et Humbddt. — Pris ; j h, 8o, 1 ^ r 

Ce livre nous arrive trn peu tard. H a été publié h l’occasion du deuxième 
anniversaire séculaire de h naissance de Pierre le Grand célébré par les Russes 
le mai (9 juin) tSya* U fiait partie d’une collection de documents inédits 
relatifs à l'histoire de Russie (Zdtgttœssmht Beriçhte zur Gmhkhk Russlands). 
L'éditeur, M. le D r Ernest Herrmann, est professeur à ^Tarbourg. Le volume com¬ 
prend deux reliions : La première, empruntée aux archives de l'État prussien, a 
pour auteur un diplomate prussien du xvtit* siècle* le secrétaire de légation 
Johann Gûtthîlf Vockerodt, Ce mémoire, qui ne comprend pas moins de 
120 pages, est un travail de grand mérite. Par sa situation l'auteur sciait trouvé 
pendant plusieurs années en relations avec Pierre le Grand ou les personnages 
de son entourage immédiat. Il avait un grand avantage sur bien des diplomates 
de ce temps-là* il savait la langue du pays où il était accrédité. On s'en dou¬ 
terait à la sûreté et à l'exactitude de ses renseigne menu. Le fait nous est d'ail¬ 
leurs attesté par Les rapports de ['ambassadeur prussien Gustave von Mardefeld : 
f J’ai fait, écrit-il en 1721, traduire par Vockerodt le catéchisme russe qui 
n vient, de paraître, » II écrit, Se 9 juin 1724, à propos du règlement ecclé¬ 
siastique russe : « J Attends le retour de Vockerodt pour envoyer à V. SL ta 
sj traduction de ce document, u 

Le mémoire de Voekefodt fut écrit en 17^7, c'est-à-dire a j ans après la mort 
de Pierre le Grand; maïs l'auteur en avait recueilli les matériaux sous le règne 
même du célèbre empereur. L'ensemble du travail révèle un esprit attentif, 
judicieux; nous ne pensons pas qui! ajoute beaucoup aux notions aujourd'hui 
acquises sur Pierre le Grand; mais pour l'époque où il fut écrit il présentait une 
foule de nouveautés înléres&anEes, et Voltaire en eût certainement pu tirer grand 
profit. Il se divise en 12 chapitres dont voici le sommaire, 

I. Est-il vrai que les Russes aient été aussi sauvages et aussi bruisux (vidikth) 
qu/on L'a prétendu? L'auteur examine eî réfute avec beaucoup de bon sens et 


e. Bijdragcn toï de Tjal-Land-ai Voltcnlüinde van NrderLnseh lftdiê r ÜJ'Krie,t, V. 
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de critique les préjugés qui de son temps avaient cours sur la Russie. Il discute 
notamment cette assertion d r un écrivain français que : u k Moscovite est précisé- 
» ment f homme de Pkion, animal sam plumes auquel rien ne manque pour être 
» homme sinon ta propreté et U ton sens. » Il serait assez curieux de savoir quel 
est le Français auquel il est fait ici allusion. L'opinion de Vockerodi est que : 
u Le Russe partout où il n f e$t point enchaîné par des préjugés de patrîj ou de 
» religion, possède un raisonnement très-sain et un jugement très-droit; qu'il a 
n une remarquable faculté de compréhension, un grand talent à saisir les occa- 
» sïons pour les tourner à son profit * il va même jusqu'à déclarer que l'homme 
du peuple en Russie lui parait plus intelligent et plus fin que l’homme du peuple 
en Allemagne, — il. Des modifications apportées par Pierre le Grand aux insti¬ 
tutions religieuses de h Russie. — ML Des modifications apportées par Pierre 
le Grand au gouvernement, — IV. Des améliorations du régime militaire, — V T 
Des améliorations apportées au commerce. — VI. Voies de communications, 
canaux, bâtiments. — Vil. Colonies, — VIH. Progrès des sciences. — IX + 
Amélioration des mœurs, coutumes,—X. Du progrès de h population. L'auteur, 
qui en général fait preuve d'une grande sagacité et ne se livre point à des hypo¬ 
thèses gratuites, entre ici dans des considérations singulières et que Ta venir ne 
devait point justifier. Il affirme, sur le témoignage de certains médecins, que la 
population de la Russie bien loin de croître ne pourra que diminuer dans l'avenir 
et que ta Russie se verra réduite à l'impuissance d'aborder aucune sérieuse 
entreprise. « La cause de cette impuissance, dit-il, est dans te ma! vénérien qui 
* de Pologne s'est répandu en Russie par les provinces méridionales et a gagné 
J» jusqu'aux extrêmes frontières du Nord et de l'Est; il a fait des progrès ter- 
« rlbles; il infecte des familles entières de bourgeois et de paysans ' ?). Beaucoup 
ii de médetins très-savants soutiennent que vers le 60** degré de latitude Nord 
n et au-dessus ce mal ne peut être guéri â cause des miasmes scorbutiques qui 
n régnent dans le pays, d'où il suit que dans cent ans la Russie devra être beau- 
» coup moins peuplée qu'aujourd’hui a (p. 114-115). Vocherodt terminerai 
ajoutant qu'il ne prend pas sur lui la responsabilité absolue de Ces pronostics et 
il a raison de mettre le lecteur sur ses gardes. 

Dans le chapitre XI il évalue ta population totale de Pempire à t $ ou i 5 mil¬ 
lions d'habitants : or, sans compter les annexions ultérieures, ce chiffre a plus que 
triplé depuis le début du xvm c siècle. — Le dernier chapitre est consacré à 
l’examen des revenus de l'Etat russe, 

. Cette division nette, précise, suffit h révéler un jugement sain, une bonne 
méthode d'observation; le mémoire est coupé en petits paragraphes numérotés 
qui rendent les recherches faciles et rapides; le style est généralement clair, 
trop clair parfois, car l’auteur abuse du droit de germaniser des mots empruntés 
à noire vocabulaire. Ces emprunts souvent bizarres sont de nature à faire 1res- 
saillir les puristes, il est Impossible de comprendre une seule page de Vockerodt 
sans connaître le français. 

Void quelques exemples pris au hasard : 


b’histûsre et DE mrÉRÀTUAE. Jl- 

die Egards so souveraine Pumanctit eînander schuldig jM..*.. 
begnadigt mit Exemptm von puMiqutn (î) ùntribm. 

Eîne Entreprise rondmtnl ta rtfitsiren. 

Dann wemi or auth reussirte^ würekn doch.dio dtbarquimn Truppcn À te 

merci der Russen sein,..*. Die Schwcden kcçnnen ihre pointe poussirtn und ihre 
Conquit #i vid Jekhier samnim* 

tin Amprend, à lire ce Jargon, que beaucoup d'Allemands du xvm B siéde, 
Frédéric II P en tête* aient préféré l’usage du français h celui d'un idiome qui 
leur apparaissait sous un aspect aussi monstrueux. 

Le second travail publié par M. Herrmann est beaucoup moins considérable. 
IL est dû à la plume d’un certain Ouo Plejer qui remplissait à Moscou, vers 
i6g6 p les fonctions d'agent consulaire de l'empire germanique. C’était un négo¬ 
ciant que ses affaires appelaient en Russie et qui recueillait par la même occa¬ 
sion des renseignements sur Ce pays. Le document est surtout intéressant parce 
qu’il met en relief des relations peu connues entre la cour de Vienne et la 
Russie; il n’apprend pas grand’chose de nouveau sur le monde russe* sauf peut- 
être quelques détails sur la situation des catholiques en Russie* et sur les gou¬ 
verneurs mis par Pierre le Grand à la tête des provinces, M, Herrmann avoue 
que le style de ce document est détestable; nous y avons rencontré une phrase 
d’une page et demie et quelques autres oh le lecteur aura sans doute grande 
peine à se retrouver. Nous ne croyons pas que la peine qu'on prendra à lire ce 
galimatias prolixe, soit suffisamment récompensée par les découvertes qu'on y 
pourra faire. Nous le recommandons à ceux qu'intéresse ia syntaxe allemande. 
L'éditeur aurait, croyons-nous, bien fait de résumer en cinq ou sk pages celte 
lourde rapsodie ", 

L. LEGER. 


49. — Le doc de Saint-Simon, son cabinet et 1 historique de ses manuscrits d'après 
des documents authentiques et entièrement inédits, par Armand Bjlschet. Paris Pîofl 
1&74- Gr. in4% ilviïj-jio p. — Pria : 8 fr, 

M. Baschet, après avoir tout d'abord mis, en quelque sorte* son livre sous la 
protection de deux citations bien expressives empruntées. Tune à Sainte-Beuve, 
l'autre à Montalembert, après avoir rappelé quli a dû « les plus belles heures 
» de ses lectures a à Saint-Simon, explique ainsi (p. vij) Forigine et l'idée 
maîtresse de l'ouvrage qu’il publie : u Des rircortsiatices fortuites> plutôt qu'un 
u projet médité, m'ont amené â lui pouvoir payer mon tribut de reconnaissance 


i r Cet article était dêji à l'imprimerie quand nous avons reçu la livraison de janvier du 
Joariuit russe du Mmàtèrc de nnUrucshn pMfu (Jmrnui MuiUUrstn rtc,J. Cette livrai¬ 
son rïïikrme (p r 167-22$) un article fort délai lit de M. Brikuer. oh le savant historien 
russe «amine paragraphe par paragraphe le texte de Vockerodt et de PJever, Les per¬ 
sonnes qui consulteront la publication de M. Heirmanrs devront absolument recourir à 
l article de M. Britner. Nous oe pensons pas qu'un historien sérieux puisse prétendre 
désormais à écrire sur li Russie sans i'éire mis en état de lire au moins la prose russe. 
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h par ce travail littéraire tout entier consacré à ses affaire à Ce qui fut son 
» bien* son intérieur, ses domaine** et surtout et plus que tout, à ce que furent 
» ses livres,, ses manuscrits ci ses papiers. J'ai ce! espoir* » ajoute-Hl* v de 
» répondre par ïe résultat de mes recherches alênes et par le piquant de mes 
» rencontres heureuses, à tout l'intérêt que le titre de ce volume ne manquera 
» pas de faire naître dans Pesprit des curieux, n Je me hâte de dire que Pesppir 
de M. 13 . me parait parfaitement justifié. Son livre est gros, très-gros, rf pour¬ 
tant il est si rempli de choses utiles ou charmantes, que les ingrats seuls pour¬ 
ront se plaindre de l'épaisseur de ce majestueux in-S®. 

Le principal butin de M* B* provient des cartons, registres p dossiers, porte¬ 
feuilles et minutes des procureurs, notaires et commïssairds-enqufiteurs au Châ¬ 
telet de Paris, des avocats au Parlement r de Messieurs du Parlement eux-mêmes, 
de Messieurs les gens du roi, du lieutenant civil, de l'exécuteur testamentaire, 
des fondés de pouvoir des parties intéressées, des syndics, voire des huissiers à 
verge et à cheval. De tant de grimoires M- B. a très-habilement extrait une 
foule de détails sur ce que possédait le duc de Saint-Simon, soit dans son hôtel 
de la me de Grenelle (au coin de h rue de BdtechasM), soit dans son château 
de La Ferté-Vidaroe 1 . H était impossible en vérité de mieux tirer parti de ces 
milliers de papiers d'affaires qui Savaient encore été Interrogés par personne. 
Résumés de b plus vive faqon dans la Préface ces inventaires, ces procès- 
verbaux, les uns tirés des Archives nationales, les autres des études de divers 
notaires de Paris, ont fourni à l'ouvrage même la substance de 14 chapitres qui 
nous mènent du dimanche 2 mars 175 j, pur oh les scellés furent apposés par 
hV Grimper cl, commissaire au Châtelet de Paris, en l'hôtel où venait de mourir 
*C Mgr. le duc de Saint-Simon, « jusqu'au 19 février 1756, jour où, après z $ t 
vacations, furent terminées toutes les opérations d'examen, de description et de 
récolement des papiers de la succession, M. B., dans des pages animées de [a 
verre h plus pittoresque* nous présente successivement les héritiers et légataires 
du duc de St-Simon (b maréchale de Montmorency, sa cousine; b princesse de 
Chimay , fille du défunt ; ta comtesse de Valentin ois , petite-fil Ee du défunt ; l'évêque 
de Meu, Claude de Si-Sïmon* son cousin)- M. h-B.-P. Dapesseau de Fresne, 
son exécuteur testamentaire; le sieur Lodierou Laudier, son secrétaire et biblio¬ 
thécaire; il décrit les tableaux (La plupart de maîtres italiens) qui composaient 
sa galerie, les meubles, tapisseries, vaisselles d'argent et autres objets divers qui 
ornaient ses appartements ; il énumère les volumes qui, au nombre de plus de 
G,ooo s remplissaient sa bibliothèque 1 ; enfin il s'occupe avec amour des mss. 


[„ Une belle gravure de H. J. Mollard, placée en tête du volume, représente ce châ¬ 
teau ici quM était quand le duc de Saint-Simon en faisan sa demeure favorite, M. B. croit 
<p. xj) que le duc, après sa retraite de la cour, y traça * de h main magistrale que Ton 
» gait„ * Ici souvenirs du siècle de Louis XIV et du temps de h Régence, Voyez encore 
p. xlv-ïlriq. 

2, Recommandons à tous les bibliophiles la lecture du Calalogue tp r 99. [ 16) de celte 
bibliothèque, formée de &70 Mbk, de IJ37 i&-4 # , de rn-a je et de $6$ in SV Les 
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légués par l'auteur des Mêmoirts à l'évêque de Metz, et dont ce dernier « de sa 
n nature fort processif, » ne voulait pas que Fon dressât inventaire. Il fallut, 
après dinnombrables incidents et d'interminables plaidoiries, un arrêt du Partes 
ment (ïü mai 3 73 j) pour obliger ce diable d'évèque, comme aurait dit Saint- 
Simon h à laisser M H Delaleu inventorier une série de 171 manuscrits renfermés 
dans 323 volumes (presque tous in-fbL) et dans 162 portefeuilles (presque tous 
de c^mème formai) L Â ces trésors il convient de joindre 49 j pièces de corres¬ 
pondance,, qui comprenaient, en 29 paquets, comme M, B. l'avance avec infi¬ 
niment de probabilité (p. 159), ks lettres de Saint-Simon au duc d'Orléans, 
avec tes. réponses, soit avant, soit pendant [a Régence, ainsi, qu'un grand nombre 
de lettres de personnages qui ont le plus marqué dans les affaires politiques â la 
fin du règne de Louis XJV et au commencement du règne de Louis XV- Tous 
ces manuscrits, toutes ces lettres restèrent dans [’êtude de M # Delaleu, en exé¬ 
cution d'une ordonnance du lieutenant civil, jusqu'au zt décembre 1760, Ce 
jour-|ô t M* Delaleu dut les remettre, en exécution d'un ordre exprès du roi, au 
sieur Nicolas-Louis Le Dran, premier commis des Archives des Affaires étran¬ 
gères r désigné à cet effet par le duc de Choiseul, ministre secrétaire d'État, 
lequel Le Dran les ensevelit dans le mystérieux dépôt où, depuis 113 ans révolus, 
ces documents n’ont guère cessé de reposer en paix. 

Avec Je chapitre XV commence la seconde partie du livre* destiné* à nous 
faire connaître l'histoire des manuscrits et lettres de Saint-Simon, de 1760 
jusqu'à nos jours, M + B, suppose ingénieusement qu'il y eut entre le duc de 
Choiseul, d’une part, et, d'autre part, entre La maréchale de Montmorency 
{Marie-Elisabeth de Saint-Simon, sœur et héritière du récalcitrant évêque de 
Metx) et M m *de Valentinoüs (periie-fitle et héritière du duc de Saînt-Simon), 
une sorte de pacte secret (p* 21 j) pour * imposer trêve et silence aux syndics 
» et procureurs des créanciers, jugés, parait-il, irrespectueux avec leurs prêtera 
» lions de connaître des papiers qui ne les concernaient point. * En échange de 
l'abandon de leurs droits sur ces manuscrits, M fflù de Montmorency aurait reçu 
un Bon signé Louis JfF pour son propre portrait de S pieds g pouces de haut, 
dans un fort riche Cadre, et M" de Vaknünois, une tabatière il cage, en laque 
rouge garnie de diamants (avec image du roi), de la vale ur de près de Soo livres, 
ouvrage de Jacqmin, joaillier de la cour. M r B, nous entretient ensuite de 
L'installation des manuscrits de Saint-Simon d*abord au vieux Louvre,, dans une 
sorte de grenier, puis à Versailles, puis de nouveau à Paris; d signale les mains 
privilégiées qui y touchèrent * 1 ; il retrace Ahistorique complet de La publication 


livres sérieux, les bons livres y abondent, et la collection était riche surtout en ouvrages 
d'histoire 

i r La précieuse liste est textuellement reproduite (p. 1 ïj-ijô). RL B- qui, d jus sa rie 
de chercheur et de curieux, a Elit tant de trouvailles, soft en France soit à l'étranger h 
Eten a guère fait de meilleure que ctHe-lA. Les amis et admirateurs deSaint-Simon devront 
à jamais sen souvenir, 

1. Celles de J'abbè de Voisenon, chargé par le duc de Cfioîseul de dépouiller ces pa- 



2 E 6 REVUE CRITIQUE 

du manuscrit qui, entre tous ces manuscrits de tant de valeur, était inappré¬ 
ciable, le manuscrit des Mémoires v n'oubliant aucune des u nombreuses et sïngu- 
» lières étapes » que ces Mémoires h< eurent à parcourir avant d'être reproduits 
n- dans Jeur admirable intégrité, » et mêlant de curieuses anecdotes à cFexcellems 
renseignemenis bibliographiques. Enfin F rameur de U Diplomatie vénitienne et 
des Archives de Verne insiste* * dans un chapitre parüculièremem remarquable 
(p- îJ|- 4 S 7 )i sur le prodigieux intérêt qu'offrirait la publication des œuvre! iné¬ 
dites de Saint-Simon, surtout de sa Comspondiwtt \ joignant à son chaleureux 
et persuasif plaidoyer divers morceaux inédits (communiqués par M. Feuillet de 
Couches a ). Je ne saurais trop appeler ^attention sur les considérations présentées 
par M. B, et sur les citations qui sont comme autant dilatantes preuves à 
l'appui K U me parait impossible qu"après avoir Eu ces pages entraînantes, chacun 
ne s’associe pas entièrement aux sentiments de Fauteur. Pour ma part., je souhaite 
qu'en récompense d'un lèle au-dessus de tout éloge* il ait, un jour, l’ineffable 
joie de publier, dans la collection des grands écrivains de la France, avec 
MM, Chérud et ftegnïer, à la suite d'une définitive édition des Mémoires; les 
œuvres inédit es du Tacite des temps modernes. 

Mais, pour cela, il faut que l'avare établissement dans lequel vint s’engouffrer, 
il y a plus d’un siècle, le contenu des caisses qui avaient été confiées au notaire 
Delaleu, lâche enfin sa proie. M, B., en plusieurs endroits de son livre, démontre 
surabondamment Sa nécessité d’une réforme radicale dans les habitudes du 
ministère des Affaires étrangères. Ce n’est pas seulement des manuscrits de 
Saint-Simon qu'il s'agit : Il serait bon que tous les documents qui peuvent servir 
à l'étude de E’hEstoire des deux derniers siècles fussent facilement communiqués 
aux travailleurs. Depuis longtemps déjà — il doit m’être permis de le rappeler 

pters et d’ep extraire « qu'ils contenaient de plus intéressant; celles de Duclos et de 
Marmortld, tous dey* historiographes de France; celles deLemontey,etc. M. B. a donné 
sur tous «s personnages, ainsi que sur prevue rtrns les autres personnages de quetque 
importance qui figurent dans son récit, des notice d'un tour heureux, accompa-nircs 

Ï hirfois de documents inédits, comme la notice sur Voiunon, par caempfe à la suite de 
aquHIe on trouve quelques billets fort agréables de ce fringant abbé. M* B. ne parle pas 
du P. Batiare], de l'Oratoire, oui eut lui aiasl communication des mss du dêp-èï du 
Louvre. Voir Hutem Je Pierre à Bénit le par Tabaraud £l. 3 , p. 126): Litres Jm Ordinal 
de Riche tien publiées par M. Avenel (l , LU, p r 599), 

1. M. B dit tr^-bien (p. m) ; - Tonie la, Correspondant; sans exception, devrait 
* être publiée T car c'est dans ta Correspondance plus encore que dans les Jll^wÊreï que 
• 3 on retrouvera I homme avec ses scniEmcnls priniesautjer 5 T ses jugements soudains et 
w tout ce détail des pensées, des desseins, des projets qui agitent au jour le jour l'esprit 
1 eï ETtne d'un politise se croyant et voulant être un réformateur. Un Saint-Simon cpî^ 

* ttuiirc est tout entrer à révéler. * M. B. désirerai! aussi fp- 4 \ 6-417) que Von reirou- 
vlt et que l'on publiât b Correspondance de la duchesse de Saint-Simon de Lorca) 

correspondance qui devait être, lui semble-t-il, des plus intéressantes, et qui avait été 
pieusement conarvée par son mari. 

2 \ Vopei à l*Appendice du volume de M. B. ïp. 462-486? une importa nïe lettre adressée 
par M, Gallien à M. Baschet, le 20 juin 1S7:. M. Ëmest Galîieo, bibliothécaire de la 
Cour de Cassation, est auteur d'articles excef lents, sur SamlSlmôn (i8ï&lBï&j dans h 
G^me des Tribunaux, dont il était alors rédacteur en chef. 

Voyez ces oUtioM aux pags tfù, îs 6 , 404, 4 i it 4 ! S , 430, 4Jlj 449. 
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— la R&ût critique a fort énergiquement exprimé 3 e vœu que le dépôt des 
Archives du ministère des Affaires étrangères fût largement ouvert à tous ceux 
qui ne se préœcupûrjjentquû dû la pure recherche de la vérité. Non contents de 
consigner ce desideratum dans divers articles ■* les rédacteurs de la Rem firent, 
en 1 §69, une démarche toute particulière auprès de M. le comte Daru p alors 
ministre des Affaires étrangères, pour obtenir de lui, en faveur de mus les sérieux 
érudits* une décision qu'il né crut pas pouvoir prendre, et ils n'otu jamais man¬ 
qué, depuis! de protester en toute occasion contre la tyrannie d'un règlement 
indigne de noire époque. Espérons que le nouveau ministre des Affaires étran¬ 
gères immortalisera son administration en rendant les Archives du Quai d T Orsay 
non moins accessibles que celles de tous nos autres ministères 1 2 , La commission 
qui vient d ? étre formée par Lui (21 février 1874)16(011 siègent des hommes 
dont le nom est cher aux lettres et à L'érudition ï, ne peut, ce me semble, que 
conseiller au ministre dimiter le libéral exemple que nous donnent toutes les 
chancelleries de l'Europe. Quand partout, même en Russie, les documents diplo¬ 
matiques d’autrefois sont mis en pleine lumière, pouvons-nous garder à perpé¬ 
tuité les graves inconvénients et la honte du statu quo dans tes ténèbres^ 

T. de U 


fco. — Dîe geograpLlsclie Luge der Hanpstædte Tttiropa's, von J, G- Kohl. 

ln-8% p. Leipzig Vert et C\ 1874. — Prix : 13 fr. jj. 

IE y a dans la géographie autre chose que des faits ; et Ea recherche des rapports 
qui unissent, les communautés humaines au sol et h ta nature est un des côtés les 
plus attrayants des études géographiques. C'en est en même temps un des plus 
instructifs, Car l'esprit saisit et retient mieux les faits dont il aperçoit la cause. 

Telle est l'étude délicate qu'a tentée pour expliquer la naissance p le dévelop¬ 
pement et ]'importance des principales villes d'Europe un écrivain allemand bien 
connu par ses voyages dans le monde entier NL Kohl II y a plus de trente 
ans, M, K. avait écrit un livre fort estimé sur les rapports qui existent entre la 
nature du sol et le développement des sociétés humaines. Le livre que nous 
annonçons traite le même sujet, mais dans un cadre plus étroit, et d'une fa-çon 
appliquée;, non plus théorique. Pour les hommes comme M, K, qui ont vu de 
leurs yeux la plus grande partie de notre planète, la science de la terre est 
quelque chose d'animé et de vivant, et les rapports qui sont dans la nature des 


i„ Voyez, entre autres articles, et comme le premier est date, celai de M. J. J. Gui fifre? 
sur k ; AT de !SL Bou tarie (a* du septembre 1 i8G6 p p. 143. 141). 

2. M. B + lui prodigue ks plus grands éloges (p, xxv et ixvjh SîM. Ce duc Dtcaieslo 
mérite, comme je me plais a le croire, noire cause est gagnée, et ? pour employer une en* 
tbousiiste expression de M. B. ^p. üxjîfvJ : « ms J âge d'or. 

On aurait voulu trouver, à côté des noms, si justement honorés, de MM* d 1 Haus¬ 
sonville^ A. Gcffroy, Alfred Mawry p Camille Roussel, etc., quelques autres imms bien rigoL 
kalifs^ et , car exemple, des noms qm auraient spécialement représenté ks généreuses 
tendances de J'Ecole des chartes. 
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choses se dévoilent à moitié â leurs yeux. Une ville ne naît pas arbitrairement 
sur un point du globe ; l'homme profite, sans qa’p s K en rende toujours compte, 
des avantages qu'un point donné tire de sa situation et de son voisinage 
Dans ce livre, fil* Kà passe en revue tes principales villes d'Europe,il en étudie 
la position géographique et montre le pourquoi de leur naissance et de leur 
développement, examinant successivement la nature du sol sur lequel elles sont 
élevées et les avantages immédiats de leur situation, la direction des tleuvts et 
dés vallées avec lesquels elles sont en rapport, leur position relativement à la 
mer, la nature de leurs voies de communications avec les pays voisins ou éloignés, 
enfin l'influence des événements historiques. Rien ne contribue plus à faire de la 
géographie un esdenct que cette recherche des lois auxquelles obéit instinctive¬ 
ment l'humanité; rien n'est aussi plus propre, en se mettant au point de vue 
pédagogique, â fixer les faits dans la mémoire en montrant le lien caché qui les 
unit, La série de tableaux tracés avec un art exquis par M. Kohl forme autant 
d'essais instructifs pour la philosophie de l'histoire des États européens et mérite 
d'être lue par d'autres personnes que les amis des études géographiques K — 
M„ K. donne lieu d'espérer dans sa préface que ce volume sera suivi d'un autre 
où il étudiera au même point de vue les grandes villes des autres parties du 
monde. Après avoir employé la plus grande partie de sa vie à voir Us pilles et les 
moeurs dis hommesi il ne saurait mieux employer ses années de repos qu'à ces 
ouvres ou il vulgarise la philosophie encore peu connue de la géographie. 

H, G. 


VARIÉTÉS, 

Victor Hugo, Guatreviugt-treized Premier récit — la guerre civile. Paris 1874, 

Michel Lévy. 5 vol. 8. p,— Prix: ïâ fr. 

Les œuvres de Victor Hugo sont du ressort de la philologie en tant qu'on peut 
vouloir déterminer soit l'étendue, soit les sources, de l'immense vocabulaire dont 
dispose le maître. Ce qu’on va lire est un article de philologie et n'a pas pour 
objet l 'esthétique littéraire. 

Ha bêlais excepté, je ne crois pas qu'aucun auteur français emploie plus de 
mots différents que Victor Hugo. Artillerie et cuisine, botanique ci bibliographie, 
il n'est pas une science ou un art dont il ne fasse prononcer par ses personnages 
tous les termes techniques. Il y a dans Qvatmingwreize plus de termes de marine 
qu'il ne suffisait sans doute pour donner du fil à retordre au traducteur tchèque 
ou au traducteur hongrois. 

Aussi l'ouvrage n'est-ü pas écrit pour des gens obligés de se rendre compte 

1. Que [tf r K, nous permette de lui signaler une erreur dans laquelle il est tombé avec 
beaucoup d’écrivains. lî a été trompé par l'orthographe actuelle du nom d'ïrebnd's Eve 
et il l'a traduit littéralement. Sur l'origine et le sens de ce nom aujourd'hui déformé uir 
une étymologie populaire, d. fLv. crïL 1873, T, 1„ p. 7 u 
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de tout. IL est écrit pour la foule des Liseurs. Chacun glisse sur Les mots qui lui 
sont inconnus : il en admire la profusion sans qu'elle l'incommode ; et, s’il est 
bienveillant pour hauteur ou enthousiasmé par ses inventions, rien ne Lempêdie 
de jouir de son ignorance même eide savourer la douceur de Létontiemetii. Pour 
peu qu'il s'y sente disposé, i! ne tient qu'à Lui de se griser du plaisir de lire sans 
comprendre, comme on continue de boire quand on ifa plus soif et qu*on ne 
dÊsïeme plus le goût du vin. Quant a l'illustre écrivain, il ne demande qu'a 
favoriser, et à partager à sa manière* celte ivresse enfantine; il se divertit visi¬ 
blement à verser tantôt du rouge et Lantût du blanc, et k changer Lun pour 
l'autre, au gré de sa fantaisie, Les mille robinets par où son érudition s 7 épanche. 

Au risque de paraître indiscret r je vais essayer de faire voir au lecteur — par 
un tout petit coin — ce qu'il y a à l'intérieur de la, bouteille inépuisable. 

Au premier chapitre du roman, des soldats fouillent un bois, le doigt sur la 
détente du fusil, tout prêts à mettre k mort le premier paysan qui se trouvera 
sur leur passage. Le bois est plein d + horreur et de mystère. « La Saudraie était 
» un de ces halliers où jadis, dans les temps paisibles, on avait fait La Houiche- 

ba, qui est la chasse au* oiseaux pendant La nuit; maintenant on y faisait La 
h chasse aux hommes ». Dans te Lieu tragique la nature est souriante. Nous 
apprenons tes noms dés plantes en floraison : « le glaïeul, ta flambe des marais, 
■s le narcisse des prés, la gènotîe, cette petite fleur qui annonce Le beau temps, 
a le safran printanier j>. Il y en a cinq, comme on voit; cette extrême précision 
a déjà été remarquée ailleurs. Un autre aurait dit (â supposer qu'il eût parlé de 
fleurs) : Le bois était plein de fleurs, mais les Bleus ne les regardaient guère. 
M, Victor Hugo ne se croit pas dispensé de rapporter scrupuleusement tous les 
détails dont il a connaissance. Tl a parfois ta fidélité libérale d'un appareil photo- 
graphique* à qui on demande l'image d'un personnage et qui donne par dessus 
le marché le portrait de sort parapluie; ainsi, dans l'instant le plus dramatique, 
ft La minute précise où un coup de canon annonce Lassant que vont donner cinq 
mille républicains à dix-neuf chouans enfermés dans la Tourgue, pendant que Le 
farouche Gouge Je-Bruant prépare 3 ‘incendie où doivent périr les trois petits 
enfants qui servent d'otages aux assiégés, le narrateur s'interrompt pour dresser 
une liste de comestibles, * Au fond de la salle basse* sur un long tréteau, il y 
j» avait à manger, comme dans une caverne homérique [F]; de grands plats de 
u rie, du fur [sic : , qui est une bouillie de blé noir,, de la godmvdk, qui est un 
ii hachis de veau, des rondeaux de hûuîchepote, pâle de farine et de fruits cnrts 
.3- il Beau, de la badrée ÿ des pots de cidre. Buvait et mangeait quî voulait s. 

Tous les lecteurs seront unanimes pour s'émerveiller d une si profonde con¬ 
naissance des choses locales, et feront des conjectures sur les longues études par 
lesquelles M. Victor Hugo a du l'acquérir. Sans doute, dira Lun, il □ été luî- 
même dans le pays breton; il y a cueilli du narcisse p du safran printanier, du 
glaïeul, des flambes, des génottes; il y a mangé de la badrée et de la houiche- 
pote en rondeaux, du fur, puisque fur y a, avec du riz et de la god ni relie; la 
nuit, il y a vu chasser tes oiseaux k houichc-ba, — Victor Hugo,, dira l'autre, 
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ne » serait pas hasardé it donner comme vrai en 17g j ce qu’il n’aurait vérifié 
en Bretagne qu’en 1&7;. Qui sait s’il n'a pas puisé dans des documents bretons 
du temps? Il a dû fondre habilement des détails fournis par ['observation directe 
et des détails fournis par l’érudition archéologique. 

Ces hypothèses seraient vaines. Ce n’est ni en Bretagne, ni dans des textes 
anciens relatifs à la Bretagne, que le romancier a trouvé ses informations; il n’a 
pas eu non plus à coordonner des renseignements d’origine diverse. Tous ceux 
dont il s’est servi dans les passages cités sont pris dans un même livre, et ce 
livre traite du patois français de llle de Cuemesey et des usages qui existent au- 
jourd’hui à Guemesey; c’est un dictionnaire gaerntsiaU *. Pour fleurir son bois 
de la Saudraie il a fait simplement le dépouillement de trois articles relatifs à des 

fleurs et compris dans les pages îf ï à 271 : « Cinotte : petite plante . dom h 

fleur annonce l'arrivée da printemps. C’était l'Iiia bulbicodium de ünnd et le caftan 
printanier..... — G lia jeu r : iris des marais, flambe. Bien quegllajeur, fr. glaïeul, 
mot populaire, ne soit point le glaïeul des herboristes,.,., etc, — G’zetie ; petit 
narcisse des prés ». C’est là qu’il a trouvé « Mordtja-ba, g. m. 1 * 3 4 : chasse aux «- 
sfinrx pendant la nuit », Et il a composé son menu des chouans avec deux articles 
de ce même dictionnaire : <> Godmretlts : hachis de chair dt veau.— Hùukhepotc : 
rondeau de pâte farcie de fruit et cuite à iW C’est aussi le nom du rie et de la 
badrée ■ cuits au four.— Observons que la houichepote est le far* de nos voisins 
les Bretons....,» 

Il n’est aucun lecteur de QuatrevingHreizc qui ne se rappelle le personnage 
épisodique qui recueille après son débarquement le marquis de Lantenac. « Je 
» m’appelle TeLmarch, dit-il, et L’on m’appelle te Caîmand. —Je sais. Caîmand 

” est un mot du pays. — Qui veut dire mendiant.» Cet homme vit dans une 

tanière au pied d’un arbre, « Cette espèce de logis sous terre, moins rare en 
v Bretagne qu’on ne croit, s’appelle en langue paysanne carnickot. Ce nom 
" s’applique aussi i des cachettes pratiquées dans l'intérieur des murs. C’est 
» meublé de quelques pots, d’un grabat de paille ou de goémon lavé et séché, 

■ d’une grosse couverture de créseau, et de quelques mèches de suif avec un 
» briquet et des tiges creuses de brane-urgine [sir] pour allumettes ». — Ohî 
pour le coup, s’écriera-t-on, voilà des détails qu’on ne trouve pas dans des livres 
et qui ont sûrement été recueillis surplace, L’auteur a visité un camichot breton, 
il a vu dans Je carnichot un caimand couché sur du créseau, et le caîmand lui a 
montré comment on fait des allumettes de branc-arsint. 

Si l’on veut bien se reporter au dictionnaire guemesiais, l’ouvrir aux mots qui 


1. Dictionnaire franco'normand ou recueil des mots particuliers au dialecte de Guer- 
nesey. taisant voir leurs relations romanes, celtiques et îudésques, par Georges Métivier 
London-EJjnburgfi, Williams and Norgate, 1870, viij.499 p. d. 

a. Substantif masculin, il faut donc dire te (nmiche-ha et non ta houiche ba, 

t. J’ignore ce que c'est qut la i#trk, mais ce doit être un mets fort connu puisoue 
H- Victor Hugo n a pas pris {Mu plus que le diclimnaireï la peine de le définir 

4. Les Bretons disent bien far (Scmvestre) ou fars (Le GoniJec» et non fur 
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commencent par Ca t et parcourir des yeux onze pages (de 104 à j 1 4)^ on trou¬ 
vera dans ce court, espace les quatre articles serrants : 

« Cdlmànd ou quèmànd : mendiant ■>. 

*i Caisses ou queues : On sécha et autrefois les tiges creuses 

de notre branc-ursEne pour faire des allumettes de ses éclats n. 

« Carisé : tf&tnu \ étoffe de laine», 

él Carnkhot : chambrent ménagée dans un mur ». 

On sera ainsi suffisamment instruit sur ïe procédé par lequel le Caimxnd a 
monté son ménage. Ce n'est pas tout 1 on rencontrera, en parcourant ces onze 
pages p deux outra articles intéressants : 

« CaraKiî ; le nom d’un oiseau de rivage..... C’est le nom du groUe t te 

freux..... » 

m Çardrouruut ; chardonneret ». 

Et on comprendra où M, Victor Hugo n vu les oiseaux inconnus dont il parle 
dans le premier volume* p h 185 les cardrounettes, p. 147 les carabins mêlés aux 
grades et aux freux, 

A la p. 113 du roman Lantenac dit à Kalmalo, sans lui donimr d'explication 
et comme pour narguer son ignorance 1 v Jette ton chapeau de marin qui te 
jï trahirait. Tu trouveras bien quelque part une carapousse », — Halmalo ne se 
laisse pas démonter; et* avec un abandon superbe* il répond dans le même 
style : a Ûh! un tapabor, cela se trouve partout. Le premier pécheur venu me 
» prêtera le sien ». 

Le lecteur ingénu trouve que ce marquis et ce paysan sont trop forts pour 
lui ; il se demande ; Carapousse ! tapabor 1 tapaher ? carapousse P Et, comme 
l'abonné d'un journal qui donne un rébus 7 il voudrait qu'il vint un u prochain 
» numéro ». — El peux être tranquille : il y a une clé de l'énigme, et cette clé 
est donnée par l'étemel dictionnaire guemesiaisj et elle se rencontre précisément 
dans ces mêmes onze pages où il y a tant de choses : 

*â Carapousse : tapabor t vieux chapeau 1 2 ■». 

M. Victor Hugo excelle au choix des noms propres : il les veut sonores, ex¬ 
pressifs p sans vulgarité, et il craindrait moins de prêter à ses héros un fade dis¬ 
cours qu'un nom fade. Il prend plaisir â énumérer les dix-neuf défenseurs de la 
Toufgue avec leurs noms et surnoms> et il obtient ainsi un effet prodigieux de 
réalisme : on croirait lire une vraie liste de vrais personnages, comme la liste 
du jury, La liste des décès de la semaine, El se complaît à accumuler sur un même 
homme des sobriquets baroques ou sinistres. Le plus féroce de ses chouans 
s'appelle tout à la fois Gougc-k-Bruam T Brise-bleu, LïiftdyiiLî. 


1, M. Victor Hugo j rétabli l'accent aigu onus dans le dictionnaire guemesixb. 

2 . Txpüb&r est un mot français; il a été empiré par Corneille. — Lès comnicQtatetLrs 
et interprètes futurs de Quatr&ùigt-toBU auront tort i faire pour tout è<2aircir„ te leur 
Signale dès aujourd'hui deux autres mots guerneswij dont M. Victor Hugo a su tirer bon 

f ïarti, grigê et hure ( j p. 6È et j p. 86 ), Lé mot fwfoiït (2 p. 211> est mentiünBé dans 
ê dictionnaire guernesiils au mot ftrbaua/i, tout près des fameuses onze pages. 
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« Ce Gouge-le-Bruant a laissé une vague trace dans l'histoire. Il avait deux 
U surnoms, Brise-bkü h à cause de ses carnages de patriotes, et Ffmâmis, parce 

fl qu'il avait en lui on ne sali quoi dlnexprimablement horrible_Les vieillards 

n du Bocage ne savent pins aujourd'hui ce que c'est que Gouge-le-BruiinL ni 
» ce que signifie Briseblcu, mais ils connaissent confusément nminus. L'iminus 
h est mêlé aux superstitions locales. On parle encore de L'Imànus, à Trémprel 
* et à Plumaugat, deux villages oh Gouge-Ee-Bruant a laissé la marque de son 
fl pied sinistre ïi , il est sûr que le mot d'Im&nus a quelque chose de particulière- 
ment frappant; il se grave dans Pienagination, et le romancier a pris soin de Py en¬ 
foncer davantage : « Imânm, dérivé de immams, est un vieux mot bas normand 
B qui exprime La laideur surhumaine et quasi divine dans l'épouvante, te démon, 
fl Se satyre, l'ogre. Un ancien manuscrit dit : d*mes dwux im f vis FîmÂnns w. 
M. Victor Hugo n'ignore pas coin bien !e passé a de prestige. Ce vieux manus¬ 
crit, qui date probablement des siècles de sombre superstition; cette vieille 
langue, contemporaine sans doute des premiers ans du Partais* français; l'insi¬ 
gnifiance même de cette vieille ligne mystérieuse, où rien n'est dît ei où peut- 
être tout est sous-entendu : voilà de quoi rendre ineffaçable le souvenir du nom 
de Fïmànus. 

Par malheur l'impression fantastique d'antiquité s'évanouît si on ouvre le 
dictionnaire guemesiais à ta p, 297. On voit là que tmànus signifie en patois local 
un « homme d'une laideur extrême on trouve déjà là Pérymoîogie suspecte 
qui rattache imânm au latin immanis J ; c'est là enfin, et non ailleurs, que le 
romancier a eu connaissance de I' u ancien manuscrit 

M. Wéüvier, auteur du dictionnaire g^iemeskis, a composé dans son dialecte 
natal des poésies fort joliment tournées. Les unes ont été publiées il y a long¬ 
temps en un volume În-S. sous le titre de Rimes gutrnesiaises; tes autres sont 
encore inédites. Dans le dictionnaire, M. Métivier joint à chaque mot important 
un exemple tiré de ses poésies : quand le morceau est tiré des Rimes il indique 
la page, quand il est pris d'une pièce inédite il ajoute simplement : MS 
(manuscrits). C'est le second cas qui s'est présenté pour l'article imâmis ; l'exemple 
donné est un quatrain inédit accompagné de ta mention MSS., et qui commence 
par le vers 

D'm£$ drii&x un f m t'mitm , 

c'est-à-dire : de mes deux yeux je vis l'imànus. L 1 t ancien manuscrit » ne p*ui 
être qu'un autographe du vénérable il. Métiràr, écrit dans te dialecte gueme- 
siais le plus vivant et te plus pur. 

Les quelques observations qui précèdent se résument en peu de mots. M L Victor 
Hugo fait de la couleur locale bretonne avec des mots guemeslais. Il fait montre 
de science* et d'une science en apparence très-scrupuleuse, avec des renseigne¬ 
ments pris au hasard dans un livre qui! ne se donne pas toujours la peine de 
comprendre. 

j ; Nûïons en passant que Fauteur du dictionnaire frit rimer Je nsoi « et que radis 
il I écrirait imdnu. Le peuple de Guerncscy dit certainement imdtm sans s. 
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Les lecteurs de ceite revue d'érudition sont accoutumés à n'y lire que des 
discussions d'un, caractère sévère. Néanmoins elle ne sort pas de son cadre 
naturel en cherchant à montrer comment un homme d'imagination illustre joue à 
l’érudition. 

Louis Hwet. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

Séance du 27 mari 1874. 

La prochaine séance de l'académie est fixée au mercredi 1" avril, au lieu du 
vendredi qui est le vendredi saint, 

M. Miller Lit un rapport sur les papiers laissés par Nestor Lhote. Son frère 
M + Êd r Lhote avait demandé que ces papiers., qui comprennent des lettres iné¬ 
dites et des dessins et aquarelles faits par N, Lhote en Egypte, fussent publiés 
au moyen des fonds des missions scientifiques et littéraires. Le ministre de 
L'instruction publique ayant consulté L'académie sur cette demande. MM. Brunet 
de Presle et Mi Lier avaient été chargés, à la dernière séance, d'examiner cette 
question. Ces messieurs rappellent que Champolliori-Figeac a laissé des notices 
inédites dont la publication avait été annoncée, et à la suite desquelles celles de 
N. Lhote se placeraient naturellement 1 ils estiment qu p il y a lieu d'insister sur 
la publication des unes et des autres; quant aux papiers dont U est question 
maintenant, ils proposent à Facadémie de demander que la correspondance de 
Lhote soit publiée avec des bois d'après ses dessins; ils ne pensent pas qu'il soit 
Utile de composer, avec ses aquarelles, un album pittoresque de l'Égypte et de 
La Nubie. — M. Renan lit un rapport au nom de la commission des inscriptions 
sémitiques* sur les instructions à donner h M, de â Le Marie, chargé d'une mission 
en Tunisie ; ce rapport appuie, entre autres points, sur la nécessité de marquer 
avec précision le lieu où chaque inscription aura été trouvée, ainsi que les 
endroits où avaient été découvertes les inscriptions déjà connues, — M. L. Renier 
lit un rapport au nom de La commission chargée de préparer des Instructions 
pour M, Héron de Villefosse, relativement à La manière dont il devra remplir la 
mission qu'il a reçue dans fa régence de Tunis, pour recueillir des inscriptions 
latines. — L'académie adopte les conclusions de ces trois rapports. 

M . de Sautcy présente de la part de M Jacques de Rougé un Mémoire sur 
origine égyptienne de Palphabtt phénicien, œuvre jusqu'ici inédite de feu M, de 
Rougé; &L J* de Rougé en a retrouvé le texte dans l« papiers de son père. 

M. Le Blani commence la lecture d'un mémoire intitulé Les martyrs de Fextrême 
ment ei Us persécutions antiques. C'est un parallèle entre les persécutions exercées 
contre les chrétiens dans l'antiquité et celles dont les missionnaires sont L'objet 
de notre temps en Chine. M, Le Btanl décrit ces dernières avec de grands 
détails. H expose les idées superstitieuses qui existent en Chine contre les 
chrétiens, et que propagent divers petits livres répandus dans le peuple. Il 
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indique divers rapprochements entre ce que nous savons su r ces persécu tion s et 
celles de ]'antiquité : ce sont les mêmes accusations dirigées contre les chrétiens, 
la même contenance des martyrs, le même empressement de Sa foule chrétienne 
pour recueillir les restes des martyrs et les derniers objets qui leur ont appar¬ 
tenu* etc. 

M, Duruy Ih un nouveau fragment de son étude sur le régne (H-ladrien, 
relatif aux. deux voyages que cet empereur fît en Orient et notamment en Grèce; 
le premier eut lieu en i2j T l'autre se place après un voyage que l'empereur fit 
en Afrique en Tan 128. M. Duruy raconte le séjour d'Hadrien en Grèce, la vie 
de riche particulier qu h il y mena, tantôt s'entretenant avec des artistes ou des 
philosophes p tantôt se livrant h des chasses dangereuses (on a des vers sur une 
chasse â l'ours dans les montagnes de Thespie* qui paraissent être de lui); il 
montre l'impulsion qu'Hadrien donna aux ans en Grèce et dans Ses diverses 
parties de l'Orient qu'il visita, à Athènes,, à Smyme, dans 11 le de Lesbos et dans 
la Troade, à Trébïzonde* !e$ nombreux monuments qu'il fit construire > soit à ses 
frais, soit par des souscriptions publiques dont il était l'un des premiers sous¬ 
cripteurs, les villes même qui furent fondées par lui, etc. 

M r Renan offre de la part de M. Girard de Rialle un ouvrage intitulé Mémoire 
sur PAsit centrale t son histoire et ses populations, 

Julien Havet + 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE, 

Séance du z i mars 1 874. 

M. Pbîx T président* exprime tes regrets que bisse à la Société la perte de 
M* Francis Meunier, Fuit de ses membres Ses plus distingués et les plus actifs, 
et son trésorier, — Il est donné lecture d p un travail de M. d'Arbois de Jubain- 
vilk, sur les 1 humes en i dans les langues celtiques, et particulièrement en breton. 
— M, J, Darmesteter communique une série d'étymologies rendes et un certain 
nombre de corrections au texte de l'Avesta, — M» Bréal présente des étymologies 
latines et ombriennes. — M. Bielke lit la suite de son travail sur les récentes 
acquisitions babyloniennes du Musée britannique. 


LIVRES DÉPOSÉS AU SUREAU DE LA REVUE. 

H(Kau**®E» der hther gtt in liiun B ci» Êrfclærupgsvtrsuch disses alihochdetiUches 
Gcdîchtçs- ri nnshmek, Wagner). — Index corcimentatjonum Sophodeanun zbÀ. M DGCC 
XXXVI ediUrum triples’ confecît Gextue fBerolinr* Borntræger). — iwraal d'un 
Ministre, œuvre posthume du Comte de Gusnftox-RA vvtlLe, p. p. Traînas, i - édition 
(Cxfflj BSanc-HaJ-dd}. — KunEfiKTKx's Grundriss der Geschi-chte der deulschen Nallo- 
nafltieratur, jte Aufl. v. Birramî, V. Bd. ^Leipzig, Vogel), — Koctf. Laut- r ÀhUut- 
uîüd Reimbildu ngea der englLsehtn Sprache, hmtisg. v. WiLttULU rEisraaeh, Bscreieit- 
uct), — Ma* Muller The Hymris 0! the Rig+Veda in the Pjtfa Text (London, Trubnerj. 
— Moateüo t leu * Lettres persanes, p, p. Lëfèvu ( Paris* Leraerre^ 


Nogent-le-Rotrou * imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sorqm:iïre : fl. Le texte Pada,p. p. Mar MCüxbr.— £z_ De Gram mont, 

te R azapuat «t-il l'œuvre de Khdr ed-DLn (Barheroflisetf — ij. Scko-V Bkuun 
Cramnosre grecque. — 5 4 - Gass, [ ? ÉëÎüsc grecque,. — 5 c Vos Giesebrecût 3 
Histoire d« empereurs d'Allemagne, t IV, \" partie. — 56, Le* Contes et Facéties 
d’Àrlotto de Florence* p, p. Rtstelhuæë^. — *7. De GcaERriATis, Souvenirs bio¬ 
graphiques. — 58. Vivien de Saint-Marh*, l'Année géographique (1873), — 
Sttihis smfüts : Académie des inscriptions. — Aidhi&ns ti tarrctiit 1™ (L. H.j. 


Si* — M11 Muller, The Hyun» of the Rig-Veds in lhe Fada te*! ; repritiied from the 
editcu prïnceps. London, Trûbner et C\ 1873:. 1 voL en 2 parties. In-S^ vjipiio- 
4 M P- — Prii : fr_ 40. 

Cette nouvelle édition du Rigveda est l'exécution d’une ancienne promesse. 
Dès 3 âçÉ M. Max Millier avait entrepris de réimprimer (à Leipzig chez Brcck- 
haus) le texte seul, sans le commentaire, sous la double forme puk et samhkû. 
La publication faîte avec un certain luxe et qui eût nécessité des frais considé¬ 
rables K s'arrêta après le 1 er mand'ala, Aujourd'hui M. M, M. vient delà reprendre 
avec plus de succès dans des conditions plus modestes et mieux appropriées 
peut-être à un livre de travail. L'in-octavo à petites marges a remplacé te 
majestueux in-quarto ; l'espace a été sagement économisé- tout Je superflu qui 
ne s'adresse qu'à l'œil a été écarté- Maïs rien d’essentiel, rien de vraiment utile 
n'a été sacrifié. Le papier est beau et fort ; le caractère devanâgari élégant et 
du plus grand module, M. M. M, et son éditeur, M. Trûbner, ont ainsi réussi à 
nous offrir le texte pada et sauihrtâ du Rigveda dans deux doubles volumes un 
peu compactes et d'aspect sévère* mais commodes à manier et dont le prix de 
souscription, pour chacun d'eux, n'excède pas celui de l'édition rom anisée de 
M. Aufrecht. Il est vrai qu'ils n'y sont parvenus qu'en s'imposant de lourds 
sacrifices. La guerre d'abord, des grèves ensuite sont venues traverser l'entre¬ 
prise d'une façon fâcheuse, et le prix fixé à Porigine n'a pu être maintenu qu'à 
b condition de renoncer pour longtemps peut-être à tout espoir de rémunéra¬ 
tion péctmiêre. 

Les deux textes du Rigveda sont imprimés dans la nouvelle édition de façon 
à former chacun un tout à part, comme dans les manuscrits. Le pada a été 
publié le premier, parce qu'il exige le plus d'espace et, sans doute aussi, parce 
qu'il est celui des deux dont on avait le plus besoin. L’édition du texte samhitâ 
de M* Aufrecht donne bien en note Ses principales indications du pada; mais 
elle se borne au strict nécessaire. Une publication complète du pada, telle que 
nous l'avons ici pour la première fois, était donc une œuvre désirable à bien 
des égards soit pour l'interprétation des hymnes eux-mêmes, soit pour l'entière 
intelligence de cette forme particulière du texte qui représente pour nous le plus 
xv H 
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ancien travail d'ensemble à la fois grain en jtâcrtl et eségéttque que les I ndiens 
aient entrepris sur leurs vieux monuments. 

Le volume pada, qui est dédié à H* Regnier comme un hommage û à la pro¬ 
fondeur de son savoir, à l'élévation de son caractère et à la fermeté avec 
laquelle il est demeuré* sa vie durant, fidèle à ses couvicffons », donne les deux 
divisions enma^falas et en ash/akas. Les hymnes sont reproduits d'une pièce, 
sans alinéa entre les vargas, qui sont simplement chiffrés. Cette division absolu¬ 
ment artificielle est ainsi devenue moins apparente ci l'aspect d'ensemble n’y a 
certainement rien perdu. Il en est de même de la suppression des | qui sépa¬ 
rent d'ordinaire les padas, ainsi que de celle des in et des in avec répétition du 
mot (c.-à-cL les marques des pragtihya et des p^igrhya ■ celles des üyagrihya 
ont été conservées), M. U H M. lésa remplacés par une notation qui prend moins 
de place et qui* tout en répondant au même but, trouble moins le regard à la 
lecture. 31 est parvenu ainsi à composer un texte pada auquel le texie sa^rhiti 
répondra d j un bout â Faune, page pour page. L’espace demeuré disponible dans 
le volume samhiii sera mis â profit pour indiquer en tête de chaque hymne le 
nombre des vert, les auteurs, les divinités et les mètres Il est à regretter seu¬ 
lement que M- M. M. ait été obligé de renvoyer à une autçe occasion les index 
des auteurs, des divinités, des mètres et des commencements de vers qu'il avait 
préparés, ainsi qu'un errata comparatif des ; éditions du Rig-Veda. Peut-être eût-il 
été bon aussi de reproduire le numérotage général des hymnes qui court ch£ï 
Mi Aufrecht à travers tout le recueil. Ce numérotage a déjà passé dans quelques 
livres, entre autres dans le Dictionnaire de M. Gmsnunn. Il n J exigeaïi que 
quelques chiffres à la marge, et la place différente assignée aux Vûlakhïlyas par 
les deux éditeurs n’était pas un obstacle insurmontable. |L va sans dire, du 
reste, que M. M+ &L n'a rien négligé pour rendre son texte aussi exact que 
passible , et que toutes les fautes qui ont pu être signalées par une expérience de 
prés de JO années ainsi que par la comparaison de sa propre édition avec celle 
de M. Aufrecht, ont été soigneusement corrigées. Pour prévenir qu'il ne s'en 
produisit de nouvelles, les épreuves ont été revues jusqu'à quatre fois par un 
jeune indianiste, M. le d r Thibaut. Grâce à ces précautions, b nouvelle édition 
venant en ligne doit être en effet, ainsi que l'assure M, M M,, à peu prés 
irréprochable. 

La publication de M. M. M, p faite en caractères devanàgaris, est destinée 
surtout à l'Inde P où le Rlgveda tend à devenir de plus en plus un livre d'ensei¬ 
gnement classique, et où tes éditions en caractère romain sont encore peu goû¬ 
tées. M, b\ r M. est du reste un partisan convaincu de La supériorité du devant 
gan. Nous reconnaissons volonLiera avec lui qu'avec l'aLphahet romain il est 
plus difficile d'imprimer correctement surtout les textes accentuas, et qu'à type 
égal, le devanâgari prend moins de place. Mats il faut dire aussi qu'il exige un 
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type plus fort, ce qui rétablit à peu près l'égalité. C’est ainsi qu'en tenant compte 
des alinéa et des notes de l'édition Aufrethî, on trouvera qu'çlïe n'est guère plus 
volumineuse que celte deM. M + M. (920 pages contre 844). D'autre part, tes 
textes publiés dans tes Indhcbe Siudim sont la meilleure preuve du degré de 
correction qu'un éditeur soigneux peut obtenir même avec le caractère romain, 
Si du reste le devanàgarï offre des avantages in con te subies pour la critique et 
petit tes minutions qu'il suggère souvent (et à la rigueur te même argument 
pourrait s'employer en faveur de tous les alphabets avec lesquels on écrit et on 
imprime dans PEndc '), son rival en présente bien d’autres sous le rapport de ta 
simplicité, delà ponctuation, de la séparation des mots, de l’emploi des maj us- 
eu Ses, etc + Au fond le débat n’est pas aussi simple que les partisans exclusifs 
M, NI, n'est pas de ce nombre) de l'un ou de l’autre usage veulent bien le 
dire. C’est avant tout une question d’opportunité et de mesure. Le devarügari 
eût-il tous les avantages de son côté, les frais qui! exige sont devenus tels qu'il 
sera bientôt impossible, de Paveü même de M. M. M. f d’en faire usage en 
Europe. A vrai dire ce n’est pas chez, nous, c’est dans l'Inde que la question 
d J une convention uniforme doit être posée et qu'elle porte sur le vif. Ce serait 
déjà un grand point d'obtenu, si ïous les livres sanscrits qui sortent des presses 
indigènes étaient imprimés en devanâgari. 

Quelques assertions assez inolfensives de M. M. M, dans sa Préface (elle n'est 
que de 4 pages et se borne à peu près à décrire l’édition) ont été relevées dans 
le Lhcfdrixchts CintruWldii de Leipzig avec une aigreur faite pour étonner ceux- 
là seuls qui ignorent les habitudes de ta critique chez nos voisins. D'ordinaire 
elle n'est équitable que tant qu'elle n'a pas grand mérite A l'être. Que nous 
importe de savoir au juste si M. M, M. a été réellement aussi satisfait qu'il le dit 
de la publication du Rigveda de M. Àufrecbt? Et au fait, puisqu'il le dit, pour» 
quoi ne le croirions-nous pas F M, H, M, est et restera le premier éditeur du 
fiigveda ; Il n p a rien à craindre de ce côté. Il est rentré hardiment dans la voie 
alors que nul ne s'en sentait peut-être le courage en Europe. C’est lui qui, 
recueillant l'entreprise échappée de la main défaillante de Rosen, lui a donné 
pour base un plan plus vaste, l'a conçue comme devant être l'œuvre capitale 
de sa carrière de savant, l'a rendue possible par ses démarches et par son travail, 
lui a donné pour ainsi dire le souffle et la vie. Ce sont lâ des titres qu'on n'effa¬ 
cera pas. Us devraient suffire, semble-t-il h h lui faire pardonner des lenteurs 
fâcheuses , r quelques revendications un peu vives et iusqu'a ce mot de « reprint » 
qu’il applique avec une persistance regrettable à l'œuvre de son émule, La bonne 
réputation des études indiennes n’a en tous les cas rien à gagner à cette critique 
des intentions ni à ces étemels retours sur des dissentiments passés. En écrivant 
ceci et en essayant d'être Juste envers M. M, M., j'ai moi aussi à faire taire 

1, C'est ainsi que Burnell vient de montrer que toute une série d'incorrectionsdans 
le texte du commentaire de $âp*ra a dont b restitution a donné beaucoup de peine j 
M. M- s'expliquent lesbien par te viril alphabet lelygu dont fruit usjge Siyana. 
Varoç&lbr. Prëf. p sjttvîïj. 
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certains souvenirs. Sa leçon de Strasbourg, par exemple, est un acte que je ne 
Jui pardonne pas. Mais que deviendrait la critique, si toute occasion était estimée 
bonne pour vider toutes les querelles ? 

En remerciant M, M. M. de son nouveau Rigveda, il ne me reste qu’à expri¬ 
mer un double souhait ; que sa grande édition soit enfin menée à bonne fin et 
ensuite que, dans les futurs volumes de sa traduction, il ne se croie plus tenu A 
reproduire le texte des hymnes. C’est là une addition devenue complément nu- 
tile, maintenant qu'il y a ; éditions du recueil répandues dans le public, 

A. Barth, 


j a. — Le R'amcuat est-il l’ouvre de Kiielr-ed-Dln i Barberousse ) 0 Ville- 

neuve'sur-Lot, imprimerie de X. Outils, 1875. v-41 p. 

L'intéressante et érudite brochure que nous avons sous les yeux, et qui 3 
pour auteur M. H. de Grammont, esi consacrée A la réfutation de l’opinion 
émise en iSi&par De Hammer, et reproduite en 1857 par M. Berbrugger, que 
la chronique connue sous le nom de A'dzdouûl etc. ou « Expéditions de Kheïr- 
" ed-din Barberousse n aurait pour auteur Kheir-ed-dïn lui-méme. 

Lorsque MM. Sander-Rang et F. Denis publièrent sous le titre de : Fondation 
lit la Régence d’Alger. Histoire des Barberousse (Paris, 1837, î vol. m-8“) h tra¬ 
duction, faite par Venture de Paradis et laissée par lui en manuscrit, d’un ouvrage 
arabe intitulé : Ghaiavâto Oaroudja h a Klsei(i'd-d!ni } ils déclaraient dans leur 
préface que, malgré de nombreuses recherches et le secours de plusieurs orien¬ 
talistes, ils n'avaient pu découvrir le nom de l’auteur de cet ouvrage. 

En 1837, M. Berbrugger reprit la question de l'auteur du Gkaza»àî t et fit 
connaître dans son livre sur Us Époques militaires de la grande Kabylie (Alger, 
m-j 2) le résultat de ses investigations. Ayant rencontré dans ^Histoire de l’em¬ 
pire ottoman de De Hammer ta mention d’une chronique turque intitulée : Gka- 
zewdliKhtir td-din Pocha, et signalée comme ayant été dictée par le célèbre cor¬ 
saire au Tchaouche Sinàn, il soupçonna que cette chronique pourrait bien être 
l’ongmal de l’ouvrage arabe traduit par Venture de Paradis, Conduit ainsi à 
examiner Je ms. arabe 942 de la bibliothèque d’Alger, qui est inscrit sous le 
nom de Ghazamâto Ouroudja wa KhtM ’d-dlni, il trouva à la fin du volume une 
note constatant que cet ouvrage était traduit de la chronique turque susdite, et 
reconnut d'autre pan la complète identité de cette version arabe avec la traduc¬ 
tion française, tl en conclut que la publication de MM, Sander-Rang et Denis 
avait pour auteur Kheir ed-din Barberousse. 

C’est contre cette conclusion que s’élève avec raison M. de Grammont. Une 
lecture attentive du Ghaiawât montre que ce livre ne peut avoir été dicté par 
Barberousse au Tchaouche SinAn ou à tout autre. Mais M, de Gr. va plus loin 
encore : il veut établir que le Gftasawât u n'a même pas été rédigé sous Pinspi- 


i. Nous préférons et adopterons dans «t article fa transcription Ghaarnit, 
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* ration n de Khelr ed-dfri et « que, même en prenant Ee mot dicter dans son 
n acception la plus large, « l'ouvrage dont il s'occupe « ne peu! pus être dû à 
?ï un des compagnons d'armes, ni à un des serviteurs de A 'Mr-ed-Dm } repro- 
« duîsant par la plume les récits de son chef ou de son mahre. » 

En ce qui concerne le premier point, M + de Gi\ démontre sans peine son 
assertion. Il lui suffit de citer un passage du Ghozowâi qui contient le récit d'un 
fait postérieur de quelques années à Ea mort de Khelr ed-din, et de relever plu¬ 
sieurs endroits où l'auteur dit avoir été forcé, pour découvrir La vérité* de con¬ 
sulter les documents existant de son temps. Pour les deux autres points, M. de 
Gr. fait valoir les considérations suivantes. L'auteur du Gkfis:avâl r quel qu'il soit* 
ignore des circonstances que, pense M. de Gr.* le moindre des soldats de 
Barberousse devait connaître. Par exemple, il ne sait pas quelle est la nationalité 
des conquérants de Bougie; il fait un récit inexact de la mort d T Ouroudj Barbe- 
rousse; il ne sait ni quand, ni pourquoi le Penon d'Argel a été construit; enfin, 
des faits très-importants de Fhûtoire de Khelr ed-din lui sont inconnus, de son 
propre aveu, « Nous espérons, ajoute M. de Gr*, qu’en présence de preuves 
n semblables le lecteur reconnaîtra qu’it est difficile de continuer à soutenir que 

* le R’ûiAQuÀi a été dicté ou inspiré par Kkâr td^Din. * 

Reste à découvrir la source de l'erreur commise par De H animer et reproduite 
par M. Berbrugger : or Je ferai remarquer tout d'abord* dit à ce sujet M. de Gr., 
n que M. Berbrugger n'invoque pas à l'appui de son dire d'autre autorité que 
si l'affirmation de M. de Hammer; secondement, que ce dernier se contente 
h d 'affirmer sans citer personne. Mais nous pouvons combler cette lacune, et 
m connaître celui que nous appellerons le premier coupable : c'est l'historien lurc 

* Hadji Kiaalfâ qui, dans son Précis des guerres maritimes, a donné un abrégé du 

* fFazaewât, en lui attribuant l'origine qu'ont acceptée les deux historiens que 
« nom venons de citer. Hadft Khalfa s T e§t contenté d'une simple affirmation, se 

* basant uniquement sur la tradition, qui est, du reste, toute-puissante che£ les 
» Turcs. Donc, Hadji Khalfa affirme d'après la tradition, M . it Hammer d'après 
D Hûdjl Khâlf a, et M m Berbmgger d'après M. de Hammer . a 

Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer à notre tour que M . de 
Gr. est lui-mème trop affirmatif. D'abord, c'est gratuitement qu'il suppose que 
De Hammer copie Hadji Khalfa. Ensuite* il y a lieu d’être surpris que, imitant 
en cela M, Berbrugger, il ne se soit pas enquis auprès d'un orientaliste de Fori- 
ginal turc du Qhûiüwài* On peut dire, il est vrai, l ta décharge de ces deux 
savants, qu'ils ont pensé que la traduction arabe reproduit fidèlement ForigjïutL 
Toujours est-il qu'il eut été plus prudent de s'en assurer. S Ils l'a v aient fait* ils 
se seraient convaincus que l'assertion de De Hammer contient une part de vérité 
et une pan d’erreur : M. Berbrugger aurait renoncé à attribuer le GhaimM au 
fondateur de la Régence d’Alger* et M- de Grammont à nier aussi absolument 
toute influence de Barberousse et de ses compagnons sur Ea composition de cet 
ouvrage. Nous verrons* en effet, que des mss. turcs du Qhazûwât portent 
comme nom d’auteur celui du Tchaouche Sînàn et sont pourvus d'une préface 
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(omise dans la traduction arabe et par suite dans la traduction française) d'où il 
résulte que c'est, en partie au moins, d'après des conversations avec Khelr ed- 
din que Sinàn a rédigé l'histoire d!e ses expéditions. 

M, de Cr, p disions-nous plus haut, suppose gratuitement que De Hammera 
copié Hadji Khalfa, En voie la preuve, Dans son Prias des goitres maritimes, 
Hadji Khalfa ne prononce même pas le nom de Sinàn. A l’entendre, Khelr # ed- 
dln aurait non pas écrit ou dicté, mais compilé l'histoire de ses expéditions. 
Voici comment s'es prime Hadji Khalfa : 

« Lorsque Barberousse fut présenté au sultan Suteiman Khan, il fut de sa 
" part l'objet de la plus grande attention, et Ee sultan le pria de rédiger une 
» histoire de ses aventures, Se conformant à cet ordre, il choisit parmi les écrits 
" de ses compagnons des récits de ses principales aventures, et en ayant formé 
» un livre il l’envoya au sultan d'heureuse mémoire’.» Que Hadji Khalfa se 
trompe ou non *, le passage qu'on vient de iire ne saurait être la source oh De 
Hammer a puisé ses renseignements sur ie Chaulât, car De Hatmtier dit positi¬ 
vement que Barberousse dicta cet ouvrage au Tchaouche Sinin, par ordre de 
Soliman V'. JE ajoute qu'il en existe deux rédactions, l'une détaillée et en style 
grossier, l'autre abrégée et d’un style plus relevé*. Si d’ailleurs M. deGr. s'était 
reporté à 1 Histoire de l’empire ottoman t il aurait vu que les renseignements qu’on v 
trouve sur le CWvJ; figurent parmi les notices que consacre De Hammer aux 
sources orientales dont il s’est servi. De Hammer possédait un ms, du GhnzawSl et 
le cite fréquemment dans Ee courant du tome III de son histoire, [lest donc hors de 
doute que c’est dans la préface même du G/xarjüilt qu'il a été chercher ses infor¬ 
mations sur la manière dont le livre avait été composé. Seulement, il a eu Ee 
tort de ne pas s'attacher scrupuleusement au texte et de meure le mot dicter tà 
où l'auteur dit simplement qu'une partie des événements qu’il retrace lui ont été 
racontés par Kheir ed~din. En cela il a été suivi par Fluegcl qui, décrivant, dans 
son catalogue des mss. orientaux de Vienne, les deux rédactions du Ghaïawât 
conservées A la bibliothèque de cette ville, dit que le Tchaouche Sinàn écrivit 
son ouvrage d’après les dictées de Kheir cd-din4 r Au reste les deux rédactions 
portent en tète le rom du Tchaouche Sinàn ; la préface commence aüssîtùt après 
ce nom, et Fluegel fait observer que dans la préface Sinàn se désigne seulement 
par une de ces épithètes qu'emploient toujours tes Orientaux, par humilité, 
lorsqu'ils parlent d'eux-mêmes s, La bibliothèque de Vienne possède encore un 


i, Cf. ta trait, anglaise de Mitchell, Londres, tfiji, in-a" p i8 

moriSSK&r qU ' jl * ‘"™ pe ’ “ ,e ChjM H’ 1 É,é,tnrmé t 

ï- Cf. Gtich, du ssmitn, Rckhu t t r IEL p, viiL 
4 , Du drai>, f pif s. wd tûrL HjmJsthr, m 
n D 1004. 

J* ihd. ¥ îîj, n" IÛC14 cl Jl suiïit dùnz qu’un co&sie ail jîèalïeé de 
iranscrirt le .rire et le no™ de l'auteur en télé de h préface, pour quart ms. du &* 

bienràlT HmC 3n ° n>n,i: ' C f5t ee ^ ut arrlvi ï™ r u n <1« Paris; comme oc Te verra 
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autre écrit de Sinàn. C’est un récit des expéditions de Soliman I" contre les villes 
de Sikltra, de Grau el de Stuhlwds«nburg* Sinûn Fa rédigé également par ordre 
de Khelr ed-dln, et il le lui a dédié K 

Mais revenons au Ghazûwit* L'auteur en est indubitablement le Tcbaouche 
Sinin, Voyons maintenant dans quelles circonstances, et de quelle manière il a 
éTéçompû&é: « Le sultan Soleiman Khan, dît Sinlti, dans sa prérace, ayant 
*? prié Khelr ed-din Pacha de composer une histoire de ses expéditions sur terre 
» et sur mer, Kheïr ed-dln se déclara prêt à obéir, et m'ordonna de rédiger cette 
s histoire. Je me mis à l'oeuvre avec l'assistance de Dieu ci comme le pcrmet- 
« taîent mes faibles capacités. J s ai écrit ce livre en turc, afin d'en faciliter la 
fi lecture i mes amis. Je dois faire savoir que tout ce que je raconte ici je le tiens 
■p soit du défunt Kheïr ed-dln, soit de ses compagnons qui ont pris part à ses 
» expéditions, à plusieurs desquelles fai assisté moi-mêmes 

Il résulte clairement de ces quelques lignes, qui nous dispensent de réfuter 
plusieurs autres points de la brochure de M'., de Gr., que Sinin commença la 
rédaction du GkûzMrât du vivant de Khelr ed-dlrt, mais qu'il ne La termina 
qu’après la mort de Barberousse. Celui-ci ne put conséquemment revoir ce récit 
de ses expéditions et corriger les erreurs qui avaient nécessairement dû se glisser 
sous la plume de l'auteur. Bien que SinSn tint ses renseignements de bonne 
source, la rédaction du Çhûidwâl lui ayant coûté plusieurs années de travail, il 
est naturel que la mémoire lui ait fait parfois défaut. D'autre part* on ne saurait 
admettre, comme Le voudrait M. de Gr., que les compagnons d'armes de Kheïr 
ed-din aient toujours connu, dans tous ses détails, la vérité sur les événements 
dont ils avaient été témoins. Leurs témoignages pouvaient aussi, à L’occasion, 
être contradictoires ; enfin, ils devaient, sans en excepter S-inân, ignorer beau¬ 
coup de faits relatifs à Ëarberousse, ce qui explique comment L'auteur eut quel¬ 
quefois à recourir â des documents écrits. 

Sommé toute, M, de Gr,* qui n'est pas, que nous sachions* orientaliste» a le 
mérite de redresser (i son insu en ce qui concerne h lue gel) une grave erreur 
commise par trois orientalistes, dont deux. De Hammer et Fïuegel avaient pour¬ 
tant i leur disposition le seul document qui pût conduire à La vérité J. Avec les 
éléments dont disposait M. deGr,, il était difficile de ta soupçonner; maisM. de 


i , fli#., p. a J 6, 3 î 7 , n* ï 003. 

j. Nous traduisons » en abrégeant beaucoup, d’après Je mi. turc n n ^ 14 de la Bïfe-I. 

nat. M. Fjgmn. du département dt$ mss,, qui nous en signalé l'existence, a eu l ex¬ 
trême obligeance de nous communiquer une copie de la préface. Le ms. est sans titre et 
sans nom d'auteur; mais M, Fagnan l h a reconnu pour élne le 3près en avqïr 

comparé le texte avec la traduction franche pu buée par MM, Sander-R^ng el F. Denis. 
Les premiers mots de b préface sont précédés de quelques lignes ajoutées par le copiste, 
et qui marquent, daui les mss. de Vienne» 

$. Hadji Khalb a dû aussi connaître la préface du Gkàfë&Ât , puisqu'il donne un 
abrégé de ce livre dans son Priât dit m+rihmit, Cependant, il ptetend que Barbe- 

rousse a compilé ou fait compiler le Cîniijrjfi'J»! el qu’il l'a adressé à Soliman l*\ Nious 
laissons à d’autres le soin de rechercher l’ortginc de celte méprise. 
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Gr. s'çn est approché autant que possible en prouvant que le Chûzawâi ne sau¬ 
rait avoir pour source unique des communications de Barberousse. 

St. G, 


5=1,0S eRtJtrff ' Gp ® a,i ^nnlim, Christiania. Cündersen. 187}. I 0 -8% 

L’auteur de cette grammaire grecque est au courant des résultats de la philo- 
logie compara îive, et il les a fait entrer dans son livre en une mesure aussi 
discrète qu'habile, On ne peut qu’approuver ia clarté de la disposition, la sobriété 
et 1 heurçus choix des rapprochements. Nous avons remarqué, entre autres 
bonnes innovations, que M. Bruun prend occasion de certaines particularités de 
la phonétique norvégienne et suédoise pour mieux faire comprendre ce qui s’est 
passé en grec. Ainsi la disparition du f initial dans les mots comme lîeïv, dw*,', 
sTvsï ressemble a ce qui a lieu pour le suédois Undtr « merveille t> = allemand 
iVutuin, pour nit v écrire » = anglais write. 

Ûn est surpris de voir que le verbe substantif c?pi figure seulement dans 
la seconde partie de la théorie de la conjugaison, parmi [es verbes en u,< 
C’est peut-être pousser trop loin l’ordre scientifique, qui ne peut jamais être 
absolument suivi dans un livre scolaire : comment les élèves conjugueront-ils 
?.E/ai|ûwç «Vï la connaissance du subjonctif ù, du participe u* sont des 
aide-mémoire qu’il ne faut pas dédaigner. - L’auteur (p. 7 ) explique W« par 
tes formes Xuowqa, Xusv»*. Nous ne voyons pas bien la raison ni la possibilité 
de ce dernier intermédiaire : Xocvrjï devient Xujv* !a , puis l’t disparait uu s’assi¬ 
mile. Ce sont là des critiques de peu d’importance, La division en verbes à thème 
finissant par une voyelle (Xùu, itXéu) et en verbes à thème finissant par une 
consonne (Wyw, fliXW) n'est pas conforme aux données d'une linguistique 
rigoureuse, mais elle se recommande par sa simplicité. 

Nous ne pouvons qu’engager M. B. à donner bientôt k syntaxe ou’il 
promet. J n 

______ M. B. 


H- — Symbolik der grlechlachen Kirchc, von D W. Gass Berlin G Re\ 

Jyi, Jq 8’, ïvj-445 p. — Prix ; ÿ fr. ’ K 


M. Cass s’est proposé dans ce volume de faire connaître le point de vue 
confessionnel et le caractère propre de l’Église grecque, aussi bien dans ses 
croyances dogmatiques que dans ses pratiques morales et ecclésiastiques. Après 
une introduction dans laquelle il présente une esquisse rapide, mais substantielle 
de la formation et des développements de cette Eglise et de ses différentes 
branches, il traite dans une première partie des diverses confessions de foi, 
depuis celle qm porte le nom de Gennadius (vers le milieu du xv’ siècle") jüsau’aut 
décisions du synode tenu à Constantinople en .6 ? t, et il complète cette intéres¬ 
sante étude par un coup d'ceilsur ia littérature théologjque postérieure en Russie 
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et en Grèce, Une seconde partie est consacrée & l'exposition et à l'examen r des 
articles de foi et j :i des préceptes moraux, et â celte partie qui forme ce qu'on 
pourrait appeier le corps même de l’ouvrage, l’auteur ajoute deux chapitres, 
l'un sur les prescriptions ecclésiastiques et l’autre sur le monachisme dans 
l’Église grecque. Enfin dans une troisième partie on trouve i°utie appréciation, 
remasquable à plus d’un titre, de l’esprit religieux de cette Église, et une com¬ 
paraison de l’orthodoxie grecque d’un cité avec le catholicisme romain et de 
l’autre avec le protestantisme, et 2 ® un tableau des différentes sectes qui se sont 
produites soit parmi tes chrétiens grecs de l’Asie, soit dans le sein de l'Église 
russe. 

Cette rapide analyse suffit pour donner une idée de la valeur de ce travail. 
Les discussions historiques et théologiques des points nombreux de doctrine, de 
morale et de discipline ecclésiastique que M. Gass a dû examiner successivement 
en remplissent naturellement la plus grande partie; mais des considérations 
générales les rattachent entre elles en les résumant, et ces considérations géné¬ 
rales offrent d’ordinaire un grand intérêt. On peut citer entre autres celles dans 
lesquelles l’auteur montre commenL sur un fond commun se sont formées les trois 
branches distinctes de l’Église grecque, celle des Grecs répandus dans l’empire 
turc, celle des Russes et celle de l’Hellade. H. Gass est certainement dans le 
vrai en faisant remarquer que le caractère national s’est empreint dans chacune 
d’elfes. 

Cet ouvrage peut être un guide excellent pour quiconque veut se faire une 
idée exacte de la forme particulière que la religion chrétienne a revêtue parmi les 
Grecs et la plus grande partie des Slaves. Malheureusement, composé dans un 
pays où les travaux théologiques ne sont pas en général ignorés de la classe 
éclairée, il sera, je le crains, d'une lecture difficile dans le nhtre oit les études 
de ce genre sont encore dans l'enfance. 

M. N. 


IJ. — Geschlchte der dcutscheu Knlaerzelt, von Wilhelm von Giescêhecfit, 
4. Band : Staulen und Welfen [ente AbiheiluRg). Braunschwtig, C. A. Schwetschlce 
und Sohn (M. Bru bnf. 187;, Io-S' p 114 p, — Prir : 6 fr. 

Le présent volume a fait faire un pas en avant â l’un des ouvrages les plus 
considérables de l’historiographie allemande contemporaine, à l’un de ceux qui 
font le plus honneur à l’école de Ranke dont l’auteur est le disciple. Grâce â ce 
travail, et â beaucoup d'autres, M. de Giesebrecht, actuellement professeur à 
Munich, jouit d’ailleurs, et depuis longtemps déjà, d'une réputation solide comme 
érudit et comme écrivain par toute l'Allemagne, bien que son nom soit resté 
relativement inconnu parmi nous. Il y a bientôt trente ans que M, G. a commencé 
ses études sur !e moyen-âge germanique; il y a dix-huit ans que le premier 
volume de l’H triture dit tmptrem d'Allemagne a vu le jour. Ce volume, après 
avoir largement retracé le tableau des origines germaniques, puis la fondation, 
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l’apogée et b chute de l’empire carolingien, entrait dans le rédl détaillé des 
événements au moment où le second roi d’Allemagne, issu de la maison de Saxe, 
Othon 1“", reçoit à Rome, la couronne impériale d'Occident, des mains de 
Jean XII, en $61. Il s'arrêtait à la mort d’Othon NI, en iwi. Le second 
volume, publié quelques années plus tard, terminait l’histoire de la maison de 
Saxo en la personne de Henri U, le Saint, et nous montrait l’apogée de la puis¬ 
sance des empereurs franconiens sous le régne de Conrad U et de Henri NI. 
Ces deux premiers tomes ont atteint, dés iSd?, leur troisième édition, événement 
assez rare dans tes annales de la littérature scientifique pour que nous le men¬ 
tionnions ici- le fait nous dispense d’appuyer sur le succès marquant qu’avait 
obtenu fauteur. Le troisième tome, divisé en deux volumes et publié en eË 6S, 
arriva A une seconde édition dds l’année suivante. Il nous retrace le spectacle de 
la querelle des investitures; Henri IV et son grand adversaire Grégoire VU en 
remplissent presque toutes les pages et le récit émouvant de leurs luttes achar¬ 
nées est certainement l’un des meilleurs morceaux de prose historique, sortis 
d’une plume allemande. L’histoire de Henri V, du dentier représentant de la 
dynastie franconienne, termine ce volume. 

Naturellement nous n’avons point à rendre compte de celte partie du volumi¬ 
neux ouvrage de M. de Giesebrecht, publiée depuis si longtemps déjà, Nous 
devions la mentionner cependant afin de faire connaître au lecteur l'économie 
générale de son ouvrage '. C’est à ce récit déjà considérable (il compte environ 
trois mille pages), que le savant professeur de Munich vient de donner une 
Suite, après cinq ans de silence. Le quatrième tome devra paraître, comme le 
troisième, en deux demi-volumes. Nous n’avons donc encore ni la préface, ni la 
table des matières de l’ouvrage. Ce que nous en possédons déjà, renferme l’his¬ 
toire de l'empereur Lotbaire de Saxe (ou de Supplimbourg), qui forme comme 
le trait d’union entre les deux grandes dynasties des Franconiens et des Hohen- 
staufen et dont le règne(i 125-11J7) marque un moment de pause, d’hésitation, 
d’indécision dans la grande lutte du sacerdoce et de l’empire et prélude aux 
rivalités prochaines des Guelfes et des Gibelins, que le partage de la succession 
de Lothiire va mettre aux prises. C’est le commencement de cette seconde 
période de la lutte auquel M. G. nous permet d'assister encore à la fin de son 
premier demi-volume. Il nous décrit celle puissance toujours croissante des 
Wdfs, s'étendant par des conquêtes heureuses vers le Nord, tandis que vers le 
Sud la Bavière et la Carinthie se trouve entre leurs mains. Henri le Superbe, le 
chef de la maison, croît loucher au but suprême à la mon de Lothaire, son beau- 
père, qui l’avait désigné d’avance aux seigneurs allemands comme î'héritier de 
son choix. Mars les princes et les évêques, effrayés de cette puissance qui 


1 . Gadticku det licvtuhm (Litur-tit (j- édition) iSûj-rgfo. Vol, I. sïivi-S$j p , 
— Vef. 11. xir-é^o p. — Vol. Il J. xxj.j J 48 p, — Le troisième volume n’en est, à vrai 
dire, quà sa Sttoode édition; on chercherait vainement dans Je commerce une jimlr 
Aojgaif; c’«t < pour simplifier les citations, etc. . que l’éditeur a donné au troisième 
volume le même numéro d ordre qu’à ses deux aînés, lors de sa réimpression. en iSGS, 
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menaçait trap la leur, éLirent comme roi le représentant de l'ancienne dynastie 
salienn-e et Ee premier des Hohenstaufen, Conrad JH, descendant, par les femmes, 
de Henri IV, mante sur 3 e trûne d'Allemagne et engage la lutte contre son vassal 
récalcitrant P Henri te Superbe. C'est là que s'arrête pour le moment noire 
ouvrage. 

H, G. a plusieurs des qualités qui font le bon historien. C’est un critique sûr 
et scrupuleux ; contrairement à l’allure de plusieurs de ses compatriotes* il est 
peu porté aux solutions tranchantes et hasardées dans l'interprétation des textes 
ou le récit des faits. D'autre part son style a ne sent pas la lampe ■; U ne sur¬ 
charge point sa narration par des digressions de détail, ni le bas de ses pages 
par des notes volumineuses. Les questions douteuses qui lui paraissent mériter 
une discussion plus approfondie sont Traitées dans des txcursus à la fin des 
volumes. La narration est limpide, son style est agréable p parfois élevé t sans être 
ampoulé ni déclamuteur 

On peut lui reprocher d'autre part — on le faisait encore récemment dans 
ceîle Rivui, Et non sans raison, — de ne pas avoir toujours conservé dans son 
exposition historique la sereine impartialité qui devrait régner toujours dans les 
œuvres d'histoire et dont son maître M. de Ranke, nous a donné de si beaux 
exemples dans ses grands ouvrages d’autrefois. L'auteur. — il Ta voue d'ailleurs 
lui-même — poursuivait un but politique en retraçant ce vaste tableau de la 
grandeur passée de l’Empire germanique. Il voulait réveiller dans les cœurs de 
la jeune Allemagne le désir et le besoin de l'unité germanique; il Ee dit dans ses 
introductions, dés 1849 et 1850, alors que des projets et des aspirations ana¬ 
logues venaient d'éehouEr honteusement de l'autre côté du Rhin. Et le répétait 
avec plus d'insistance quelques années plus tard; la dernière de ses préfaces, 
écrite en iSdS, reflète la joie profonde de l’écrivain sur les résultats de Sadowa 
et le pousse à prophétiser — trop véridiquement hélas 1 — que ses yeux 
verraient encore la réalisation de l'unité de l’Allemagne dans un vaste Empire 
germanique. Ces sentiments patriotiques p qu’il est assez difficile de blâmer en 
eux-mêmes, quand on sc pique d'être juste, même envers ceux qui ne Ee sont 
pas, ont souvent donné on Cobris fâcheux à certains de ses tableaux. Ainsi, 
— pour ne cher qu'un seul exemple, — avec quelle insistance, répondant fort 
peu aux données de l'histoire exacte, M. G. ne reirace-l-il pas la conquête du 
royaume de Bourgogne par Conrad II, en 1034; et surtout les suites de la con¬ 
quête de ce beau royaume ei de ses cités opulentes, Arles, Lyon. Vienne et 
Marseille, if qui restèrent pendant des siècles le patrimoine inaliénable du Saînt- 
» Empire-Romain de nation germanique 1 ? » 

Ce n'est pas à dire que nous défendions â l'historien de se sentir patriote, â 
condition qu’il n'pItérera jamais rhlstoire. Bien au contraire nous voudrions voir 
imiter chez nous l'exemple que nous a donné l'Allemagne avec une patience et 
un ensemble mervei lieux. C'est grâce à b collabora lion de tant de savants au 


1. Gachr àtt JCiwzdr» II* p e 378, 
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réveil de 1 esprit national, complètement effacé vers le commencement de ce 
siècle, que l’idée de l'unité germanique s'est implantée peu à peu dans toutes 
les tètes et que l’Allemagne est devenue ce que nous la voyons aujourd’hui. 
Puissions-nous, sans jamais rien sacrifier des droits de la science trouver dans 
les écrits de nos savants, nos littérateurs et nos poètes, l’impulsion nécessaire 
pour la régénération sérieuse de notre esprit national, comme l'Allemagne y a 
trouvé la force et l’excitation nécessaires à ses derniers succès! 

Quand la seconde partie de ce nouveau volume de M. de Ciesebrecht aura 
paru, nous nous proposons de revenir sur le quatrième volume tout entier, afin 
d’aborder la discussion de quelques points de détail que nous réservons jusque- 
là. Mais comme cette publication peut tarder encore, nous n’avons pas voulu 
attendre davantage pour dire au moins quelques mots d'un ouvrage d’une im¬ 
portance majeure dont la Revùt avait à rendre compte depuis trop longtemps 


et d . ArJott ° do avec introduction et 

noies, par P. Ristelhuber. Pans, Lemerre, 187j. In-ié, *1-144 P- — Pris : < t fr. 


Les facéties du Piavmo Arlotto, souvent imprimées en Italie, sont générale¬ 
ment assez plates. Quelques-unes toutefois, vraiment bonnes, sont devenues 
populaires (par exemple celle qui porte ici le n* LVJ, U vent emporte Us commis¬ 
sions données nu cari sam argent), et le recueil entier a eu en Italie un succès 
attesté par de nombreuses éditions. On en publia en léjo, sous le titre de Le 
Patron dt l'fiennutt taillerie, une traduction tronquée, inexacte et mal écrite. 
M. Ristelhuber a revu cette ancienne version sur l’original, et l’a complétée* il 
nous avertit qu'il a eu sous les yeux, <r une traduction allemande manuscrite 
” aC( l ljiie chez Scheible, de Stuttgart, pour la somme de ij francs. >1 Nous 
tic voyons pas bien quelle utilité il a pu en tirer. — Ces historiettes perdent le 
peu de sel qu'elles pouvaient avoir en passant d’une langue dans une autre 
aussi n'avons-nous pas jugé très-utile de conférer la traduction avec le texte’ 
Dans la partie qui est de lui, M. R. a cherché à donner à son style une couleur 
ancienne et italienne en même temps : il y a d’ordinaire assez bien réussi : mais 
" V3 ‘"P 7™ 1 en employant des mots comme roi/tr, tontadin, etc., qui ne sont 
pas français. Les rapprochements des histoires d‘Arlotto avec les variantes 
qui se trouvent ailleurs sont, dans cette édition, tantôt complètement omis, 
tantôt donnés avec une profusion soudaine, qui dénote des emprunts faits à une 
source intermittente. — L’Introduction contient, outre le peu qu’on sait du facé¬ 
tieux curé, une courte appréciation et quelques renseignements sur d’autres 
personnages qu’on peut considérer comme ses ancêtres et ses descendants. — 
Le livre du Pw*no n’étant pas sans importance pour les études de Jïttéra- 
ture comparée, ce petit volume élégamment imprimé sera le bien venu dans plus 
d une bibliothèque. r 
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*• ^ Cbmkhahs, Rlconti Blograficl. Florence. 1875. ^O'Xiiij p,_ 

M. de Cubernatâ n’est pas seulement un orientaliste estimé *, «T’est encore un 
homme politique actif et remuant, un professeur, un journaliste fécond et le 
directeur d'une Revue importante, J a Rimia Europe*. Les kitordi Biografri 
sont ['œuvre du journaliste et, comme disent les Anglais, du rtriawr. ils con¬ 
tiennent une série d’études biographiques et littéraires sur les écrivains italiens 
contemporains. Quelques-unes de ces études ont un réel intérêt} p. es. celles 
sur Manzoni, Cantis, Cuerrazzi, Amari, Mamianî, etc*; mais beaucoup d’autres 
onttrait à des littérateurs peu connus, même en Italie, et qui n’auront jamais de 
place dans I histoire littéraire de l’Europe. M. de G. nous parait n’avoir pas senti 
quelle différence existe entre un livre et on journal. Ce qui est bon à dire en 
passant sur une feuille volante ou dans une Revue mensuelle, ne mérite pas 
toujours d’être conservé dans un volume. — Je !e reconnais d’ailleurs: en ces 
matières, un étranger est mauvais juge. L’Italie tient un rang distingué dans la 
science et l'érudition} les travaux d'histoire et de philologie de MM. Viilari, Corn- 
parelti, dAncona, ceux de M. de G. sont lus ei appréciés dans toute l'Europe; 
mais les vers de dall’ Ongaro ou les critiques littéraires de De Sanciis n’ont pour 
nous qu’un intérêt secondaire. Kéanmoins la lecture des Ktiardi de M, de G., 
malgré leur style souvent précieux et déclamatoire, ne laisse pas que d'être 
agréable, et peut donner une idée du mouvement littéraire dans l'Italie contem¬ 
poraine. 


(S. — L'année géographique; fit vue annuelle des voyages de terre et de mer, des 
explorations, missions, relations et publications diverses relatives aux sciences géogra¬ 
phiques et ethnographiques par H, Vivien de Saint-Martin. Douzième année (1 87 >> 
In-n, aq*4^7 p. Paris, Hachette, 1874. — Prix ; } fr. 50. 

Les annuaires géographiques de M, V, de 5 .-M. sont une excellente publica¬ 
tion qu’on ne saurait trop recommander aux personnes qui lisent. Résumer dan s 
un volume plein de faits et de renseignements, mais en même temps accessible 
à tout lecteur, les progrès si considérables et si divers de la science géogra¬ 
phique, tel est le but de celte intelligente et utile compilation. Entreprises, ex¬ 
plorations, voyages, publications relatives a la géographie dans toutes ses 
branches sont mentionnées, classées « analysées. La sage ordonnance et in 
distribution critique des matières font en même temps de ce livre un répertoire 
commode à consulter, et une source permanente de renseignements sur tous les 
pays du monde, 

L’Afrique et l’Asie occupent forcément, cette année, la plus grande partie de 
l'annuaire, la première par les nombreuses explorations qui l’ont pénétrée de 
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divers cêtés, la seconde par les questions politiques et scientifiques que le progrès 
des Européens, y fait naître : Les Russes ont pris Khlva; les Français exploitent 
la Coehinchine et explorent le Tonkin, la Mongolie Couvre aux voyageurs russes, 
le Japon s'européanise, etc. Le récit des expéditions arctiques de 1873 est ae- 
compagne d une carte de la région arctique p nette et bien dessinée, qui donne une 
bonne Idée de l'attas classique où die figurera. 

Il serait I désirer que dans la Bibliographie, M* V. de 5 ,-M donnât toujours 
le nom de l'éditeur. C'est un renseignement qui a son milité. 

On est souvent tenté de voir une influence de la race dans des faits que des 
causes d'ordre historique ou psychologique suffisent à expliquer, et M. V. de 
S.-& 1 . nous semble être tombé une fois dans ce défaut. A propos de ce fait que 
le président Juarest était un indien pur sang, il nous dit (p* îoB) : h, Ce fait 
» ethnologique peut entrer pour une grande part dans le drame atroce de [S67. * 
Outre que Mpîthèie v atroce » est une exagération oratoire, M. V, de S*-M. 
pouvait se rappeler que les Hispano-Américains de race pure, de sangn dxuf 
comme ils disent, n'ont pas plus de scrupule à faire fusiller leurs compétiteurs 
aux présidences de république ou leurs prédécesseurs dans cette charge, cl que 
nous-mêmes appartenons ù un peuple qui a vu décapiter Louis XVI ci fusiller le 
duc d’Enghien dans les fossés de Vintennes. Era-t-on chercher l'explication de 
ces drames dans un <1 fait ethnologique » r 

H + CL 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES 1 SCfcl 1>T IONS ËT BELLES-LETTRES. 
du i Kr *wil 1874. 

M. Leblant termine b lecture de son mémoire Intitulé Us tnjrtyrs de Pextrèmt 
Qrkni et tes persécutions antiques. Les mêmes supplices Infligés aux martyrs ont 
suscité, à tant de siècles de distance, les mêmes actes de foi et de dévoue¬ 
ment. 

M. Duruy poursuit sa lecture sur le règne d'Hadrien, Il montre Hadrien con¬ 
tinuant son voyage en Orient : les vestiges de 42 postes ou châteaux-forts, que 
Ton retrouve au lourd'hui sur la route de Damas à Paîmyre, sont très-probable¬ 
ment des indices de son passage. Une grande part doit lui être également attri¬ 
buée dans Ses magnifiques constructions qui s'élevèrent dans Cette vide. C'est 
encore lut qui lit Construire La grande corne de Damas à Foira. 

Après avoir visité la capitale des Nabalhéens, il entra en Égypte par 
Pêluse* L'aspect du pays ne plut pas à l'empereur, et les habitants ne lui furent 
pas moins désagréables. Il visita la bibliothèque, parcourut le musée et s'entre¬ 
tint avec les savants; mais les réponses qu'ils firent à ses questions ne le satis¬ 
firent probablement pas, car plus tard il ferma leur école, tandis qu J il laissait 
subsister celle d'Athènes. Il se plut encore moins à Memphis, oh il fut choqué de 
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3 a disproportion entre les maisons particulières routes bâties de boue, et les 
immenses monuments publics, élêvés par les Pharaons. 

Ces voyages d'Hadrien et les grands travaux qu'il a entrepris témoignent de 
trois choses : du bon état des finances, de la richesse des cités et de la tranquil¬ 
lité de Fempire sous son règne. Il maintint toujours dans l'armée une bonne 
discipline, et encouragea partout l'activité et le travail. Sa politique extérieure 
consista dans la paix armée et sa politique Intérieure dans [e développement des 
travaux publics. C'est surtout à lui que pourrait s'appliquer le mot d’Eutrope : 
Orbtm urranim dàifimns* 

M + Bréal continue sa lecture sur les tables Eugtibines. Après avoir reconnu 
par J’exemple de mboco la vraie forme de k première personne au présent de 
IIndicatif, il cherche si! n*f a pas d’autres premières personnes qui aient échappé 
jusqu'à ce jour à la sagacité des interprètes : il faut pour cela se transporter au 
commencement de la table VI r où deux personnages conversent ensemble et où 
ï'emploi de la première personne nk rien que de naturel. Il s'agit de prendre 
les auspices; l’un des interlocuteurs est l'augure, 3 'autre le magistrat qui veut 
connaître l'avenir. Entre ces deux acteurs du sacrifice, il s'établit un véritable 
contrat. — Je stipule (stipfo) t dit Faugure # que tu observeras tels et tels oiseaux h 
— Je les observe {ef aum) f répond 3 e magistrat. Cette réponse du magistrat 
constitue ce que les Latins appelaient spùnsb et ce qui dans le dialecte ombrien 
se nomme &nsiiplakQj le préfixe an ayant la valeur du grec ivi ou avrî. Jusqu’à 
ce jour, le caractère de cet acte avait été méconnu s on faisait de sitpio et asmo 
Jes infinitifs; on regardait sùpfo et ansiipte comme synonymes; on transportait 
au magistrat le rôle qui appartient à l'augure, et intervertissant l'ordre du dia¬ 
logue, on croyait que le contrat se liait avec k divinité. M. Bréal kit remarquer 
la concordance frappante avec le rituel laiin. 

Ce n’est pas aux dieux* c'est aux augures que s’adressent ceux qui veulent 
connuiirc I avenir ; on fait contrat avec eux. Ainsi s'explique la conduite singu¬ 
lière de Papirius Cursor rapportée par Titc-Live, livre X* chap. 40. 

M- Renan communique à l’académie de la part de M* Louis Camarade des 
fragments de manuscrits syriaques complétant les homélies de S 1 Cyrille 
d'Alexandrie. 

Sont également déposés sur le bureau de l'académie : 

Une nouvelle traduction française de la Bible d'après le texte hébreu par Je 
docteur Louis Second, professeur de théologie à Genève, 

Un fascicule de M. Lenormant contenant des choix de textes cunéiformes, 
copie des inscriptions de S une, avec une liste des rois de Suie, 8 K et 7 1 siècle. 

Mémoires de la Société archéologique de l’Orléanais. Tom. 12, 

P. PjERSOK. 


Additiûits et carreaiünSr — Dans le n" du 7 mars p r 147 1 . ia je restitue comme 
type du nombre 4 en « europiin » la forme kwctuorj avec un 0 dans k troisième 
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syllabe, et je m'appuie sur le gaulois pctùr-, U. d’Arbois de Jubainville me fait 
remarquer qu T il y a un a dans le breton Ocr«iafM (nom d'une ville des Parisii 
de La Grande Bretagne dans Ptofémêe) qui semble signifier quatrième. Je ^aper¬ 
çois d'autre part que le lit, fcftorri est formé sans doute du thème contracte kwmr 
ei non du thème complet hwtàar, de sorte qu'il ne prouve rien sur b iransfbr- 
matîoTi européenne du second a de celui-ci* J’aurais donc dû être moins affir¬ 
matif sur ce point : b question reste passablement embrouillé^ parce qi/il y a 
trois thèmes parallèles JbvdfuïFr kwauir (cf. 3ôtov v.ôsv xuvx). — Ligne 18 

lire wtrttti et non vertrîi — P. 149 1 . 16-17 rayer ce qui concerne Jfr.ira, L'atmor. 
kûtr a perdu un d conservé dans le vieux cambr. mdr (Zeuss a p, [44 et S27). 

— « Au sujet de ttitz = gaul. caîa-, m’écrit M, d'Arbois* il y a I citer d'autres 
mots celtiques, llrl* e at (universus) dans in-diai-iaeh inna ftr (unîvemtas virorum) 
(Zeuss p T 8jj) t et le corn, cefe-p (omnîs t ringulus), en arm. galîi-b gaitib 
v chacun, tous >\ M dont le second terme est identique au lai, que (Eeim p r 405)». 

— M. d'Arbois me signale encore remploi de est- (combat) = cambr, câd = 
irl* cdifc en vieil arm. et v. cambr. ; sur toutes ces formes v* Zeuss p. 4, 67, 71 f 
14g, 176, 20s, 8^, &S9. 

L. H. 
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Sommaire : yg, Belle w, De Hndus au Tigre. — 6o. Chroniques bâluises, p. p. 
Vischêr et Sters, t. I. — 61. Brucker, les Archives de 3 a ville de Strasbourg. 
— 6i, Jutes Simon, La réforme de fcüSéigntüieHl secondaire. — Sociitis Mvântts : 
Académie des inscriptions. 


59, — From thé Indus to the Tlçrïs a narrative of a jaurney ihrough lhe toun- 
iries of Balochislan, Afghanistan, Khciraraan and Iras, in jây^together vith a Synop 
tïcaJ grammar and Vocabutaiy of the Brahoe language T and a record ûf lhe meïcOroto- 

Ë ical observations and altitudes on tbe mardi froot tbe Indus to lhe Tigris, by H. W. 
î e lle w, C. S. L, Surgeon Bttïgat St^fT Corps. London, Tj-ûbnerv 1874. In-S% vij- 
49É p, — Prise : 17 fr. jo. * 

Ce livre, malgré les deux appendices qui le terminent t n T a pas "de prétention 
scientifique : Fauteur nous avertit lui-même qu N il n’a voulu faire qu’un récit 
populaire (a poputar accamt) de ce qu’il a pu voir pendant un voyage à travers 
des pays en partie inconnus ju$qu'ici aux Européens. Ayant été simplement 
adjoint (en sa qualité de médecin?) à ta mission du général Poilact dans le 
Stslan, il n'avait pas à nous en exposer le hui et les résultats politiques, et îl 
observe sur ce sujet une discrétion absolue* fort naturelle sans doute, mais que 
nous ne pouvons nous empêcher de regretter. Son journal en est trop souvent 
réduit à la relation d’aventures banales et d'observations faites à la hâte, et la 
lecture en est en grande partie monotone, H eût, croyons-nous, beaucoup gagné 
à être condensé et résumé. Ce qtrti renferme de nouveau, ou simplement de 
curieux, ne rémunéré pas suffisamment une lecture de prés dé cinq cents pages. 
On pourrait en tirer un article fort intéressant pour une Revue littéraire en rele¬ 
vant les renseignements sur la faune, la flore, la température, sur le caractère, 
les mœurs et les costumes des habitants; les détails navrants sur L’étal de dépo¬ 
pulation ùh des siècles d'anarchie P les incursions des nomades, la récente et 
terrible famine de Perse ont réduit des contrées jadis florissantes; et enfin les 
aperçus iur ^histoire contemporaine des provinces frontières entre l'Afghanistan 
el La Perse, histoire qui ne nous parvient par les journaux que d'une manière 
toujours incomplète et souvent contradictoire. Quant à l’histoire ancienne, nous 
sommes mieux placés en Europe pour la connaître que ne Fêlait M. Belle w sur 
4 es lieux, et nous n’avotts garde de le croire quand H nous dit par exemple 
Cp- 2 59 ) i l tJe 1 * dynastie Sassamde succéda, dans le gouvernement du Sïsian, aux 
satrapes grecs; ou bien (p. 379) que les Kurdes arrivèrent originairement en 
Perse avec llnvasbn de Gengjx Khan; et personne, parmi ceux que cela peut 
intéresser* n'ignore que le langage de ces mêmes Kurdes est non pas turc 
(comme le dit M. B. p. 421) mais iranien. 

La grammaire synoptique et le vocabulaire de la langue Brahuï (appendice A, 
p. 475-493) ne nous offre presque rien qui ne se trouve déjà dans la Grammar 

XV 
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0/ tfie Brâhmky languige publiée en 1848 par Leech 1 (et non par Eastwi'ck 
comme le dît par erreur M. B.), En revanche ce dernier travail renfermait des 
phrases, des dialogues et d'autres spécimens qui manquent dans celui de M. B + 
Nous avons enfin â signaler deux circonstances qui contribuent encore à 
diminuer l'intérêt scientifique de ce volume; d'abord, c'est Fabsence d'une carte. 
Il nous semble qu’il n'eût pas été bien difficile pour M r Belle w, qui avait relevé 
dans son journal les distances, les directions, les hauteurs, les défilés, les cours 
d'eau t etc., de tracer son itinéraire sur une carte déjà existante, en en complé¬ 
tant les lacunes et en corrigeant les erreurs. C'eût été un véritable service rendu 
à la géographie* et cela h*eût pas peu contribué à soutenir l'intérêt des lecteurs. 
F.n second lieu nous devons regretter la manière dont l'impression a défiguré un 
grand nombre de noms propres et de mots orientaux. La responsabilité de ces 
fautes ne revient pas à M. B., qui était a Peshawer pendant que son livre s'im¬ 
primait à Londres; mais leur fréquence dans les mots les plus usuels nous enlève 
Toute confiance dans l’exactitude avec laquelle sont reproduits les noms moins 
connus. Ainsi le litre musulman sî fréquent Sayyid est partout (sauf en deux 
endroits p. 359 et 464) écrit on lit p. ij Makha deux fols a. 3 . tL 

Makka (la Mecque); p. }Q Mirfea a. L d, Muila; p. 109 Sea Cdfâ (Red Fort';; 
a. L d + Sra G. (le même nom est imprimé p. 1 14 Sraorltf); p. tirthh a. J* d h 
târikh; p. 176 et p. 207 Khasrdn a J. d. Khasrau; p. i$i Nmthinàni a r 1 . d. 
Naush.; p. 194 Caiâ nan (Newcastle) a. L d a Ç. nm; p. 207/00; a, L d, fort; 
p + 234 bâb a. I. d. hâd; p. 239 bkt (vingt) a. I. d. iis;; ib r nan rùz a, L d. nau 
r. ; p. 304 Khwm a. I. d. Kirman; p- 347 peshkhidwal a. L d r pcshkhidmtt; 
p. 39J tourJ jt a. 1. d. îimbn; p* 464 deux fois mi a, I. d. mt (toi), etc. 

En résumé nous souhaitons à cet ouvrage, qui est loin d'être dénué d'intérêt, 
assez de succès pour que l'autenr en publie bientôt une seconde édition, revue* 
corrigée, considérablement diminuée, et accompagnée d'une carte, 

CL Carrez. 


6c. — Baxter Chrooïlceii, herjusgegrbep von der hisiorischn Gettllsdiaft in Basel. 

Band I* hçrausgcgcbetv dyrefi Wilhelm Vischer und ÀIFred Steak. Leipzig, S. Hir- 

zd, i&7|. In-B^ xxvj+^i p r — Prix: 14 fr. 74. 

Nous n'avons plus à faire connaître â nos lecteurs ni la Société historique sous 
les auspices de laquelle doit paraître la série des chroniques que nous annonçons 
ici, ni les éditeurs du volume qui l'inaugure aujourd'hui. On sait, par des compter 
rendus antérieurs, que la Scatié historique de Bâle est l’une des plus actives de 
la Suisse et nous avons eu l'occasion de nommer plus d'une fois déjà M. W. ■ 
Viscber* le savant professeur de Bâle* comme aussi M_ Alfred Stem T depuis peu 
professeur à F Université de Berne. 

Leur nouvelle publication est digne de figurer à côté des travaux analogues 
de F Allemagne, de la série surtout des ChrmiquÆS des villes allemandes, publiées 
sous [es auspices de l'Académie de Munich. Le texte des chroniques, tant latines 
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qu'allemandes, est édité avec le plus grand soin, accompagné de note* critiques 
et de tous les commentaires désirables. 31 nous présente un tableau fort intéres¬ 
sant de l'histoire bâlolse au déclin du xv a et dans b première moitié du 
xvr siècle. 

En Tête du volume se trouve la chronique généralement attribuée à Frïdoïin 
Rvff, fédigée en allemand, et retraçant 1 "histoire suisse, mais plus spécialement 
celle de Bâle, de 1480 à 1 $43 . Une continuation, rédigée par un antre membre 
de b même famille mène Je récit jusqu'à t J année 1584. C p est surtout comme 
description naïve de la Réforme, faite par un bourgeois, assez: illettré sans 
doute, mais homme de beaucoup de sens et de patriotisme, que cette chronique 
présente de l'intérêt. Les rapports de la ville et des Eiâgtmsen avec les états 
de l p Alsace, la France, etc., y sont touchés maintes fois et tout le mouvement 
religieux et sorial de l'époque s'y développe à nos yeux de 3 a façon la plus 
détaillée F dans un cadre restreint- A côté de ce récit d’un protestant convaincu, 
les chroniques qui suivent forment un contraste des plus frappants, Nées dans 
la Chartreuse de Râle, de b plume de deux moines* elles sont naturellement 
animées de sentiments tout différents de ceux de Ryff et de sa famille. Le pre¬ 
mier des deux auteurs (ib écrivent tous deux en latin), neuvième prieur de 
l'ordre des Chartreux â Râle, Henri Arnold!, de Hildesheim, a décrit l'histoire de 
la fondation de son monastère et son développement de 1401 à j 480. Le second, 
frire Georges Zimmermann (Garp^jriur), de Brugg, en Argovie, continua le 
récit de 3480 à 153G. Il ajouta plus lard à ce premier travail une nouvelle 
« Narration des choses qui se sont passées à Bâle et dans les environs, au temps 
» de b Réforme a, c'eSt-â-dire de 1 j 1 & k tp8, date probable de' sa mort. 
Ecrite avec la conviction entière d'un fidèle croyant, mais moins intolérant qu*on 
pouvait ne l'attendre d'un moine en pareille occurrence, sa description du mou¬ 
vement religieux bâloîs nous présente un excellent moyen de contrôle vis-à-vis 
du récit de Ryff et d'autres du même genre, et l'on ne peut que se féliciter de 
voir le manuscrit de Zimmermann, souvent déjà cité et mis à contribution, 
devenir b propriété de tous dans S Excellente édition de b Société de Bâle. La 
dernière des pièces contenues dans ce premier volume est composée de notes 
rédigées par un chartreux anonyme sur l'époque de 3 jza 3 1552, notes qui 
continuent pour quelques années encore les rédis précédents et nous dépeignent, 
en traits souvent caractéristiques, le triomphe définitif des idées nouvelles sur 
l'Eglise catholique dans les murs de l T antique cité suisse, et b lente extinction 
de l'ordre des Chartreux lui-même. De nombreux appendices sur l'histoire, la 
topographie bàloîse, des notes sur la famille Ryff, les Chartreux, etc., des plans 
ainsi qu p un index détaillé se trouvent à b fin de l'ouvrage. 

N'oublions pas de signaler le fait que les éditeurs ont imprimé leurs tes les 
allemands en caractères latins, façon de procéder qui devrait bien se généraliser 
de plus en plus, après 3 'exemple donné depuis longues années par les plus 
illustres savants de l'Allemagne- Nous souhaitons vivement que le second volume 
ne se fasse point trop longuement attendre et qu T ü soit aussi intéressant que son 
ainé, Rod- Reuss, 
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6 1 . ~ Les Archives de la ville de SiraBbcmre, antérieur» à 3 79^0. Aperçu 

sommaire par JL-G. Eructer* Archiviste de U ville* Strasbourgj iaip. Ed. Heitz, 1S73 . 

In 4 % l< 5 ) p. — Pris : 2 fr. $0. 

Parmi les archives municipales de la France, i] n p y en aval'. pas, qui, pour la 
richesse el la variété des documents, pussent se mesurer avec celles de Stras¬ 
bourg- République indépendante pendant plus de quatre siècles, placée entre 
l'empire germanique, dont elle faisait alors partie, et ta France, avec laquelle elle 
entretenait de nombreux rapports d'amitié, unie par d'étroites alliances aux 
cantons helvétiques, Strasbourg conserve dans ses archives le souvenir de son 
importance passée, et 3 *on y peut étudier bien des questions de politique générale 
dont on ne songerait point, de prime abord ^ à chercher les traces dans ses 
dossiers. Malgré leur importance majeure, ces archives étaient peu connues en 
France, et je ne sache point que des savants français soient venus en exploiter les 
trésors, alors qu'ils nous appartenaient encore. Les érudits d'outre-fthin comp¬ 
taient, au contraire, parmi ses visiteurs assidus, et faisaient aux savants locaux 
une rude concurrence dans ^exploitation de ses carions de documents inédits. 
Une des raisons pour lesquelles ce précieux dépôt était peu connu, c'était sans 
doute l'absence de tout inventaire complet, imprimé ou même manuscrit. Lors 
du sac de l'Hôtel-de-Ville, en 1789, les archives avaient été jetées pêle-mêle 
dans b rue; cl beaucoup de documents avaient péri ou du moins avaient été 
soustraits â cette époque. Transportées plus tard dans les greniers du nouveau 
bâtiment de la Mairie, ces paperasses y restèrent longtemps dans le plus affreux 
désordre. Ce rFest qu'en 184} qu'un maire intelligent ci patriotique, M. Schutzen- 
berger, professeur â la faculté de droit et député de Strasbourg, prit les mesures 
nécessaires pour reconstituer sérieusement le dépéL Les anciens répertoires 
d'avant la Révolution ne pouvaient plus servir h grand'chose, au milieu de b 
confusion générale de toutes les pièces; le nouvel inventaire ne fut que lente¬ 
ment continué pendant plus de vingt armées 1 , et aujourd'hui encore b majeure 
partie du dépôt est presque inconnue, si ce n T est â ^archiviste, qui lui-même ne 
peut qu'imparfaite ment connaître les richesses confiées à sa garde, en l'absence 
de toute nomenclature plus détaillée. C'est principalement à l'archiviste actuel, 
M. Brucker, que le public savant doit de pouvoir consulter au moins la partie la 
plus intéressante du dépôt, celle qui se rapporte à 3 a vie politique de la com¬ 
mune de Strasbourg, On sait que le règlement ministériel du 25 août 1857 
prescrivait un cadre de classement pour les archives communales antérieures à 
1790. C’est dans ce cadre, peu propre â servir pour 1 histoire d'un petit État 
comme Strasbourg, que ^archiviste a été obligé de faire entrer les documents 
des archives. Les pièces qui composent la lettre AA de ce cadre (Actes consti¬ 
tutifs et politiques de b commune) sont inventoriées de nos jours jusque vers le 
commencement du xvit* siècle. Ou a trop souvent relevé dans cette Revue les 
grands inconvénients du système officiel adopté pour nos archives \ pour que 

i. Les bureaux du maîiistène envoyaient p, «r. de Paris l'ordre d'amplifier, de dève- 
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rous nous y arrêtions ici. Noos ne saurions en tout cas partager l'admiration de 
M, Brucker pour « les beaux résultats obtenus par Cette mesure a et nous dirons 
que si, tout en suivant généralement les prescriptions ministérielles, il a su nous 
donner une idée exacte du contenu de ses archives, c'est qu'il a développé bien 
plus longuement que ses collègues ne l’ont fait en général, dans les inventaires 
publias jusqu’l ce jour, le contenu des documents, qu'il les a commentés, inter¬ 
prétés, et que sa méthode de travail, appliquée à l'ensemble du dépôt, dépasse¬ 
rait dans des proportions énormes la place qu'un inventaire communal devait 
tenir dans la série des inventaires de l'Empire. 

M. Brucker n'a point cm devoir renoncer A la méthode ni à la langue de son 
travail, après les changements politiques survenus en 1870. Loin de s'abattre, 
son zèle a été plus vivement excité par le danger qu’ont couru tes Archives de 
Strasbourg pendant le bombardement de la ville, alors que des commencements 
d'incendie se déclarèrent à plusieurs reprises A la Mairie, dans les caves de la¬ 
quelle M. B. avait déménagé son dépôt. U a voulu en faire connaître aux Stras¬ 
bourgeois, ainsi qu’au public lettré en général, les richesses si peu connues, qui, 
depuis l’incendie de la Bibliothèque, représentent seules encore l'histoire de 
Strasbourg, et, privé de tout concours officiel, sous une administration, munici¬ 
pale provisoire allemande, il n'a pas hésité à publier de son initiative privée la 
partie de son inventaire déjà rédigée, antérieurement à la guerre, en lut donnant 
quelques développements nouveaux, et en la faisant précéder d'une introduction 
des plus intéressantes. C'est ce volume, qui vient de paraître, que nous recom¬ 
mandons vivement à nos lecteurs, ils y trouveront l’historique des Archives de 
Strasbourg, depuis leur fondation au xtn* siècle jusqu’à nos jours; ils y trouve¬ 
ront ensuite l’analyse des Priviliges et ftmhisu die Strasbourg, de ses Cartukires 
et de ses Chartes consthnimnetUs , mais surtout de la Correspondance des soate- 
rainf, corps d'État, gouverneurs et autre s personnages avec ta commune , depuis le 
commencement du xtu* siècle jusqu’en 1 f f €, c’est-à-dire jusqu’à l’abdication de 
Charles-Quint. Et encore n'est-ce qu'une partie de cette correspondance, car le 
volume de ht. Brucker ne nous entretient jusqu’ici que des relations de Stras¬ 
bourg avec l'empire germanique, Il n’a point osé, abandonné qo’il était à ses 
propres moyens, risquer l'impression d’un travail plus étendu avant de 
savoir quel accueil lui ferait le public. Nous souhaitons vivement qu’on lui 
témoigne les sympathies qu’il mérite, puisque c’est de cet accueil que dépendra 
la publication de la suite de l’inventaire, et Userait excessivement regrettable que 
les encouragements manquassent au consciencieux et zélé archiviste au point de 
le décourager au début de son oeuvre. Aussi, $i ce volume intéresse moins 
directement la science française — qui devrait s’intéresser pourtant plus que 
jamais à tout ce qui se publie en largue française de l’autre côté des Vosges — 
il ne faut point oublier que le second volume sera d’une utilité d’autant plus 
grande pour l’histoire même de notre pays. 


lopper ;à et là (tout à fait au hasard), une pièce d'une liasse indiquée dans l'inventaire, 
afin de satisfaire à l’un des paragraphes du règlement. 
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Nous n'avons pas d'observations majeures à faire sur le travail de M. B. H 
connaît trop bien sts archives pour qu'il soit facile de l’y prendre en défaut. 
Nous lui ferons remarquer seulement qu’à la p. S3 il a» dans un rpoment d'oubli, 
fait deux personnages différents du réformateur poméramen Bugenhagen, dit 
Fomeramis. On pourrait lui reprocher aussi d'avoir parfois donné trop de com¬ 
mentaires à propos de certains actes et documents. Son récit abonde çà f et là 
en détails connus de tous cens qui se sont occupés d'études historiques, et il 
aurait pu resserrer, sans aucun Inconvénient, la trame de son récit. Enfin le titre 
du volume aurait dû indiquer d'une façon précise que te n'est pas l'aperçu som¬ 
maire de toutes les pièces antérieures à 1790 qu’il analyse, comme on doit 
nécessairement le croire en ne parcourant que l'intitulé de l'ouvrage. 

Nous terminons cette annonce en répétant le vœu qu’un accueil sympathique 
fait à ce volume, et qu'il mérite, engage M. Brucker h n&u$ en donner Héritât 
la suite. 

C- 


62. — Jules Simon. La réforme du l'cn^ci^ucment secondaire, Paris, Ha¬ 
chette, 3874. ta-8 e B p. — Prix t 6 fr, 

|' l'ai commencé ce livre pendant que je dirigeais te ministère ; je l'aî achevé, 
» en octobre 1875, au milieu de préoccupations étranges, La pensée de faire 
» peut-être quelque bien à mon pays, et ma vieille passion pour les lettres et la 
» jeunesse, me soutenaient. J'aurai au moins donné à penser. Beaucoup de 
■h choses sont pour moi-même ù l'étude; j’indique des solutions que je ne vou- 
» drals pas voir appliquer sans un long et scrupuleux examen,..,, « Ces paroles, 
qui se trouveni à la fin du livre de M. Jules Simon, rendent bien, ce nous 
semble, la situation d’esprit de l'auteur, qui cherchait lui-même sa voie en écri¬ 
vant, plutôt qu'il ne présentait des vues depuis longtemps arrêtées. Non-seule¬ 
ment son livre donne à penser, mats i! captive le lecteur par le charme d'un 
esprit naturellement séduisant et par une vivacité compressions qu p on ne ren¬ 
contre pas souvent dans la littérature pédagogique. Nous ne résistons pas au 
plaisir de citer au moins une page : « Lorsque jetais au collège de Vanner en 
« îSî8j il y avait toujours dix minutes de récréation au milieu de h classe. Je 
» nc donne pas ie collège de Vannes tel qui! était alors pour un modèle. Les 

* classes étaient Immenses et îl n'était pas rare d'y compter quatre-vingts ou 
» même cent élèves, tous rangés sur une seule file contre la muraille. Elles 
» étaient humides, dallées de grandes pierres et enfoncées au-dessous du sol ; 
” il fallait descendre deux ou trois marches pour y accéder. Il n y avait jamais 
j* eu d'autre cheminée dans tout le collège que celle de M. le principal Les 

* poêles étaient Inconnus ; je ne crois même pas qu'il y en eût alors dans la 
jj ville. Nous étions tous pauvres, quelques-uns misérables et très-légèrement 
j| vêtus dans les plus grands froids. Nos classes donnaient par devant sur un 

* désert qu'on appelait la cour et par derrière sur la campagne. Après ta messe, 
» que nous entendions tous les matins, nous avions un bon quart d'heure pour 
u battre la semelle* cl à neuf heures, ma foi! le régent frappait sur sa chaire 
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» avec une gaule p et nous commencions une ronde effrénée en poussant des cris 
» terribles r Cela nous remettait le cœur;-et dès que les coups de garnie recoin- 
& mençaieitt, nous courions à nos places tout essoufflés, A peine assis f h leçon 
a reprenait et tout k monde était attentif. » 

Celte jeunesse de sentiment se retrouve souvent dans le livre. On devine que 
M. S, a pris plaisir à récrire : il y a semé les anecdotes, de jolies fantaisies* 4 e$ 
digressions historiques, de nombreuses durions latines, des souvenirs de l'École 
normale que l'éloignement a peut-être idéalisés (p. 22q). A ta façon de Mon¬ 
taigne, dont 3e nom revient sou vent > il se complaît à insérer des textes d'auteurs 
anciens et modernes pour confirmer son opinion. Des passages écrits 
d'inspiration soulagent l'esprit. Voici une réflexion à propos de l'internat - 
h On éprouve, en voyant ces jeunes gens et ces enfants, qui ont tous besoin 
jp d'expansion, de mouvement et de bruit* soumis à une si dure contrainte, le 
» même sentiment qu'en parcourant un pays où b nature est facile et le gou- 
h vemement oppresseur. On dit que l'enfance est une époque heureuse de ta 
n vie; oui, certes, si on voulait bien la laisser jouir de.son bonheur. Beaucoup 
jh d'hommes habitués à parler par cœur sans s* soucier de ce qu'ils disent, vont 
» répétant qu'ils regrettent le temps de leur enfance, Et moi aussi, je regretterais 
a mon enfance* si j'en avais eu une* » Citons encore ce passage où l'orateur 
conseille les jeunes gens qui se préparent aux luttes de b tribune : <1 Lu première 
condition aujourd'hui, pour être écouté, c'est d'étudier le fond des choses, et 
» de ne jamais parler pour ne rien dire : cela n'est pas tout à fait la définition 
» de la rhétorique^ et la condition pour être un orateur non-seulement écouté* 
j» mais distingué* cest d'avoir le goût formé par la lecture assidue des chefs- 
» d'œuvre. Il n'y a plus qu'à se laisser aller après cela, en suivant bien Tordre 
u de sa pensée, aux chances de Improvisation. Quant aux grands mouvements 
jj qui passionnent les assemblées, tenez: pour certain que, si vous les cherchez* 
3i vous ne les trouverez jamais, Ne permettez à la passion de se glisser parmi 
j$ vos raisonnements que quand elle vient sans être appelée* et même, lorsque 
if vous sentez tout à coup qu'elle s'empare de vous, résistez-lui. Si elle est assez 
w forte pour triompher de votre résistance, et pour vous entraîner vous-même, 
^ il est probable qu'elle entraînera l'auditoire. «s 

Par ses qualités de pensée et de style non moins que par le nom de son au¬ 
teur, cet ouvrage est destiné à exercer une influence durable sur l'opinion 
publique en matière d'éducation. Il est d'autant plus important d'examiner les 
vues fondamentales qu’il renferme. Notre enseignement* livré comme il l'est à 
tous les soubresauts de la politique, aura sans doute à subir encore bien des 
revirements, et, si le parti politique qui va prendre l'ouvrage de M. S. pour pro¬ 
gramme arrive au pouvoir, il n'aura probablement pas, en l'appliquant* les scru¬ 
pules de l'auteur. 

La partie incontestablement la meilleure est celle qui traite de l'éducation 
physique et de l'internat. Il y a là des vues saines, fortes et vraiment philoso¬ 
phiques* dont tous les pères de famille devraient se pénétrer. « On disait der- 
« nsèrement* en ayant Taîr, en vérité P d'approuver cette conduite, que le père 
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» éloigne de lui son fils pour être plus libre dé lui gagner de l’argent. En effet, 
’>• il "y a des pères'qui ont recours à -la pension pour se débarrasser : cela est 
» affreux—.. Quand est-ce qu’un interne, dans l’espace de dix ans, a un parti 
» à prendre sur quoi que ce soit, sur son vêtement, sur son lever, sur son cou- 
« cher, sur ses repas, sur l’heure où i! fera son travail, sur le choix de son 
». travail, sur le livre qu’il étudiera, sur le chemin qu'il prendra pour nllcr^’une 
» chambre à une autre, sur l’emploi d’une demi-heure?.... Faut-il l’avouer? 
« Dix ans de ce régime font des hommes qui s’abandonnent à l’excès, ou se 
» révoltent à l’excès ; et voilà peut-être la psychologie de la France. » Nous 
avouç récemment reçu d'Angleterre un petit livre intitulé : Rtminitancts of a 
ftcnah Eton, L’auteur, un révérend anglais, M. Hawtrey, a été interne dans un 
de nos lycées et il en fait b description à ses compatriotes : « This System of 
» constant supervision was deadening, slupefying. » Sur la gymnastique, M, S. 
se montre disciple fidèle de Platon. Il serait intéressant de rapprocher les pages 
à moitié ironiques que M. Qupanloup consacre au même sujet dans sa Haute 
Education intellectuelle. 

Il y a encore beaucoup de parties vraies et justes dans le reste du livre. 
Comme par exemple le passage où l'auteur insiste avec raison, et en citanL les 
paroles de Charles L«tonnant, qui lui-même reproduisait celles de Thicrsch, sur 
l’étrange organisation d’un corps enseignant où tous ceux qui enseignent sont 
subordonnés à tous ceux qui administrent. Mais ij faut (ajouterons-nous'; pour 
que les proviseurs enseignent, multiplier les collèges, de manière que les chefs 
de chaque établissement ne soient pas accablés sous le poids de.b besogne 
matérielle. Nous ne pouvons nous arrêter plus longuement aux endroits où nous 
sommes d’accord avec l’auteur. Il est temps de discuter quelques-unes des idées 
essentielles. 

Deux critiques doivent, selon nous, être adressées à ['écrivain. La première , 
c’est qu'il ne conçoit qu’un seul type d'instruction secondaire, savoir le lycée. U 
amène au lycée, sans distinction, toute la jeunesse qui veut aller au delà de 
l’enseigne ment primaire. Seulement comme il sent bien que l’instruction littéraire 
et savante du lycée ne convient pas à tous les esprits, ni à toutes les situations, 
il veut diviser le lycée en deux étages superposés, le premier qui n’est qu’une 
sorte d’école primaire supérieure, le second qui est proprement une école où 
l’on apprend le grec et le latin. <■ Mon opinion, dit-il (p. tqj), est que les classes 
m inférieures du lycée, depuis b huitième jusqu’à b cinquième inclusivement, 
i devraient être constituées de manière à préparer aux classes supérieures, 
>• pour ceux qui doi vent continuer leurs études, et à former un ensemble complet 
» pour ceux qui ne doivent point aller au delà. » il revient en détail sur cette 
organisation dans la troisième partie de son livre, « Les quatre classes inférieures 
j» forment un cours d’étude complet pour ceux qui n’iront pas plus loin, en 
» même temps qu’une bonne préparation à renseignement qui va suivre, pour 
j» les élèves trouvés capables d’achever leurs humanités » (p. $48'), Les consé¬ 
quences de ce système se bissent deviner ; les quatre premières classes sur¬ 
chargées d'élèves, remplies d’une population qui ne doit pas rester au lycée et 
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qui probablement aura une estime médiocre pour ce latin qu'elle doit pourtant 
apprendre ai lire couramment les élèves partagés d'avance en deux caté¬ 
gories, ceux qui resteront et ceux qui partiront 9 treize ans après la cinquième. 
Du tùié des études les inconvénients ne sont pas moindres : il faudra faire tenir 
dans ces quatre années les connaissances usuelles (histoire, géographie, maihé- 
mqjiques, physique, histoire naturelle) qd seront tout le bagage emporté du 
collège par la plus grande portion des élèves; et en même temps on devra pré¬ 
parer les autres enfants aux études de b seconde période. 

L'auteur, comme il le dit lui-même (p. 394, 298)* a emprunté cEtte concep¬ 
tion du lycée au rapport de M. Cousin sur l'état de l'instruction publique en 
Allemagne, Et effectivement, à l'époque où M. Cousin a visité l'Allemagne, 
c'était le-plan qu'en divers pays, notamment en Prusse et en Bavière, les gou¬ 
vernements essayaient de réaliser» Mais M. S. n'a pas songé que quarante ans 
se sont écoulés depuis tors et que i'espérience* en montrant les inconvénients de 
ce système, a fait adopter une autre solution. A l'heure qu'il est, te gymnase 
allemand est fort différent du lycée que l'auteur désire pour nous. Le gymnase 
ne prend guère que des élèves décidés à aller jusqu'au bout des études classiques, 
ou à peu près, et il laisse tous les autres à la fttfuijcftdff*, établissement tout I fait 
distinct, ayant son directeur, ses professeurs à part, et possédant une série de 
huit classes qui lui sont propres. 

L'une et l'autre catégorie d'élèves se trouvent beaucoup mieux de cette nou¬ 
velle ordonnance des études : car ce sont deux routes bien définies, conduisant 
chacune à un but digne d’éveiller l’ambition, qui s'ouvrent devant les jeunes 
gen$; au lieu que ces enfants qui quittent le lycée ù treize ans ne peuvent guère 
être considérés comme ayant reçu l'instruction secondaire, Tls ont tronqué leurs 
études : ils n'ont pas reçu un enseignement qui leur puisse suffire pour la vie. 

Si nous passons maintenant aux jeunes gens qui, après la cinquième, doivent 
rester su lycée et se livrer aux études classiques, nous rencontrons une autre 
difficulté. Quatre ou cinq ans (quatre ans si, comme nous le verrons plus loin, 
la philosophie est réservée à d’autres occupations), c'est bien peu pour tout ce 
qu'il reste à apprendre. On n'a pas encore commencé le grec. L'auteur a été 
encore ici trompé par l’Allemagne ou plutôt par ceux qui en parlent, u On ne 
* commence le grec, dit-il, qu'en quatrième * (p. 294). Cela est vrai : maïs la 
quarts, correspond à notre sixième, étant suivie de six classes 1 . Resserrées en un 


1 . Pour tacher de dissiper une erreur qui se produit 1 chaque instant j nous mettons 
ici en regard te série des classes dams un Lycée français et dans un gymnase allemand. 
Philosophie. Gberprima. 

Rhétorique. Unterprïma.* 

Seconde. Obersecunda. 

Troisième. Unlersecunda. 

Quatrième Dbcrtertia. 

Cinquième. Unïcrtertia. 

Sixième. Quart* 

Septième, Quima. 

Huitième. Se* U. 

On com mence le latin «î T Le grec en quart*, et Ton commue le études I i lté - 
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ri petit espace, les études civiques, même mieux enseignées, risquent d'être 
fort superficielles. M. S. cherche-t-il du moins à faire regagner par le nombre 
des classes ce que Ton a perdu*sur le nombre des années ? Il demande avec rai¬ 
son de longues explications : donne-t-il au professeur le temps de les faire ? Nous 
rencontrons sur ce sujet des fluctuations bizarres. On lit dans la mime page 
(p. L?t) : u Si Fon gagne une heure sur le temps des classes» personne^-ne 
» songera, ['imagine, à en faire cadeau au temps des études... ,* Je crois qu’on 
s» peut accepter sans inconvénient, comme temps du travail intellectuel., trots 
j* heures de classe et cinq heures ou cinq heures et demie d'études* selon les 
j? âges; ou ce qui vaudrait mieux encore» cinq classes d'une heure et trois heures 
a d’étudtt* » A la page précédente il avait dit : u Je pense que quatre heures 
jp de classe c'est trop long, et que quatre heures d'études c'est un peu cour. a 
La mime variation se retrouve une seconde fois (p. 347) : « Nous n 'a vons donc 
a plus quatre heures de classe et sept heures d'études, mais trois heures de classe 
1' el cinq heures d'études; et peut-être dans un avenir peu éloigné,.cinq heures 
:k de classe et trois heures d'études, w Un philologue pourrait trouver dans ces 
changements la matière à un mémoire où Fon montrerait le mélange mal déguise 
de deux récensions didérentes. Disons en passant que nous sommes sans hésiter 
pour les cinq classes d'une heure. 

Ufrreur de M. S. que nous signalions plus haut en a entraîné une autre. 
Comme M. Cousin» il est l'ennemi des petits collèges communaux. « Le mal que 
k> font ces tristes écoles» dit M. Cousin T cité par M r S;, est incalculable. Elles 
« attirent par l'appât du ban marché» à l'instruction secondaire, une foule d'en- 
a fonts qui ny conviennent point» el elles enlèvent aux collèges de plein exer- 
jj cïcedes sujets qui y eussent réussi» cl qui, faute de la culture convenable, 
a n'arrivent pas à leur développement, n Que M, Cousin* esprit centralisateur, 
partisan des grands collèges, ait écrit ces lignes* il ne foui pas trop s'en étonner. 
Mais on est surpris de voir M. S. marcher ici sur les traces de son maître. 
Supprimer les petits collèges communaux , n'est-cc point agglomérer dans les 
grands lycées, recruter pour l'internat une quantité d'enfants qui auraient pu 
rester dans leurs familles ou trouver dans une petite ville l'hospitalité tutoriale ? 
(Tett-Ct point augmenter encore le nombre des élèves dans les classes* nombre 
déjà trop grand, comme tout le monde eu convient? le ne sais à quel collège 
pensait M, S. quand il prenait à son compte le jugement de M» Cousin. Assuré¬ 
ment Il avait oublié le college de Vannes dont il parle, à plusieurs reprises, avec 
reconnaissance. Pour mieux écraser ces malheureux collèges communaux* il a 
recours à l’antithèse : « Il y a peut-être de l'autre cüté de la rue une très-belle 
a école primaire* toute neuve, vaste, bien aérée, bien meublée, pourvue de 
j? canes et de livres, d'appareils gymnastiques. Pourquoi Ja ville, au lieu de 


raires pendant toute la série des classes. On voit que si* comme «b vient d'etre déridé, 
la philosophie reste réservée chez nous aux sciences, il nuira commencer te grec en sep¬ 
tième pour avoir les sept ans qu'on Lui consacre en Allemagne. Ajoutons que la limite 
d'Jge inférieure, pour entrer en est dix ans. 
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» payer quelques cours d'adultes, dépense-l-olle son argem à soutenir un collège 
ij pitoyable? Et pourquoi les parents envoient-ils leurs enfants dans ce taudis, 
* ûù on les doue sur des livres latins qu'ih ntntmdrcnî jmm s tandis que le 
u maître d'école leur donnerait une bonne éducation pratique? * ht. S, sait fort 
bien que son ptut-èïfc est extrêmement risqué, D’un autre cûté, noua ne savons 
pourquoi les élèves des colliges communaux sont condamnés à n'entendre 
jamais le fat In, tandis que ceux de la division inférieure des lycées doivent arriver 
à le lire couramment. Quoique notre expérience des collèges communaux soit 
loin d'être complète, nous croyons pouvoir dire que H* S* est ici fort in juste. Si 
j'avais le choix, nous disait récemment une personne qui connaît bien 1 J Uni¬ 
versité, j'aimerais certes mieux envoyer mon fils dans tel petit collège où 
il y a quinze élèves en quatrième et trois en seconde, que dans une de nos 
casernes parisiennes. Développer l'instruction pratique est une excellente chose, 
et nous ne contredirons pas là-dessus l’auteur. Nous allons même plus loin que 
lui, puisque nous voulons qu'on ouvre à ta jeunesse désireuse d'instruction une 
seconde route pouvant la conduire jusqu'à dix-sipt ou dix-huit ans. Mais ce ne 
sont pas encore là des raisons suffisantes pour supprimer ks petits collèges 
latins. Nos villes, qui ne sont pas moins riches que ks municipalités allemandes, 
peuvent faire tes frais d'un collège lalln, d'une keulsdute ci d'une bonne école 
primaire, Si vous supprimez l'un de ces établissements* soyez sûr que les autres 
rfen seront pas plus riches, il faut, au contraire, ouvrir toutes les voies à 
l'instruction, de manière à en répandre le goût à tous les étages delà population. 
On regrette de voir échapper à un homme tel que K, S. les paroles suivantes, 
qui assurément sont le fait de l'improvisation : <■ Si à toute force on ne veut pas 
h restreindre ces pauvres collèges malingres et souffreteux à n'ètre qu'une divî- 
» sion élémentaire, il n'y a qu’à les supprimer : ce sera tout bénéfice ^ (p, îoe>). 
De toutes les propositions de réforme faites par M- S* c'est peut-être celle qui 
aura le plus de chance d'être réalisée. Avec nos goûts pour les décisions sou¬ 
daines, les hommes écoutés de l'opinion publique devraient se garder de pro¬ 
noncer, sans y avoir mûrement réfléchi, un de ces arrêts souverains. Nous avons 
toujours excellé en France aux suppressions : d'être malingre et souffreteux, ou 
simplement d'être désigné comme tel, il n'en faut pas plus* à certains moments, 
pour être soumis de force à un traitement aussi facile. 

Il y a cent ans que tous les réformateurs s’acharnent à demander l'abolition 
ou la diminution des collèges communaux. Le président Rolland parlait exam¬ 
inent comme M. S. C'était toujours au nom de l'instruction pratique qu’on 
demandait la mort de ces infortunés. Aussi leur nombre va constamment en 
décroissant 1 . Il eût été plus sûr et plus libéral de créer l'ihsiructkn pratique, 
dont on se contentait de parler, et de laisser le choix aux familles. M. S. cite 
encore ici l'exemple de l'Allemagne. « Que la ville renonce à avoir une quatrième, 
sj une troisième, une seconde; que son collège soit purement et simplement une 


t. Nombre des collèges rom mu naux, En 1842; Jtî. En (Sjo: 283. En 186^ : zj6. 
Le nombre des lycées s pendant le mémo temps, est seulement monté de 46 i 77, 
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n division prépara tare, ce qu'on appelle en Allemagne un pro-gymnasc ; elle 
» payera mieux son personnel, parce qu'il sera moins nombreux; elle aura 
» le nom de collège une bonne école primaire supérieure. * M r S. n’a pas pris 
garde que te pm-gymnase correspond exactement à ceux de nos collèges com¬ 
munaux qui ont une quatrième , une Troisième, une seconde: le pro-gymnase 
va d'ordinaire jusqu'à VObtrterda ? quelquefois jusqu'à PQkrjrrmrd^ c'est-à-dire 
qu'il a cinq ou six ou sept classes de latin. Lorsqu'un pro-gymnase prospère, on 
en fait peu à peu un gymnase : à côté de cet établissement, les études primaires 
et la Rtatsçhuie réussissent mieux, parce que les diverses sortes d'instruction 
s’appellent l'une Pautre; mais on n*a jamais été d'avis en Allemagne que d'un 
mauvais pro-gymnase on pouvait faire une bonne école primaire. En résumé, 
M. S. nous parait ramener l'instruction secondaire à un modèle trop uniforme. 
En y regardant de près, on pourrait tnème dire que son livre marque plutôt un 
retour vers te passé, car la création de l'tmtïgnmcni spécial, en 186 j, quoique 
défectueuse sur certains points, donnait à notre système scolaire des proportions 
plus larges. 

Le second reproche que nous adressons A ce livre, c'est qu'il considère la 
réforme de renseignement secondaire comme pouvant s'accomplir indépendam¬ 
ment d'une réforme de l'enseignement supérieur. Les questions de programme, 
en réalité f sont peu de chose : les meilleurs programmes, avec de mauvais pro¬ 
fesseurs, ne produiront rien, et avec de bons professeurs les mauvais programmes 
se transformeront* C'est donc l'éducation du professeur qui importe avant tout : 
M. 5 . ne traite pas ce sujet. Il parle bien, il est vrai, de I 1 École normale, pour 
laquelle il professe une vive admiration : v C'est, dit-il* A tous les points de vue 
» la première école du monde » (p* 251)* Mous ne voulons pas, en ce moment* 
discuter cette appréciation : la France a dormi de longues années sur des sen¬ 
tences de ce genre. Mais, si remarquable qu’on la suppose p l'École normale ne 
forme pas tout le corps enseignant. Elle n'en forme pas la moitié, ni même le 
quart. En sortant du lycée, on s'engage dans l'Université pour dix ans. ce qui 
dispense du service militaire, maïs ce qui oblige d'accepter immédiatement des 
fonctions soit comme maître élémentaire, soit comme maître d'étude. Ces engagés 
n'ont père reçu que rïnsiruction du lycée et ils n'en recevront aucune autre. 
Par la plus ininidJi genie et la plus dure des dispositions, on oblige à un stage de 
cinq ans, à un pénible et absorbant labeur matériel, les futurs candidats à 
l'agrégation, Les besoins de l'internat, auxquels il faut des maîtres d'étude, ont 
passé avant les vrais intérêts de ('enseignement. C'est en vain que vous direz à 
la plupart des professeurs ainsi préparés que désormais ils sont libres, qu'ils 
peuvent suivre d’autres méthodes* Ils emploieront celle qu'on a suivie au temps 
où ib étaient élèves î ils continueront à dicter les devoirs dont ils ont fait collec¬ 
tion. Mous voyons ici un côté faible, non-seulement du livre de M a s.., mais de 
toute l'organisation universitaire, qui repose sur ce faux principe que l'enseigne 
ment secondaire peut se suffire à (ui-méme. Tandis qu'en Allemagne ïl n'y a 
pas un maître de gymnase qui u’ak au moins passé trois ans comme étudia ni 
dans une Université, le personnel de nos lycées et collèges ne voit guère dans 
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les facultés des lettres et des sciences que des commissions faisant subir les exa- 
meus du baccalauréat et de la licence. 

Il y a une raison particulière quï fait que M. S. a pu passer à côté de cette 
question importante sans y toucher. C'est l'optimisme dont U est doué aussitôt 
qu'il écrit. M. S, ne manque certes pas de clairvoyance; mais la bienveillance 
qu^abonde dans ses ouvrage^ et qui est un charme de plus, t'empèche de signaler 
la profondeur du mal. « Le corps des professeurs français, dît-il (p. 21 j) P est très- 
a méritant, très-savant, très-distingué. Il peut certainement soutenir ] a comparai- 
*> son avec les professeurs anglais et allemands, et sur beaucoup de points il a la 
■> supériorité. » Il y revient encore ailleurs : « Les professeurs de l'Université 
n sont très-savants T très-habiles, irès-ïélés; ils ont au plus haut degré l'esprit 
ji de leur état. Mais ils souffrent de cette organisation Imparfaite..... y (p. aËi). 
Aussi longtemps qu'on fera ces distinctions, qui sont toujours d’un heureux effet 
à la tribune, mais qui ne devraient pas trouver place en un livre spécial, le mal 
restera déguisé et on peut craindre qu'il n'empire, au Heu de guérir. La vérité 
est que l'organisation universitaire et la valeur du personnel sont en une corré¬ 
lation intime. S’il est urgent de modifier dans l'organisation administrative tout 
ce qui limite et entrave le développement des maîtres, on ne peut attendre que 
d’une meilleure éducation scientifique et professionnelle la transformation pro¬ 
fonde et durable du système universitaire. 

Malheureusement tout ce que M. S, dit de renseignement supérieur montre 
qu T il n T a pas beaucoup arrêté sa pensée sur ce sujet. C’est toujours et unique¬ 
ment à propos des examens qu’il fait intervenir les facultés. Non-seulement il 
s'oppose très-fort à l'idée de leur enlever Se baccalauréat, mais îi semble voir 
dans la collation des grades leur principal mérite. « Pendant que J'émis examt- 
]î nateur à la Sorbonne, fai découvert à côté de moi des hommes dont je ne 
« soupçonnais pas la valeur „ +K . ils déployaient dans cette fonction spéciale une 
n variété de connaissances, une sûreté et une promptitude d'esprit, une finesse, 
» une pénétration qui les mettait, suivant moi, au rang des grands pédago- 
» gués, et par conséquent des véritables philosophes a (p. 6 a). L’auteur 
transporte cette manière de voir dans scs jugements sur l'Allemagne, Les 
privM-doctntcn allemands lui apparaissent avant tout comme des juges supplé¬ 
mentaires. *• Quant aux professeurs de Paris, dit-il à propos du baccalauréat 
» à deux degrés, s'ils ont besoin d'aide, ils en trouveront dans les docteurs, 
-* et nous nous acheminerons ainsi vers l'institution des ptîvat-dQtMUu qui 
» donne en Allemagne de si excellents résultats, et que j’ai introduite dans te 

réglement de b faculté de médecine de Nancy jj (p. So). M. S. semble avoir 
légué cette idée aux ministres ses successeurs, car sil a été question récemment 
de rétablir pour les lettres et les sciences l'agrégation des Facu!të 5 t Ce n’est pas 
qu'on ait songé à pourvoir de cette façon aux lacunes de renseignement supé¬ 
rieur, mais c'est qu T on voulait avoir une catégorie de juges suppléants pour le 
cas oü le baccalauréat ^lettres, par suite de sa division en deux examens, fût 
devenu trop encombrant. 

Comme le collège est notre seul établissement d’instruction doué d’une véri- 
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table vitalité, on y veut introduire toute espèce d’études. Mous avons vu que 
M, S. fait des quatre premières classes du lycée une sorte d'école primaire 
supérieure. A l'autre bout des classes, sans se rappeler ce qu'il a dit du manque 
de temps, il songe à placer dans certains lycées une chaire de sanscrit. « La 

* cfctirt de sanscrit du Collège de France ne produit pas d’élèves, dit-il, parce 
" qu’il n’y a nulle part, dons nos collèges, un enseignement qui conduise et pfyé- 

* pare à celui-là, >t Les lycées, l’École normale et le Collège de France résu¬ 
ment à peu près aux yeux de l’auteur tout l’ensemble de l’enseignement. L’idée 
des Facultés ne se présente pas à son esprit. C’est un des symptômes les plus 
significatifs que nous-ayons encore enregistrés sur le compte de noire instruc¬ 
tion supérieure. L'auteur consacre à la philosophie dans les lycées quelques 
pages d’un style élevé et imagé, où il nomme la classe de philosophie la demi ire 
iinnèt d’études. On y doit montrer « ce que toutes les sciences et tous les arts 
■j ont de commun, en s’appuyant sur une étude plus approfondie de notre nature 
> humaine et de notre destinée, n On ferait peut-être mieux de se tenir à une 
moins grande hauteur, et d'ajouter cette année aux éludes classiques, pour les¬ 
quelles elle est à peu prés perdue. Nos élèves, en quittant le lycée, sont d’au¬ 
tant moins portés à compléter leurs connaissances, qu’ils ont été mis, par le 
professeur de philosophie, en possession des derniers principes des choses. 
Enfin puisque nous avons parlé de l’enseignement supérieur, signalons l’idée que 
M. S, se fait encore maintenant de l'Ecole des Hautes-Études. Après avoir traité 
des bourses de collège, qui tarissent au moment où te jeune homme, arrivé à 
dix-huit ans, aurait le plus besoin de secours : h Dans l’état actuel, nous 
» n'avons û leur offrir que les vingt-quatre places gratuites de l’École normale 
■■ et quelques bourses â l'École des Hautes-Études » (p. 393). Des bourses et 
des pensions ont été données en effet par M. S. pendant qu’il était ministre, 
mats. aux dépens de P École. 

Conception incomplète et peu nette de l'instruction secondaire : illusion de 
penser que le lycée puisse être modifié utilement sans une réforme de l’ensei¬ 
gnement supérieur; tels sont, pour nous résumer, les deux cétés faibles de ce 
livre 1 . JJ a trop d’importance, il en aura trop surtout à un moment donné, pour 
que nous n’ayons pas cru devoir en parler sans réserve. Ce que nous n'avons 
pas assez dit, t’est 1 attrait qu’on éprouve en lisant un ouvrage écrit avec tant 
de verve et d’amour de la jeunesse, et bien fait pour éveiller chez tout lecteur 
impartial l’estime et la sympathie. 

ht. b. 


Nous indiquerons en noie une erreur involontaire de 
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Comimssan pour le perieetinaKlnqil drs études, dont f« membres sont énuméré ï h 
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M. le président Jourdain qui h nu nom de l'académie, a prononcé un discours 
sur^a Tombe de M. Ueulé, déplore de nouveau, en quelques parafes prononcées 
nu commencement de La séance, la mort prématurée de cet éminent collègue. 

Il lit ensuite à l'académie un travail intitulé : Les publidsks n la monarchie au 
moyen âge. 

Deux systèmes opposés, le droit impérial et le droit pontifical furent après Sa 
mort de Charlemagne les deux types qui s'offrirent û La pensée des écrivains 
politiques. Mais en France, pays qui ne fut soumis ni à 3 a domination des Césars, 
ni au ihéûcratisme des papes, La royauté se fraya une voie à elle route seule. 
C'est la marche des idées sur cette royauté que M + Jourdain se propose d'étu¬ 
dier. 

Che* nos écrivains 3 a royauté apparaît comme une autorité purement locale, 
mais les traditions romaines, habilement reprises par les rois, et l'alliance qu'ils 
firent avec L'église Lui. garantirent une autorité morale et un prestige qui s'éten¬ 
dait au loin; de plus, le devoir de fidélité juré par les teudes donnait â cette 
autorité une sanction réelle. Ainsi se développa l’idée d’un pouvoir souverain, 
dont on suit la marche chez les chroniqueurs et Les théologiens. — M r Jourdain 
aborde ensuite en détail les opinions émises sur la royauté et les conseils donnés 
aux rois par les différents écrivains du moyen âge: Grégoire de Tours, Isidore 
de Séville, Hînemar, Hugues de Sainte-Marte, Jean de Salisbury, etc.; il fait 
observer la marche des idées. CheE Les plus anciens auteurs, dan* Ses temps où 
prévalait encore l'esprit d'indépendance venu de Germanie, le roi nous, appa¬ 
raît comme gouvernant d'après Le consentement du peuple; sinon il ne mérite 
pas le nom de roi, mai* celui de tyran. Maïs Lorsque par La suite le domaine 
royal fui restreint parta féodalité, l'autorité royale dans l’intérieur de ce domaine 
devint absolue, comme le témoigne Hincmar sous Charles le Chauve, regrettant 
qu'il n’y eût plus comme autrefois de plaids ou s'assemfclaÎEnt deux fois par an 
les principaux des clercs et des laïques. Cependant la royauté, toute rétrécie 
qu'elle était, était garantie par les obligations du droit féodal, et apparaissait 
comme la plus haute expression de l'autorité ici-bas. Plus tard, la royauté par¬ 
vint à abattre la féodalité; mais â mesure qu'elle grandissait, elle était rappelée 
au sentiment de ses devoirs par Ies publicistes théologiens ou chroniqueurs. 
D'après Jean de Salisbury, Le roi est le représentant de Dieu ici-bas ; mais il né 
doit pas s'élever au-dessus des lois qu'il doit respecter tout Le premier: à ce 
propos, l'écrivain fait une belle distinction entre Le roi et Le tyran. La dure exis¬ 
tence et les souffrances des classes inférieures, qui donnèrent lieu au grand mou¬ 
vement communal, n'échappèrent pasA l'attention de Jean de Salisbury: il recom¬ 
mande à la sollicitude du roî les artisans et Les laboureurs, qull nomme les pieds 
de l'Etat» et il montre qu'il importe de ne pas mécontenter une classe aussi 
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nombreuse et utile. Ces doctrines, pratiquées par la royauté, rallièrent autour 
d’elle la bourgeoisie et le peuple. M. Jourdain termine en nous montrant l’idéal 
de la royauté au moyen âge réalisé dans la personne de saint Louis. 

M. Bréal poursuit sa lecture : il se propose de donner aujourd’hui une élude 
du contenu des tables Eugubines ; ces tables ne renferment pas seulement des 
prescriptions sur le rite, mais d’autres renseignements historiques importaijts- 
Mises bout à bout elles formeraient un ensemble de 4(0 grandes lignes, c'est 
â dire à peu près la longueur de h biographie de Pompon)us Allïcus dans Cor¬ 
nélius Nepas. Les plus intéressantes sont les tables VI, VII, Il et V. 

Dans la table VI l’augure, après avoir observé le ciel suivant les prescriptions 
requises et découvert des présages favorables, adresse à l’auspicans une allocu¬ 
tion ainsi conçue : Esisco esoneir seveir popler anferener et ocrer pihaner per¬ 
çant arsmatiam habitu, dont voicî la traduction littérale : Cum îslis faustis omni¬ 
bus popuü circumferendi et ocris (monlis) piandi precalionetn piacularemhabeio. 

On avait cru jusqu’à présent que le mot perw désignait un ustensile : il est 
formé de la même racine qui se trouve dans precari. 

Les détails que les tables Eugubines nous donnent sur cette lustration nous 
montrent que les cérémonies étaient les mêmes à Iguvium et à Rome et que les 
divinités invoquées étaient en partie identiques. Pour la seconde cérémonie, papier 
anferenir, la lustration du peuple, on voit que l’arsferiur était accompagné de 
deux autres personnages : Eruco prinvatur dur eluto, Cum illo ... duo eunto. 

Aufrecbl traduit prinvatitr par laies prinrô). Huschke y voit deux condamnés 
à mon, M. Bréal décompose le mol prinvatur en præ-in-veati, marchant en 
avant. Ce sont les deux viatores ou calatores du prêtre. Le verbe riare existe 
aussi en latin : IV a été éteint dans U prononciation comme dans etivto. La table 
V nous montre qu’Iguvium était un centre religieux important, où se réunissait 
un collège de 12 prêtres nommés fratres AUtdii; chaque ville envoyait tous 
les ans aux frères Attidiens une redevance en blé. En échange, chaque ville 
recevait une portion de l’agneau et de la chèvre offerts en sacrifice. Le même 
usage existait chez les Latins: c’est ce qd'on appelait la visceratio. M. Bréal 
montre la parfaite conformité de ce collège avec celui des frères Arvales à Rome. 
Ce sont le même culte, les mêmes cérémonies, les-mêmes invocations; c’est 
le rituel italiote avant l’invasion des croyances grecques. Les tables Eugubines 
offrent donc à ce point de vue un grand intérêt; mais c’est surtout en linguis¬ 
tique qu’elles ont une importance capitale. 

Les ouvrages déposés sont : Notice de quelque! inscriptions grecques, par 
M. Robert Mowat. — Mesures en usage ta Brie au XIII* et XIV* siècle, par 
M. Héron de villefosse. _ P. Pierson. 

ERRATUM. 

K° t J, p- 2 J 9 j 1f ligne av. la fin, au lieu de Louis Camarade, lisez tvif/ùm 
I V'rtjgh f. 


N0g«m-le-R0trou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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La restitution dit texte original du N. Testameut présente bien plus de diffi¬ 
cultés que celle des textes classiques. L'embarras de la critique vient ici de la 
richesse même des documents. Avec le nombre des manuscrits recueillis et com¬ 
parés, s'est accru le nombre des variantes qui, pour chaque livre p se chiffrent 
par milliers. On en a compté, par exemple* six mille pour le seul évangile de 
Luc. 

Ces variantes ont des origines diverses. Les unes proviennent de la légèreté, 
de l'ignorance ou de la négligence des copistes* ît en est d'autres qui décèlent 
une intention particulière. Taniût on a voulu corriger des barbarismes ou des 
fautes de grammaire qui semblaient déparer le style des écrivains sacrés ; ainsi* 
ûpÆtpéjiEvac, i Thess. 2 t S, mol qui n'est point grec, a été remplacé part^api- 
\ de même i’^ptüTùJv zr^ îripifsAf^ avait paru plus élégant que ri^v 
-spaîcXif^, Marc 7, 17 ; on ne croyait pas devoir bisser subsister un solécisme 
comme celui de MatiL t $, ïï, ^pipai Tpetç, au lieu de i tpxïc, etc.; etc* 
Tantôt on a voulu rendre le teste plus clair* Voyez* comme exemples, tes diverses 
leçons des passages, Luc 1^47 Mauh. 12, 36; Heb. 4, 2, etc. übuiresfois, 
surtout dans les Évangiles, on a voulu faire de l’barmonisdque ou corriger des 
erreurs historiques. Par exemple, dans Matth* tj f limitai a été biffé, parce 
que [évangéliste s'était trompé* attribuant à Esale une citation empruntée h un 
psaume. Même remarque sur Matth. 27, 9, où le texte primitif avait une erreur 
analogue qu'on a voulu faire disparaître. Un certain nombre de variantes sont 
nées d’une préoccupation dogmatique ou liturgique : ainsi dans b sablai ion de 
Ibnge à Marie $e sont introduits, au V" siècle, les mots : 

■fuvŒiÇiy (Luc i, 2S). De même dans Luc 2, 33^ tiarijp outcv a été remplacé 
par etc. Plus nous remontons dans l'antiquité chrétienne* plus apparaît 

grande la Liberté dont on usait â L'égard des textes apostoliques. Avant d'être 
canoniques «t de devenir La propriété sacrée de l'Église, les livres du N, T- ont 
été des livres servant â l'édification privée* On rte se faisait pas scrupule de les 
améliorer et de les enrichir. Ainsi a été introduite dans te texte de Mau. 6 , i} t 
la doxologie qui termine l’oraison dominicale. Une main inconnue a mis une 
conclusion A l Ev.de Marc (Marc 16,9-20)* De b même manière, le récit de la 
xv 17 
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femmE adultère a été inséré dans 3 e 4* Ëv. (Jean E, 1-11). Pins lard, on e$t devenu 
plus scrupuleux et plus méthodique dans la reproduction du texte sacré. Mais 
de si nombreuses altérations s'étaient déjà faites qu'on a pu classer tes manuscrits 
par familles suivant leur provenance. Aujourd'hui nous avons un texte byzantin, 
généralement .reproduit par la famille des manuscrits qui viennent de Constan¬ 
tinople* et un texte alexandrin qu'on trouve dans ceux qui sont venus d'Alexandrie. 
Le premier □ régné longtemps. Il est la base des premières éditions fmprînTées 
du N. T. et du texte reçu. Mais la découverte du Sinaïticus et une étude plus 
exacte du Vûtkürws semblent faire triompher le second, qui reproduit r en géné¬ 
ral* un type plus ancien et sans doute moins altéré. 

Les premiers éditeurs du N- T + , surtout Erasme, les Eslienne, de Bèze, n'ont 
point méconnu les difïÉretices nombreuses que présentaient les manuscrits qu'ils 
ont eus à leur disposition. Ils ont fait de louables efforts, leurs éditions succes¬ 
sives le prouvent, pour arriver, à travers cette niasse confuse de variantes encore 
non classées, au meilleur texte possible. Maïs leur critique* n'ayant pour se 
guider aucun principe, aucune donnée objective, restait individuelle et arbitraire. 
Le chaos grandissait avec les recherches et le nombre des éditions. Au milieu de 
cette confusion, tes Ekevir, avec l'audace qui fait réussir les coups d'Etat, 
publièrent, en 163 3, une magnifique édition anonyme et neutre dont ils donnèrent 
le texte comme définitif et reçu partons : fatum ab omnibus mcpîm r in quo nihÜ 
immuîûtum jur comptant. Ce texte sc donnant avec cette assurance pour le texte 
reçu le devint en effet, et nou$ en subissons encore la tyrannie, bien qu'il ait été 
prouvé mil te fois qu’il n'a aucun mérite particulier et n’est que la reproduction 
des éditions de Théodore de Bèze ■* 

Cependant, il offrit un point de départ aux investigations postérieures et un 
terme fixe de comparaison. Autour de lui s'accumula, jusqu'à le submerger, une 
masse croissante de variantes; et, à la fin du xvm^ siècle, il fallut bien se rendre 
à la nécessité d'établir un texte meilleur. Je ne fais que rappeler les travaux et 
les tentatives de Wetstein, de Grksbach, de Matthæî, de Scholz* etc. 

Avec Larfunann, au commencement de ce siècle, la critique du texte du N. T. 
entre dans une voie nouvelle* la voie historique et scientifique. Les règles ordi¬ 
naires d'après lesquelles on peut choisir entre diverses leçons, ne suffisaient plus, 
îl fallait mettre fin aux variations et â l'incertitude des appréciations individuelles. 
Lachmann renonça à la prétention d'arriver au texte original ou au texte le plus 
pur, entreprise téméraire et vaine en l'absence de témoignages Contemporains, 
Tl ne compta plus les manuscrits; Il les classa, et* ne s'adressant qu'aux plus 
anciens, se servant en outre du témoignage des Pères et des antiques traductions 
il borna sa tâche à reconstituer le texte du iv* et du v 1 siècle, le texte du temps 
de saint Jérôme, 

Les résultats obtenus par Lachmann furent étonnants. Si l'on compare son 
texte au texte reçu, on trouvera que, dans les passages douteux, il s'en écarte 
environ quatre fois sur cinq. Cependant l'œuvre de Lachmann n'était pas défi- 

«. Voÿ. Rour, Ed . BiblÉütheca ÎSôvi Test, 1873* p. 109. 
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nîtive. Dans bien des endroits où les documents Lut faisaient défaut ou même 
étaient contradictoires, it avait suppléé à leur témoignage par les plus auda- 
denses conjectures. Un grand nombre des leçons qu’il avait adoptées notaient 
pas suffisamment attestées. Mais il avait ouvert la voie, posé les principes, et 
marqué la nature de l'œuvre à accomplir; 

M. Tischendorf l'a reprise. Malheureusement il ne paraît pas s'être astreint à 
la mime rigueur scientifique, il tTa pas lu, dès le principe, renoncer à îa chi¬ 
mère du texte original; il a laissé la porte ouverte au jugement individuel; il a 
souvent prétendu, par des raisons internes, discerner la leçon authentique entre 
une vingtaine d'autres; et, comme il a souvent changé de sentiment, ses éditions 
diverses, jusqu'à la septième de 1859, présentent les variations les plus inquié¬ 
tantes. Ce ifest point comme critique que M. T. s + est acquis le plus de renommée 
et a le plus contribué à la restitution du texte du N + T,; c’est par ses éditions 
munies d'un appareil de variantes, st exactes et si bien classées, et par ses décou¬ 
vertes* qui sont venues apporter à la critique des documents sî précieux. Depuis 
186o* il a découvert le Cùdtx Sïnétïctis r publié avec soin le Vatican iu, deux 
témoins du v c siècle, et réuni* en outre, 17 fragments plus ou moins longs de nou¬ 
veaux manuscrits datant, les uns du vt% les autres des HT et vin* siècles. C'est 
avec ces éléments nouveaux qu'il a préparé sa dernière recension du texte du 
N r T bj Vtditïo œtàv j major achevée en 1873, et dont celle que nous annonçons 
en tète de cet article n'est que la réduction. Cette édition marquera certainement 
une ère nouvelle dans la critique du texte du N. T. 

AL T. paraît être revenu à La méthode historique de Lachmann; il reprend la 
même voie, mais il prétend aller beaucoup plus loin que lui. Laehmann nous 
avait donné le texte du v 1 siècle. M, T., dans sa recension nouvelle, croit avoir 
atteint celui du il*, le texte de l’époque dïrénée< Le Siitiûtkns et Ee Vnikanm* 
en effet, dans les passages les plus nombreux et les plus importants, concordent 
d'une façon merveilleuse. Quand une leçon est appuyée de ce double témoignage 
et confirmée d'ailleurs par des Pères du itr siècle* ou par les anciennes ïraduc- 
tions comme les versions syriaques et les fragments de ta Frmr Itâla, on petit 
bien affirmer qu'on a la leçon du 1 f siècle. Mais ici se pose une question que 
M. T. semble éviter: n'y avait-il pas plusieurs textes déjà à l'époque dlrénèe 
comme à celle de S. Jérôme? et cette expression pompeuse' «Je texte du 
n second siècle, u signifie-t-elle quelque chose ? L'accord étonnant des deux 
plus anciens manuscrits n’a peut-être pas tout Ee poids que M* T. lui accorde. 
Jl peut s'expliquer simplement par le fait qu'il y avait au iv* et au v 1 siècle â 
Alexandrie une fabrique de manuscrits d’où l’un et l’autre seraient sortis à des 
époques différentes. Us ne représenteraient dès lors qu’une seule tradition. 
D'ailleurs ces deux manuscrits différent souvent, et, quand on rapproche encore 
la Vtitts itala f les versions syriaques, les citations d'[rénée et d’Grigène, on arrive 
bien vite à La conviction, que déjà, en ces temps reculés, les variantes étaient 
nombreuses au texte du N. T. Prétendre décider entre ces autorités également 
vénérables et retrouver le texte commun antérieur à leurs divergences, c'est 
rouvrir La porte à l'arbitraire. On verra que M, T- n’a pas su éviter cet écueil. 


ï6û flEYÜË CRÎTIQLfE 

S*ü reste donc fort douteux que cette édition nouvelle nous donne le texte du 
second siècle* constatons qu'elle vient admirablement confirmer et étendre 
Itouvre de Lachmann en ta corrigeant sur quelques points. M. T., qui dans si 
première édition avait suivi de très-près ee critique, puis s'en était écarté assez 
arbitrairement pour se rapprocher du texte traditionnel, est obligé mainsenant 
d'y revenir. Le texte de Lachmann triomphe généralement, au moins sur les 
points les plus importants. Yoy. par ex. Luc i, 14, où M. T, lit aujourd^ui : 
ht Ttbpù-ziz liï&ntfaç au lieu de èv ^Op. et 2 Cor. 2, 5, où ËtôosipfHE 

est. rétabli à la place de exîy?. Comparez encore les deux textes aux passages 
suivants ; Luc a t }S; tfttt* iS f ïq; 17, 26; Gai. 4, âj ; Luc 24, q 7 ; Act. 4, 
2 S ; M, 12. etc- Sur quelques points, M. T. est allé au delà même de Lachmann. 
Par ex-, il supprime le dernier verset de l’Êv. de Jean 2 a, z j \ t ce verset hyper¬ 
bolique qui faisait contraste avec le ton du livre en général et du ii" B chapitre 
en particulier; il supprime aussi tout adjectif, soit 3 sSoptirtv, soit Syt Wj dans 
Jean 7, jÿ, etc. 

Mais, d'un autre côté, il éprouve quelque regret, diraiinan, à donner trop 
souvent raison à Lachmann. Nous avons noté un certain nombre de passages 
où il s p en écarte, malgré ses deux témoins favoris, le Sur* et le V<iik> t appuyés sou¬ 
vent par les plus anciens Pères et les plus antiques traductions. Ainsi, dans Man, 
Su 9p adopté par Lach., confirmé par to Stn> et 3 e Vû\ iic> T est supprimé. 

Dans Matt. e J, même accord des deux manuscrits sur la leçon 
adoptée par Lach, ; M. T, maintient tpxcsv. De même nous demanderions pour- 
quoi, dans Epb. I, 15, il a conservé les mots tr.v d?«np qu'avait omis son pré¬ 
décesseur, omission qu’ont justifiée les mêmes autorités. Dans 1 Cor. ij t j t 
Lac h. avait lu : mw/ip topstt, au lieu de pourquoi M. T. ne Pa-t-il 

pas sràri, alors que cette leçon bien plus originale se trouve aujourd'hui égale¬ 
ment confirmée par les plus anciens manuscrits? Nous ferions la même question 
pour Heb< J, t2; a Pierre 2, 14, etc. M. T. a eu des raisons pour agir ainsi, 
nous n p en doutons pas; mais ce ne sont pas certainement des raisons historiques. 
Il n'a pas voulu seulement nous donner le texte le plus ancien, maïs encore le 
plus fidèle ; il a repris cette vaine poursuite du texte original, il ne s'est pas 
borné à constater les vieilles leçons; il les apprécie, les acceptant ou les rejetant 
par des raisons plus ou moins subjectives. 

Nous pourrions multiplier les exemples. Prenons encore cet étrange adjectif 
sur lequel s p est épuisée toute la sagacité des commentateurs: lazipï-p&zy 
(Luc6, i)* Lach. l'avait suspecté en le maintenant, M. T. Pavait supprimé dans 
sa première édition critique du N. Testament. Il est constant aujourd'hui qu'il 
manque dans le Sin., Se Varie. et un autre ancien manuscrit de Paris (L\ d'un 
autre cûté, avant Chrysostome, les Pères ne le connaissent pas. Ni la version 
syriaque, ni la Vcttts Ma, traductions de la fin du second siècle, ne Pont rendu. 
Ne faut-il pas Conclure que ce mot barbare n'existait pas dans les principaux 
textes du second siècle? M. T, ne Pcn a pas moins maintenu. De même, ifest-il 
pas probable que dans Jean é2 t ji* la leçon du Situ qu'a reproduite saint 
Augustin est plus vieille que la leçon reçue«foroj, également préférée par U. T.? 
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C’est â de tels endroits que se décèle le caractère arbitraire de cette critique. 
Ces observations ne doivent cependant pas faire méconnaître Pim portance ni 
même la nouveauté de cette recension dernière faite dans des conditions et avec 
une richesse de documents dont aucun autre savant n’avait joui auparavant. Si 
la l^oti préférée par M. T. n'esi pas toujours la meilleure, il a mis chacun en 
état d'en choisir une autre, eu donnant, au bas de chaque page et pour chaque 
verset, les variantes les plus anciennes. Il a par là singulièrement facilité la tâche 
à ses successeurs qui pou iront faire mieux que lui, maïs qui ne le feront pas 
oublier. 

A, Sabatier. 


£4,— Franz von Sleking£D t n-ieh. meist uïigedrackten QodJtn von D' H. Ulmahn, 
ordcntllchcn Professer der Gwchidue au der Uisiversitjet Ûürpat, Leipzig* S. Hircel, 
1872. In-8*, iiv-359 p. — Prix ; ta fr. 7J. 

François de Sickingen a de tout temps attiré l'attention des historiens qui se 
sont occupés de l'époque de la Réforme en Allemagne. C’est qu'en effet u ce 
a magnanime aventurier, sympatique à toutes les audaces » 1 * 3 fut un personnage 
également curieux par son attitude politique et ses tendances religieuses, et sa 
fin tragique n'a fait que rehausser encore le r&le original qu p 3l a tenté de jouer 
dans son pays. Aussi les biographes ne lui ont pas manqué. Depuis la chronique 
contemporaine de sou parent, le seigneur Philippe de Flersheim, jusqu'à la pré¬ 
sente étude, d'assez nombreux ouvrages nous ont retracé l'histoire du hardi 
chevalier palatin 1 . La plus complète, ou la plus volumineuse au moins, date d'ïl 
y a près d'ut» demi-siècle déjà ; elle est due à la plume féconde du docteur 
Ernest Miinch, polygraphe allemand, qui s'est exercé sur bien des sujets histo¬ 
riques et dont les travaux, avec un peu plus de science et de sérieux, se peuvent 
comparer aux Innombrables rapsodies dont M. Capefigue a enrichi notre litté¬ 
rature historique k Cette compilation, conçue et exécutée dans un esprit peu 
critique, n’est plus à ta hauteur de la science actuelle. Une foule d'ouvrages 
nouveaux, de collections de documents inédits ont été publiés dans les trente 
dernières années, sur la fin du règne de Maximilien I 1 * ci sur le régne de Charles- 
Quint, ainsi que sur les relations internationales de l'Europe à ce moment de 
l’histoire. On ne peut donc qu'être reconnaissant à M, Llmania d'avoir repris 
une fois de plus, la biographie de François de Sidringcn, qui intéresse en bien 
des parties Phlstoire de la France autant que celle de ^Allemagne* 

L'homme remarquable dont il nous retrace l'histoire naquit en 1481 au châ- 


1, H, Martin, Histoire de France. Vit, p P 494, 

1. Nous ne citerons ici que les Krtigt uni PjtJichafta 1 dis Bd Un Franz von SkÜngü t, 
Mannheim, [787, in-i ; et s-chiwegu», RitUr Fianz von Skk'mga uni stinc NaMûmnwi f 
Kreuipch,. 18 tî7„ iq-8*, Quant .* l'ouvrage publié par un de nos compatriotes, M. de 
BouteiJïer, Hutùirr Àt Ftan^mdt Siikingm, chàelur aiUmjnJ du XVÏ* sàclt, Metz T iMo r 
il nous est impossible den indiquer la valeur scientifique, car nous n'en connaissons abso¬ 
lument que le litre. 

3. E. Münch, Fréta ton ÏÏKtkgçn's Tkziw , P Uni , Frmndc und Ausgxng. Stuttgart, 
1827-1829. 3 vol. ïn-£\ 
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teau d’Ebernbourg dans le Paiatinai, château qui devait jouet un rûîe si consi¬ 
dérable dans la suite de sa carrière. Son père, Suîccard de Sickitigen, était un 
chevalier de médiocre fortune* bailli palatin du terriidre de Kreurnadi, et qui 
tout en se distinguant par son dévouement h ses maîtres sut en tirer parti pour 
arrondir son propre patrimoine* Nous ne savons presque rien sur soti enfqpce* 
qui dut s’écouler, comme celle de la plupart des jeunes nobles d’alors, indomp¬ 
table, vagabonde et sans grande culture intellectuelle, derrière les murs et dans 
les environs de cei imposant castel, situé pittoresquement au faite d’une colline, 
au confluent de l’Alsenz et de la Nahe. On suppose que vers Pâgede quinze ans 
IL accompagna son père dans un pèlerinage que ce dernier fit A Jérusalem. La 
plupart des détails que M. Miitich nous donnait sur cette première période de 
son existence doivent être regardés dorénavant comme controuvés, et sont en 
majeure partie le produit de sa trop vive imagination. A la mort de son père, en 
i jojs François de Sicfdngen, qui s’était marié fort jeune , lui succéda comme 
bailli de Krcuznach 1 et continua à mener une existence relativement paisible et 
très-obscure jusqu'au moment où 11 perdit sa femme. C’est alors seulement, 
après i j t ;, qu'il se jeta dans la vie politique et que commencep à vrai dire* 
cette carrière aussi courte que brillante qui rendit son nom célèbre dans son 
pays ainsi qu’au dehors’ 

Pour bien comprendre le rûle qu’ï! allait jouer, il faut se reporter A ces pre¬ 
mières années du xvï i: siècle en Allemagne. L’empereur et le pouvoir impérial 
n’étaient plus père qu’un nom, et ne jouissaient que d'une façon fort intermit¬ 
tente d*une autorité réelle- Les vrais maîtres, c'étaient les grands vassaux dû la 
couronne, électeurs et autres, qui avaient établi dans Ee cours des siècles de 
vastes souverainetés territoriales* la Saxe, le Brandebourg, la Bavière, le Pala- 
tlnat, etc. A céïé d'eux se soutenaient encore, bien que déjà sur Se déclin, les 
grandes villes libres impériales* où les affaires de banque et de commerce faisaient 
affluer les trésors des deux Indes. Étouffée entre ces deux puissances, peu sym¬ 
pathiques Futie à l'autre* mais qui lui étaient encore plus hostiles, la petite 
noblesse, la chevalerie Immédiate de l’empire, était la plus menacée par les 
développements de la société moderne. Son importance militaire avait beaucoup 
diminué depuis que les lansquenets formaient le gros des armées et que les 
châteaux-forts qui lui servaient de points d’appui frétaient plus à l’abri du canon; 
son influence sociale était tombée plus encore depuis que la bourgeoisie des villes, 
enrichie par le commerce ou Pindustrie, avait répandu partout le besoin du 
comfon et du luxe, en faisant hausser en même temps le prix de toutes les 
nécessités de la vie. Les chevaliers avaient beau mépriser ces épiciers » enri¬ 
chis (Pftffcri&k), ils ne pouvaient se maintenir au même rang qu’eux, même en 
extorquant la dernière obole à leurs quelques vassaux. Le service de cour et le 


!h Le père de Sfdinüîn ne fut pas décapité comme fa dit M. Le Glaj dans une note 
sur S- (Aïgflatflw™ itipi&nrtîqua tnirt la Frati&ti FAulruk, etc, Il r p„ 241) qui renferme 
en douze Irgnes une dcfflHkurata d'erreurs. C’est une tradition bm postérieure qui m- 
vflila ce fiiL 
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service d’Ëgüse leur restait ouvert, maïs il n'y avait encore que fort peu de cours 
princières proprement dites en Allemagne, et le mouvement de la Réforme allait 
diminuer dans des proportions énormes les chances d’une carrière ecclésiastique, 
comme membre d’un chapitre noble, etc. Pour vivre, en même temps que pour 
se venger des bourgeois, h petite noblesse en était donc venue, par une pente 
naïureLte, k exercer le métier plus lucratif qu’honorable de détrousseurs de grand 
chemin. On y mettait quelques formes, il est vrai, n’attaquant les convois de 
marchandises qu'a près avoir envoyé préalablement des lettres de défi aux villes 
dont on pillait les citoyens. On avait également’soin d'acheter par avance, k des 
tiers, des motifs de grief, plus ou moins fondés, contre ceux contre lesquels on 
méditait une attaque. S’épaulant les uns les autres, en face d’une autorité cen¬ 
trale impuissante, ne s’attaquant qu’aux villes et se gardant de toucher aux 
princes, ces chevaliers-brigands, assurés de nombreux repaires et de rédeleurs 
dévoués, étaient k peu près sûrs de l’impunité, malgré les prescriptions du 
Lanifritdtn et les formules menaçantes du ban de l’empire. Très-nombreuse, 
vivant d'expédients pour la plupart, se sentant froissée dans son orgueil, inquiète 
non sans raison pour l'avenir, celle classe sociale de la petite noblesse, pouvait 
devenir un instrument dangereux dans la main de celui qui saurait la grouper, 
pour s’en servir à sa guise. C’est ce que Sickingcn tenta, et c'est le résultat qu’il 
fut bien près d’atteindre, 

Au début, ses exploits se bornèrent, comme ceux de maint chevalier moins 
connu, h guerroyer contre les bourgeois des villes voisines. Sa première cam¬ 
pagne de quelque importance, en ce genre, firt celle contre Worras en ijij. 
Mais il se distingua bientôt par l’extension considérable qu’il sut donner â ces 
querelles féodales privées. Ce n’est pas avec une poignée de cavaliers et de 
lansquenets qu’il opère. A son appel plus de sept mille hommes se réunissent 
sous ses drapeaux pour attaquer le duc de Lorraine toujours à propos de que¬ 
relles privées; mais déjà on lui suppose des intentions politiques cachées, on 
penche à le considérer comme un agent de Maximilien T r , qui se réserve la pos¬ 
sibilité de le désavouer après coup. Or se demande peut-être comment un 
simple chevalier, possesseur de quelques châteaux seulement, parvenait h mettre 
en branle des armées aussi considérables, La recette était bien simple; outre leur 
solde, les mercenaires avaient le droit de piller en pays ennemi, et parfois même 
avant d'en franchir les limites; c’est sa tolérance sous Ce rapport qui rendit 
bientôt Sickingen l'un des chefs de bande les plus recherchés de son temps. En 
[ji6, ses relations avec Robert 11 de La Marck, le second « Sanglier des 
» Ardennes h, l’amenèrent à faire la connaissance de François I". Il fut présenté 
à la cour de France, plut au monarque, ainsi qu'aux dames de la cour et celui 
qu’une de nos sources appelle bizarrement « H. Francisque Skinke » 1 ne quitta 


i. P, ï i, Saint-Hippolrte est encore en Alsace et non point en Lorraine, comire seinhle 
le croire I auteur; seulement c 1 était un fief lorrain. P. $3. C J est Lenabach et non Limbaeh 
qu’il faut lire. 

a. Mémoire et idilruclkm à Jehan de Marmx, Leglay, II, p, 194. 
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la France que comme pensionnaire du roi. Devenu de plus en plus populaire et 
craint en Allemagne, son appui fut recherché par l'empereur lui-mûmc qui 
l’avait, il y avait deux ans à peine, mis au ban de t'empire, et grâce à des titres, 
des pensions et des promesses, Maximilien 1 " parvint A rattacher A son parti * 1 . 
Cela ne l'empêchait pas de s'occuper de ses affaires privées, et le titre de con¬ 
seiller impérial ne le retenait pas d’exercer son métier de chef de bandes. En 

I j [8, nous le voyons attaquer MetXj, pour venger Poutrage fait A l'un de scs 
protégés, et mettre le siège devant cette ville, v Les caminiers « les filles 
» publiques suivaient en grand nombre son armée, et l’on voyait arriver conti- 
» nueltemeni des brocanteurs d'Allemagne et do Lorraine pour acheter te butin. » 

II ne se retira qu’après avoir encaissé 25,000 ëcus, et dirigea ses armes contre 
le landgrave Philippe de Hesse, encore enfant, sous d'aussi futiles prétextes. Il 
tira de cette nouvelle campagne 35,000 éeus, une célébrité croissante, mais il 
se fit du jeune prince un mortel ennemi qui devait prendre sa revanche plus 
tard. 

Le il janvier 1519 Maximilien 1 ” meurt subite ment, la grande lutte électo¬ 
rale s’entame entre François J" et Charles-Quint. Les beaux travaux de M. Mignet 
et de tant d'autres en ont fait connaître tous les détails. Des deux côtés on cour¬ 
tise le cf capitaine Francisco* » qui se trouve avoir sous la main une armée de 
lansquenets avec laquelle il vient de faire campagne contre l'allié de ta France, 
le duc Ulric de Wurtemberg, Les promesses du parti espagnol le confirment 
dans scs sentiments patriotiques 3 il se prononce pour la « royauté nationale » de 
Charles-Quint 1 , couvre Francfort contre une aggression possible du côté de 
J'Ouest et pour punir l'ambassadeur Bonnivel, ce a vantard de Français » qui 
avait prétendu pouvoir acheter son armée à prix d'argent 1, il décide que « le 
» reste de la somme considérable apportée par Bonnivet pour corrompre les 
* électeurs ne devra point être rottflraiff à l'Allemagne+, » et lui dresse en 
conséquence une embûche que l'envoyé de François J- parvient heureusement 
A éviter. 

Mais nous arrivons maintenant à une période nouvelle et plus sérieuse de la 
vie du chevalier. Jusqu'ici ce ne sont que des succès vulgaires qui l’ont fait 


- *’ ro[î> P tl , av « François I" «1 caractéristique pour l’époque. || » 

mquartd être trop délicat pour le faire sans prétexte, et voici comment il sVpm. Les 
Milanais étaient alors sujets de la France. Sickjnfien se (il donner par un négociant alle¬ 
mand un certificat constatant que les Milanais lui avaient fait tort d’une certaine somme. 
Pour punir ce méfait, S. vasatsir les premiers négociants milanais qu'il trouve sur son 
chemin et leur prend 2}ysoo éeus. Ils se plaignent, François î“ demande des explicitions 
A son pension ha ire, celui-ci n endonne que d HBUISsantes, le roi supprime alors la pension 
et Sickingen se déclare déchargé de toutes ses obligations 1 son égard, 

X. P. l fo., J « quelque peine à comprendre comment le savant auteur peut parler de 
d'AlKgne* ' * 3 pr0pCS de Cha ™ s v > !e de tous les empereurs 

t. Je ne vois pis trop pourquoi Bonnivet devient à ce propos un < euftckntüaiidur 

1 Frm:e»*i il est certain que J armée de S. aurait servi le diable, et à plus forte raison 
1 = roi de France, pour te double déjà solde qu'elle touchait de Maximilien |- ou dé 
Charles \ - il n y avati aucune vantardise 1 affirmer une vèrïiï aussi élémentaire. 

4. UlinaiLH, p É j6î* 
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connaître» il ne s'est point distingué dhine autre manière que tant d'autres chefs 
de bandes célèbres de son temps. Tout à coup, nous le voyons entraîné par le 
courant des idées nouvelles qui surgit autour de lui. Depuis peu lié plus intime- 
ment avec Ulric de Hutten, autre type chevaleresque de l’époque, il est gagné à 
la cause des humanistes et de la Réforme par son éloquent amL Sans grand fond 
de sîîence, mais d'une intelligence ouverte, Sickingen se passionne pour ce 
monde nouveau qui se déroute devant lui. Feu apte aux luttes de Sa plume, il 
transporte ces débats sur le terrain pratique. Quand il ordonne aux Dominicains 
de Cologne de laisser dorénavant en paix l'illustre humaniste Reuchlln, on songe 
involontairement à Clovis qui regrettait naïvement de Savoir point été li avec 
ses Francs pour empêcher la mise en croix du Christ, Il ouvre ses.chàteaux aux 
bannis et aux persécutés. Hutten proscrit se réfugie i l’Ebembourg; bientôt 
cette « HèfcllerU de h Justice j? — c'est le nom que lui donne Sickinggn — voit 
accourir moines fugitifs, curés défroqués t chevaliers pûursulvisj qui tous y 
trouvent un généraux abri. Ce mouvement était-il sincère, et Skkingen ne cal¬ 
culait-il pasdavancç tes. bénéfices de cette attitude nouvelle? Il n'y a 3 pour nous, 
aucune raison de douter de la sincérité parfaite des aspirations religieuses du 
châtelain d'Ebernbourg. La prédication de Luther produisit, à son début, de 
bien autres bouleversements moraux et l'on comprend que Se batailleur émérite 
se soit jeté dans la lutte spirituelle avec le même élan que dans les autres combats. 
Rucer, le futur réformateur de Strasbourg, qui lut quelque temps son chapelain, 
exagère sans doute en s'écriant vers cette époque dans Pune de ses lettres : 
« C'est l'homme qui regarde comme sa plus belle tâche d'aller h la mort pour la 
» cause du Christ! * 1 mais il est incontestable que le chevalier montra par ses 
actes et même par des écrits —* car il alla jusqu'à composer des pamphlets 
rhéologiques — qu'il prenait fort à raur le mouvement révolutionnaire qui bou¬ 
leversait l'Église, en attendant qu'il bouleversât l'État. 

Il ne tint point à Sickïngen que ce mouvement politique» qui se manifesta 
d'une façon sï terrible par la révolte des paysans» n'éclatât dans l'empire quel¬ 
ques années plus tût. Son zèle religieux * son antipathie contre les puissances 
territoriales de ^Allemagne, sa haine contre tes seigneurs ecclésiastiques, repré¬ 
sentants d'un pouvoir qu r îl ne respectait plus, ainsi que contre les villes libres, 
dont il se refusait toujours à reconnaître l'influence ou du moins à la subir, tous 
ces sentiments divers devaient se réunir eu lui pour l'amener à profiter de 
l'espèce de décomposition dans laquelle se trouvait l’empire après la fameuse diète 
de Worms, pour fEndre à son ordre une place plus marquante dans l'état, et pour 
agrandir encore le cercle de sa propre influence. Mécontent du jeune empereur, 
il voulut avoir une politique à lui^ et pour la réaliser, il fit appel au concours de 
ta noblesse immédiate de l’empire. Celle-ci qui ne voulait obéir ù personne, qui 
refusait de payer un Impôt, qui se sentait génée partout par les prescriptions du 
Ltmdfritden , qui se voyait menacée d f une absorption prochaine par d'anciens 


f« Baum, BüUtr md Ca/rie» Strasskvg's Reformaterai t p. 
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égaux, pEus favorisés qu’elle par la fortune, obéit volontiers à la vois d'un chef 
qui tant de fois avait conduit ses années à La victoire. 

A peine de retour d'une dernière campagne dirigée contre Robert de la Marck, 
son ancien ami, au nom et à b solde de Charles V Sickingen réunit à Landau, 
dans le Palatin ai, un grand nombre de ses collègues et le i} août tjsa six^ents 
chevaliers signaient un pacte d'association, dont tout prince ecclésiastique était 
exclu et dont notre chevalier devenait le chef. 

Quel était le but véritable de Sickingen en tentant cette entreprise qui devait 
amener sa ruine? Grave question, résolue dans tes sens les plus divers dès le 
moment de sa chute. Voulait-il créer un royaume rhénan sur les débris des 
électorats ecclésiastiques ? Ëiaït-oe ['ardeur religieuse qui te poussait, ou la soif 
de liberté politique qui guidait ses pas? Les uns parmi ses contemporains l'ont 
appelé Ziika Ttittonicut, les autres l'ont signalé comme un « nouveau Brulos » 
à la vindicte des princes de son temps; de nos jours, M. May, le biographe de 
l’archevêque Albert II de Mayence, l’appelle un « Caribaldi allemand au 
* xvi' siècle. » Il serait dangereux de rien affirmer de trop catégorique à cet 
égard; on peut admettre seulement qui! songeait à la sécularisation de tous les 
biens ecclésiastiques, qui devaient être partagés sans doute entre la petite 
noblesse d'Allemagne. Cette restauration de son ordre était d’ailleurs bien plutôt 
un retour aux réalités du moyen-âge qu’un pas en avant dans le développement 
de la société moderne, il a été bien moins encore, comme on a voulu le soutenir, 
le représentant de Pidée d’une monarchie unie et nationale, vis^-vis du pouvoir 
territorial toujours grandissant des princes, il n’a surtout jamais rêvé de consti¬ 
tuer je ne sais quel gouvernement représentatif et libéral, comme nos monarchies 
parlementaires d'aujourd’hui. 

Cette tentative révolutionnaire de Sickingen était trop contraire au dévelop¬ 
pement historique de l'Allemagne pour réussir- Il lui manquait une base assez, 
solide, un intérêt général assez saisissant pour mettre en mouvement les masses. 
M. U. montre fort bien (p. J 64) qu’il n'y avait alors en Allemagne que deux 
leviers d’action possibles, les princes et les paysans. Or ces deux forces, pour 
des raisons bien différentes étaient également hostiles à la petite noblesse. Les 
premiers s'étaient enrichis à ses dépens et c’est contre eux que Sickingen voulait 
tourner ses armes. Pouvait-il compter au moins sur l'appui du tiers-état? Nous 
avons vu que l'activité de la chevalerie allemande au xvi* siècle s'exercait préci¬ 
sément aux dépens de la bourgeoisie, et quant aux paysans, ils étaient trop 
cruellement écrasés par leurs petits seigneurs pour éprouver autre chose que de 
la haine à leur égard * 1 . Il a fallu une bien grande inintelligence de la situation 

1. C’est dans cette campagne, au siège de Mérières, qu'il rencontra comme digne ad¬ 
versaire le chevalier Bayard, M. l'tm.inn trace, p. ata entre ces deux hommes un parai • 
liïe, tout i l'honneur du guerrier français. 

i. M. U. aurait pu développer davantage ces Considérations qu'il n'a fait qu'indiquer 
trop à la hlte. L'mie«ibi!ité pour les maux des campagnes n'es! pas moins grande cher 
im Sickingen que chez un Trucfoess de Wîldbourg et ce serait folie que de faire de lui 
un représentant de la démocratie moderne. 
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politique d J alors t pour que certains hîsiorièns aient pu s'étonner de ce que 
Sickingen n'ait point lut appel aux niasses alors déjà profondément travaillées 
par des ferments de révolté. Quand deux ans plus tard les paysans se soule¬ 
vèrent, partout j en Tfauringe, en Souabe, comme en Alsace, tes seigneurs qu'ils 
pu^nt atteindre furent leurs premières victimes. 

Quoi qu’il en soit de ces projets, aucun ne devait se réaliser, car h victoire 
longtemps fidèle, l'abandonna dans emc dernière campagne. Ën août 1521 
Sickingen appelle une dernière fois les lansquenets d'Allemagne et ses compagnons 
d'armes sous ses drapeaux. Avec une année de i a^oûo hommes il marche contre 
Té lecteur de Trêves , son plus proche voisin. Mais il échoue devant les murs de 
sa capitale, il voit le landgrave de Hesse et l'Électeur palatin s’allier & son 
adversaire, le poursuivre dans sa retraite et le forcer à débander son armée. Il 
s'enferme alors dans son château de Landstshl qu’il croit inexpugnable. Mis au 
ban de l'empire, il est traqué dans sa dernière retraite. Le siège commence le 
29 avril 1 jij; dès le troisième jour, il est grièvement blessé, le canon des en¬ 
nemis démolit de$ murs de vingt pieds d'épaisseur et le chevalier mourant est 
obligé de se rendre â merci et de subir, sur son lit de mort, les reproches de ses 
hautains et triomphants adversaires. Il expire Se 7 mai, « avec lui s'évanouît le 
dernier espoir de la chevalerie germanique, qui s'absorbe de plus en plus dans 
la domesticité prinriêre, quand elle se fourvoie pas, comme le vieux Gceu de 
Berlkbîngtn à ht main dé jet, dans les rangs de la révolution rurale. 

Le livre de M. Ulmann raconte avec méthode et dans un style agréable, les 
événements dont nous venons de retracer une rapide esquisse. C'est moins une 
biographie qu'unè page d'histoire du xvi* siècle qu'il nous a donnée. On ne sau¬ 
rait S'accuser sans injustice d’avoir dépassé les Limites de l'enthousiasme qu'un 
narrateur éprouve toujours pour son héros, et nous ne pouvons que le féliciter 
d'avoir si bien su nous faire profiter des longues recherches auxquelles il s'est 
livré dans les archives de l'Allemagne. 


6ç + — Origines do la littérature française du IX* au XVII* siècle, avec 

une introduction, des note philologiques et des notices littéraires par G, Merlit, 

Paris, Fouraut, 1875. Première partie, Prose, xviiHl s P S deuxième partie, Poésie. 

1V-76B p. 

L'auteur d^ ce recueil a publié dans ces dernières années une suite d’extraits 
de nos classiques qui, destinée i l'enseignement, embrasse l'époque mo¬ 
derne à partir du xvn 4 siècle. Les deux volumes dont nous allons rendre compte 
complètent la série: ils en forment La tête* L'Idée de mettre entre les mains des 
élèves de nos collèges un choix de morceaux empruntés à notre ancienne litté¬ 
rature ne peut qu'être approuvée, et ce n’est pas dans cette fcwtquilest néces¬ 
saire de développer les raisons qui rendent très-désirable la composition d'un 
recueil tel que celui de M. Merle!- Il est bon aussi que ce recueil ait été fait par 
un professeur de !' Université. Mieux que tous autres, ceux que leurs fonctions 
mettent chaque Jour en rapport avec b jeunesse des collèges savent dans quelle 
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mesure nos antiquités littéraires lui peuvent être présentées. Enfin, il ne suffis 
pas qiAinc anthologie de nas viens auteurs existe, il faut qu'elle soit expérimentée 
dans les classes, et encore à ce point de vue l’ouvrage se présente avec des 
chances de succès. 

Jusqu'iri tou! est bien, mais nous n'en sommes encore qu'au titre. Malbeiipeu- 
sement il suffit de feuilleter l'ouvrage pour reconnaître que hauteur n'a pas soup¬ 
çonné les difficultés de sa tâche, blets loin de les avoir surmontées, Cè& difficultés 
consistent principalement en ceci que bien peu seulement parmi les éditions de 
nos anciens textes méritent confiance. La philologie romane est une science 
encore bien nouvelle, mais ses progrès ont été rapides. Il ne saurait entrer dans 
la pensée d'aucun homme de sens de reprocher aux éditeurs d'ïl y a trente ans 
de n r avoir point profité de découvertes qui datent diluer* Tout^logeau contraire 
est dû à ceux qui les premiers ont tiré d’un oubli dédaigneux les œuvres de nos 
aîicèires; mais en fait il n 3 y a aucune comparaison entre les éditions qu’on peu! 
faire aujourd'hui et celles qu’on faisait autrefois. Or pour beaucoup d'ouvrages 
nous n'avons encore que les éditions d'autrefois. Il faut lire le R ou dans l'édition 
de Pluquetj et Marie de France dans celte de Roquefort. De cette situation il 
résulte qu'un chois de morceaux fait à Fai de des éditions dont nous disposons 
serait extrêmement inégal. Les textes y apparaîtraient constitués d’après des 
systèmes totalement différents selon les éditions mises 5 contribution. Voilà 
pourquoi les livres analogues à celui de M. ht cri et, que possèdent d^utres 
pays, ont toujours été rédigés par les philologues les plus compétents. Je citerai 
notamment tes recueils d'anciens textes anglais publiés par MM, Morris et Skeat 
avec des commentaires destinés aux commençants L Ce sont des travaux de pre¬ 
mière main. Et pourtant les éditions des anciens textes anglais sont en général 
assez bonnes pour qu'on y puisse tailler à Coups de ciseaux une direstomathie 
passable. Autrement chez nous. Avec la plupart des textes imprimés que nous 
possédons on se trouve en présence de fautes considérables contre la grammaire 
et la versification, d’erreurs qui détruisent le sens. On ne peut laisser de telles 
incorrections dans un recueil destiné aux débutants; d'où il suit qu'un philologue 
capable de réviser les textes, de les améliorer par la comparaison avec les mss. t 
pouvait seul mener à bien le travail que M. Merle! a entrepris. Je n'insiste 
pas sur ce peint : il y a bien autre chose à dire. 

Si du moins M, M, avait su s'adresser aux meilleures d'entre les éditions 
que nous possédons, il aurait montré du jugement et fait preuve dhine certaine 
connaissance de son sujet. Ce mérite relatif lui a manqué. Dans sa préface 1 * 
M. M. parle des nombreux in-folios qu'il a dû feuilleter, et de « toute une bibfb- 
» thêque de documents originaux dont l’accès n ! est pas facile n qu'il a dû 
dépouiller- Cesontde fortes exagérations. Les livres mis à contribution par M.M. 
sont de ceux que renferment toutes nos bibliothèques publiques, et beaucoup 


I. Morris, Sptdmtiu of Eârlj Enghih; Skeat, Spuimtns &f English Utermn (A. D. 

i $94 to A, D- iî79>, Oxford ^ Clarendon Press. 

P. vjjj. Cette préface se trouve répétée en télé de chacun des deux volume!. 
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d'autres auxquels il aurait pu faire d’utiles emprunts paraissent lui être demeurés 
inconnus. Ainsi on s'étonne qu'il n’ait rien extrait du Saùtf-Aiiïü de M, G. Paris. 
Je ne crois pas non plus qu’il ait tiré aucun parti de la ChrutomalhU de h. Bartsch, 
où il aurait trouvé des monceaux tout taillés, et très-suffisamment préparés pour 
le but qu’il se proposait, Bien des morceaux sont pris de seconde main, on ne 
sait où. Le volume de prose contient un fragment de Bmneuo Latino suivi de 
cetft note : jt/uJîttfïWi de la Biblioûièque nationale. fl n’y a pas de doute que ce 
morceau vient originairement d’un des nombreux mss, du Tfimr que possède 
la BibL nat, Mais pourquoi celte indication insolite, qui tendrait à faire croire 
que M. M. a eu dans ce cas-ci recours à un ms, i Et surtout pourquoi nous 
avoir donné d’après ce manuscrit non déterminé un texte détestable, tandis qu'il 
était si facile de nous en donner un beaucoup meilleur en copiant le morceau en 
question dans l’édition de Chabaille ? 1 

Je passe rapidement sur les introductions placées par M. M, en tête de chacun 
de ces volumes, comme aussi sur les notices qui précèdent chaque morceau. 
Dans sa préface K, G. Merlot nous dit qu’il a fait, en sorte qu'on no s’aperçût 
pas trop de ses pénibles recherches. On s’en aperçoit en effet très-peu. Sans en¬ 
trer en aucun détail, je me borne A dire que ces introductions et ces notices ne 
sc recommandent ni par l’exactitude des faits, ni par la justesse des idées, ni par 
la précision de l’expression, Los nota jointes à profusion aux textes compris dans 
ces deux volumes, soul, comme c’est malheureusement te cas le plus ordinaire 
dans nos éditions classiques, absolument isolées tes unes des autres. Il semble 
que dans un livre de celte nature 1! eut été opportun d’exposer dès les premières 
pages du commentaire et avec un détail suffisant, les principaux faits de la 
langue, pour ensuite n'avoir plus, les mêmes cas se représentant, qu’à renvoyer 
le lecteur aux explications antérieurement données. Cette méthode si simple ne 
s’est pas présentée à l'esprit de M. G. Mertel, Ses notes se répètent sans cesse, 
sans jamais donner l’explication qui conviendrait aux lecteurs à qui s’adresse 
le recueil. Mais si M. M. avait la méthode qu’il convient d’apporter à ces 
études, il en aurait aussi la science, et ne commettrait point presque à chaque page 
des erreurs qui prêteraient à rira, si le défaut d'attention qu'elles attestent était 
chose risible. En voici quelques échantillons. T. S (prose), p, aj. L'ancienne 
traduction de saint Bernard commence ainsi : « Nous faisons ui..... l'eneom- 
»mencemeni de t’Avent.,. » tu veut dire «aujourd’hui», et personne jusqu’à pré¬ 
sent ne s'y est trompé ; M, M. juge à propos de lire vî, eti! écrit en note : «à vous *1 
— Dans la même page M. M. explique le mot trtipetsontts, forme qui n'est 
guère possible dans le passage où elle figure. Aussi ne doit-elle son existence 
qu’à une correction de M. Merlot. Le ms. (comme l’édition de Le Roux de 
Lincy} porte trapasatdes, — P, a^, nous apprenons que darrer vient de de 
ntranas; p. j i, sur Je mot murtse (féminin de mauvais) il y a cette note que je 


l. Une autre indication bizarre est celle-ci que je lis à ta p. ioB du second volume : 
Inédite thbSfctk tien. —■ Berlin, Lisez : RamtmstlH ùir.fitd em ite!iu}ii:htn [Sibliolhtlitn, Le 
plus souvent M. G. M. Diadique pas ses sources ; cela vaut mieux, 
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ctle sans un mot de commentaire; * mdtnuû de malritisu, composé de m.:Jum « 
» de vins vigne. Le merle mauvis (?) avait reçu ce nom à cause des ravages 
« qu’il causait aux vignes. „ — P. 7 J. « Mais il est comme une brada de miel 
.. cueilli de diverses ttours ». En note « un rayon de miel Bricht vient du haut- 
„ ail. brtcba rupture. » M. Brachet, qui a été mis à contribution pour la seconde 
partie de celte note, ne pouvait s'attendre à ce qu’un de ses lecteurs confondrait 
ta bresdtt de miel filai. et prov. bresat) avec la brida d’un mur. 

C’en est assez. En somme, il y a dans cet ouvrage une chose à louer, l'inten- 
. _ P. M. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

AC/iDÉMLE DES MISCftlPTlONS ET &ELLES-LËTTRE5. 

Séance iu 17 Jïrü 1874. 

M. Jourdain continue sa lecture sur les publicistes et la royauté au moyen 
âge. H remarque que les doctrines des théologiens sur b royauté sont â de 
nombreux égards comme le commentaire de la vie de Louis IX : c’esL ce 
qui ressort de plusieurs passages de saint Thomas dont M. Jourdain donne 
lecture et dans lesquels il énumère les qualités requises pour faire un bon 
roi; on est surtout frappé dans cette énumération par la prédominance de l’élé¬ 
ment moral et religieux. — Ce qui influa beaucoup sur les doctrines de cette 
époque, c'est la connaissant tome récente de la politique d’Aristote : sa théorie 
sur les différentes formes de gouvernement, monarchie, aristocratie et démo¬ 
cratie se retrouve chez tous les docteurs de l’école; elle fut admise d’autant 
plus facilement, qu’elle ne choquait aucune idée reçue en théologie. Aussi 
voyons-nous saint Thomas reprendre pour son compte la théorie d’Aristote et 
décrier la tyrannie ett termes plus forts et en même temps plus précis que ceux 
dont s’étaient servis les théologiens antérieurs. D’après les doctrines de I école, 
doctrine* évidemment inspirées par Aristote, 1 id éai d un bon gouvernement est 
celui auquel tous les citoyens sont admis: à la tête un prince vertueux exerçant 
son pouvoir du consentement de tous, et au-dessous de lui un certain nombre 
de grands personnages servant d’intermédiaires entre le prince et le peuple. Dans 
cette théorie, tous les éléments de la société se trouvant rapprochés, noblesse, 
clergé et tiers-état participent au gouvernement des affaires publiques; c’est 
l'idée de laquelle sont issus les États-Généraux. Il était réservé â Philippe-le- 
Bel, le plus absolu des successeurs de saint Louis, de réaliser cette idée. 
philippe-lc-Bel, en effet, dan* la lutte qu’il entreprit contre la papauté, 
ayant besoin de sè sentir soutenu, fil appel à l’approbation ds ses sujets et con¬ 
voqua à «i effet tous les ordres de l’État: ce sont les premiers États-Généraux 
qu’on eut en France. Un publiciste de cette époque, Giiies de Rome, réclame 
pour la royauté capétienne vis-à-vis du pape les mêmes prérogatives que pour 
l’empereur; il prétend qu’il n’y ait pas ki-bas de puissance supérieure à celle du 
roi, « ouvre aux ambitions de Philippe-ie-Bei un immense horizon. Dans un 
pamphlet publié en (joi, Pierre Dubois excite ie roi à secouer le joug de la 
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papauté. Enfin, Buridan dû que le roi, n'ayant en vue que le Rendes sujets-, doit 
posséder un pouvoir illimité; pour différences raisons qu'il énuméré ii soutient 
que 3 a meilleure forme de gouvernement est h royauté, eï, parmi les diffé¬ 
rentes formes de royauté, il se prononce pour h royauté héréditaire, qui 
présente les meilleures garanties pour l'impartialité, la bonne gestion des 
affaires et la stabilité. Mais ni l'un ni Maure de ces derniers auteurs n'étaît 
réellement l'interprète de la pensée générale; plus d'une voîx incommode 
s'élevait dès cette époque pour soutenir les prérogatives populaires. Parmi ces 
derniers on pourrait presque ranger Duns Scot, d'après lequel l'autorité poli- 
tique, pour être légitime, doit reposer sur le consentement du peuple. Mar- 
silede Padoue divise les pouvoirs publics en législatif et exécutif. Le pouvoir 
législatif est Impression du peuple: le peuple quelqu Ignorant qull soit a le senti¬ 
ment de ses vrais intérêts. Le pouvoir exécutif doit être exercé par un seul homme 
et soumis à l'élection, La doctrine de Mafîile était donc toute démocratique : 
suivant lui te peuple est le dominos major Mars!Le avait été recteur de MUtiîverailé 
de Paris, et si quelques-uns de ses ouvrages furent censurés par ta Sorbonne* ce 
ne fut pas pour les doctrines politiques. Nicolas Soreldoit être aussi rangé parmi 
les écrivains démocrates; dans son livre ; de l'invention de la monnaie, on 
retrouve partout J a haine de la tyrannie et l'amour d'une honnête liberté : 
il faut abandonner le moins possible au bon plaisir du monarque. 

M. de Longpérïer communique à l'académie la traduction rîhin papyrus égyp¬ 
tien resté jusqu'ici inexpliqué. Ce texte t traduit par M. Chabas, est un roman 
très-curieux offrant beaucoup d'analogie avec nos contes de fées rite héros est 
un prince prédestiné dès sa naissance à mourir par le fait d 'un chien, d r un cro¬ 
codile ou d'un serpent. 31 est tour b tour vainqueur de l'un ou Pautre de ces 
animaux- mais le récit de ce conte dont la fin manque laisse pressentir qtfîl ne 
pourra pas éviter sa destinée. 

Un autre texte mutilé communiqué par H. Chabas est un épisode du jardin des 
fleurs : c ! est un chef militaire, un prince qui raconte ce qui lui est arrivé dans 
un jardin magnifique, séjour de volupté dans lequel 11 avait été introduit par 
une entremetteuse nommée messagère d'amour. Ces deux textes sont remplis 
de faits très-intéressants au point de vue de b grammaire. 

M. Desjardins donne lecture d'une note sur une découverte, faite à Ascolf,de 
t 31 balles de fronde; ces monuments sont tous palimpsestes t c'est-à-dire qu'ils 
ont subi trois ou quatre fois de nouvelles empreintes qui n'ont pas complètement 
effacé les premières. Ces empreintes sont en caractères latins, ou en caractères 
samnïtes. Tous ces monuments sont de L'époque républicaine et peuvent se 
diviser en trois séries se rapportant i la guerre sociale p à la guerre servile ou à 
b guerre civile de Pérouse; ils confirment pleinement les données de l'histoire 
sur ces trois guerres. Les inscriptions de ces balles sont de quatre sortes : elles 
présentent des noms de peuples, de cités, d'hommes, ou des légendes. Voici 
quelques-unes de ces légendes : Feri Icalos, feri Komanos, fricat Romanes, pete 
ailum Octavianij peristîs servi, etc. 

Sont déposés sur Le bureau de l'académie : 
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SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE. 

Séance du 1 1 avril 1874. 

Sont offerts en hommage le premier fascicule du tome V de la Revue des 
langues romanes et le &■ fascicule du tome XXI du Journal de Xuh.n. M. Phi¬ 
lippe Berger est élu trésorier en remplacement de M. Meunier, décédé. — 
M Bielké continue la lecture de son travail sur les antiquités babyloniennes du 
Br/lisA AfttKum. M. Schœbcl commence la lecture d’un mémoire sur les origines 
de l’écriture alphabétique. — M. J. Halévy, qui dans de précédentes commu¬ 
nications a déjà présenté des arguments pour démontrer l’âge relativement mo¬ 
derne de l'Avesia, examine un certain nombre de mots rends dont il retrouve 
l’origine en araméen. Ces mots sont: tanira « four à fondre des métaux *>, çairihya 
« déjections », palpa « polissage des métaux », daha « jugement », u rvan 
esprit, duma « queue » (persan dum!>), açpcrena « monnaie », gava « main j >, 
pitha » mon? », kkana « vase », qu'il retrouve dans l'araméen tannàr, sariha 
taipa , dîna, reyak, don ba t açpar (pluriel açparan), kafa, pihta, to. — Ces rap¬ 
prochements sont déclarés inadmissibles par M. Oppert. M. Bréal, sans revenir 
sur les communications précédentes de M. Halévy, croit que es comparaisons 
de mots sont légitimes et qu’elles serviront â établir l'âge de l’Avesia, dont il a 
toujours regardé la rédaction dernière comme relativement moderne et apparte¬ 
nant à l’époque des Sassanides. 
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6 C. - Kong Atialos’ Stoa i Athçft, jf J. L. Ussme, med j Tavler. Kiobenhav», 

■“7Î- — Résumé en français. —(li pages, j planches;', 

Le Portique d'Auale, situé i jqo mètres i l'Est du temple de Thésée, au 
milieu des masures d’un des quartiers les plus pauvres de ta ville actuelle, a été 
dégagé par les fouilles que la Société archéologique d'Athènes exécuta en 1860- 
6t, Ces fouilles, en même temps qu’elles ré vêtaient le plan de l’édifice, mirent 
un terme aux fausses désignations dont il avait été l’objet. Une inscription de 
fardtitrave portait le nom de son fondateur, le rd Anale fils d’Attale et d’Apolto- 
nido, c est-à-dire Aujle [J de Pergame. On dut renoncer à voir dans ces ruines 
le Gymnase de Ptolémée ou le Pœdle : on avait sous les yeux ce portique devant 
lequel un jour, pour le malheur de ses auditeurs et le sien propre, le rhéteur 
Alhénion (Aristîon suivant les autres historiens; harangua le peuple au moment 
de ta guerre de Mithridate (Pesidonius, dans Athénée, V, 1 12). 

M. Koumanondïs, secrétaire de la Société archéologique, le consciencieux 
éditeur des inscriptions funéraires de L’Attique, donna en 1 Sût, dans les compter 
rendus de cette Société, un plan de l’édifice. Je n’ai pas ce document sous les 
yeux; mais comme, au témoignage de M. Ussing, il n’êiaii accompagné ni de 
mesures exactes, ni de dessins de l’ordre architectonique, on ne peut qu'applaudir 
â l'idée de combler ces lacunes. M. U. l’a tenté, autant du moins qu'il [ui était 
possible. Sans opérer, en effet, de nouvelles fouilles, il a, dit-il, profité d’un court 
séjour & Athènes pour prendre quelques mesures, faire quelques croquis, et 
dresser, avec l’aide d’un architecte son ami, une élévation de la partie méridio¬ 
nale de l'édifice, la seule qui soit suffisamment connue (Pt, H, A.). 

Incomplètes assurément, les recherches de M. U. offrent néanmoins d'intéres¬ 
santes indications sur Je caractère architectural et même sur l’ensemble de l’édi¬ 
fice. L’auteur a voulu rendre accessibles aux lecteurs .français les résultats de 
son travail par un court, — trop court, — résumé placé â la fin. Sous ce por¬ 
tique, auquel on montait par j marches de marbre, les habitants d’Athènes, grâce 
A une munificence qui était héréditaire dans celte dynastie de Pergame r , jouis- 

1. Portique d'Einnène, hère et prédécesseur d’Atüls il; — Auvkio*. ouvre J'Al- 
Ule 1 “ leur père (». Dior, Laert,, IV, 8, 4), 
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saîenl pour leurs promenades d’un espace abrité long de i ta mètres. Deux rangs 
de colonnes le soutenaient : il reste du premier rang, à l’angle S.* 0 , de l’édifice, 
une colonne d'ordre dorique ; î! y en avait 40, accompagnées de 1 antes. Le 
second rang, à l’intérieur, se composait de ïo colonnes, qui devaient être ioniques 
ou corinthiennes : on connaît, en effet, le piédestal, mais non, jusqu'à présent, 
le chapiteau. Enfin ai chambres, comptant â peu près 5 en long et en Iprgc, 
s’adossaient à une même muraille formant Se fond de ï édifice ■. PI. I. A et D... 

Le portique était accessible par les cûtés. Du moins le mur latéral du Sud est 
percé, t* d’une petite porte entre les deux rangs de colonnes, 2* d’une porte 
placée entre le second rang de colonnes et les chambres, dont la largeur mesure 

42, une difficulté s’offre ici. Si, d’après la règle ordinaire, on fixe la hauteur 
au double de la largeur, cette hauteur dépasserait d'un mètre à peu près les 
chapiteaux des colonnes du second rang. Il faut, dit M. U., qu'il y ait eu deux 
portes de grandeur moyenne à cité l’une de l’autre, au lieu d'une seule. L’hypo¬ 
thèse n’a rien d’impossible : n’oublions pas toutefois que la hauteur de ces cha¬ 
piteaux du deuxième rang n’est estimée par M. U. qu’à l’aide d’un calcul lui- 
même hypothétique. On ne connaît de fait que la hauteur des colonnes doriques 
du premier rang ($ m 50) : celles du second étaient certainement plus élevées 
(v. Vitrove V, 9), mais de combien? D’après M. LL, d’un cinquantième (le 
diamètre du piédestal a 1*); et il leur attribue de haut. En somme il y a là, 
dans l’état imparfait de nos connaissances sur l’édifice, une de ces obscurités 
inévitables dont l’éclaircissement doit être renvoyé à des recherches ultérieures 
sur les lieux mêmes. 

11 est curieux de constater dans la Planche I! (B) de ce travail, par un exemple 
de plus, combien l’ordre dorique, à celte époque où du reste il (l’était plus guère 
employé dans la construction des temples, avait altéré son véritable caractère. 
Les éléments constitutifs sont tes mêmes; mais quant aux proportions, leur 
tendance continue à l’allégement, principe de progrès dans la période archaïque 
de l’art, a agi par la suite comme une cause d’abâtardissement et de décadence. 
Les colonnes atteignent une hauteur égale à 7 1 /; fois te diamètre inférieur; et 
l’effet de cette proportion élancée est encore augmenté par l’étendue de l’inter¬ 
valle qui les sépare (l’entrecolonnemettl est de ï 1/6 fois le diamètre). Que 
devient, — est-il besoin de le dire, — la gravité puissante, qui était la signifi¬ 
cation essentielle et la raison d’ètre de cet ordre ? On compte un triglyphe sur 
chaque entrecolonnemenl : les métopes doivent donc se développer sur une 
longueur extraordinaire (1“ 01 sur o w H 4 * hauteur). M. U. relève, parmi les 
détails qui ont frappé son attention, une de ces nuances par lesquelles, dans les 
monuments grecs, se fait volontiers jour l’initiative individuelle de l’artiste : « Le 
» front de la corniche, dit-il (PI, IM II. B. Explication) n’est pas i plomb, mais 
;| il a une inclinaison légère vers l’intérieur, finesse qui se trouve souvent dans 
„ les bandeaux de l’architrave corinthienne des monuments romains; mais pour 
„ des corniches, je ne connais aucun autre exemple, u 

Ce travail utile, mais restreint, nous semble de nature à stimuler le zèle de la 
Société archéologique d’Athènes. De nouvelles recherches sur les lieux mêmes 
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donneraient sans doute des notions plus complètes sur l’ensemble, plus claires 
sur certaines parties de l’édifice, Quoi qu'il advienne de ce vœu, on est dès a 
présent redevable à M. Ussïng d’ut* certain nombre de ces renseignements de la 
bonne espèce, dont la précision fait la valeur, 

Paul Vidal-Lablache. 


£7, — Clementkj» Romani Epiant!» ad i psi us codios Alesandrini fidem aemodom 
mpetitis caris edidil Constantinoî hb Tisciiendokjt, editio secundo, «un tabula. 
"P *"» J - L - Hinntns, 73■ In-**, X *->M P- — Ciementis Romani art Corln- 
*“!»eplatulw recensmt a. C. M. Laurest; insunt et allcra quant Wt Clementis 
rp ulula « fragmenta. Editio seeunda tmmutata. Lipjjï, J. C, Hinrichs, 1871 in.ft* 
XAiîVj:j* 1 tq p. ’ if * 

L épUre de Clément Romain au* Corinthiens et le fragment de la seconde 
épitre qui lui est également attribuée ne nous ont été conservés que dans le 
Codex Attxûftitriniis, M. Const. de Tischendorf, ayant eu occasion d’examiner 
les manuscrits, publia ces deux pièces en i867 dans son Appeadix ctdicum ak- 
befrtmorum Sttiiiiiiti, liticani^ Attxdtidfitiî, C’est la partie de cet Appcndix conie- 
nant les deux épitres de Clément Romain, qui a été reproduite dans le premier 
des deux ouvrages inscrits en tête de cet article. L’habileté bien connue de 
M. Const. de Tischendorf en paléographie peut nous permettre de regarder le 
texte qu i! donne de ces deux petits écrits comme une copie exacte du manuscrit 
alexandrin ou du moins comme une copie plus exacte que celles de Patrice 
Jung, d’Henri Wottart et de M. Jacobson. Outre le texte imprimé en très- 
beau* caractères, ce volume renferme une Introduction historique sur le manus¬ 
crit, et un commentaire explicatif sur k lecture que M. Const, de Tischendorf 
en a faite. 

Ceue publication est,une édition de luxe; il convenait d’en avoir une édition 
populaire ; M. Laurent s’est chargé de ce soin. C’est par conséquent le texte 
donné par M, Const. de Tischendorf qu’il reproduit. Ce n'est pas cependant par 
cek seulement que cette édition des deux épitres de Clément Romain l’emporte 
sur les précédentes. 

Les quelques corrections conjecturales que propose H. Laurent sont en 
somme satisfaisantes. Je n’ai pas bien compris toutefois pourquoi (11, 4} 11 rem¬ 
place mjvttSrjiEuç par fwsi&uç, qui ne me parait pas demandé forcément par 
Je contexte. 

Les mots ou les compléments de mots, par lesquels i! remplit les parties du 
manuscrit effacées ou enlevées, ne sont plus ici enfermés entre des crochets 
comme dans la plupart des éditions antérieures, ni imprimés en caractères diffé¬ 
rents de ceux du texte courant, comme cela se volt dans quelques antres; ils 
ne se distinguent en rien du reste dit texte, ce qui est plus agréable à l'œil, et 
la critique n’y perd rien, M, Laurent ayant soin de donner dans les notes au bas 
des pages les explications nécessaires sur i état de ces passages dans le ms. 
et, quand il le faut, sur les raisons qui ont fait choisir le complément adopté, 

Hôtelier le premier divisa le texte en chapitres; M. Laurent a divisé les cha- 
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pitres en versets* Cette disposition rendra Les citations qu’on en fera à l’avenir 
plus précises et par suite plus faciles à retrouver et A contrôler. Mais peut-être, 
en plusieurs passages, ces subdivisions sont-elles un peu trop multipliées. 

Enfin p dans une introduction étendue, M. Laurent a réuni des détails intéres¬ 
sants sur ('histoire du manuscrit» sur les éditions qui ont été publiées de ces 
deux pièces et sur les traductions qui en ont été faites. Je ne vois pas dE tonnes 
raisons pour ne pas citer la traduction française qui se trouve dans les Livres 
apocryphes du Nouveau Testament pour servir de suite à la Bible de AL de Saci. Je 
ne comprends pas non plus pourquoi le fragment de la seconde épiirc n'est pas 
accompagné d*une traduction latine, 

M, Nr 


63. _ L. ÜELisLE. Mémoire sur la* ouvrages de Guillaume de JVangjs, 

(Extrait dut. XX VII, r partie, des Mémoires de Y Académie des inscriptions et belles- 

leurs,) Paris, 1875, 36 p. 

Les œuvres de Guillaume de Nangis sont un des sujets sur lesquels la critique 
s'esi te plus exercée depuis un siècle, M, L. Delisle, avec la sûreté de jugement 
que lui donne l'usage familier des textes manuscrits, nous apporte aujourd'hui 
le dernier mot sur la question. 

La partie la plus intéressante de son travail est celle qui $e rapporte aux vies 
de saint Louis et de Philippe-te-Hardi . Depuis la découverte de la chronique 
de Primai (1250-1285), traduite par Jean du Vignay, an avait accepté l'opinion 
soutenue par M. Meyer d'après laquelle Guillaume de Nangis m'avait fait que 
remanier Primat L Pourtant l’examen attentif des deux textes soulevait de 
graves observations contre cette hypothèse. Ces objections n'avaient point 
échappé à la perspicacité de M, Meyer* « Pourquoi, disait-il, Guillaume repro¬ 
duit-il, sans en rien omettre, 3 e long exposé fait par Primat, de la lutte entre 
Charles d’Anjou et Manfred, tandis qu'il abrège ce qui se rapporte aux soulève¬ 
ments de Marseille contre le même Charles d'Anjou? Pourquoi dans sa chro¬ 
nique rapporte-t-il en trois lignes la prise d’Antioche par Bibars, et pourquoi 
n'en parle-t-il pas du tout dans ses Gestes de saint Louis t lorsque Primat con¬ 
sacre à ce grave événement un chapitre entier ï Pourquoi donne-t-il des derniers 
moments de saint Louis un récit moins détaillé ei t à coup sûr, moins intéressant 
que celui de Primat? Et lorsqu'il abandonne Primat pour suivre Geoffroy de 

Beaulieu p quel est le motif de sa préférence-ce sont la autant de questions 

qui pour moi sont insolubles. » On s'étonne qu'après avoir si nettement posé la 
question r M. Meyer ah passé à côté de la seule solution acceptable, celle que 
nous donne aujourd'hui M. D.; c'est que Guillaume et Primat se sont servis 
d’une ou de plusieurs sources communes. Les passages où ils s’accordent 
viennent du texte commun quIls ont eu sous les yeux; ceux où ih sont en 
désaccord viennent de ce que Guillaume ne connaissait point Primat quand il a 

t. Voy. Documents mss, de l'ancienne tilt, de la Fr. conservés dans la Bïbl- de la 
Grandt-Brel., par P, Meyer, p. s$. 
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composé les Gestes de saint Louis* Guillaume nous dit dons le prologue de cet 
otiwnigt qu'il o écrit une vie du pieux roî « en marchant sur les Traces des pré¬ 
cédents historiens et en ramassant , comme Ruth au champ de la moisson, les 
épis abandonnés par les docteurs. — C'est pourquoi il a fondu dans un récit les 
documents laissés par Gilon de Reims p moine de Saint-Denis, par Geoffroy de 
BeaUtieu h et par d'autres auteurs encore. * On serait bien tenté de croire que 
la source commune à Primat et à Guillaume est ce Gilon de Reims, aujourd'hui 
perdü T el de reconstituer sa chronique en extrayant tous les passages communs 
aux deux compilateurs postérieurs, Mats Guillaume dit expressément que Gilon 
« n'avait écrit que la première partie de Sa vie de saint Louis et que ta mort 
» Ta va Et empêché de terminer, » M, D. t donc eu raison de ne pas chercher à 
déterminer quelle a pu être la part de Gilon dans les deux compilations de Pri¬ 
mat et de Guillaume el de leur donner pour source commune les documents his¬ 
toriques recueillis à Saint-Denis, déjà plus ou moins mis en œuvre et formant 
une première ébauche d'annales nationales. 

La justesse de la solution donnée par M, D. est rendue encore plus évidente 
par l'élude quril a faite de la chronique latine universelle de Guillaume de Nan¬ 
tis s'étendant de la création jusqu'à Tannée r ^oo. M, D. distingue deux rédac¬ 
tions, Tune plus ancienne et plus courte, dont nous ne possédons qu'un ms. très- 
corrompu du xiv* siècle (BibL Hat. franc. Ï703), et l'autre plus récente, plus 
développée, dont nous avons neuf manuscrits (Bibl. nar latins: 49 e 8, 1780, 
> 7 H 4 . 4 ?( 9 - >' 7 * 9 - 137103 et 13704, 49H) W tûus procèdent 

du ras. 49 tS, ms. original revu « corrigé probablement par Guillaume lui- 
même, La première rédaction contient un grand nombre de passages tout à fait 
semblables aux passages correspondants des gestes de saint Louis. Au contraire 
le rérit des mêmes faits dans la seconde rédaction suit de très-près le texte de la 
chronique de Primat Par conséquent, Guillaume de Nangis a eti connaissance 
de Primat entre l'époque où il a rédigé ses vies de Louis !X et de Philippe, 
ainsi que la première forme de sa chronique, et Tépoque où ît a remanié et 
complété cette chronique universelle. 

M r D. distingue également deux rédactions dans la chronique des rois de 
France que Guillaume de Natigîs composa en latin, puis traduisit en français, et 
qui ne nous est parvenue que sous cette dernière forme.—Une première rédac¬ 
tion abrégée est la plus ancienne. Nous la trouvons dans les tms. de la Bibliot. 
nat. lat. 6763, franç, 10468, lat 1466), 5696. franç aéiï. Lite seconde 
réduction amplifiée a été faite plus tard ; on y s ajouté des interpolations et des 
continuations. Ces continuations vont jusqu'à 1503 (Bîb. nat. franç. 6463, 
2éü},— Berne, 323); 1316 (Bîb, nat, franç 101*2); i;ir (Bïb. nat. fr. 
2600, 494Ü* toi33, 5702 \ Tours, 1036 ; 1781 Bibliothèque nation, franç. 
■ 7 ** 7 - 4944 - 5 J 9 S* M 4 p <7^8, 17169 Poitiers, 170); 1384 

(Bibl, nat. franç 23138, 203JI, 17267, 10419, ïoï ï 4p S027). 

Enfin, M. D. montre que la Chronique française universelle contenue dans le 
ms. franç. 67 de la BibL nat., et attribuée par M, Paulin Paris à Guillaume de 
Nangis,ne peut pas être considérée comme son ouvrage, et n'est qu'une traduc- 
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lion faite au xitF siècle des chroniques d'Eusèbe, de saint Jérôme, de Prosper 
et de Sigeben, 

Je ne puis entrer ici dans le détail des preuves que fournit à M. D. 
l'examen minutieux et instructif de tous ces différents manuscrits. Il est impos¬ 
sible de traiter un sujet avec une érudition plus abondante et plus précise à la 
fois, avec un jugement plus pénétrant et plus sùr # Nous ne saurions trop recom¬ 
mander la lecture des Mémoires de M, D. aux jeunes gens qui se destinent aux 
éludes historiques. Elle sera pour eux le meilleur cours de critique de textes. 
Si nous avons parfois à souffrir et à rougir en entendant vanter * l'érudition 
vraiment française > de Livres où un patriotisme bruyant et indiscret ne suffit 
pas à cacher Pabsencc de toute recherche sérieuse, nous pouvons du moins 
montrer avec fierté des travaux comme ceux de M. D. où brillent les qualités 
mimmt fionçaiscs de clarté et de méthode qui ont fait La gloire de nos érudits 
du xvtK et du xvïii* siècle et dont la tradition, Dieu merci, ri'est point perdue 
dans notre pays, 

G. Monod. 


éf. — Studlen nnd Sklziz^ü mr Gescblchte der Reformât ion s zett von 

Wilhelm Mauresbukcheh, Leipzig, Grunow, 1874, In-S% p. — Pris: : 10 
fr-7i* 

L'auteur, professeur d histoire à l p Université de Komigsberg, a réuni dans Je 
présent volume une série d'études déjà publiées pour la plupart dans divers 
recueils littéraires et scientifiques d'Allemagne, et toutes relatives à l'hïstoire du 
xvr siècle, soit en Espagne, soit en AllemagneM. Maurenbrechcr s 1 * 3 est fait 
avantageusement çonnaiire, il y a plusieurs années déjà, par un ouvragé sur 
Cbarles-Quint et les protestants d'Allemagne a . Il a continué depuis h réunir des 
documents inédits pour une grande histoire générale de cette époque, et les 
travaux quil nous communique aujourd'hui doivent être regardés comme des 
esquisses préparatoires à ce travail de longue haleine. Elles sont au nombre de 
huit, dont voici les titres : La réforme religieuse en Espagne. L'Espagne sous 
les rois catholiques (Ferdinand et Isabelle). — Jeanne la Folle, — L'empereur 
Charles V. — L'électeur Maurice de Saxe. — Les ouvrages historiques sur 
Luther. — La diète de Worms en 1 j 21 — L f Eglise universelle et les Églises 
nationales. 

De ces études, qui sont écrites en général d'irn style clair et élevé* sans pédan¬ 
tisme, mais en tenant compte de la littérature historique la plus récente, les plus 
intéressantes à notre avis sont celles qui s'occupent de la malheureuse mère de 
Charles V, de la reine Jeanne la Fdle s et de ^électeur Maurice de Saxe. L'histoire 
de Jeanne a été souvent discutée depuis que Eergenroth tira des archives de 
Simancas les documents qui devaient prouver que, sans être folle ( e ]i e f uT [ a 

1. I, II, P 
lin, V et Vï 

j , Karl de 

186^ 1 vol. 


\? dans ta Gfttizèotoi de Leipzig, lll dans les Prtuuittk Jah/hMcr de Ber- 
dans U HtîtQruehc Zeitschrift de Bonn. 

r Funjtt taid dit dùtbcbta ProttttMtn Oul-imK Düsseldorf, Buddeus 

LD -8*. 
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victime d 'une horrible censpiration ourdie par son père et son propre fils pour 
l'écarter du Irène et réunir l'Europe occidentale dans lés mains d'un seul homme. 
On saIt quel émoi ces révélât torts en apparence si nettement appuyées par des 
documents înédiis produisirent alors parmi tes historiens. Depuis, on est assez 
généralement tombé d'accord avec MM. Gachard, Rœssler et autres, auquel 
M. M* vient s'ajouter aujourd'hui, que la folie de ta malheureuse reine ne fut 
que trop réelle et que les tortures dont on la prétendait la victime n’ont existé 
que dans l’imagination de M. B., par suite de la fausse interprétation de certains 
texlK espagnols. Le portrait de Maurice de Saxe* de ce prince qui dans une 
carrière si courte (il mourut 1 trente-deux ans) sut fonder à la fois un pouvoir 
territorial nouveau, enlever 3 e chapeau d'électeur h sa famille, gagner, aider et 
tromper Charles Y. devenir l'arbitre de l’Empire, et procurer une paix définitive 
au protestantisme, est également tracé de la façon la plus heureuse* Nous félici¬ 
tons surtout l'auteur de la modération de son jugement, d’autant plus louable 
que Maurice de Saxe se voit attaqué d’ordinaire par les écrivains de deux partis. 
Les historiens protestants lui reprochent 1 'abandon de la cause de la Réforme, 
bien qu'en définitive ce soit à Maurice qu'on doive Se traité de Passai^ et les 
historiens patriotiques l'accusent plus amèrement encore d'avoir cédé à la France 
les évêchés de Metz, Toul et Verdun, bien que cet abandon ne ratifiât que des 
faits accomplis, et que sans l'appui de Henri II. Maurice n'eût pu espérer l'em¬ 
porter sur l'empereur d > Allemagne. 

On peut signaler, d'une façon plus générale, l'absence de tendances politiques 
et religieuses poursuivies par l'auteur* Cette impartialité, autrefois universelle 
chez les historiens sérieux de l'Allemagne, tend de plus en plus A disparaître, à 
mesure que s'accentuent les aspirations politiques et que s’aggravent tes luttes 
religieuses dans Le nouvel empire germanique. On ne peut donc que féliciter tes 
écrivains qui, selon la parole de M* Maurenbrecher lui-même, n'affirment pas 
seulement leur Impartialité complète, mais se donnent encore 3 a peine de la 
prouver dans la pratique. 


70. — Jacob us SopgMsius. Ein Béitrag zur Geschtthïc der «Débita Etudien des 
j 6.-17. Jahrhnmkrts, vçm D' Hermann H agi; s , ausserord. FroJessor der klassiscticn 
Philologie an der UniVtrtiütt tard Lehrcr der alten Sprxdien sm Gymnasium. Bern, 
Fâcher, 1^4. ln-4*. 

M. Hageo a ajouté à la notice qu'il vient de publier sur Daniel (voir Rerat 
critiqué 1874, I, p, 5) une notice sur un autre Orléanais plus illustre. Jacques 
Bongars^ agent diplomatique d'Henri IV en Allemagne, éditeur de Justin (tjSi), 
des Sçriptom Hum§mü (iûoo) T enfin des historiens des croisades, Geste DÛ per 
Fronças (161 s). Ce travail, pour lequel M. s'est servi des papiers de Bon- 
gars dont une bonne partie se trouve à Berne et même d'une partie des papiers 
qui se trouvent à Paris, est exécuté avec beaucoup de soin. Des erreurs cou¬ 
rantes dans nos biographies sont rectifiées^ Ainsi M H. établît d’après deux de 
ses lettres (n* 68 et n" 147 éd. Spanhcim) que Bongars était né en l s i 4 non 
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en 1346. l! montre que l’hiitgîre de b réponse à b bulle d'excommunication 
fulminée par Suttç-Quint le n septembre contre Henri de Navarre et le 
prince de Coudé est une pure invention de Varith$ + D'autre part il a trouvé 
danü te* papiers de Bongars et publié un pamphlet écrit par Bongar$ dans b style 
des tpùt<ü& obstaroram virêfum pour justifier Henri de Navare contre les calom¬ 
nies du général allemand, Dohna* défait ignominieusement en 1587. M. H .Va 
bit que toucher h la carrière diplomatique de Bongans; les ressources lui man¬ 
quaient pour exposer auifientiquemeut b rôle qu’il a joué. Il a insisté surtout 
sur ses travaux d'érudition, sur les encouragements et l’aide -qu’il a apportés à 
toutes sortes de publications savantes, en particulier à la collecdon des Gram- 
mdJtri tetini de Putsch, enfin sur son caractère personnel qui cuit des plus sym¬ 
pathiques . Il a extrait des papiers de Bengars conservés à Paris (BÎbï. nat. mss. 
français yt zS) deux citations intéressantes, S une dune lettre latine à Colbe, 
l'autre d'une lettre française â l'historien de Thou, que je reproduirai ici en les 
complétant. Il écrit i CoSbe en date du $ janvier itjuq (f. 195-) à propos du 
travail de Putsch ; v Pnedicant JesuiLXi, ilia pestis tam litterarum quam rcrum 
«■ publicarum, compendio factures, ut pueri linguæ latine cognitionem asseoit i, 
- quos faciles animes inutils verbulorum consectaikme consumebam, eos gravin- 
n ribus et seriis rébus cognoscendis f id est Thomisticaï 1 docEn'næ impendant. 
■■ Révéra brevî (?) et certo ad barbariem et esteras '?} ad supersmioftes com- 
n pendio, inquam, conantur illi regnum sibi constituere, erigere per stragem 
jr bonorum auelorum, niemorcs^ gnari (P) resliîuta illornm lectione fugatas 
« superstitions tenebras ut redditam mundo lucem, cui conservjndæ ausim 
,u aflirmare nihiS tam conducere, quanti istud vile et abiecium, quod vacant ? 

» studîum verborum. ■* Qn voit par b quelle importance on attachait alors à la 
philologie classique, que l'on considérait comme b fond de toute culture intellect 
tuelb r Voici ta lettre â de Thon (f, 1 cS v*} que je donne tout entière ; elle n r a 
pas été publiée dans le recueil des pièces concernant son histoire (t. XV, éd. 
Londres 17 tq" ■ ■■ Lbd mi ration de vostre histoire est cause qu + on l’espluche 
1» plus dillgemmenE. It vous enuoye ce que j'en ay receu depuis mon parlement 
m de Paris. Les gens içy en sont affamez. Le peu d 'exemplaires qu’il y en a ? 
■- trotte de main en main, de tille en ville. Et la suvte en est attendue impa- 
tiemmmt. Certes, Monsieur, ce que vous en auez donné 3 au public, se ïki 
* avec «tonnenunt, qubn ce temps il se soit trouvé un homme, et de vostre 
qualité, qui sans desiourner l'œil de dessus ta vérité, sans .respect des gran- 
> deurs temporelles et spirituelles, ayt dit ouvertement des affaires du monde. 


j , M. H. net tin point d'interrogation après ce mot. Mais if a bien h, Hangars Veut 
dire (en quoi il se trompait singulièrement! que les Jésuites abrégeaient l'étude du latin 
en vue de donner plus de temos â celle de la théologie de S. Thomas, c’est-à-dire de la 
théologie scobslrque. — Le brou fl Soit de cette lettre fon n'i pas U mise ai, net) est fort 
difficile à déchiffrer. l'ai cru devoir rectifier çi et li le tes le donné par M H J'ai -ms 
des points d interrogation après les mots dont la I ce Eure me laisse des d mites. ' 

î. Ernsts met partout en français (voir d^n.s M, H* le journal de son vame \ 
CofHtantlnople) l'accent grave là où l'on mettait déjà de son temps l'accent alcu Vai 
reproduit 53 ponctuation. b 
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i ce qui en estoit, ce qu'il en pensoît. La cagnoîs&ançe de ce qui sVst passée 
m mesmes de plus secret , ce beau tangage et ceste proportion gardée en tout ce 
w grand corps, se peuuent rencontrer en vue amc basse et perverse. Mais caste 
» liberté qui n'a object que son debuoir, rte loge qu'aux esprits esleura et par- 
» lalos. Voilà ce qui s'ert dict. J Attends le cayer promis, duquel j'useray selon 
:é Rostre volonté, Et vous auoir Etc. De Strasbourg* le 19 jjuiLIel 1604. « 

Charles Thu&ût. 


71 .—Les M&raüîsîca frangaÎK au XVÏIÎ* fftèole* par I- Bah si fVauvcnarguss., 
Dudos, Helvétius, Saint Lambert,. VoIlKy}. Paris, Germcr-Emiière, 1S73. s toi. in- 
1 2, vij-234 p, — Pris : j fr B p. 

£saal sur La Mettrle* par Ncrée Quéfatv Paris ^ Librairie des Bibliophiles. l@ 7| . 
1 vol, îh-is 3 20Û p. — Prise : 3, fr. ^û* 

M, Barnî, bien connu par sa traduction des œuvres de Kant, et par son Hb^ 
loin des idées mordes en France *îlt xviïi * siècle l * continue aujourd'hui ce dernier 
ouvrage. Les deux premiers volumes contenaient l'exposé des idées de l'abbé de 
Saint-Pierre, de Montesquieu, de d'Àlemberi, de Rousseau, de Voltaire et de 
Diderot. Le y volume est consacré aux Du Minores de la philosophie du xviir 
siècle* à Vauvenargues, Duclos, Helvétius, Saint-Lambert, Volney, M, B, 
raconte rapidement leur vie, apprécie leur caractère et analyse leurs doctrines 
en s'efforçant de reproduire autant que possible, par de nombreuses citations, 
les termes mêmes dont ils se sont servis, M. B. a conservé à ces études leur 
forme primitive de leçons; la préface nous apprend, en effet, que «■ le présent 
volume reproduit un cours professé à Genève pendant l'orgie impériale n 
(M. B, est d'une école littéraire et politique où l'on craindrait, en disant I'E/tt- 
pin tout court, d'être taxé de faiblesse). Celle forme n'est pas sans inconvé¬ 
nient pour un üvre. Une exposition orale exige pour être claire des développe¬ 
ments très-amples, de nombreuses redites, un plan très-apparent, des transitions 
très-marquées. Elle doit se restreindre à un petit nombre de faits ou d'idées, 
les présenter sous leur forme la plus simple et b plus accessible, pour les faire 
pénétrer sans effort dans l'esprit de l'auditeur. Elle doit dispenser celui-ci de 
tout effort personnel de réflexion, qui ne pourrait qu'arrêter et distraire son 
attention. Le livre* au contraire* doit supprimer tout ce qui n'est pas essentiel; il 
condense ce que la leçon orale développe; loin d'éviter au lecteur les difficultés 
du sujet, il doit les lui faire aborder de front et provoquer ses réflexions per¬ 
sonnelles, En un mot l'exposition orale ne peut se passer de développements 
qui, transportés dans un livre, paraîtront empreints de banalité; elle doit être 
accessible à la moyenne des auditeurs; une fois écrite, elle paraît souvent man¬ 
quer de profondeur et d’originalité. L’ouvrage de M. B, n"échappe pas à ces 
défauts qui sont ceux de presque tous les cours imprimés. Il est écrit avec cor¬ 
rection, pensé avec sagesse^ étudié avec soin: on n'y peut noter aucun défaut 
choquant; mais aussi nulle qualité éminente. 

i. Paris, Germer-Baillière, 1 vuL in-iS. Cf, l'apprédîLtîaâ du r volume, 

Rftüf frûiÿEJÉ tSéé, l a p. 342. 
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Le seul défaut de Tœuvre de M- B. est Le point de vue même auquel il s'est 
placé, et qui a nuï nécessairement à l'originalité de son livre, M, B. a étudié et 
exposé ion sujet moins en historien qu'en professeur de morale. Il a voulu lirer 
de l'histoire des idées morales des enseignements pratiques. « Éclairer ei mora- 
* User la démocratie, nous dit-il, tel est le but que j'ai toujours poursuivi. » El 
a moins cherché à analyser d F une manière complète les idées des moralistes ef à 
les faire comprendre dans leur originalité qu’à signaler ■ les côtés vicieux de 
i> leurs doctrines -, à relever les parties nobles et belles, en un mot « â sépa- 
ii rer le bon grain de l J îvraie. » — M. B. prends par suite* à l'égard 
des hommes du xvm siècle, l'attitude non d'un historien» mais d'un péda¬ 
gogue. Il les juge au nom d'une double orthodoxie» politique et philo¬ 
sophique; cette orthodoxie procède de Rousseau, dont les théories sonores et 
souvent banales ont produit en politique l’école jacobine, et en philosophie un 
déisme vague et déclamatoire. M* B. morigène Vauvenargues quand il nie le 
libre arbitre 1 2 , Helvétius et Volney quand ils font de ràmérÉi le principe de la 
morale- mais ailleurs il leur accorde son approbation et dre de leurs œuvres de 
belles maximes, et de leurs vies de beaux exemples de morale en action. L'ou¬ 
vrage de M t B. n'est donc pas seulement un cours sur les moralistes, c'est sur¬ 
tout un cours de morale. Je me hâte de dire que la morale de M. B est irrépro¬ 
chable et que si j’ai indiqué l'esprit un peu étroit et sectaire de son œuvre, j'en 
apprécie l'accent de sincérité et de profonde honnêteté. C'est un bon livre, dont 
la lecture instruit et moralise à la fois. 

ftL B. traitera dans un quatrième volume de Turgot, Malesherbes, Ncdter, 
Mirabeau, Condorcet j comme on le voit, il paraît vouloir laisser de côté ceux 
des philosophes du xvni c siècle dont les théories sont le plus gênantes pour ses 
admirateurs, La Meitrle et d'Holbach par exemple. M. Nérêe Quêpat se charge 
de combler cette lacune, il est d'une tout autre école que M, IL l! est de ceux 
qui, aux yeux de M. B., « glorifient te xvm* siècle précisément par ce qu'il y 
U faut condamner, u Pour lui n l'école matérialiste représente l'avenir, h II 
nous donne une analyse des théories de La Mettrie, précédée d 3 un abrégé de sa 
vie et suivie de trois notices sur les éditions, les autographes et les portraits de 
ce philosophe. La confusion qui règne dans les écrits de La Mettrie, et qui était 
l'image fidèle de la confusion de son esprit, parait avoir réagi sur M. Q., son 
apôtre. Si court que soit son livre, il abonde néanmoins en redites sans pourtant 
offrir une analyse complète et satisfaisante des œuvres de La Mettrie 3 . Il nous 
donne plutôt une série d'extraits* dont quelques-uns assez curieux, tirés des 
écrits du fameux médecin, et les entremêle de réflexions d'utï style plus que 
négligé (voy. le chapitre intitulé; chapitre des calomnies ou litanie des injures, 
ou boite aux ordures). Il sera pourtant agréable à plus d'un lecteur de pouvoir, 


1. M. B. ciïe à tort fp. 28) comme tirés du - Traité sur le Libre Arbitre • des 
passages tirés du court écrit intitulé « La Liberté *. 

2. SL Q^se trompe quand il dit que La Mettrie n'eut qu'une fille. Il avait un fils qui 

mourut jeune. La Revue politique (1873; a publié une lettre curieuse écrite par lui à cette 
occasion. 
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grâce à M. Qyépat p se faire une idée de La M curie sans avoir besoin de recou¬ 
rir à ses œuvres mêmes, et de trouver réunis Ses passages les plus saillants d'un 
rhéteur obscur, sentimental et grossier, qui semble avoir pris à tâche de faire la 
satire des doctrines pliilosophiques de son siècle en les poussant toutes à 
Pcxtrème. 

* - --— ■ 

7 -- — Adrien Balei, Abrégé de géographie; ouvrage adopté par llbivefrité, 
nouvelle édition revue et considérable mem âu^jnent^ç d'après les derniers traités et tes 
découvertes les plus récentes, accompagnée d'un atks de il cartes entière ment nou¬ 
velles et gravées s-if itçïçr, par Henry Chotarp, Pnom élève dt l'École normale supé¬ 
rieure, proiesseut d'hLtoirt et de géographie à ta Faculté des lettres de Besançon, 
membre de la Sociésê de géographie de Paris. ivpiÉ^ p. b-S* sur deux col. Y en deux 
parties. PariSji librairie Rcnouard (jjnr isTf), — Prise : jo fr. 

Le fait de publier m livre sans que le titre annonce la date est un artifice de 
librairie destiné à conserver l'apparence de Ea nouveauté justement aux ouvrages 
qui par la nature du sujet risquent de ne plus être au courant de In science quel¬ 
ques années après leur apparition. Cet artifice nous étonne pourtant moins ici 
qu'ailleurs? car une spéculation de librairie pouvait seule inspirer la réimpres¬ 
sion d'un livre aujourd'hui également dénué de valeur scientifique et de valeur 
pédagogique. La librairie Renouard qui réimprime avec succès ‘succès de 
librairie, s'entend, les ouvrages d'enseignement de l'abbé Gaultier (mon en 
iStë) a sans doute pensé qu'elle ferait une affaire aussi bonne avec lUtrégé de 
géographie de Baibt. La librairie classique s'attache volontiers aux œuvres 
anciennes? en effet elle ne court aucun risque à rééditer — avec quelques mon¬ 
difications pour dire 3édition mue d uu^meniée -— les ouvrages consacrés par la 
routine et, pour employer l'expression officielle, « adoptés par l’Umversîté * 
C’est ainsi que pendant un demi-siéele la plus grande partie des travaux de 
grammaire latine en France s’est à peu près concentrée dans les limites de 3a 
grammaire de Lhomond; il eût paru aventureux de publier un manuel qui ne 
fût pas m un nouveau Lhomond m. On alla même jusqu’à faire des t- Lhomond s 
Grecs *! La pédagogie géographique n*a pas encore rompu chea nous avec ce 
respect exagéré de b tradition, et nos professeurs de géographie au lieu de s'es¬ 
sayer dans une œuvre originale, inspirée par l'esprit scientifique contemporain, 
préfèrent rééditer, en les mettant le mieux possible au courant, les œuvres 
anciennes dont le succès passé leur semble une garantie pour le présent. Quant 
aux manuels de géographie rédigés plus spécialement pour les classe*, sur la 
commande des libraires, sauf une ou deux exceptions ils se ressemblent tous par 
Ea sécheresse ex la banalité de leur nomenclature, 

31 était difficile, dans une nouvelle édition, de ne pas mettre l'ouvrage de 
Balbi, je ne dirai pas au courant de b science, mais au courant de la statîs^ 
EÏque et des principaux événements de Thistorre contemporaine, ht aïs le rema¬ 
nier entièrement eût été faire un livre nouveau : ce n'eût plus été le vieux livre 
« adopté par R Université .» ; en outre l’auteur d'un travail nouveau eût sans 
douteeulbmbitiûn légitime de le publier exclusivement sous son nom, Le nouvel 
éditeur de Balbi était donc condamné à un travail ingrat, forcé de changer des 
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détails sans pouvoir modifier ['ensemble, semblable à un maçon qui cherche â 
rein placer deux ou trois moellons dans un mur qu'il ne veul point jeter bas. 

Le nouvel éditeur, M, Chotard, s'esî donc borné à corriger les détails de la 
partie descriptive sans toucher aux développements généraux, « Nous avons 
>> fait deux parts dans Pœuvre du maître; nous avons mis de çàxè ce qui est 
■* invariable, la méthode, h doctrine ; et de l'autre ce qui est essentiellement 
» variable, la description géographique, » 

La conséquence de cette réserve de M. Ch. est que les pages consacrées aux 
généralités abondent en anachronismes* On y lit par exemple que [a France a 
5 a ,000,000 d'habitants et que son armée est de 279*957 hommes (p. t col. 1 
et a) p que les Iles Ioniennes sont sous le protectorat de l'Angleterre (p. ^4 col. 1 
et p T |6 col- 1); que *t la confédération des Ma barattes a été dissoute dans ces 
dernières années par les Anglais » (p. 36, col. 2); que « depuis 1801 il n'y a 
r pas eu de recensement dans le royaume de Danemark *(p. 97 eut. z), etc., 
etc. L'indication des sources consultées par Fauteur exhale le même parfum 
d'antiquité. Ainsi dans l'étude de h France « deux ouvrages ont été nos guides 
- principaux»; l'un est ^l'almanach de M. Boni n 1 ?? l'autre « Villnèrairc dtsçrijb 
» lif de la Frjïïçt, par feu M* Vajüé de Vllîiers, inspecteur des postes en 
■> retraite, autre travail recommandable et appuyé sur des autorités certaines.» 

M, Ch., trouve tout nature! que la contradiction règne d J une page à Fautre h 
car il veut que «les amis de Baibi le retrouvent tout entier n t et s r il avait modi¬ 
fié les chapitres généraux il aurait été « exposé h faire un nouveau livre. Loin 
» de nous cette pensée: c'est l'œuvre de Baibi que nous donnons, et point une 
autre. » Cela oblige M. Chotard à ajouter de temps en temps des notes pour 
mettre u les amis de Baibi » en garde contre le texte. * Le lecteur tiendra 
» lui-même compte des changements que le progrès des temps a apportés 
» dans les diverses branches de l'organisation des empires n (p. S75 n.) n ail¬ 
leurs encore: * Nous le répétons, si le lecteur trouve quelque désaccord entre 
» les chiffres de ce tableau et ceux que nous avons donné fric) précédemment, nous 
* le prions de considérer que te tableau est fait avec les documents les plus 
■i récents, puisqu'ils ont été pris dans le numéro de janvier iSfiç des Annotes du 
(ommmt txtêrkar » p. 88 ï n. . Les « amis de Baibi » sauront certainement 
gré à M. Ch. du soin pieux avec lequel il a conservé le plus possible Panrien 
texte; mais les personnes qui prendront ce livre en main moins par amitié peur 
la mémoire de Baibi que dans le désir égoïste de s'instruire, se trouveront à 
tout instant gênées par ces désaccords et ces divergences; il leur faudra établir 

I- Puisque j'ai nommé * iVï&ellent almanach de M. fîoUin * comme Balbj Tappefle 
dans un autre endroit, je saisis celle occasion pour relever g rte curieuse erreur de | édi¬ 
tion de 1874. y ^ le maréchal Mac Ma bon un membre de l'Assemblée natïo^ 
naïelfl Vota en effet ce qn r m lit dans Fa liste alphabétique des adresses de Pferis p. 40a 
col. i : ' 

Mac-Mahon (duc de Migra ta), G Président, de te fUpzbiiqw frütatht maràhûl de 
Ff$m‘ éipsi r t à Versailles, 

La morale à tirer de cette erreur e$l qçt’un historien ne saurait être trop sceptique 
puisque de semblables méprises se rendirent dans 1rs documents contemporains et quand 
d s'agit des premiers personnages d'uis pays. 
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une véritable chronologie entre les renseignements contradictoires de l’ouvrage. 
Ce défaut Sera plus grave encore si ces lecteurs sont des jeunes gens. L’unité p 
nécessaire dans un ouvrage d'enseignement plus que partout ailleurs,est ici vio¬ 
lée au premier chef. La réserve de M. Ch. aurait pu se comprendre s f il avait eu 
de van ï lui ces pages magistrales par le style ou par la pensée qui font vivre les 
couvres d'un Montesquieu, d'un Humboldt ou d'un Hitler, même après que le 
temps y a fait découvrir des erreurs; mais tes chapitres que M + Ch + a cru devoir 
conserver sans y porter la main, s’ils om eti leur originalité ci leur valeur dans 
les temps passés* ne produisent aujourd'hui, à notre avis, que l'impression d'une 
parfaite banalité. 

La partie descriptive, au moins, a-t-clle une valeur qui annule ou fasse oublier 
ce grave défaut de composition r Nous ne le pensons pas, 

La géographie physique est insuffisamment développée et réduite à une sèche 
nomenclature. Par exemple, on dit quels affluents reçoit un fleuve et quelles 
villes Ü baigne, — renseignement peu utile dans un livre, car cela Rapprend 
mieux sur ta carte; — mais on ne dit rien sur la largeur de son cours, sur la 
hauteur de sa chute, sur l’étendue et Pétât de sa navigabilité, etc, 

La géographie historique, qui est le fondement et L’explication logique de h 
géographie politique, est complètement absente. 

L'ethnographie est à peine indiquée et elle l’est en si mauvais termes qu'on 
regrette qu'elle n T ait pas éïê simplement passée sous silence. Voici par exemple 
comment débute un résumé d'ethnographie allemande qui ferait bien rire de 
l'autre coté du Rhin : « Souche Germanique qui comprend Ses Allemands 
proprement dits [Ikutîdu) ou Haut-AluhaKDS (pber-Dtuischè) subdivisés en 
un grand nombre de branches que l'auteur de l'atlas ethnographique du globe 
[c’est Bâlbi lui-même] appuyé sur d'imposantes autorités a cru pouvoir réduire 
aux trois suivantes: Rhinanitm^ subdivisés en Badois, Wurtmhtrgtois „ Rhéna- 
Ritns proprement dûs* etc. 13 'p. |J 8). En vérité, quand on voit dans un ouvrage 
' d'enseignement une semblable ignorance des faits les plus élémentaires de 
l'ethnographie d'un peuple voisin, il faut excuser nos journalistes qui pendant ta 
guerre entretenaient leurs lecteurs de « race badoise a et de « race wurtember- 
si gcoïse ». L’ethnographe slave est encore plus confuse que l'ethnographie 
allemande dans l'ouvrage de MM. Balbï et Chotard. L'orthographe de certains 
noms indiqué d’èile-même J’antîquiEê des renseignements; ainsi il est question 
de <■ souche samskrite »; félicitons-nous qu'on n'ait pas dit & samskreîane 13 
comme au siècle dernier. L'emploi de termes incompréhensibles montre encore 
plus que ni l'auteur ni son nouvel éditeur ne savent eux-mêmes ce qu'ils ont 
voulu dire. Que peut être, par exempte, le a français-flamand h dialecte de 
» la langue française 3? dont II est question à l'ethnographie du royaume de 
Belgique ??f 

w Souchë Gréco-Latine, à laquelle appartiennent tous !e$ iVàUons ou Betga 
parlant le français-flamand et le waUon* deux dialectes de la langue française a 
f m p. 4S0C0I. 1)* 

Ce qui constitue l'abrégé de géographie de Balbi, c'est la statistique et l'éco¬ 
nomie politique, et ce a quoi l'on applique En France le terme impropre de 
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« géographie politique *, c’est-à-dire ce qu'on devrait plutôt appeler « gécgra- 
» phic administrative », 

Nous croyons qu’on a tort de donner une aussi grande place à la statistique 
et i ses détails dans l'enseignement, et surtout dans les manuels de géographie. 
En effet, les données en varient tous les ans, et il vaut mieux que les professeurs 
ou les hommes d’étude aillent les chercher dans les annuaires qui aujourd'hui 
abondent. On a beau publier un abrégé de géographie tans U dater, il n'en vieil¬ 
lit pas moins. Le travail de M. Ch. est de seconde ou de troisième main ; il ne 
semble pas que M. Ch. possède de langues étrangères, et ses principales sources à 
l'égard de la statistique étrangère paraissent empruntées i des ouvrages français 
ou aux correspondances de nos journaux politiques. 

La géographie administrative se compose dune énumération des provinces, 
départements et villes avec indication delà statistique, des produits naturels, des 
monuments et des curiosités : c’est une série d’articles de dictionnaire rangés 
par ordre méthodique au lieu de l’ètre par ordre alphabétique. Celte masse de 
faiis, que rien n’anime, peut être utile à qui cherche un détail ou un chiffre,mais 
elle ne produit aucune impression sur l’esprit et ne fait appel de toutes les 
facultés de l'intelligence qu’à la partie mécanique de la mémoire. Qu’on en juge 
par le chapitre consacré à la France. Après les notions générales de statistique, 
d'organisation politique et administrative, commence le défilé des départements. 
Ce serait instruire l’élève et en même temps tenir sa mémoire en éveil que de 
marquer par quelques traits h figure propre de chaque département, la date de 
son annexion h la France, son apport dans l’œuvre commune de la nation, la 
nature de son sol, le caractère de ses habitants, leurs mœurs traditionnelles, la 
langue qu’ils parlent, si d’autres langues que le français sont en usage, etc. Rien 
de pareil dans la géographie Balbi-Chotard et dans bien d’autres encore, hélasI 
Les départements se succèdent comme des unités mathématiques, qui ne différent 
que par des chiffres statistiques ou par des noms de ville. Qu’il y ait ici, sans 
que les écrivains s’en rendent compte eux-mêmes, une influence de ces idées 
centralisatrices qui sont pour ainsi dire passées dans le sang français, et qui 
ramènent tout aux eadreset aux rouages d’une administration partout semblable 
â elle-même, cela ne justifie pas nos géographes d’omettre des faits qui, pour 
n’avoir pas de valeur politique bien définie, ont au moins une valeur morale et 
permettent de tracer un tableau harmonieux et intéressant de la vie et du carac¬ 
tère d'un pays. — El est inutile de dire que les pays étrangers sont traités avec 
la même sécheresse : la géographie administrative et statistique règne en mai- 
tresse... à cela près que les renseignements sont moins sûrs et moins contempo¬ 
rains 1 , r 


j. Nous avons noté en feuilletant les pages une erreur si énorme qu’elle aurait dû 
surprendre M. Ch. et lui suggérer de prendre des renstignements: « farinée malais* 

» se recrute par engagements volontaires tt turttmi a ïtti&ngu , i[{ B (..J V",' 

L’erreur de Balbl vient de quelque document anglais mat compris. LcsAnthss mntmni.» 
nombreux dans l'armée britannique que tes Irlandais et 1 rs Écossais et c’est dam <•,. 
jw™, ,»•« dire qu'il } aînd'A.gted.., IViràÏJ“«.“&»TlS « 
Chotard ne font pas cette distinction, et ce qu’ils donnent i comprendre à leurs l£ *ur! 
est qw Piratée . anglaise t— Je terme officiel est i britannique - — « 
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Nous ne patterns nous dispenser de dire quelques mots de ralhs, bien que 
nous devions être à son égard plus sévère qu’à l'égard du livre mêmç„ 

Un ouvrage aussi étendu 'cet Abrégé de géographie a 164? pages) devait 
ou paraître sans atlas ou être accompagné d'un aïlas en proportion avec l'ou¬ 
vrage. Or l'atJ js qu'on nous présente ici se compose de douze cartes sur une 
trè$rpetîte échelle, grossièrement dessinées, et où Ton volt des chose* comme 
celles-ci : la Russie et la Pologne traversées de montagnes aussi nettement 
marquées que la chaîne de* Vosges, la Suisse du Nord transformée en une 
vaste plaine, etc. Les atlas qu’on met entre les mains de* enfants dans les écoles 
primaires d'Allemagne sont pour la plupart plus complets, plus exacts et d'une 
exécution matérielle beaucoup plus soignée que celui-ci* 

On parle souvent de 3 "indifférence du public français en matière de géogra¬ 
phie : cette indifférence s'explique, et jusque un certain point s'excuse, devant 
des ouvrages aussi fastidieux et aussi pou instructifs que l'est par exemple la 
géographie de BalbL Nous regrettons qu'un membre de notre enseignement 
supérieur ait attaché son nom à cette malencontreuse réimpression, et que ce soit 
îu sterne ni celui qui* membre du jury d'examen pour l'agrégation d'histoire et de 
géographie* y a pour mission spéciale d'interroger les candidat* sur la géogra¬ 
phie même. ___ H, Gaïdoz. 

SOCIETES SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET ËÈLLÉS-LETTEtES* 

Séance du 24 ami 1874. 

XI. Jourdain termine la seconde lecture de son mémoire sur tes publiciste s et ta 
monarchie au moyen-âge ? lu pour la première fois en février dernier sous ce litre: 
royauté n U droit populaire selon ies docteurs scholastiques. 

de Longpérier présente de 3 a part de M, d’Hem; de S. Denys un nouveau 
fascicule* de fo p.^ de sa traduction de ^Ethnographie des peuples étrangers de 
Ma-louan-lin. Ce fascicule contient la fin du chapitre relatif au Japon, avec la 
chronologie des souverains japonais jusqu'au 1 5. de notre ère, et le commen¬ 

cement du chapitre qui traite de la Corée ou Kao-kiu-tL Le traducteur a placé 
dans un appendice diverses remarques sur l'histoire du Japon. — M. Le BLant 
offre de la part de M l’abbé Marti gny Farinée 187? du Bulletin d'archéologie 
chrétienne* traduit du bulletin publié en italien par M, de Rossi, avec des notes 
ajoutées par le traducteur. — M. d r Avezac présente deux brochures contenant 
des comptes rendus de ses travaux* qui ont paru dans le Journal italien H 
Buonarrou. 

M. Brêal, terminant la série de ses lectures sur le* tables eugubines* résume 

hots des Hes Britanniques! — Il est encore possible que cette erreur provienne de quel¬ 
que ou vrage vénérable par son ntiq uilè comme h pîupa ri de ceux q ui servaient de source 
^ B^lbi. Ln eiïet, au siècle dernier certains princes allemands augmentaient leurs repentis 
en rendant leurs sujets, et VAngleterre leur achetait d« soldats pour son arjtile* Mais les 
HéhoÏs et antres Allemands achetés par elfe ne servaient pas volontairement* Par contre, 
le gouvernement anglais vendait des Irlandais au roi de Prusse qui le* incorporait dans 
sou armée. Pendant ce temps là des philanthropes anglais 1 indignaient de la traite des 
noirs 1 
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les renseignements que ces tables fournissent i ta linguistique. Le dialecte ombrien 
est un frire jumeau du latin : c'est du latin à l'état sauvage, e. il d. privé de 
culture littéraire. Les phénomènes qu’il présente peuvent se diviser en deux caté¬ 
gories : d'une pan ou a des formes qui rappellent le latin le ptus ancien et qui 
surpassent quelquefois le latin en archaïsme, de l'autre des altéra lions qui re$- 
remblent à ce qui s'est passé dans les langues romanes, Commençant par des 
exemples de la seconde espèce, M. Bréal montre que la lettre e prend le son 
d'une sifflante devant un t ou un i : ainsi le mot qui veut dire « corneille « fait 
cvrnaco à l’accusatif, mais cvhïîase à l’ablatif; « douze » se dit des es dv f. 
L’accent tonique a eu pour effet de resserrer les mois : ainsi les impératifs des 
verbes de la conjugaison suppriment l’t ou IV qui précédait la désinence tv : 
comoltv (comme lito), reyestv (revisito) ; quand le verbe se termine par un t 
ou un d, l’une des deux dentales disparait: covertv (oonvertito;, oste^dv 
( ostendito). L'ombrien ne supporte pas le groupe ci : il fait subamtv (subigiio), 
le h servant â marquer que la voyelle est longue; ou bien te c se change en i de 
sorte que l’on a des formes analogues aux formes françaises /ait, nuit, fruit : 
ainsi ëejtv, veitv sont les impératifs des verbes faon, rtkert, et son! pour 
factv, vectv. Au nominatif mase. sing. des participes il y a resserrement Je la 
désinence : les formes latines profil*, n émus, tacitus sont en ombrien fihaS, 
vestis, tases. Cet t du nominatif est d’autant plus curieux qu’il rappelle te cas 
sujet du français et qu’il s’écarte du latin archaïque, où Ton a des formes comme 
c/jta’ (hâte tfalu’ paitr, commencement d'uj vers d’Enilius). Au nomîn, piur. 
les thèmes en r ont perdu leur désinence : fratëfi équivaut au latin frstttt Ces 
altérations, qui rapprochent l’ombrien des langues romanes, expliquent pourquoi 
certains philologues à théories aventureuses ont invoqué l'ombrien lorsqu’ils ont 
voulu présenter le français comme une langue sœur et non fille du latin. Mais 
d’un autre cùlé on trouve dans ce dialecte des faits d’un haut archaïsme, Le 
génitif de la r décl. est en as (cf. le latin, patt/familiat, le grec -frussç). Le 
dat, plur. dans tes trois dernières déclinaisons est en s comme celui des deux 
premières : aves (Jat. mk), serve (lat. rtrubta), fratrvs (iat. fralribut}-, 
c’est h désinence qu’on retrouve dans les datifs grecs r xtpim. 

Le vocabulaire présente des mots d’une grande antiquité : ainsi mestrv, qui 
correspond au latin magisttr, a encore sa valeur adjectîvé et a le sens du lot. 
major. — Pour finir, M. Bréal propose deux corrections au chant des frères 
Arvales. Ce chant, qui nous a été conservé grâce à une inscription du règne 
d'Héliogabale, aété probablement copié sur une table assez semblable par l'écri¬ 
ture et par le contenu aux tables eugubines. Le copiste ne semble pas avoir été 
fort expérimenté, car il a écrit six fois ënos au lieu de ehqm, confusion qui tient 
à la ressemblance de m et de i dans les anciens alphabets itaIlotes, où le r a â 
peu près la forme de notre M ; et il a fait entrer dans le chant une phrase qui 
selon toute apparence fiait partie du texte narratif : semvnis altersci advocapit 
conctos : « U (le prêtre) invoquera l'un après l'autre tous lesSemones (génies)». 

Julien H a vet, 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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àonmtalra : yî. Darês* Mifoire df ta ieiïfdtfuM Je Trvit r p, p, M&ister- Ij Guerre 
ik Troie, en bulgare, p, et trad. p. Miklqsjch; Xierti^g, Darès cl Dictas, ^74, 
Reüss, [es Sïjzul* de Ibncienne Université de Strasbourg, — yj. De Rqjas, b 
Citatïx, tr + p, Cj^naiost de Laviüsè.. — 76. Chou ET, Kistuire de la musique 
dramatique en France. — Sûâilb j ayantes : Académie îles inscriptions; Société de 
Jinguistique. 


7;. — Dargtïs Fhrygïl ûù oxcîdto Trniâft ïilstorla. Recensuit Ferdinand US 

Meistea, Leipzig, Teubner, 187?, In-îl* f-éy p- — Pris : 1 fr. 6\ m 

L'attention a été rappelée sur le fifre du faux Darès par de récentes 
publications. Ce misérable opuscule serait justement oublié s'il n’avah pas 
une importance considérable comme ayant été la base du Rümjn dt Troie 
de Beneoïî de Sainte-More et par lui de tous les poème* sur Troie écrits nu 
moyen âge dans le* différentes langues de l’Europe. La nouvelle édition que 
nous offre M. Me Ester est précédée d'une introduction» plus étendue que celtes 
qu'admet d’habitude 3 a collection Teubner, dans laquelle il fait l'histoire litté¬ 
raire du texte qu'il édile; Il suit en général et résume les recherches de 
MM. Dunger et Joly» auxquels il s F en rétëre dailleurs constamment. Il montre 
avec eux que Beneoiï a du avoir sous tes yeux non pas, commé on le croyait 
autrefois, un texte de Dante dont le nôtre ne serait qu’un abrégé, mais ce texte 
même. Toutefois il ne résulte pas nécessairement de là que ce texte ne soit 
pas un abrégé d p un ouvrage plus étendu, perdu aujourd’hui. M. M. dit lui-même 
qu’on ne peut s’empêcher en le lisant de croire lire « tpitomitorîs,.*.* jejunm 
narrsiionm (p. xvîj). * L’incroyable sécheresse du style» le manque de propor¬ 
tion entre les différentes parties, Comission de faits dont le récit suppose ensuite 
la connaissance 1 , la préparation au contraire à des épisodes qui n’existent pas 
(p- É*< le portrait de Briseïda qui ne joue plus aucun rôle 1 » les mentions de 


t. LWmpïe te plus frappant concerne Palamède. Quand il veut éîrt élu chef en place 
ü'Agatne-jiincin rc„ H), il rappelle ses services antérieurs, entre autres « castttrum mu- 

* mimnrm, vigilunim circuiiuuena, signi datkmem» Iferum ponderuraque dimensionem 

* exercitiLSque ■uslnicticnem. ■ Or de tous ces faits il n'est pas dit un mot auparavant. 

— Un grand nombre de personnages apparaissent tant d'un coup dans le récit sans avoir 
été préparés par rien. Ainsi (c, XX XVI) Priant fait des travaux définitifs et attend 1 iij* 
■ que dum PenthflStkl eu ni Àmazantbus superveniret. r 11 est clair qu'il devait être dit 
avant qu'on lui avait envoyé demander secours. ■— ■ Casiaudra..... dicere eoepit quae 
» Trojanls futura estent (c. VDl); * et ce n’est qu'au ch. XÏI, en traçant son portrait, 
qu'on nous apprend, ta us autre explication, qu'elle était - futurcrum praescia. ■ — Etc., 
etc., etc. , 

^ a. Ctttc remarque a été souvent faite pour Brisddàj parce que Beneolt de Sainte-Mort 
s’est emparé, comme dit M. Dunger, * de ce rôle de femme vacant w et l’a rempli avec 
un grand bonheur; mais ce n'est pai le seul personnage dont £e portrait soit donné sam 
qu'on k retrouve pins lard dans le récit. Il en est de même de Podaïire et de Machaon, 
qui ne sont plus nommés après qu’on les a décrits. Ceminemeut [auteur primitif n’ayait 
fait leur portrait que parce qu'ils jouaient un fêle dans l'action. 

xv 
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Darès comme d'un auteur qu'on cite ») f tout concourt à nous faire reconnaître 
dans le Mc qui nous est parvenu un résumé très-mai fait d* *uo ouvrage qui, 
sans être jamais remarquable, pouvait r dans sa forme originaire, avoir un certain 
intérêt. M. M. ne traite pas cette question* il $e contente de dire (p a XVT)que 
v H, Dtmger^* neque graeco neque latino sermone script um Daretis atiud 
unquam atque nos ethmnune habemus extîtisse egregie ostendït ; u «mais 
M, Dunger n'a rien fait de pareil ; sa démonstration a pour but* comme il le dit 
lui-même (DU Stfgr rom troj . Krkgc, p. 7)* de prouver « que tuivam toute proba¬ 
bilité fi n*u jamais existé an Darcs grec quelconque, et qu'en tout cas les auteurs du 
moyeu âge ont eu pour source non m texte plus étendu, mais PHhtom telle que nous 
fît possédons nous-mêmes. a Ces deux propositions peuvent parfaitement se sou¬ 
tenir sans impliquer la non-existence d T uu texte latin plus étendu. C’est cdui-la 
que parait avoir connu Isidore de Séville, car il nous raconte (le passage est 
cité par H, M. p. xiv) que Darès avait écrit son livre sur des feuilles de palmier ; 
or ce trait, imité évidemment des écorces de lilleu! auxquelles Biclys avait confié 
Se sien* ne se trouve pas dans ta préface de notre Ephome, Cet Ephome, d'après 
son stylej paraît être assigné avec raison au v r siècle; il peut tout au plus 
remonter au iv* ; or il est bien difficile ducroire qu'un auteur de cette époque 
qui écrivait un aussi mauvais latin ah eu la connaissance en somme très-étendue 
de la littérature relative au siège de Troie que suppose ta composition de ce 
livre. Quant à l'absence de toute mention de Darês chez les anciens (sauf le 
passage d'Isidore qui n'est pas très-sûr), elle n p a rien d’éttumani; les produc¬ 
tions de ce genre étaient naturellement méprisées, et appartiennent d'ordinaire à 
la littérature provinciales— Parmi les preuves que M. M. al lègue pour montrer, 
après MM r Danger et Joly, que Guido Coïonna a eu sous les yeux le roman de 
Benerit, j T en remarque une qui est tout â fait décisive et que ces deux savants 
n'avaient pas relevée (à moins qu'elle ne m'ait échappé). Au v. 5É19 de l'éd. 
Joly, le trouvère français dit qu’Oïlée venait de su terre demeine, c'est-à-dire du 
pays qu'il possédait en propre, en domaine : Guido en a fait un royaume de 
Demenkm dont il gratifie Oïl êe. Les bévues de ce genre sont nombreuses chez 
le juge de Messine, mais aucune n’est aussi frappante. — Comment M- M.* qui 
utilise ta dissertation de M. Mussafia sur les versions espagnole* de l'histoire de 
Troie, néglige-t-il te travail non moins prédeux et un peu plus ancien du même 


L * * Fhrygïiw, qui hjnc histomen scripsil, ait « nrtlhasse usque durci Tfma 
n eipiâ esuc. XII)..,.. Haetenus Dares Pàrygius mandavît lûîerrs, nam u ibidem cura 
p Antetions hetione reraansiL,... ftuenmtex Argivis, stent adÉiwwiudïcmùuzt Dares 

* deirnpïit, etc. (c. XLtV)* . Qui ne reconnaît là ^brévialeur? Il est sûr que Da r à 
wm lc livre original, parlait à la première personne, Ce livre devait s'appeler Aa* dwru 
et faisait ainsi Je pendant exact de l'Ephtmeris de Dictas. 

2™ Bien que le nom de Darès ne solL meÉiïicîïnt par aucun auteur classique, son livre n'a 
peut-être pas été aussi inconnu qn'on le dit. Il m paraît probable que SefŸrasfa eu sous 
les yeux. Ce serait une queMion i examiner de près avec un détail que je ne puis donner 
kt; je me borne à signaler un rapprochement que je m'étonne qu'on n'ait pa* déjà fait 
Servius serabJe avtur (misé dans Darès une des ci pl tâtions qu'il donw dit nmirdn che¬ 
val de Traitai, if) ii Poru quam tis Antenor apemit eqimm Eiahuissc pktum memo- 
W ratur (et* Pares, c* XL « porta™,,. + . ubi extrinsecus caput equj iculptum est*). * 
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savant sur les versions italiennes de cette histoire?— M. M. a cru devoir consa¬ 
crer quelques pages â une curieuse version de la légende troyenne, en ancien 
bulgare, récemment publiée (Trojansàa ptkha bugtfski i laUnsü na svljei îzdao 
Fr. Miklosich ; Agrsm 1Ë71 x ). Quoiqu'il dise * non aliertum videtur [de hoc 
opuscule] disscrere », cette version n’av;ui en réalité rien â faire avec son sujet, 
car eHe ne repose pas sur Darès. File mériterait d’étre étudiée de prés dans ses 
origines ; sa source immédiate est évidemment latine, comme fa déjà remarqué 
M. Pipine (voy. Tfcjansha prkhj$ t p, i), ce qui paraît avoir échappée M, Master, 
Mais 0 l! avait puisé cette source latine ? Elle a le caractère incontestable de 
cette interprétai]on mythologique particulière qu’on peut appeler Ytiétmethmi 
dtrétkit; elle doit remonter aux temps de la décadence romaine, et a peut- 
être été composée dans la partie orientale de l’empire; au moins parait-elle avoir 
été inconnue en Occident ; il serait curieux de savoir d'oü proviennent les 
ressemblances que M. M. signale entre certains passages du texte bulgare et 
des vers dé Conrad de Wurzbourg. Les rapprochements que M, Rrinhold 
Kcthler a indiqués à 51 T M« entre le texte bulgare et Ovide montrent bien que 
^original a été composé en latin, filais la version latine que M. Miklosich a 
jointe à son édition, version que M. M. appelle lïbdium miWe ccmcriptum et 
dont il dit Cm ttmpm tiUma inkrpretaiio debtmr nesdo, est simplement une 
traduction littérale du bulgare, peu élégante à cause de sa fidélité, et due à 
M. Miklosich lui-même. La méprise de l'éditeur de Darês est singulière. 

L’édition est faite avec soin. M. M. a consulté onze manuscrits, et a pu utiliser 
quelque peu b collation de deux ou trois autres. On désirerait une classification 
plus sévère, et Je crois, sans avoir étudié le texte par le menu, qoïl se laisserait 
en maint endroit restaurer plus complètement que ne fa fait M. M. Les mss. 
de Darès sont extrêmement nombreux (M. M. en compte dîx-hurt à b Biblio¬ 
thèque Nationale de Paris), et quelques-uns des plus anciens restent encore à 
conférer. On peut croire que le texte du ms. de Saini-Gall (G) s qui diffère assez 
constamment des autres, est généralement le meilleur ; en tout cas il a une 
valeur que M + M. a parfaitement reconnue, cm ce que Beneoh a eu sous les 
yeux un texte qui lui ressemblait de fort près. Aussi l p édfteur t qui en général n*a 
pas suivi le texte de G, en a-t-il donné toutes les variantes en note. — L'Index 
latiniteüs, très-utile, et Vùuta nomimim et remm, sont empruntés h Dederich, le 
dernier éditeur, avec les modifications nécessaires- — En somme, cette édition t 
comme texte et comme introduction, est en progrès incontestable sur celles qui 
font précédée. 

G. P. 

Cet article était à l'impression quand fai reçu la brochure de M. G, 
Kœning : Dictys md Dûru * E'm Beittag tur Cmhichu der Troja-Sagi (Halle, 
Niemeyer, 1874). L’auieur donne des arguments nombreux, parmi lesquels 
plusieurs de ceux qu J on vient de lire, pour prouver que notre texte de Darès est 


1. Cette publication nous a été adressée; le lignesqui suivait remplaceront le compte* 
rendu que nous aurions dû en taire en son temps. 



292 UWfi CRITIQUE 

un abrégé. Je crois que Là-dessus tout le monde se mettra d’accord. Le prochain 
n* de la Romani® contiendra à l'appui de cette manière de voir des preuves d J un 
ordre tout nouveau, — Mois M« Kœriing ne s'en lient pas là : il soutient encore 
contre MM. Dunger et Joly l'existence d’un Darès grec, et regarde comme en 
somme très-possible l'utilisation par Beneoti de Sainte-More d'un texte de Darès 
plus étendu que le nèlre* Sur le premier point, les raisonnements de M, *K. ne 
me paraissent pas convaincants. Sur le second, il ne fait guère qu'indiquer son 
opinion- il se propose de l’établir dans un travail spécial, le crois que l’auteur 
s'est engagé là dans une impasse; il se trouvera au bout de quelques pas en pré¬ 
sence de difficultés insurmontables. J'ai conservé assez longtemps, même après 
les travaux de MM. Dungcr et Joly, l'opinion qu'il reprend pour son compte; 
mais je me suis vu obligé t après des recherches et des réflexions plus appro¬ 
fondies, d'y renoncer pour me rendre à celle de ces deux critiques, M. K. a 
évidemment de la peine à se résoudre à attribuer à S'auteur du Roman de Troie une 
part d'invention peu habituelle dans les oeuvres analogues des trouvères. Mais il 
faut remarquer que si Beneoit n'est probablement pas 1 ? auteur de la Chronique dis 
durs de Normandie, il semble bien être celui de i'E/ieaf : or le rôle de Lavine dans 
ce poème est développé avec une originalité presque aussi grande que celle que 
l'auteur de Troie a déployée en triani Se rùle de Briséida. 


74. — Les Statuts de l'ancienne Université de Strasbourg d^près un 
manuscrit du XVII 1 siècle t par Rod. Ruuss , bibliothécaire de b vjffc de Strasbourg 
(extrait de la Revue d'Alsace). .Mulhouse, iSyj. In-E fl t p 4 ■ 

Dans ce travail fort intéressant pour l'histoire de renseignement, M, Rod, Reuss 
fait connaître par une analyse détaillée les statuts révisés dans la seconde moitié 
du xvi l h siècle qui réglaient l'Université de Strasbourg. Ces statuts sont encore 
inédits. Lés professeurs titulaires de ^Université (ceux des gymnases étalent 
exclus) nommaient tous les six mois le recteur, et chacune des quatre facultés 
nommait également tous les six mois son doyen; ils votaient sur l'admission d’un 
nouveau collègue, Maïs tes trois scotarques ou délégués du magistrat de Stras¬ 
bourg avaient évidemment la haute main dans le gouvernement de ^Université. 
Ils confirmaient la nomination des professeurs, faisaient respecter au nom de 
l*ÈW les statuts de l'Université, le Murent académique ne pouvait délibérer qu’en 
leur présence; et ce qui marquait la subordination du corps enseignant, à l’heure 
indiquée pour la séance, le recteur, les doyens et le$ professeurs devaient se 
trouver réunis dans La salle du conseil attendant MM. les scolarques et les deux 
assesseurs des conseils de la ville qui leur étaient adjoints. Les Universités catho¬ 
liques étaient plus indépendantes de 3 "État que les Universités protestantes; la 
condition différente des deux Églises se marquait aussi dans Le gouvernement de 
L’enseignement, dont Le personnel avait autrefois un caractère ecclésiastique très- 
marqué. 

Quant à renseignement lui-même, les traditions du moyen-àge s T y mêlaient au 
renouvellement de la renaissance. Les quatre professeurs de la faculté de théo- 
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logïe devaient naturellement enseigner la pure et saine doctrine (r tint und gtstiftdc 
Lchre) puisée dons la confession d'Augsbourg de j f|o* s'appuyant sur h formule 
de concorde élaborée de Wirtenberg en i j jÉ> et conforme à la norme dogma¬ 
tique arrêtée à Strasbourg en i$6? pour les pasteurs et professeurs au service 
de b République, Les quatre professeurs titulaires de la faculté de droit devaient 
comrflertier l'un 3 e Code, les deux autres les Pandectes, le quatrième les Insti¬ 
tues, Le professeur du Codé devait en outre enseigner le droit féodal, La faculté 
de médecine ne comptait que deux professeurs , Pim pour la théorie* l'autre pour 
la pratique; il est prescrit aux professeurs de lire avec leurs élèves les auteurs 
latins et grecs. La faculté de philosophie comptait six professeurs titulaires^ 
l’ortfor, l 'ethîcus, le mathcmatkw t te dùiitclkus, te phy$km f [ J hîstoriais î et trois 
extraordinaires p le professeur d'hébreu, le professeur de langue grecque et le 
professeur de poésie, LVator devra» en présence de tous les étudiant de 
l'Université, â huit heures du matin, sans qu'aucun des ses collègues puisse faire 
son cours à la même heure, expliquer Cicéron et Quintilien* ûd podendum slxhim 
ff prüprielattm lingud htïn£; il dirigera des exercices d'éloquence ou de décla¬ 
mation en tanin, (exercitia dedamalaria) pour habituer ses élèves à se servir 
couramment de la langue classique. Le diakîtkm expliquait Vorganon et la méta¬ 
physique d'Aristote; il pouvait y joindre un dialogué de Platon. LWricuj ensei¬ 
gnera la morale diaprés l'éthique à Nicomaque, et aussi d'après Platon, Xéno- 
phem, etc. Le physiew prendra pour base de son enseignement lés huit livres de 
la Physique d'Aristote* les traités du ciel eE du monde, de gentratione et comip~ 
tiotie, de Anima, etc, 1 , EeTîméede Platon, le poème de Lucrèce; il fera ses 
cours à deux heures de îaprès-midi a afin de ne point déranger tes étudiants 
a dans leurs autres études. » Le mathmnticus expliquera Euclide, A rat us, Ar¬ 
chimède et Ptolémée, l\ enseignera â se servir des instruments d'astronomie et 
de géodésie, UhittOïîtuS} qui était d Grelin aire le même professeur que l'ordmfp 
devait expliquer les historiens grecs et latins qui lui seraient particulièrement 
recommandés par ses collègues, en montrant à ses élèves quelles harangues, 
quelles maximes politiques ou peut y recueillir et quelles applications on peut 
faire au temps présent. A la demande de ses auditeurs* il pourra présenter une 
tympsis hisimca omnium tempofiffl, A propos du professeur d'hébreu„ il est à 
remarquer qu'il devra faire traduire du grec et du latin en hébreu. Le professeur 
de langue grecque expliquera Plutarque* Xénophon, Hérodote, Homère* Pin- 
dare, Hésiode et Théognis* en insistant sur la grammaire* et en développant 
Vartifitium rhciorimm et diaîéûkum du texte. Le professeur de poésie interprétait 
les poètes tragiques épiques et gnomiqties, grecs et latins, qui lui étaient dési¬ 
gnés par les professeurs, en s'attachant h expliquer * en bonne prose tes termes 


3. F rr. est il dam tes statuts? ou donnenidîi une énumération précise? 

2, Je tw sais quel mot i j a ici diew le teste; mais je doute que * fourt ressortir * 
traduise exactemenL Les mots * vocabula poetica ► et * mit guten oratûriis phrasibus ■ 
conduisent plutôt j explipur. Jeî araioriis désigne projr par opposition à point, et phré* 
sdmi ce qafoulrefofc e-n français on appelait pnrm f c'ôi-à-ajre un assemblage de m\$ 
formant un sens complet, sans faire une proposition* comme Montaigne dit * ignorant 
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poétiques. Et apprenait aux étudiants à faire des vers grecs et latins. On recon¬ 
naît dans cet enseignement la trace du moyen-àge 5 ce que les sciences ne sont 
pas enseignées directement, mais d'après les textes qui font autorité; ainsi oti 
n'enseigne pas la médecine, on explique Hippocrate; on n'enseigne pas La 
logique, on explique VorgaRoa, etc. L’influence de la renaissance se marque dans 
l’importance qu'on attache à l’explication des auteurs grecs et latins et à lit con¬ 
naissance des deux langues et à la pratique familière du latin. 

Je renvoie pour ce qui concerne les promotions au travail de M. fteuss, dont 
l'analyse qui précède doit faire comprendre l’intérêt, l’importance et La solidité. 

Chartes Tkuhût. 


71. — La Cèles tlue. tragi-comédie de Callxte et do Méllbée pir Fernando 
de Rqias, traduire de l’espagnol et annotée par A. Gmaosn de Lavigxe de l'Aca¬ 
démie espagnol. Paris, A. Le métré . 1-87). r vol. de xxxiij-ilji p. — Prix; 2 fr. 

C'est en 1841 que M. Cermond de Lavigne a donné la première édition de 
$a traduction de la Çétestixe. La réimpression dont nous avons A parler constate 
le succès mérité que cette Œuvre a obtenu. Entendant bien la langue espagnole, 
connaissant toutes les ressources de la tangue française, M. G. de L. a réussi à 
rendre le célèbre roman dialogué avec beaucoup d’exactitude et avec une 
qui fait lire sa traduction presque comme un livre original. De cette traduction 
même nous n’avons donc que peu de choses à dire, nous n’y avons remarqué 
qu’un passage dont l’interprétai ion peut offrir des doutes. Voici le texte de ce 
passage d’après l’édition de Saragosse, 1507 : « Oye h Salomon dé dlce que 
» las mugeres y el vîno iiacen A los Nombres renegar. Consente coït Séneca y 
» verts en que las tiene. Escucha al Aristotiles; Mira à Bernard». Gentiles, 
n Judios, Cristianos y Moros, lodos en esta concordia estén. » 

M. G. de L. traduit : « Lisez Salomon, il dit que les femmes et le vin font 
» apostasicr les hommes. Prenez conseil de Sénèque et vous verrez à quel point 
» files estime'. Écoutez Aristote, consultez saint Bernard : Gentils, Juifs, Chrè- 
n tiens et Maures, tous s’accordent à ce sujet » (p. 18). 

Est-ce bien de saint Bernard qu'il s’agît dans ce passage? Nous ne le croyons 
pas et nous pensons que le traducteur serait de notre avis s’il avait lu le Corba- 
cho, dont l'auteur de la Ciiestine a plus d’une fois profité. Dans le Corbadto 
Alfonso Martinez de Toledo, après avoir, dans des lignes dont la citation précé- 


> des frases et vocables qui servent aux dusses les plus communes, • De même Vaucelas 

(préface g jo) : u Chaque langue a ses phrases. on dit d'ordinaire W ks wx aa 

> (tii » et non * Unit its jm* au ad, » Ce que les statuts prescrivent ç>sl saut rW. 
de faire ce que fait Orejb quand il explique Horace (Odes H, î, i 9 ) , exalriielis in aitum 
; divinis » par t acerms a un argentiuuc, vasorum, vestis stragul* cet. accumulai , 
(ibid. ij j • sub dtvo merens ■ par , hic luce froans, in itrris vtrscris. v — Je doute 



avoir une signification analogue. 

i. N'aura it-il pas mieux vafu dire ; et vous verrez ce qu'il en pense. 
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dente parait une réminiscence > nommé Salomon et Aristote* nomme encore 
Bernard de Cabrera, dorai l'aventure rappelle l'histoire si souvent contée de la 
corbeille de Virgile, N’y a-t-il pas tout lieu de croire que M. G. de L. a pris ce 
Bernard de Cabrera pour Se prédicateur de h seconde croisadeL’absence de 
la qualification de saint et cette façon de s'exprimer : Mira à Bemdrdo (considère, 
regarde Bernard) ne suffisaient-elles pus pour inspirer au traducteur de la 
méfiance sur son interprétation ? 

Si la partie essentielle du livre do M. G. de L. offre peu de prise à la critique, 
il n'en est pas tout à fait de même de la préface et des notes. U r G. de L. dit, 
page i, que l'Espagne souIe, au xiv^ siècle, produisait des oeuvres remarquables 
i. pendant que l'Europe sommeil Lait dans une apathique ignorance a* Inutile de 
rappeler tous les noms illustres dont le souvenir vient protester contre cette 
assertion. Même page : * Le poème du Cid, les Siete Panidas M les Tabteê ûlphrn- 
» jÎitcj... tels avaient été les premiers monuments de cette langue élégante et 
» formée dès ses débuts, .0 Outre qu’il n h y a guère lieu de citer les Tables 
AÎphùFisinss comme une œuvre Sktéraire,, la fin de cette phrase contient une 
allégation tout à fait inexacte: les livres nommés prouvent combien peu la langue 
■espagnole était Hig&nte et formée dh sis débuts, P. j ; « Avant que P Italie pro- 
n duisit le Dante, Pétrarque et Boccace.., Finfant don Manuel écrivait le Cmde 
i» jLjjraoor... et Farchiprêire de Hita... lançait dans- l’arène un poème burlesque, 
0 aîné de Gargantua de deux siècles, » Juan Manuel mourut en e 34.7. Farchi- 
prêtre de Hîta vers i}jo p une trentaine d’années après Dante. Même page: 
a Juan Ruiz, avait tenté de mettre en scène quelqu’un de scs sujets favoris. n Et 
en note: « Las Mas de don Melon de la Huerta cm ia kija if dm Endrino y de 
a d$M Aw... ouvrage burlesquement dramatique en cinq aitloSj écrit en vers 
» hexamètres et pentamètres, » Il était cependant bien facile d'ouvrir les Poêlas 
aiîleriôres al sigb XV 9 H. G. de L. y eût vu que l’œuvre de Juan Ruiz n’est pas 
divisée en cinq aolo-jj qu’elle est écrite en quatrains monorimes et qu’elle n’a 
aucun caractère dramatique. Même page : *r Peu après lui, don Pedro Gonzalez 
» de Mendoza cherchait â imiter les pièces de Terence et de Plaute. L'asser- 
lion est peut-être trop formelle, elle n'a pour origine qu r une phrase assez, vague 
du marquis de Santillana dans son Frofiîrio. P. 7 : «La CéUsii/u^. est positive» 
:-i ment une œuvre théâtrale... une pièce plulàt faite pour la scène et son titre 
n l’indique suffisamment (tragi-comédie) que Les premiers essais de Juan Ruiz, 
» de Gonzalez de Mendoza, que la Cümedida de Ponia du marquis de Saniil- 
n lana. » On ne peut pas admettre que ta Célesaine ait jamais été destinée I la 
scène; quant aux essais de Juan Ruiz, nous l'avons déjà dit, ils n'ont absolu¬ 
ment rien de dramatique; nous pourrions nou$ exprimer à peu près de même 
sur la CümtdUlû de Ponza f mais nous ne saurions nous prononcer sur les com¬ 
positions de Gonzalez de Mendoza* puisqu'elles sont complètement inconnues. 
P. X : ■« Juan de Mena*,* que ses contemporains ont surnommé l'Eimius cas- 
a tillan... ja Nous ne pensons pas que le poète ait reçu ce surnom de ses con¬ 
temporains; il dut lui être donné â une époque où sa célébrité d'abord si grande 
commençait â décliner. Même page, h La note 2* M. G. de dit que l’on a 
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conservé de Mena outre Je Labyrinthe ad eut élégies : M verte dâ tonde de Nit- 
n bld et Mmts de Léman Ddvdfos* »> Mena n’a point laissé d’élégjes, les vers 
que M, G- de L, désigne ainsi font partie du Labyrinthe dont la mort du comte 
de Niebla forme le plus bel épisode, P. n : a La première édition [de Céles- 
» tint \t ced me parait désormais avérée fut publiée en 1499 à Rurgos.» Brunet, 
qui a vu cette édition, dit que le deuxième feuillet portant k marque de IMpri¬ 
meur avec la date 1499 est d'une impression moderne imitant d'anciens carac¬ 
tères, maïs sur un papier dont les vergeures laissent apercevoir la date de 179^ 
« preuve trop certaine, ajoutât-il, d'une fraude qui probable ment avait déjà été 
» reconnue à la vente Heber, ce qui aura empêché les enchères de s’élever, » 
que le traducteur nous permette encore de Eut sou meure quelques observations 
sur ses notes. Suivant lui fp + 247), on n'a connu de Maria* que quatre romances 
( mtdonm) et une seule de ces pièces nous est parvenue. Il nous semble que 
romances rend mal cnneiones, Les quaire pièces en question et une cinquième 
qu’on a aussi attribuée à Marias sont dans le Cancionero de Battu 1, p. 34g note 
à propos de Trota emmm n r éïait-ce pas le cas de rappeler le grand rôle 
donné par Juan Ruiz à une £emme de ce nom ? P, 251 note 72 sur Virgile magi- 
cien, les détails que réunit M. G, de L. sont tout à fait insuflisants ; pourquoi ne 
renvoie-ïril pas tout simplement son lecteur au beau travail de Domenica Com¬ 
parent VîrgiUo ne! mtdio eiro? P. 251 même note: « Le Corfrdrite.*. écrit vers 
" l’époque où parut Célesiine* * Le Corhacho est fort antérieur à Cèlesiïne, il 
Test surtout si ce dernier livre appartient en entier à Fernando de Rojas et c f e$t 
ce que croit M, G, de L. Jusqu'à présent, cependant, ou a généralement consi¬ 
dère Rodrigo Cûta-el-Viejo comme le premier auteur du célèbre roman drama¬ 
tique et, à Pappui de cette opinion, Ticknor rappelle que dès 1554 cette pater¬ 
nité était proclamée par Alonso de Villegas, De Ids Rios est aussi de cet avis, 
mais il avoue que Fernando de Rojas a tellement su imiter la manière du pre¬ 
mier auteur qu'il est impossible de distinguer où le continuateur a repris l’œuvre 
inachevée. Cette singulière identité de style est justement ce qui fait suppuser à 
M. G P de L, que le livre est d'une même main. Selon lui Fernando de Rojas 
chercha d'abord à rester Inconnu et ensuite tâcha d'accréditer la croyance qu'il 
n'était que le continuateur d'un ouvrage re$ié incomplet , parce que cet ouvrage 
lui semblait -peu compatible avec le grave caractère de scs fonctions. Cette 
explication peut sembler très-plausible, mais ces scrupules, parfaitement justifiés 
par la nature du livre qui les aurait provoqués, ne cuntrediraient-ils pas ceux 
qui veulent croire aux intentions moralisatrices de l'auteur? M. G. de L est 
de ces critiques indulgents de même que M. de Los Rios qui ajoute foi aussi 
à l'honnêteté des vues de Juan Ruiz, Disons, à propos du libre ardu prêtre de 
Hita, qu'il eut été intéressant de montrer comment fauteur de k Céltsiifie se 
rattache à lui, de montrer aussi ce qu'il a pu devoir à Alfonsu Martinez de 
Tûledo et ù d'autres écrivains ses prédécesseurs'. H eût été curieux encore 


i L'^teur de C/^^f a pu w rappeler k passage du mtoi«nt i'Ahmdn ran- 
porté dans le Vkionàt çi commeinçant : P 

Sobre todo te guarda de mucho amar mugeres. 
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d p Ëxaminer quelle a été l'influence de la Cékstim non-seulement en Espagne, 
mais mâme dans d'autres pays. Peut-être aurait-on à signaler dans Shakespeare 
quelques traces de cette influence. Il y a là te sujet d'une étude dont nous vou¬ 
drions voir M, G. de L. enrichir un Jour sa traduction. 

Th, de Pl'ykacgre. 


jfi- — Histoire de la mualqae dramatique en France, depuis ses orients 

Jusqu'à nos tours, par Gustave Chouqo*t* Paris, Firmin DidoL 1871. Ouvrage eou- 

ronné par J'Institut, — Prix : 3 lr* 

La musique est Part le plus jeune et le plus vivace de notre temps. Son 
influence croissante s'étend aux classes les plus diverses* et tout semble lui 
réserver dans la société moderne un rôle d'une importance capitale. Il ne faut 
donc pas s'étonner si son histoire h dont ne s'occupaient autrefois que les musi¬ 
ciens érudits, commence à intéresser te grand public et la science. L'Allemagne 
nous a devancés en cela. Depuis une vingtaine d'années., bon nombre d s his- 
loires de la musique y ont paru, comme celle de Brcndel dans le genre popu¬ 
laire, et celle d'Ambros plus technique et plus savante* sans.compter les nom¬ 
breuses biographies de Beethoven, de Mozart et de Gluck, et l'ouvrage de 
M. Helmholz sur l'acoustique, qui contient des vues fort saines sur le dévelop¬ 
pement de l'harmonie depuis les Grecs jusqu’à nos jours. Nous possédons bien 
en France la remarquable histoire de la musique au moyen âge par M. de 
Goussemaker, mais outre que cet ouvrage s'arrête à la période où la musique 
prend un véritable intérêt, il offre plutôt un reçuejl de documents originaux 
qu'une histoire proprement dite. L'histoire de l'opéra en France n’avaït pas été 
traitée jusqu’ici dans son ensemble. M. Chouquet Ta fait en se conformant au 
programme mis au concours par l'Académie des beaux-ans en iSôS. Son livre 
est complet et consciencieux, composé d'après les sources, d'une lecture agréa¬ 
ble* et ne laisse rien à désirer quant à l'exactitude des faits. Il vienl combler 
une lacune en résumant les faits épars dans une foule d'ouvrages d'érudition et 
en donnant un aperçu clair du développement de l'opéra depuis son origine. 
Voici comment l’auteur fixe lut-même son point de vue: «[Jusqu'ici on a en- 
ü visagé l'opéra français sous un jour assez frivole, et Ton y a puisé plus 
» d'anecdotes galantes que de leçons d'esthétique. Il m’a semblé-que le moment 
jï était venu de prouver qu'un peu de philosophie ne nuit jamais, même dans un 
* *ujet oü on ne s'est pas encore avisé d T en introduire n (p. vu). Cela est fort 
juste. Nous trouvons même qu'utra peu de philosophie est fort modeste et qu'on 
n + en saurait trop mettre, en y joignant le vif sentiment du beau, dans un sujet qui 
réunît deux choses aussi importantes que le drame et ta musique. L’auteur ajoute 
plus loin : *r La musique ne mérite vraiment le nom de dramatique qu'à la condition 
d'interpréter fidèlement les sentiments ou les passions des personnages que le 
poète fait agir, et de favoriser le mouvement ainsi que l'enchaînement des scènes 
qui conduisent à h péripétie finale* autrement dit au dénouement d'une action 
théâtrale. ?> Bien de mieux. L’auïeur aurait même pu ajouter que la musique 
étant un art purement expressif et non représentatif n'est jamais dramatique par 
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cile-mème comme semble l'admettre la locution consacrée; elle ne le devient 
que par notre imagination dans la symphonie ou par l'accompagnement d’une 
action scénique. Dans ce dernier cas elle ne saurait donc ta suivre de trop près 
ni se lier trop intimement à ta parole. De nos jours encore lorsqu’il s’agit 
d’opéra on ne parle guère que de musique et d'effet, peu de gens s’avisent de 
songer à la vérité de l’action et des caractères. Et pourtant l'importance esthé¬ 
tique du genre et sa puissante action sur le public résident dans la fusion de deux 
ans dont l’un atteint sa vitalité la plus intense en se subordonnant à l’autre, 
M. Chouquet a compris Ea nécessité de ce point de vue pour l’histoire de l'opéra, 
mais il ne i’a marqué que timidement dans son introduction. Quand il s’agit de 
combattre des préjugés universellement répandus on ne saurait le faire trnp 
énergiquement, au risque même de n'étre pas entièrement d’accord avec l'Aca 
démie de musique. C'est beaucoup cependant d’avoir posé le principe. Voyons 
jusqu’où M. Chouquet lui est resté lidèle dans le cours de son ouvrage, 

L’auteur ne s’est pas borné â l’histoire de l’opéra depuis Lulli. il est remonté 
d’une pan au drame liturgique du moyen âge, de l’autre à l’origine de l’opéra 
en Italie, au temps die la Renaissance. Le sujet qull a traité comprend donc 
quatre périodes distinctes : i * Le drame liturgique au moyen âge ; 2 a Les pre¬ 
miers développements de l’opéra en Italie; L’opéra en France depuis Lulli 
jusqu'à Gluck; 4° L’opéra français au xix f siècle. Chacune de ces périodes porte 
un cachet très-distinct et nous montre un développement et une combinaison 
diverse de l'art dramatique et de l'art musical. Quoique M. Chouquet n’ait pas 
adopté cette division rigoureuse qui aurait peut-être donné plus de clarté à 
l’ensemble de son ouvrage, il en a suivi J'ordonnance. 

L'auteur a pris fort au sérieux la première partie de sa lâche, la moins con¬ 
nue en général et non la moins curieuse. On ne peut que l’en louer. Le drame 
liturgique, qui est le premier essai d’un théâtre chrétien, n’est pas i vrai dire une 
création populaire. Il faudrait pur cela qu’il fût sorti des traditions nationales 
et de libres associations du peuple. Or on sait qu'il fut l'œuvre du clergé et, 
comme son nom même l’indique, un développement de la liturgie. M. Chouquet 
a fort bien montré que son but primitif était de dramatiser certains telles bibli¬ 
ques. L’Église, en instituant ces représentations accompagnées de chant dans les 
cathédrales, voulait enseigner sa doctrine. Ce qui prouve le caractère essen¬ 
tiellement dogmatique de ces œuvres où abondent les traits naifs et touchants, 
c'est qu'un des plus anciens Mystères, celui des Prophètes, est issu d’un sermon 
de saint Augustin. Dans ce morceau oratoire le père de l'Église s’attachait â 
démontrer que le Christ est vraiment le Messie : tour â tour il évoquait chacun 
des Prophètes, en leur faisant prononcer des paroles extraites de leurs écrits- 
c'est ainsi qu’aujourd’hui encore certains prédicateurs italiens imitent dans leur 
chaire avec une étonnante vivacité de gestes, d'intonations et d'attitudes le 
Christ, Satan et l’àme pécheresse qu'ils se disputent. Plus tard en eut l’idée de 
mettre ces prophètes en scène et de donner une grande pompe â ces cérémo¬ 
nies. Des sermons mis en action, voilà l’origine des Mystères, Ceux du if du 
lit* et du MI II* siècle, comme les Vierges sages et les Vierges folles , Daniel, Adam 
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tt Ève f ont tous plus ou moins ce cacher, Même en se sécularisant et en passant 
du clergé aux confréries de h Passion, ces représentations ont toujours con¬ 
servé leur caractère essentiellement dogmatique. Jl ne faut donc pas s'exagérer 
l'importance esthétique des Mystères, d'ailleurs si intéressants pour l’historien. 
Au point de vue du drame comme au point de vue de la musique, ils ont légué 
peu de germes à I-avenir. Ce qui ressort de leur curieuse histoire, c'est qu'un 
théâtre purement sacerdotal, à la création duquel les libres instincts du peuple 
n'ont aucune pan et où prévaut l'intention dogmatique, ne peut s'élever à 3 a 
hauteur de Pan vivant et vrai. Ajoutons que te mythe chrétien en prêchant le 
renoncement, le monothéisme rigide en humiliant la créature devant le Créa¬ 
teur, ne favorisent guère 3 e drame. Ha été donné au polythéisme grec d'épa¬ 
nouir sur la scène son peuple rayonnant de héros et de dieux, et de créer pour 
l’humanité le type étemel de la grande tragédie, tandis qu 1 Israël et Flslam n'ont 
point eu de théâtre, et que te moyen âge chrétien en est resté au drame embryon¬ 
naire. Quoi qu'on en dise, le véritable instinct dramatique n'éclate dans fEu¬ 
rope moderne qu'avec la Renaissance, eeiie Renaissance qui est à ta fois un 
retour à l'antiquité el un puissant réveil de 3 'esprit d'action, de découverte, d'af- 
franchissement. — En musique le drame liturgique a été encore moins créa¬ 
teur qu'en poésie, Ses mélodies dépourvues de rhylhme et de modulation 
n'offreni que des modifications insensibles du plain-chant, dont la grandeur 
monotone ne convient qu'au rituel de l'église latine, et ses essais harmoniques 
sous forme de séquences ont un caractère absolument enfantin. La vie est 
entrée dans la mélodie moderne par les chansons populaires* et dans K'harmonie 
par les cantiques protestants, Palestrïna et la musique instrumentale. 

U* Chouquet a ensuite étudié les origines de l'opéra en Italie, Ce singulier 
genre dramatique est né sur un terrain très-différent de celui où a poussé le 
drame liturgique. Il en est pour ainsi dire la réaction. On sait qu'il doit le jour à 
l'aristocratie florentine et lombarde du xv e et du xvr siècle. Les Mystères sont 
sortis de la liturgie de l'Eglise, l'opéra ne fut d'abord qu’un objet de luxe, un 
divertissement de cour, et j'ose dire que le genre porte encore aujourd'hui fa 
trace de son origine. M. Ch Duquel a parfaitement montré comment l'ûpérâ que 
nous connaissons s'est dégagé peu à peu des fêtes de cour, comment l’élément 
dramatique y intervint lorsque Giulio Cacctni ci Jacopo Péri eurent l’idée d'y 
introduire le récitatif. Ce qult n s a pas asseü marqué, selon nous, c'est le carac¬ 
tère factice de l'opéra â son origine, et de là son manque d'unité organique, 
caractère dont il ne pourra se débarrasser qu'en changeant de nature ci de but. 
Loin d'êire une invention spontanée, il nous apparaît au premier abord comme 
une expérience de princes, de philologues et de savants» qui croient pouvoir 
recréer de toutes pièces fa tragédie grecque sans en posséder l'esprit Le carac¬ 
tère conventionnel et fragmentaire de leur Œuvre se trahit surtout dans le réci¬ 
tatif* que le génie rapprochera plus tard de la vérité. Mais à F Italie n'en revient 
pas moins l'honneur d'avoir posé la première 1a question du drame musical et 
d'avoir développé la mélodie expressive dans l’air d'opéra. 

La partie la plus réussie du livre de M. Cbouquet est celle où il fait Phisloire 
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de l'opéra en France depuis Lulîi jusqu’à Gluck. La France a une grande pan 
dans le développement de l’opéra et s'y montre alors vraiment créatrice. Elle y 
apporte ce que l'Italie n'avait pas su lui donner : le juste sens de la déclamation, 
le dessin des caractères et le mouvement dramatique. L'auteur a raison de faire 
remonter l'opéra-comique, cette création si essentiellement française, jusqu'à nos 
trouvères et notamment à Adam de la Halle. La jolie comédie à ariettes Jloiin 
rt ATarion, représentée pour la première fois en i28j à la cour de Naples, offre en 
effet les premiers traits de ce genre gracieux ; M. Chouquet a fait leur part dans 
le perfectionnement graduel de l’opéra à Lulli, à Rameau et à Grétry qui a 
donné dans Richard Cœur-de-Lion la fleur de l'opéra-comique. Mais d'où vient 
le charme de cette œuvre magistrale, dont ta simplicité fait pâlir plus d’une par¬ 
tition moderne ? C’est que Grétry a rencontré Sedaine, et que le musicien a été 
soutenu par un vrai poêle, c’est qu’il n’a pas voulu faire autre chose qu'inter¬ 
préter une action touchante, et qu'il a réussi par là à nous émouvoir jusqu'au 
fond de l'Ame en nous laissant sous une impression harmonieuse. 

Comme de juste M. Chouquet a fait une place d’honneur A l’incomparable 
créateur de la tragédie lyrique, à Gluck. Nous ue trouvons pas cependant qu’il 
ait parlé de sa réforme capitale avec l'étendue que réclamait son sujet spécial, ni 
qu’il ait saisi cette grande nature dans toute sa profondeur. Gluck est un colosse 
en comparaison des compositeurs dramatiques qui l’ont précédé et de presque 
tous ceux qui l'ont suivi. H s’en distingue en ce qu’il est aussi conscient qu’ins¬ 
piré, aussi sérieux qu’inventif. Il croit ce qu'il sent, il sait ce qu’il veut, et par la 
force d'un génie souverain il impose son idéal, qui est la résurrection de la tra¬ 
gédie grecque sous la magie de la musique et sa transfiguration dans le senti¬ 
ment moderne. L'histoire de l'art comme l'histoire des peuples ne réside pas 
tant dans la multiplicité des faits que dans les grandes individualités conscientes 
et créatrices. En elles l'esprit humain fait plus de chemin qu’en des milliers de 
talents secondaires éparpillés à travers les siècles. C’est donc là surtout qu’il 
faut étudier ses progrès. L'historien de l'opéra aurait dû nous montrer com¬ 
ment d 'Otphit à Iphiçinie tn Tûürhte, Gluck, se dégageant de plus en plus de la 
manière italienne, est arrivé à une forme dramatique entièrement nouvelle. Il 
nous parle excellemment de style syncopé, de beaux airs et de belles marches 
comme on fait toujours à propos d’opéras. Mais la grandeur de Gluck est bien 
supérieure à ces déiaîls, elle éclate dans l'unité merveilleuse de chacun de ses 
cinq chefs-d'œuvre, dans le soin jaloux qu'il apportait à ta peinture approfondie 
des caractères, dans la puissante concentration de ses facultés vers le but 
idéal du drame, M. Chouquet semble un peu trop préoccupé en général de 
prouver que tous les bons musiciens sont éclos sous les ailes protectrices de 
l’Académie de musique. Aurait-il craint en dressant la figure de Gluck à sa 
vraie hauteur de compromettre l’édifice ? 

Il est moins facile de s’orienter dans l’histoire de l’opéra depuis Gluck jusqu’à 
nos jours que dans celle qui précédé, comme dans toute histoire qui n’est point 
dose. Jusque-là on n’y trouve que deux courants, le courant italien et le cou¬ 
rant français, «lui de l'Allemagne vient dès lors s’y ‘joindre, y portant un nou- 
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veau genre dlnspS ration et les ressources prodigieuses de la musique instrumen¬ 
tale. On peut dire en général de cette période qu'elle a une tendance plus uni¬ 
verselle que les précédentes, et que S'opéra français p lui aussi, s'efforce de 
s'élargir suivant les besoins nouveaux de L'esprit, Paris continue h être te théâtre 
d'une foule de tentatives où rivalisent les compositeurs de toute nation. L'an 
des combinaisons vocales et instrumentales s'augmente à l'infini r mais au point 
de vue du drame musical il faut ajouter qu'en général, loin de dépasser Gluck* 
on ne Ta même pas atteint. Gluck avait posé en principe que le drame était le 
but et la poésie de première importance dans l'opéra* 11 eut un disciple fran¬ 
çais de haut mérite, Méfaul, musicien noble et sérieux beaucoup trop peu connu 
aujourd'hui. Mais dans la suite,, non-seulement on négligea de développer, mais 
on oublia complètement les principes du maître, si parfaitement exprimés dans sa 
préface d'AUtsk. Le drame fut refoulé au second rang* et la musique qui ne 
devrait être en pareil cas qu'un meya .r fut confondue avec le buk l! faut recon¬ 
naître du reste que la création du véritable drame musical demande des condi¬ 
tions qui ne se rencontrent que difficilement dans notre civilisation actuelle, je 
veux dire l'union parfaite d'un vrai poète et d'un vrai musicien, soit en la 
même personne, soit en deux personnes qui savent s'entendre, et de plus un 
public assez choisi, asseü libre de préjugés pour comprendre leur oeuvre. Quoi 
qu’il en soit p L'opéra contemporain nous parait à cent lieues du pur idéal de 
Gluck ; il ressemble bien plutôt à une entreprise commerciale* où il s'agit de 
plaire avant tout et par tous tes moyens possibles. 

Voilà ce que M. Chouquet s'est bien gardé de dire. Nous ne lui en ferons 
aucun reproche. Il cet toujours scabreux et téméraire de juger le présent, oit il 
y a tant d'amours-propres à ménager* tant de susceptibilités en éveil. Dans 
cette dernière partie, son livre offre pl utât une série d'études sur les grands musi¬ 
ciens qui se sont succédé à l'Opéra comique et au grand Opéra* qu'une htsioîre 
organique. Ces études sont généralement solides, les jugements d'un sens droit 
et d'un goût élevé. Nous ne saurions qu'approuver M. Chou quel dans sa sévérité 
relative envers Meyerbeer, qui sous prétexte d'effets dramatiques a abusé de tous 
les moyens* jeté pêle-mêle tous les styles* et corrompu le goût par un mélange 
incessant du noble et du trivial. D'autant plus peut-on s'étonner que l'auteur lirait 
consacré que quelques lignes presque dédaigneuses à Berlioz, qui est l'opposé 
de Meyerbeer. Malgré ses bizarreries, Berlioz est le musicien français le plus 
doué et le plus élevé du xtx* siècle. Organisation éminemment poétique et 
musicale* il semblait capable plutôt qu'un autre de créer un drame musical 
français d'une forme pure et d’une portée idéale. Il ne lui a manqué pour cela 
qu'un génie plus apte au drame qu'au lyrisme* Il a ses étrangetés et ses tics; 
et pourtant il y a plus de vraie noblesse et d'originalité dans telle phrase de la 
symphonie sur Roméo et Juliette ou des fragments de son Faust que dans tous 
les opéras de Meyerbeer si connus et tant applaudis. Quant à la partition des 
Trûyem, e'estune œuvre qui renferme des beautés musicales de premier ordre. 
Elle se distingue de tous les opéras contemporains en ce que Se texte en lui- 
même est un vrai poème plein de grâce et de suavité et qu'on n’y rencontre pas 
un seul vers banal ou Insignifiant. Il est vrai que cet opéra n'a eu que trois 
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représentations et qu’il trouverait difficilement grâce devant le grand Opéra, 
pour les décisions duquel l'auteur professe un respect à toute épreuve et qu'il 
considère comme le baromètre infaillible de la musique en Europe, 

H, Chouquet termine son livre par une exécution sommaire de Richard 
Wagner, qu’il place sur la même ligne qu’Ofîenbach. Après avoir répété sur son 
compte les banalités stéréotypes qui depuis vingt ans courent les journaux 
petits et grands (musique nébuleuse, absence de mélodie, etc,), ü félicite ia 
France d'avoir échappé à l’influence de « l’astucieux et perfide artiste n. Nous 
ne prendrons pas la peine de réfuter ce jugement puéril. Deux conditions nous 
paraissent indispensables pour parler d’une œuvre, Ja première c’est de la con¬ 
naître, la seconde c’est d’être sans colère. Or il est évident pour nous que 
M. Chouquet ne connaît Richard Wagner que par les incartades de M. Fétis 
dans son dictionnaire de musique, et qu’en renchérissant sur les fureurs diver¬ 
tissantes de ce dernier il a cédé à une irritation où l’esthétique n’est pour rien. 
Malgré les lacunes, les défauts, les timidités que nous avons signalés, l’ouvrage 
de M, Chouquet rendra de bons services 4 ceux qui s’intéressent I l'histoire de 
art dramatique, en leur offrant un répertoire assez complet de l’opéra en France 
Quant aux conclusions de l’auteur, elles ont de la justesse en ce qu’il insiste sur 
la nécessité d’en revenir & des sujets sérieux etdramatiques.Mtis elles ne perdraient 
rien à être plus nettes et plus hardies. Il ne suffit pas pour assurer l’avenir de l’art 
de décerner i la France un brevet de supériorité « dans tous les genres » et de 
s endormir sur « les saines traditions * comme sur des lauriers impérissables. 
Ce n est pas par la défiance craintive ou jalouse à l’égard des grandeurs étran¬ 
gères qu’on se régénéré. L'art ne se développe que par le culte de tous ies 
grands maîtres, qui loin d'entraver l’originalité vraie la fécondent. Méhui était 
disciple de Gluck, Berlioz de Beethoven ; en sont-ils moins eux-mêmes, moins 
français. Cherchons donc le progrès du drame musical en France dans l intel- 
hgence approfondie de la grande musique instrumentale et des chefs-d’œuvre 
dramatiques d’où qu’ils viennent; cherchons dans une alliance plus intime 
entre la poésie et la musique, et dans le retour à nos légendes et traditions 
nationales, qu une science intelligente et divinatrice a déjà réveillées de leur 

sommeil séculaire, et que le génie ranimera quelque jour. 

_ Édouard Schuaé, 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-UTTRK. 

Séance du i w mai 1874* 

Le ministre de l’instruction publique communique i l’académie : i« un extrait 
dune lettre de M, Êm Bumouf, directeur de l’école d'Athènes, qui donne 
quelques détails sur les dernières fouilles qu’il a fait faire et sur celles qu’jj Z 
propose encore d’entreprendre; i* les estampages de «z 4 inscriptions néop 
niques, recueillis par M. de SP Marie en Tunisie, et adrmé, 4 la 
des inscriptions sémitiques. * 3 ia c ™ m|SSlûn 

M, Moht lit un rapport sur les inscriptions d'Angkor, M. le ministre de la 
manne et des colonies avait adressé 4 l'académie les empreintes d’un certain 
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nombre d’inscriptions relevées sur les monuments de la ville d'Angkor; il deman¬ 
dait en même temps s’il avait lieu de continuer à recueillir les inscriptions qui 
pourraient se trouver dans La région du Cambodge, M, Mahl fait observer que 
I"histoire de ces contrées est encore très-obscure*et qu'on ne pourra sans doute 
l'éclaircir qu'au moyen des Inscriptions. Celles-ci n’ont pu encore être traduites* 
mais on parviendra sans doute à les déchiffrer : des tentatives ont déjà été faites 
dans cette voie* il faudrait seulement avoir un grand nombre de textes à sa 
digposxiLDn. La commission conclut à adresser au ministre des remerciements et 
à lui demander la continuation des recherches entreprises p qu’il serait désirable 
de pousser, s'il était possible p jusque dans le Cambodge siamois. Elle demande 
pour chaque inscription un moulage en plâtre, ou, si Ton ne peut en faire un, 
une photographie * un estampage et une transcription en caractères modernes* 
si les indigènes savent la faire* avec l’indication du lieu où a été trouvée l’inscrip¬ 
tion, Enfin* k rapport exprime le vœu que le gouvernement prenne les mesures 
propres à assurer la conservation des monuments situés dans les pays soumis à 
la domination française, 

M* de Longpérier rappelle que M. Schliemann a voulu reconnaître une figure 
de femme à léte de chouette* qui serait la déesse Athéné* sur un grand nombre 
de vases rapportés par lui de Troie, Cette théorie avait paru a priori peu vrai¬ 
semblable à M t de Longpérier* Jl met aujourd’hui sous les yeux des membres de 
L’académie un vase chypriote qui présente sur Se col une face humaine, U n'y a T 
dit-il, sur les vases de Troie qu’une variante du même type : les photographies 
de SI, Schliemann montrent que la figure de ces vases est aussi une face humaine 
très-bien caractérisée* notamment par 3 a présence des oreilles* Une plus grande 
connaissance des monuments déjà existant* aurait empêché M. Schliemann de 
tomber dans cette erreur, 

M. Georges Perrot commence la lecture d’une étude sur quelques inscriptions 
inédites des eûtes de la mer Noire, dont les copies lui ont été communiquées 
par M, L* Renier. Aujourd'hui il examine des copies d’inscriptions recueillies 
par U* Eusèbe Oa!miche. La plupart de ces inscriptions ont été déjà copiées ou 
publiées par d'autres* mais il s’en trouve aussi quelques-unes qui sont inédites 
et qui présentent de l'Intérêt. La plus importante est une inscription qui a été 
trouvée à Àmastmh* l’ancienne A mas tris, et qui ornait à ce qu’il semble le pié¬ 
destal d’une statue élevée par le sénat et le peuple d’Amastris à un certain 
A. Caecilius* citoyen romain de la tribu Crustumina. Ce personnage reçoit 
diverses qualifications dont on n’avait pas encore d’exemple ou qui sont curieuses 
pour S'histoire de l’organisation de ce* provinces : tels sont les titres de 
llynif/Tjt , AEcfif/v, uEiv Awfou et -zu-tü om kzxçyti€rt y que 

M. Perrot étudie successivement, M. Perrot pense que la date de ce monument 
doit être placée vers la fin du i w siècle de notre ère + 

NL Harrisse commence la lecture d’un mémoire sur les Colombo de Fronce et 
fameux mmns du 15" stick. Dans une première partie* M T Harrisse 
étudie la vie de l'amiral Guillaume de Cazenove, qui avait reçu le surnom de 
Coulomb, traduit par les Italiens Colombo , C’était un cadet de Gascogne* et un 
des familiers de Louis X 3 avant son avènement ; sous son règne H fut vlee^amirai 
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de France; il prit part à diverses expéditions et mourut le iü sept. 348^. 
M. Harrisse indique tous les renseignements de détail qu'il a pu réunir sur 3 a vie 
de ce personnage. — Dans une seconde partie, M r Harrisse s’alïache à établir 
la fausseté d’un récit contenu dans le livre des Historié attribué au fils de 
Christophe Colomb : d'après ce livre, Christophe Colomb dons sa jeunesse aurait 
servi suas un amiral de sa famille et du même nom que lui s qui aurait un jcwr 
pris 4 galères vénitiennes, dans un combat à la suite duquel Lejeune Colomb 
aurait gagné la terre à. La nage. 

M. Deliste présente de La part de M. Tamixey de baroque une publication 
Intitulée 1 Lettres inédites du cardinal d 1 Armagnac. 

Le P. Verdiére commence Ea lecture d'un mémoire intitulé : Leptis, patrie de 
Siptime Sévère cl de ia branche panique des Basskns, Leur Dieu chananien pirUcu- 
füremcuî honoré en Tnpûhtcrirte, r partie ; Fondation dé Lepiis par ks tribus de 
Ckma&üj etc. Dans l'introduction lue k cette séance, M. Verdi ère expose les 
principales particularités que présente l'histoire de la ville de Lepüs, et qui en 
rendent l'étude intéressante. Cette ville conserva beaucoup plus longtemps, 
qu'aucune autre La civilisation punique, et forma jusqu'au 11 e s. de notre ère une 
* oasis phénicienne >j au milieu des pays qui |, J 'entouraient. En outre, il fît 
curieux de retrouver les traits du caractère leplitain dans les empereurs qui sont 
sortis de cette ville, Septime Sévère et Caracalla, et dans leur famille. Enfin 
cette ville mérite d'attirer l'attention par son origine chananéenne, que M H Ver- 
dière se propose d’étabiir dans ce mémoire. 

Julien Havet. 

SOCIÉTÉ DE LtNCUÏSTlQUE, 

Séance du 24 avril 1674. 

M* G, Paris transmet à b Société les paroles sympathiques de M, EEis l direc¬ 
teur de la PhMugkal Society de Londres. Il exprime le v-çeu qu'un rapport 
annuel sur le progrès des études de linguistique soit publié. — M. Schœbel 
continue La lecture de son mémoire sur les origines de l’écriture alphabétique. 
— M. Oppert fait une communication sur le nom propre A/m™ et sur Le dé¬ 
chiffrement de la langue médique, appelée aussi médthscyihique ou sumérienne,_- 

M, lîréal présente deux étymologies latines. — M. Paris fait une observation 
sur le mot goupillon, qui est écrit dans les anciens textes gmpdli; Tétymotogie 
habituelle, consistant à le tirer de gpupü « renard lui parait non moins difficile 
à admettre pour la forme que pour le sens. Le mot gmpdli correspond au bol- 
landais quiïpel ¥ de sorte que le mot Lui semble d'origine germanique. 


ERRATUM. 

Une réclamation nous a été faite au sujet de la note qui termine notre article 
sur le livre de M. iules Simon (p T 254)* Le comité consultatif qui, sous le 
ministère de M. Jules Simon T a proposé de couper le baccalauréat en deux 
examens, n J était pas composé des inspecteurs-généraux : j| était composé 
û r inspecteur s-généraux. M. B. 


Nogent-le-Rotrou^ imprimerie 4 e Â. Gouverneur* 
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Séminaire : 77* Hà&tll,, Études homériques, 3" éd. — 7S, Ta a te, h G&mmk. 
P- p. MuELixiïWYy. — 79. Cakqon nt Layalette, La Chambre de l'Édit de 
Languedoc. — Êo. Rocqualh l'Êlat de k France au lS Brumaire — St. Mdktes- 
■queelTj UIÎW persarus, p. p. Lefèykë. — 82, Tae*e t Essais de critique et d'his- 
idre* 3* kL — Sodàk mania: Académie des inscriptions. 


77- — HcurcrLmzhe Studlvn, Bdtrxge zur hoiri-jrischen Prosodie und Metrik von 

Wilhelm Hautul. Zweite Aüfiagc. Berlin, Franz Vâhtèn, 1874, - Prix ; 4 fr r 

tL arrive souvent chez. Homère qu'une voyeEle brève suivie d'une simple con¬ 
sonne a La valeur d^une voyelle Longue. M. Hartel s'est demandé la raison de 
ce phénomène prosodique qui se produit avec une fréquence particulière devant 
les consonnes liquides. Plusieurs philologues avaient déjà cherché à résoudre ce 
problème ^ tout naturellement M. H. commence par nous exposer en quelques 
mois à quels résultats ils étaient arrivés et en quoi ces résultats lui paraissent 
insuffisants. 

Pour G, Hermann (Ekmtnta Dcctritid Metrk^ p. 42 sqq. — Orphiaz, 
t. 13 , p. 691 sqq,) 3 si la voyelle brève compte pour Langue devant la consonne 
simple, c’est tantôt que cette consonne a une tendance naturelle k la réduplica- 
tiûtip tantôt que L'accent agit avec une énergie très-grande, tantôt enfin qu'il y a 
suspension de sens après la consonne. 

Spïtzner qui, dans sou traité du vers héroïque, dénombre avec soin les cas 
d'allongement chez Homère, a recours au même système pour les expliquer. Ge 
système trouve en C.-A.-l. Hoffmann 1 un adversaire décidé : distinguant Les cas 
où La consonne est finale (comme le v de dans yaXxq» cx'^xîvûv h $ 

il a^îi-ïï -Xîp^ £5C5. IL XIV, n), de ceux où elle est initiale (comme le p de 
r*ïtr.;z dans yjùnünt pr^v?; urfaXswri tê y Sïm. II. XIII, 5 2 5)„ Hoff* 
ma un prétend que Là où nous voyons une consonne initiale, il y avait primitive 
ment deux consonnes, qui formaient avec La voyelle brève une syllabe Longue 
par position, A l'époque où les poèmes homériques furent composés, l'une des 
deux consonnes était en train de disparaître; mais on ta prononçait encore assez 
pour qu’une voyelle précédente pût être considérée comme en position. 
Malheureusement, si la grammaire comparée a retrouvé la consonne disparue 
pour p«S et d'autres mots, 13 en est un certain nombre, 

comme pet où elle a constaté que Là consonne initiale avait 

toujours été simple. 

Quant 1 L'allongement d'une voyelle devant une consonne finale, Hoffmann 
L + explique par l'influence de l'ams. 


j. QurfJfjtfjtfJ Jfcmerrâe. Clausthtf, 1 B 42 . 
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Ahrens 1 partage entièrement les idées d'Hoffmann, A la suite d'une étude 
étymologique consacrée aux mots Commençant par un v et précédés d'une 
voyelle allongée, il soutient que le v initiât de ces mots avait, du temps 
d'Homère, dans La prononciation, plus de valeur qu'une simple liquide, et que 
cette valeur plus grande provenait d + une seconde consonne en voie d'effacement. 
Il pense que l'étymologie des mots qui commencent soit par une autre liquide, 
soit par un -, et devant lesquels se produit L'allongement, doit conduire aux 
mêmes conclusions. Oscar Meyer 1 va plus Loin : suivant lui, s 1 !! arrive quelque¬ 
fois qu'une voyelle brève compte pour une longue devant une voyelle initiale 
(comme l'a de Gu-fat^x dans fcj^zxipà IL VL, 19a), c'est que cette voyelle 
brève se trouvait primitivement en présente d'une double consonne. 

Le système étymologique d'Hoffmann, d'Ahrens et de Meyer est battu en 
brèche par H. Düntzçrî qui ne voit dans tous ces cas d'allongement que les 
exigences du mètre, autrement dît que des licences poétiques. Mais, comme le 
remarque M. H», on ne saurait admettre que la poésie en ait jamais usé avec le 
langage d^une façon aussi arbitraire. 

Enfin Jacob La Roche4 procède éclectiquement. Toutes les fois que la gram¬ 
maire comparée nous montre la consonne initiale accompagnée à l'origine d r une 
autre consonne, il admet L'influence persistante de celle-ci; partout ailleurs ce sont 
les exigences du mètre qui ont déterminé l'allongement. Pourquoi ces exigences 
nom-elles guère eu d'effet que devant les liquides, c*est ce qu'il n'examine pas. 

Après avoir passé en revue les systèmes antérieurs au sien, M T H. reprend 
pour son compte la distinction établie par Hoffmann entre Les cas d'allongement, 
suivant que la voyelle brève a après elle une consonne initiale ou une consonne 
finale. Les cas du premier groupe se produisent soit devant p, X, p, ou v, c'est- 
à-dire devant les liquides proprement dites, soit, ce qui est plus rare, devant un 
digamma colique, un ïou un Dans les cas du second groupe* La voyelle brève 
n'est jamais suivie que d'un p, d'un v ou d s un ^ puisque ce sont les seules con¬ 
sonnes qui puissent terminer un mot. M, H, observe d'une part que sur tes G8i 
cas dont se compose le premier groupe, 674 coïncident avec Partis du spondée 
ou du dactyle, et que pas un des 417 cas du second groupe n'échappe à cette 
même coïncidencej d'autre part que, si dans te premier groupe l'allongement 
n'est accompagné que 1 j fois d'une suspension de sens, dans le second ce fait 
se présente 17a fois, c'est-à-dire une fois sur deux. Voilà donc entre [es deux 
groupes et un caractère commun et une différence notable, M. H. s’occupe 
d'abord du caractère commun, 

La coïncidence à peu près constante de Parais avec l'allongement de la voyelle 
nous montre que Parsïs est une condition de l'allongement. Mais il ne faut pas 
en conclure que ce soit 3 a condition unique. M, H* dent une semblable conclu¬ 
sion abrégerait singulièrement les recherches, rappelle que dans la métrique 


1. fUxw. Mm. t. IL p. ]&&. 
j B QdfcfjfWj HomaitJ. Bonn, i 8GB. 

3, Ftakùw's Mrhûher, iMj t p P jjj, 

4, Homtruchi U/itcniuktuigtn, p. 47 et sqq. 
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latine, comme l'ont prouvé les travaux de Ritschl, jamais la voyelle frappée de 
Parsi$ n'est allongée par cela même, mais que d’autres causes viennent toujours 
Contribuer à ce résultat. U espère arriver à h même démonstration pour la mé¬ 
trique grecque. Peut-être eût-il été plus simple , au lieu de recourir à des ana¬ 
logies plus ou moins probantes, de se demander pourquoi Paras, si l'on y voit la 
cajisE unique de Rallongement, n'a le pouvoir d'allonger la voyelle que devant 
certaines consonnes. 

M s H . étudie Tune après l’autre les causes qui doivent concourir avec l'arsis. 
La plus importante pour le premier groupe, c’est la nature de la lettre initiale 
qui suit [a voyelle. Toutes tes fois que cette lettre est un S on a constaté qu'à 
J'origîne un digamma ou un / suivait immédiatement ; cette seconde lettre tendant 
à disparaître, le a n par compensation, aurait pris une consistance telle qu’une 
voyelle précédente, l'influence de l’arsis aidant, se serait trouvée en position. 
Quand la lettre initiale est un p, on peut prouver que dans la très-grande majo¬ 
rité des cas — 8j sur iz 6 — un digamma précédait primitivement cette liquide, 
Par contre, on n*a retrouvé de consonne primitive accompagnant le m initial que 
dans ip cas sur $9* La proportion s'affaiblit bien plus encore pour le ^ (a 1 cas 
sur p s), le dlgamma ou le ï initial; enfin le X initial parait jusqu’ici n’avdr 
jamais été précédé ni suivi d'aucune consonne. En somme, un cas d'allongement 
sur quatre s'explique par l’a cl ton latente d r une consonne primitive. Comment 
expliquer les trois autres? La réponse que M, H artel avait dé j à fait e à cette question, 
dans la première édition de ses Recherches^ et que nous examinerons tout à 
J'heure n J a point satisfait G. Curtius, Suivant Lui c*est L'analogie que l’on doit 
invoquer. La langue homérique, dît-il, n T a jamais été parlée; c'est une langue 
littéraire, une œuvre d'art, un produit très-complexe à l'élaboration duquel diffé¬ 
rentes époques et différents dialectes ont contribué, et Ton comprend dès lors que 
des faits morphologiques et prosodiques plus anciens se trouvant sans cesse en 
contact avec de plus modernes dans le langage des aèdes, il se soit établi comme 
un échange d'influence entre ces faits d'âges divers. Ainsi la voyelle brève pou¬ 
vant être allongée devant un ; précédé à l’origine d'un digamma ou d'un e, on 
usa de la même Liberté devant un p de tout temps initial. 

Comme M. H. le remarque avec raison, l'analogie pourrait à la rigueur rendre 
compte de l'allongement de la voyelle devant p pour les cas où il n’est pas expli¬ 
cable étymologiquement, ces cas étant, nous l'avons vu, en faible minorité. Mais 
conçoit-on que la voyelle ait pu s'allonger 250 fois devant m y. à cause des onze 
Cas où le p qui suit la voyelle allongée est originairement accompagné d'une 
consonne? Curtïus pense que rallongement devant le p et te v a fait allonger la 
voyelle devant le \jl et le ). par la force de L'analogie. Mais alors pourquoi Tana- 
logje, douée d'une force prosodique aussi étonnante * n'aurait-dle eu d'effet que 
devant \l et un X? Pourquoi est-il si rare que la voyelle brève s'allonge devant 
une muette ? pourquoi enfin cette force, dont remploi devait Être bien commode 
pour les poètes, diminue-t-elle au lieu d'augmenter, dès l'époque immédiatement 


i. Stüilicn. Vol. IV. Passif. 
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postérieure â Homère; comme on te constate dans les hymnes prétendues homé¬ 
riques et dans les Œuvres d'Hésiode? Les mots à X initial devant lesquels la 
voyelle brève s’allonge sont au nombre de 13 chez Homère : dans les Hymnes 
et les poèmes d’Hésiode, ce phénomène se produit encore devant 4 de ces mots, 
jamais devant les 9 autres. Et pourtant, à mesure qu’on s'éloignait de l’époque 
primitive et qu’on perdait plus complètement de vue la cause étymologique de 
rallongement, l'analogie aurait dû plus librement agir. 

Où faut-il donc que nous cherchions la véritable cause de l'allongement? 
M. H, pense que c’est dans la nature particulière des lettres ou des sons X. p, 
n p» F, *■ 

Ces lettres, dit-il, demandent pour être prononcées un temps plus considérable 
que les autres consonnes, parce qu'elles nécessitent un plus grand effort de l’or¬ 
gane vocal, Le nom de continues, sous lequel on les a réunies, le témoigne 
assez bien. Cette différence de durée, les anciens Orées l'accusaient dans leur 
prononciation au point de donner à la voyelle brève qui précédait une continue 
la valeur d'une longue. Plus tard on t'accusa moins et, à l’époque où les poèmes 
homériques furent composés, on tendait déjà visiblement à n'en plus tenir 
Compte, de même qu'on abrégeait mainte désinence primitivement longue; toute¬ 
fois, la valeur première des continues n’était pas si bien oubliée qu’elle ne pût, 
avec le secours de l’arsis, produire souvent les mêmes effets qu'autrefois. Mais 
le travail d'abréviation continua ; les poèmes qui suivent immédiatement ceux 
d'Homère ne conservent plus que très-peu de traces de l'ancienne prononciation 
des lettres >,, y., 5 F, et ;; et, si beaucoup plus tard, chez les poètes lyriques et 
même,dans une certaine mesure, chez les poètes dramatiques,elles semblent avoir 
retrouvé leur ancienne action sur les voyelles précédentes, c'est qu’on a étudié 
la prosodie homérique et qu’on l'a fait revivre artificiellement. 

Telle est en substance la théorie de M. Hartet. Elle repose sur une hypothèse 
fort vraisemblable : la valeur prosodique plus grande donnée par Ses anciens 
Grecs aux consonnes continues. Nous passons sur les présomptions favorables 
que fournit à M. H. la prosodie du latin et des dialectes modernes parlés dans cer¬ 
taines régions de l’Italie, aussi bien que celle du slovaque, de l’ancien haut- 
allemand et même de l'arabe. Son hypothèse admise, M. H. a réponse à tout 
Ce qu’ontrouvera singulier, c’est qu’il n’ait donné à sa théorie que te moins 
d’étendue possible. Une fois que les continues ont par nature la propriété 
d'allonger la voyelle précédente, il n'y a plus lieu de distinguer entre les cas où 


la continue a de tout temps été initiale et ceux où elle se 


montre à Forigine 


sa 
auires 


accompagnée d’une consonne. Or, M. H, persiste à faire la distinction et 
théone ne prétend expliquer que les cas de la première catégorie : pour les’aut 
on nous renvoie au système d’Hoffmann et d’Ahrens. M. H. n'a pas voulu rompre 
entièrement avec les écologistes. Cette réserve vient évidemment de ce que Je 
i n’étant pas compris dans le nombre des continues, M. H. s’est cru obligé de 
recourir à l’étymologie pour l'allongement de la voyelle devant cette consonne 
et que dès lors il n'a pas pensé pouvoir s'en passer'absolument devant les con¬ 
tinues. Il en résulte pour le système de M. H. quelque chose d'indécis et de peu 
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rigoureux qui en compromet la valeur. Ne pourrait-on pas admettre que là où 
3 a continue initiale faisait partie d’un groupe consonrmntique,, Peffon considérable 
que la prononciation de la continue coûtait à l'organe vocal a eu souvent pour 
conséquence et pour compensation la chute de la seconde consonne du groupe, 
Pe cette façon f la même cause nous sert à expliquer à la lois et cette élimination 
sf fréquente, et tous les cas d'allongement devant X, p, p F s et*. Quant au 3 , 
il resterait à examiner s'il ne se rapprochait pas physiologiquement des 
continues. 

Il arrive çi et là qu’une voyelle brève placée devant une continue initiale 
Compte comme longue en dehors de l’arsk M. H- s'attache à prouver qu'entre 
ces faits isolés et ceux que sa théorie a la prétention d’expüquer h l’analogie n'est 
qu T appDrenie, Si Tl du datif singulier et V* du neutre pluriel s’allongent quel¬ 
quefois dans la théris, c'est que ces désinences* abrégées presque partout par 
l’usage, sont, toutes deux longues à l'origine (?) et qu’elles se retrouvent de loin 
en loin chez Homère avec leur quantité primitive. Du reste elles s'allongent 
devant toute espèce de consonnes indifféremment. 

La dernière partie de l’ouvrage est consacrée à PexpKeatïon des cas où ta 
continue est finale,, comme le u de dans ysX*jl» vsv - II* =/' 

àTrzîa laîo. Cette fois c’est de la dernière syllabe d’un mot que nous 

avons à nous occuper. Voici comment procède M. H. La syllabe finale terminée 
par v s p ou - est primitivement longue, et alors II ny a pas à proprement parler 
d’allongement ; ou bien elle est primitivement brève, et dans ce cas il y a lieu de 
rechercher pourquoi elle a été marquée longue. Sont primitivement longues les 
terminaisons nominales et adverbiales iv, j-, uv, et les terminaisons verbales 
t* et sv. M. H. le prouve soit à l'aide de la grammaire comparée, soit en nous 
montrant que telle OU telle de ces syllabes peut être marquée longue en dehors 
de Larsîs. Sont au contraire primtiïvemÊUî brèves les terminaisons 'v (de S'accu¬ 
sât if et de t’impératïf) bç, sv, eç s zç, l! y aurait beaucoup à dire sur cette déli¬ 
mitation : ai nsi, pour ne faire qu’une seule remarque, les désinences eç et a - du 
nominatif et de l'accusatif pluriels de la ^déclinaison devraient passer de ta 
seconde classe dans la première r T si l’on s’en rapporte à l’accentuation dorienne 
qui a servi de guide à M. H. pour reconnaître la quantité de la terminaison 
verbale =v, Quoi qu’il en soit, M. H. pense que c’est dans la césure qu’il faut 
chercher la cause de l’allongement pour les syllabes de la seconde classe; et par 
le fait, ces syllabes ne sont presque jamais allongées devant une voyelle qu'à ta 
fin d’un Il n’y a guère que |4 v t viv T yàf , wip, et la dernière syllabe de 

it iz et de Sijxop qui s'allongent sans le secours de la césure ; là 3 mais seulement 
là-j c'est la nature de la consonne finale que M* H, fait rentrer en scène. 

Ainsi t d'après M. H*, les continues n’auraient eu d’action particulière sur une 
voyelle précédente qu'à la condition expresse de commencer un mot. Il est par¬ 
faitement vrai que les continues v, ?t ^ étant les seules consonnes qui terminent 

_t* Ahrens, Jt dial. Dot. p. Au nominatif e| b l'accusatif pluriels de h y décli¬ 
naison les substantifs et les adjectifs étaient paroxytons pour les Do riens qui tenaient pour 
longues les désinences « et *< comme les Latins La désinence a i ces deux cas. 
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les mats, Ü nous est ira possible de prouver que devant une consonne finale non 
continue rallongement n'auraît pu avoir lieu, Mais si les lettres y n p et ç n h onï 
pas été éliminées S la fin des mots comme les autres consonnes* ne serait-ce pas 
précisément qu'elles offris! etii en tant que continues une plus forte résistance? 
M + H. nous semble encore ici ïfavaîr pas poursuit tous les avantages de ^sa 
propre théorie. 

Pour n'avoir pas été appliquée avec asse* de rigueur, cette théorie n'en sera 
pas jugée moins remarquable. Ce n'est pas seulement la prosodie d'Homère 
qu'elle intéresse. S r û demeure établi que la durée primitive des continues alla 
toujours diminuant, nous avons là toute une méthode pour contrôler les jugements 
de b critique sur b chronologie des poèmes homériques. Suivant le plus ou 
moins grand nombre de cas où l'allongement se constate dans les différentes 
rhapsodies de P Iliade et de l'Odyssée, nous serons reportés à des époques plus ou 
moins anciennes. C'est ainsi, toute comparaison gardée, que remploi plus ou 
moins fréquent du mètre anapesltque dans telle ou telle pièce d'Euripide nous 
aide à déterminer b date à laquelle elle fut composée. Cette méthode a conduit 
M. H. à des résultats qu'un ouvrage spécial nous fera connaître. Comme avant- 
goût de ce nouveau travail. M. H, nous dorme a b dernière page de ses Études 
une statistique des terminaisons consonnamiques allongées devant une voyelle 
dans l'Odyssée. Cette statistique nous montre que les chants VÎ, VU, VIH* IX* 
X, XI et XII* regardés par la plupart des critiques comme les plus anciens, sont 
en effet ceux qui présentent les cas les plus nombreux d'allongement. 

Pour terminer, disons que M. Hartd, dans ses Études homériques, a exposé 
avec beaucoup de soin et de science un très-grand nombre de faits intéressants 
Sur lesquels il a édifié une théorie nouvelle et importante. 

L Nicole, 


78 — Germon j a aatlqoa. C&rndü Tariîï Übellüm post Mauricitun Hauptrara (cudiV 
aUûrïLcn vcierum auctorum loris de Gertnanâa prreipuis edidit KaraWM oelles- 
uoFi'ius, Bcrolini apud Wtidjnannos, 1S7j. — Prix : 4 fr. 

Dans cette nouvelle édition de la Germanie, M. Muelienhoff s'est proposé pour 
but principal de donner plus exactement et plus complètement qu'au ne t'a fait Justin 
les leçons des principaux mss< dont il a pu se procurer des collations. Ces mss 
sont celui de Fcmtanus, dont Perixomus a fait présent à h bibliothèque de l s Uni¬ 
versité de Leyde t les deux du Vatican, désignés par B et C p et celui de Na pies 
qui, aux yeux de l'éditeur, doit compenser les erreurs et tes négligées du ms r C 
du Vatican. Il n'est pas question du ras. de Stuttgart, que Holtemann estime 
beaucoup et cite plusieurs fols. Notre attention a été particulièrement attirée 
sur les leçons du ms. de Leyde* que nous avons nous-méme récemment colla¬ 
tionné. Elles sont généralement exactes; celles qui ne le sont pas ne méritent 
guère d'étre relevées. Il y a une seule négligence qui nous a paru singulière. Au 
ch. n, M. Muelienhoff met digtutiô&m, sans citer un seul manuscrit à l’appui 
de sa leçon. C T est sans doute un simple oubli, mais un oubli qui doit étonner 
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chez un savant aussi eract. Le meilleur ms. du Vatican (B)a digwWm, et celui 
de Leyde, qui passe pour être le meilleur de tous, donne le même mot sous la 
forme" digtatemn Nous ne connaissons aucune raison qui puisse nous engager à 
substituer à le mot digmtioam 3 dont la double signification (Active et 

pflfsii^} a donné lieu à une polémique qui n'est pas encore finie, 

■ Nous ne nous proposons pas de discuter ici les leçons ou les corrections que 
nous trouvons dans le nouveau texte de M. MuellenhofL Disons seulement que 
nous, ne serions pas disposé à les admettre toutes. Nous pensons ? par exempte» 
qu'au ch. s P on peut laisser tarbat au lieu de mettre tartan correction de Grono- 
viusi qu'au ch. 2i on n'a pas besoin de changer aüqw en diû gins, et qu’à 
un autre chapitre mbiks des mss. nous plairait plus que la correction nublks. 
Quoi qu'il en soit, M. Muellenhoiï a bien mérité de la philologie en publiant cette 
nouvelle édition de la Germanie, qu’on peut hardiment ranger parmi les 
meilleures. 

J. Gantrelle. 


79. — La Chambre de VÈdit de Languedoc* par Jules Càmbqn &ë Lavàlette, 

docteur cp droit, juge au tribunal ât première instance de McntaubM. Paris* ^asidoa 

et Fkehbacher. ïn-8*, 186 p. — Pm : 2 k. 

L'ouvrage de M. Cambon de La Valette* composé uniquement sur Ses sources 
originales, sur les archives du Parlement de Toutouse, nous retrace l'histoire 
d'une des rares institutions créées par les rois au xvi c siècle dans des vues de 
conciliation. Forcés par la guerre de se passer de la juridiction des parlements* 
composés presqu*uniquement de ligueurs et de catholiques, les protestants créè¬ 
rent de bonne heure dans les provinces où ils dominaient des tribunaux transi¬ 
toires, pour régler les affaires les plus urgentes; mais la paix ramenant l'inter¬ 
vention peu équitable des cours souveraines, ils cherchèrent à rendre durables 
ces tribunaux éphémères. Leurs désirs furent réalisés par la paixdrf Moniteur, en 
157G* qui créa les Chambres de l'édiL 

L’étude de M* C, de U, après une introduction de quelques pages dans 
laquelle l'auteur indique les services qu'eût pu rendre cette institution sous un 
gouvernement impartial, services qu h Henri IV en attendait, nous peint la 
situation du Languedoc vers 1 jéo, l'animosité des partis T Sa haine ardente du 
Parlement de Toulouse pour les nouvelles doctrines, haine qui rendit doutant 
plus opiniâtres les efforts de$ réformés pour obtenir une cour souveraine moins 
prévenue. Créée en 1^76, la Chambre de l’édit dura jusqu'en 1679; dernière 
des cours de son espèce, elle fut supprimée six ans seulement avant Sa révoca¬ 
tion de Tédït de Nantes. Interrompus ù chaque instant par le retour des hosti¬ 
lités, ses travaux n'en eurent pas moins à la longue une heureuse influence sur 
les populations. A Castres, notamment, où elle siégea fS ans, elle amena une 
sorte de rapprochement entre les deux partis religieux et fit cesser momentané¬ 
ment h violente animosité qui partout ailleurs les divisait. Mais la mort de 
Henri I V, les troubles religieux qui signalèrent la régence de Marie de Médiris 
portèrent un coup fatal i son existence. Respectée par Richelieu, protégée 
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ouvertement par Mazarin, elle eut sûus Louis XIV Ec même son que l’édit de 
Nantes. 

Écrit avec pureté, intéressant à lire, l’ouvrage de M, C. de L. nous fait connaître 
à fond l'histoire de cotte cour; son récit, entremêlé d'extraits d’arrêts et de 
plaidoiries,est un tableau vivant des mœurs et de ta société de l’époque ; il nous 
fournit plus d'un fait nouveau pour l'histoire provinciale et montre tout ce qüe 
l’on peut encore tirer des archives judiciaires. 

A. MûLtKlER, 


80. — L'État de la France au 16 Brumaire d'après les rapports des conseillers 
d'Etat chargés d'une enquête sur ta situation de la République avec pièce; inédites de 
ja fin du Directoire, publiés pour la première fuis et précédés d'une préface et d’une 
introduction, par Félin Rocquaim, Paris, Didier, 1874, Ixav^aé p, — Pris : 4 fr, 

La publication dont je viens de transcrire le titre a une grande importance 
pour l'histoire du Consulat et du Directoire. Elle doit être regardée comme la 
base des études que comporte le récit fort difficile de celte période de nns 
annales. Jusqu’à présent et en général, elle n’a été examinée qu’à la surface, 
d’après certaines vues politiques, et sur préjugé, plutôt que pièces en main. La 
partie technique du sujet, les conditions d’existence propres aux populations 
rurales, l'organisme administratif, avaient été négligés, parce qu’on manquait de 
témoignages authentiques, ou qu’on hésitait à y recourir. La série d’enquêtes que 
M. Roequain a rassemblées permettra de porter sur le 18 brumaire un jugement 
mieux motivé que «lui qu'adopte depuis sî longtemps la légende hostile ou 
amie. 


En l'an IX, la France comptait 102 départements et 2j divisions militaires. 
Les rapports recueillis par H. R, s'appliquent à 12 divisions et je départements, 
dont ta de nouvelle formation. Ils comprennent donc assez exactement la moitié 
du territoire 1 . Les conseillers d’Etat envoyés en mission par les consuls pour 
leur rendre compte de la situation, et dont M. R. a pu retrouver les mémoires 
sont François de Nantes, Barbé-Marbois, Fourcroy, Lacuée, Najae, Duchâtel* 
Thibaudeau, Redon, Regnaud de SamWean-d’Angely, Sainte-Suzanne. L'œuvre 
de ces délégués est très-inégale et proportionnelEe à la valeur des aptitudes 
intellectuelles de chacun d’eux. Les conclusions qu’ils rapportent au Conseil 
sous forme de noies, de procès-verbaux ou d’observations portent., ainsi qu’on 
devait s’y attendre, la trace de préventions et de tendances personnelles. Mais 
tous sont d'accord sur les points principaux. 

Les rapports de Najac, de Duch&tel, de Redon sont de qualité inférieure; 
celui de Sainte-Suzanne est insignifiant. Le travail de François, sagement pensé' 
est faible dans la forme, celui de Lacuée, mal écrit, négligé de composition! 
manque absolument de largeur dans les idées, celui de Thibaudeau est bon. Les 
mémoires de Barbê-Marbois et de Fourcroy sont remarquables et se distinguent 


j. Notamment ta Bretagne, la Normandie, la Picardie, l'Artois, h Gels leur l'il, ri* 
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de ceux de leurs collègues par une grande supériorité de style, d'observations et 
de vues. 

Les points d'étude recommandés aux eonseïtiers en mission portent sur Rétat 
financier, administratif, militaire, industriel et communal des départements; sur 
3a situation des établissements hospitaliers, des routes, des ports et des canaux; 
de l'instruction publique, des fonctionnaires, du dergé t des émigrés; sur PEsprii 
Public. 

Dans une substantielle introduction. M R, a présenté, en s'appuyant sur de 
nombreuses citations, le résumé des réponses dont il nous donne le texte, Vj 
renvoie le lecteur. En deux mots l'indique seulement ici quel en est le sens. 

Partout les finances présentent un aspect lamentable; partout les dépenses 
excèdent les recettes ; la perception des impôts rencontre des difficultés insur¬ 
montables et se solde par des déficits : il y a souvent un arriéré de plusieurs 
années La confection du cadastre donne lieu à des réclamations universelles. 
La comptabilité des receveurs est tenue irrégulièrement, ou avec la plus grande 
négligence. Les caisses sont violées au moyen de réquisitions illégales ou de 
fraudes auxquelles les comptables participent par peur ou par corn plaisance » 
sinon par intérêt- La solde des soldats ou marins, surtout celle des pensionnaires, 
est toujours en retard de plusieurs mois, quelquefois de plusieurs années; 
conséquences : misère et pillage. L'industrie et le commerce senti peu près nuis, 
ou réduits au tiers, au quart de ce qu'ils étaient en 1789, Les routes sont des 
fondrières; leur entretien exigerait des sommes dix nu quinze fois plus fortes que 
celles qu'on y consacre à grand* peine. Faute d'argent, les jetées, les digues, 
les ports tombent en ruines; les constructions du domaine, abandonnées aux 
intempéries, exigeraient des réparations immédiates ; il y a économie à s'en défaire, 
même à un prix fort inférieur à leur valeur. Privés des ressources dont ils jouis¬ 
saient avant la Révolution, les hôpitaux sont dans un état de dénuement indes¬ 
criptible; ils sont littéralement écrasés de besoins, et succombent sous le poids de 
leurs dettes. Les enfants trouvés périssent dans la proportion de 95 0/0. L'instruc¬ 
tion publique n'existe pas; dans les campagnes, tes familles préfèrent aux écoles 
officielles, qui manquent d'ailleurs de tout, tes établissements fibres, particulière- 
ment ceux où on donne l'éducation religieuse. Dans lés villes, lès écoles cen¬ 
trales remplacent imparfaitement les collèges, l'enseignement y est insuffisant. 
Les professeurs n'obtiennent quelques succès que dans les sciences. Les fonc¬ 
tionnaires ont généralement du xète; mais leur esprit se ressent des ré^mes an¬ 
térieurs, La calomnie et 3 a délation sont passées dans leurs habitudes; ils ont peu 
de lumières. Ils sont mal rétribués, surtout les magistrats. La plupart des juges 
de paix n unt pas été payés depuis plusieurs années. Il y a des tribunaux où les 
juges apportent eux-mêmes leurs sièges a l'audience, faute de mobilier; d'autres 
qui sont fermés, personne ne voulant plus accepter de pareilles fonctions* Le 
clergé constitutionnel se tient bien; mais il est sans influence; les prêtres inser¬ 
mentés ne sont pas hostiles à l'administration et conseillent la paix^ Mais ils 
n’admettent pas la Révolution et la regardent comme non avenue, il y en a 
parmi eux d'insoumis, qui exercent leur ministère en tachette, prêchent la révolte 


ï'4 


AtVlTE CRITIQUE 


et sont dangereux. Tous continuent I consigner dans des livres ad hoc les nais¬ 
sances, les décès et les mariages. Les registres de l’état civil sont d’ailleurs, dans 
la plupart des municipalités, tenus d'une façon déplorable; et il y a là pour 
l’avenir des familles une source d’inquiétude et de confusion qu’il importe de 
détruire. Les émigrés rayés se conduisent sagement ; il en est à peu près de même 
de ceux qui sont en instance de radiation. Mais ceux qui sont rentrés sans auto¬ 
risation et qui se cachent dans les grandes villes, principalement à Paris, mani¬ 
festent le caractère et les passions d’une secte de factieux ; leurs actes et leurs 
démarches sont identiques à ceux des prêtres insermentés fanatiques. 

L’esprit public enfin n’est ni hostile ni ami; il est indifférent, au pour mieux 
dire, il n’existe pas. S’il se révèle, c’est par des côtés négatifs. Ce qui domine, 
c’est, pour les acquéreurs des biens nationaux, la crainte du retour d’un régime 
qui ne reconnaîtrait pas leurs titres de propriété; pour la foule, la peur de b 
situation anarchique qui naîtrait de la disparition du gouvernement consulaire. 

Tel est, autant que j’ai pu le resserrer sans le défigurer, le tableau de la 
situation de la France en l’an IX, s’il est permis du moins de s’en rapporter à 
l’enquête dressée par les conseillère d’Étai en mission. A cet égard, M, R, a ^é 
saisi d’un scrupule; il s’est demandé si la complaisance n’était pas entrée, pour 
une part, dans un exposé dont les couleurs sont k ce point défavorables au 
Directoire. Il a donc compulsé les documents contemporains de ce gouvernement 
qui fournissaient les moyens de contrôler les assertions des administrateurs du 
consulat. Il en donne à titre de spécimen une vingtaine répartis sous quatre 
chefs ; police, finances, instruction, hôpitaux, qui forment en effet les quatre 
principaux objets des observations précédentes. Ces pièces, toutes, authentiques, 
officielles, émanent en général d’autorités constituées; les conclusions historiques 
qui s’en dégagent sont identiques à celtes que je viens d’énumérer. 

On ne peut que remercier M, R, d'un excès de critique qui nous vaut l’annexe 
dont il a enrichi son recueil. Toutefois, j’estime superflue la précaution à laquelle 
il a eu recoure, « cela pour deux raisons, la première c’est que le travail com¬ 
mande aux conseillera d'Etat était essentiellement administratif, confidentiel, 
destiné à des délibérations sérieuses, fort étranger aux besoins que satisfait le 
bruit de la publicité; la seconde, qui confirme la première, c’est que ce travail 
avait un objet pratique et non spéculatif qui devait se traduire par des proposi¬ 
tions générales ou particulières, des demandes d’argent, de mesures administra¬ 
tives, des indications d’oîi devaient résulter des destitutions, des avancements 
des secours, des réprimandes, etc., etc. Il n’est pas admissible, pour quiconque 
a lu les rapports, que leurs auteurs aient eu un instant la volonté de tromper le 
gouvernement, même en le flattant; leur sincérité n’est pas douteuse. 

Je n’ai guère que des éloges i donner à M. R. ; ses observations* sont justes 


•-, 11 ï tl l c T nd f [ui ünr opinion historique que j e ne puis laisser passer Accep¬ 
tant la vieille légende des ïcrti» et de ta » simplicité enthousiaste • fp iiv-lr^^S. 
«*» troupes levée,. par la Révolution, ü *4 b . Z VuïrSSWKt 
» pouvart encore avoir des a mt* m* que ce u étaient plus d& «uiéti tfniéMw » 
Tout cela Kl chmcnque : tl y a drs anaies disciplinées « instruite, ü 
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et impartiales. Toutefois je tiens I lui adresser quelques reproches, qui peuvent, 
dans l’avenir, lui Être utiles. 

Son introduction est exacte; c’est une bonne analyse. Elle manque parfois de 
précision ; les conclusions en sont flottantes et indécises. Je comprends qu’il l’ait 
écrite avant que les documents aient été imprimés; mais, depuis, il devait ren¬ 
verser l’ordre des opérations, et fournir par des renvois au bas des pages le 
moyen de contrôler ses indications. Ce travail, le lecteur studieux est obligé de 
le faire à chaque instant, ou bien il faut qu'il néglige l’introduction et qu’il 
recommence une analyse pour son propre compte. L’introduction elle-même eût 
été d'un usage plus commode, si die avait été divisée en morceaux saillants. 
Enfin les conclusions qui sont nécessairement des conclusions politiques manquent 
de vigueur et de netteté. Venait est une justification claire, formelle et, jusqu’à 
nouvelle information, irréfutable du 18 brumaire. Voilà ce qui ressort de la 
publication de M. R. Selon moi,îi devait le dire,ou si l’aveu lui est désagréable, 
laisser à d’autres le soin d’édùer les documents qu’il met sous nos yeux. 

A l’endroit de la méthode, l’auteur a eu aussi certains torts que je dois lui 
signaler. 

Il est un principe qui domine toute publication de pièces inédites: cette publi¬ 
cation doit être intégrale. En effet, il est impossible de déterminer ce qui a ou 
ce qui n’a pas d’intérêt, l’appréciation variant selon les points de vue. D’autre 
part, il y a, dans le choix délibéré, dans la certitude d’omissions volontaires, quel¬ 
que chose qui inquiète l’esprit et qui l’oblige à se demander ce que représentent 
les lacunes. Systématiquement, M. R. a fait des retranchements (p, 20, 70, 129, 
21a, 2 jo, 241, 266, ?ûS, JJî, Î2J, JÔ7, }? 7 >- Les raisons qu’il en donne sont 
ou que les documents omis concernent les personnes, ou qu’ils sont inutiles et trop 
longs. Mats quels sont les fonctionnaires (même sans notoriété) qui après 80 ans 
n’appartiennent pas à l’histoire i Dans l’espèce, les pièces de ce genre retranchées 
avaient leur valeur, puisqu'elles démontrent la sincérité des Rapports. Quant à 
« l’ennui » que peut engendrer la lecture de certains morceaux, c’est là un argu¬ 
ment tout à fait hors de place. Il n’y a pas de doute que l’œuvre de M. R, 
ennuierait profondément les gens du monde; mais il peut être assuré qu’elle ne 
passera pas entre leurs mains. Écrivant pour des hommes d’étude, il devait donner 
à son travail un caractère purement scientifique. 

Enfin le complément naturel du livre de M. R. était tmo bonne table analy¬ 
tique. Dansl’état oit iü’a laissé, l’usage en est souverainement incommode; pour 
s'en servir avec fruit on est obligé de prendre des notes avec renvois, et de les 
conserver, pour y recourir au besoin : c’est là un soin qu’un éditeur doit épar¬ 
gner à ses lecteurs. 

H. Lot. 


ranles et d’indisciplinées; îE n’y en a pas de républicaines ou de royalistes <si ce n est sa 
point de vue des dénominations que crée la guerre civile). En tait, nos soldais en S77}- 
1795 étaient aussi pillards et dédaigneux * du droit * qu'eu 1799; Us n'avaient aucunes 
des qualités militaires qu’ils eurent, au contraire, après cinq ans de service. 
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caîiicfion Jjnm. —» Lettres porsanes par MoNTEüùuriti iipr *™ 
Pam n A le h' 1 n !H ' a d ** P hilt f P bi< t at - historique, littéraire par André Lefèvpe. 

vïiafï^' lin - " VDl “*'* * V»iw» P - Pria dech^e 

d'abord les qualités de l’édition des Lettres p„ saats donnée par 
- A ‘ LçftVfe ‘ Le Itmr dfs réserves « des reproches viendra tout ù l'heure 
Le texte a été établi principalement d’après la première (i 7î ,) et la dernière 
éditions publiées du vivant de l’auteur, avec un soin qui ne laisse 
nen à désirer; es variantes ont pour la première fols été toutes réunies à la fin 
de chacun des élégants petits volumes qui semblent prêter encore plus d’attrait 

TÏfT “ ipinlyeaeS Pafies de MonteS( l lji « u ; « î»dex des plus commodes 
et des plus exacts, comprenant près de mille articles, permet au Secteur dû 
trouver instantanément tout ce qu’il voudrait chercher dans ces 171 lettres où 

S S 3 ? ? °T lÛUr à ,aur éléefrt ^ «K une bibliographie, 

plus complète que celles de Brunet, de Quérard et même que celle d’un aussi 

féd riZd ; SpéCra[ ' Ste qUe M ‘ L0U[S Vim '> ™ ÜS ' ait connaître toutes 
les uditiras de* Lettres persanes m ont paru de 173, à 182 j*. M a fallu beaucoup 

^T°7 e PDUf “* CUler Si bicn C€S arides « minutieux 
travaux, et I on don savoir gré à M. L. de n’avoir rien négligé pour être en 
tout cela, un irréprochable éditeur, - ■ t , 

Ce qu’il ne faut pas moins louer que les patients efforts de H. L. c’est son 
extrune sagacité Diverses questions difficiles se présentaient a lui : presque 
“r 1 * 11 1 “ K ”*>“> * 1« résoudre d, b f.(,n b pi» „d, M ’ F ” 
2 ? Un e f m P le ; O" a raconté que Montesquieu, repoussé de l’Académie fran* 

uZfZrll “ïï iQ F[eUrT ; < ’ uWeni scandal| ' s<! ««^ns passages des 
Lettres persanes, fit faire en peu de jours, ad usum admsarii, une édition\ W - 

M ViTd^Tt SÛUS “ ieiS * | dU PrCmier m[nistfC> leva t0u * scrupules. 

M Vian, dans une curieuse etude J, a ^spécieusement cherché â prouver due 

le futur auteur de i 'Esprit des Lais avait, quoi qu’en aient dit Auger, Sainte-Beuve 

t-i d autres critiques, bel et bien employé cette piquante ruse de guerre, M. L 


; * *- u WIinra 1. ■» iciuts ohe tit col latwnn-éi 

Müîi obMj-vjtjor n'élcintiera aucun d t ceux uni “ u TIY ? ni «l’aK»r. 

rlrfv Ra J en ^’ a! T wo^'Wwthétaire delà ville de ktif SïffiS'df* j™ dit ' 
J édtnon de (Sj4, dans laquelle disparurent de nombreuse! n , , ^ J*.préparer 

ment conservées par les précédents éditeurs, nur-im^r- n ,^£l“. , , 4V ü w . 1 e <> f^le- 


™ koçy, ri qui a revue par M L L. Lac 

damnation en bloc prononcée par M* L.? •* --« ™- 

î. Mont fsyUicti, Bibliographie de m autres, Paris, Durand 1S7- ■ 0 

M. Louis Vpn s occupe, depuis p]us de dix i i J ^r&chüre 

définitive de Montesquei. F P *’ 1 **** '« “««un* d’une édition 

b tlbmfaita, m réception à t'Aeadtmit française, et U énr3., <j V , . 

ajflw. (Paris, Didier, brodiure gr. in-13 de 1 > M L assuw^“î flirts ptr- 
jrhüre est si ns date. Je puis dire qu'ehe a élépufoife à ski? v} ^î. " Wî bro * 
la Hast d’Aquitaiat de mai 1869 <p. 4)^455} ^ ‘ tlle a P lru 11 ibü ^ dans 
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parlant de la thèse soutenue par suri devancier, s'exprime ainsi (p. vüj et ix) : 
w Voilà, certes, des remarques intéressantes, des arguments bien présentés, des 
» déductions correctes. Et cependant nous ne sommes pas convaincu. C’est qu’à 
>5 cette seconde édition, dont M. Vian croyait il y a peu d’années posséder le 
n seul exemplaire connu, qui manque à 1 a Bibliothèque nationale, mais que nous 
» avons compulsée et collationnée à l'Arsenal 1 (19650 B.), il manque beaucoup 
jï pour répondre au signalement donné par Voltaire. On n’en a pas retranché, on 
n n + y a pas adouci tout re qui pùnvoit itre condamné par un cardinal ou par nsi 
a ministre. A ce point qu'en 1711 p vingt ans après la date officielle, vraie ou 
n fausse, c T est d'après le texte expurgé, en citant les numéros nouveaux, que 
» M. G, (l'abbé Gauttier) rédigeait un violent factum : Les te tira persanes con- 
» vaincus* d'impiété (MDCCLÏ, 103 p + Arsenal 19032, D, B, L) + Si le lecteur 
a veut bien se reporter aux Nous et variantes du présent tome, il jugera comme 
» nous que les suppressions et remaniements, tous regrettables au point de vue 
n littéraire, sont, à peu prés insignifiants sous le rapport philosophique et rdi- 

» gSeux- Est-ce h dire que l’édition subreptice doive être attribuée à un 

» caprice d’éditeur? Nullement, puisque les additions en ont été conservées par 
» l'auteur dans son Supplément, Qu’elle n'ait joué aucun r6le dans l'élection à 
» l’Académie? El est probable que si, mais dans une certaine mesure que Voltaire 
u n’indique pas suffisamment et que M, Vian Exagère, Nous sommes porté à 
a croire que b seconde édition est antidatée, le Journal littéraire semble le 
» prouver; que Montesquieu, pour appuyer ses explications et son apologie 
a (résumées dans les Réflexions sur les tetircs R), a pu tirer de sa poche deux ou 
n trois édEtions de 1721 y compris Se tome I w de la fameuse seconde et, se 
» plaignant des contrefacteurs, signaler rapidement quelques numéros intervertis, 
n quelques mois absents, quelques passages remaniés. Il a montré le livre, mais 
a ne Fa point laissé. Fleury, d'ailleurs, n’avait pas le temps de lire; et, pour ne 
» contrarier ni des personnages influent ni un candidat bien né, bien posé, 
a contre lequel il n’avait aucun grief sérieux, il s’esi hâté de reconnaître un acte 
** de déférence par un acquiescement de bon goût. — Celte conclusion concilie 
» toutes les hypothèses probables et vraisemblables et rend justice, ce nous 
a semble, à la perspicacité de M. Vian, a 

Je regrette que M. L. ait mis en tête de sa Préface quelques phrases qui paraî¬ 
tront mabonoantes à tous les gens de goût. Pour ne juger ces phrases que litté- 

1. Lmrts ftrttm. Stauidt édition f mue. corriger? diminuée et augmenté* par l s auteur, 
2 vol. petit ]it-L2. Cologne * chez Pierre Marteau. M. L. a relevé (toujours à | a Arsenal, 
2 o$l 1 B. J une note manuscrite au verso du feuillet de garde d’tm des volumes de r édition 
de 17^6 (Amsterdam eî Leipzig, j vol. in-4*}, note ainsi conçue : 1 Dcuï personnes ont 
j travaillé avec M. le président Montesquieu aux Ultra persanes : M. Belj conseiller au 
» Parlement de Bordeaux, qui a fourni les articles badins, et M. Barbaud, président, qui 
■ a écrit les réflexions montes, ■ M. L= ajoute avec raison qu’il semble qiron soit fondé 
à re$tremdrc leur part de collaboration J tin échange d'idées r le style de Montesquieu 
étant partout le mime, Notons, en passant, que M, Ba rfol (et non Barbaudï était prési¬ 
dent à la cour des Aides de Guyenne, et non au Parlement, et que 7 s'il légua quelques 
livres i b ville de Bordeaux, ce fut L J + Bel qui légua à b même ville * sa maison ci sa 
* bibliothèque, j M. L. pourra consulter sur ces petits points une Notke de M. L. de 
Lamothe, dans les Actes de l'Académie de Bordeaux (1B48) et YHist&m dt te BMoihtquc 
de te vr Ut de Bordeaux par M, Gergtrès (1S64L 
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rairement, je demande s’il est permis d’écrire (p. j) que Louis XÎV était v écrasé 
” ] « joug du Père Lachaise et de la Mrintenon, la funeste cagote, » Je 

demande s’il est permis surtout d’écrire (Ibid.) qu’à la mort du prince qui a 
donné son nom A un des plus grands siècles de l’histoire, « te poids qui oppres- 
* sait les poitrines s’en était allé à Saint-Denis en pourriture royale. » Quelque 
opinion que l’on ait de Louis XIV et de H« de Maintenon, on n’a pas le droit 
de les injurier, soit par de triviales apostrophes, soit par de prétentieuses méta¬ 
phores. 

M. L,, dans toute sa Préface, transforme le châtelain de la Brède en un parlait 
révolutionnaire. Il attribue beaucoup trop d’importance, en politique, comme en 
philosophie, à des boutades de jeunesse. Les Lettres persanes sont surtout un jeu 
d’esprit. Le baron de Montesquieu a mêlé, d’un bout à l’autre de sa fine satire 
les paradoxes aux vérités. En déclarant à certains abus, à certains préjugés, une 
inexorable guerre.... . à coups d’épingles, le président au Parlement de Bordeaux 
n'entendait pas, comme l’a cru M. Michelet, aveuglément suivi par M. L. 
décapiter k patU. On n’a qu’a lire ses autres écrits, sa correspondance, son te^ 
taraent surtout, pour voir combien ce prétendu républicain était foncièrement 
tcnsmaievr. lime semble que Montesquieu, s’il pouvait lire les pages où M, L, 
développe sa bizarre opinion, répéterait, avec le sourire railleur qui caractérisait 
sa physionomie, le joli mot — est-il bien authentique ? — [ancé par Socrate 
Contre Le Lysis de Platon : « Dieux! que de choses ce jeune homme me prête! ■ « 

__ T. DE L, 


Cette nouvelle édition des premiers Essais du célèbre écrivain porte le simple 
avertissement suivant : ■ Plusieurs morceaux ont été remplacés dans celte édi- 

" ,30n P ar d ’ aulres ^ moins faibles. » Ont été supprimés les articles 

surfe Rouge et le Noir de Stendhal et sur Camille Seldenj ont été ajoutés les 
suivants? Le mage en Espagne de flf" tTAalnoy (1679)- f„ Beaux-Ans en France ■ 
Sitntt-OJiU et Ipktg/me en Tamde; l 'Opium ttt Allemagne et (es Conditions de h 
patx ^écnt pendant [3 guerre), et la notice sur Mérimée qu’on a lue en tête des 
Lettres a une Inconnue, Parmi ces nouveaux articles, le plus intéressant 

'T Z ^ «M, ; on , p?*™£ 

les facultés d observation ci le talent de style qui appartiennent à l’auleur. L\jr- 
tide sur Iphigénie est un morceau de premier ordre : on n’a jamais mieux com- 
pns et expnmé la beauté incomparable de ce chef-dWre, qu i n ' a ,, s ‘ 
général,.dans les œuvres de Güithe, le rang auquel il a droit; M. Taine en frit 
admirablement ressortir ta perfection esthétique et la haute portée hlworW et 

«”ÏÏL'.a e> fï eS anCtet,S son,CQn,ll,s ’ Pasteurs d’entre eux, notamment ceux 
sur M de La Fayette, sur Michelet, et surtout sur te duc de Saint Simon 

JJ*»*"» CC ^ î,1ÜIeUr * f3it dC ™ îl!êlir Cl 0ni **»*« contribué à sa 

J 


1* Diogène de Lierte, livre JIJ, ch. L 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du S mai 1874, 

Le ministre de L'instruction publique demande par une Icllre que l'académie 
présente deux candidats à la chaire de langue et littérature chinoise vacante au 
Collège de France, L'académie fixe à la prochaine séance (15 mai) la discussion 
des titres des candidats, et* s'il y a lieu, les présentations, — L'académie décide 
qu T tl y a lieu de pourvoir à h place de membre ordinaire vacante par la mort de 
M. Beulé. La discussion des titres des candidats est fixée au 22 mai. 

M, Miller annonce renvoi qui vient d 3 étre fait par M. Daninos de plusieurs 
estampages dInscriptions grecques d’Égypte. L'une de ces inscriptions provient 
du Caire, elle est longue et intéressa me* Les autres proviennent de l'ancienne 
Antmoé : elles ne contiennent que des noms propres, maïs quelques uns de ces 
noms présentent de Tintérét pour l'onomastique. M. Miller signale par exemple 
celui de «NAÀTTrJNÜOE, probablement inspiré par un esprit de flatterie pour 
Hadrien, et qui doit être rapproché du nom même de la ville d’Antinoé. 

M. Eavaisson présente à l'académie : 

e" la photographie d'une statue de Vénus trouvée h Pompé!^ qui est actuelle¬ 
ment au musée de Naples^ et qui est curieuse en ce qu'elle est entièrement 
peinte. La peinture-qui la couvre remonte certainement it l'antiquité* quoiqu'on 
ne puisse préciser à quelle époque elle a été appliquée. Les cheveux sont jaunes, 
les yeux noirs (peuî^lhre avaient-ils été peints en bleu et ont-ils été noircis par 
le temps), le peplus qui couvre b déesse est {aune A l'extérieur et vert à 1 inté¬ 
rieur, le corps enfin est d r une teinte de chair; 

2* des photographies et un dessin d'un groupe en marbre inédit, de la collec¬ 
tion du prince Borghèse, qui représente Vénus et Mars, et à c&tê d'eux un 
amour ; L'attitude et 3 e costume de la Vénus sont les mêmes que ceux de la Vénus 
de Mîlo* M. R avals son annonce en outre la prochaine publication d'une série de 
documents inédits relatifs à b Vénus de Milo, qui contrediront des assertions 
hasardées émises récemment dans 1 k Journaux, 

M. Georges Perrot termine sa lecture sur qudqucs inscriptions inédites dis 
cités dz (4 mer Noire , Celles dont il entretient auiourd^ul Tacadémie pro¬ 
viennent de la ville de Tonus* où fut exilé Ovide, et qui prit plus tard le nom 
de Constantia, aujourd’hui Kustendjé. Après avoir expliqué Ses deux principales, 
qui formaient les légendes Inscrites sur les piédestaux de deux statues élevées ùl 
l’agorancme Africanus Qyïeius et A sa femme ta prêtresse Sossîa Africana, 
M* Perrot donne quelques détails sur ce qu'on peut savoir de Tomis et des cités 
grecques voisines de la Mésie* principalement parles textes épigraphiques publiés 
par MM, Kcmanoudis et Desjardins. Des passages de St raton et d'Ovide faisaient 
déjà supposer que Tomis avait dû être à l'origine une colonie ionienne* ce bit 
est confirmé par une inscription de Tomis publiée par M. Desjardins, qui men¬ 
tionne b tribu ionienne des *Àfrf* 3 cî^ Tomis et 4 vüles grecques voisines for- 
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ntèfent une confédération, dont le congrès était appelé ti xaniv vift «nriré- 
îæwj. Plus lard, sous la domination romaine, on trouve encore dans le même 
pays une confédération des villes grecques de cette province, tï msvcv tflv 
’Eaî^vmv, qui paraît être la continuation de la confédération primitivement 
formée par les 5 villes. Parmi ces villes, Tomis, d T abord primée par Odessos, 
prit ia prépondérance sous l’empire et fut la capitale de la confédération : aÿssî 
est-elle qualifiée de métropole. Cette ville avait une population nombreuse ;| 
s’jr trouvait des corporations de magistrats qui nous ont laissé des inscriptions. 
Deux de ces magistrats étaient à la fois citoyens de Tomis et d'une ville appelée 
«l'V.iîi* vsi rate, que M. Perrot propose d’identifier avec la ville connue sous 
le nom latin de Novae, Tomis sous l’empire romain ne devint fa mais une colonie 
ni un munîcîpe, elle conserva son organisation propre et resta toute grecque, 
comme le prouvent les litres de magistratures et de dignités qui se trouvent dans 
les inscriptions, et sur lesquelles H, Perrot présente diverses observations. 
L'organisation de la confédération méstque offre avec celles des confédérations 
analogues de La nithynie et du Pont des ressemblances frappantes, qui montrent 
qu'il y avait de fréquenles relations entre ces provinces, plutôt réunies que 
séparées par la mer. M, Perrot termine en développant les avantages qui résul¬ 
tèrent pour ces provinces de leur organisation locale et autonome, respectée par 
les Romains. * 

Sont offerts â l'Académie : Le Bas et Waddington, Voyage archéologique en 
Grèce tl en Ane Mineure, un fascicule; l'Islamisme d'aprtt U Coran, par M, Garcin 
de Tassy, )' éd. ; Études sur nioqnence oHiqtu, par M, iules Girard ; Annibot en 
Gaule, par M. Maittut (présenté par M. Wallon); Claire dti’abbau de Fiines 
publié par M. HautCÆur, a* vol. - M, Brunet de Presle offre de' h part dé 
l auteur un traité de droit constitutionnel, en grec, par M. Sarîpolos (V6d., 
r'vol.}. M. L. Renier présente de la pan de M. E, Desjardïns un vol. fc-P, 
Monuments épigraphiques da musit national hongrois (Pest [Syfi publié par ordre 
du gouvernement hongrois et par les soins de M. Desjardins. C'est, dit M Renier 
e plus beau recueil d'inscriptions latines publié P ar un français jusqu'à ce jour! 
M. Paulin Parts présente de la part de l’éditeur le t-vol. d’un ouvrage inédiï 
de François d’Hoiicr, publié par M. Louis Paris sous ce titre, L'impât du sang 
d aprjs une copie qu’il avait faite avant ia guerre du ms. unique, qui était à h 
Bibliothèque du Louvre et qui a été brûlé. Ce livre donne l'indication des prin¬ 
cipaux ofliciers français, nobles ou roturiers, morts sur les champs de bataille. 

Julien Ha vêt. 


ERRATA. 

N“ to, p. 1 j î, note, au lieu de Irlande, lises Islande, 
N* 17, p. ayt, I. t î> au lieu de Sorti, liseî Otesme. 
N* 18, p, iyé, note, au lieu de k BiH,, lisez les Bibl, 


Pt agent-j?. ftûirou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Bj — MLscM tau tous Esg&yn bj H. T. CoL&UttaoEE. A ne* cdîliou. with notes 
by E. B, CowEii. 2 vol, Lopdon, Trtbntr et C\ 1&7J. In-fiv 4-141-110 p. — 
Prii : j j fr. ' "' l7r 

Une nouvelle édition ou même une simple réimpression des Essais de Cole- 
brooke était depuis longtemps un des desiderata de la philologie sanscrite. 
U édition de 1857 publiée par Rosen en depuis bien des années à peu près 
introuvable. La traduction française des s Essais sur la Philosophie n par Pau¬ 
tier (Paris, i&j 3) ainsi que la réimpression des « Essays on ihe Religion and 
* Ftiitasophy of the Hindus n ( Williams eî Norgate, 18 j% devenues rares à leur 
tour # ne sont que des reproductions partielles et laissent de c6té plusieurs travaux 
importants du grand indianiste : ceux précisément pour lesquels il a trouvé te 
moins de successeurs et de rivaux. D'autre part* ces écrits sont encore ce qu% 
ont été dès le premier jour, des modèles, et, bien que ta substance en ah passé 
depuis dans un grand nombre d'ouvrages, ils sont restés un livre de recherches 
et une introduction* indispensable à Tétude du passé de lin de. 

L'idée première de cette nouvelle édition remonte à plusieurs années et est 
due à M. Fitz-Edward Hall. La publication p telle qull l'avait conçue, devait 
comprendre, outre la biographie de fauteur* un système de notes également 
complet pour toutes les parties de l'ouvrage, M. Whitney se chargeant d'annoter 
les Essais sur les Védas* sur l'astronomie et sur l'algèbre, et M, Hall se réser¬ 
vant de faire le même travail pour le reste du recueil. Ce projet fut abandonné ; 
il n'en est resté qu'un volume ^introduction, l'excellente * Vie de Colebropke 
■■ par Mn fils 9 dont il a été rendu compte dans la Revue 1 p et les notes déjà 
rédigées de M, WMtney pour l'Essai sur les Védas, lesquelles ont pu être intro¬ 
duites à leur place dans b présente édition. Pour le reste le plan de M. Hall a 
dû subir quelques réductions. Le nouvel éditeur, M + Cowett, ne s'est pas proposé 
de n donner le relevé complet de tout ce qu’on sait sur chacun de$ sujets suc- 
w cessivemeni traités dans le recueil, mais seulement de rectifier les erreurs, de 
» noter les points pour lesquels on a recueilli des faits nouveaux, d'indiquer les 
a ouvrages où Se lecteur trouvera de plus amples informations, en un mot de 
a> corriger et d'ajouter ce qui semblait nécessaire pour que le livre répondit au 

1. Voir rrififjw du 12 juillet 1S73, 
xv 
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a but de L'amenr, n Pour ceux qui savent que] soin M. Cowell met A tous ses 
travaux, il est inutile d'ajouter que cette promesse il Va tenue et au-delà. Ses 
notes abondantes et substantielles, sont tout à fait dignes de Pauvre de Cote- 
brooke, et pour plusieurs Essais., pour ceux notamment qui traitent de fa philo¬ 
sophie et de k grammaire, elles constituent un véritable commentaire perpétuel 
Outre ses notes, il a ajouté au recueil original la traduction de deux chapitres du 
Sürv&i&fÇMteàngrahd de Màdhava relatifs aux doctrines des Jainas et des Câr- 
vlkas, les préfaces mises par Colebrooke en tête de son a Digeste * et de ses 
« Deux traités sur le droit de succession, * tes Essais du même auteur « sur les 

Cours de Justice n et « sur les poids et mesures Je l'Inde, « sa réplique aux 
attaques de Bentley et sa traduction de la SMfrydtdrji:d, ainsi qu'une note très- 
intéressante de M. Chüders « sur les Douze mdàmis dES Bouddhistes. » Uen- 
semble constitue ainsi une véritable édition critique de toutes les monographies 
historiques du fondateur de Parchéologie indienne. 

Pour des écrits dont quelques-uns remontent à Sta années, c’était une épreuve 
redoutable que ce contrôle minutieux de la science actuelle et, parmi les œuvres 
de la même époque, bien peu y eussent résisté. Celles de Colebrooke eu sont 
sorties Intactes. Les quelques erreurs que MM. Cowelï et Whitney ont eu à 
relever disparaissent pour ainsi dire au milieu de La masse d'informations conte¬ 
nues dans ces deux volumes. Leur tâche a été principalement d'ajouter, de com¬ 
bler les vides, d'enregistrer ce qui a été découvert depuis dans ces terres incon¬ 
nues dont Colebrooke a le premier levé 1 a carte avec une précision dans l'ensemble 
et une sûreté de méthode dont l'histoire des lettres n'offre que peu d'exemples. 
Il y a été aidé sans doute par la collaboration des Pandliseî par h classification 
systématique dek littérature sanscrite; mais les mésaventures arrivées à plusieurs 
de ses contemporains les plus illustres, montrent combien,* sous ces facilités 
apparentes, U so cachait de pièges. A force de prudence, Colebrooke a su les 
éviter. Du premier coup et avec une sûreté qui étonne, on le volt s’orienter à 
travers cette chronologie menteuse et cette vaste Littérature dont les couches 
successives prétend aient presque toutes A une égale antiquité. Quand on songe 
combien peu on avait alors I'expérience d’une enquête pareille, avec quelle fougue 
et quelles espérances on abordait le vieil Orient, et à combien de théories don¬ 
nèrent lieu en Europe les premiers travaux de la Société de Calcutta et tes 
propres écrits de Colebrooke, on admire davantage encore le jugement calme 
et droit avec lequel il procéda A Inventaire de ce passé inconnu, sans se laisser 
éblouir par sa richesse confuses ni entraîner à des nouveautés aventureuses, bien 
que, à en juger d'après certains indices épars dans sa correspondance, elles ne 
fussent pas tout à fait sans charme pour lui. Il n’y a chez lui que irè$-peu de ces 
erreurs systématique qui consistent moins A se tromper sur les faits eux-mémes 
qu J à les considérer sous un faux jour et à se méprendre sur leur valeur et sur 
leur véritable silification. 

Il s p çn trouve pourtant. C'est ainsi, comme le lui reproche avec raison 
M + Whitney, que, dans son Essai sur les Védas, il a méconnu l'importance 
capitale des vieux hymnes au profit de la littérature secondaire qui les entoure. 
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Cên'est pas qu’il se soit mépris sur l’âge respectif de ces monuments; mais pour 
les parties les plus anciennes des Védsts, il était à la merci des commentateurs 
ex il devait sentir qu’à chaque pas le sol se dérobait sous lui. Il n'avait à sa dis¬ 
position aucun des instruments d’analyse créés depuis par la grammaire historique 
et comparative (t8o$),et, d'autre pan, il pouvait à peine soupçonner quel parti 
tirerait un jour de ces textes l'investigation scientifique des mythes et des reli¬ 
gions. D’ailleurs et indépendamment de ces motifs de réserve, il faut avouer que 
Colebrooke eût été bien peu de son époque si, à la nudité et ù la simplicité 
enfantine des vieux textes, il n'avait pas préféré ta sûpüniia tecondila des Upa- 
nishads. Il ne lui fut point donné d’être initiateur sur ce terrain, La manière dont 
William Jones avait essayé d’expliquer quelques figures du panthéon indien 
devait plut fit lui inspirer de la méfiance, et, encore vingt ans plus tard, ce qu’il 
dit de la grammaire générale (bien qu'à l'oeccasion il en fit lui-même de la 
bonne, voir t. Il, p. sa) et de la mythologie montre que sa position n’avait pas 
varié à l'égard de ces deux sciences, et qu’il n’a point entrevu le prochain avenir 
qui leur était réservé. 

Un autre point du même Essai que M. Whitney a dû examiner avec une cer¬ 
taine étendue est la célèbre date du xiv* siècle avant J.-C. déduite, pour l'ar¬ 
rangement des Védas et de leur calendrier, des positions que le JMOtîska assigne 
aux points solsticiaux «au commencement deÇravû/ithd et au milieu d’Açltsbâ.» 
Dans une note qui me parait être le résumé le plus complet et surtout le plus 
lucide de cette question, si simple en apparence et en réalité si complexe, il fait 
parfaitement saisir les diverses causes d'incertitude qui enlèvent à ce témoignage 
à peu près toute valeur chronologique. Ces causes, qui, selon l’évaluation de 
M. Whitney, impliqueraient une erreur possible d’au moins un millier d'années, 
portent sur deux points principaux : t* sur l’observation même du fait, dont rien 
ne nous garantit la justesse, et que nous avons, au contraire, de fortes raisons de 
croire très-inexacte; 2 D sur la formule sous laquelle elle nous a été transmise, et 
que nous sommes embarrassés d’interpréter avec tant soit peu de précision. Nous 
ignorons en effet quel a été au juste, à l’époque du Jyetitha , le point d'origine 
des divisions du ciel auxquelles il réfère et même, pour les temps plus anciens, 
quelle en a été la vraie nature. Il est évident que dans ces conditions on ne 
saurait conclure de ces données rien qui ressemble à «ne date, et Colebrooke a 
certainement eu tort de ne pas tenir compte de ces deux sources d’erreurs. Il 
faudrait cependant ne les exagérer ni Tune ni l’autre. Pour b première, en effet, 
on remarquera que la difficulté toujours très-grande de déterminer dans le ciel 
les points solsticiaux et équinoxiaux se trouvait diminuée ici pour } du moins de 
ces points par le bit que les naxatras auxquels il s'agissait de les rapporter 
contiennent des étoiles très-brillantes et peu éloignées de l'écliptique. Quant à 
la seconde, nous pouvons admettre que tes places assignées 1 ces points ont été 
observées séparément et non simplement déduites de l'une d’entre elles, et 
qu'ainsi elles se contrôlent dans une certaine mesure t qu’ayant, par exemple, 
à chercher l'équinoxe vemal aux environs des Pléiades et le solstice d'été quet- 
que part à la longitude de la tête de l’Hydre, nous sommes ramenés naturelle¬ 
ment pour l'un vers les dernières étoiles du Bélier et pour l'autre vers les pre- 
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mièr^ du Lion, Déplus, quelle qu’ait été 1 Fürigine la nature des mixairas, 
qu h II faille y voir de simples constellations ou des divisions angulaires du dd plus 
ou moins régulièrement délimitées, la manière même dont l'étoile du naxaira 
assigné ici au solstice d'été, AfkM t et celle de son voisin Puskja se suivent dans 
l'intervalle d'environ qui sépare Pollux de Régulus nous oblige de reporter 
d'une bonne distance vers cette dernière étoile, aux confins du Cancer et du Lion, 
le point que le Jycîisha désigne comme u 3 e milieu d'Açleshâ, » Dans ces con¬ 
ditions les îooo années de M. Whîiney, qui répondraient à une différence en 
longitude de près de L4 U , peuvent paraître une évaluation un peu forte. 

Ce ne sont pas, je l'avoue, les considérations purement astronomiques qui me 
paraissent l'objection la plus forte contre l'usage fait par Colebrôokc de La 
donnée du Jyoüihd. Ces sortes de déterminations ont^ plus que d’autres, le pri¬ 
vilège de longtemps survivre à l'époque où elles étaient vraies. Il en est ainsi 
thés nous dans l’usage populaire et poétique, Où le Bélier ouvre encore 
l’année céleste, et à plus forte raison en a-t-il été ainsi dans l'Inde. Un témoi¬ 
gnage semblable, quelque exact qu'on le suppose, ne saurait donc d'aucune 
façon fournir une date : on ne pourrait lui demander tout au plus qu'une limite 
supérieure au-delà de laquelle ne saurait remonter un ouvrage qui le contient 
ou le suppose. Or la détermination d'une limite pareille pour tes passages des 
Védas qui sont en conformité avec La donnée du Jyotkha ^t d'où celte donnée a 
vraisemblablement été déduite, n'aurait plus pour nous le moindre intérêt. Mais 
il importe de remarquer qu'il n J *n était pas de même pour Colebrooke P il se 
trouvait, lui, en présence de la tradition qui fait remonter l'arrangement des 
Védas par Vyàsa au commencement du Kaliyuga, c’est-à-dire à plus de £ûoO ans 
avant notre ère. Contre celte assertion, la donnée du Jyoïitha était parfaitement 
valable. Or c'est contre elle précisément qu'il s'en est servi d'abord, dans un 
passage antérieur [t. il, p. zi j) à celui qui a provoqué la note de M. Wbitney 
et dans lequel, à propos de la concordance des saisons et des mois lunaires donnée 
par Sa Tititurty&-Samhhâ (IV, 4, s 1, i), il reprit une première fois pour son 
compte les calculs fondés par Davis sur la position des points solsticiaux 
M, Whitney, qui a eu soin de rappeler les réserves plusieurs fois exprimées par 
Cokbrooke lui-même sur le peu de valeur des observations Indiennes (cL 1, I, 
p r iij; t, SI, p, 772), aurait dû mentionner cette circonstance qui ne rend pas* 
il est vrai, la conclusion de Colebrooke plus correcte, mais qui l'explique en la 
replaçant sous son vrai jour. 

Ce que les notes de M. Whilney ont fait pour l'Essai sur les Védas ■* celles 
de M* Cowell l'ont fait pour les Essais sur la philosophie. Ces 6 mémoires ramenés 
au niveau des connaissances actuelles, sont redevenus ainsi le résumé le plus 
substantiel que nous ayons de ces deux branches de ta littérature sanscrite. 
Peut-être, t \ f p. 44 î, les renvois bibliographiques de H + Cowell auraient-ils pu 

s, C«t sans doute par inadvertance que M. W. fp. 121) mentionne les 2 premières 
sections du comme perdus. D'après Rijcndralib Mitra des manu* 

serits de CB 2 sections se rencontrent fréquemment, et les renseignements préris qull 
donne X eti égard dans sa traduction de la CkândQgya^pdniikai {ed. BihL kd, p. 17^ 
fi'ûni pas été* que je sache* reconnus inexacts. 
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être plus complets sur l'importante question des rapports de la philosophie 
Indienne avec celle des Grecs* I/histoire des premières ei des dernières écoles 
helléniques a été creusée davantage depuis Ruter, et parmi les écrivains du camp 
opposé on s'étonne de ne pas voir cité G la dise h, le champion le plus outré peut- 
être de l'influence orientale. On sait que Colebrooke lui-même admettait cette 
influence. Le travail spécial qu'il avait promis sur la question n'a jamais vu le 
jour. Faut-il le regretter pour sa mémoire ? Malgré sa prudence et le tact exquis 
qu'il avait des choses philosophiques, on peut en douter â voir l'importante qu'il 
attache à des rencontres qui semblent être dans la nature même des choses, 
telles que la théorie des 3 mondesj, celle des 5 éléments, celle des 2 principes 
matériel et passif, actif et intelligent, ou à des doctrines aussi largement répan¬ 
dues que celle de la métempsycose (t. I n p, 436' 443), 

Ce ne saurait être mon dessein de reprendre un à un les divers Essais de 
Colebrooke et d'y suivre le nouvel éditeur. Tous* à une seule exception prés, 
ont été revus par lui avec la même vigilance et annotés d'une main également 
soigneuse» Les mémoires sur le droit en particulier, grâce aux travaux admis 
dans la nouvelle édition et précédemment énumérés, forment maintenant le corps 
d'in formations le plus complet que nous ayons sur les écoles modernes de l J Hm- 
doutfan. 

Dans FEssai sur la poésie sanscrite et pracrite, M, CowdJ a retouché en quel¬ 
ques endroits les traductions de Colebrooke. Il aurait pu le faire plus souvent. 
Ainsi L M P p- 75 Je parallélisme des 1 hémistiches de la strophe 40 n'est pas 
suffisamment rendu : le z B signifie « neirher advised by others nor of hîmself îhe 
» fûülish man perceives danger before he fias experîenced h t » et dans la strophe 
41 r r whose understanding î$ asiray » n'est qu J on à peu près pour ûbhinïvishiâ- 
buddhi; p r 9S, strophe 4(3, çhhîl&ûsii n'est pas « slow to enterprise p. 1 i 
strophe 7 6 f il n'est pas question de l'éléphant du roi, mais d’une troupe d-élé¬ 
phants sauvages. La ponctuai ion introduite dans la transcription des cita don s 
sanscrites n’est pas toujours exacte (p. üj, 72 1 etc*)* — Dans l’Essai sur les 
Castes 11 * i67 t la plus grande partie de la note 1 doit être reportée à la page 
iâ<y — P. $3^ w/ra il faut lire upalabdhûh ; enfin dans l'inscription donnée 
page 2ji, l’orthographe des noms propres diffère du texte à la traduction. Ce 
sont h des inexactitudes bien légères et qui méritent à peine d'être relevées; 
mais il n’y en a pas de plus graves à noter dans 3 e travail de M r Cowell. 

Ce n'est que dans les mémoires sur l'astronomie et sur l'algèbre qu’il a laissé 
subsister quelques erreurs plus importantes, et il est certainement regrettable que 
cette partie des Essais n'ait pu être revue par un mathématicien aussi distingué 
que M. Whitney, Ainsi il est inexact que la singulière théorie de la libration des 
équinoxes ait été inconnue en dehors de l'Inde avant Albategni, ainsi que l’affirme 
Colebrooke U, jjç, 344; die se trouve chea les Grecs Ultérieurement ft 
Ptolémée. fl, 440, le roman que Guillaume de Malmesbury raconte sur 
Gerbert* qu'il envoie étudier â Séville, ne peut plus être accepté pour de 
l'histoire. Il y a près de 20 ans que M, H. Martin en a démontré la fausseté et 
a fait voir que Cerbcrt relève non pis des Arabes, mais de Boêoc et de la tradi¬ 
tion classique (Rev, archée!. XIIJ* p. 523)- P- Î 7 <i Colebrooke élève avec 
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raison des doutes sur l'authenticité de l'ÀrymiddhÂntü dont s'est servi Bentley, 
Maïs quand il affirme que les commentateurs ne mentionnent jamais ce titre en 
parlant des ouvrages d'Aryabhatls* il eût fallu renvoyer à In p. 420 où il produit 
luî-mtmE le témoignage d ! un commentateur attribuant à cet astronome un Laghu 
ÀryAsiddhànlûf ainsi qu'à la propre note de M. Coweli p. 424, Les informations 
étendues que donne Colebrooke sur Léonard de Pise et sur les premiers a!g&- 
tristes italiens eussent été u tilement complétées par un renvoi aux recherches 
de Libri et du prince BoncompagnL Mais même pour ces Essais traitant d'une 
science toute spéciale, ce qu’a donné M. Cowell est si considérable, que ce n J e$t 
père que parce qu’il nous a gâtés, qu p on se surprend à signaler des lacunes. 

__ À* 

S4. — Auffnst Kolïfirsteln’s Gmndrlss der Gesthichle dcr deutschen NationalIité¬ 
ra tur. 51e uingearbeiteti? AuiLage von Karl Bxrtsoh. Leâprig, Vogel, ï 87 2*74* 5 voL 
inr&\ 1-414;, 1-498, XTLf Hi W P-* P lus ya de } $ P- — Prix : 70 

fr. 7i . 

L'ouvrage de Koberstein sur la littérature allemande est à bon droit classique 
en Allemagne. Il offre un des plus parfaits modèles de ces travaux consciencieux, 
méthodiques, méritoires oü Fauteur s'efface pour ne songer qu’à Futilité du public, 
et qui rem placent chez, nos voisins les compilations superficielles et banales appelées 
cher, nous Manuth <Thistoire ou 4 "histoire littéraire* Bien qu'il soit impossible de 
ne travailler que de première main quand on traite un sujet aussi vaste que celui 
qu'a choisi Koberstein, on peut être assuré qu'il a vérifié tous ses renseignements 
avant de les admettre, et que le choix entre diverses sources, comme le triage 
des matériaux fournis par Fértidjtion, a toujours été éclairé et critique. Pour tes 
premiers siècles de la littérature allemande, il a donné un résumé parfaitement 
exact, et, grâce à une extrême concision, presque complet, des études faites 
avant lui - t plus d’un chapitre est le fruit de recherches personnelles, toujours 
originales et intéressâmes; certaines parties ne sont traitées dans aucun 
ouvrage, même spécial, d'une manière aussi approfondie. Toutefois, quel que 
soit le mérite éminent de ces premiers volumes, nous n'hésiiûns pas à dire que 
le tableau littéraire du xvuF siècle est la partie la plus remarquable 
et en même temps la plus utile de l'ouvrage. Il y a là, condensée dans un espace 
relativement court, une prodigieuse masse de faits, choisis avec te plus rare 
discernement. On ne sait ce qui étonne le plus, de la lecture immense que sup¬ 
pose ce dépouillement de tous les documents littéraires d'une époque si fécond^ 
ou de Fmteltigence avec laquelle, dans cet océan de notices, de discussions, de 
pensées et de paroles* les traits vraiment importants et caractéristiques ont été 
mis à part pour l'instruction du lecteur. L'auteur, qui a voulu, non pas nous 
présenter sur la littérature allemande un jugement tout fait, mais nous mettre â 
même de nous en former un a a soin de nous faire connaître, amant que possible* 
à propos de toute œuvre importante, par des citations nombreuses et parfaite 
ment choisies, d’abord ce que Fauteur avait en vue en y travaillant* l'idée cpaTI 
poursuivait, les circonstances et les sentiments au milieu desquels il Favah entre¬ 
prise et continuée, ensuite l'effet qu'elle produisit sur les contemporains, amis ou 
adversaires. Pour les théories esthétiques* qui ont joué dans le mouvement litté- 
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raire d'alors un râle si important, il ne se borne pas, comme le feraient tant 
d'autres, à nous en donner un aperçu, puis une approbation ou une condamna- 
tion suivant les idées du jour, îl nous les fait connaître par les paroles mêmes 
de ceux qui les ont lancées ou embrassées, et sait toujours trouver le trait vrai¬ 
ment essentiel, la phrase typique qui résume toute une conception littéraire ou 
artistique. Je ne crois pas exagérer en disant qu'avec tes œuvres même des 
grands écrivains allemands et le livre de Koberstein tout homme intelligent est 
en état de reconstituer le milieu dans lequel ces œuvres sont nées, et d’en com¬ 
prendre par conséquent la vraie signification et la portée. Aussi ce livre est-il 
indispensable â tous ceux qui veulent connaître la littérature allemande et tient- 
il lieu, pour ainsi dire, des autres. Je dirai presque quHl en dégoûte: quand on a 
savouré ces pages si substantielles., si pleines de faits ei qui, en apparence si im¬ 
personnelles, contiennent cependant ci surtout suggèrent tant dépensées, on a de 
la peine à lire des livres, même distingués* où fa matière, taillée symétriquement 
suivant les besoins d’un système et colorée par fa fantaisie, ne nous est présentée 
pour ainsi dire que sous un déguisement, et où l'auteur intercepte sans cesse, par 
sa personne ou par ses appareils, le spectacle qu J il prétend nous faire comprendre 
et qu 3 îl ne nous fait pas voir. 

Le Grundrïts parut en 1827* et de nouveau en tSjO| mais ces deux premières 
éditions, en un mince volume, ne sont que le germe de l'œuvre, La 3' édition 
(1817) présente déjà pour le moyen-àge un développement considérable, et 
accuse des étudies approfondies; mais c’est fa quatrième, qui mit près de vingt 
ans k se compléter (1847-66)* qui a vraiment donné à l’ouvrage sa forme défi¬ 
nitive, en refondant l’bistoïre de la période classique, A peine cette édition était- 
elle terminée qu'on en réclamait une autre, et Jouteur s'apprêtait à fa donner 
quand la mort le surprit (1870). Les matériaux qu'il avait laissés étaient consi¬ 
dérables et concernaient surtout, comme on peut le penser, le premier volume* 
paru si longtemps avant les autres. C J esi à M* Bartsch qu T on a demandé de les 
mettre en ordre et de les compléter : on ne pouvait faire un meilleur choix, non- 
seulémeni à cause de sa compétence pour l'ancienne littérature allemande, mais 
surtout k cause de l'esprit d'ordre, de méthode et de clarté p que l’auteur de 
tant de bons manuels possède à un degré éminent. Le premier volume (qui 
embrasse les premières périodes de fa littérature allemande, tandis que les 
tpiafrt autres volumes sont consacrés à fa. cinquième) a été entièrement refondu. 
Quelques-uns pourront trouver que Pédîteur s'est un peu trop substitué k Fau¬ 
teur, et qu'il a eu tort de mettre dans le livre de Koberurin ses propres théories 
sur des points discutés, par exemple sur les Nèdungpt; mais il donne dans fa 
préface d'excellentes raisons pour justifier ce procédé, et on s’aperçoit vite qu’il 
aurait été difficile de faire autrement. Grâce à cette participation personnelle de 
ÏYL Bartsch, le premier volume est devenu un manuel de l'ancienne littérature 
allemande très-complet, très-bien disposé et au niveau de la science la plus 
récente. La partie moderne a été moins remaniée i l'ouvrage de Koberstein, 
loin d'être dépassé pour cette partie, n'a pas encore été suffisamment utilisé, 
et les matériaux laissés par Fauteur étaient ici bien moins importants. 
L'éditeur s'est donc surtout attaché k faciliter l'usage du livre* qui, dans 1 a pré- 
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cêdente édition! était aussi lu tu m mode que possible, Ceu*-lâ seuls qui se sont 
servis du GîiMdriss, qui ont parcouru avec une impatience croissante ces para¬ 
graphes interminables et dépourvus de titre où une ligne de teste, composée de 
noms propres, renvoyait à des pages de notes* où un seul litre courant pour deux 
volumes (Cinqmimt Période) semblait vous défier de rien trouver* où il n'y avait 
pus d'index passé le premier volume, ceux-là seuls sauront ce qu’on doit au 
nouvel éditeur. Il a mis des titres courants changeant aussi souvent que le sujet 
traité* il a mis en manchetk le chiffre du paragraphe* il a fait rentrer dans le texte 
la plus grande partie des notes, enfin il a fourni un index très-complet et s’éten¬ 
dant aux cinq volumes L'incommodité du livre était sinon voulue par Kobcrstein, 
au moins produite par un système, parfaitement logique d'ailleurs, et auquel 
il est à craindre qu'il n'eüi pas facilement renoncé ; son successeur, plus libre, 
a rendu le livre aisément abordable, au grand avantage du public. 

Le succès de cette réimpression* terminée par l’éditeur* au milieu de tant 
d'autres occupations, avec cette rapidité demi il a le secret, n'est pas douteux en 
Allemagne. Nous vaudrions qu'il s'étendit à la France, Aucune bibliothèque 
sérieuse ne doit manquer de ce livre excellent, qu'aucun autre ne remplace et 
qui en remplace beaucoup d'autres. 

G, P, 


Bj. — Étude sut les actes du pttpe Caiixte II, par Ulysse Robert, attaché au 
département des manuscrits de h Bibliothèque nations te. Paris, Victor Palmé 1874 
Iw*, «cvfi)2 p. — Prix : 4 fr_ 

L'ouvrage de M, Ulysse Robert se compose détruis parties bien distinctes : 
une étude diplomatique* un catalogue renfermant plus de 3.70 articles, enfin un 
recueil d’actes inédits remplissant près de i pages; une table alphabétique des 
noms propres du catalogue et des pièces justificatives termine le volume. 

A part quelques légères critiques* tant de fond que de détail, que nous allons 
exposer tout-à-l'heure, l'ouvrage de M, R. nous paraît dipe d'éloge; de longues 
recherches, faites surtout dans les dépôts de Paris et particuliérement à b oiblb- 
thèque nationale, ont permis à Fauteur de réunir un grand nombre d'actes restés 
inconnus à Jaffé et presque tous inédits; les pièces sont publiées avec exactitude* 
et d’après les meilleures copies; b ponctuation en est exacte, et dans leur 
ensemble ces documents présentent un grand intérêt pour l'histoire et b 
géographie de la France au 3tii B siècle. Dans Fïntrodaction* nous recomman¬ 
derons particulièrement ïa partie diplomatique (p. jyetsniv,), dans laquelle 
M. R. étudie successivement les formules, les souscriptions et b date, dresse b 
liste des témoins qui ont signé les actes du pontife, et démontre que* contraire¬ 
ment à L'opinion des auteurs du Nvuvüm trahi di diptoma tifoa, Calme 1 1 a com¬ 
mencé les années de son pontificat au î février u 19* jour de son élection et non 
pas au 9 du même mots, jour de sa consécration; les preuves que Fauteur en 
donne nous paraissent absolument convaincantes. 

Nos critiques seront peu nombreuses; nous reprocherons cependant à M. R. 
b sécheresse de b partie bibliographique de son introduction ; beaucoup desmss. 
qu il cite sont* il est vrai* déjà connus par Ie$ travaux de plusieurs savants, de 
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M. Ddfcte notamment ; maïs plusieurs n’otit pas encore été suffisamment décrits, 
et l'auteur eût facilement pu donner à cette partie de son travail un plus grand 
développement. Pour tes analyses d’acte^ nous ferons encoreâ M. R, un double 
reproche: elles sont généralement trop courtes; par ex. n* 7 : Confirmation des 
possessions de Vübhayt de la Chaise-Dieu t il eût fallu nous apprendre dans quels 
pays étaient situés les domaines confirmés à l’abbaye, nommer l’abbé à la requête 
duquel le privilège était accordé. De plus, dans la bibliographie de chaque article ( 
M. R. n'a pas toujours suivi te meilleur ordre; ainsi n* 21, p. 5 j ? ses renvois 
sont disposés dans l’ordre suivant : Migne, D. Bouquet, puis deux manuscrits; 
il eût mieux valu le modifier de la manière suivante : les mss., D, Bouquet et 
Migne; la même remarque pourrait s'appliquer à plusieurs autres passages. 

Passons aux critiques de détail; n h 25* p. j6, l'auiEur traduit Cordante* par 
Gûürdmgfîts: c’est une faute commise par les répertoires de la patrologie de 
l'abbé Migne ; le véritable nom est Gondargm dans l'Hérault; au même n* t 
Pûniius Gmlletmi de Barriaco est traduit Fonce Güîüdmdt Berry;il faut Barriac ou 
Btmac f l’autre forme est inconnue dans le midi; — n** 3 2 et 33, l'auteur indique 
deux actes passés à Satnt-Théodard; il eût dû rappeler que cette abbaye est celle 
qui a donné naissance à Montaubün; — aux n M * 27101292, Il indique , pour l'ab¬ 
baye de Geilone* deux privilèges qui en réalité n’en font qu’un seul, le second 
n’étant qu'un extrait du premier, dans lequel la date a été tronquée (v. l’appen¬ 
dice, p + xriv et dx). 

Quoi qu'il en soit et malgré «s légères taches, nous croyons l’ouvrage de 
M. R. appelé â rendre de véritables services à tous ceux qui s'occuperont de 
cette partie de l’histoire de France; aussi complet que peut l’être un ouvrage de 
cette nature écrit à Paris p rédigé clairement, il nous offre le résumé de la vie de 
ce pape actif et entreprenant, et rinirodaction diplomatique peut être regardée 
comme un bon résumé de la matière. 

A. Molinié R. 


86. — PhîlQk’igiscïîe Bemerkungen zum WaUhdrm , von Wilheltu Meyeu sus 

Speyer. Munich, Straub, 1&7J- In-S - , 4 2 p. (Extrait d« Mim. de P AtM. des sôeneah 

Ces Remarques f toutes fort intéressantes, portent sur différents points. U . Meyer 
essaie d'abord de concilier les renseignements contradictoires qui font d’Ekke- 
hard 1" ou de Geraid l'auteur du Wtikharim. Nous pensons, quant i nous, que 
tes remarques d’Ekkehard IV sur tes teutonismes qui déparaient te poème d'Efcke- 
hnrd 1 er ne s'appliquent nullement à notre poème ; et que ce poème se présentant 
avec te nom de Ce raid n’a rien âi faire avec celui des Êkkehard, qui est perdu,— 
M, M. montre ensuite par un certain nombre d'exemples combien il y a à faire 
pour la restauration du texte; il assure que Petper, le dernier éditeur, « a eu le 
» malheur de mépriser 3 e meilleur manuscrit, 3 e jugeant te plus mauvais; u il 
propose diverses corrections excellentes, et dont quelques-unes (p. ex* sur le 
v. 992) sont aussi simples que lumineuses et cependant avaient échappé à tous 
les éditeurs, — On a d'habitude regardé le WmkkinsUm t où Walt hcr combattît 
tes Bourgofïdïons, comme signifiant tes Vosges; M. M. montre l'invraisemblance 
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de cette hypothèse, et établit que le Waatchenstem doit être dans le nord du 
Falatinat. Il nous semble avoir déjà vu cette opinion exprimée ailleurs.— Vient 
ensuite une étude très-serrée sur le rapport des manuscrits. Il faudrait un travail 
non moins spécial pour se prononcer sur la valeur des conclusions de M* M. 
Elles paraissent en général fondées, et s J il en est ainsi, une édition critique du 
poème est encore à faire. — Le mémoire se termine par une nouvelle liste dé 
corrections et surtout par l'indication, extrêmement utile pour la critique et pour 
l'appréciation littéraire, d'un grand nombre de passages des auteurs classiques 
reproduits ou imités par le poète allemand. — L J opuscule de K, Meyer fera 
époque dans l'histoire du iVatiharius. 

f 


87, — Histoire de Béarn et Nararrn par Nicolas de Bordenave (1517 à 1572), 
historiographe de k maison de Navarre, publiée, pour la première fois, sur te manus¬ 
crit original pour la Société de l'histoire d t France par Paul Raymond* Paris, V" Iules 
Rcnouard, 1875. Gr, Lra-B*, “ Peu 1 9 fri 

Aucun dru dît n'aurait pu mettre au jour, dans d'aussi favorables conditions 
que M. P. Raymond, le manuscrit de P Hktoltt de Béitm it Nayarrt. Archiviste,, 
depuis longtemps déjà, du département des Basses-Pyrénées, l'éditeur était 
mieux que tout autre en position de fournir au x lecteurs, soit â Paide de sa con¬ 
naissance des lieux, soit à l'aide de sa connaissance des documents, tous les 
éclaircissements désirables. Ce notait pas drailleurs par son titre seul de gordien 
du trésor de Pau (sans parler de sës excellents travaux antérieurs)„ que M. R. 
était naturellement désigné au choix de ta Société de l'histoire de France : un 
hasard heureux a voulu qu'il se fût allié avec une famille qui avait hérité à la fois 
du nom et de la bibliothèque d'un avocat au Parlement de Navarre, J. F, R, de 
Mourut, que la province de Béarn nomma député du Tiers aux États généraux 
de 17Ë9> Ceue famille tenait du docte jurisconsulte le manuscrit original de 
Bordenave. Nous devons à ces coïncidences une des meilleures éditions qui, de 
nos jours, aient été données d'un texte du xvi* siècle. 

M, R., malgré d’actives et persévérantes recherches, n f a pu reconstituer ta 
biographie de Nicolas de Bordenave. Tout ce qu T il est parvenu t recueillir* dans 
les Archives des Basses-Pyrénées, sur ce personnage oublié dans tous nos recueils, 
même les plus considérables,, comme te Morérl et le nouveau P. Ldûng 7 même 
les plus récents, comme la Nouvelle Biographie générait et le Ùlüionnùirt hhionqut 
de k France 3 , le voset : Bordenave naquit probablement en Béarn ou en Bigarre, 
vers l s 10 ; il était écolier à Bordeaux en 1J4S ^ on le retrouve, eu 1 0 $, ministre 
de la parole de Dieu à May (Basses-Pyrénées) 1 ; il était encore, dans cette ville, 
en 1 j 6 % année où il fut lait prisonnier par les troupes catholiques qui envahirent 


1. Les rédacteurs eur-raênies de la Fr .iror-c ptokiLmit ne l'ont mentionné qtfindtfcm* 
méet r à rariidr Matin * Pierre), dû ils disent qu'il fut député par les églises 3 c Navarre 
au Synode de Sainte-Foi O 08)- M. R. ajoute fp. iij) que, h même aanée le Synode 
uationaJ le choisit pour l'un des députés qu'il chargea d aller faire des remontrances, de 
la part de l'Eglise réformée, au roi de Navarre alors à Nérae, 
a. Ses gages étalent de joo livres tournois par an fp. üjh 
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te Béarni en i (71, où il y exerça les fonctions de jurai- en 1577, où il y fat 
témoin dun contrat; en 156-71 en îj8ÿ s t en 1595, en 159% où il y fut témoin 
de divers autres actes; il y mourut en iêqi, âgé d'environ 71 ans. fi avait été 
nommé historiographe officiel de Béarn et Navarre en 1577* et il recul, en cette 
qualité. 100 livres de gages, à dater du 1* janvier 1 576. M. R, croit qu'il con¬ 
serva les fonctions d’historiographe jusqu'en 1599, époque à laquelle ce titre est 
porté par Claude de Lagrange. 

Jeanne d’Albret fut l'inspiratrice du travail de Bordenave » comme il le déclare 
dans ce passage de VEspitn Bmimifc adressée à Henri IV (p* 2) : v Vous con- 

* formant à la volonté de Madame vostre mère,, nostre Rome, de glorieuse 

* mémoire, vous m'avés comendé de tracer l'histoire de Navarre et Béarn* 
i> laquelle je vous offre à vous qui estes le miroir de vertu, de perfection, de 
» proesse et de valeur. Recevés la donc, 0 grand Hercule, avec pareille affection 
a que fît ce granl Roy Peau qui lûy fust offerte à deux mains par un vîtageds. n 
Le 2 ï mai 1571, Je futur Henri IV avait donné cinquante écus à l'auteur *f pour 
u aucunement le récompenser de partye de poenes, vacations et despence par 
h luy souffertes à dresser, faire et rédiger par escript Phistoire de ce présent 
a pays de Béarn preste pour eslre mise à l'impression. Cette dernière asser- 
lion du trésorier général de Navarre était singulièrement inexacte, car près de vingt 
ans plus tard, l’auteur n'était encore arrivé qu’aux trois quarts de sa tâche (p.v). 

L'œuvre de Bordenave a été mise à profit par deux historiens de son pays, 
Pierre OLhagaray 3 et Pierre de MarcaL De nos jours, quelques fragments en 
ont été insérés dans la Revue des Sociétés savmtis (iS^S, p. iS$) et dans la 
Chronique éOloron par H, l’abbé Memjoulet (t. H, in-Ê 11 , iSbg), M. R. constate 
encore (p. vj) qu'en « ce qui touche lés persécutions religieuses dont les pro- 
» testants eurent à souffrir en Béarn* V Histoire des martyrs par Jean Cri-spin 
« (éd> de 1619* fol* 847 et suivants), contient des détails qui semblent puisés 
i> aux mêmes sources que le récit de Nicolas de Bordenave, n 

Prétendre que le livre du ministre protestant de Nay offre un grand intérêt, 
ce serait exagérer. Bordenave est sincère et généralement bien informé. C s e$t 
déjà beaucoup. Sun style est quelque peu lourd, quelque peu embarrassé; ses 
confuses périodes ressemblent fort à des broussailles. Le narrateur se complaît 
trop dans des détails insignifiants; il est souvent prolixe* parfois ennuyeux. 
Pardonnons-lui tous ces défauts en considération de l'exactitude de ses rensei¬ 
gnements, les uns tirés de sources officielles, les autres communiqués par des 
personnages qui avaient joué un rôle plus ou moins considérable dans les événe¬ 
ments racontés, notamment par Jeanne d'Albret elle-même. 


1. Le 10 juin 1J9A P trais pbleï de vin, qui coûtèrent cinq sous et demi, furent en¬ 
voi êes à süji 1 ngî$ par la pmnidpitilè de la ville, pour Je dîner de M r de Carrère, ministre 
de la parole de Dieu, qui èiaii venu vUiEer l'église de Nay fp r rv)„ 

2 . Histoire du empüs de Fpt*, Sfarait AWrc, in-4", Paris, iéjg. Il y ditfp. aoo) : 
m Je me suis servi du recueil que fçii maigre N- de Bordenave avait ùict r par loue tra¬ 
in vail, par commandement de Madame Jeanne, etc. 1 Je note, en passant, que le Manne! 
du Liferifi/f donne an livre d'OJhagaray^ dont la i 11 édition parut en 1^09^ un titre qui 
rf&ï pas le sien : Hhtmri do cari t à (nc| de Fc ex, Biarn et IVjwirfr. 

|. Hùt&iK de iù-f*. Paris, 1640, p. jSi r 
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On a prudemment agi, du reste T en laissant de c&té la portiori du manuscrit 
qui, formant les 4 premiers livres et presque tout le j H# , s’étend du commence¬ 
ment du monde jusqu’en ] | r 7» Bordenave, purement compilateur, aurait été 
illisible, même pour les plus robustes courages, En imprimant seulement les pages 
où il raconte les choses dont il a été le témoin ou le contemporain, on a donné 
ce qui, dans son travail, selon ta remarque de l'éditeur (p r vitj) a la, valeur d n un 
journal ou de mémoires. 

Le travail de Bordenave sera surtout utilement consulté par ceux, qui voudront 
s'occuper de Henri II, roi de Navarre et de sa femme Marguerite, d’Antoine de 
Bourbon et de Jeanne d’Albrct (on peut dire que le livre est presque entièrement 
consacré à cette princesse}, de Henri IV* et de sa sœur Catherine, ainsi que du 
prince Louis l #r de Coudé, du cardinal d’Armagnac et du cardinal de Bourbon, 
de Charles de Couty, seigneur de B une, de Biaise de Monluc» de son frère Jean 
de Mordue, l'évêque de Valence, de Henri de Montmorency* baron de Dam ville* 
du comte de Mongommery, d'Antoine de Gramqnt, des deux barons d'Arros, 
d'Armand de Coûtant, seigneur d’Audaux, de Roger de Saint-Lary, seigneur de 
Bellegarde, de Philippe de Montant, baron de Bénuc, de François de Béarn, 
seigneur de Sonnasse, de François de Beyrusse, comte d’Escars (ou plutôt des 
r.ars), de Bertrand d'Ëspalangue, d'André de Foïx, seigneur d'Esparros, d'Qdet 
de Poix, vicomte de Lautrec, de Bernard d’Asiarac, baron de Monta mat, 
d*Àntoïne d'Aydie, seigneur de Salnte-Colomme, d'Antoine de Lomagne, sei¬ 
gneur de Torride, etc. A côté de tous ces personnages, nommons divers minis¬ 
tres protestants sur lesquels, en bon confrère, Bordenave fournit des indica¬ 
tions que Fou chercherait vainement ailleurs, tels que Pierre-Henri de Barrait, 
si connu au xvr" siècle sous le nom de Maître Henri, Jean de La Rive, Jean de 
Ltssarague ou mieux Leiçarraga >, Bertrand Pontet, Jean ou Pierre de L'Ostau, 
Pierre Vlret, Antoine Buisson, François Le Gay* dit Boisnormand, dit encore 
La Pierre, etc. 

De toutes les notes dont M. R, a enrichi VHistoire de Béarn et Navarre , notes 
qui pour la plu pan sont entièrement nouvelles, car elles s'appliquent surtout A 
des noms qui n'avaient pas été cités dans les travaux publiés jusqu'à ce jour, et 
elles ont été puisées principalement dans la collection des registres de notaires 
que renferme le dépôt des archives départementales des Basses-Pyrénées, de 
toutes tes notes, dis-je, une seule me parait erronée ; c’est 3 a note de la page 
104 où le mot BirtmeU est traduit par p Vtrteuil d'Agenais, canton de Castel- 
» morott, arrondissement deMarmande, Loî-et-Ctaronne. n Le Vtrtmü désigné 
par Bordenave est un autre Vertedl, celui de l’Angoumois (canton et arrondis- 
sèment de Ruffec)* J,-A, de T hou dit expressément (HisL Uv, XVI, à l'année 
1 jûq) que le Veneuil où séjourna le roi de Navarre* avant de $e rendre auprès 
du roi de France à Orléans, était situé en Angoumoîs, et il ajoute que c'était la 
demeure ordinaire des seigneurs de La Rochefoucauld. 

T, de L. 

1. M. R. nous apprend, d'après un document inédit, que le ta novembre içtï. Je 
conseil «clêsïttinue de Béarn kcorda 50 teus soleil | ce ministre de La Bastide pour 
foire imprimer à La Rochelle le Nouveau Testament par lui traduit en langage basque. 
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S8, — Histoire tte la Répiibütpie de LB 4 B, 1 4 Rvrier-jo Décembre 1848* par 
Victor Pierre. Pans, Plon, a&jJ.- Ln-S\ m p. — Prix. : 8 fi\ 

Un livre d'histoire contemporaine est bien difficile à faire; il n’est guère plus 
aisé d'en rendre compte. Celui que j’ai sous les yeux, quel qtfen soit hauteur* 
îe recommande par des qualités très-sérieuses, une grande fermeté de pensée, 
une remarquable sobriété de style et de h conscience dans les recherches. Toute¬ 
fois 1 une si courte distance des événements, un écrivain ne peut se désintéresser 
des questions politiques et sociales dont il trace le tableau, qui se sont débattues 
dans sa patrie, qui s'y débattent encore. Pour impartiaux que soient ses juge¬ 
ments sur le passé, iis se ressentent nécessairement de ses émotions présentes et 
de ses prévisions devenir. Ceux de M. P. sont, je l'avoue, tes miens, et seront, 
je le pense, adoptés plus tard dans leur sens général; mais remploi d ? une foule 
de documents inconnus jusqu’ici en modifiera probablement le classement, relé¬ 
guera par exemple au rang des circonstances secondaires quelques-unes de celles 
qui nous paraissent principales, et déplacera nombre de points de vue. 

Les appréciations ou les tendances de M. P. fléchissent d'ailleurs â mesure 
qu'il avance dans son récit. Inclinant vers le principe de h royauté héréditaire 
quand il raconte la dernière période de la monarchie de Juillet, il se montre 
sympathique à l'administration de Louis-Philippe, lorsqu'il énumère les actes du 
gouvernement provisoire; hostile aux hommes de 1848 et à la commission exé¬ 
cutive, quand il expose les événements écoulés de mars à juillet, il. est favorable 
à l'Assemblée constituante et au général Cavaignac ù mesure que se rapproche 
La solution de Décembre. Il semble qu'on pourrait assez justement définir les 
opinions historiques de M- P* en les assimilant à celles qui dominent dans le 
groupe connu en France sous le nom de centre droit. 

Ces réserves une fois faites* il est ù peine utile d’ajouter que le ton de M. P, 
est celui de la modération, il n’est sévère dans le langage que pour un petit 
nombre de personnes parmi lesquelles on compte MM. Louis Blanc* Ledru- 
Rollin, Tfêlai* Fauteur des édutuiïourées de Strasbourg et de Boulogne* et la 
coterie du National qu’il accuse d'avoir ruiné la cause de Cavaignaç* partant celle 
de la République. 

j ai hâte de quitter ce terrain pour aborder celui des faits. 

L'ouvrage est divisé en douze chapitres qui ont reçu les titres suivants : I. 
République et Empire. IL Gouvernement provisoire. III. Dix-sepî mars. IV. 
Les commissaires, V, Le seize avril. VI. Le suffrage universel. VIL Le quinze 
mal, VIII. La Commission exécutive. EX. L'insurrection de juin. X. Suite du 
précédent. XL Le général Cavaignac, XJL La Constitution, Ces divisions, sans 
être nécessaires, ne soulèvent aucune objection grave. La première et la dernière* 
qui pourraient avoir d'autres dénominations, caractérisent bien la pensée de Fau¬ 
teur dont les conclusions portent, : La République n'a été et ne sera qu'un inter¬ 
règne. Historiquement! elle n'est qu'un mot. 

Conçu scientifiquement* le livre de M. P. a malheureusement été rédigé pour 
les gens du monde, i 'entends par là que l’édifice une fois construit * il a jeté bas 
1 -échafaudage. Le récit ne se présente plus appuyé de ses preuves. Méthode qui 
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épargne des fatigues et coupe court sus discussions, mais dont tout homme stu¬ 
dieux a éprouvé les inconvénients. M. P. a fait usage d’excellents matériaux, 
parfois inédits ou très-peu connus. Mais pour le savoir, il faut avoir eu occasion 
soi-mème de les consulter, et s’en rappeler le souvenir au cours de ta lecture. 
Les citations de M, P. sont trop rares et trop concises; l’indication des docu¬ 
ments qu’il a mis à profit est le complément désirable d'une nouvelle édition de 
son travail. 

Je donnerai deux ou trois exemples de la valeur des recherches de M. P. 
L’insurrection de Rouen et celle de Limoges sont des événements qui, très-graves 
dans un temps ordinaire, ont passé presque inaperçus parce qu’ils se sont perdus 
dans le fracas des élections générales, La plupart des historiens ont imité l'exemple 
de la nation dont toute l'attention courait aux portes de l’Assemblée. Sur cette 
double et formidable prise d’armes vous trouvères deux mots dans Louis Blanc, 
un dans Daniel Stern, rien dans Lamartine, trois pages mais remplies d'erreurs, 
dans Garnier-Pagès, Pour la première fois, l'ouvrage de M* P, donne le récit 
Complet de ces deux drames, tragiques avant-coureurs des Journées de juin. 
J’ajoute que des circonstances particulières m'ayant fait passer sous les yeux les 
rapports officiels et la correspondance militaire relative h l’unç de ces insurrec¬ 
tions, je puis certifier la parfaite exactitude (sauf quelques rectifications de détail 
à y introduire) de la narration de M, P. 

Je viens d’évoquer les récits de Lamartine, de Stem, de Garnier-Pagès, de 
Louis Blanc; h vrai dire, ce sont les plus estimés. Louis Blanc, Daniel Stem 
l’emportent de beaucoup par le style sur M. P. Mais au point de vue de la 
sûreté des informations * 1 et de la coordination des faits, son œuvre a une supé¬ 
riorité écrasante sur toutes celles de ses devanciers ; elle marque un progrès qu’il 
est bon de signaler. 

_ H . LOT. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance du ] ; mai 1874. 

Des estampages d'inscriptions sémitiques trouvées dans l’enceinte de Byrsa 
sont adressés à l’académie. — L'académie $e forme en comité secret, A la reprise 
de la séance publique, elle procède à divers scrutins, M. d’Hervey de S, Denis 
est présenté pour la chaire de langue et littérature chinoise au collège de France. 
Le premier prix Gobert est décerné à M. de Boisliste, pour le livre publié par 
lui sous ce litre : Chambre des comptes dt Pans. Piétés justificatives pour tenir à 
notoireda premiers présidents*. Le second prix est décerné à M, Tuetey, pour 
son livre sur tes itouheuts sous Charles Vit. 

M. N. de Wailiy commence J a lecture d'un mémoire sur le romani ou chronique 
en français dont Joinville a cité plusieurs passages. M, de Wailiy a été amené è 


1 . Ed ce jni louche 1® personnes, M P. a également réuni sur Defesdn* par exemple, 
sur Caussidiere, Sohrier et un condamné du ! S mat Houneat, (connu depuis sous te nom 
deGecrgw Bell), des renseignements1 dW exactitude rigoureuse «d'une grandeVal"™ 

1. V. Rnut erttique du afi mars 1874, p. 6 , '“ Eur ' 
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examiner cette question par ta discussion sur rauthenlîcité des Enseignements 
de S. Louis k son fils, qui a fait en dernier lieu l'objet d\m mémoire de M. P. 
VioEletp lu à ['académie des inscriptions (séances des mai, if juin et 4 juillet 
1873). M. de Wailly recherche successivement: lequel était l'ouvrage que 
Joinville désigne par ce mol de rom an s c. A d. ouvrage en français p et dont il 
déclare s'être servi pour le récit des faits qu'il n'a ni vus m ouïs; 2* quand cet 
ouvrage fut écrit ; 3* en quoi il différait, quant au récit du règne de S. Louis, des 
autres relations analogues qui furent écrites avant et après; 4" quelle confiance 
on peut avoir en cei ouvrage, notamment en ce qui concerne les Enseignements 
de S. Louis. — Sur les 3 premiers points M. de Wailly est d'accord avec 
M. VïolieL L'ouvrage en question devait être une ancienne rédaction des chro¬ 
niques de S. Denis, M> Vîollet a montré que la rédaction de ces chroniques qui 
se trouve dans le ms. franc. 2615 de La Bibliothèque nationale est plus ancienne 
et plus semblable au récit de Joinville que celle que donne le ms. de la Biblio¬ 
thèque Geneviève. C'est donc un lente très-voisin du ms. 1615 qu'a employé 
Joinville; toutefois M + de Wailly ne pense pas que ce soit ce texte même, mais 
une rédaction intermédiaire entre celle du ms. 161 j et celle du ms. 5 w Genevïève: 
en effet quelques morceaux, p, es. le récit sur la prévôté de Paris (Joinville 
ch. 141) ne se trouvent pas encore dans 26 15, tandis qu'on les trouve dans S M 
Geneviève et dans Joinville, — Le ms. 26 1 j est antérieur A la canonisation de 
S. Louis, 1297 ; ce roi n p y est jamais appelé saint. — Ces testes ont été formés 
en copiant le récit de Guillaume de Nangîs* auquel on a fait subir diverses modi¬ 
fications. Ces modifications sont de deux sortes : tantôt on a supprimé des détails 
plutôt biologiques qu'historiques que Guillaume de Nangis avau empruntés à 
l'ouvrage de Beaulieu, écrit pour établir qu'il y avait lieu de canoniser £„ Louis 
(ainsi le récit de Hangts, emprunté I G. de Beaulieu, qui montre 5 . Louis A Clair- 
vaux. s'apprêtant â se joindre aux moines qui se lavaient les pieds les uns aux 
autres h et arrêté par les observations de ses barons, n'a été reproduit ni dans le 
ms, 26 a j ni dans tes rédactions, postérieures); tantôt on ajoute aux faits racontés 
par Nangjs des récits empruntés h d'autres sources (p, ex + les dons de bâtiments 
faits par le roi â divers moines, récit ajouté par le rédacteur du ms. jâl O» Ces 
suppressions ou additions sont d'ailleurs moins nombreuses dans la première 
rédaction (16 15), et plus nombreuses dans les rédactions postérieures, — Quant 
à la 4 r question (du degré de confiance à accorder au rédacteur du rcmant dont 
s'est servi Joinville), sur laquelle M. de Wailly est en désaccord avec M. Vioiiet, 
elle fera l'objet de la prochaine Lecture, 

Sont offens â l'académie : b leçon d'ouverture du cours de ftt + de Kozîère 
au Collège de France (histoire des législations comparées); Les Grands jours de 
Poitiers^ de 1454 k t6.î4 + P ar M. F* Pasquier; La sièk égyptienne da musée de 
Rennes t par M. Maspero; Die Berlines Akademïe uni die Wissetischefi, par 
H, Schlôteli ci plusieurs n ût de diverses revues savantes, M, L, Renier présente 
de fa part de M. E, Des jardins une brochure intitulée : Desiderata du Corpus 
insçripïiûnum lAÛnârum de l ? académie de Berlin t 1 . i", — Notice pouvant servir de 
2 É supplément — Les halles de fronde de k République (guerre sociale —- guerre 
servile — guerre civile). 
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M. Hartbse termine h lecture de son mémoire sur tes Colombo de France et 
d'Italie, fameux marins du ij* siècle. Il rappelle qu'il ne s’occupe dans ce 
mémoire que des marins du nom de Colombo autres que Christophe Colomb, 
Dans les deux dernières parties, lues A cette séance, il indique les renseignements 
qu'il a pu réunir sur Colombo junior y vice amiral de France (M. Harrisse croit,, 
du moins, qu*on doit lui attribuer cette qualité), et peut-être parent Je 
Guillaume de Casenove, die Coulomb, dont M. Harrisse a parlé A la séance du 
r r mai, cl sur un pirate italien, aussi appelé Colombo, qui fut pendu en décembre 
1492= Ce dernier est le seul marin de ce nom, à cette époque, qu'on puisse 
supposer parent de Christophe Colomb. 

Le P. Verdière continue la lecture de son mémoire sur Leptis, Il étudie la 
question de l’origine chananéenne de cette ville* et discute les textes relatifs A 
cette question. Il pense que c'est sans fondement qu'on a attribué k Eutfhe un 
passage conservé dans George le syticelle, d'après lequel des Chananéens se 
seraient établis en Tripolïtaine, IL commence ensuite L’examen d'un passage de 
Procope (De btllo rândûîko 1. 2) qui raconte que les Phéniciens de Chaoaon 
chassés de leur pays par Josuê s'enfuirent en Lybie et jusqu'à Tigîsis ou Tanger 
où ils érigèrent deux colonnes avec une inscription phénicienne qui signifiait : 
Nous sommes ceux qui ont fui devant la face de Jésus (Josué) le brigand* fils de 
Navé. Julien Havet* 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE. 

Siana du 9 mai 1874 . 

M. Grau k, éUve de PÊtole deî H antes-Émdes, est admis comme membre de 
la Société. — M. Louis Navet fait une communication sur le H ombrien. Cette 
lettre qui étymologiquement correspond A un Dj quelquefois A un L, doit être 
une consonne simple* linguale antérieure* sonore, spîrante. Elle avait probable¬ 
ment le son qu'a te 3 en grec moderne. Au lieu de te transcrire par r un ferait 
donc mieux de le représenter par un d pointé. Il serait possible qu'origtnaire- 
ment le caractère 4 ne fût pas autre chose que le D de l'alphabet ombrien. — 
M. Philippe Berger confirme cette dernière conjecture par le rapprochement 
avec Palphabet phénicien. — M. Bréai fait observer que Ses mots écrits sur les 
cinq premières tables eugubincs par un H sont écrits par RS sur les deux der¬ 
nières tables* lesquelles se servent de caractères latins. Il est probable que cette 
transcription est le résultat d'une erreur. On a cru reconnaître un R dans le 4 
ombrien, et pour distinguer cette lettre du R ordinaire, en même temps que pour 
marquer le son sifflant, on l'a fait suivre d r un S. Ce qui doit achever de nous 
convaincre que le caractère q est véritablement un ancien D, c'est qu'en osque 
le D est représenté par P. — La Société procède A la révision de son règlement. 


ERRATA, 

19^ p. JÛ4* au lieu de gti£sptüi t lisez 2 fois : gtuspüliûn* 

N* 20, p. *20, l. S et % lisez : des corporations de marchands,.Deux 
magistrats sont mentionnés comme ayant été ù la fois..... 

Nagea [de-Romiu, imprimerie de A* Gouverneur* 
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âoinniELËrp : 8^. Jol LY r HUtoirç de l'Infinitif en Indo-européen. — po. Curtivs, 
Eféjncpîx de ]'Etymologie grecque. — gt. Mêuày, La Vie au temps des trouvères. 
— 92, Smimin de \i marquis* de Cayliïs t p. p. de Lesci^e, — 93. Bonfiomme, 
Loués XV et sa famille, -— LOQUJjf, Les Poésies de Clotildc de Surville; Guil- 

LEstis, Lne fausse résurreetEun littéraire; Majcon, Marguerite CtuEts et la légende de 
Cloülde de Surville. — Souith îwanus ; Académie de* mseriptïons 


“\ G ôsç.îitcïite des Lu finit] *3 im indogermanssrli€>n van E> Jutïui Joulv. 

Muop t Àtkrniunn. 187j, i vol. iihS% xv-zSj p. — Pm : 3 fr. 

Les travaux de syntaxe comparée se sont multipliés dans ces dernières années. 
L'infinitif en particulier avait fait récemment encore l'objet d'une intéressante 
étude dont nous avons rendu compte dans Ea Rtnu (51 mai f 877, p. j jy) T Voici 
sur le même sujet un nouvel ouvrage qui, ne traitant qubCLridentellcmem des 
différentes questions relatives à Forigme des/twwr, et de plus, débarrassé des 
longues listes d'exemples dressées par M* Wilhelm, auxquelles l'auteur se contente 
de renvoyer, a pu être consacré h une analyse plus approfondie des différentes 
fonctions de l'infinitif, à une exposition plus raisonnée de leur développement 
successîf- 

Ctiaorn sait aujourd'hui que les divers infinitifs des langues indo-européennes 
sont par leur étymologie des cas, le plus souvent des datifs, de noms abstraits, 
sortis de b déclinaison. M. J v après avoir consacré deux chapitres à résumer 
les idées émises sur la nature de Pmfimlif par les anciens et par tes modernes, 
avant et après b fondation Je la grammaire comparée, traite dans le troisième 
son sujet principal en signalant dans les différentes langues indo-européennes 
les degrés par lesquels s'opèrent îes transformations de sens qui 2 de la significa¬ 
tion casuelle primitive, aboutissent aux fonctions de nos infinitifs modernes. Le 
premier est b pétrification, si Fon peut ainsi parler, de b forme casuelle, son 
isolement résultant de la perte des autres cas du même nom, phénomène par 
lequel le futur infinitif passe en quelque sorte au rang d'adverbe : exemptes, dans 
la langue védique^ les formes en -dhyé et en -sam qui sont, Fune un datif, 
l'autre un locatif, de thèmes en ~dht et en -son dont aucun autre cas n J est plus 
usité, tandis que plusieurs cas des thèmes en -ni coexistent encore à côté les uns 
des autres, ce qui ne permet pa$ à b langue d'oublier b valeur nominale des 
formes en -hfflj -4mré t -toi, -tsm. Les formes de datifs, même sonies de la 
déclinaison, gardent d'ailleurs la trace de leur signification casuelle quand elles 
sont employées pour marquer la fin de Faction, et généralement les rapports que 
certaines langues précisent plus tard en ajoutant à l'infinitif, Comme À certains, 
cas de la déclinaison, une préposition telle que l'allemand zu ou Ee français d. 
M. i. croit de ptu$ pouvoir rattacher assez étroitement â la fonction casuelle 
xv 22 
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l’emploi, commun à ta plupart des langues de la famille, d'un infinitif dans le 
sens de l'impératif (p. J 37). L'oubli de la signification casuelle primitive est 
surtout facilité par les combinaisons que forme llafimtif avec certains verbes, qui 
du sens concret quiis avaient â l’origine passent dans ces combinaisons au rang 
d’auxiliaires, pendant que l’infinitif, par un procès d’abstraction intimement lié 
au précédent devient l’expression de l’idée pure ci simple de l’action : C’est ainsi 
qu’en allemand la locution ich mâggehtn, du sens primitif do «je suis fort pour aller 
» ou pour la marche », est arrivée à celui de : « je puis ou je veux aller. » Entré 
ainsi définitivement dans la catégorie du verbe, l’infinitif se rattache plus étroi¬ 
tement encore au système de la conjugaison par le développement de formes 
analogues tirées des différents thèmes de temps, comme en latin et surtout en 
grec, ou, dans les langues moins riches en formes synthétiques, de locutions 
périphrastiques équivalentes et correspondant pareillement aux divers temps des 
verbes, comme dans les langues germaniques et dans les langues romanes. Enfin, 
par une dernière évolution, l’infinitif revient en apparence à son point de départ, 
en prenant la fonction de nom, mais d’un nom indéclinable et non plus d’une 
forme casuelle déterminée, d’un nom qui peut, surtout dans les langues qui 
comme ie grec et tes langues modernes ont la ressource de l'artide, jouer suc¬ 
cessivement tous les réles dans la proposition. 

Or à quel degré de ce développement successif b forme casuelle ancienne 
doit-elle tire parvenue pour mériter le nom d’infinitif ? La question n'est pas 
indifférente ; car ie terme d’infinitif étant consacré dans l'acception que lui ont 
donnée les grammairiens classiques, l’idée de fonctions identiques ou analogues 
à celles de l'infinitif grec ou latin y semble nécessairement attachée, et l’on ne 
peut guère ie transporter dans la grammaire des autres langues sans paraître y 
transporter en même temps ta catégorie de l’infinitif grec et latin. M. J. s'applique 
à prouver qu’en ce sens ia qualification donnée à la plupart des prétendus infi¬ 
nitifs védiques est abusive. Mais tout en admettant avec lut, et probablement 
avec tous les védîstes, que les formes en litige ne présentent encore dans leur 
fonction que les premiers germes du développement qu’il a si bien analysé, nous 
serions disposé à reconnaître à ces germes plus d’importance qu’il ne leur en 
accorde. Il n’ignore ni ne néglige les faits : peut-être ne les apprécie-t-il pas 
tous à leur juste valeur. 

U, J, revient deux fois sur la question. Une première fois (p, 65-67), il 
cherche seulement à relever les différences les plus saillantes entre les infinitifs 
védiques et les infinitifs classiques, et tes trouve dans ces deux faits ; l’un, que 
tes premiers ne sont pas encore devenus sous leur forme casuelle des noms con¬ 
sidérés comme indéclinables, puisqu’ils ne sont jamais employés comme sujets, 
et que comme objets ils n’ont pas de fonction dont ne puisse rendre compte 
leur forme casuelle; l’autre, qu’ils ne sont pas encore de véritables verbes, 
parce qu’ils n’auraient qu’en partie b rection verbale. M. J, eût peut-être bien 
fait de supprimer la seconde observation. Si beaucoup d'infinitifs védiques sont 
sans complément, presque tous ceux qui#en ont un le régissent, comme il le 
reconnaît lui-même, au même cas que le verbe, l’emploi du génitif (autrement 
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que dans te sens partitif) avec ['infinitif étant rare dans le Rig-Véda. O^iUeurs, 
comme M. J + l'admet aussi , et le prouve presque suraÜbondamment (p. 91 et 
Suîv.). p les noms d'action d j ou est sorti L infîriilïf n'avaient pas à gagner la construc¬ 
tion verbale qui a dû feur appartenir de tout temps. La première observation 
porje plus juste, bien que dans la construction définitifs-accusa tifs dans le sens 
du datif, il semble beaucoup plus naturel de voir un commencement d'extension 
de la fonction de ces infinitifs, qu'un souvenir du temps où l'accusatif aurait été 
le seul cas oblique. 

La seconde fois* M J. reconnaît les droits des formes en -ihyai et en -itfjïi 
au titre dinfinitifs (p, 1 j6) par la double raison qu'elles sont complètement 
sorties de la déclinaison et que la langue a une tendance marquée h les employer 
dans le sens de l'impératif. — Remarquons k ce propos que l'attribution â un 
thème de nom d-action de la fonction de Pimpéralif serait beaucoup plus ancienne 
encore que l'auteur ne parait le supposer, et de plus ne devrait pas s'expliquer, 
ainsi qu'il le propose, parla signification casuelle de la forme, sî comme nous 
persistons k le croire (voir Fartkta cité) un bon nombre des formes de [Impé¬ 
ratif dans les différentes langues de la famille ne sont autre chose que des thèmes 
de noms d'action avec ou sans désinence* — Les autres formes védiques qu'on 
qualifie ordinairement définitifs n'ont pas selon M. J, de titres suffisants k celle 
qualification. Il énumère pourtant (p. 13$) dans leur emploi diverses « coïnci- 

* dences qui sont toujours dignes d'ètre prises en considération, et importantes 

pour la chronologie des infinitifs dans les langues parentes : & La première est 

ce fait que u le datif des substantifs verbaux de La langue védique (et de la 
a langue zende) se place volontiers après les racines kar et dhâ, faire, et que 
u hnfinîtif se trouve très-souvent après des verbes de même signification en 

* grec, en latin et en gothique, a Or est-ce là vraiment reconnaître toute Pim- 
portance d'une construction qui, comme M, J. le remarque lui-mème très-Juste¬ 
ment ailleurs (p T 25 4, sa nù jhâîûvt Ardfti), est identique à certaines propositions 
infmitrva du grec ? 

A part ces réserves on ne peut contester que les principaux développements 
de la fonction de l'infinitif ne manquent â la langue védique, et à plus forte raison 
n'aim manqué à la langue mère. L'élude comparative des fonctions de l'infinitif 
dans les différentes langues indo-européennes ne pouvait donc être que celle de 
développements indépendants quoique parallèles, et nécessitait l'emploi d'une 
méthode particulière que l'auteur appelle « La comparaison d’après l'analogie 

* dans fa science du langage* » C'est dans la branche des dialectes germaniques, 
où la succession historique des faits lui a paru le mieux constatée* qu'il a pris le 
type du développement dont les autres langues lui ont présenté des images géné- 
râlement fidèles. 

Il faut signaler encore dans cette partie du livre une théorie sur l'origine des 
fondions casuelles (p. 99 et suivantes) qu'on lira a% T ec curiosité sans juger pro¬ 
bablement que ceite question, difficile entre toutes, soit définitivement résolue. 

Dans ta quatrième partie M. J. traite de deux constructions particulières, celle 
de l'accusatif avec l'infinitif (proposition infîniiive) et telle du datif avec l'infinitif. 
Nous partageons l'opinion qu'il émet sur la première, d'après laquelle, dans les 
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constructions qui ont servi de type à la proposition infinidve, l’accusatif sujet de 
rinfinitif aurait commencé par être le régime direct du verbe principal. Quant à 
son interprétation de la seconde construction (p. 264-269)» ou nous l'avons mal 
comprise, ou elle repose sur un mal-entendu inexplicable, sur une confusion 
continuelle entre les deux tours dont les types védiques sont : pu niiana sotpam 
ùidfàya p&tavé *1 pibû vttriya hantav*. M. J* dit bien que ces tours sont essen¬ 
tiellement différents , mais seulement pour nier dans le premier cas la liaison 
étroite du datif avec l’hfimtif qu'il admet dans le second, et traduire la première 
phrase; « Purifie* le Soma pour Indra, pour qu'il boive, x* tandis qu'il rend 
ainsi la seconde : « Bois pour tuer Vitra. ^ line relève pas cette différence fon¬ 
damentale que dans le premier cas le datif ne pourrait être en tout cas considéré 
que comme le sujet de l'infinitif, tandis que dans le second il eu serait le régime. 
Et, chose plus étrange que cette omission qui pourrait s'expliquer h. la rigueur 
par l'inutilité même d’une remarque aussi simple, il confond si bien les deux 
constructions qu’il invoque les tours comme le htm quid tïhi km mtfo est où le 
datif libi serait le su[et logique de radian exprimée par le nom verbal, pour 
restituer une phrase du sens de : Dm Vrtm ist Tëdten, et passer par cet inter¬ 
médiaire i : Far das dm Vrtra Tëdtm, où le datif dm Vrtm serait, non 3e sujet, 
mais l’objet logique de l’action exprimée par l’infinitif. L'analogie invoquée n'au- 
tait pu servir à rattacher le datif à l’infinitif que dans les phrases comme pnnltaim 
sotnam kdrâya pâtarû, c'est-à-dire dans celles précisément où M. J, repousse ce 
mode d'analyse. D'un autre côté, après avoir traité du datif avec l’infinitif en 
palêo-slave où il ne relève que des exemptes de datif sujet, il conclut en expli¬ 
quant les constructions de ce genre dans cette langue et dans les langues indo- 
européennes en général par h propriété qu r ont eue et que conservent encore 
souvent les noms verbaux de régir les mêmes cas que Le verbe, et particulière¬ 
ment Le datif, ce qui ne peut guère s'entendre que de l'objet et non du sujet de 
L-action. — Quant à nous, nous trouvon$ l’explication de l’un et de l'autre tour, 
sans faire d'ailleurs entre les cas où l'infinitif précède et ceux où il suit l'autre 
datif une disrlncîïon qui ne nous paraît pas justifiée, dans l'idée très-simple d’une 
construction paraîattique primitive de l'infinitif et du datif, régis indépendam¬ 
ment l + un de l'autre par le verbe principal, et contractant par ta force du sens 
une liaison réciproque qui tend à faire du datif, tantôt le sujet, tantôt le régime 
de L’infinitif (voir l'article cite')* 

Dans un appendice, M. J. examine !a question de l'arbre généalogique des 
langues indo-européennes dans ses rapports avec celle de IInfinitif. Son étude 
ne lui parait fournir aucun argument en faveur d'une théorie récente imaginée 
par M. Schmidt pour remplacer l’hypothèse généralement admise d’une langue 
indo-européenne emportée par les différents peuples du berceau commun de leur 
race {[Die VcmdndschaftYirhdltmsse der iudùg, SprX Mais elle n en fournit aucun 
non plus en faveur, soit de ta théorie de Schlelcher, soit de celle de M. Curtius 
sur ta répartition des Langues Indc^européennes dans leurs groupes secondaires. 
Elle en fournirait plutôt contre Tune et l’autre s'il était permis, ce que l'auteur 
n'admet pas, de tirer, dans un sujet aussi Complexe, aucune conclusion d’un 
ordre de faits unique. 
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L'espace nous manque pour quelques critiques de détail r Nous signalerons 
seulement encore Implication peu naturelle (p. 221) de la construction de Üurrs 
et d'autres conjonctions avec (Infinitif en grec, psr le sens primitif de ces parti¬ 
cules qui les rendait aptes au rôle de prépositions aussi bien qu'A celui de con¬ 
jonctions. N'est-il. pas probable au contraire que l'infinitif est traité ici déjà de la 
même manière que te verbe d p une proposition subordonnée, comme il Pest dans 
ces constructions avec av qui introduisent la modalité dans la catégorie de l’tnfr- 
nîiïfÿ et n'est-il pas naturel en conséquence qui] soit rattaché par une conjonction 
au verbe principal? Nous relèverons aussi, uniquement pour montrer combien 
une erreur est tenace quand elle a été une fois consacrée par l'autorité d'un 
indianiste tel que M. Benfey, la traduction que nous avions trouvée une première 
fois déjà dans le livre de M. Wilhelm (article cité) de la phrase védique : 
kmuli flîmjamgihi par « il faille lait êùt pur s, (p, 254), au lieu de : fl II prend 
n les vaches (les eaux ou le lait} pour vtîemm r. » A propos de l'identification 
du gérondif latin avec des formes germaniques en dnna pour antyai ? et du pré¬ 
tendu changement dey en d dans différentes langues, que M. J. regarde comme 
suffisamment prouvé par M. Currius, nous nous permettrons de lui signaler 
l'article de M. Bréal sur le thème pronominal da dans les Mémoires de la Société 
de linguistique de Paris, ! p p + et suiv. 

En somme, le livre de M. J. fait faire un progrès sensible à l'étude de l'Infi¬ 
nitif, en présentant dans un jour lumineux le développement historique de ses 
fonctions. Avec celui de M. Wilhelm, plus riche en matériaux, il résume et com¬ 
plète tous tes travaux antérieurs sur la matière. 

Abel Bergaighe. 


00. — Gëoro Ctjftrius. GrofidzCLge der griechischen Etymologie. Vierte 

Avfage. Lriptig, Teubrttr, 3 &7I- In-6" p x*S}6 p. — Pris : 26 fr. 7^. 

Aprê$ trois ans, une nouvelle édition de cet excellent ouvrage est devenue 
nécessaire '. Quand un livre passe comme celuî-cî à l'état d'œuvre classique, 
paraissant A intervalles réguliers,. Fauteur se trouve placé entre le double danger 
ou d’altérer le caractère primitif de son travail ou de se laisser dépasser par la 
science. M. Curtlus, pour éviter ce dernier reproche, fia pas cessé de retoucher 
et de compléter ses Gnmdzüg£ r Il s*esl même adjoint successivement des colla¬ 
borateurs qui ont développé les parties primitivement laissées A PécarL Lu nou¬ 
veauté de cette quatrième édition» c’est l’addition du celtique, pour lequel Fau¬ 
teur s’est adressé à Pim de ses anciens élèves, M. Emest Windtsch : 1 jo numéros, 
sur que contient Fouvrage entier, ont été enrichis de rapprochements avec 
Firîandais, Parmi les collaborateurs nous trouvons avec plaisir M. Abel Kove- 
lacque, qui a envoyé une série de remarques sur le zend + D'un autre cité, Fau¬ 
teur a sur différents points complété la partie grecque et latine. Ce qu'on 
appelle en Allemagne les r uilia, c'est-à-dire le côté historique et archéologique, 
commence à prendre une plus grande place. Le livre de Hehn sur les plantes et 
les animaux domestiques a été mis à contribution. Toute cette première partie 


t. Sur la troisième édition, v, flcvtfr 1S70, î, p. 165, 
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du livre, consacrée ans rapprochements étymologiques, n’a pas cessé de gagner 
à chaque édition. Il n’cn est pas tout a fait de même pour la seconde partie, où 
l'auteur étudie quelques-unes des lois phoniques de ta langue grecque. Ici la 
marque du temps se fait un peu sentir : on regrette de voir reparaître encore 
des rapprochements corame W t et jam (p. fiao), comme vahanîjit et vthe.ndat 
(P* 6 49>- Lorsque d’autres travaux laisseront à U. Curtius du répit, nous ÏSeti- 
gùgeons Ù reprendre en sous-œuvre cette seconde partie, que des notes et des 
changements superficiels ne suffisent pas à maintenir de niveau avec la première. 

M. B. 


9 ‘vr îr.y/vr/? des trouveras, crojan«s,usages et mœurs intimes i a 

"V X 1 o - ’ VP rc ? Ih La,i < Chroniques, Dits et Fabliaux. ua r Antcny 

Meray. Paris, CUndm, 187j, In-u, jiÿ p. — Prix : 7 fr. 50. 

Le livre de M . Méray se laisse tire, et pourra a muser et même instruire les personnes 
qui n’ont aucune cor naissance du sujet. Ce sujet était heureusement choisi, et si 
l’auteur, avant de te traiter, avait voulu se donner la peine de l’étudier quelque 
peu, tout en conservant une forme légère et en se bornant il la surface des 
choses, il aurait pu faire un ouvrage réellement intéressant. Sial heure use ment 
M. M. appartient à celte classe d’écrivains, trop nombreuse dans notre pays, 
qui taxent de pédantisme toute étude sérieuse et pensent plaira au public en Je 
traitant avec dédain. Si nus mœurs littéraires comportaient une critique active et 
sévère, ce genre de littérature, doublement fâcheuse en ce qu'elle répand des 
idées fausses ou inexactes et en ce qu’elle égare des hommes qui pourraient faire 
mieux, serait bien vite sinon détruit, au moins considérablement restreint, Mais 
où fait-on de la critique sérieuse, sinon ici? et qui lii la Rtvue Critique? 

Deux ou trois spécimens du soin avec lequel M. M. s'est préparé à [a tâche 
qu’il avait choisie suffiront. Le titre seul en dit beaucoup. Après ce que nous en 
avons transcrit, on lit les noms suivants : Robert (sic) It'ara, Rutiétaf (sic) 

di ?™ ce > D °a* àt JW, Justine de Levis, Sahctt de, Prit, Barbe de 
Vtrw. Quelqu'un qui écrit sur le moyen-âge devrait cependant savo'ir que [es 
trois derniers personnages sont aussi imaginaires que leurs œuvres et ont été 
forgés de pied en cap par le marquis de Surville ■. Ce qui n'empêche pas M. M . 
d’écrire gravement des choses comme ceci (p. 178) : « On l’a attribué (Gnst- 
" Mhiî ) à la E eniEr trouTeresse Barbe de Verrue; ië suis de cet avis. » voilà 
une grande autorité! — M. M. croit que Turpin a été déclaré authentique oar 
Calixte M dans une assemblée solennelle, ci qui! a été écrit à la fin du x' si£le 
(p. ’fip). — A la fin de son volume, exprimant des idées très-chimériques sur 
le nombre de fabliaux qu'il s'imagine être encore cachés dans nos bibliothèques 
je nuis pour assuré que le quart à peine en est aujourd’hui entra tes mains des 
“ jKleurs 1,autsur « plaint qt* « l’éditeur allemand qui a publié à Siuttmrr 
" dt P iè ™ de Jfhan Candi n’ait pas cru devoir compléter sa 

. tâche, n je ne sars comment M. M. a eu connaissance du recueil de M l'obier 
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J if pourrais relever prévue dans chaque page un trait de ce genre, mais à 
quoi bon? Il est certain que les savante qui ont étudié notre vieille littérature 
ont jusqu’à présent trop peu fait pour en répandre dans le public la connaissance 
et le goût; des ouvrages comme ceux de M, Méray, qui ressemble ni assez à 
ceux de feu Del vau 1 , viennent de temps en temps le leur rappeler. Cependant, 
il sst étrange qu'il faille indiquer, même à des essayistes aussi superficiels, des 
sources comme le grand travail de V. Le Clerc sur les fabliaux (t. XX 11 de 
VHisïùtrt littéraire), où ils puiseraient facilement et à peu près sûrement. — M. M. 
a un esprit vif et suffisamment imparsial ; il aime bien, sans b beaucoup connaître p 
la poésie de la vieille France, et par là il a droit à notre sympathie 


03 , — Sonveüirs de la mrtfiii^! de Cayltxs, nmvdlt édition soigneasemetit 
fevue sur les meilleurs lestes contenant U préface et les nettes de Voltaire avec une 
Elude sur l'auteur, un Comgaentaîit hisi-nauç et uru. Table analytique pr M. dê 
Levure. PartEj, Alph. LerctïTC, 187J. 1 toi- iti-i6 3 xjG p. — Fris ; 3 Jr, j,0. 

Félicitons ^éditeur de la Nmvdk ccikcîlon Jtfnnrt d'avoir joint aux ouvrages 
déjà si bien choisis par lui un ouvrage aussi charmant que lesSoitt'fflirr de M" ! ^de 
Cay]us + Féliritons-Le encore d’avoir confié à M, de Lescure la préparation 
de cette édition. Qui donc se serait miiïux tiré de la délicate entreprise, que celui 
qui nous dit (p. 8) : « Ces Souvenir*; dont Voltaire fut le premier éditeur, nous 
>» les réimprimons nous-même pour la neuvième fois, qui ne sera point la 
o dernière? n Acceptons-en l'augure, et, puisqu'il doit en être ainsi, prions 
M, de L, de retoucher sa notice, de façon à lui donner un tour plus simple et 
plus naturel Ne trouvent-ou pas, en effet, ce début bien prétentieux {p w j)f 
t£ Un jour du mois d'avril lyjij, au milieu des premiers rayons du printemps 
» renaissante une femme d'un fige peu avancé (elle n'avaît guère que cinquante* 
»? six ans), d'un visage encore sémillant, malgré ces approches de la vieillesse 
» devant tisqvris (sic) elle reculait, leur préférant ceux (sic) de la mort, achevait 
» de s'éteindre doucement, philosophiquement et chrétiennement à la fois, dans 
■i sa pelîte maison qui faisait partie des jardins du Luxembourg,—Cette femme 
m avait été elle-même t aux jours de sa précoce jeunesse, un printemps de beauté, 
» de grâce et d'esprit* à charmer jusqu'aux morosités (sic) de Louis XIV vieil- 
» lissant, à dérider jusqu'à la raisonnable M m de Maintenon, expiant T dans 
ï» l’ennui de la grandeur, son étonnante fortune, j> Sans m'arrêter au changement 
de sexe du mot approchât probablement dû à une faute d'impression te sans 
m'arrêter davantage au néologisme momiiù t, n'y a-t-il pas en ce morceau aux 
romanitques allures quelque chose d’affilé, de maniéré, quï contraste étrange¬ 
ment avec le style si aisé, si coulant des Soavenirs que hL de L< apprécie 
parfaitemenî en ccs termes (p. 8) : «> Leur saveur littéraire survivra à toutes les 

s, Voy* Ra. Crû. iSût t. I, art. 

x, J"ji retnnrqut Jatii j'élégant volume quelques autres teutes d'impression, et notam¬ 
ment rp, 117) celle-ci qui fait soarire : * Dïllt {poar dtrld) pendant sa mâlaJjf, * 
j. Le DkiionfSâire tir f'Atàditmt et le Di&wnnam de M, Littré sont d'accord pour dé¬ 
clarer que l-j mot mcrodii Sï^mlîc àrrdfffrc morose. Le pluriel n'«t pas idmkibk dans Je 
sens que M. de L< lui attribué. 
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n vicissitudes, tant que le rature! gardera du charme, que l’urbanité sera prisée, 
n et qu'il restera des gens de goût ? » Voltaire, dans la préface que l’on a si bien 
bit de reproduire (p, 3 3-0), et où il vante l'aimable négligence de M "'de 
Câylus, donnait encore au nouveau biographe de l’arriÈre-petite-fille d’Agrippa 
d'Aubignê un exemple de délicieuse simplicité de ton qu’il n’aurait pas fallu tant 
dédaigner. . 

Ce reproche formulé, je me plais A constater que la trop spirituelle notice de 
M. de L, est des plus exactes et que i’on y trouvera. tout ce qu’il importe de 
savoir soit sur M™ de Caytus, soit sur ses Souvenirs que l'enthousiaste critique 
appelle (p. 7) « chef-d’œuvre improvisé, modèle inimitable de Part du récit, et 
a la plus parfaite image de cette conversation exquise, dans Pari de laquef/e t!U 
j» n’eut pas de rivale. * 

Quant A l’édition même, elle est vraiment des meilleures. Venant le dernier, 
dit M. de L. (p. j 1), <- nous étions tenu de faire mieux que nos devanciers. Nous 
» espérons y avoir réussi sur quelques points, sans prétendre le moins du monde 
u rabaisser le mérite des éditions Auger, Renouard, Montmerqué (pour Mon- 
" merqué), Miehaud et Poujouîat, enfin et surtout de l'édition donnée en iSfio, 
» chei Teehener, par notre érudit et ingénieux confrère, M. Charles Asselineau ‘.n 
H, de L, a très-attentivement collationné et révisé le texte sur l’édition de 1770 
et sur celles de MM. Renouard, Monmerqué, Asselineau, et il a eu le mérite de 
rétablir le premier (p. 48) un bon mot du comte de Matha, bon mot auquel les 
éditions antérieures avaient enlevé tout son sel », 

Les notes sont rares et brèves. L’éditeur dît, A ce sujet (p, 31) ; « n 011S 
» n’avons pas cru devoir grossir, par des notes trop nombreuses et trop copieuses 
» un ouvrage dont il foui se garder de surcharger la légèreté et d’émousser lé 
* chante par un appareil d'érudition superflu, puisqu’il n’y est p< i re qi]est j on 
n que de personnages généralement connus, Un «dot analytique n alphabétique 
U des faits et des personnages qu’ils concernent nous a paru beaucoup plus 
n utile, a M. de L. a raison : Il n’était pas besoin de beaucoup de notes sous 
des noms presque tous célèbres, mais pourtant j’en aurais voulu quelques-unes 
de plus. Les petits volumes de la nouvelle collection iannet sont faits pour être 
lus foin des gros livres, loin des dictionnaires biographiques, à la campagne, ù 
la promenade : on aimerait donc à trouver, au bas des pages, de rapides indi¬ 
cations qui vinssent au secours de toute mémoire hésitante. Par exempte, pour¬ 
quoi ne pat rappeler en deux mots, sous le nom de Gmfüngm (p 11 que 
cet adorateur de M“ de Maintenon était Gabriel-Joseph de Laver me d’abord 


M. de L. a corrigé fp. 42) uae erreur de M. Asselineau 

+ -b À ltklfl wml UL_ _ ^ . r „a ^ . 
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? I txfmct de M- de Merntmoa (Paris, igE). 

M ce L. ne nous du presque rien de Charles de Bourdeille, comte de Matha oa 
Miiu, Og peut voir sur ce persenn^t tme piqkùiïe note de M P Park Lr V ' 
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président de la Cour des Aides de Bordes us, puis ambassadeur à Constantinople, 
Tarai de Racine et de Boileau? Une note de la p. iij devrait être plus explicite : 
U* de L. après avoir rilé* à propos de M B< de Richelieu, une assertion erronée 
de Voltaire, ajoute : $ Suivant M. Lavallée, il s^git ici de Anne Foussard de 
Fors du Vigean* * II semble que pour M, de L. ce soit là chose douteuse. 
Rien cependant n’est plus sùr et n'est plus connu L Enfin* dans une note de la 
p. ï 2| on lit ; « Bfrar, fils de Roquelaure, etc* » Ce n'est point Biron * mais 
Bimt, nom d’une baronnie de l'Armagnac qui fut érigée en marquisat par 
Louis XIII (lôjo), en faveur d'un fils du maréchal de Roquelaure. 

T. de L* 


— Louis XV et sa famille, d'après des lettres et des documents inédits, par 

Honoré Bonhomme, Paris* Denîu, 1874, In- e s p p H —■ Pria : j fr + 

Dans la présente monographie H- B. s’est proposé de réunir tout ce qu'on 
pouvait savoir sur le Dauphin, fils de Louis XV, et Mesdames, ses sœurs, en 
étudiant particuliérement J’influence qu'ils ont eue ou cherché à avoir sur l’esprit 
du roi. Cette action* plus ou moins marquée * suivant les caractères et Ses temps, 
sert de lien aux sept biographies tracées successivement par Fauteur. Madame 
Elisabeth, Infante, Duchesse de Parme (1727-1759), Madame Henriette (1727- 
17 S 3 )* le Dauphin (1729-1765), Madame Adélaïde (1752-1800), Madame Vie- 
loire (4 7^-1799)* Madame Sophie (1754-1782)* Madame Louise (1757-1787); 
passent tour à tour sous les yeux du lecteur* soigneusement dépeintes au point 
de vue de leurs goûts, de leurs aptitudes, et à celui de leurs tentatives communes 
de participation au gouvernement des affaires publiques. Dans cet effort de 
direction, le Dauphin* Madame Adélaïde* et Madame Louise ont le r6le impor¬ 
tant; celui de leurs sœurs demeure insignifiant. On saura gré à M, B. d'avoir 
rassemblé des textes dispersés, et d'en avoir tiré* au moyen de rapprochements 
judicieux* de bons renseignements sur la cour de Louis XV, D’Argenson* le duc 
de Luynes, Barbier* Ma rais 1 M armante! + Madame Du Défiant, Lafayette* 
Madame Campait p l'histoire de Madame de Fompadour par M* Campardon sont 
les principales sources où fauteur a puisé, El y a joint 37 lettres inédites, 
adressées pour la plupart par Mesdames à Madame de Ci vrac (dame d'atout de 
Madame Adélaïde) et qui confirment tes appréciations de l’ouvrage. A la vérité* 
M. B. ne dît point d'où elles proviennent; mais ce qu’on sait de ses précédents 
travaux permet de les attribuer à quelqu'une des collections formées par 
M. Charavay, et leur authenticité ne parait pas devoir être mise en question. 
Les autres documents, qui consistent en une lettre inédite sur les derniers jours 
de Madame Louise, en un bref de Clément XIV (9 mai 1770) sur la profession 
religieuse de cette fille du roi* en des rapports et observations concernant le 
départ de Mesdames Adélaïde et Victoire (février 1791)* dans Ea loi relative à 
leurs créanciers, sont bien à leur place à la fin du volume, 

e. Fat publié autrefois (iïn-iff ^d^aüjene * L X], p, 1 $7-140} une Ltitre du dur Je 
Rkhtlim 3 /a dnthiiit d'AigmMon freFaüve au mariage d a Armand-Jean Du Plessis de Wi- 
gnerod avec ta veuve de Françoi^Atcxaiidre d'Âlbret* seigneur de Roms), et j’ai cité, à 
cette occasion , les mémoires de Lenet. de Montent, de Mlle de Montpellier, de M"* de 
MottevîHe, sans parler des limes de M. Bazin, de M. V. Cousin, etc. 
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L<s morceaux les plus neufs de la présente publication sont certainement 
ceux que son auteur a consacrés a Madame Adélaïde et à Madame Louise. Il a 
très-heureusement dissipé ce qu’il y avait d’un peu obscur ou légendaire dans les 
récits de la vocation de cette dernière fille de Louis XV, en la montrant jusqu’au 
dernier moment de sa vie toujours et fortement occupée à peser sur les réso¬ 
lu dons du roi dans le sens de la « conspiration » dont Madame Adélaïde était te 
chef. Les luttes et l’habileté de celle-ci, poussée jusqu’à la concession de certaines 
complaisances à l’endroit de Madame de Pompadour et de Madame Dubairy, 
sont exposées avec soin et exactitude. Chemin faisant, M. B. relève avec une 
insistance marquée et avec une certaine âpreté de langage des méprises ou des 
insinuations non justifiées de Michelet. C’est se donner beaucoup de peine pour 
combattre des fantaisies. L’auteur de YHülolrt de France ne se réfute pas à 
partir du xvti' siècle. J’ai d’ailleurs des critiques plus sérieuses â soumettre à 
M. B, Son procès de v tendance b contre Mesdames supporte mal l’examen. 
Vouloir qu'elles aient pu se placer « dans le grand courant libéral » du siècle, 
exprimer le regret qu’elles n’aient pas pris la tète des opinions philosophiques, 
au lieu de les combattre, c’est demander aux choses le contraire de leur nature. 
Cela est, si l’on veut, affaire d’appréciation. Ce qui l’est moins, c’est i'emploi 
fait à plusieurs reprises par M. B. des publications de M. Feuillet de Couches 
(p. îoi, 2io, asi, 221, etc.) comme si elfes ne devaient pas être soumises à 
un contrôle rigoureux. C’est ainsi qu’il cite, sans sourciller, le billet h la duchesse 
de Polignac sur l’acquittement du cardinal de Rohan (p. 189)* La réserve du 
sagace auteur du Procès du Collier, qui s’est bien gardé de faire entrer ce pré¬ 
tendu autographe dans le corps de son récit, devait prémunir M. B. contre l’usage 
très-hasardé d’une pièce certainement fausse. Plus loin, à la date du 14 février 
1771 fp, 222), M. B. reproduit encore une lettre de Marie-Antoinette â sa mère. 
Il suffit d’ouvrir le recueil de M. d’Ameth pour s’assurer que cette lettre est 
apocryphe, puisqu’elle n’y figure point. Mais, iri, M. B. avait à sa disposition 
un élément d’examen bien commode à scruter et, en soi, assez curieux parce 
qu'il donne la clef du mode de fabrication. « Je n'ai jamais vu personne, dit 
» Madame Campan dans un passage de ses mémoires en pariant de Madame 
j» Sophie, avoir i’air si effarouché;,... elle avait pris l’habitude de voir de côté 
» à b manière des lièvres, Elle était d’une si grande timidité qu’il était possible 
n de fa voir, tous les jours, pendant des années, sans l’entendre prononcer un 
» mot. » « Pour la tante Sophie, porte la lettre apocryphe de Marie-Antoinette, 
» elle restera quelquefois des mois sans ouvrir la bouche, et je ne l’ai pas encore 
» vue en face, n La conclusion de ce rapprochement saute aux yeux les moins 
exercés ; il est étonnant qu’elle ait échappé A M. Bonhomme. 

Enfin, puisque M. B., entrant dans de très-menus détails, s’est occupé des 
dépenses de Mesdames, de leurs officiers et de leur table, je crois qu'il aurait 
trouvé dans la série 0 des Archives nationales (Maison du Roi) un supplément 
d’information qui lui aurait permis d’épuiser fa matière de son intéressante mo- 
iiügraphSe, 

Un désir me reste à lui exprimer: celui de te voir se résigner à un style plus 
sobre et moins fleuri. U y a beaucoup d’enflure dans son livre, et en mime 
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temps un peu de trivialité, M. B, est un esprit sérieux et studieux; qu"il élague 
toutes ces réflexions parasites* ces lieux communs inutiles qui déparent sa der¬ 
nière publication : c'est là ce qu'il faut pour donner à la prochaine un caractère 
de tout à fàt bon aloL H , Lot, 


ç-4. — Los Poésies ds Cio tilde de Survtlle. Élude par Anatole LoqeriN, un des 
quarante de l’Académie de Bordeaux. Bordeaux, FéreL 1873, ïn-8% 244 p. 

Une fausse réstiTdnoelloû littéraire. CEotilde de SurvlSIc cl ses nouveaux apolo¬ 
gistes, par Joies îGviLUUlETf p secrétaire de la Société d r hisloire et d'aréhéologîe de 
ChalûD-suF-SaùM T Chalon, Landa. 187;. ln-8®, 45 p, 

Marguerite Chalis et la légende de Ootiide de Surviïle* par À. Mazon. 
Paris, Lemerre. 1871. IimSj tx8 p. 

Loi trois ouvrages que nous annonçons méritent, à des degrés divers, 
d’étre signalés à nos lecteurs. Les deux premiers surtout, par la justesse des 
vues* la clarté de l'exposition, l'excellente méthode qui distingue leurs auteurs, 
peuvent être considérés comme des symptômes extrêmement satisfaisants du 
progrès qui s’accomplit en France dans Ea critique historique et littéraire, J'ex- 
primais p en rendant compte ici du livre de M. Macé sur Clotilde de Sur ville, la 
crainte que la haute situation universitaire de l'auteur ne donnât, surtout en 
province, du crédit à son paradoxe ; cette crainte s'est peu justifiée. Tandis qu'à 
Paris un littérateur auquel on aurait dû croire plus de perspicacité embrassa il la 
cause de Chtilde et intitulait son article Une ràumction Uttêrmn\ MM, Loquîn 
et Gulltemin, Fuit à Bordeaux, l’autre I thalon, mettaient à néant, avec autant 
d'érudition que de Critique, le système du professeur de Grenoble ; et si quelques 
Ardéchois, comme M. Vaschalde\ n’ont pu encore se résigner à renoncer à k 
Musc du Vivdfiîïs, nous voyons Tun d'eux, M. Mazon, porter courageusement à 
la fameuse a chapelle gothique édifiée par SurviSIe et vainement étayée par 
M* Macé, un dernier et terrible coup. 

Le livre de M. Loqmnest originairement un rapport, destiné à l'Académie de 
Bordeaux, sur le mémoire de M, Macé h L'auteur, qui abordait le sujet sans 
préventions, loin d'être convaincu par les arguments du champion de Cbtilde, 
a été frappé de leur faiblesse et de leur incohérence, et des notes qu'il a prises 
en lisant et qu'il a accrues ensuite est sorti finalement un petit volume. Nous 
pouvons le recommander comme un modèle de polémique ferme et modérée et 
de critique inflexible. M* Loquin prend l’un après l'autre tous les raisonnement 
de son adversaire, les pèse, les retourne, les analyse et en fait voir le vide 
absolu avec une évidence irrésistible. L’exécution est complète, et toute réfuta¬ 
tion de M. Macé serait inutile après celle de Loquin: m II vous sçait tant 
» bien trouver Ees alibis forains t comme dit Panurge, que apres lut il n'y a que 
1* espousseter. « De fait, la lecture de ce remarquable morceau fait vivement 
désirer de voir M. L. exercer sur un sujet plus intéressant cl plus difficile la 
méthode excellente de raisonnement qu'il définit et applique $i bien : il n'est pas 
douteux que la science n'en profite. Une autre réflexion que suggère celte lec- 

u M, J. Levalfols dans le CmrufonJjnt dû Eoaoüt 1872, h ne connaissais pas. cet 
article quand j'ai rendu compte du livre de M. Maté (Rev. Crtt r 1873, t. I p art. 46). 
i r Vey, Æf*. crtf rj art, cil 
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turc, c’est que bien peu de livres ou de dissertations résisteraient à un examen 
rigorosum comme celui que M. L. inflige à M. Maçé. Ceux qui ont émis sur des 
points d'histoire au de littérature des vues ou des hypothèses un peu hasardées 
ou vagues doivent craindre de voir cette critique aiguisée et tenace s'approcher 
de leurs productions. Mais Î1 serait bien heureux que de semblables jugements, 
équitables, impitoyables et motivés, fussent plus fréquents dans la république dit 
Ultra i on y regarderait à deux fois avant d’imprimer ce qui vous passe par la 
tète. — Il est un seul point sur lequel M. L. ne me parait pas avoir vu aussi 
juste que d’ordinaire 1 . M veut que M. de Surville, pour fabriquer les poésies de 
Clotilde, ait eu un collaborateur, probablement le fcuditle dont parle un témoin 
gruge contemporain, et il Lient à cette idée qui n’a que fort peu de vraisem¬ 
blance. Il est curieux de voir combien il est difficile, même pour les meilleurs 
esprits, quand une question a été longtemps obscurcie et controversée, de s’ar¬ 
rêter h la solution toute simple qui d’habitude est la meilleure. Il est prouvé que 
Surville a fabriqué les poésies de sa prétendue aïeule : quel besoin d’aller cher¬ 
cher de nouvelles complications, d’aller inventer un collaborateur Jl al((rtjin r 
dit M. L. (p. 14Û}, que et collaborateur, quel qu’il soit d'ailleurs, a existé. Je 
n’ert veux pour preuve que tes corrections malheureuses 4 que le marquis de Sur¬ 
ville a, depuis, fait subir aux vers contenus dans le premier recueil, corrections 
qu’il tsi absolument impossible d'attribuer à ? auteur primitif de ces ms. » Je n'en 
««* pour preuve que... M. L. raisonne ici, qu’il me permette de le lui dire, un peu 
comme M. Macé. Après cette preuve, qui n’est vraiment pas concluante, il déve¬ 
loppe et agrémente celte thèse de la collaboration comme s’il l’avait démontrée 
(cela parait certain , p. 1 (4, cela parait évident, p. t j6). Pour mon compte, je n’y 
crois pas du tout. On dirait que M .L. a vu tout du long les «corrections malheureuses» 
de Sur vil le, et qu’il a constaté â loisir qu’il est absolument imposable de les attri¬ 
buer ù l’auteur primitif. Il faudrait d’abord savoir si elles sont aussi malkeureusts 
que le dit Vanderbourg, ensuite si un auteur ne peut pas se corriger malheureu¬ 
sement). C’est ce qu’au contraire a dû faire très-naturellement Surville t après 
s’être essayé a vieillir légèrement quelques poésies, qui lui parurent charmantes 
sous leur déguisement golhique, Il prit goût à la chose et peu â peu s’enticha de 
ce qui n’avait d’abord été qu’un jeu : il finit par recommander à sa femme, au 
moment de périr, les immortelles poésies de Clotilde. Si on pouvait ranger chro¬ 
nologiquement les productions du marquis, on verrait sans doute qu’t! a perdu 
de plus en plus, en s’enfonçant dans sa tâche, le goût, la mesure, le sentiment 
du vraisemblable, et que de Roialyte ou dejPdrjrhttsil en vint peu â peu i fabriquer 
l'incroyable fatras des Mémoires de Clotilde. Bien loin d’avoir eu à l'origine 


1 . Il insiste aussi trop sur cette idée que Clotilde, habitant le Vivants devait i~:„ 
langue d’pc. Il a ki-méme cilè dans: «s ApptnJtui un compatriote de Cftrtildè écrive 
en français : je francs «au des le XV' sjeete Ja langue littéraire de tout le royaume 
a J « ne du rien du marquis de Brazais, qui parle de sa - complicité » dansle 
vail de Surville en termes vagues, et qui d’ailleurs mérite assez peu de confiance 3 
u Les exemples à ]> P u. ne-seraient pas rares. Voyez b défère édition dtt 
de Ronsard : elle a ele déplorahlement retui et temgU par l'auteur. Corneille a fai?s^hb 
au C,J et i d’autres pièces d« retouches qui sont loin d’étre tmjoum heurtS es e 
pare d« grands; nuis que de fois un auteur de troisièmi- ordre a dé trJiJ 4 n„-H 
avait d'abord écrit de passable f e J 00 “ 1“ '< 
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pour l'aider, un connaisseur en vieux tangage comme 1 le suppose M. L., il $'e$( 
instruit lui-même, fort confusément, en travaillant, et s'il a retouché ses pre¬ 
miers pastiches, c*est sans doute surtout (comme paraît bien le dire Bradais) 
pour les vieillir en les bourrant de moLs archaïques qu'il prenait à, pleines 
mains, sans les comprendre souvent, dans Borel, Lacombe du Fauchet. Cet 
Enivrement, cette exagération gradue]le* cette sorte de folie finale, se retrouvent 
dans divers cas plus ou moins analogues : on commence timidement, puis le 
succès enhardit^ on s'emporte, et on finît par perdre le sens du possible. Croît- 
on, pour citer un exemple d'un genre différent, que Vrain-Lucas ait débuté 
par écrire la lettre de Marthe à Lazare ou le laissez-passer donné par Ver¬ 
cingétorix à Trogue-Pomp Laitons donc de cité cet inconnu mystérieux 
qui a inspiré ù M. L. quelques pages de conjectures superflues, el tenons-nous-en 
à la vérité toute simple, — Un appendice intéressant contient : t * l'appréciation 
de l'article de M* Levai lois sur Clottïde; 2* des remarques sur 3 e recueil de 
Nodier et Roujoux> ;® p (“ et ü p 3 a mention de documents inédits que nous allons 
retrouver dans lé livre de M. Mazon; 4" l'appréciation des mémoires de M* Vm- 
chalde; 7* la liste complète des poésies publiées sous le nom de ClotildeL 

Le grand mérite de la dissertation de M, Loquîn est d'avoir parfaitement 
réfuté le livre de M. Macé et d’avoir montré que les raisons données contre 
l'authenticité des poésies de Glolilde sont aussi bonnes aujourd'hui qu^avant la 
publication de ce livre, M. G aille min ne s'en est pas tenu là. Sa brochure a été 
provoquée par l'article de M* Levai!™, et si elle a paru un peu tardivement, 
c'est que le Correspondant^ après avoir gardé plusieurs mois son manuscrit* n'a 
pas cru devoir l'insérer. Après avoir sommairement réfuté M. Macé* M. Gu., 
en quelques pages excellentes, examine le$ poésies de CïotÜde au point de vue 
littéraire et philologique, et fait voir que nombre de vieux mots y sont pris dans 
un sens absolument faux* que d'autres y sont maladroitement forgés, et que a en 
» somme p rétablissez Porthograpbe actuelle de l'œuvre de Ctoülde, éümîrtez-çn 

les mots surannés, et vous aurez tout â fait ce marotique cher au Directoire et 
a à l'Empire, et dont k plus grand artifice était de supprimer les pronoms et 
» d'employer des élisions élémentaires. Quodirat demnstrandum. a Et M. Gu. 
conclut en montrant que u le seul auteur de ce pastiche, à part une très-mince 
0 et très-insignifiante collaboration de SL de Brazais, ne peut Être que le mar- 
iî quis de Surville, u II Juge à ce propos d'une façon très-saine l'œuvre beau¬ 
coup trop vantée de Surville ; « Il a réussi k trouver, dans trois ou quatre 
» pièces, une note k peu près juste de naïveté, d'élévation et de sensibilité; 
.3 dans la plus grande partie, il skst complètement fourvoyé 1 * n En résumé, le 

1* une note ajoutée à son ouvrage déjà terminé, M. L. reproduit en grande partie 
mon article de la Rtvat mfifu; nous nous sommes souvent rencontrés dans les mêmes 
argument * f bhn que ji tfait pas à beaucoup près traité la question d’une manière aussi 
serrée et aussi méthodique que M. L.; il me reproche seulement de ne pas vouloir ad* 
mettre deux auteurs, el de ne pas tenir compte de U supériorité des pièce* du premier 
reçue il.. On vient de voir que je ne suis pas converti i son opinion; mli* ft'a-i-il pas dé¬ 
truit luE-Tïiémt cet argument tiré de la supériorité du premier recueil «1 écrivant avec toute 
raison : - Le triage est de Vanderbourg » } 

a. Cf. Ærv. crit. 1 , L p. 1 *6. - Il iTy a vraiment dans la Pseucfo-Gtatildt que quelques 
» pièces qui soient juïîes; le reste est tortillé, emphatique et obscur, * 
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travail de M, Gu, fait honneur S sa critique et à son savoir, et nous fait tien 
augurer du livre qu'il annonce sur Olivier de la Marche. 


Dans le joli petit volume publié par M, Mazon, la partie littéraire le cède en 
intérêt à la partie historique. L'auteur commence bien par réunir contre h thèse 
de M. Macé de bonnes raisons de divers genres, mais il a, sur le terrain des docu¬ 
ments qu'il publie, trop de supériorité pour ne pas $ y tenir de préférence* Feu 
Henri d'Audïgier possédait, et le possesseur actuel a communiqué à M* M. 
le Wj/rtrole marum d'un notaire de Privas du xv c siècle, oü se trouve enregistré 
le mariage de Bérenger de Surville ■, non pas avec SiaTgvtriu-ClQÛldi-ÙionùTi 
de Vdllon-Ch'jdySj fille de Lçm-Alpbcmir^trditmnd de V&ïlon 7 mais avec Mar¬ 
guerite Chalîs, fille de Pierre Chaiïs, en son vivant licencié es lois, et navi de 
Raymond du Bois de Barrés. Avec ces faits écrasants, et dont il a tiré très-bon 
parti, M. M. n'a pas eu de peine à réduire en poudre toute la « légende survil- 
lienne. *> Nous ne pouvons que renvoyer à son livre le lecteur curieux de 
s'instruire sur ce point 3 . Il est maintenant hors de doute qu'en prenant dans des 
pièces authentiques le nom de Bérenger de Surville et celui de Marguerite Cha¬ 
hs , le marquis Étienne de Survîtle a composé un roman auquel d'ail leurs il ne 
s'est même pas soucié de donner la moindre vraisemblance (voyez les contes à 
dormir debout rappelés par M + Mazpn), et qui es! indissolublement lié aux poé¬ 
sies: ce II suffit en effet p dit M. M. (p. 37)* de preourir celles-ci pour recon- 
d naître qu'elles sont inséparables de la légende et que la Ctoîüde des poésies 
» comme celles de la notice doivent s'envoler datts la même fumée, » — a La 
» légende, dit-il ailleurs fort bien (p. 56)* est tout d'une pièce, elle sort d'un 
» même cerveau. » Mais arrivé là, je ne sais quel besoin de dire du nouveau a 
fait dévier M\ M. de l'excellente vole où il marchait. Il ne veut pas que ce cer¬ 
veau soit celui du marquis de Survîlle, et le voilà qui se travaille à chercher qui 
pouvait bien être le faussaire, lequel était nécessairement de la famille 
de Surville (page 57), à se demander quand il a vécu, si c'était un 
homme ou une femme, etc. Les raisons de M. Mazon pour rejeter le 
marquis sont des plus faibles et ont déjà été réfutées * : il est évident que les 
poésies ont été composées à la fin du xvui c siècle ; elles ont le style et l'inspira¬ 
tion de ce moment précis de notre histoire littéraire; et Surville qui les colpor¬ 
tait déjà avant 1790 et commençait à tes publier en 1794, Sorvüle qui les 
retouchait et les augmentait Sans cesse. Surville qui a avoué à diverses per¬ 
sonnes qu'il en était l'auteur, les a nécessairement fabriquées, — Un appendice 
comprend : r le texte et la traduction des documents concernant Bérenger de 
Survilie ei sa femme ; i # une lettre de M. R. Villard qui relève certains points 
du contrat de mariage de ces deux époux; une lettre de M. Balssac où il 
examine et condamne la langue des poésies de Clotilde en se fondant principale, 
ment sur des observations de syntaxes M. Baissac conclut avec raison que 


1. Cf. Re p. mt. I. I. p, 1 19. 

a, On avait dêji montré (v. Rw, mf. h L) qu'il n F a jamais existé dans le Vivirak de 
famille noble de Vallon, ni de Qufyi, ni de Valbn-Chalys, 

L Ces raisons sont d’une part le témoignage de ceux qui auraient vu un vhm manuscrit 
tre Ih mrini da marqutSj a autre part l'iniirto-râlè de ses poésits. 

MiïOti a bien fait de né pas aborder tahméme ce céti de h question. U pjrk 


entré 
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les Iran* caractéristiques de cette langue la rattachent auxvm* siècle: H faut 
dire aux dernières années de ce siècle, 

M. Macé n*a répondu à aucun de ceux qui Pont combattu : nous en con¬ 
cluons qui! abandonne son système, et nous ne pouvons que l'en féliciter. Le 
dictionnaire de Bouïllet, dont la dernière édition avait accueilli le paradoxe du 
professeur de Grenoble, devra faire de nouveau rentrer Cloûlde dans son néant. 
Je répète* après cette revue, ce que je disais l’année dernière et qui devient de 
plus en plus évident : « Il n J y a pas dans toutes ces ceuvres une ligne qui 
n remonte de quelque façon que ce soit plus haut que la fin du xvnr 1 siècle, et 
» le tout a été fait, sans contestation possible, de 1785 environ à 1796, par le 
n marquis £ tienne de Surville, » G, P, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
académie des inscriptions et belles-lettres, 

Sémw du 2z mai 1874. 

Le ministre de (Instruction publique envoie à l’académie un relevé des décou¬ 
vertes fastes par M. Êm. Bumouf à la suite des fouilles qu’il a entreprises ù 
Athènes au bastion d’Odyssée, où se trouvaient l’escalier de Pan et la clepsydre. 
Cette lettre est accompagnée de la copte d’une inscription et du dessin d’une 
statue de Vénus, découvertes dans ces fouilles; la statue présente de l'analogie 
avec la Vénus de Milo; M. Burnouf offre d’en faire prendre un moulage pour le 
musée du Louvre, si Cela est jugé utile. — Un mémoire sur le système métrique 
linéaire de l’antiquité a été adressé à l’académie avec une lettre par laquelle 
l’auteur, M + François Gras, demande l’appréciation de Facadémle sur son travail» 
L'académie n’étant pas dans l’usage de répondre à de telles demandes* le 
mémoire sera renvoyé à l’auteur. — L’académie a reçu de M + de S u Marie une 
notice sur la régence de Tunis et un rapport sur sa mission dans cette contrée. 

M- Wallon, secrétaire perpétuel, lit les lettres des candidats à la place de 
membre ordinaire laissée vacante par la mort de M. Beulé, MM, Oppert» Léon 
Heuzey et Ernest Navet. M. Ûppert rappelle les suffrages qu'il a déjà obtenus : 
un catalogue de ses travaux est joint I sa lettre. M. Heuzey invoque la nature 
de ses études» qui portent, comme celles de M, Beulé, sur i'archéologie, il in¬ 
dique ses voyages d’exploration, son livre intitulé Le mont Olympe tt l r A€ormnu 
(ifiéo), la découverte de aoo inscriptions inédites* ses mémoires fus à l’académie 
des inscriptions, son cours d'archéologie à l'école des beaux-arts, les soins qu'il 
a donnés comme conservateur adjoint au musée du Louvre. M + Havet ajoute aux 
titres qu’il a déjà soumis à l’académie le mémoire qu'il a lu devant elle (en 
septembre et octobre 1871) sur la date des écrits qui portent les noms de Bérose 
cî de Manêltion. 

L'académie se forme en comité secret pour discuter ces candidatures. 

Après la reprise de la séance publique, M. L, Renier présente de la part de 
M- Léon Heuzey le 11* fascicule de sa Mission archéologique de Macédoine. Sont 

en passant (p T ^4 j de la thèse, 1 plus paradoxale peut-être en apparence qu'en réalité * 
de M. Cranter de Cassapac, d'après laquelle 1 k rp mm notait autre que 3 e ctht, à 
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déposées, sur le bureau diverses publications récentes, entre autres ta i E partie 
du 8* vol. des Mimircs présentés par divers savant* à racadémie des meriptims et 
belles-lettres. 

Le P. Verdière continue su lecture sur les origines chananéennes de Lcptis et 
de plusieurs populations africaines, il continue de discuter t"authenticité du fait 
rapporté par Frocope, d’après lequel les Chananêens, chassés par Josué, se 
seraient enfuis à l'extrémité occidentale de la cùte Africaine de la Méditerranée 
et y auraient érigé deux stèles avec une inscriptioncommémoraiivedonl il donne 
ta traduction grecque (v. Ee compte-rendu delà dernière séance}. Le P. Verdière 
croit ce fait authentique et appuie son opinion sur les raisons suivantes : i* preuves 
intrinsèques, qui ne sont que de simples inductions; on retrouve le style phénix 
tien dans h langue de l'inscription (ceux qui ont fui de la face de Josué, pour 
diront Josué, à-b Trcoffdmïj tpü et dans l'architecture du monument (les 

deux stèles assemblées sont un trait caractéristique de l'architecture phénicienne) 
etc. ; i* preuves extrinsèques. Gravité des témoignages : le fait est rapporté par 
Frocope., Suidas, etc. Les migrations des Chananéens, loin d’éire invraisem¬ 
blables, sont très-conformes A ce que nous savons d'ailleurs de la colonisation 
phénicienne, et particulièrement de Vêlement agricole Ubyphénicien. Frocope 
s'appuie en général sur les historiens anciens, son témoignage est autorisé et 
fécond pour l’histoïre. Il est confirmé par Arttobe le jeune et Pomponîus Mêla 
qui attestent l’usage de L'idiome phénicien et le mélange de papulation phéni¬ 
cienne en Libye, Un autre argument se tire de l'adhésion des savants modernes. 
Si ta critique des moins récents est aujourd'hui arriérée, une confirmation plus 
valable a été donnée de nos jours, notamment par l'académie des inscriptions 
(l8)}-îO* eî P lus récemment par M. Lenormant qui a allégué pour l'émigration 
chananéenne au temps de Josué une raison nouvelle en s'appuyant sur l'autorité 
de Movers. Le F, Verdière expose ce qui concerne la tribu chananéenne des 
A natta! W Levvàtah, près de Leptis, Frocope aura été amené par la conversion 
des Mauri Pacati A rapprocher les souvenirs bibliques de leurs traditions chana- 
néennes. On ne peut admettre les objections de Gesenïus et de Mann en. Ceux- 
ci rejettent d'ailleurs avec raison, pour le lieu de l'inscription, l'interprétation de 
Tigisis par Tanger. Mais t argument négatif tiré du silence de S. Augustin n'est 
que spécieux, dit doit remarquer combien sont précis les détails topographiques 
donnés par Frocope. 

M + Révïliout commence la lecture d'un mémoire intitulé : Le concile de Nfcée 
d'aprèstes textes coptes. Au moyen de divers fragments de mss. coptes, M, Révil- 
îout a pu reconstituer presque en entier les actes perdus du concile tenu par 
S- Âthanase et les confesseurs en $6*, qui décida le retour du monde à l’ortho- 
doxie, |7 ans après le concile de Nkée, — Ce premier concile œcuménique 
était promptement tombé dans l'oubli; les actes en avaient été brûlés par les 
Ariens, le symbole, seul conservé, était peu répandu; beaucoup d'évêques n'en 
avaient pas même entendu parler. S, Athanase se fit le chef de ceux qui s'effor¬ 
cèrent de réagir contre cet état de choses, et de ramener les chrétiens a ta sou¬ 
mission au symbole de Nicée. _ ^_ _juhen Havet. 

^ - 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N’23 — 6 Juin — 1B74 


É 

Sommaire : 95 , \Vsjnu r t^uisse d'une histoire des religions indiennes, — Chojsy, 
l'Art de KUjj- d iù 7 Jes Ruiiulliul — 97. Tiviër* Histoire de h JilTc rature dramatique 
en France dtjpuis scs iirLglnfs jufau'au CtfL — 98, Paoli, Sur quelques dates de h 
vie de Dino tüiiîpàgfû- — 99 . Ulll|e i Dia j’oguf ï . p, p. Vigo et S^hjërl — 
Soailh jiirânicj : Académie des inscriptions. 


9J. — GÉîiehîcîite der tndîscben Religion im Umriss dargesteSit von Paul 

WtHW. ülkp Êibnmaier. 1874. i vol, in-8 ft , joj p + — Pri* : ü fr. 

L’auteur, professeur de théologie à la maison des Missions de Bàle, s'est pro¬ 
posé surtout* comme il te dit dans sa préface, d'offrir aux missionnaires que cette 
maison envoie dans Fïnde et dans FextrèmC Orient une sorte de manuel conte¬ 
nant pour les uns le résumé complet de l'histoire des religions indienne*, pour 
les autres un exposé particulièrement détaillé du bouddhisme dans les dévelop¬ 
pements qu'il a pris en Chine, Sans être étranger au.* études sanscrites, il ne se 
donne pas pour un indianiste de profession, et n fc a d'autre prétention que d'avoir 
puisé dans les meilleurs travaux de première main les matériaux d'un livre qui 
trouvera d'ailleurs des lecteurs, en dehors du public spécial pour lequel iE a été 
expressément composé, dans le cercle déjà étendu, et destiné sans doute h 
s’élargir de [our en jour, des personnes qui s'intéressent à l'histoire générale des 
religions. Ces lecteur* auront en M. W., en dépit de quelques erreurs de détail, 
un guide généralement sûr. Car s'il est du devoir des spécialistes devenir te 
grand public que beaucoup des questions que Fauteur aborde ne peuvent, dans 
Fêtai actuel d s une science encore si nouvelle, Être considérées comme définiti¬ 
vement résolues, nul ne lui contestera le mérite d'avoir recouru pour les traiter 
aux meilleures autorités, et de les avoir fidèlement suivies. On devine que parmi 
les ouvrages qu ? il a consultés la collection des Orignal sanscrit lexts de M. J* fouir 
occupe une des premières places : le volume V, en particulier, dont nous avons 
rendu compte dans fa Revue (1 j juin 1871, p, jûj) a été pour son exposition de 
3 a religion védique une véritable mine de renseignements au défaut de laquelle 
de longues et pénibles recherches n'auraient qu'imparfaite ment suppléé. 

Cette partie du livre de M. W- est naturellement celle où sont soulevées les 
questions d'origines, et, comme on devait s’y attendre, i! reste pour les résoudre 
â son pûsm de vue de théologien. Il cherche donc h retrouver dans les croyances 
des poètes védiques les traces d'un monotlîéisme primitif. Mais, et nous n'avons 
louché ce point que pour mieux faire ressortir la conscience scientifique de l'au¬ 
teur, en interprétant les faits, il ne les altère jamais dans F intérêt de sa cause. 
C'est un éloge que les savants ne sont pas toujours asser. jaloux de mériter., 
même quand ils combattent pour tout autre chose qu'une foi religieuse. Disons 
d'ailleurs, puisque nous avons signalé l'interprétation de M.W., que les faits sur 
xv IJ 
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tçsqucls elle porte ne sont pour nous, ni des restes de monothéisme, ainsi qull k 
suppose, ni les premiers tuais d'une simplification tardive du polythéisme prlmîiif 
ainsi qu'on l'admet plus généralement, mais les traits naturels du panthéisme 
plus oùmomFwiueîtnf qEFÎmpliqitéïR fis mythes de la descente du feu étudiés 
par Kuhn dans un livre célébré (Dit Herahkunft des Feam and du Crntteriranks), 
et quî dans ses premiers germes peut être aussi ancien que ces mythes eux-mèrAes 
et appartenir à une période antérieure à la séparation des peuples indo-européens. 
C'est dans le même ordre d'idées que nous trouvons Implication la plus com¬ 
plète de lidée védique du sacrifice, attribuant au culte, et au feu de l'autel qui 
en est S'instrument, une puissance égale à celle des fetit célestes, et faisant de 
l'homme, armé de ce feu. le coopérateur nécessaire des dieux. Remarquons à ce 
propos que M, W. a eu le mérite dInsister sur cette conception, relevée depuis 
longtemps, mats dont on n’a pas encore selon nous apprécié toute la portée, et 
de reconnaître (p- jp) quelle pénètre toute 3'histoire de ta religion indienne. 

Nous n’aurions pas rendu pleine justice à un ouvrage dont la valeur trésor telle 
est encore rehaussée par !‘extrême modestie de fauteur, si nous ne signalions 
l’intérêt qu'offrent, même aux spécialistes, des renseignements empruntés aux 
relation & des missionnaires, particulièrement sur les religions actuelles du Décan. 

Abel Bergaigki. 


96. — L'Art de bâtir ehoi les Humains par Auguste Cnoisv, Paris. Bâcher et 
C\ i vol. kdoL avec phases* iS;j. 


Les deux premières parties du beau livre que Choisy vient d’éditer avec 
un luxe typographique auquel nous ne sommes pas habitués échappent i notre 
compétence * 1 . Nou$ laisserons donc de cAté tout Ce qui se rapporte à la construc¬ 
tion concrète, à la construction d'appareil et aux charpentes, pour nous occuper 
exclusivement de la troisième partie consacrée à l'organisation des classes ou¬ 
vrières de Tempire romain. 

Les corporations ouvrières des Romains ont été depuis plus d'un siècle l’objet 
d'études approfondies, et Ténu me ration donnée par M. Choisy des ouvrages 
spéciaux sur ce sujet est loin d'être complète. Parmi les monographies qu'il a 
omises, nous signalerons comme méritant une place exceptionnelle l’œuvre très- 
considérable de l'illustre philosophe Charles-Chrisüait-Frédéric Krause : Die drei 
dîesten Jfumûii rkunden der Fremmrefbrüdenduift S et te mémoire de Pïatner : De 
eoUegiU ûpifitnm. 

Les historiens romains faisaient remanier iusqu'ù Numa l'origine des corps de 
métiers; mats, d'après M, Choisy* l’existence de ces associations aurait été 
pendant longtemps précaire et contestée* L J auteur ne parle pas, il est vrai, des 


ï. M 
Élude 


H. Je Rochas, Capitaine dp gêniç, a publié dans U DiapMni, n“ et 16a une 
technique sur Je livre de M, Cbotsy. ' J 1 Tt 

Cet ouvrage, qui semble aujourd'hui inconnu à la plupart des historiens, a eu deux 
éditions. La deuxieme, en deux volumes tu-8“, av« planches, a paru à Dresde en iSao- 

i 3 j i . 
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suppressions attribuées h Tullus Hostîlius etâ Tarquin le Superbe; maïs it affirme 
que les Tarquins virent avec défaveur les collèges d'ouvriers, et que l’aristocratie 
fit tout ce qui était en son pouvoir pour les entraver. Il ajoute que Cicéron réussit 
à les dissoudre; que Clodïus les rétablit; que Jules César les frappa de nouveau 
et que ses prohibitions furent renouvelées par Auguste, par Claude et par Trajan, 
Ce fut seulement, dit-il, h l’époque d’Hadrien que, grâce à leur persévérance, 
les corporations furent acceptées par ies empereurs ; alors elles prirent définiti¬ 
vement rang parmi les institutions régulières, et jouèrent un rôle important dans 
l'économie intérieure de l'empire. 

Dans cet exposé très-sucrinrt de l’histoire des corporations, certains faits 
qu’il eût été bon de noter ont été négligés. Mais ce qui nous a surtout frappé, 
c'est ('absence d'une distinction fondamentale entre les collèges formés avec l'au¬ 
torisation de l’État, r ollcgia ejuibas cotre Ucebat, ceux que protégeait la loi des 
XII Tables, et tes collèges illicites, dont le gouvernement tolérait quelquefois 
l’existence, tes collèges d'ouvriers rentraient dans la première catégorie, et ils 
ne furent pas atteints par toutes les mesures répressives dont parient les histo¬ 
riens. Ces mesures étaient dirigées exclusivement contre les associations illicites, 
contre les clubs, qui faisaient courir des dangers à l’État en cherchant à détruire 
l'ordre public : aliguid tx pullica legs ecmimpert. Aussi Asconius, parlant du 
sénaîus-consulte de 686, dit très-nettement : « Collegia sublata sunt tjtn ad- 

* venus rtm pübiieam yidebanlur esse .n César et Auguste maintinrent les 

collegia anti quitus canstittila, les collegia antiefaa et légitima . Néron dissout seule¬ 
ment les (oÛtgia contra leges, — Les corporations ouvrières rentraient dans les 
colitgia aniiquAi et légitima, qui jouissaient de ta personnalité civile et que les 
magistrats se bornaient à surveiller. Par conséquent, elles survécurent i toutes 
les mesures rigoureuses que M, Choîsy présente comme leur étant applicables. 

Cette réserve faite, nous ne pouvons adresser h M. Choîsy que des éloges pour 
l’habiJeté avec laquelle il a exposé l’organisation qu'Hadrien imposa aux collèges 
d’artisans. On saie que cet empereur, trouvant dans les corporations ouvrières 
un instrument qu'il pouvait utiliser pour subvenir aux besoins des travaux publics 
et de l’approvisionnement des grandes villes, les organisa militairement : c Ad 
» specîmen légionum mîliurium, fabros,perpcndiçulatores t archilectos,genusque 
» cunctumexstruendonim rnamium seu decorandortim t în cohortes cenluriavit a 
— M. Choîsy, mettant I contribution les historiens, les recueils de lois et ies 
monuments lapidaires, décrit avec soin les charges et les privilèges de ces asso¬ 
ciations nouvelles. 

Les collegia opiftetsm furent obligés de travailler pour l’État; ils durent être 
constamment à la discrétion de l'administration. Les associés, en conséquence, 
n'eurcnl pas le droit de s’éloigner du siège du collège; des peines sévères furent 
même prononcées contre ceux qui tentaient de se dérober par la fuite i cet 
assujettissement. C’était une sorte de servitude personnelle que le père trans¬ 
mettait â ses enfants. Il est vrai que l’État ne demandait pas â l’association un 


i. Au relias Victor, Epitomt, X [V, § j» 
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travail gratuit; mais ii fixait lui-même le prix du service rendu* et ce prix notait 
pas toujours rémunérateur. 

Comme compensation, les membres du collège étaient exemptés des impôts, 
des corvées, des fonctions municipales, du devoir déporter les armes, etc.,.,. 
L'Êtat leur donnait des terres t jmdi Jofukï* transmissibles héréditairement, dont 
k produit venait suppléer 0 l'insuffisance du salaire. 

L’artisan pouvait-il, en renonçant à ces privilèges^ se soustraire aux charges, 
quand elles lui paraissaient trop onéreuses? La loi lut reconnaissait ce droit; 
mais il est permis de croire que Ea loi n'était pas observée. Lorsqu'on songe que 
souvent des citoyens étaient incorporés malgré eux dans les collèges les moins 
recherchés h il nkst pas aisé de croire que ces malheureux eussent la faculté d'en 
sortir immédiatement. 

M, Choisy expose ensuite avec clarté l'administration intérieure des cotkgid 
ûpifiaim. Leurs règlements de police sont vraiment curieux : ils no se bornent 
pas à régler l'organisation hiérarchique, les droits et les devoirs des associés; ils 
déterminent les procédés que les ouvriers auront le droit d'employer eî ceux 
dont ils devront s'abstenir. Ce que nous avons surtout remarqué dans la kx 
ccîleÿi, c'est que le principe de la division du travail était poussé jusqu'à ses 
extrêmes conséquences; non-seulement les textes, mais les monuments eux- 
mêmes en font foi. Au Colisée* par exemple, les chaînes de pierres régulières 
que l'on voit dans les murs n'étaient pas exécutées par les ouvriers qui travail- 
I aient aux remplissages; on appelait des constructeurs spéciaux; certains maçons 
construisaient te corps des murailles; d'amm édifiaient les pilastres qui les 
terminent. 

Il est facile de comprendre que l'institution do collèges ainsi organisés assura 
la régularité des travaux publics; mais elle eut aussi pour résultat de rendre les 
méthodes invariables: les collèges adoptèrent des types consacrés dont ils ne 
s’écartèrent plus. Les corporations provinciales durent elles-mêmes s*j soumettre ; 
le contrôle technique du curalor, envoyé par ^administration centrale > suffirait 
pour expliquer cette uniformité. 

Lès cùîkgia anifeum Sauraient pas suffi pour toutes les constructions que 
Rome Entreprit; mais elle employait* à côté des membres dos corporations, les 
soldats, qu'elle tenait ù préserver des dangers de l'oisiveté, les prisonniers, et 
même de simples citoyens soumis à Sa corvée. Les populations locales fournis¬ 
saient les manœuvres; les corporations, les ouvriers spéciaux. 

Écrasés par des obligations de plus en plus onéreuses, les membres des collèges 
cherchèrent, soit dans les campagnes, soit même chez les Barbares, une existence 
plus indépendante. Dès l'an JJ4, Constantin se plaignait de ne plus trouver 

d'architectes : « Architcois quam plurimis opus est ; sed non sunt_a a leur 

tour, les ouvriers firent défaut ; tes collèges déclinèrent et les vieilles méthodes 
furent abandonnées. Les successeurs de Constantin cherchèrent à maintenir les 
corporations et â faire revivre les procédés traditionnels ; mais leurs efforts furent 
impuissants. La grande architecture romaine disparut et fit place à des édifices 
improvisés, qui parfois s'écroulèrent avant la mort de leurs constructeurs. 
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Ainsi, ce furent les corporations et les corvées qui permirent aux Romains 
cTélever les monuments grandioses dont les ruines excitent encore notre admi¬ 
ration, et, lorsque les corporations disparurent* l'architecture se transforma. — 
Nous n'avons aujourd'hui ni corporations, ru corvées; nous ne pouvons donc pas 
songer il imiter Rome. Faut-il le regretter? Non, d'après NL Choisy. Nos 
constructions ne doivent pas durer longtemps, parce qu'elles sont destinées à 
satisfaire des besoins essentiellement temporaires. L’architecture moderne, 
obligée de se transformer sans cesse* peut se contenter de frêles édifices, et les 
économies réalisées par nos modes actuels de travail serviront à élever bientôt 
d’autres édifices plus en rapport avec les convenances des générations nouvelles. 

Dans ses études techniques sur l'art de bâtir* M. Choisy s'est occupé surtout 
des Romains; mais il a aussi parlé des Grecs; et, cependant„ quand il arrive 
aux corporations, il ne pousse pas ses recherches jusqu'en Grèce, il se borne A 
traiter des associations romaines. Nous ne lui reprocherons pas bien sévèrement 
ce défaut d'harmonie, parce que nous croyons que les Grecs n'ont pas eu de 
corps de métiers, analogues A ceux que Ton rencontre partout en Italie. Mais il 
n'est pas cependant inutile d'exprimer formellement une opinion sur ce point- 
Plusïeurs historiens, SI* Grenier de Cassagnac entre autres* et plus récemment 
M. Moreau de Jonnès* ont soutenu que les artisans grecs étaient répartis par 
corps de métiers, ainsi que cela avait lieu en France avant 1789. M. Moreau de 
Jonnès dit même que chacune de ces communautés avait ses us et coutumes et 
quelle adoptait une chanson comme signe de ralliement. 

Nous savons bien qu'Athénée parle d'une chanson des menuisiers, d T une chan¬ 
son des tisserands. Mais, au même endroit, il parle également des chants des 
moissonneurs, de ceux des conducteurs de troupeaux et des berceuses des nour¬ 
rices, Personne n’en voudra conclure que les moissonneurs, Ses bouviers et les 
nourrices étaient organisés en corporations. Pourquoi attacherait-on plus ^im¬ 
portance à l'existence d’une chanson particulière aux autres travailleurs? 

Les communautés d'ouvriers n'apparaissent dans l’Orient qu'à Pépoque de la 
domination romaine; elles furent très-nombreuses surtout en Àsîe-Mjneure; nous 
n'en donnerons pas ici la liste, parce que nous n'y voyons pas figurer celles qui 
intéressent particulièrement M. Choisy. — En se fondant sur la date de leur 
apparition, on est en droit de soutenir que les corporations grecques se sont 
formées sous l'influence de Rome au lieu de naître spontanément dans leur pays. 

E. Caillekkl 


97. — Histoire de îa littérature dramatique en Franco depuis ses ori¬ 
gines jusqu'au Gid, par H. TiviEft, professeur de littérature française h b Faculté 
des lettres de Besançon. Paris, Thorin* iSjj- In-E% 1-632 p. — Prix ; 7 ff. jo- 

On s’est presque borné jusqu’à présent A rassembler; pour l'histoire de notre 
ancien théâtre, les matériaux les plus indispensables t on n T a pas essayé de la 
présenter dans son ensemble et dans son développement, La tAche est d'ailleurs 
extrêmement difficile : les monuments de cette littérature, A la différence de ceux 
de l'épopée par exemple, se présentent à nous isolément, à d'assez grandes 



î i 8 REVUE CRITIQUE 

distances de Temps et de Leux, et pour ainsi dire fortuitement. Il y a cependant 
moyen de saisir entre les œuvres fort diverses que le hasard nous a conservées 
une suite et un lien organique. Mais pour y arriver il faut un grand travail, 
dont les résultats, quelque soin qu'on y apportât, seraient encore incertains en 
bien des points et sujets à mainte rcctiiicaiion. 

M. Tivier n’a pas songé à entreprendre ce travail. Il s’est borné h récrjre, 
dans un style essentiellement académique, les chapitres consacrés au théâtre du 
moyen 5 ge dans les ouvrages antérieurs au sien, et à donner quelques analyses 
de pièces imprimées. Son livre est le résultat d’un cours de Faculté, et 
mérite d'étre signalé comme type du genre, dont il nous offre assurément 
un des meilleurs spécimens. Car l’auteur, s’il n’est ni érudit ni critique, est au 
moins consciencieux dans la mesure de ses iumiéres, et prend son coure au 
sérieux; i! n’a pas la moindre idée qu’il y ail une autre manière de comprendre 
l'enseignement supérieur que celle qu’il pratique, et il présente avec conviction 
son ouvrage, en le définissant lui-même avec justesse, comme conforme à ce 
que doit être un cours de haut enseignement, La courte préface de M. Tivier 
mériterait d’être reproduite en entier; elle est tellement caractéristique pour la 
façon dont nos professeurs de Faculté entendent eux-mêmes leur mission que 
j’en citerai au moins quelques passages. Elle débute par une phrase qui est dé£ 
bien remarquable : « Les professeurs des universités allemandes, dit l’auteur 
î» ont l’habitude de publier leur cours à la fin de chaque année, » Suit une 
justification de cet usage. Voilà comment les résultats des efforts de ta critique 
pcnùtrem dans le public lettré. Les universités allemandes sont à la mode, et ce 
début doit certainement inspirer le respect à bien des lecteurs, le serais seule¬ 
ment reconnaissant à M. T. de me faire connaître quels sont les ouvrages ainsi 
publiés par des professeurs allemands qui lui ont servi de modèle. En réalité 
un professeur allemand fait en moyenne de deux à cinq cours différents par 
ttmesne, et H est assez rare que ces coure, destinés spécialement aux étudiants 
soient présentés au public sous la forme de livres. Rien ne ressemble moins 

d’ailleurs à un cours de Faculté française qu'un cours d’Université allemande,_ 

M. T. parle ensuite de l'auditoire « mobile et variable » de nos Facultés, ou « l'élé- 

» ment véritablement studieux n’a pas encore acquis.toute Ja prépondérance 

* qui lui convient », et conclut, que malgré « l’empressement et l'attention n 
de ses « bienveillants auditeurs » de Dijon et Besançon, il est bon qu'il adresse 
ses leçons à ce publie « véritablement studieux a qui ne peut pas assister à son 
cours. Voilà qui est fort bien. Mais savez-vous que! est, d’après l’auteur lui 
même, te caractère et le but de ces leçons ? « Vulgariser les résultats acquis. » Cette 
tâche de journaliste et de conférencier est aux yeux de M. T, <r une partie essen- 
» tîelle » de son * rûle n. — H ajoute seulement à ces résultats <r acquis » d E s 
réflexions «ayant trait aux règles de l'an et à ses relations avec la morale» car 
« la littérature doit s élever au-dessus d’un simple amusement ; il faut qu’elle avoue 
des principes et justifie de ses convictions ' ». M. t. annonce aions qu'il va 


[. A côte de «tte imniere de voir, M. T. garde, quoi qy 'j[ eft ^ de |^^ [0 j rc ] it . 
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rendre compte de sa « méthode », mais nous n'avons rien vu de pareil dans Ce 
qui suîl Nous y lisons seulement que «. la critique, s pus cesser d'être un art, a 

* pris rang parmi les sciences d'observation », maïs que « en cherchant le vrai, 
» elle n’oublie pas le juste » - t que * la science tire sa principale valeur des services 

* qu elle rend à la vérité morale », et que « c'est alu de contribuer pour sa 
» part â défendre les droits, à étendre le règne » de ladite * vérité morale », 
que M. T. publie ce livre sur l'ancien théâtre français. Le détour paraît singu¬ 
lier, et le titre semblait promettre autre chose. On voit que nous sommes encore 
ici sou$ la pleine influence de Vi Hem a En. 

Nous retrouvons dans tout le livre la méthode qui a si bien réussi à ce spiri¬ 
tuel rhéteur: lire des livres de seconde main et profiler des faits qu J on y 
trouve pour se livrer à d'intéressantes comparaisons, à des développement 
ingénieux* à des théories brillantes. Mais sans parler de ce qu’un pareil procédé 
a de superficiel et de frivole, le vice radical de cette méthode est d'exiger, pour 
donner un. résultat tolérable, un talent exceptionnel Elle ne supporte pas b 
médiocrité. Or ce n'est pas seulement Part d'écrire qui, chez la plupart des 
imitateurs du maître, est à un niveau sensiblement inférieur: la faculté des vues 
d'ensemble leur fait défaut, et cette impuissance est d'autant plus pénible que 
leur v méthode » les oblige à présenter toujours des vues de ce genre. Ils se 
bornent le plus souvent à reproduire le cadre et à reprendre les formules usitées 
avant eu*. L’histoire et Phistoinc littéraire de La France ont été Infestées par h 
manie de fpire tout converger dans l’une à la Révolution, dans l’autre au xvu* 
siècle. Je tombe en ouvrant le livre de M. T. sur une phrase de Yiliemaln qui 
peint bien cette tendance ; «r Voilà t dit-il, en citant un passage de Hrotsuît, ce 
qui a précédé Corneille de six siècles. » C'est !à p aux yeux du critique s ce qui 
en fait i'intérêt ; ne croit-on pas entendre ces gens qui, devant un beau monu¬ 
ment qu’ils découvrent dans un voyage, s'écrient naïvement : a Si loin de Paris! 
» c'est merveilleux »? Le disciple suit ïes errements du maître; il se plaît, comme 
lui, à éclairer l'époque intermédiaire qu’il étudie par le reflet de l’antiquité 
classique ou des classiques modernes. Il est surtout heureux quand il trouve 
un rapprochement à faire entre un passage de quelque autEur du moyen âge et 
un vers de Virgile ou de Racine. Seulement, et c’est là peut-être ce qu'il y a de 
plus fâcheux, on voit que l'éducation, toute iistirairt^ qu’ont reçue presque tous 
nos professeurs, leur meuble bien la tête de citations * mais ne suffit pas à leur 
donner ce goût délicat et sûr, seul résultat qu’elle se propose d’atteindre, JVL T r 
rapproche les choses littérairement les plus dissemblables parce que les situations 
extérieures se ressemblent. Ces plaintes des mères des Innocents dans m 
vieux mystère liturgique sont assurément assez plates: 

Heu f lenen parlus] Hreros quoi cemïcmis arlu$! 

Heu! queni oec pillas, tiec vestra çoercuil *ias! 

Heu! mitres miser* qu* ccgimur rata vider*î 


léraire ridée que ï'tn tarait Ln H,irpc : « La littérature dit-il* consistai faire ou j réviser 
■ le procès, des réputations établies, n 
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# Le morne inconnu qui a versifié ce* * plaintes, dît M. T., ne nous fait-il pas 

* souvenir de Virgile et prévoir Racine? » Suivent les rapprûchemeiU5 f fort peu 
lupiques comme on peut croire. Ce procédé *e répète sans cesse dans le livre : 
les passages cités ne le sont guère que pour servir dWasion à des comparai¬ 
sons de ce genre. Étrange manière de faire comprendre une époquCj que de 
l'assimiler sans cesse à d’autres dont elle diffère profondément! Un romanrier 
moderne fait dire, assure-t-on, à un gentilhomme du xv* siècle qui parle à ses 
amis : « Nous autres hommes du moyen âge.*,* Notre ancienne littérature, pour 
beaucoup de ceux qui en parlent, est un peu comme ce personnage prophétique- 
elle fait sauvmr du passé et prévoir Tavenir. Croyer-vous donc qu’elle ne vécût 
pas de sa vie propre et qu'elle n'oit pus droit à être étudiée eu elle-même, aussi 
bien que toute autre ? 

Le grand mérite de Vfflemain a été d'introduire l'histoire dans l'histoire litté¬ 
raire,- d’expliquer (ce dont on a tant abusé depuis) les œuvres par Fhomme, 
l'homme et les œuvres par le temps et le milieu, M. T. fait profession 
de suivre la même méthode; mais il n’a des temps qu'il veut peindre 
qu’une connaissance vague et superficielle qui enlève toute couleur à ses aperçus. 
Puis, pour faire de ces rapprochements, au moins faudrait-il ne pas commettre 
d'anachronismes trop viotems. Je ne parle pas de Jean Bodel singulièrement 
rajeuni sur b foi de notices surannées (p. io 6 )> ni d'autres peccadilles analogues; 
mais par exemple, dans le tableau du xtv* siècle, b Littérature est représentée 
par le Roman de ta Rose, terminé avant 1277^ h Bible Guvot f écrite vers 1 zoo 
eî P pour Fhlâtolre, les ■■ trois grands noms* de Vlllanl, de Froissart et de....! 
Philippe de Cumin ë$! 

Restent les réflexions sur les « règles de Fart » et * ses relations avec la 
morale n fc le n'ai rien remarqué qui rentre dans cette dernière catégorie»; la pre¬ 
mière renferme assurément ce qu’il y a de meilleur dans l'ouvrage. M r T pré¬ 
sente ça et la, sur les conditions de la littérature dramatique, des observations 
parfois un peu lourdes, un peu vagues, un peu diffuses, mais souvent aussi inté¬ 
ressâmes, quelquefois fines et d'ordinaire judicieuses. Seulement beaucoup 
d’entre elles viendraient aussi bien à propos de toute autre littérature. 

Je vaia malmenant parcourir Je livre, et justifier, eu montrant par quelques 
exemples le manque d'information, de travail et de critique de Fauteur la 
sévérité avec laquelle j’ai dè parler de son ouvrage. Il est évident qu'il y a dans 
ce gros volume un labeur réel* mais il y a aussi une si mauvaise direction, une 
si grande ignorance des conditions de la tâche, qull me parait indispensable de 
meure en garde ceux qui seraient tentés d’imiter Fauteur, et de produire comme 
lui, après de longues veilles, une œuvre à peu près inutile. 


l* En revanche il 
U religion 1 
arguments < 

* p l'ÇMgih dïiii plus 4 'uns «xaskn solennelle et pa"r '«"voS’kI^pTbIL^bTÏT 

, Couim « a-friJ pm** Htm parti que dans tes termes du respect et deTadœi- 
» «non tp. ïï^ji ? > p ‘ ,l ™ 1 


revanche il y a une dissertation des plus curieuses sur les rapports de l’an avec 
1 chrétienne. M. T dncuLe le céltbre jugement de Boileau /et Jui app** d« 
de ce genre ; <AcnUana IraMan*,.... nVt-elle PJS Uc!™* V? h*»..2 
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L a chapit re l r Origines de L lîetêratnre dramatique; ses rapports avec les croyances 
et le cultecheztes peuples de l'antiquité * est un simple abrégé d'E. du Méril, repro¬ 
duit jusque dans ses idées les plus personnelles. — Ch. Il, le drame liturgique ; 
origines de la versification française - l'auteur ne commit sur Je premier sujet nî les 
publications allemandes (cela va sans dire), ni le livre de M. de Coussemaker, 
m les études de M. Sepet; il accumule des à peu prés et des erreurs, et nous 
donne de deux strophes de la Prose de Pdne une traduction en tangage du tmpsQ); 
sur la versification il n'est pas davantage au courant des derniers travaux. — 
Ch. [îï t Théâtre de Rosnilha : on sait que depuis Magnin, il est convenu que ces 
exercices d’un couvent allemand font parue de l’histoire du drame français. M*T* 
emboîte le pas derrière ses prédécesseurs. Il dent encore avec Magninqueles pièces 
de Hrotsuit ont été représentées (voy, Rev- r rit, 1869, t* U p + n 0 et *1 en donne 
des raisons de cette force : o L'auteur y laisse percer pour la gloire des martyrs et 
5* le triomphe de leur cause un zèle si généreux qu'évidemment une publicité 
» trop restreinte ne lui aurait pas suffi (p. 54) ». Il connaît te paradoxe 
de M« Aschbacb (voy. Rev. crit , 1868. art. p, et il faut lui rendre 

ta justice qu’il ne l'admet pas 1 2 , « quelque graves que soient les autorités 
d dont s'appuie cette opinion, quelque respect que leur savoir inspire « ; mais il 
trouve moyen d’écrire, à propos de la tentative du professeur viennois, les 
non-sens suivants (p. 66) : » Il s'agissait d'enlever à la science française Fuji 
» des objets de sa plus fervente admiration, il s'agissait de montrer que des 
s» hommes tels que PhîLarète Chasles, Fr* Ozanam t Charles Magnin surtout.,.,. 
» s'étaient passionnés pour une chimère (p. 66) »; comme si Hrotsuit n'émit pas 
allemande et n'avait pas été admirée en Allemagne comme en France 3 4 ! — 
Ch, IV: Théâtre monastique deVabbay c de Fleury ; Rikrius; le drame d'Adam; mira¬ 
cle de Théophile par Ruîthcnf. Rien à remarquer ici si ce n'est une stérile abon¬ 
dance de rapprochements littéraires, et quelques contre-sens quand apparaît du 
vieux français L — Ch. V : te Jeu de Saint-Nicolas par Jean Boefd. J'ai déjà dit 
que toute La biographie de Bodel est à refaire; il est plus que singulier d’avoir à 
constater si souvent que des écrivains qui devraient être au moins lettrés, sinon 
savants, paraissent ignorer jusqu'à l’existence de f Histoire littéraire de k France, 
Ici. et ailleurs h M. T. fait sur la langue des passages qu'il cite des observations 
empreintes d’une grande naïveté 4 * — Ch. Vï : te Jeu d'Adam; Robin et Marion , 


s. [1 Ei’ose pas cependant se décider absolument; il émet l'hypothese ingénieuse que les 
passages trop Libres sont des interpolations de Cfiltés (p, 67); qu'en général on peut ad¬ 
mettre un remaniement et ou' * ici comme ailleurs \t mensonge n'«i "qu'une vérité défor- 
p mêe {p. 6pi. ■ Àa reste ht. T. a tait de profondes éludes sur ce point, car il a dèeou' 
vert que Trithème avait donné une édition oe Hrotsuit {p, 66). 

2, De même p + 69 : « Tenons ferme cependant pour la tradition française qui se pro¬ 
nonce unanimement en faveur de celle authenticité, et ne Sacrifions point 3 la légère une 
renommée si pure i des capi-ioes d'érudition, * Ûp ne revient pas de l'étonnement où 
vous jettent ces procédés de raisonnement. 

j* More m ri t dans 5 - ftirohs, c. 4 -d. * Tiens, attrape fce coup}, * est traduit (p* 79j 
par « 3 e le liens ici (sous ce fouet}. * Voyez encore une correction de l'auteur. p. E*. 

4. Ainsi (p. 115^ à propos de ces mots : je JtVn irai nient à mi, il met en noté: * JVrèii 
* nd mt trahû> Toute cette langue est voismt du roman ou Latin vulgaire. * 
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par Adm de la Halle, Je relèverai seulement ici un échantillon de l’étrange rhé¬ 
torique de l'auteur. On sait que dans b Jeu de fa Feuillie t Adam met en scène, 
avec une liberté et une verve tout aristophanesques, les principaux habitants 
d’Arras, son père, lui-même parlant de sa propre femme sans garder aucune 
réserve, et termine le tout par une charmante et fantastique scène de féerie. 
M. T,, qui, préoccupé des « relations de l’art avec la morale n, est irès-scair- 
dalisé de ce cynisme, s’avise de mettre dans la bouche de dame Magloire (une 
des fées) une homélie des plus singulières sur les écarts conjugaux et littéraires 
d’Adam: « Rendez justice, lui fait-il dire, à Marie la délaissée (la femme du poète), 
et puisqu’il vous plaît de raconter son histoire au public, montrez-nous la comme 
un modèle de soumission, de patience, à la fin couronnée 1 2 . Rendez-tui votre 
cœur, avec son titre d'épouse, et votre comédie,., aura pour point de départ 
la disgrâce et pour dénouement le triomphe de cette autre Grisélidis. » Le lec¬ 
teur est fort étonné de cette.prosopopéê, mais il lit en tète de l’alinéa suivant : 
u Grisélidis est la louchante héroïne », etc.: ce beau discoure n’était qu'une 
tranuim pour arriver h Grisélidis : 6 science de la composition! A propos de 
l’histoire de Grisélidis, qui est « l’épisode le plus saillant.., du Décamiren de 
' » Boccace, » M. T. nous apprend que Marie de France l’a reprise en français 
» (p« i4î}- » Faut-il dire que Marie vivait bien avant Boccace et qu'elle n'a 
jamais rien écrit sur Grisélidis, dont l'histoire n’est racontée par personne avant ie 
tiüuvelier florentinVoilà ce qu’on apprend au*public studieux.»— ch. Vil: 
Miracles de Notre-Dame, analyse sans valeur de quelques-unes de «s très-faibles 
productions, queM.T. n'a pas su caractériser 1 . — Ch. VIII; Pierre delà Brosse ; 
Aucassin *1 Nicole tic ■ te Théâtre des Mystères, lieux communs. — Ch. IX : Évan¬ 
giles apocryphes, premières périodes des Mystères. On croirait que M, T. s’est donné 
la peine de lire les évangiles apocryphes, qui ont une si grande importance pour 
l’histoire du théâtre religieux; non: il a « emprunté » son résumé à « une 
série d’excellentes études publiées par M. Douhaire dans ['Université catholique 
(p. îi6) »; est-ce là qu’il a trouvé que ces légendes « contiennent un fond de 
vérité (p, au) Nous voyons encore ici que Boileau, en parlant de l’ancien 
théâtre, reproduit les frères Parfait (comme Marie de France reproduit Boccace), 
et toute une dissertation sur les mystères à la fin du xvi' siècle s’appuie (p. aoqj 
sur ta vie de S. Martin jouée à Seurre soi-disant en 1596, tandis que l’auteur 
donne ailleurs (p. 6j> la bonne date de 1496. Je serais curieux de connaître 
les textes précis (p. aïo) qui nous font connaître la disposition du théâtre par 
étages divisés en compartiments. M. T. semble croire que Voltaire a imaginé, 
pour critiquer les scènes de son temps, un prétendu théâtre de Vicence (p. uS); 


1. Mais comment M. T. sait-il que * Marie la délaissée * était si soumise et si patiente > 

Le tenir j ire résultera il bien pluléi de certains passages. “ 

2, H. T. trouve (p. [71J que l’une d’elles rappelle la (sic) Cymhliot de Shaltcsueare 
(M, T. écrit ShAttpar, nais en revanche Calderone). — A propos d'une mention de 
Saragusse, il fait fp, 1T9) «ne remarque extraordinaire : « Le choix de cette ville' 
r comme lieu de la scène, est-ce une allusion aux entreprises malheureuses dts derniers 
• Valois sur 1 J Aragon, aux prétentions de Charles de Valois sur le royaume> Quoi wil trt 
. tôt 1 , « détail contribue pour sa part à donner à b pièce une couleur historique * 
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tout le inonde connaît pourtant cette curieuse tentative de Palladio de recons¬ 
tituer la disposition matérielle du théâtre antique. — Ch. X ; tes premières légen¬ 
de* dis saints j ks mystères de in Nëtîïüé eî de ta Passion. Ce chapitre est celui de 
tous qui montre le plus complètement l'incroyable légèreté avec laquelle on se 
croit permis de traiter les sujets de littérature du moyen âge. Les grands mys¬ 
tères do sv- siècle p notamment celui de la Passion, Étaient te centre et le point 
culminant du livre qu’a voulu écrire M, Tivkr : croirait-on qu’il n'a pa$ songé 
à les lire, et qu'il s'est contenté de reproduire les analyses incomplètes et impar¬ 
faites données avant \m> Parler après cela d'erreurs de détail serait ridicule * 1 «— 
Ch. XI-XI 1 L : k Mystère du siège d'Orléans et h Mystère de Troie. Sur tes 650 p. 
du volume, ces trois chapitres en occupent plus de deux cents: les deux mys¬ 
tères sont analysés dans le plus grand détail, et la seule apptimtion du mys¬ 
tère d'Orléans remplit quarante pages. D’où vient cette bizarre disproportion ? 
Simplement de ce que M* Tivier a fait sur Je même sujet sa thèse de docteur ès- 
lettres J ,et qu’il a ici reproduit ceito thèse, en L'abrégeant quelque peu, ci en la 
dégageant de L'hypothèse hasardée qui attribuait les deux œuvres à Jacques 
Milet, auteur du mystère de Troie. Certes, on a Le droit de se copier soi-même! 
mais il serait bon de prévenir : le lecteur qui a vu ht.T. passer si rapidement sur 
les œuvres bien plus importantes qui précédent ne comprend rien à cette subite 
prolixité. L'auteur aurait bien dù aussi profiter de l'occasion pour étudier un 
peu la question qu'il traite et ne pas rééditer sur les rapports de Jacques htilei 
avec Shakespeare s ou Mussato, sur les raisons pour lesquelles il représente ses 
héros de telle ou telle façon, sur tes changements qu'il fait à Homère, etc., des 
réflexions qi|i attestent une ignorance complète de l'histoire de la légende 
troyenne au moyen âge*. — Ch. XI V : Pierre Gringoirt ; U Mystère dt sains 
Louis* Ici nous rentrons dans l'analyse de seconde main; il est vrai que L'ouvrage 
de Gringoîre est encore inédit, et après avoir vu comment travaille M, T-, nous 
comprenons qu’il n*ait même pas eu lldée de consulter un manuscrit. 

Les six derniers chapitres parlent du théâtre depuis ta Renaissance jusqu'à 
Corneille. L'espace me manque pour parler de cette partie du livre, qui en est à 
mon avis la meilleure* et qui porte au moins la trace de lectures personnelles. 
En réalité, elle ne se rattache aucunement â ce qui précède. M. T* dit dans sa 
préface qu’il devait aller jusqu’au Cid , u monument gigantesque {sic) placé â la 


L 11 sans dire que ht. T, ajoute une foi entière à tout ce qui est dit dans la préface 
du Gr*wd Mjsixrc de Jésus (voy. Rev. irfj, [ 366 , t. I, art. £j). 

2. Etude j ur te Mpfcri du siège d’QrUam et sur Jacques Mit Ut (Paris). 

î, M.T. appelle Trot ha eî Cmsid *1 * un drame qui figure dans les œuvres attribuées 

1 a Stiikcîpear (p. 4*8). w 

4 " ^uur ce qui concerne Jacques Mïlct luhfnêine, que M. T, a étudié spécialement,, 
noits retrouvons ici une bizarre contradiction qui ne parait pas plus choquer Tauteur 
maintenant qu'autidoiï. Milet mourut d'après Eut en 1466; or if cite p, 3^ une corn- 
pfaiKle &ur sa mon faite par Alain Chartier, lequel était mort A coup sflr arant 14^7. 
Ce n«t pas à moi à faire I» recherches que demanderait ce point P AT. de Eeaucourt 
{Lu i,hjfi\tr ¥ p. jSi pense qu'Atant mourut en 1440; il est sûr alors qu'il n'a pas sur^ 
veen à Jacques Milet, lequel kmaii le mystère de TfoU en 14^4. Aussi Vallet de 
VirtrilEe pense-i-il {Btogr* £^n,| que l'épitaphe net pas d'Alain Ch.irtier. 
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n limite de deux âges dont kl marque netîemcat là séparation »* mais évidem¬ 
ment la séparation n'est pas lâ. Elle n'est nulle part plus nettement tranchée, 
entre le moyen âge et les temps modernes, que dans PhistoÎK de la littérature 
dramatique : en ï 548 le Parlement supprime les Mystères 2 en 1552 Jodelle fait 
jouer sa Ciiopâtn. Le moyen âge est mort et voilà La Renaissance. 

En. résumé, nous ne pouvons que répéter à propos de l'ouvrage de M* T. cl 
que nous avons dit souvent pour dus livres analogues, Les professeurs de nas 
Facultés cherchent à renouveler leur enseignement en y introduisant 3 a Littéra- 
tore du moyen âge; ils ont raison* mais il faut, d'abord l'apprendre. On se figure 
qui est facile de parler de ces vieux temps* qu'on n'a pas besoin de $e donner 
de peine, que la langue se comprend d'elle-même* que les œuvres livrent leur 
secret au premier venu; on parcourt quelques livres dont on sait par hasard le 
titre* on ne fait rien pour se tenir au courant de ce qui parait, on répète les 
jugements superficiels écrits avant vous, on croît faire des découvertes en disant 
des choses connues et on commet de grosses erreurs en ignorant et qui est su de 
tous les hommes compétents* et on arriva au résultat que nous sommes obligé 
de constater une fois de plus. Nous ne nous lasserons pas do répéter une vérité 
qui* malgré son évidence, ne semble pas être encore suffisamment comprise : il 
n'est permis de parler de la littérature du moyen âge, tout comme de celle de 
l'antiquité, que quand on la connaît* et on ne la connaît assez pour en parler que 
quand on J J a longuement et méthodiquement étudiée. 

G. ? r 


—Sopra Je date e tl contennto clï aicmie consulte dl DJn$ Ccrapagiil 
degll ami I 1293 e 1291, Jettera dl C. P vols al Prof Isidoro dd Lungû. Eslratta 
dalr Arthivto storieo lulbno* Série Tena. Tom XIX* Dispensa la. Firent, 1874. 

Nos lecteurs se rappellent Les attaques inconsidérées de M. G. Grion contre 
l'authenticité de la chrpmquu de Dlnq Compagnî 1 . Sans oser en affirmer catégori¬ 
quement l'authenticité, nous avons contesté la valeur et Le sérieux des preuves 
alléguées par M- Grion. M- Paoli, un des meilleurs élèves de M* ftonalni* autre¬ 
fois archiviste à Sienne* tt aujourd'hui attaché aux archives de Florence, vient* 
dans une lettre à M. L de! Lungo, d'apporter une preuve nouvelle de La légèreté 
du travail de M. Grion. Celui-ci avait prétendu (p + 1 6- 17) qu'il existait une 
contradiction entre le texte de la chronique de Dino Compagni d'après lequel il 
aurait* en qualité de gonfalotinier de justice de juin à août 123), fait détruire 
les maisons des GaLigai, et les registres de délibérations des conseils de Florence* 
d'après lesquels Dino Compagni se serait entremis pour rétablir la paix entre les 
factions florentines* les 12 février, 3 et 10 mars et 29 juin 1293* \z février* 
8 mai et 14 octobre 1294* Or M + Paoli montre par le texte même des délibéra¬ 
tions que les 12 février, î et to mars 129 J* Di no Compagni prit en effet pan au con¬ 
seil; seulement il s'agissait* non de la paix entre les factions intérieures, tuais de ta 
paix avec la commune de Fisc. Le S mai de la même année, Dino approuva une 


* 


i T Voÿ r Rtv . rril H 1S73* n* 6* art. 25 r 
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proposition des prieurs ayant pour but de protéger te peuple florentin et d'em¬ 
pêcher le relèvement dEs maisons détruites. Le conseil du 29 juin où p d’après 
M P Grion, Dirio Compagni aurait u fait entendre aux Cerdiï des paroles de paix » 
ne traita encore que de la paix avec Fï$e; ce ne fui pas Dino Compagni, mais 
Dino Pérora qui y prit la parole. Le [4 octobre 1292 et le 12 février 1294, 
Pi no Compagni parta dans le conseil; mais il s'agissait do mode d'élection des 
prieurs, et non de la paix publique. Quant aux délibérations des S mai et 14 oc¬ 
tobre 1294 que mentionne K. Gnon, fîtes n'existent pas. Il les a confondues 
avec les délibérations des mêmes jours de 1295* 

Cet exemple nous permet de juger du peu de soin avec lequel M. Grion a examiné 
une aussi grave question. Toutefois nous ne voulons pas porter de jugement 
définitif tant que M. Scheiïer Bokhhorst n’aura pas publié le travail qu'î] promet 
sur Dino Compigni. Il croit être en mesure de prouver rinauthenticité de la 
chronique; cela nous suffit pour suspendre toute appréciation nouvelle jusqu'au 
jour où il nous aura fourni ses preuves, M, Isidoro del Lungo, qui a entrepris 
des études approfondies sur Dino Compagns et a commencé la publication de la 
chronique accompagnée d J un très-ample et excEllent commentaire r , apportera 
aussi dans la discussion le poids de son opinion et de son autorité en matière de 
langue et d f histoire florentines. 

G. Monod, 


49- — I Dïaloglit dl G aille 0 GaUlel su i rn^simi sistemi, TuLrcu-co E Coperei- 

cano< Livorno, Vigo, 1874, ln-ia, xliv-jol p. — Pris : j fr. 

C’est une très-bonne idée qu'a eue M, Vigo, éditeur de différents ouvrages 
classiques italiens, de comprendre dans sa collection les fameux Dialoguès de 
Galilée, Cet ouvrage, qui attira à son auteur les persécutions qu'on sait, n J a pas 
seulement une grande valeur pour l’histoire de la science; il est écrit avec une 
verve et parfois une éloquence des plus remarquables. Il ne se trouvait jusqu'à 
présent que dans les éditions des œuvres complètes du grand physicien pisan; le 
voilà maintenant mis à ta panée du grand public dans un volume commode, d’un 
prix modique, ei dans un texte soigneusement revu 1 2 . Outre l'admiration que Cause 
au lecteur le génie de Galilée p une source considérable d’intérêt se trouve dans 
les objections auxquelles il répond avec autant d'esprit que de circonspection. 
Nous qui avons appris à l’école que la terre tourne autour du soleil, nous avons 
peine â nous rendre compte de Feffct produit par cette opinion quand elle se 
produisit et des résistances qu’elle provoqua. On est porté à se demander si une 
vérité nouvelle aussi Importante rencontrerait aujourd'hui les mêmes obstacles: 


1. Nous avons reçu les deux premiers fascicules de celle édition pares à Milan p chez 
A. Bettoni en 1&70 et Nous attendions pour en rendre compte d'avoir reçu le }* 
ïasdcule qui devait contenir U prévue et l'histoire du texte de Compagoi- Des causes 
que nous ignorons en ont retardé jufqu'i ce jour l'apparition, 

2. Disons cependant que les Fautes d‘impression y sont un peu trop nombreuses. 
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on peut répondre non sans hésiter, grâce au changement introduit par la science 
moderne, et en première ligne par Galilée, dans les méthodes de raisonnement, 
La polémique et le procès de Galilée sont un des épisodes les plus intéressants 
et en même temps les plus dramatiques dans l'histoire de la lutte de la raison 
contre la scholastique 1 , loue qui n'est pas encore tout à fait terminée, mai5 
dont le dénouement est inévitable. On sait que l'auteur des Dialogues , espérant 
éviter les malheurs qu'il ne réussit pas à conjurer, se dorme Pair d’être impartial 
entre les deux systèmes, et même de s’en tenir à celui de Ptolémée conformé- 
ment aux décisions clés théologiens romains. Il est vrai que sa verve le fait 
souvent sortir de son rôle, et il est facile* comme te lui prouva l'Inquisition, de 
lire sa vraie pensée entre Ses lignes. Mais le cadre qu’il avait voulu s’imposer 
répand sur toute l'œuvre une teinte d'ironie qui eh rend la lecture presque aussi 
piquante qu’attachante» — Une courte biographie, écrite par M, A. Soghieri 
avec bon sens et modération, précède le volume. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES ItfSCftjPTSÜKS ET BELLES-LETTRES. 

SéàiJtt du 29 md 1 & 74 . 

M, Hcuzcy est élu membre de l’académie en remplacement de M. Beulé. 

M r Thurot lit un rapport au nom de la commission chargée de juger le con¬ 
cours pour le prix ordinaire, dont te sujet était une étude sur ks dialectes ét h 
langui d’oc au moyen âge. Un seul mémoire a été déposé. Bien que i'auteur n'ait 
pu achever son travail, n’ayant traité (outre tes voyelles et les diphthongues) 
que d'une partie des consonnes, la commission, en raison des qualités scienti¬ 
fiques qu'il a montrées, lui décerne le prit et l’engage à compléter son œuvre. 
— L’auteur de ce mémoire est H* Paul Meyer. 

Le secrétaire perpétuel, M, Wallon, lit une lettre de M. de Vogué, ambassa¬ 
deur de France à Constantinople et membre libre de Paca démit, qui communique 
les renseignements qu’il a pu trouver aux archives de l’ambassade sur la question 
de la Vénus de Nlilo. M. de Vogué fait, d’après tes documents qu’il a eus à sa 
disposition Phistorique de la découverte et de 1 "achat de la Vénus de Mîlo. 
Malheureusement le principal document, le premier rapport par lequel M. Brest 
annonça la découverte de la statue, n'a pu être retrouvé, et les autres docu¬ 
ments ne fournissent que peu de détails archéologiques; ils n'Indiquent pas, 
notamment, si les bras de la statue existaient encore au moment où elle fut 
trouvée. h\ r de Vogué communique le texte de trois lettres qui donnent à ce 
sujet quelques indications en divers sens» Si dans une de ces le lires le consul 


i* Voyez sur Galilée et sur différents épisodes peu connus de PfalttrirE de ses doctrines 
la Rcvm irdiqoÉ, cSüS, t* II, art. 189. 
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David écrit qu’au rapport du commandant Doria la statue découverte représente 
Vénus tenant la pomme, ce qui ferait croire que les bras existaient alors, une 
autre lettre parle de fouilles à faire pour tenter de retrouver les bras. M, de 
Vogüé fait remarquer ce que le premier renseignement a de peu précis : les 
paroles de Doria rapportées par David peuvent être aussi bien l’expression d'une 
conjecture que la relation d'un fait. Il est d'autant plus vraisemblable que les 
bras manquaient déjà quand la statue fut trouvée, qu’il est fort rare, lorsque des 
fouilles amènent la découverte d’une statue antique, que celle-ci soit retrouvée 
intacte. 

M, de Longpérier lit une lettre de M. Clermont-Gatineau qui annonce la dé¬ 
couverte, à Jérusalem, à peu de distance de la porte de Damas, d’une tête en 
marbre provenant d’une statue antique. Elle figure un personnage viril, à la 
barbe courte et frisée, aux cheveux abondants. La tête est ceinte d’une couronne 
de laurier fermée sur le devant par un médaillon où est gravé en camée un aigle, 
— Le bout du nez et la partie postérieure de la tête sont cassés. Le style de la 
sculpture est romain. Deux photographies sont jointes à cette description. Selon 
M. Clermont-Ganneau, d’accord en cela avec l’archimandrite de la mission russe 
à Jérusalem, celte tête serait celte d’Hadrien. Elle proviendrait de la statue de 
cet empereur placée dans Je temple qu’il fit bâtir â Jupiter Capitolin sur l’em¬ 
placement de l’ancien sanctuaire juif, iorsqu’ayant vaincu la dernière insurrection 
des Juifs jl transforma Jérusalem en une colonie romaine à laquelle il donna le 
nom d’dffai Capitoli/ia. — M, de Longpérier, d’après l’examen des photogra¬ 
phies envoyées par M. Clermont-Ganneau, qu’il présente à l’académie, exprime 
une opinion contraire. La chevelure épaisse, le nez aquilin, la dureté du regard 
qu’on remarque sur ces photographies ne permettent pas de reconnaître Hadrien. 
La sculpture parait d’ailleurs d’une époque postérieure. La tète d’Hadrien serait 
ceinte d‘un simple rameau de laurier, et non d’une lourde couronne fermée par 
un camée et probablement métallique comme celle qui est figurée sur la tête de 
marbre de Jérusalem. Cette sorte de couronne est probablement un ornement 
sacerdotal. On a un monument qui représente un cistùpkore de Bdlone, la tête 
ceinte d’une couronne de ce genre. 

M. de Wailly termine la i*lecture de son mémoire en réponse à M. Vioilet 
sur la question de l’authenticité de certains passages des Enseignements de 
S. Louis à son fils. Il fait remarquer combien il parait invraisemblable que dans 
l’abbaye de S. Denis, où plusieurs écrivains travaillaient ensemble et sans doute 
sous une direction unique à la rédaction des chroniques qui portent le nom de 
l’abbaye, un faussaire ait pu songer et réussir à introduire dans le texte des 
Enseignements des passages interpolés, et à les faire partout admettre comme 
authentiques. Selon M, Vioilet, le fait que plusieurs phrases données par le ms. 
261 j ne se trouvent pas dans les textes abrégés ne peut s’expliquer qu’en ad¬ 
mettant que ces phrases étaient interpolées et apocryphes. M. de Wailly a expli¬ 
qué ce fait en supposant que ces passages auront au contraire été supprimés 
dans les textes abrégés . Ainsi, le plus remarquable est celui où S* Louis conseille 
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à son fils de s'appuyer sur les bon nés villts contre les entreprises et le pouvoir 
excessif de ses pairs et de ses barons, M. de Wailly avait dit que la nature poli¬ 
tique de ce conseil en explique suffisamment la suppression dans le leste abrégé, 
destiné au procès de canonisation, pur lequel on ne cherchait I réunir que les 
preuves de la piété de Louis IX, que d’ailleurs ce texte devait être public et 
qu’on pouvait craindre de livrer un conseil de cette sorte à la publicité; M, Viol fit 
a répondu que si l'on avait songé à prendre ce soin on aurait aussi supprimé ce 
passage dans le texte le plus populaire des Enseignements, celui qui était contenu 
dans les grandes chroniques (ms. 2615)- M. de Wailly réplique que tienne 
prouve que la rédaction du ms, 261 j ait été publique, et qu’en tout cas un 
ouvrage aussi volumineux et partant aussi cher que la chronique du ms, 2615 
ne pouvait Être populaire. D’ailleurs si l’on comprend à b rigueur le motif qui 
aurait pu amener un faussaire à intercaler une telle phrase, on comprend moins 
pourquoi il aurait ajouté telle recommandation moins importante, qui au contraire, 
si elle existait dans le texte primitif, a pu ensuite être supprimée parce qu’elle 
offrait un caractère plus politique que moral. — Le texte authentique et complet 
des Enseignements existait d'ailleurs à l’abbaye de S. Denis, où il devait avoir 
été apporté par l’abbé Mathieu de Vendôme, qui avait été désigné comme régent 
par S. Louis et par Philippe le hardi. C’est ce qui explique que le rédacteur 
du îevte définitif (S k Geneviève) y ait recouru pour rétablir les passages omis 
dans le texte abrégé. A l’objection de M. Viollet, que si l'auteur de cette rédac¬ 
tion avait ainsi procédé, il aurait aussi rétabli b leçon originale dans 21 passages 
(énumérés par M, Viollet) modifiés dans les textes abrégés, M, de Wailly répond 
que dans ces passages les Enseignements ayant été conservés en substance et la 
rédaction seule modifiée, une correction était moins nécessaire qu’en ce qui 
concerne les passages supprimés par l’abréviaieur. — M, de Wailly ajoute qu’il 
remercie U, Viollet de s’être uni à lui contre un autre adversaire, en maintenant 
dans tous les cas l’autlienticité du texte de Joinville qui nous est parvenu. 

Ouvrages déposés sur le bureau de l’académie : Ernest de Bunsen, The rAro- 
ncrjûgv 0/ tire Bible; Études rur Varchitecture égyptienne, par le comte du Barry de 
Mental; etc. 

Julien Havet. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA BEVUE. 

KtnssxER, die Quellen mr Serapacher SchUcht und die Winkelriedsage (GeeUingen, 
Dœterichi. — Lexicon Hontericum composs. CaPULLr, A. Ereukahr, E. Eue mu au, 
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sOû. — Gir. Lasses. Ladtache AlterthiiEiskunde. 31er Band P Ceîchichlc von 

Büddlia bis iu dem Rode dcr sUcrcn Gupla-Dynaslie, nebst Umriss der ftullurgesehichtc 

drtsss Z£Îlraams._ 2* éd, revue et augmentée, avec une cane de L'Inde ancienne par H. 

Kee;peeit. Leipzig, L^ A + Kittlèf, 1S74. Gr. in-B®, avpnjB p, — Prk : 46 fr. 75. 

Le 2 * volume du grand ouvrage de M. Lassen conduit l’histoire de l'Ende 
depuis la naissance du bouddhisme jusque la fin de ta première dynastie des 
Guptas, c’est-à-dire jusqu'au commencement du iv* siècle de notre ère (318), 
Bien que cette date ne corresponde pa$ à un événement de premier ordre ni à 
un changement bien marqué dans révolution des faits de cette histoire, nous 
pouvons ^admeure à défaut d'une autre» comme fournissant une division com¬ 
mode et en somme suffisamment naturelle* A un point de vite générât, die 
marque assez bien en effet la limite très-vague qui sépare ici les temps anciens 
de ceux du moyen-âge. Les institutions de L'Inde sont dés lors au complet. Les 
faits capitaux qui domineront Phisioire religieuse, politique et littéraire du pays 
jusqu'à la conquête musulmane p tout ce qui constitue la civilisation propre et 
pour ainsi dire la physionomie de ce groupe de peuples, a eu le temps de se 
produire. Le brahmanisme est décidément entré dans des voies nouvelles: le 
bouddhisme s’est constitué et a commencé à se répandre au dehors par ses 
missions : enfin le contact de F Inde avec le monde classique a donné ses résultats 
les plus féconds «, en ce qu’il a laissé de directement appréciable pour nous, il 
peut être considéré comme accompli. Désormais c T est h d'autres annales qu'à 
celles de h Grèce et de Rome, qu'il faudra demander Sa lumière L C'est donc 
bien PLnde antique, prise dans son ensemble et s'imposant à nous avec une cer¬ 
taine unité, qui fait l’objet de cette partie de Fourrage de H. L. Cette unité est 
même plus forte que M. L, ne pouvait le supposer au début de son travail. En 
réalité ces 1 volumes ne forment qu'un seul et même tout. Presque d'un bout I 
l’autre les partis pris par Fauteur dans le i CT font loi dans le 2* et, malgré Pim- 
portance de l'événement qui leur sert de commune limite* Favénement du boud¬ 
dhisme, et le caractère plus ou moins arbitraire et artificiel de la division qui les 


1. Les informations de Pline et de Ptoléraée sur l'Iade uc sont examinées que dans le 
!* volume; mais uniquement pour sat&aîre à des convenances tout extérieures de disirï- 
ration. 
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sépare de* volumes suivants, il* sont entre eux dans un rapport infiniment plus 
étroit qu'avec te reste de Touvrage. 

Tout a été dit depuis longtemps sûr l'étendue des recherches et la profondeur 
de savoir déployées par M. L, dans cette œuvre qui restera un des grands 
monuments scientifiques de ce siècle. Je n'ai donc pas à revenir ici sur les 
mérites incontestés dont elle abonde. Je n’essaierai pas non plus de ta décrire ni 
de la résumer. Je me propose seulement d'examiner quelles sont, sur quelques 
points principaux, les opinions avancées ou maintenues par K. L. dans cette 
nouvelle édition du 2 e volume et de présenter quelques observations générales 
là où ses vues ne me paraissent pas s’accorder pleinement avec la connaissance 
actuelle que nous avons des faits. 

Pour apprécier cette partie de l'cmivre de M r L», il faut se rappeler que 
3 e a- volume a paru pour la première fois en 18^2 et que le 1*% dont les 
conclusions étaient à bien des égards décisives pour l'économie du 2% remonté 
ü 1847. Le simple énoncé de ces dates nous reporte à l'Inde primitive de Cole- 
hrooke, de Prinsep, de Wilson, de Burnouf, de M. L, lui-même, et montre 
qu'iE ne s'agit paînt encore de celle de Roth, de Max, Muller, de Weber, de 
Wcstergaard, de Goldstücker, de Haug* de Hall* de Kern et de Muir, Quand en 
e 867 M. L, fit paraître la i a édition de son ï" volume, il ne négligea rien, il 
est vrai, pour le mettre au courant des derniers progrès et pour y faire entrer 
particulièrement les résultats tout nouveaux des études védiques, Mais il faut bien 
avouer qu p ï! ne réussit pas à les y fondre. Les nouveaux matériaux se prêtaient 
mal au dessein primitif etj, en plus d'un endroit, ils ont agi sur îes vieux cadres 
au point de compromettre b solidité de tout l'édifice. Chose à peu près pareille* 
bien que dans une moindre mesure* est arrivée au z* volume. Là aussi on sent 
L'influence d’un vice original et si, dans la nouvelle édition, il est resté plus 
homogène que le \*\ cela rient 1 ce que les additions y ont été moins nombreuses 
et que, d’autre part, on y aborde enfin un terrain chronologique relativement 
solide. 

Avec le iv" siècle av. !.~C. on obtient, en effet* pour l'histoire delTnde ce qui 
a manqué absolument jusque-là, un point fixe qui permet d’établir un système 
de dates. Grâce à la mention faite par les Grecs d'un monarque indien contem¬ 
porain d'Alexandre* Sandrocoîtus, le Candragupta des annale* indigènes, nous 
savons l’époque précise de l'avènement d'une dynastie puissante * celle des Mau- 
rps, et nous avons un moyen die contrôler les renseignements fragmentaires qui 
nous ont été transmis sur ces princes et sur leur* successeurs* D'autre part, ce 
synchronisme nous met en état de remonter d\me façon approximative à l'époque 
d'origine du bouddhisme et de choisir entre les ehirFres divers assignés par tes 
bràhmpnes, par les bouddhistes du Nord et par ceux du Sud à Tune des dates 
fondamentales de toute la chronologie indienne, l'année de la mort du.Buddha. 
Des différents systèmes chronologiques qui mènent à celte dernière date, celui 
des annales cingalaîses, qui placent le Nirvà/m à Tannée 14; av. ] a -ü, mérite 
évidemment la préférence. Cependant il ne saurait être admis comme parfaite 
ment exati. L'erreur ne s'y chiffre pas, comme dan$ la plupart des autres, par 
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cernâmes et même par miniers d'années, mais il n'en place pas moins trop haut 
Jadate parfaitement établie de l'avénement .des Mauryas, et il aboutit de ce chef 
à une différence d’au moins 66 ans pour une dorée d’un siècle et demi. Si l’on 
lient compte avec cela du peu de garantie qu'offre la chronique de Ceylan pour 
les temps anciens, des invraisemblances et des contradictions qu’elle présente, 
ijji fait significatif que la date dngalaise du Nirvâra n’a pas été universellement 
admise par les bouddhistes du Sud et qu’il y a chez eu* des traces d'ères diffé¬ 
rentes, enfin du fait non moins significatif qu'au vh* siècle, dans le pays même 

qui fut le berceau du bouddhisme, il n’y avait pas non plus d’opinion uniforme 
à cet égard, L paraîtra difficile d’admettre l’ère cinghalaise comme reposant sur 
une tradition directe et authentique, et d’y voir autre chose qu’une date fixée 
par un calcul rétrospectif et mise en usage plusieurs siècles seulement après 
l’événement. Aussi la critique s’en est-elle depuis longtemps emparée, u. Mai 
Muller a proposé pour le Nirvàaa l’année 477; M* Wesiergaard, 370; enfin 
M. Kern vient de se prononcer pour ;8S. M. L. maintient la date officielle de 
f 4 ï- 11 ne s’«t pas arrêté à ce parti sans peser soigneusement le pour et Je contre 
et je reconnais volontiers la force de plusieurs de ses raisons; mats je crains bien 
qu'a son insu peut-être, la plus forte n’ait été une confiance exagérée en la valeur 
de l'histoire cingalaise. 

U faut convenir, en effet, que ces documents, surtout si on les compare à ceux 
que nous ont bissés les brihmanes, ont une certaine apparence de véracité. A 
première vue la légende bouddhique parait peu inventive et audacieuse seulement 
dans l’exagération. Le merveilleux dont elle abonde, est en général uniforme et 
plat, et de plus il est si grossièrement appliqué, qu’il semble qu’on n’ait qu’à 
faire tomber cette couche de fantaisies dévotes et niaises, pour trouver l'histoire 
en dessous. Mais l'opération une fois faite, on s'aperçoit bientôt que ce qui reste 
est encore de b légende et que ces faits, ramenés un à un au possible, n’en sont 
pas moins invraisemblables, pris en masse, La parfaite bonne foi des rédacteurs 
de cette chronique ne peuL être mise en doute; mais leurs récits, composés a 
partir du tv*siècle de notre ère, ne nous présentent, pour les temps antérieurs, 
que l'écho des traditions monacales qui s’étaient formées peu à peu au sein des 
grandes communautés religieuses de IHe. Ils r'offrent donc quelque garantie 
d’exactitude qu'à partir de l'époque oit le bouddhisme y fut apporté, c’est-à-dire 
à partir du milieu du m*siècle av. h- C. Et même, alors, il s’en faut de beaucoup 
que nous abordions immédiatement le terrain solide de l’histojre. Ainsi tl est 
évident que le récit de l'Introduction du boudhisme à Ceylan par Ma tiendra, le 
fils d’Acoka, même si on le dépouille de son merveilleux, n’est en somme qu’un 
roman; que les faits n'ont pas pu se passer ainsi « que, par exemple, s’il était 
d’usage au iV siècle pour les petits rois de Ceylan de faire entrer leurs fils en 
religion, il est difficile d’admettre rien de semblable de b part du puissant em¬ 
pereur du Magadha. Lu seul fait, du reste, suffira pour donner une idée du carac¬ 
tère flottant de ces traditions : le l’rédacteur de la chronique, qui n’écrivait pas 
bien longtemps après le 1", bit de ce même Mahendra non plus le fils d'Açoka, 
mais le fils du fondateur même de la religion, du Buddha. A plus forte raison 
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sommes-nous en pleine légende pour les laits antérieurs i 1a conversion et pour 
ceux qui se sont passés non pas à Ccyian même, mats dans l'Inde septentrionale. 
Comme exemple de cette dernière sorte, je ne citerai que l’histoire de ce roi 
Pân'dava de Pà/aliputra (p. 956) qui a tout à fait l’air d’avoir été inventé pour 
la plus grande gloire de la fameuse relique de la Dent Sainte, et dont l’existence 
me semble pour le moins aussi douteuse qu’elle parait certaine IM, L. Autant 
vaudrait demander l'histoire de Charlemagne à la Chronique de Turpin. 

M, L, est évidemment un critique trop expérimenté pour ne pas s’étre aperçu 
de ces points faibles de la chronique angolaise; ms nombreuses réserves de 
détail en feraient foi au besoin. Mais à voir 1 a manière dont il s’en est servi en 
général, on songe involontairement, parfois, b ce lecteur d’histoires improbables 
qui, à force de se familiariser avec elles, avait fini par y croire. Ce n’est pas du 
reste aux seules annales de Ceyhan que H. L. a appliqué cette critique purement 
rationaliste; subissant visiblement en ceci l’Influence de Bumouf, il l'a étendue 
i tous les monuments du bouddhisme primitif. Mais on peut observer, sans 
manquer au respect dû à cette grande mémoire, que Burnauf, quelque dégagé 
qu’il fût de toute préoccupation autre que celle d'arriver au vrai, avait pourtant 
une idée dominante : celle d’établir que les récits touchant les origines du 
bouddhisme et la vie de son fondateur ^appartiennent pas â l’histoire mythique; 
et, maintenant que cette démonstration est faite, il serait Lemps, semble-t-il, dé 
montrer que ces mêmes récits, par contre, appartiennent à l’histoire légendaire 
Or c’est précisément ce caractère légendaire que M. L, cherche à atténuer autant 
que possible. Il admet (p. S) qu’il nous est parvenu toute une classe d'écrits 
rédigés par le 1" synode et contemporains, par conséquent, du Buddha. Il 
repousse l'idée (p. 70) que le Lalitavistara, dont il attribue la rédaction au 
,f synode, pourrait être fondé sur des ballades populaires'. Parfois dans le cours 
du récit, quand, par exemple, il raconte les travaux des divers synodes comme 
si on en avait les actes authentiques, on voudrait croire qu’il se contente de 
dépouiller ses sources et qu'il en enregistre les résultats plutit qu’il ne les 
adopte. Mais quand il estime qu’un stûpn érigé par Kanishka avait 771 pieds de 
haut et qu'il prend le soin d’affirmer que c'est bien iè la vraie mesure (p, j.,y 
quand, sur la foi d'un Avadâna, l’histoire des î00 marchands bouddhistes qui 
s'associent et s’embarquent sur le même vaisseau pour aller faire le commerce au 
long cours, est prise par lui au pied delà lettre (p. U S } *83) et produite comme 
un document authentique de l’histoire commerciale du v* siècle av, J -C . fi. faut 
bien se rendre à l'évidence et croire qu’en général il admet ce qui n'est pas 


t Cette opinion qui, «itvoijUen«Rt entendue, rien d'improbable a été mi. 
avant pour expliquer la langue singulièrement altérée dans laquelle sont «ncus r« 
cmu* versifies de en écrit et d'autres de U mtm* m \ 


^paVf^rquëi^- 

Mus ee synode, apparemment n'était pas exdunvemem exposé deïiihriKt Bt 
comment expliquer dans ce cas le fân que «Ile langue altérée «t Dirticatifeü^™™ Et 
poétiques, tandis que celle de la prose est relativement correcte^ “ 
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accompagné de réserves formelle*. En suivant ainsi les données bouddhiques, 
surtout celles du Sud, jusqu’à l’extrême limite du possible et, quand elles devien¬ 
nent absolument insoutenables, en les combinant avec les données brahmaniques, 
en prenant tantôt aux unes, tantôt aux autres, non dans la mesure dans laquelle 
eKes s’attirent, mais suivant les exigences d’une sorte de récit idéal, M* L. a 
élevé un édifice savant, hardi, ingénieux dans l’ensemble et dans les détails, ruais 
bien fragile, je le crains* 

Ce n'est pas seulement la manière dont M. L, a reconstruit l’histoire 
externe des premiers siècles du bouddhisme, c’est surtout sa façon de comprendre 
le bouddhisme en lui-même, d’en expliquer les causes, les tendances primitives 
ci les premiers effets, qui me semble prêter à d’assez graves objections, cr c'est 
ia que se révèle proprement ce vice original que je signalais au début. On peut 
affirmer, en effet, que si cette partie de l’ouvrage avait été écrite depuis que la 
littérature védique est devenue accessible, bien des choses y eussent été pré¬ 
sentées sous un tout autre jour. En essayant de résumer les idées de M. L. à 
cet égard, nous trouvons à peu près ceci : quand le Buddha fit son apparition, 
le brahmanisme était depuis longtemps au grand complet, avec toutes ses con¬ 
séquences religieuses, politiques et sociales ■. Le système des castes était appliqué 
dans toute sa rigueur légale et pesait sur la nation d’un poids dont celle-ci avait 
conscience. Le bouddhisme fut une réaction vigoureuse contre ce système et 
contre l’oppression de la classe sacerdotale, une revendication de Ja liberté 
morale et religieuse et, en somme, un affranchissement des esprits (p. 63, 437 
et s., 4Û4 et s.). En présence de ces propositions, j’avoue mon embarras. 
Aucune n’est à nier absolument; mais elles demandent à être entourées de tant 
de restrictions, qu’il faudrait pour chacune d’elles une dissertation spéciale. Je 

veux essayer cependant de les examiner aussi brièvement que possible._Nous 

avons pour cette période des témoignages contemporains, et pour le moins aussi 
valables que ce qui a été publié jusqu’Id des écritures des bouddhistes, dans les 
parties les moins anciennes des Brihmanaseï dans plusieurs Upanishads. Or aucun 
de ces écrits ne nous montre la société indienne et brahmanique dans l'état 
achevé et compact que lui suppose M* L, Il n’y a pas de traces d’une orthodoxie 
impérieuse et jalouse. Les spéculations philosophiques, les nouveautés religieuses, 
même les critiques à l’adresse des bràhmartcs n'y sont nullement gênées* Tout y 
respire la vie, te mouvement et la liberté. Une chose, il est vrai, y parait en 
déclin, la foi dans le vieux culte comme te moyen d'opérer le salut. Les pratiques 
et les doctrines traditionnelles ne suffisent plus à la conscience mise en éveil : il 
lui faut autre chose. C’est dans ce milieu qui fut le sien, c’est dans cette société 
et non dans celle du code de Manu, que doit être replacé te bouddhisme naissant, 
C’est là, dans ce qu’on peut appeler le vieux Védamisme, plutôt que dans la 
philosophie Sânkhya, qu’il faut en chercher la source et qu’on y trouve des 
parallèles* Il est probable, en effet, qu’avant de rejeter formellement le Véda, il 


t. M. L. va jusqu à dire que l'Inde était dès fors en possession d’une chronologie ré¬ 
gulière * «ne geordpeiç Zeiirethmjng » (p. 1). A moins qu’il ne s’agisse du calendrier, 

j'ignore absolument ce qu’il peut entendre par là. 0 ’ 
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sa contenta, comme d'autres, de s'enquérir à côté; et quant à son athéisme ou 
plutôt sa tendance à substituer à la divinité des abstractions métaphysiques (car 
il ne nia jamais l'existence des dieux), faisaient-ils une chose bien différente au 
fond, ces docteurs des Upanishads qui cherchaient le premier principe les uns 
dans la pensée, les autres dans le souffle, d’autres dans l'énergie vitale? Mieiflt 
que des conversions positives, ces points de contact expliquent que les mêmes 
personnages jouent quelquefois un rôle également marquant dans l'une et dans 
l’autre tradition. Si M. L. s’était servi davantage de ces documents >, sa descrip¬ 
tion du brahmanisme en eût été sensiblement modifiée. 

St crois qu'il faut en dire autant du tableau que fait M. L. de la caste telle 
qu'elle a dû exister lors de l'apparition du bouddhisme. Ici encore il cherche 
son point de départ et sa grande autorité dans tes Dharmaçàstras et en particu¬ 
lier dans celui de Manu. Or il est permis de se demander si la pratique n'a pas 
été, ici comme ailleurs, différente de la théorie, et si te système qui nous est 
présenté dans ces livres, même dépouillé de quelques impossibilités manifestes, 
a jamais été rigoureusement appliqué. En tous les cas il est assez difficile de dire 
pour quelle époque il peut être considéré comme parfaitement exact, U ne l’est 
certainement pas pour celle de Mégasthène, qui nous représente une société 
sensiblement différente. On ne comprendrait guère, en effet, comment rétablis¬ 
sement de grandes monarchies .savamment organisées et administratives autant 
que féodales, aurait pu ne pas modifier par exemple la situation et le recrutement 
de la classe militaire. Celle-ci, sans que la profession des armes eût cessé d’être 
réputée héréditaire, était alors à la solde du roi, et ce seul fait, qui ouvrait la 
carrière aux aventuriers et aux soldats de fortune, avait dû ébranler b constitu¬ 
tion de b vieille noblesse xatrya. D'autre part il est évident qu’avec le progrès 
de la culture, la classe des artisans a dû augmenter en importance et en bien- 
être. Or c’est le contraire qui semblerait résulter des témoignages de la littéra¬ 
ture officielle : au lieu de s’améliorer avec le temps, les conditions des çfidras y 
empire. Si nous remontons plus haut, aux livres védiques, aux plus anciens 
comme aux plus modernes, nous trouvons b nation indienne divisée en un grand 
nombre de petites principautés, où domine le principe ethnique de b peuplade 
et du clan. Cette organisation qui n’avait certainement pas beaucoup changé à 
l’époque du Buddha, s’accorde encore moins avec le système de Manü, 0 qui 
suppose une certaine uniformité et l'existence de grands états, La plupart dé ces 
peuplades avaient sans doute un état social analogue : de temps immémorial elles 
étaient divisées en 4 classes, les prêtres, les nobles, les pastcurs-laboureurs- 
marchands et les serfs. Mais il est difficile de préciser le degré de rigueur de 
cette division. Encore à une époque relativement récente (Chândog. up, IV, 4, 
t.), b plus jalouse et la plus fermée de ces classes, celle des brahmanes,* ne 
parait pas très-scrupuleuse quant à ta pureté du sang, le ne puis donc voir autre 
chose dans b théorie officielle de la caste qu'une sorte de thème convenu dont 


lt n'y 1 imcht qamrideai tient, 
isonts propres êtraiigeineflt défigurés. 
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il faut'faire usage avec b plus grande prudence, thème dont la donnée fonda- 
mentale a dû, parce qu'elle était consacrée par une tradition sainte, se prêter 
successivement et d’une façon plus ou moins artificielle, à l’explication d'états 
de société bien différents. Sans méconnaître une partie de ces faits, M, L. volt 
fout cela sous un tout autre jour. Il est frappé de la rigueur apparente de cette 
organisation symétrique, immobile, inviolable, et on conçoit que, placé à ce point 
de vue. il s'étonne par exemple (p. 47a) que l'avénement de dynasties de basse 
extraction, comme celles des Nafldas et des Mauryas au tv 4 siècle av. J.-C. ne 
l’ait pas ébranlée et renversée de fond en comble. 

A r Ba rth . 

(jLa fin au prochain numéro.) 


iQi. Dicmysll Bymntli de Bosporï Nftvigatlone qua soperjunt;, uni eum 
Jüppfementi* lh Géographe* Ghecos minores aliisque ejusdeia -argument! fragnumlis 
jC '^ us m$ÎJ edîdïl CiraJus WfiscHËft. Parisüs e TypoÈraph» publiai 
MDCCCLXX1V* (Vfinft jpud A. F. DlrîoL.) 


Pour l'appréciation générale de cette importante publication, nom nous en 
référons volontiers à l'article publié par M r Miller dans le Journal des Savants 
du mois de mars de cette année. Les observations qui suivent concerneront uni¬ 
quement quelques points de détail. Le texte a déjà été amélioré en beaucoup 
d'endroits soit par M. Weschw lui-même, soit par M, Miller dans Partiels pré- 
citét soit enfin dans le dixiéme fascicule ^Exercices critiques) de la Bibliothèque 
de FËcole pratique des Hautes-Études (feuilles 6 et S, cette dernière sous presse, 
Pautre déjà publiée) K Nous ne dirons rien de ces passages, non plus que de 
ceux au sujet desquels nous n'aurions aucune solution précise à proposer. 

I t page i s ligne tû« *Ex vr^q xi- cSfti fKptiaq tsü priapÆTs^ 

Piav. U leçon du ms. de Madrid, Utr^^ doit être considérée, 

ce semble, comme plus ancienne que la vulgate. Elle suppose l'ellipse d'un mot 
comme ou çcsiL 

Iri p. 2 , I. 4. Xp/p; il a>Tq ™ «ï- 5 Y-su XSÈ tï;- tüv ytuptuv itiXsEYdç 

a n craî 4 EuSktoç, tftv SKkm «Xfftrmv Sa* r.plq xÿi |çu 

0 iXosanr Mupofai* Nous rétablirions purement et simplement la leçon des 
manuscrits *A Êld/nj. D'autre part, il faut certainement, avec les*manu¬ 
scrits encore, mettre un point ou un point en haut après 

NJ, p. J. h 1-2. Tùïzz --pQ^ ira JSsttSqG. Mqxcç |üv, p: r oraSIùJv * t 3 f»t 
lïj ï ( srsv&rattoç oiribç cejtcj. TETTÆptuv. Dans le commentaire critique joint à 
son édition, M. W- a rétabli avec raison trztKxr^ leçon du ms. Il resterait à 
réformer la ponctuât ! on * en d'autres termes , à faire sui vre de simples virgules 


t. Cette pabhcalEon avait été devancée, en ce qui concerne la conjecture t-fa- 
t L£ '™ i; C n * p? lï crsUque du Joumai des Savants : (car ■HxpïjiEp^ïf^vc-t; pç n*ut être 
qu un lap*u*.j Antérieurement aussi avait paru dan* un journal grec, à ce quon nous 
ripporte, un article critique renfermant trois conjecture», dent Jeux se retrouvent dans 
le la&cieule cité (n" îï j et 116); la troisirine sera mentionnée plu» loin. 
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les mots et t:i Imv : autrement, il n # y a pas de liaison entre (JriJxAç piv 

et ce qui précède. 

XIV, p + 7 j L ï 5-14. Tb jjtb ?j coî llXcfryvoç rapa, tÏ es [* 0 pala aKpjt] 
Xiyitat. Au lieu de T Hpb rapot* le ms. porte ^parfra, Cette leçon barbare paraît 
ne pas cacher autre chose que 'llpzïï, dont Pi accentué a pu être pris succès^ 
sivemenî pour un y, puis pour un t, par le même copiste. Sans doute il y avait 
originairement, soit au-dessus du y soit au-dessous, un point destiné à marquer 
qu ? il ne fallait pas tenir compte de cette lettre, 

XVIIj p* B, L iO“ia. Tà hiùï 3 à Ëx 3 i££tai IlE^faç v£kzoz .vqïî fa* 

U91ÂSIÇ epjii-L eunp^stépsvo^. 'ïV ip^xepsv est évidemment une 
faute. Il faut sans doute écrire ht* psv, sinon d;;' dpfdTépw* De toute 
manière p fa* parait devoir son origine au commencement du mot IifiXat;. 

XX. Eït' tvixiût, i;)^™ fasqrarfvma a/.Xzç. Au lieu de 4 l- t tvixax* 
on songe tout d’abord â lire dm &xç&, correction proposée récemment, nous 
dit-on, dans un journal grec. Maïs la forme : 7 têv est principalement ionienne; 
nous serions tenté de dire a exclusivement *, si Phrynkhus n’avait jugé à propos 
de 3 a condamner comme « extrêmement barbare. * D'ailleurs, bkn que l'idée 
exprimée par ce mot revienne plusieurs fois par page chez Dcnys de Byzance, 
le mot même parait lui être étranger. On peut croire, en tenant compte de 
Inobservation de Phrynichus, que sItiv a été substitué ici par un copiste au moi 
synonyme !mt R , qui en différait assez peu dans Fécriture, sinon à Ivftev, que 
Fauteur emploie généralement en pardi cas. 

XXI, p. 9, L 14- Irptffidç, Forme impossible. Faut-il écrire E^pESo^T Ej 
et « ont quelque ressemblance dans la minuscule de la fin du ix* siècle. 

XXV, p. 1^, I. 7. TMev ittw QïJÀï bbt î^vtv. Nous traduirions : 

« Ufide (ou « inde *) vidasse putatur (cf. p. 16, L 1) urbis conditorem cor- 
» vutn 4, sans méconnaître que la liaison des phrases peut laisser quelque chose 
à désirer. 


XXVILp p, 1 j, L Ï 3-1 j, KaroSiXtat Sb dç -ht fbftb Éppiava Xttm yusjxi 

T,*?]iv. ‘g&kuÿgtffaç ûç lyot ysfjpyQlvtîç xjtÜ! toj Klpïiaç xavi 
dffliTOïç xFÎe 0 M feætfttrçaîq* C’est sans doute par suite d'une faute d'im¬ 
pression que la virgule qui devrait faire suite à h. raXuyaftfaç, précède ces mots. 
Dans la traduction latine, M. W. a conservé b ponctuation de Gilles, identique 
à celle que nous indiquons. 


XXX, p. 14, L 11-3 J. I\rd b m\ Gv;pi; téjv syffryv &œteêêï tüv Iv faXi-Tr t 
srùÆvrt *£pl flfcdc '*5 thrffrrwvTtav iîz pj wxcïç iszçsfo **\ xUvu 

xipoîoeWv' 1 .. La traduction de Gilles « saxis conravis ad ipsos imroitus obviant 
" procèdent]bus a parait indiquer qu'il avait sous les yeux ™jXz3fov (et non 
toXBwv, qui est féminin, et n’équivaut pas, pour le sens, â ir saxis concavis *) 

ÏT£pt il'J T 3^ vàq £L S-lVT^YtCJV r 


XXXI, p. 14-3 S‘ Sleïi -Sa Ti Xcydji^/i Xctpayi* * xè&tfixi SI dka 

mvMnpÂ’Zï * l-d tttsç 'ïj -fcxïiémç àt -üiv épüv eux/pco; d-chatçv;-2 jv. 
Cette étymologie irait mieux h un mot comme ou Xotpëypta 

XXXIV, p. s 5,1. U. T A pftipun Sans doute: + Ajj^Ld:ey, 
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XLVIIIp p. 1% L U* "Ap/jifc; Si? 15 ^ <£> 'Âptmmtm Le manuscrit 
ne porte pas l'articte h : il n'y avait pas Heu de rajouter, 

XLIXj p. ao, I. j-j. (H Ês 'Jicovs sta: tiïç çùv toü itXfiü...*, 

Y^efiiL, Aünda; îï tsü jascytems ts sur*. Le nom du devin appelé îd 
A&jrxfiç est (t Laîzades a dam la version de Gilles. Quelle que soit la vraie 
leçon, ci (après \ejvài) ne peut être qu'une altération de la dernière syllabe du 
mot qu'avait écrit Deuys de Bytance. 

LUI. p, 21 j I. u, Kit wd feopli ËKEifftv-, Stfft ]à\ ttarcipog nfpoç. La 
traduction de Gilles « metmque et desperatio subit, tanquam non itenno ten— 
n tandum sJt n ne peut, évidemment, être défendue- El faut sous-entendre 
xXüutiv à c&té de fmatv, et interpréter : * Àdsuntque nantis menas et 
» desperatio major quam alterius (îeoxéc^ = * cujuslibet inoepti, n en 

d'autres termes, a major ea quam habet allerum quodlibei meeptum. a 

GXI, p, 34, L 11>-r4. R ici 3 ' tjtm i)Jys£ taOpbg «oXXtiv r.ivj scpqpifg! 

If ' xikfC, juicpb ÉrÆp uropÆu * xa: Xtpéte; a^o- 

TépttEkv, xxrx T«t i~l Tb irôpîb fflHcfirîjç pukv : -£sî "EffsÉpï* 

sçopüjv, yctpîrriqTsq 6 tfptc àù vux\ Ifcjvivusv. Aarq WfOü 

^kv yÔi^iXtJTlpx xtâ. Dans cette dernière phrase* cGtt; paraît devoir céder ta 
place à rfriju mot que Gilles, qui traduit v ipsa », avait peut-être sous les yeux. 

Notons encore h à l'exemple de M, Miller p quelques fautes ou dérogations à 
rosage établi, en fait d orthographe et d'accentuation. P. 3 B L lisez dtaxdfrqpx-’ 
tiivsu, P. 6 , J. s, îpx. P-7 p L Sj'itpasç. P. 12, 1 , ri, &îx^yVT£ç. F. [2, 1 . L2 S W 
P. iti T l. 1 ê— 17 p 11 a>xvGpptïiv nous parait plus vraisemblable que lUXivipp^v, 
Noos ne pensons pas qu'il reste beaucoup plus d'une trentaine de fautes 
vraiment graves à corriger dans la partie conservée de l'ouvrage de Denys de 
Byzance. Dès mamtentm» un philologue (M.W. ou un autre), aidé d'un géen 
graphe, pourrait entreprendre d'en donner un texte lisible. La traduction latine 
Serait à modifier dans un assez bon nombre d'endroits. 

Éd. TouRNllft* 


102, — Robert Greene’a Leben und Schrïften. Eïne hislortsch-kritische Siudie 

voa Wolfgang Gers harde, Leipzig, 1874* (VcEtsEnichtiandlung}. — Prix : 2 fr. 

Nous devons avouer que le nom de M. Bemhardj nous avait prévenu tout 
d'abord contre cet opuscule. Nous ne l'avions rencontré jusqu'ici qu'en tête de 
quelques romans médiocres et d p un livre populaire sur M. de Bismarck. Nous 
avons donc été agréablement surpris de trouver dans son étude sur Greene une 
connaissance approfondie du sujet et une critique pénétrante. La brochure de 
M + B. se divise en deux parties. Dans la première il examine et débrouille les 
matériaux biographiques réunis par Dyce dans la préface de son excellente édi¬ 
tion des œuvres dramatiques de Greene ; dans la seconde il essaye — non sans 
quelque hardiesse — de déterminer au moins approximativement b date des 
œuvres dramatiques de Robert Greene. La première partie nous paraît en général 
fort bien traitée. M + B. partant de quelques faits connus de la vie de G reene et 
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s'appuyant sur quelques-uns de ses pamphlets autobiographiques p éclaire d’un 
nouveau jour certains points obscurs de sa vie* Nous ne pouvons que i*en féli¬ 
citer; mais nous protestons énergiquement contre h confiance exagérée que M + C. 
accorde à certaines œuvres, telles que : Nmt m kti r GrûûihswûTth ùjwîl 7 Rtpcn- 
tance 0/JL Greene^ ces deux derniers opuscules ont été écrits par lui pendaîu 
une grave maladie, presque au lit de mort, à une époque où Greene, tourmenté 
par les remords de sa conscience et désireux d'édifier le lecteur* dépeignait sa 
vie sous des couleurs plus noires que la réalité* Déjà Dyce avait fait remarquer 
qu'on peut difficilement ajouter foi aux opuscules autobiographiques de Greene, 
qu’il est difficile d p y faire la part de la fantaisie et celle de la réalité, celle de 
l’histoire et celle de la poésie: Il faut surtout se tenir en garde contre les passages 
des œuvres en prose de Greene qui contredisent des faits établis par d'autres 
documenta Par exemple M+ B. applique à Greene tout ce que celui-ci dit de 
Robert dans Grûdtmorth cfwh (p. 31); dans ce cas on démit affirmer que la vie 
désordonnée que Greene menait en la société de joueurs et de filous s^est pro¬ 
longée jusqu’au début de h maladie qui l'a Conduit au tombeau; on devrait con¬ 
clure qu’il ne s'est repenti qu'au moment où il était trop tard et où le repentir 
devenait inutile. Or nous savons parfaitement que les deux dernières années de 
La vie de Greene ont vu s'accomplir en lui une conversion complète, attestée par 
le caractère nouveau de ses productions littéraires. L’auteur des fow pamphlets 
et des œuvres dramatiques se transforme en satirique, et dévoile sans pitié les 
infamies dé ses anciens compagnons K A partir de 15^1 il publie avec une sur¬ 
prenante rapidité les Conny catchers productions où il démasque les filouteries des 
chevaliers d’industrie qui à Londres s'appelaient en ce temps U les chasseurs de 
lupins' 1 * . Dans la préface du premier de ces ouvrages* Greene dit qu'il lui faut faire 
une bonne œuvre pour racheter sa vie de débauches ; connaissant bien les mœurs 
et les mauvais tours des Cunny catchers il s'est résolu à les révéler pour mettre 
les jeunes gens sans expérience à l'abri des pièges qu’on pourrait leur tendre. 
L'entreprise était beaucoup plus sérieuse qu'on ne pouvait l'attendre d 3 un per¬ 
sonnage aussi fougueux et aussi léger; il persévéra dans sa nouvelle entreprise 
avec une énergie remarquable, et même une certaine abnégation Ni les menaces, 
ni les attentats des Conny catchers ne le détournèrent de ce qu J Ü regardait comme 
un devoir*. Malade, peut-être quelques jours avant sa mon* il s’occupe encore 


1 r Greene ne publia en 1 J92 qu'un seul opuscule rappelant ses ion pmpkltit Ptulmeh 
tht hiy Fitiwjltrs N^hùngûk, mais d'après ses propres paroles il L'avait écrit plusieurs 
innées auparavant {vrûten long sinee}. 

a. The notable discovery of Conny Catchers 1 Cozenage 1J91. — The second part ûf 
conny Catching — The Third part of conny Caldnag 1^91, ™ a dhpulalion 
between a ht conny calcfier and a she conny catchcr l ^2 + — The bhcbt booLe's Mes¬ 
senger E ^2, 

î « Greene a îu^raéitie raconté un de ces attentats dans la préface de te Dispmtm ta- 
wttn ht conny tâkhtr W j ht conny tacher* Voici un passage sur lequel hWiri aucun 
de ses biographes n a appelé l'attention : 

They belcgar'd me about in saint John’* hear wiüûn Lttdgale, being at gupper- there 
were some fowïeen or fiftecu of thera raet and ibcughl to hâve made thaï f/ial mc>ht of 
«ty ovmhrow, but thaï the conrteous cMzrn and apprentkes tmk my p Tir i and so two 
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de son Blackt Bôofte, grâce auquel il espère porterie dernier coup aux Ccnny 
catcfws et dont ii s'engage à s'occuper aussitôt après sa guérison. Nous void 
loin de cet abîme de débauche où ht . B, nous montre Greene Renfonçant de plus 
en plus; ceci prouve une fois de plus avec quelle réserve ît faut consulter les 
Ouvres autobiographiques * 1 . Sans doute Nmr ta ku et Gfoathswortk of wh ren¬ 
ferment beaucoup de matériaux utiles pour rbïstoïre de Creene. Sans doute les 
faits qu'ils nous apprennent — ainsi que le démontre M. B. — sont fort impor¬ 
tants pour contrôler et compléter ce que Fou sait d'ailleurs; mais ii ne faut pas 
conclure qu'à chaque détail de la vie de Roberto ou de Francesco doit précisé¬ 
ment correspondre un détail analogue dans la vie de Greenc. Ainsi p d’après nous, 
M.B. s'est inutilement attaché à démontrer que Greene avait été maître dans une 
école parce que Francesco dans Nmr too Utt a rempli ces fonctions. 

U est fort difficile de déterminer la chronologie des œuvres dramatiques de 
Creene; aucune de ses pièces rFa été publiée de son vivant; le seul document 
contemporain qui s’y réfère se trouve dans le journal du directeur Henslowe 
publié par Collier; il indique seulement à quelle époque une pièce a été repré¬ 
sentée à son théâtre ? et combien elle a eu de représentations, Dyce a déjà 
déclaré inutiles toutes les tentatives qu'on pourrait faire pour déterminer la 
chronologie de ces pièces* M. Bemhardi ne s^est pourtant pas laissé décourager ; 
jl s'est efforcé du moins de démontrer à quelle époque une pièce n'avait pas pu 
être écrite (p. 51)* Nous n'avons pas Fj mention de discuter ici toutes les hypo¬ 
thèses de M* B.; nous renvoyons le lecteur à l'excellent article de ht. Simpson 
dans FAcademy (lx mars 1874), M« B + n s a point résolu toutes les questions; 
mois il a fait preuve d ? un véritable talent critique dans quelques-unes de ses 
remarques. Signalons notamment la discussion relative à l'auteur de la pièce Fair 
Emm (p, 40-41). Elle a été publiée en \û}i et on l’a attribuée tour à tour à 
Greene et à Shakespeare. M. B. démontre qu'elle est due à un adversaire litté¬ 
raire de Greene et qu'elle a été écrite avant le pamphlet Fartwdi iq Fotty, attendu 
qu'on trouve dans ce pamphlet de très-transparentes et très-piquantes allusions 
à Pair Emm et à son auteur; M, B, rapproche ces allusions de certains passages 
de Fiiir Emm et les explique fort bien; avant lui on ne les comprenait pas et on 
ne savait à qui Fauteur en voulait. La brochure de M. B, se recommande à tous 
ceux qu’intéresse la littérature anglaise à l'époque d’Élisabeth. 

N. StorojenkOh 


or thr» cf ihtm wm carryed to lhe countfir, aEthough a gentleman m my company was 
sore huit. 1 wHl plaguc lh™ to lhe extreroilies; lert lhera da what ihey dire with their 
bilhowe bEades, ! Icare them not etc. 

1 . El ne faut point confondre ce hlacke booke, resté inachevé et qui n h â jamais été publié,, 
avec Je Blacke Boükeb Messenger publié peu de temps après b mort de Groems ï jga. Dans 
la préface du Afes wgp v Green?., s'adressant au lecteur^ dit : 

Gentlejneîi T 1 knoweyou hâve long eipeoed lhe comming forüî of nty Bbcke-booke i 
which I lüïié hâve promhed and vfhich I had many days since finished, had not sick- 
irëiS hindered my inlent; nevertJtçîess be assurai, il is tbe fini Thirg I m?in to publish 
aller I am recovered. This Messenger to my Bladre Booke I commit to your courteous 
censures* being written béott I fell sick etc. 
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L'enseignement supérieur français à. l'exposition do Vienne. 


m 

« Le programme de l'exposition de Vienne, en demandant des spécimens de 
» l'organisation, des méthodes et des résultats de l’enseignement des Universités 
» dans les différents pays, a abordé assez légèrement une tâche toute nouvelle, 
» sans qu’on se fût bien demandé si elle était réalisable et si elle pouvait être 
» fructueuse. On s’est mis en campagne sans avoir aucun plan arrêté, sans 
» pouvoir rien prescrire avec quelque précision sur le but et la tendance de cette 
» exhibition, sur le triage et l’arrangement des matériaux. » Ces paroles pleines 
de franchise et de raison montrent que le rapporteur de la section j du groupe 
XXVI à l'exposition de Vienne ne s’est pas fait illusion sur la valeur de Vtxpoiiihn 
de l’tettcigaemsnt supérieur et n'a pas cherché â en faire aux autres. Il montre 
très-bien ce qu’une pareille idée avait de peu pratique et presque de puéril. Aussi 
le résultat n’a-t-il aucunement répondu à l’attente, plusieurs pays n’ont pas 
exposé du tout, d’autres ont à peine envoyé quelque chose, et en somme on n’a 
guère rassemblé que des objets qui u pour le spécialiste ne sont pas nouveaux 
» et sont plus commodes à étudier n’importe où que dans une exposition, pour 
» le Juif os sont inintelligibles et par leur apparence modeste dénués de tout 
» prestige, n La France seule, grâce à sa centralisation et aux conditions parti¬ 
culières de son enseignement supérieur, a pu offrir un ensemble intéressant et 
digne d’étude. C'est à elle que M. Hartel fait la plus large place dans son rapport. 
Nous croyons qu'il ne sera pas sans intérêt d’analyser brièvement ce rapport en 
en relevant les points tes plus saillants. L’auteur, homme d’un mérite incontes¬ 
table 1 , n’a pas évidemment de notre haut enseignement une parfaite connais¬ 
sance : les documents officiels ne sauraient suppléer i la pratique des choses. 
Mais à cité de vues imparfaitement justes, bien naturelles si on se représente 
l’organisation complexe et fragmentaire de renseignement supérieur en France, 
on trouve dans ces quelques pages des appréciations très-saines et des critiques 
qu’il nous serait fort utile de méditer, 

Les documents envoyés à Vienne tendant à faire connaître les progrès accom¬ 
plis dans l’enseignement en France, ils ont naturellement été à peu près restreints 
à un catalogue des actes de H. Duruy, depuis lequel, sauf la tentative peu mûrie 
de M. Jules Simon dans l’enseignement secondaire, il n’a plus rien été tenté 
Malheureusement les idées de M. Duruy, sur la valeur desquelles on peut ne 
pas être d’accord, sont pour la plupart restées à l’état de projet, ou ont été 
négligées après lut. Ainsi la meilleure de toutes à notre avis, la création d’un 
tnntgntmtni tpk'ud répondant aux Rtdtchdttt, qui, en détournant vers une 
instruction plus pratique une bonne part de la jeunesse des classes moyennes 


Umversitztcn (Gr. XXVr, «et, j), Wht von Prof. D- W. Hartel. Wieit, i„.&* «7 
J. Voy. l'art, que U Rn. tnt, s récemment consacré i ses Stades kambùm ’ V ‘ 


Etudes fiamiriquci. 





o ’histoire êT de littérature. jSi 

aurait permis de relever sensiblement le niveau de l’instruction proprement clas¬ 
sique, cette idée, qui paraissait acceptée de tout le monde avec faveur, n’a pas 
reçu les développements que lui destinait son auteur. C'est cependant par l’éloge 
qui] en fait que débute M, Hattcl, jugeant avec raison que la valeur des 
facultés dépend en grande partie de la valeur de l'enseignement secondaire*. 

. question ['amène au baccalauréat, auquel il reproche d’être presque 
mécanique, et d être accessible après un tniratntmtns aussi court que superficiel. 
L’examen, et l’examen de mémoire, qui est ainsi le but des premières études, ne 
cesse pas d’être exclusivement celui de l'Instruction supérieu ire. « Pour cette liberté 
» des Universités allemandes, qui délie et développe les forces individuelles, il 
» n'y a aucune place en France. On a en place un système continu de dressage, 
” P| ein d'épreuves et de barrières; ce quon se propose de donner, dans les 
a différentes écoles supérieures, c est une somme de connaissances nettement 
» circonscrite. Dans d’autres pays on apprécie les facultés développées, on 

b demande à un jeune homme ce qu’il peut plutôt que ce qu’il sait . Ces 

». débuts sont surtout frappants dans les Facultés de droit et de médecine, qui, 

» si on les compare au riche développement qu'elles ont dans les Universités aile- 
* mandes, végètent dans une incroyable indigence; mais les conséquences de 
b ces défauts sont surtout déplorables dans les Facultés des lettres et des 

» sciences. » Après avoir essayé de donner une idée de ce que sont ces 

biaarres institutions, M. Hartel ajoute : <* Ces créations, que nous ti’arrivons 
b pas à bien comprendre, et que blâment des Français éclairés, comme Michel 
» Bréal par exemple, répondent complètement aux idées nationales. Le Français 
b aime cette vulgarisation oratoire de la science, à laquelle nous attachons peu de 
» prix. Les cours des Facultés ne suffisent mêm e plus à ce goût. Dans les dernières 
» années le gouvernement a encore suscité des Conférences ou Cours littéraires et 
» scientifiques. » En i8£6 il y en avait plus de mille, et on sait que maintenant 
plusieurs Facultés joignent à leurs cours ordinaires des conférences de ce genre 
dans quelque grande ville voisine, M. Duruy a beaucoup favorisé le développe¬ 
ment de ces cours : nous pensons que ce n’est pas une de ses meilleures idées, 
« qu’elle repose sur une conception de renseignement supérieur très-éioignée 
de la. vérité; c'est d’ailleurs une de celles qui ont te mieux réussi et dont le suc- 
cês 5 r est le plus soutenu. 

M. Harte! parte ensuite de nos écoles spéciales, qui sont, en dehors du droit 
et de la médecine, les véritables organes de notre enseignement supérieur. Il 
adresse notamment â l’École des Hautes Études beaucoup d'éloges et quelques 
critiques : ni les uns ni les autres ne portent très-juste, parce que M, H. juge 
surtout cette institution d’après les décrets de la fondation, qui n’ont jamais été 
exécutés. L'Ecole des Hautes Études, te meilleur fruit et le plus durable, si fou 
suant, de l’activité de M. Dumy, s'est peu à peu, au moins dans la section des 


i. M. H, blâme avec une juste sévérité l’absence d'examens dans le cours des études 

f“ï P 1 »* paresseux et aux plus incapables de suivreet d'entraver les 
autres pendant Xùuit la dufèe da classes. 
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sciences historiques et philologiques, développée et façonnée elle-même. Sortie 
d’une pensée éminemment élevée et bien intentionnée, elle s'est efforcée de la 
réaliser d’après tes données de l'expérience de chaque jour. Après six ans 
d'existence, elle commence à avoir trouvé sa forme et à être en état de rendre 
de grands services. Il faut maintenant qu’on les lui demande 

M. H. parle de l'Ecole normale supérieure uniquement d’après des programmjs 
qui ne représentent rien de vivant. Des documents plus complets lui ont permis 
de mieux apprécier l'École des chartes, dont il fait le plus grand éloge : « La 
» France, dit-il, a fo droit d’être fiêre de l'École des chartes. L'état excellent 
» des archives et des bibliothèques 3 en France,..., n’est qu'une, et non la plus 
» importante, des bienfaisantes conséquences de cette création, » 

Après avoir parlé brièvement de quelques autres institutions, l'auteur termine 
ainsi : <r Nous n’avons pas épuisé ce que le ministère Duruy a fait pour le haut 
. enseignement. Pour remplir complètement notre tâche, il faudrait rappeler la 
v fondation de nombreuses chaires nouvelles, la réorganisation de l’Observatoire, 
a l’augmentation du crédit affecté aux bibliothèques, les encouragements donnés. 
» aux Sociétés savantes de province, etc. Notre rapide revue suffira. Si les 
” objets exposés dans celte section parlaient aux yeux comme les produits de 
■y l’art et de l'industrie, chacun emporterait de sa visite ['impression qu’il s’est 
a produit là un effort vigoureux et louable. Sera-t-îl repris et soutenu par le 
j> pouvoir actuel, c’est ce que nous apprendront les années qui viennent. Il y 
■' au|,a[t ici une question importante A examiner. On paraît encore partager 
’* généralement en France l’opinion de Duruy, d’après lequel « il ne semble pas 
■> que l’enseignement supérieur exige de grandes réformes; l'édifice est ancien, 
» mais solide en ses fondements : il n’y faut que des appropriations pour des 
■> nécessités nouvelles L » Nous serions plutôt porté â croire qu’il faudrait en 
n venir à une reconstruction générale sur le plan des Universités allemandes- 
» mais il est possible que l'organisation compliqué* du haut enseignement en 
i France fasse juger une semblable entreprise tout à fait impraticable. » 

Nous ne nous prononçons pas sur cette question, qui nous entraînerait trop 
loin. Nous avons voulu seulement (aire connaître à nos lecteurs les principales 
réflexions du rapporteur de l’exposition de Vienne ; il nous reste à le remercier 
de l’esprit sympathique dans lequel il a rempli sa tâche. 

G. P, 


Hautes Études Ü * lî * Ur7 I ' c *f® sitiûn a décerné un diplôme d'honneur à l'École de 


a. Jl Ékudraiten rabattre quelque peu. Toutes nos bibliothèques ne sont 
et il s'en faut qu'elles soient toutes confiés à d'anciens élèves de l'École 
j. Rûppôrt J i'ftftptttur, t J uûv. 1B68, 


nas biei! bennes, 
les chartes. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ÉT BELLES-LETTRES, 

Séance du j juin 1S74- 

Jourdain, président de l’académie, annonce uu accident qui est arrivé à 
M. de Ui$ïeyrie. Il à fait en rentram chez lui Êe w>ïr une chute d*où sam résultées 
une luxation du bras et une fracture A la jambe. Sou état n’inspire d'ailleurs 
aucune inquiétude. — M. Jourdain annonce en outre ta mort de M. Rûulir, 
bibliothécaire de l'ünstittii. 

Le ministre de l’instruction publique adresse A l'académie : l’demc exemplaires 
du second vol. des Coutumci du pays et comté de Hainaut, par ai. Ch. Faider, 
gr. in-4', qui lui ont été transmis par te ministre des affaires étrangères fcet 
ouvrage fait partie de la collection des anciennes lois et coutumes de Belgique) 1 
2“ un extrait d'une lettre de M. Ëm. Burnouf qui donne quelques détails nou¬ 
veaux sur les fouilles entreprises A Athènes au bastion d’odyssée. 

M. de Waillv commence la seconde lecture de son mémoire sur le romani ou 
chronique en français dont s’est servi Joinville. V. le compte rendu des séances 
précédentes (1 f et 29 mai). 

M. V. Otiruy lit un nouvel «trait du volume de son Histoire des Romains qui 
doit paratire prochainement. Il examine deux reproches qui ont été adressés à 
MarcAurèle, concernant sa conduite à l'égard de son fils et ses persécutions 
contre les chrétiens Sur le premier point, M. Duruy pense qu’on a eu tort de 
dire que Marc Auréle reconnut les instincts mauvais de son fils et ne les combattit 
pas. Commode, qui n’avait que .5 ans à la mort de son père, n’avait pu encore 
montrer de son vivant de mauvais penchants. Mais on peut reprocher à Marc 
Aureted avoir abandonné l’empire à ce jeune homme au lieu de se choisir par 
I adoption, à l’exemple des empereurs précédents, un successeur plus digne, 
p. ex. son gendre Claudius Pompeianus. — Quant aux persécutions contre les 
chrétiens, M Duruy analyse la philosophie de Marc Auréle, et montre combien 
au fond ses idées se rapprochaient des idées chrétiennes. On entendait, dit-il, les 
mêmes paroles dans la bouche du prince et dans celle des esclaves qui embras¬ 
saient le nouveau culte ; ils étaient faits pour s’entendre, « pourtant entre eus 
d se trouva un abîme. En effet si b philosophie de Marc Aurèle lui inspirait une 
morale semblable à celle des chrétiens et s'il croyait comme eux A un seul dieu, 
il était pourtant resté païen, « païen convaincu et dévot : il accomplissait reli- 
gteusemem les cérémonies du paganisme, dont il repoussait les croyances poly- 

I ht 1 s tes En outre b soumission aux lois était un des premiers principes de sa 
philosophie. Il était donc naturel que quand la populace ameutée demanda qu’on 
sévit contre les chrétiens, Marc Aurèle laissât le préfet de Rome exécuter contre 
ceux-ci, dans toute leur rigueur, les lois qui tes proscrivaient. — M. Duruy fait 
remarquer qu'on a peut-être trop vanté Marc Aurèle. Jl n’a laissé aucune insti¬ 
tution, durant son règne on ne trouve ni une bonne guerre, ni une bonne paix. 

II n esl resté de lui qu’un livre : ce n ? m pas assez pour un empereur. 


Î&4 REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LtTTÉRJlTUSE. 

Sont adressés à l’académie plusieurs vol. des mémoires de l'université de 
Kazan, en russe, et le Recueil des antiquités dt Sa Scythie, publié par la Société 
impériale archéologique (de S, Pélersbourg), avec un atlas. M. Wallon offre de 
la part de M. f.m. Alglave un ouvrage intitulé Action da ministère public il théorie 
des droits d'ordre puslic en tnatière civile. M. Léon Renier présente ta i j* livraison 
de l’édition delà Table de Petifiager de M, E. Desjardins. — M, Ravaisson pré¬ 
sente un livre de M. Coutajod, intitulé L'école royale des clives protégés, et lit une 
nouvelle lettre de M. de Vogué sur la Question de la Vénus de Mita. Le premier 
rapport de Brest, qui annonçait ta découverte de la statue, a été trouvé. Ce 
rapport dit expressément que les bras de la statue manquaient lorsqu’elle fut 
découverte, mais qu’on a trouvé eu même temps, h cûté, la main d h pomme, 
c. à d. deux fragments, t T un d’un bras gauche, l'autre d’une main gauche tenant 
une pomme, qui sont au musée du Louvre. C’est une question de savoir si ces 
fragments appartenaient à la Vénus. M. Ravaisson annonce qu’ils vont être ex¬ 
posés auprès de la statue, afin de permettre au public d’en juger. Suivant fut, 
ce sont bien des fragments du bras gauche de la Vénus de Milo : la déesse, qui 
selon M. Ravaisson était groupée avec un autre personnage, un Mars probable¬ 
ment, devait tenir appuyé sur cet autre personnage son bras gauche tenant la 
pomme. — M. Paris fait hommage d’un poènm du I2"s., Flori.int s Florete, 
•qu'on croyait perdu et qui vient d’étre publié, d’après un ms. du 14* s., trouvé 
parmi les mss. d’une abbaye voisine d’Êdinbourg, par M. Francisque Michel. 
— M. Renan présente de la part des auteurs les ouvrages suivants : Moines et 
sibylles dans t\inhqaiù judéo-grecque, par M. Ferdinand Delaunay; Lcr prairies 
d’or de Maçoudi, pub!. et trad. par M. Barbier de Meynard, t, 8 (l’ouvrage 
complet aura t> vol.); Chants populaires de la Basse-Bretagne, recueillis et traduits 
par M, Luzel, t. i. 

Julien H*vet. 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE. 

Séance du 23 mai 1874. 

M. Schobel continue la lecture de son mémoire sur les origines de l’écriture 
alphabétique. — M. J. Kalévy, revenant sur Je rapprochement qu’il a fait dans 
une précédente séance entre le zend açpéréna (nom d'une monnaie), en pehelvi 
rt{fumais, et le nom de monnaie aspar employé dans la Mtschna, croit que l’origine 
de ce terme doit être cherchée dans le grec aspros v blanc «. En effet, le mot 
mtschnique aspar est considéré par tous les commentateurs comme un mot grec, 
et les rabbins le remplacent quelquefois par Xmxév. Ce mot aspar ne se trouvé 
d’ailleurs que chez les rabbins de Palestine : ceux de Babylome emploient le mot 
araméen roui. Si le terme est d’origine grecque, il n’a pu s’introduire dans le 
Vendidad qu’à l’époque romaine, car c’est seulement alors que Vaspre apparaît 
comme une monnaie dans l'Asie antérieure. — U Société continue la révision 
de son Règlement. 


Nogeni-Mtotruu. imprimer* de A. Gouverneur. 
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Maïs si, au point de vue politique et social, l’organisation de la vieille société 
indienne ne parait pas avoir eu le caractère oppressif, inflexible et rebelle à tout 
progrès qu’on est tenté de lui attribuer d’après M. L. p n'en était-U pas autre¬ 
ment au point de vue religieux, et l’omnipotence de la caste brahmanique ne 
constituait-elle pas l’asservissement spirituel de la nation ? Ici encore je pense 
qu’il faut distinguer, plus que ne fait M.L, entre les époques ainsi qu’entre les 
prétentions d’une caste et la réalité. Les brâhmanes n’avaient point encore attiré 
i eux mute la vie intellectuelle. Certains témoignages de ta poésie épique préci¬ 
sément valu a les pour celle période, ainsique la nature même des livres védiques, 
montrent qu’il y avait par exemple à cité de la leur toute une grande littérature 
profane, dont nous n’avons plus, il est vrai, que des remaniements faits par eux, 
mais qui à l'origine se trouvait certainement en d’autres mains. Ils ne formaient 
pas à proprement parler un clergé : iis n’avaient point d'organisation uniforme, 
point de hiérarchie, point d’orthodoxie et trés-peu d’intérêts communs à défendre, 
Presque tout le culte domestique, sans doute aussi les religions locales leur 
échappaient et, sur le terrain même de la théologie, leurs propres livres prouvent 
qu’ils savaient au besoin accepter les leçons d’hommes puissants étrangers à 
leur caste. Bien qu’ils vécussent en majeure partie du culte, ils ne paraissent 
pas avoir été tous également obstinés à le défendre, et j’aj déjà eu occasion de 
remarquer qu’en proclamant une religion purement spirituelle et l'inefficacité des 
pratiques pour opérer le salut, le Buddha n’avait pas produit une doctrine abso¬ 
lument nouvelle. Leur enseignement, il est vrai, paraît avoir été à un très-haut 
degré ésotérique et exclusif et, sous ce rapport, je ne veux en aucune façon nier 
I immense supériorité du bouddhisme, le ferai seulement observer que si nous 
avions des documents sur le rôle qu’ont dû jouer les brâhmanes dans le déve¬ 
loppement des religions populaires, ce contraste, que nous sommes bien obligés 
de reconnaître, s’en trouverait probablement quelque peu diminué. Du moins à 
une époque plus moderne, la plupart de ces religions ont-elles, sous les auspices 
de brâhmanes, pris en face des castes, même des plus infimes, une position à 
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peu près semblable ù celle du bouddhisme, sans avoir été pour cela en bulle à une 
hostilité systématique de la part cens qui étaient restés fidèles aux vieilles tra¬ 
ditions. 

le ne puis donc reconnaître dans te Buddha, au même degré que M. L. r le 
caractère d'un antagoniste du brahmanisme. Sans vouloir diminuer en rien la 
grandeur et la noblesse de son œuvre personnelle, sans contester en aucune 
feçon b vitalité et b force d'expansion de quelques-uns de ses principes, ce n'est 
pas dans la doctrine que je chercherais b grande nouveauté du bouddhisme, ni 
le secret de sa fortune. Je tes trouve plutôt dans son organisation. Le fondateur 
de la nouvelle religion lui assura en effet une milice, en préparant les bases du 
monachisme, il créa ainsi, sans le vouloir, une institution bien autrement disci¬ 
plinée « envahissante que la caste brahmanique, mais, certainement aussi, bien 
autrement iliibérale et redoutable a l'indépendance de l'esprit. Aussi le 
bouddhisme, malgré les intentions généreuses de son auteur, malgré ses beaux 
côtés, son admirable morale, sa charité et sa compassion vraiment humaines, me 
parait-il avoir été tout le contraire d'une émancipation. Nous sommes mai placés, 
il est vrai, pour le juger dans ses premiers effets; mais il n’est que trop pro¬ 
bable que toute fierté, toute véritable originalité de b pensée disparut bientôt 
au sein de cette organisation énervante. Sauf des sentences admirables et quel¬ 
ques légendes d'une pénétrante beauté, b littérature qu'il nous a laissée, porte 
tous les caractères de la décrépitude, et il est étonnant que M, L. ait passé i 
côté de tant de témoignages d’une sénilité précoce, sans en être frappé le moins 
du monde, La royauté, elle, ne s’y trompa point. Elle était en train alors de se 
mettre hors de page et elle comprit bien vite quel instrument puissant et docile 
elle allait avoir dans ces communautés nées d'hier, sans traditions ni point 
d’appui, humbles par profession, détachées de tout en dehors des intérêts de la 
secte et du couvent, suffisamment organisées pour la servir, pas assez pour lui 
porter ombrage, quelque chose comme les ordres mendiants sans le pape, Aussi 
voyons-nous qu'elle s’est appliquée de bonne heure à les protéger. M. L. a 
remarqué ce côté de la fortune du bouddhisme ; mais je doute qu’il l’ait fait 
suffisamment ressortir. Il se garde bien, par exemple (p. a$7), de soupçonner 
une arrière-pensée politique dans la conversion d’Açoka. il nous présente de ce 
prince et de son zèle religieux b peinture b plus séduisante, bien que, même 
en 1 absence de tous autres documents que ses propres inscriptions et des récits 
de moines, certains épisodes sanglants de son histoire nous conduisent à nous 
faire une idée quelque peu différente du règne de ce Constantin oriental. 

Mais ceci, en me ramenant du bouddhisme à l’histoire politique de l'Inde, me 
conduit à présenter une dernière observation générale sur l’ouvrage de M L, 
Dans les livres védiques (dont [es données me paraissent non pas “toute» plus 
anciennes, mais moins remaniées que celles de la poésie épique) l’Inde ne semble 
encore connaître I état que sous la forme la plus simple, la principauté, tout au 
plus sous celle d'une confédération restreinte reconnaissant un chef commun, le 
sjmrâj. A l'époque d’Alexandre au contraire, nous y trouvons de vastes monar¬ 
chies, supposant une organisation compliquée et dont le souverain dispose de 
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ressources immenses. Un peu plus tard nous voyons Àçoka à h tête d'un état 
qui, par son étendue et par son administration savante, ne peut Être comparé 
qu’aux plus grands empires de l'antiquité* Les renseignements nous manquent 
sur îa manière dont sVst accomplie cette transformation; elle parait cependant 
avoir été assez brusque, et M. L., imbu peut-être des récits et des dïgrijûyas de 
^a poésie épique (qu'il n'accepte pas pourtant pour de l'histoire)* ne Ta certai¬ 
nement pas assez remarquée. IL parle bien d’une altération subie au iv r siècle 
par les institutions de tlnde, mais son observation se borne â Tavénement de 
dynasties çùdras et au trouble dont ce fait témoigne. Il s’arrête ainsi à ce qui 
n'a dû èire qu'une circonstance accessoire et passagère d'un changement bien 
plus profond. Peut-être le contact dans lequel Hnde s’est trouvée à partir du 
vi* siècle avec b grande monarchie des Achémémdes et plus tard avec les 
royautés militaires des Grecs jette-t-îl quelque jour sur cette obscure question ? 
Du moins en ce qui concerne les Mauryas, l'admission d'une influence de ce 
genre parait-elle presque inévitable. Je ne pense pas toutefois que cette hypo¬ 
thèse eût eu l'approbation de M. L., même si le fait de b nouveauté des grands 
états dans Hnde avait attiré davantage son attention. En général il est peu porté 
à admettre une action exercée du dehors sur la marche des idées et des affaires 
indiennes, et il estime que les traces de l'influence occidentale ne deviennent 
appréciables que dans la période du commerce alexandrin. Ce n’est pas qu'il 
repousse toute idée de rapports anciens avec les peuples méditerranéens; maïs 
dans ces cas Hnde lui parait toujours la partie qui donne, jamais celle qui reçoit. 
C'est ainsi, qu’il reproduit p. Gp l'opinion qui fait venir de l'Inde dès avant 
Homère le nom grec de Pétain * l * s et que §L joü il n'hésite pas à affirmer b pro¬ 
venance indienne d'une fable d'Archiloque*, Il est inutile de dire que sur ces 
divers points les idées de ht, L. ne doivent pas être admises sans réserve. 

Four les autres parties de l'ouvrage de M, L. sur lesquelles Je n'aurais à pré¬ 
senter que des observations détachées, je puis être plus bref. Fy suis bien obligé 
du reste, si j’entends ne pas dépasser outre mesure les proportions assignées à 
ce travail. Dans l'usage des sources brahmaniques de l’histoire de l'Inde, M. L. 
n'a pas été exposé aux mêmes tentations que pour les sources bouddhiques. Ce 
sont ou de simples listés entremêlées de quelques maigres renseignements, celles 
des Purânas, ou des chroniques comme celle de Kashmir, plus étendues, maïs 
de date moderne et où, l'histoire, pour les époques tant soit peu anciennes, a dû 
se plier à des systèmes dont il a été possible heureusement de retrouver la clef; 
ou même des documents tout à fait étranges et dont partout ailleurs on ne son¬ 
gerait certainement pas à se servir, des drames , des recueils de contes dans le 


i* awwfci^ en sansc. tait/ra ; ce root qui a été retrouvé depuis tkm tes inscriptions 
assyriennes ne parait Être ni aryen ni sémitique* 

i. F. 1Ï9- M. L. * range cependant i l'opinion de Btnf-çy et admtl tme origine 
grecque pour un certain nombre de te bits coin mimes aux deux littératures. EJJes ptuvwi 
lire de provenance grecque quand Torigin^l grec est antérieure aux conquêtes de Démê- 

trius r commencement du il* siècle av. I.-G.) Maïs I est dît le contraire p, 6iu Des coït- 

trachetions de çe genre wwit assex fréquentes chez M. L. 
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genre de ceux de Perrault, postérieurs de plus de mille ans la plupart aux faits 
qu'ils relatent. Même comparés et interprétés avec ] e plus grand soin, ces docu¬ 
ments ne donnent pas une histoire continue : nous n’avons, par exemple, que 
des conjectures sur VikramAditya et Çilivâhana, ces deux puissants fondateurs 
des ères samM et ( f7 av. ci 78 ap. Ï.-C\ Au milieu de ces données in¬ 
cohérentes, les renseignements fournis par les historiens classiques font pénétra 
çà et là des rayons .de lumière. Puis des inscriptions, des médailles, témoins 
peu loquaces mais irrécusables, viennent contrôler et rectifier l'histoire écrite 
plus souvent encore y suppléer là où celle-ci est absolument muette. La manière 
dont ces documents ont été réunis, rapprochés, discutés et mis en œuvre par 
M. L,, ne saurait être assez admirée. Pour toute celte période il n’a pas été 
seulement un architecte habile a réunir et à disposer des matériaux tout fournis ! 
ces matériaux eux-mêmes lui appartiennent et sont en partie son ouvrage. Il 3 
été en etiet un des ouvriers de la première heure pour mut ce qui concerne le 
débrouillement de la chronologie Kashmirienne, l’examen des sources grecques 
et latines relatives à I Inde, l’histoire des conquérants grecs, scythes, panhes 
qui y ont dominé à diverses époques, le déch[(Trament des inscriptions et des 
médailles et la construction des résultats de ce déchiffrement. A toutes ces ques¬ 
tions son nom demeurera attaché en première ligne à cité de ceux de Prinsep, 
de Wilson, de Burnouf et Je Cunningham. 

Dans la restauration de cetLe grande ruine M. L. a-t-il toujours été également 
heureux, et peut-i! se flatter d'avoir reproduit fidèlement toutes les parties de 
rédtlice primitif? Évidemment non, et il n'y prétend pas. Des découvertes ulté¬ 
rieures y amèneront sans doute encore bieh des changements : lui-méme a dû 
en faire quelques-uns et d’assez notables (p. ex. pour les rois Simhas ) de la 1- A 
édi,ion - l'ensemble restera. Peut-être pourrait-on dés maintenant y 
hure quelques retouches de détail. Ainsi l'histoire des origines du royaume de 
Pà/tdya (p. 116, 466) me semble avoir été acceptée avec trop de confiance : U 
y a sans doute encore plus d'un Franco* lits de Priant A rayer de ces listes 
royales, et an culte de Çiva au vif siècle av. J.-C, a de quoi nous étonner. En 
j n des endroits ausst l'exposition de M, L. ne sépare pas assez l’analvse des 
documents du récit proprement dit et flotte indécise entre les deux. Si, par 
exemple, !c Meghavâhana de la chronique de üashmir est bien le même prince 
dont on a trouvé une inscription dans la province d'Orissa, le centre de sa puis¬ 
sance ne peut avoir été le Kashmir comme le veut la chronique, qui, en ce cas 
comme ailleurs, aura fait de son petit pays le centre du monde, et les termes de 
toute cette histoire sont A renverser. M. L. l'a bien vu : il n’en a pas moins 
laisse Meghavâhana en place parmi les rois Kashmiriens (p. 889), Cette sorte de 
défauts qu'il étau peut-être difficile d’éviter, nuit beaucoup à la clarté du récit 
de M. L, oh l'histoire est en général suivie p 3r régions. 

Des 12 jS pages du volume, un peu moins des 2 3 sont remplies par l'histoire 
proprement dite de l'Inde et des pays qui lui doivent leur culture f | e reste est 
consacré à l'histoire des idées, des institutions, des lettres, des sciences, des arts 
du commerce et des notions de l’Inde parvenues aux Grecs. Je ne puis que men' 
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donner ici te bel ensemble de recherches. Sur un pûîm toutefois. Ea question de 
l'origine et des développements des deux grands poèmes épiques, je croîs devoir 
indiquer sommairement les vues de M. L. Pour le Muhàbhàrata ü maintient les 
conclusions déjà exposées dans le t n volume, fl admet qu*il y a eu j rédactions 
principales du poème : la r iP très-ancienne; b 2" dans le courant du v* siècle ; 
c'est celle qui se trouve mentionnée dans les Gîihya$Mt&s d'Açvalàyana; Ea 3'de 
fa fin du m* siècle av r J.-C* Celle-ci a reçu à sort tour diverses additions, entre 
autres Ea BhagavadgitA. Les éléments propres à chacune de ces rédactions sont 
en outre indiqués à grands traits ; la légende, des Pàndawjr faisait déjà partie de 
ta i"\ Malgré les objections qu'on a déjà faites à cette manière de voir et qu'on 
y fera sans doute encorej je n'hésite pas pour mon compte à m'y ranger, esti¬ 
mant que de toutes les explications proposées, c'est toujours encore tcllc-ri en 
somme qui répond le mieux à l'ensemble des faîte. Quant au détail, M. L. con¬ 
naît si admirablement le Mahàbhàraia, que là encore, sur bien des points où scs 
idées sembleront peut-être trop arrêtées, je ne voudrais pas, sans de très-fortes 
preuves, me séparer de lui. Pour le ÜM&pti* M L* maintient également ses 
conclusions antérieures contre les raisons produites depuis par fcl T Weber. Je 
pense qu'il est dans le vrai quand il se refuse à admettre avec ce savant que le 
RàmâyaiKt dans sa rédaction actuelle ne date que du ht" siècle de notre ère r , 
que c'est une imitation inspirée par les poésies homériques et que par les ennemis 
du Eiéros 11 faut entendre les bouddhistes. Mais je ne puis le suivre quand il 
admet E'existence historique de Ràma et de Siî£t P ou quand il concède à M. Weber 
l'antériorité du récit bouddhiste du §àç&rathajâtaka r En accordant ce dernier 
point, M. L. me semble du coup livrer toute son argumentation 1 . 

M. L. n'a rien négligé pour mettre son ouvrage au courant des derniers, tra¬ 
vaux, et tes différences de la pagination (l'ancienne a été maintenue en marge) 
suffiraient à montrer combien le volume a reçu d'additions. Peut-être nfont-elles 
pas toujours été faîtes avec tout Ee soin désirable : les contradiction* sont assez 
fréquentes de ce chef. En général L'exposition n'est pas assez châtiée pour une 
2* édition : en bien des endroits die est obscure eî pénible à suivre* On s'étonne 
aussi de retrouver à leur place après plus de 20 ans certaines inexactitudes de 
détail et, surtout dans les noms propres, une quantité assez notable tferreurs 
typographiques. Je ne m'arrêterai pas à en donner des exemples: cette notice 
n'est déjà que trop Eongue pour la charger encore d'un errata. Une infirmité 
cruelle qui réduit M. L, à se servir pour le travail des yeux d'un autre n'excuse 
que trop d'ailleurs une partie de ces négligences. Pour les autres, le reproche 
Tombe sur son collaborateur. 

Avant de finir cette revue où la critique abonde et où l'éloge tient si peu de 
place, je demande à être bien Compris. Dès le début j'aî prévenu de cette dis- 


r. J'ignore quelle peut être b portée de la présence d'un vers du Rimiyaaà dans le 
MaMbhishya, que Trirttbak Tebng a signalée dans l'JWûn Antiquan à‘avril 1874. 
S'agirait-il du vers déjà discuté par M. Weber, fndudx Siud. XIII, 480? 

ï, Pour rauîorité de « rkit du DacarithjjàtaSia voir les observations de M. Carra, 
flfir. rrü. du 7 \m 1873. 
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proportion, j’en ai déclaré If motif et je prie de croire que je l'ai foit sincèrement. 
Certes celui-là serait à plaindre qui, en présence de ce labeur colossal accompli 
avec tant de dévouement et de candeur, n'aurait d'yeux que pour les défauts, et 
dont la première comme la dernière impression ne serait pas un sentiment 
d'admiration et de reconnaissance. Ce n'est surtout pas à nous Français (puisi 
qu'on nous oblige bien de porter cette préoccupation jusque dans là science) 
d être ingrats envers M. L, il suffît de parcourir le bas de ses pages pour voir 
quelle belle place la science française tient dans son livre et pour y admirer une 
largeur et une équité d'esprit auxquelles nous n’avons plus que rarement occa¬ 
sion de rendre hommage. Mais zo et jo années ne passent pas impunément sur 
un livre, surtout quand il traite, comme celui-ci, de questions qui comptent parmi 
les plus obscures et les plus changeantes que puisse offrir le champ de la critique 
historique. Pour les hommes spéciauxl'ouvrage de M. L. sera toujours un trésor 
incomparable de renseignements sûrs et de jugements autorisés, la rectification 
du point de vue dans chaque cas particulier se faisant pour ainsi dire d'eUe-méme. 
Mais ce n’est pas aux indianistes seulement, c’est encore aux historiens, aux 
philosophes, aux théologiens, à tous ceux qui s’intéressent aux grandes questions 
du passé, que ce livre est destiné à servir. Pour cette partie du public studieux, 
plus le nom de l'ouvrier est grand, plus il peut être utile de dire que tomes les 
parties de L’ouvre ne sont pas également solides. 

A. Barth. 


and dlo Hflckkehr dftp Perse phone, its ihrer Bedeutujie fùr 

leratur* une Kunsl-CesebitJn* daroestrilt von Richard. F*nSTÉR. 
eitz, 1S74. *00 p. 1 p|, _ Prix 1 10 fr. yj. 

Ce livre est l'étude la plus importante dont le mythe de Perséphonè ait été 
l’objet depuis l’ouvrage de Prelier (Demtttr and Pmephotic) dont il se distingue 
tou [d’abord par la large place qu'y occupent les questions archéologiques. Il se 
divise en effet en 2 parties d'inégale étendue, dont la pius courte est consacrée à 
l'examen et à la critique des sources littéraires, tandis que la plus longue con¬ 
tient la description des monuments qui nous offrent la représentation du mythe. 

La signification de la légende de l’Enlèvement et du Retour de Perséphonè 
n'est, depuis bien longtemps, un mystère pour personne. L’auteur n’avait donc 
pas à résoudre un difficile problème d Interprétation mythologique. On aurait 
voulu cependant qu'au début de son ouvrage il insistât sur le caractère propre 
du mythe et sur les anaiogies qu'il peut présenter avec d’autres. Bien que M. F., 
dans sa préface, ait annoncé la sage intention d’oser souvent des formules 
* peut-être » et « vraisemblablement il affirme avec trop d'assurance (p. 5) 
que le mythe de Perséphonè est purement grec. A coup sir, ce mythe a eu en 
Grèce des développements originaux, mais rien ne démontre qu’il ait vu le jour 
sur le sol hellénique. U offre au contraire des analogies frappantes avec d’autres 
légendes d origine étrangère. M, F. se borne â indiquer brièvement, en note, 
ses rapports avec le mythe d'Adonis et avec celui d’Osiris, [| aurait dû. le rap¬ 
procher en outre du mythe d’Attis. La mort du jeune dieu phrygien est en effet, 


04. — Der H&ofr 

tftf Lit 

Stimgar!, Albert h 



d’HISTOÎHE ST pï LITTÉRATURE. 3?l 

comme l'enlèvement de Perséphonè, l'image de la végétation détruite en 
automne; son retour à la lumière exprime, comme I'ïvsmç de la déesse grecque, 
l’éclosion des plantes et des fleurs printanières. D’ailleurs, la mythologie occi¬ 
dentale n'offrait-elle pas 4 II, F. une source de curieux rapprochements qu’il a 
complètement négligés? D’après M. Cox (Mythal. of tkt Aryan iMlioni, II, 
p, 398 sqq.), Perséphonè est représentée, dans la tradition teutonique, par la 
belle fduna qu’enlève Loki ; dans la mythologie norroise, par la vierge Bryn- 
hild. Les contes de Rapunzel et de la Maison au Bois, du recueil de orimm, 
paraissent également ressembler singulièrement à la légende grecque. M. F* 
aurait dû signaler ces rapprochements, sauf à les rejeter, s’il ne les croyait 
pas suffisamment exacts. Dre pareille omission a lieu de surprendre de La part 
d’un érudit appartenant à un pays qui a pris, il y a une vingtaine d'années, 
l'initiative des études de mythologie comparée. 

Contrairement à l’opinion de Preller, M. F, est d’avis que la formation du 
mythe de l'Enlèvement de Perséphonè est antérieure aux temps homériques. Si 
ce mythe n’est nulle part exprimé dans l'Iliade ni dans l’Odyssée, ce n’est pas 
en effet une raison de conclure qu’il n’existait pas encore. Mais la propagation 
du culte de Dèmèter-Perséphonè. son extension, aux époques historiques, dans 
les différents pays où se parlait la langue grecque, témoignent-ils nécessairement, 
comme le croit l’auteur Cp.S), de l’antique origine de la légende? La meilleure preuve 
que l'on en pourrait donner serait l'existence de légendes analogues dans d’autres 
pays que la Grèce. Or, M, F. a précisément renoncé à ce genre de recherches. 

Avant d'aborder l’étude des sources poétiques, M. F. essaye de reconstruire 
le mythe d'après tes renseignements qui nous sont parvenus sur le culte de 
Dèmèter-Perséphonè. Il y avait en effet une certaine correspondance entre les 
cérémonies du culte des deux Grandes Déesses et les différentes aventures dont 
se compose leur légende. Sur ce point, M. F. n'ajoute rien à ce que nous avait 
appris déjà le remarquable travail de H. Guigniaut sur le même sujet (A Um. 
Acad, du /user., î. XXI, r partie), travail que M. F. ne connaît pas ou qu’il 
néglige de citer. Ce chapitre eût été d'ailleurs plus clair, si, au lieu de précéder 
l'étude des textes poétiques les plus anciens, il n’en avait été que la confirmation. 
C'est aux écrivains chrétiens que nous devons les renseignements les plus impor¬ 
tants sur le culte d’Eleusis: or, sans suspecter la valeur de ces renseignements, 
il ne parait pas prudent d’invoquer des témoignages aussi récents quand il s'agit 
de reconstruire un mythe sous sa forme la plus ancienne et la plus pure. Le 
chapitre IU « Der Mythus in der Philosophie ■> est encore moins i sa place. 
Exposer les interprétations philosophiques d'un mythe avant d’en avoir étudié 
les expressions poétiques, c’est faire une chose évidemment contraire à l’ordre 
historique que l’auteur prétend suivre. 

La revue des différents textes qui se rapportent ù la légende de Perséphonè 
est faite avec beaucoup de soin : tes questions de critique que ces textes soulèvent 
sont résolues par M, F. d'après une exacte méthode, avec une érudition abon¬ 
dante, presque luxuriante, où les détails accessoires étouffent quelquefois l’idée 
principale, mais une érudition solide dont il est facile, grâce au large dévelop- 
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pement des notes, de vérifier toutes les assertions. M. F. étudie successivement 
les différentes expressions littéraires du mytk, depuis ks plus anciens monu- 
mems qui en font mention jusqu’aux apologistes chrétiens du ir siècle 11 dis¬ 
tingue avec raison la tradition attique, suivie parles poètes grecs des Époques 
classiques, de h tradition sîdBenne qu'ont reproduite te$ Alexandrins et 1 « 
poètes romains. Chemin faisant, M. F. résout de nombreux problèmes de détail ' 
dont on aimerait fl discuter quelques-uns avec lui. Ses conclusions nous parais¬ 
sent souvent justes; mais nous ne pouvons admettre, entre autres choses la 
haute antiquité qu'il attribue (p. î^j) aux hymnes de Pamphos. - Sans doute 
Pa usa mas nous dit que les plus anciens hymnes que possédaient les Athéniens 
av 3l ent été composés F ar Famphos. Mais quelle est la valeur de cette assertion ? 
Le même Pausamas, dans un passage (IX, 27, a) que M. F. ne cite pas acres 
nous avoir appris que le Lycien Ükn a été en Grèce le plus ancien auteur d’hymnes 
ajoute qu’aprùs lu. vinrent « Pamphos et Orphée n. Faudra-t-il donc conclure 
a . authenticité des poésies orphiques qui avaient cours du temps de Pausanias 
et à l’existence historique d’Orphée? « Famphos, nous dit encore le même 
auteur IX, 51, J» a vécu de longues années avant brasse de Thespies Et 
ailleurs (IX, 29, g) ; r, C'est Pamphos qui, au moment où éclatait en Grèce la 
douleur causée par la mort de Linos, lui donna le nom d’Oitolinos », Je ne 
pense pas que M. F. veuille se porter garant de l’existence réelle du beau 

T V éCU Pan,pb ° S ’ nî de Cei[e de Lînos fl» *«■ contempo¬ 
rain. Pretler {Gmch. Myth 11 , 49s) a donc eu raison de ranger Pamphos parmi 

les poètes légendaires et de lui faire rejoindre Orphée, Musée et Eumolpe On 
s étonné que Bergk {Gmch Lit., J, 403) SU r l’autorité duquel M. F. s'appuie 
att pu assigner une place à Pamphos dans la littérature anté-homérjque 1 . 

Le chapitre sur te poème orphique de l'Enlèvement est particulièrement inté¬ 
ressant. Ce poème, dont l'indication nous est donnée par le marbre de Paros 
et par plusieurs passages des Argonautiques orphiques, a été vraisemblablement 
connu d Euripide qui a pu lui emprunter certains détails po[Jr composer un rfes 
chœurs de son Hélène v. t 3 o. sqq.'. M, F. retrouve des fragments de ce 
poème dans Proclus Elcrfia^ dj feAovIr,). Q après lui, a aurait élê 
imité par Claudien {De Raptu) et par N on nos {Dionyt. VI, 1), M.F. essaye donc 
de recueillir tous les débns qu’il peuttrouver de cette ancienne poésie oihîque 
Cette reconstruction qui avait déjà été tentée par Schuster {De yttt r. Orph. Théo* 
inàdeye on m , t« 9 ; est séduisante, mais en partie conjecturale. Si l’on ne 
peut adwtttre tous ks résultats auxquels l’auteur croit êrre arrivé, on est au 
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de Breslau, 11. F avait passé trois ans à l'Institut archéologique de Rome : il a 
donc pu examiner de ses yeux une panîe des monuments qu'il décrit* en com¬ 
parer et en rapprocher un grand nombre, et rectifier ainsi, sur plus d'un point, 
les interprétations de ses devanciers. Ce qui! nous donne, c'est un catalogue 
méthodique et raisonné des différentes œuvres d'art qui représentent le mythe 
de Perséphonè dans l'une de ses trois phases ; i* l'enlèvement; 2* Dèmèter à la 
recherche de sa fille; î° le retour de Corè, M* F, passe tour â tour en revue 
tes œuvres de l'art antique que nous ne connaissons que par les textes et celles 
qui nous ont été conservées, bas-reliefs s sarcophages, monnaies, gemmes, pein¬ 
tures murales, peintures de Vases> en les étudiant et les interprétant avec un 
Soin et une science dont nous avons pu vérifier Inexactitude sur quelques-uns des 
dessins de ces monuments. Le chapitre des sarcophages est particuliérement 
riche en observa rions ingénieuses, quelquefois nouvelles ; les rapports du mythe 
de Perséphonè avec Vidée de Sa mort et avec les mystères 3 e rendent surtout 
intéressant 

dette étude archéologique est cependant incomplète sur un point. Parmi les 
terres cultes qui se rapportent au culte de Dèmèier-Perséphonè, M. F\ ne cite 
que trois figures hiératiques qui proviennent de 3 a Lncride Epizéphyrienne* Si 
M.F. avait visité notre Musée du Louvre, il y aurait vu plusieurs figurines grec¬ 
ques, provenant surtout de Tanagrc, et qui nous dirent le type de Dèmèter 
A/iïs, L'importance dE ce$ terres cuites, au point de vue de h mythologie et 
de rhhtoire de Part, a été récemment mise en lumière par M, Heuzey {Monu¬ 
ments publiés par l'Association des Rades grecques f 1S75; Comptes-rendus de 
l'Acad, des Imctipt. 1 874, î M Uvr*) 

Ën dépit de cette lacune, nous ne pouvons que recommander cette partie du 
travail de M. F. à l'attention des archéologues. Ils y trouveront une source 
abondante de renseignements précis sur les monuments de la légende de Dèmè- 
ter-Ferséphonè, Ils sauront gré également à l'autEur des deux planches qui ter¬ 
minent le volume t et dont Finie reproduit un vase Inédit du musée de Naples, 
l'autre une peinture sépulcrale qui n'a été publiée jusqu’ici que dans L'ouvrage 
russe d'Aschik sur les antiquités de Kemdi, 

P, DECHARNE. 


10},— Histoire de France depuis les origines jusqu'à nos jours pat MC.Darestk, 

recteur de l'Académie de Nancy. Paris, H* Plon. ]86$-i$yj* S vol. in-B\ — Prix : 

64 fr, 

L'œuvre importante dont M Dareste a entrepris la publication il y a une 
dizaine d'années est aujourd'hui terminée ". Les huit volumes qui composent cette 
nouvelle Histoire de France nous conduisent jusqu'à 1&30, encore que les règnes 
de Louis XVIII et de Charles X Ti'y soient racontés que d'une manière rapide et 
sommaire. Le premier volume s'étend des origines à la fin du xi* siècle; le 
second de la première croisade â la fin du ejv* siècle, le troisième du commen- 

l. Voy* sur les deux premiers volumes, fêrv, rrrJ. i8éé t n° u, art. 7} \ et suris vol. 
III et IV b même année n* art. 180* 
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cernent du xv* siècle à François J 1 *; le quatrième de ravinement de François i Ef à 
celui de Loub XHI; !e cinquième de Louis XIII â la paix de Rjswick ; [e sixième 
de ta paix de Ryswïck i limon de Louis XV; le septième de l'avénement de 
Louis XVI au Directoire; le huitième du Directoire à iSjo. Deux pages seulement 
sont consacrées b résumer et à apprécier tes changements politiques survends 
en France depuis cette date. 

Si le but d'une histoire générale de la France doit être de représenter Tétât 
actuel des connaissances et des opinions, de faire connaître d'une manière brève, 
complète et précise la série des événements, le développement des institutions 
et les variations des idées et des mœurs, enfin d'éclairer les faits par des juge¬ 
ments solides, réfléchis et modérés — ['histoire de M. D. mérite d'étre mise 
au premier rang parmi les ouvrages du même genre. L’auteur a conçu nette¬ 
ment son plan et a poursuivi le but qu’il s’était proposé sans dévier un seul ins¬ 
tant. La proportion des diverses parties de l’œuvre est parfaitement mesurée à 
l'importance des époques et des faits, et à l'abondance des renseignements. Seuls 
les deux premiers volumes paraîtront h des critiques sévères trop courts pour la 
période considérable qu'ils embrassent (des origines à la fin du xiv' siècle). A 
cftté du récit des événements, les institutions et les mœurs sont étudiées avec le 
soin qu'on pouvait attendre de Fauteur de l'Histàn de fadmînistratm en 
France et de VHistoire des classes agricoles. Cette partie de la tâche de M. D, 
était la plus difficile. Si i’on veut être instructif et précis, on risque de se perdre 
dans les détails ; en se résignant au contraire à n'indiquer que les grandes lignes 
êl les points principaux, on risque de rester dans le vague et dans des généra¬ 
lités sans intérêt. D’ailleurs un grand nombre de questions relatives aux institu¬ 
tions sont encore COM reversées aujourd'hui. A quel parti devra-t-on s'arrêter ? 
On ne peut, dans une histoire générale, analyser une b une les opinions de cha¬ 
cun des érudits qui ont disserté sur la matière; en choisir une et l’exposer seule 
sans l’accompagner des preuves sur lesquelles on l'appuie, c’est tromper le 
lecteur en faisant passer pour certain et accepté ce qui n'est peut-être qu'une 
hypothèse transitoire. Enfin chercher à concilier dans un système éclectique les 
diverses opinions, c’est le plus souvent associer des notions contradictoires et 
s’éloigner encore plus de la vérité qu'en adoptant une théorie exclusive et 
incomplète. K. D. a su presque toujours éviter ces écueils. Très au courant des 
travaux des érudits français et allemands, il a su indiquer avec précision les 
points sur lesquels les savants sont d'accord et ceux sur lesquels régne encore une 
certaine incertitude. Il n a jamais cédé au désir de trancher sommairement des 
questions controversées, de paraître en savoir plus long qu'il n'en sait réelle¬ 
ment, de dissimuler l’ignorance sous des phrases générales et creuses. Les para¬ 
graphes qui traitent des institutions mérovingiennes et carolingiennes me sem¬ 
blent des modèles de la manière dont ces questions doivent être envisagées et 
traitées dans un ouvrage de ce genre 1 . 

Dans la partie narrative de son livre, M. D. a montré la même netteté de 


i , Vcy. livre IV, j S-as ; L V, 1 1 et il ; I. VI, ifi. 
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conception et la mime fermeté d’exécution. Il n p a jamais sacrifié au désir de 
plaire à son lecteur, de l'amuser par des développements, des tableaux, des 
anecdotes hors de proportion avec les dimensions dé l'œuvre. Tout en ayant 
soin de ne rien omettre dEssentiel r il résume autant que possible; il met en 
lumière les faits principaux dans des phrases courtes, serrées* dont aucune n'est 
insignifiante ni inutile. Il néglige Ea grâce du style, et les effets pittoresques, il 
renonce volontairement aux couleurs brillantes pour chercher surtout à tracer 
des contours nets et des lignes précises; il instruit plus encore qu'il ne charme. 
Rien qu'on sente partout une connaissance sérieuse de documents originaux, 
il est très-sobre de citations et n’y a recours que quand elles éclairent ou résu¬ 
ment une situation et un caractère. Dans quelques cas très-rares il tire des 
sources des passages plus étendus s propres à donner au lecteur la vive impres¬ 
sion de l'époque à laquelle ils ont été écrits. 

Enfin la supériorité de M. D. sur ses devanciers n’est nulle part plus frappante 
que dons les jugements qu'il porte sur les événements et sur les personnages histo¬ 
riques. J trouve deux qualités qull est bien rare dû voir réunies : la modération et 
l'Originalité; la modération de M, D. n"a rien de commun avec la réserve inté¬ 
ressée de certains auteurs qui atténuent leurs opinions pour ne pas choquer les 
préjugés publics quels qu’ils soient, cï assurer le débit de leur ouvrage dans Ses 
partis les plus opposés; elle a sa source dans un sens historique très-délicat, dans 
une juste appréciation de ce que doivent être nos jugements sur le passé. Il 
cherche à expliquer les événements et les caractères, à démêler leurs causes et 
leurs mobiles, à faire comprendre ce qu'ils ont été à l'époque et dans le milieu 
où ils se sont produits, pluiôt qu*à prononcer sur eux une sentence de blâme ou 
d'approbation au nom de nos idées morales coniemporaînes. Sans paraître jamais 
justifier ce que notre conscience réprouve, il cherche â faire comprendre com¬ 
ment, à des époques éloignées de nous, on a pu croire dignes d'éloges des 
actes qui nous révoltent aujourd'hui et cDinment des hommes d'un caractère 
élevé et noble ont pu suivre une conduite qui choque nos idées et nos senti¬ 
ments modernes. Dans ses appréciations sur La croisade des Albigeois, sur la 
guerre de cent ans, sur la réforme, sur les persécutions religieuses du xvt" et du 
xvit a siècle, même sur la révolution française et Napoléon, partout M. D. con¬ 
serve la même modération, 3 a même impartialité objective* Ceïïe impartialité 
va même parfois jusqu’à l'apparence de la froideur ; mais je préfère 
cet excès à celui des écrivains qui font montre de leur sensibilité, et se lais¬ 
sent guider dans leurs jugements historiques par leurs passions politiques 
et religieuses. La méthode suivie par M* D. est plus modeste; elle prêle 
moins à l'éloquence ; elle soulève des approbations moins bruyantes; mais 
elle assure â son livre une valeur plus durable. J’ai dit que tout en étant 
modérés P les jugements de M* D. étaient originaux. Ils le sont en effet, non 
qu’il cherche à contredire les opinions reçues, à réhabiliter les personnages 
condamnés par le sentiment universel ou à démolir les gloires traditionnelles; 
mais chacune de ses appréciations est fondée sur b connaissance personnelle et 
précise, sur létude réfléchie des faits et des documents; il n'en est aucun qui 
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soit la répétition banale des idées courantes. Chaque mot est pesé avec soin ; 
chaque phrase est pleine de sens. Les portraits de Calvin (t. IV, p. i }8), de 
Richelieu (t. V, p. ajo); de Louis XIV (l V, p. J77 et 499); de M w de 
Ma mien on (t, V, p. 5 {9) m’ont paru particuliérement remarquables par leur 
fermeté et leur justesse. M. D, est aussi indépendant des préjugés des historiens 
démocratiques contre l’ancien régime, que de l'enthousiasme naïf de ses admira¬ 
teurs; il n’a pas ce respect fétichiste pour la marche providentielle de l’histoire 
de France qui a poussé presque tous nos écrivains à admirer sans réserve ceint 
qu’on a appelés les fondateurs de l’unité française. M. D. montre avec raison 
que la tendance égalitaire et despotique qui domine dans l'histoire de France 
depuis Philippe-le-Bel et qui a eu en Louis XI 1 et en Richelieu ses plus émi¬ 
nents représentants, si elle a été une source de force pour le pouvoir central, a 
été en même temps une cause d’affaiblissement pour les caractères, l’obstacle 
constant à l’établissement d’institutions libres et sur quelques points la négation 
des traditions qui avaient fait h grandeur de notre patrie au xu* et au xur 
siècles. 

Quelque soit le mérite de l’histoire de France de M. U., il est cependant bien 
évident qu’une composition aussi étendue ne peut pas être irréprochable. Elie 
contient des fautes de détails, peu nombreuses il est vrai, et dont quelques- 
unes ont déjà été relevées par la Htm critique. La partie littéraire est moins 
développée et moins soignée que le reste de l’ouvrage. Le§ 14 du 1 . Xtl sur 
l’ancienne poésie française est rempli de renseignements inexacts et sur les 
époques plus récentes le livre de M. D. est loin de fournir tout ce que nous 
serions en droit d’exiger. Certains événements ne me paraissent pas avoir été 
traités par M. D. avec tous les développements qu’ils exigeaient. Il a par exemple 
glissé trop rapidement sur tes tentatives faites par les États généraux sous le roi 
Jean pour organiser la participation régulière de la nation au gouvernement du 
pays, ci sur l’ordonnance cabochîenne de 1415 a . La révolution communale et 
surtout le mouvement général de fondation de villes neuves et d’octroi de chartes 
municipales par les seigneurs laïques et ecclésiastiques au xu* et au xin* siècles, 
aurait pu être l’objet d’une attention plus approfondie». La réaction et les excès 
royalistes qui suivirent le 9 thermidor ont été presque entièrement passés sous 
silence par H, D. Sur quelques points enfin, je serais en désaccord avec lui à pro¬ 
pos des jugements qu’il porte sur les événements, en particulier lorsqu’il s’agit 
d’événements oli se trouvent mêlées des questions religieuses et ecclésiastiques. 
Catholique convaincu et gallican décidé, M, D. trouvera des contradicteurs parmi 
les catholiques comme parmi les libres penseurs, mais les uns et les autres ren¬ 
dront justice aux efforts qu’il a faits pour être impartial et équitable. 

On a adressé à M. D. un autre reproche qui serait plus grave, s’il était juste, 
car il mettrait en question la valeur de l'ouvrage tout entier. On s’est plaint de 


1. Voy. Je jugement de M. D. sur ce prioee, IIL îot-301 
î. L. XIII, Sé-8; ). XV, § 14, 
h L. VUlJé. 
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l'absence de tout appareil d'érudition, du trop petit nombre des renvois, soit aux 
sources, soit aux livres de seconde main* qui se trouvent au bas des pages. Je 
ne puis trouver ce reproche fondé. Si M. D. avait voulu faire un manuel destiné 
à servir de guide à ceux qui font de Histoire leur étude spéciale, il aurait dû 
concevoir son livre sur un tout autre plan. Le texte aurait dû être très-coun et 
très-substantiel et être accompagné d'indications très-complêtes sur les docu¬ 
ments qui doivent être consultés pour chaque époque et pour chaque question, 
ainsi que sur les ouvrages de seconde main qui Traitent des diverses périodes ou 
des divers problèmes historiques. Mais M. D. a voulu simplement donner à la 
foule des lecteurs instruits un tableau général de \histoire de France, d'une 
lecture agréable, aussi complet et aussi exact que possible, qui pût en même 
temps servir de mémento pour les gens d'étude, quand ils ont besoin de retrou¬ 
ver un fait ou de repasser rapidement toute une période. Ajouter des renvois 
aux sources au bas des pages eût été tout à fait inutile,à moins de doubler Se 
nombre des volumes et rétendue de l'œuvre. M + D. ne renvoie aux sources que 
lorsqu'il avance un fait nouveau ou peu connu. Il a eu raison d'agjr ainsi. 

Toutefois je reprocherai à M. D. de n'avoir pas rendu son ouvrage d'un 
usage assez commode pour ceux qui ne se contentent pas de le lire une fois* mais 
s + en servent comme d'un aide pour leur travail. Les tables de chaque volume 
sont tout à fait insuffisantes^ et un index général serait indispensable pour se 
retrouver dans ces huit gros volumes. Au lieu de la division en livres très-longs, 
de îoo à 150 pages, divisés eux-mêmes en paragraphes sans titres, 3"aurais 
préféré des chapitres plus courts, avec des titres qui auraient permis de recon¬ 
naître immédiatement où doit se trouver tel ou tel fait, où il est parlé de telle 
ou telle institution. Je sais bien que chaque page est surmontée d'un titre cou¬ 
rant mais ce système me parait défectueux, un titre courant ne correspondant 
jamais exactement ù la page au-dessus de laquelle il se trouve. J'aimerais mieux 
des manchettes en face de chaque paragraphe. Je voudrais surtout qu'il y eût des 
dates en tête de chaque page. Avec Sa disposition typographique actuelle, si 
compacte, si uniforme, de l'ouvrage de M. D,, les recherches y sont très-difficiles. 

M, D. disait dans la préface de son premier volume. >< Ce livre est le fruit de 
seize années d'études et de professorat à la Faculté des lettres de Lyon. Puissé- 
je obtenir de mes lecteurs l'accueil favorable auquel mes auditeurs m’ont habi¬ 
tué. * L'espoir de U. D ♦ ne sera pas trompé. Son ouvrage n'aura point un 
grand retentissement dans la foule, mais après avoir mérité les suffrages de 
l'Académie française 1 il aura un succès durable auprès du public sérieux. Élève 
de l'École des chartes et professeur de rUniversïté, M. D. unit à des habitudes 
de critique et de méthode sévère le souri de la composition et du style. Com¬ 
bien ne serait-il pas à désirer qu'il en fût ainsi chez tous nos professeurs et 
chez tous nos érudits, tandis que la discipline exclusive de nos écoles spéciales 
forme si souvent, ici des littérateurs sans instruction* et là des érudits illettrés, 

G, Monûd ! 


l. L t grand prix Gober! 1 été décerné en 1SÛ7 i M, D. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SKSCRIPTIONS Ê-T ËËLLÊS-LETTRES. 

Séance da il juin 1674, # 

Le président. M, Jourdain p annonce que les nouvelles de RL de Lasteyrie 
sont aussi satisfaisantes que passible. 

Lecture est donnée d’un décret du 6 juin qui approuve Sélection de M. Léon 
He u r e ? comme membre ordinaire de L'académie en remplacement de RL Beulé. 
M r Heuaey est introduit ei prend place, 

M. L + Renier rappelle une communication faite par lui à la séance du 21 nov. 
dernier (Revue crütqut 9 187? L 1 p. ^9) sur deux inscriptions gravées sur un 
piédestal de marbre, dont RL de Sainte Marie avait envoyé des estampages. 
M. Renier avait alors exprimé le vœu que ce monument fût apporté en France. 
Sur ce qui lui a été écrit à ce sujet, de ^ Marie a répondu que le piédestal 
en question Lui appartient et qu’il l'offre à L’étal* Il a écrit au ministre de l’instruc¬ 
tion publique pour s’informer des moyens û 7 tn effectuer Ke transport, 

La prochaine séance trimestrielle de l'institut aura lieu le i fr juillet, L'académie 
désignera vendredi prochain un lecteur pour cette séance, 

RL Wallon, secrétaire perpétuel, Lit une nouvelle lettre de RL de Vogué qui 
transmet à l'académie La copie des deux premiers rapports du vice-consul Brest 
et du commandant Pauriac sur la découverte de !a Vénus de Milo, trouvés aux 
archives du consulat général de France à Smyme, Comme L'avait annoncé 
M, Ravaisson à la dernière séance, il résulte de ces documents que les bras de 
la statue manquaient déjà alors t mais que les fragmentât qui sont aujourd'hui au 
Louvre, d'un bras gauche et d’une main gauche qui tenait une pomme, ont été 
trouvés avec la statue* — Si - Ravaisson présente quelques observations au sujet 
de ces fragments dont il met des moulages sous les yeux des membres de 
l’académie. La qualité du marbre et les proportions étant sensiblement les mêmes 
que dans La Vénus, ces fragments ont pu lui appartenir; mais comme Le travail 
en est fort inférieur, ils ne peuvent être de la même main et ce n’est que par 
suite d'une restauration qu’lia ont pu faire partie de La Vénus, M. Ravaisson 
cherche, d’après Fêtai des fragments conservés, à reconstituer La partie perdue p 
I l remarque que dans La main les doigts qui tiennent la pomme sont, avec le 
pouce, Fannulaire et le petit doigt, et non L’index et le médius, qui servent 
ordinairement à saisir les objets : il en résulte que cette main n’agissait pas, 
qu’elle n’élevait pas la pomme, comme on l’a dit, qu’elle ne la recevait pas non 
plus d’un autre personnage, mais "quelle était au repos, tenant négligemment h 
pomme. Le petit doigt, est très-grossièrement sculpté, ce qui fait supposer qu’il 
était placé dans une position où il était difficile de Le travailler et où d’ailleurs on 
le voyait peu. Enfin le fragment du bras porte vers la saignée un bourrelet de 
chair saillant qui indique une flexion de l'avant bras sur le bras. Combinant ces 
données avec le témoignage des monuments analogues qui doivent faire admettre 
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que la Vénus était groupée avec un Mars, M. Rav^isaon pense que le bras gauche 
de La Vénus était étendu horizontalement, et que gavant bras infléchi sur le bras 
venait s’appuyer sur L'épaule droite du Mars, d'où la main retombait négligem¬ 
ment par devant. Ainsi s’explique que fa main soit cassée, non au poignet, partie 
mince et qui se serait cassée la première si le bras eût été élevé, mais au méta¬ 
carpe, c, I d. au peint où la main cessait de s'appuyer à l'épaule du Mars et 
devenait Libre. Le petit doigt était tout prés du cou du dieu, dans une position 
où il était peu en vue et où Le ciseau pouvait difficilement S'atteindre. — Tel 
était l’étal des choses après b restauration dont b Vénus fut l'objet dans l'anti¬ 
quité, comme en témoignent ces fragments : mais ce n’était pas b b conception 
primitive. Dans Les groupes analogues que nous possédons* Vénus entoure de 
son bras le cou de Mars et appuie sa main sur l’épaule gauche du dieu, et non 
sur l'épaule droite. Auprès de celui-ci sont un palmier et une cuirasse, attributs 
auxquels on reconnaissait Mars, auprès de Vénus un Amour, également destiné 
h b faire reconnaître, M. Kavaisson pense qu'il en était de même à l'origine 
dans Le groupe de HÜo. Dans b première mutilation qu'il subit et qui fut suivie 
dbnc restauration, L'Amour avait probablement disparu, et on ne voulut pas se 
donner la peine d'en faire un autre. Il fallait alors quelque autre signe qui fit 
reconnaître Vénus : c'est pour cela qu'on volt entre ses doigts un de ses attri¬ 
buts connus* b pomme. Puis* comme l'équilibre du groupe se trouvait rompu 
pour ï’ceil par l'absence de L’Amour qui autrefois servait pour ainsi dire de contre¬ 
poids aux attributs placés auprès de Mars, on voulut Je rétablir en reportant 
vers b Vénus le mouvement général du groupe, et t'est ce qu'on fit en appuyant 
b main de b déesse, non plus sur l'épaule gauche de Mars, mais sur son épaule 
droite. — Tel est le système que M. Ravaisson soumet à l'appréciation de 
Ibtadémie. 

M. Robert lit un mémoire intitulé : Défense de Melz en 1552, J médailles commê- 
moralités. Il décrit successivement plusieurs médailles qui frirent frappées, les 
unes à l'effigie de Henri, II, les autres à celles du duc de Guise, à paru et à 
Metz, pour célébrer b délivrance de ceixe ville assiégée par l'armée de Charles 
Quint. M. Robert s’arrête particulièrement à L’une de ces médailles. Elle repré¬ 
sente d'un côté le due de Guise, en buste* revêtu d'une armure de combat* tête 
nue, avec cette légende: Francisais dux Guism $ et au revers la ville de Metz 
vue en perspective. Ce dernier dessin trahît une grande inexpérience. Au premier 
pbn en avant des murs est figurée une troupe de cavaliers; sur le rempart on 
voit un guerrier debout; en haut sur une banderole on lit : Haeç'tibi mda + 
M. Bobert recherche quel moment du siège a choisi le graveur de b médaille. 
Il résume à ce propos Les principaux bits de l'histoire du siège, en combinant-b 
témoignage des historiens avec les documents conservés aux archives de Simancas* 
[L conclut que la médaille représente b ville assiégée le Lendemain du jour où les 
canons eurent ouvert la brèche, lorsque l'armée des impériaux commença une 
attaque qui d’ailleurs resta vaine. C'est b cavalerie assiégeante qui est figurée 
au premier pbn, et le duc de Guise sur le rempart. LL lance à Charles Quint 
l'apostrophe inscrite sur la banderole, h eue sibi mm. 
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Ouvrages déposas sur le bureau de Pacâdémio : — h i* partie du t, 22 des 
Notice* ei fit imite des mss» des bibliothèques publiques, contenant un mémoire 
posthume de Wcepeke et un travail de M. Si» Guyard 1 ; — Snnska sprakets kgOT, 
kritisk qfhanÆng af J. Er. Rydqvyst, feinte bandet, Stockholm; — Kong Altahs* 
Sioa i Athtti, avec un résumé en français, par M. Ussittg (extr* de$ mém+ de 
Paead. royale de Copenhague)' — Mémoire sur quelques inscriptions inédites des 
cites de la mer Noire, par M* G + Perrot; — Qn the çhronological science 0/ the 
coins 0/ Syracuse, par M. Barclay V. Head- — Sont adressées à [‘académie par 
te ministre de IInstruction publique, de lia part de M* Clermont-Gsnneau, chargé 
d ? une mission archéologique en Orient, des photographies de divers objets qu'il 
a découverts, et une noie pinte à ces photographies* dont M, de Longpéner 
donne lecture à ï'académie, — M, de WaiJly offre de la part de ML Mussafia une 
étude sur les dialectes de l'Italie du Nord au j j E siècle, — M, de Longpérier 
présente de la part de M. Chabas un rapport intitulé Us sifm de Volga (Saône 
ei Loire) concernant 14 lames de silex allongées en formes de fer de flèches, qui 
ont été trouvées en un faisceau à peu de profondeur dans la terre. Ces objets 
présentent une grande ressemblance avec des objets Scandinaves déjà connus» 

L'académie se forme en comité secret. 

Julien Navet, 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Œuv res complètes de Mdm de Samcl-Gdays, p. p. Blaiuihesuih* t. I[] y Parts* Dat- 
fis}. — Pompon» Porphyrionîs Commenta rii in Q. Horatium Flaccum r Ree, Mbveû 
(Lips., Teubner). — Schmidt, Geschichtc der frjitHxsistfien Liïeratur s*it Ludwig XVI, 
2 Bd, 2 te Aftfl. (Leipzig, Grujiow), — Scüqêll, Qu-xsiiones fiscales suris Attîci ex 
Lpm oratiouibus illustrât^ (Berlin, Weidmano), — Schüiær-LiiiÆt* Abriss dercuro- 
p^ischen SuaU-urd Reehisgeschiehtç -Bcrlirt, Kc&chny). — Toule^ Descriptiones 
Terra Saticra ex sæcüIo V j II, IX p XII et XV (Leipzig, Hinrichs sehe BuchhJ. 


1. Je profite de celle Citation pour donner une liste d>rrala qi^un malentendu a empêché 
d'imprimer à li suite du grand tirage. Ces erreurs typographiques disparaîtront d'ailleurs 
du tirage à part, P. igé, 3 . 5, lisez bàhneim, au lieu de tiihnjuini, — P, 199, n, 2, 
14-3 j T an Lieu de 1 j k 1 j. — P. 204, n. a, aa-25. — P, au, I. 9, taken, au lieu de 
iahùno. — P. 214, n. i p XX,. au lien de XL — P, no r 3 r 4 et G, ûhndni r au lieu de 
Ârêmitdflï. — P, 3 2 it. dern. J. dhawùû^ au heu de dJU»/, — P. 23 e, I, t, *aqfiy%on t 
au lieu de ûhaqliyyon. — P. 2\û 4 l av, la fin, hmabdjoûkfû^ 7 au lieu de aîmSdioû- 
hûùnj. — P. 244, n. 4* XXVlrl, $% au lieu de XVUf, 70, — P. 24 t. I. 4. jAîàl. au 
lieu de jazdlo. — P. 2 6y r n. 1. LXV, au lieu de LXXV, — P. 2 ( 5 - 8 , u. 1, 'XXVIil, 
US. au lieu de XVÏIl, 70. — P. 374* 1 î J. ^ En, au lieu de nélÎM r — 

Enfin r je présenterai quelques observât ion s sur deux passages du texte. P, 198, L S J le 
teste original portail sauts doute : qad soucia abûâ dh&rr r au bu de r qad stfaia ab J dfmrr, 
— P, 39.7, L &, (Incline i croire que le texte primitif avait : malékéltn mal!*! min g/* 
xdjoùdi w-'ii Vcrmtfi va mMihian, etc., au lieu de atm^léiaïa miïhlon l sni 's-wtjcML 

Le sens serait.que certains anges refusèrent de |ç prosterner et d’agir (comme Dieu 

* Je leur ordonnait), et que d'autres angeïj etc, ■ Lj correction de mSlaton en mai lai 
(j'-p. du fém. de mallaj soulève d'autant moins de difficultés que le scribe remplace sou¬ 
vent le 1 par le ù surmonté de dent points r 

St, Gurard. 


Nogent-le-Rotrou , imprimerie de A. Gouverneur, 
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Sommaire : 106. Savëls&erg, Eludes Ombriennes. — 107, Bexühanp, le Jüj Pûti- 
ïmliriî et Is LitComtk. — to&. De Salies, Histoire de Foulque Ncm. — J 09, 
Œuvres dramatiques de Lopede Vega, tr. p. Bxket, — ŸêriMt : Mémoires de la 
Société littéraire, historique ti ajehSüÎGgique de Lyon, 1873-1671; Revue bibliogra¬ 
phique de philologie et d'histüire, — Stfndfi smala : Académie des inscriptions. 


\ü 6 . — J. Sayf.lsaeecg- UûibrLflcïifi StudLen, Mît neugewoimeinen Aulsthlèssen 
uber liiemiichê MûminalsuJfke utid die abgeleiïeten Conjugationen aiif -ù)o > -eu, -k>. 
Bedin p Düramter. [872. Ifi-8% 141 p. 

M. Savelsberg p déjà connu de nos lecteurs par son travail sur les. adverbes 
Latins I. * 3 , publie sous le titre précité un tirage à part d 3 un article étendu sur la 
Langue ombrienne qui avait paru dans le tome XXI du Journal de Kuhn. Le savant 
philologue traite différents points de phonétique et de grammaire. Nous les passe¬ 
rons rapidement en revue, en suivant V ordre adopté par Fauteur, 

1, + Changement de n en m. Les exemples cités, à l’exception d'un seul, con¬ 
cernent toujours une nasale finale. Ce sont : numem (employé deux fois pour 
numen = latin nomen), Akeruniam-em f ahiim-em t vapef-cm, tous 
trois des accusatifs suivis de la post position en*. Il est probable que ce n final 
était une résonnance nasale. L’exception dont nous parlions plus haut est le mot 
fréquemment employé ferme, écrit deux foisferime. M. j voit le latin 
farina ; mais cette interprétation est loin d’être certaine. L'alternance d'un m 
et d J un n nous porterait plutôt à croire qu'il faut décomposer le mot en feriiM r t 
/irim-e, de sorte que nous aurions encore ici une nasale finale, avec b postposn 
lion t (pour en). — 2, Chute d F un a et d'un m + La postposmon «î, écrite fré¬ 
quemment e, est un exemple de ceite chute. L'auteur, qui ne veut pas admettre 
la perte d'un n final, croît que tn est d'abord devenu tm : îl suppose de même 
que la forme très-fréquente nume « nom » vient non pas directement de rwrntn, 
mais du précité numem- Ces irnermédiairra nous paraissent superflus. Notons 
une explication ingénieuse des deux passages Rupînïe c (I b, 27), tafk e 
(VI b. i*) T où l'on voyait jusqu'à présent des fautes du graveur, et où M. S, 
reconnaît la particule m encore employée comme mot indépendant et placée 
après un locatif. — 5, Changement de n en J. Les deux exemples cités étaient 
connus 1 mais Fauteur cherche à les appuyer d'exemples empruntés au latin» — 
4. Redoublement de n. — Ce redoublement aurait lieu sans raison, simplement 
« *ur Verstærkung ». Maïs innom est probablement pour rsfwffl, et ponne pour 
ponde (cf. en bün onde, inde), En attaquant l'explication donnée par Aufrecht 

I. Rfvuc crkiifüc* ï*7*.i,p.8j, , ... 

î, Nous représentons par des caractères espacés les mots en écriture étrusque, par des 
caractères italiques les mots ce Écriture latine. 

xv 26 
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et Kirchhofî pour pihaner^ anfmntr qui représentent des formes latines pûutdi 
(dm) feraidï, U* S. conteste une des découvertes les plus certaines et les plus 
frappantes de ees deux lavants. — j. Une seule consonne au lieu de deux. Aux 
exemples connus, Ibuteur ajoute upetu T qu'il compare à ampeîu et usteiu, 
et où il voit le préfixe ûb t suivi de pendm; cet impératif a le sens du latin ira-* 
ptndhù. L’explication de M, S- est de beaucoup préférable à toutes celles qu’on 
adonnées jusqu'à présent. —6. Crase. L'auteur présente ici une hypothèse 
toute nouvelle sur la postposüïon tn, qui serait pour «kj lequel se serait changé 
en emc. Les formes vcrem 3 Fisim, Jjoïinem, seraient donc pour ocn-me, Fisit- 
eme 3 Ijcrni-tme: nous doutons que cette série de conjectures trouve faveur. Le 
seul mot qui lui sert d'appui, tokmt 7 peut s’expliquer d'une façon plus naturelle, 
— 7. Les semi-voyelles / et v sorties (Ton i au d'un u précédent. Une partie 
des exemples peut aussi bien donner lieu à b théorie contraire, c'est-à-dire 
qu'un j au un v développe avant lui un i ou un u. Ainsi l'exempte (négligé par 
l'auteur) aum (Vî a j) montre clairement un u sorti d'un y. — 8. Epenthése 
d 3 un 1 devant un a ou un u. J ci fauteur ïidu$ parait S'écarter des voies d'une 
saine phonétique. Le chapitre commence de cette façon : « Dans beaucoup de 
» mots ombriens nous voyous un i s'introduire, puis de nouveau disparaître, 
» par exemple dans la syllabe finale de comkiftânçiüst et comMfûwçtist„. r , Il est 
» difficile de décider si l'i a eu une influence quelconque sur Je changement de 
» k en ç, puisqu'il apparaît tantôt, et puisque tantôt il manque. » Là-dessus 
M, S, conclut que Vi est une insertion purement euphonique, pareille à Pi du 
napolitain lamienîOt liait* Même eu admettant cette dcmiÈre proposition, que 
nous sommes loin de concéder, nous croyons que ce prétendu! euphonique 
devra être invoqué pour Expliquer le changement de k en ç qui ne Se concevrait 
pas autrement, et pour lequel l'auteur ne présente aucune justification. — ç> + Post- 
résonnance d'un i ou d'un m Les exemples de cette postrésonnance seraient 
fmest et punîmes. Mais ces verbes suivent la conjugaison faible avec fi ou i 
comme voyelle caractéristique, — 10. JF pour ni. Les exemples, tels que sim 
(pour mm) 7 sïf (pour suif) sont connus : ici encore l'auteur parle de postréson- 
itance d'un i, quoique les thèmes aient régulièrement passé de La 4 e déclinaison 
dans b troisième, comme les adjectifs, latins brms, tenais. 

11. Le son v désigné par un /. — L'un des mérites d'Aufrecht et Kirchhofî a 
été de séparer absolument le y et Je /, qui sont d'origine differente et qui n'ont 
aucune ressemblance de prononciation. L’auteur s'attache à mêler de nouveau 
cts deux lettres. Un premier exemple serait kastruvuf, où le /serait sorti de 
Va précédent. Mais le / de kastru vuf * campos » n'est pas autre chose que le 
/ des accusatifs pluriels comme avtf, ahrof: il est vrai que nous n'avons pas 
d'autre exemple d'un substantif neutre prenant un /; aussi Aufrecht et Kirchhoff 
supposent-ils que kastruvuf est un masculin. Cependant si Ton songe à l'ori¬ 
gine de ce f qui n'est autre chose que le reste d'un suffise adverbial t le même 
qu'on retrouve en grec à différents cas Sûus la forme çi, on ne voit pas pourquoi 
il n'aurait pas pu se joindre à des neutres aussi bien qu J â des masculins et des 
féminins. Le second exemple cité par M. S, pour le prétendu changement de v 
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en/, ce serait m a n fe (Il a 38), pour manuvt t locatif de mante, Mais le passage 
en question porte : manf, qui est ou une faute du graveur pour ntmï (c'est 
l’opinion d’Aufrecht et Kïrcbhoff), ou une forme adverbiale comme truhyorfi^ 
herifi, rattf, kütef. Les deus derniers exemples sont les noms de nombre tuf 
te duo a (ï b 41) et duvfldqf « duoderïm a (VN b s). M. S, admet avec raison 
que dans le premier passage tuf doit être rapporté à prinuvalu, et non à 
ivekâ, Mais le sens général de l'un cl de l'autre passage est fort obscur L 
M. S. fait de tuf et de datiduf deux noms de nombre indéclinables dans lesquels 
Pu a développé un/après lui» S’il est vrai que for/ et dfjwrdu/ soient indécli¬ 
nables, ils n 3 en doivent pas moins porter une flexion casuelle t car ce n'est pas 
le thème, c'est un cas quelconque qui, en se pétrifiant, devient nom indéclinable, 
En admettant l’hypothèse de l'auteur, on peut donc voir dans tuf et dtsmdaf 
des accusatifs pluriels. Une fois le changement de y en / ainsi démontré, M. S. 
entreprend d'expliquer par là un certain nombre de suffixes ombriens, oîqucs et 
latins. Les mois latins comme raJuhfr, mkt r tabula, ptniîrabith seraient 

tous formés à l J aîde d’un suffixe primitif v ara au valu, Quoique rauteur semble 
attacher une importance spéciale à cette portion de son travail, puisqu'il Sa men¬ 
tionne expressément dans le titre, nous ne nous arrêterons pas sur ce chapitre, où 
M. £. se place parmi les partisans de la transmutation des suffises, et où il admet 
des changements phoniques qui ne nous paraissent point possibles. 

12, Changement de y en b. — Non-seulement le y devient/, mais entre deux 
voyelles il peut aussi devenir un simple souffle, à savoir A. C'est ce qu'on volt 
par la comparaison des deux formes du présent stéocaim et ttek t. Pour ce qui 
est de la première, nous avons montré ailleurs 1 2 que suhorrru ou jwfrûfdüv (c*est 
ainsi qu'il faut lire) est un parfait, équivalant aux parfaits latins comme invocavi. 
il devient dès lors impossible d’en rapprocher suhu f quelle que soit l'opinion 
qu'on ait sur ce dernier mot. Deux autres exemples du changement de v en h 
seraient comokota pour çûmûvita ci ptrploh&latii pour pfrpfoi'f/rrïü. Mais dans ces 
deux mots l'orthographe ofu> sert simplement à marquer la voyelle longue; nous 
avons de même itahamu t j ihifntRur f pcrsmhimu cl beaucoup d’autres. Sur cette 
base étroite et fragile l’auteur élève une théorie nouvelle de la conjugaison. Les 
verbes latins en a& ? m, iù étaient primitivement en di'Q, m t tïo; de même, en 
grec, les verbes contractes se terminaient d’abord en ûtFw, aFw. Ainsi l p on 
disait au présent porfcivo, mrtm t et c + est le v qui, en se durcissant, a donné les 
imparfaits Jmahdm p montbam, les futurs amahù, mùtitkù. Nous tenons pour superflu 
d'entrer dans b discussion de cette théorie, et des conséquences nombreuses 
que l'auteur en croit devoir tirer : les prémisses du raisonnement ne nous semblent 
pas acceptables. M. S., qui a déjà écrit une dissertation sur les métamorphoses 
du y ou digamma, fera bien de se défier de cette lettre, qui Hnduit à des suppo¬ 
sitions aventureuses., 

r). Changement de l en r («)* Aux exemples connus, devrait s'ajouter 

ï. Dans une autre partie de son travail, M- évidemment par oubli, rapporte de 
nouveau tuf â svelca et non à prinuvrtu {p. i tp. 

2, Nlmains if U SooiU dt mgmstiqm, II, p. 287. 
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zeref, ttfst, rapproché du latin ûligo (d'un primitif hypothétique «fis). — 14, 
Changement de s en r. L’auteur montre avec raison que des traces de rhota¬ 
cisme se trouvent déjà dans les premières tables. C’est ainsi qu’on a areper 
(I b 30, î}), a riper (I a 27) à cèté de are p es et a ripes* S’appuyant sur ce 
fait, et rappelant d’autre part que l'accusatif pluriel en s n’a pas absolument, 
disparu de l’ombrien, comme on le voit par l'exemple incontestable de afrronr, 
M. S. propose d'expliquer sehmeniar (1 b 42) comme un accusatif pluriel 
féminin* Pour que la démonstration fût complète, il faudrait donner la traduction 
de la phrase, qui malheureusement est encore obscure. Le rhotacisme à l’inté¬ 
rieur du mot est attesté par staheren (I b [$) pour üahtsutt « stabunt », et 
cru infinitif de la racine es, lesquels sont déjà expliqués ainsi par Aufrecht et 
Kirchhoff, L’auteur propose de voir un autre exemple dans e rus, qui se trouve 
fréquemment employé sur les Tables, et toujours en compagnie d’un verbe signi¬ 
fiant « donner ,» : erus serait le datif pluriel du mot italo-celtique esu « dieu», 
et la formule erus tertu signifierait u dits dato ». Une objection qui certaine¬ 
ment a dû se présenter à la pensée de l’auteur, c’est que l’adjecxif esu nu qu’il 
traduit par « divin us » et qu’il considère comme un dérivé de esa , parle contre 
le rhotacisme * Une autre difficulté, c’est que les sacrifices s'offrent successive¬ 
ment à différents dieux pris isolément, de sorte que la formule erus tertu « dûs 
u dato » ne semble pas cadrer avec le reste de la cérémonie. L’expression 
put respe erus (IV. 14) citée par M. S. pour confirmer son interprétation peut 
au contraire être tournée contre Eut : on ne comprend guère dans un texte aussi 
laconique une expression oiseuse comme le serait a utrisque dits », quand les 
divinités dont il s’agit viennent d’ètre nommées. 

< 5, Changement de s en r ou n. — « L’ombrien ne s’en est pas tenu au 
■1 changement de s en r 1 il a conduit le s un degré plus loin, jusqu’au son 
» tremblant qui lui est propre r ou rt. » Cette proposition, comme le fait ob¬ 
server l’auteur, est absolument nouvelle, et si elle était prouvée, elle aurait des 
conséquences de toute sorte pour l’interprétation des tables en particulier, et 
pour les études de phonétique en général. Les exemples invoqués sont le pro¬ 
nom relatif pi fi, fini qui viendrait du nominatif masculin pis-ei, le pronom relatif 
P«re, Qui viendrait d’un nominatif masculin pos-ei , et le pronom démons¬ 
tratif erek, tne, qui viendrait du nominatif masculin it-ek, Nous ne pouvons 
pas suivre l’auteur dans le détail de son raisonnement : contentons-nous de dire 
que plusieurs des traductions données par M. S, montrent l’invraisemblance de 
son hypothèse. Il traduit, par exemple, de cette façon le passage VI a 5 : In 
sede quisquis sederit, qui -as observatum ibit, is neque murmura! 0, neque int er 
atios sedeto, donec reverterit qui -as observatum iverit. La véritable traduction 
nous parait être : Jn sede postquam sederit qui oscines observabit, tum ne 
raoveatur, neve — intersisut, nec se converrerit donec o&cines observa vent. 
Ces prétendus nominatifs masculins sont, comme Aufrecht et Kirdihoff d’une 
part, et Sophus Sugge, de l’autre ', l’ont indiqué, des neutres pris adverbiale- 

I» Jounul dç Kühfl, llî, J j. 


« 





D’HISTOIRE BT DE LTTTÉRATUH8. 40$ 

ment. C’estdonc au b tin quid, q uod, id que correspondent ces pronoms, et non 
à ip ir v . qui>1, «. Il est vrai que nous rencontrons parfais çes neutres dans le rôle 
d'un pronom relatif indéclinable ; mais il y faut voir un signe d’appauvrissement 
ou de simplification de la langue, analogue à ce qui s’est passé dans les langues 
romanes. Le pronom relatif français que correspond au latin qaem et quoi, quai» 
et g uas , quod, quid et fit* ; on n’a pas pour cela le droit d’identifier matériel le- 
ment le français qut avec chacun de ces mots latins. Nous n’insistons pas sur 
l'invraisemblance d’une forme qui! au nominatif masculin, quand on trouve 
ailleurs po-ri, pot, poi = latin qui, Le changement de s en r ou rs ne nous parait 
donc pas démontré par l’auteur. Nous croyons même qu'il n’aurait jamais eu 
l’idée d’une telle démonstration, sans la transcription vicieuse r qui a été intro¬ 
duite par Aufrecht et Kirchhoff, peut-être par un souvenir inopportun de la 
langue sanscrite. Comme l’a récemment prouvé M. Louis Havet, et comme 
l’avait déjà exposé M. Lepsius dans sa dissertation De tabulis Eugubinis, le «l 
ombrien est historiquement et épigraphiquement un D. Or, le changement d’un 
s en d n’est pas facile à concevoir. — L’auteur donne ensuite plusieurs 
étymologies reposant sur le changement de s en rs. La base du raisonnement 
étant, comme on le voit, assez peu sûre, nous pouvons passer sur les consé¬ 
quences qui en sont tirées. 

16. Aphérèse de t. Cette aphérèse s’observe dans an-tenti i qui serait pour 
Ufl-rfffffu, le verbe lendit t ayant également perdu en latin son r initial. Même en 
admettant celle supposition, nous ne croyons pas qu’elle puisse justifier le second 
exemple d’aphérèse cité par l’auteur r avieklu pour sa\Ukla. Il est clair qu’un 
s se comporte tout autrement devant une voyelle et devant une consonne : le 
latin a perdu un s devant le t de muras, devant le « de nix; mais on ne citerait 
pas d’exemple d’un s initial tombé en latin devant une voyelle. Le r ombrien se 
maintient de même devant les voyelles, comme on le voit par des mots tels que 
saSvus, sancus, sub. Il faut donc renoncer à voir dans avirriu un diminutif du 
sanscrit su vja « gauche » : nous ne parlons pas de la quantité de IV, qui est long, 
comme on le voit par l’orthographe arîtbdeir. 

Arrivé au terme de ce travail, nous devons faire observer que, chemin 
faisant, l’auteur propose des interprétations ingénieuses et neuves sur les- 
quelles nous n’avons pu nous arrêter, telles que iepru expliqué par le latin 
jtcur, grec fcæp, ou de judicieux rapprochements, tels que celui de seples 
ahesnes tris kazi astintu O 11 * t?) avec Canou, De re rostica, t, 76 L 
L’auteur encourt le reproche d’avoir en phonétique des principes peu rigoureux. 
U regarde trop facilement comme prouvé ce qui est encore en question, et il est 
trop pressé de construire sur des observations douteuses une théorie générale. 
Mais il a l’esprit inventif et sagace : l’attention avec laquelle nous avons suivi 
ses recherches montre le cas que nous en faisons. 


1. Mais pourquoi traduire : In riagtfr aeua tria caséum imponito, au lieu de : In 
1 impala actu tria? 
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On regrette que M* S* n'aît pas joint A si brochure un index alphabétique 
qui en aurait rendu l'usage plus commode. 


107p— Dis JtïB PostliiKilnJi und die Les CoraeUa. F,in Britrag 2iur Dogpiaüfc d« ^ 
rœmischen Keçhu von D 1 Àugust BtçHMAffiï* Professer in Erlangcn. ErJapgçp.* Üei- 1 
dierL 1^72. [n- 3 ®, ioj p, — Prix : 2 fr. 7$- 

Dans ce travail, plus dogmatique qu'historique, M. B. étudie la condition du 
prisonnier de guerre durant sa captivité et après son retour A Rome, question 
importante pour les notions du suspens et de la rétroactivité. — 11 part du prin¬ 
cipe de droit des gens, consacré à Rome dans toutes ses conséquences, que le 
citoyen (Jatiü, etc.) pris par Tennerai devient esclave, et de l'autre principe* 
également de droit des gens* que cet état de servitude cesse de plein droit par 
le retour effectué dans les circonstances voulues, fjpJ[Vu.ï prislhtam jus ricuptm t 
in suant ernsam rccidit . En vertu de ce second principe ou fait* qu’on appelle pnsw 
Uminmm t l'ex-captif rentre dans sa condition juridique antérieure et redevient ce 
qu’i! était avant U captivité* c’est-à-dire tapabk dêlrt sufit dt droits dans la 
mesure dans laquelle il l T a été jadis. Rentre-t-il aussi dans les diverses relations 
juridiques dans lesquelles il était engagé, recouvre-t-il tes divers droits qui lui 
appartenaient ? Cette question est T on le conçoit sans peine, distincte de ce qui 
précède, et une réponse négative m serait point absurde, M, B. examine suc¬ 
cessivement, pour y répondre, le pnstiimmmm dans les cas de captivité du père 
de famille, du fils de famille, du tuteur* du pupille, du conjoint, du maître, de 
Tesdave ; tes effets de la captivité et du poslUmimum sur la possession, la pro¬ 
priété, les créances et les dettes, les successions A cause de mort- Il arrive à ce 
résultat, que le caplif revenu rentre dans tous ses rapports antérieurs, pourvu 
qu'ils n'aient pas pris fin d'autre part^ il rfy a d'exception que pour les états de 
fait, comme la possession, et pour les rapports dont l'existence suppose néces¬ 
sairement une continuité réelle, effective, têts que le mariage- M. B. déclare de 
prime abord, comme M* Kuntze, que le posllimmium n’esl pas une fiction. Il ne 
peut nier cependant qu’au moins en droit classique il y ait une fiction dans le 
poïüimnœm ; seulement ce n'est pas une fiction de renaissance* c'en une fiction 
de continuation non interrompue (p* 79-S0}. 

La seconde partie de la brochure est consacrée A la lot ConuÛr, en vertu de 
laquelle celui qui est mort captif est censé mon citoyen romain au point de vue 
de sa succession testante maire et légitime et des tutelles qu'il a ordonnées par 
testament. C'est en cela que consiste, selon M, B., la fictio kgis Corntlm, La 
captivité est feinte non-existante* dans la mesure indiquée. 

On néglige un peu la matière du pttaSmiaim- Durant plus d'un quart de 
siècle* Hase seul «'en est occupé ex prüfcssù dans une monographie publiée en 
1 B| 1 - line révision ne saurait être superflue, et la brochure simple, claire* 
substantielle de M. B. doit, à ce titre déjà* être accueillie avec intérêt* 

A. RtVLEAp 
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t0 8. _ Histoire de Foulque Nrrra, comte d’Anjou, J'jprès tes chartes ccntem- 

uôraînes et les anciennes chroniques, avec 11 plan thtstl une grand écarté par Ajexan^e 
de Salies. 1 vol, ia-B*. Paris, Dumoulin; Angers, Barasse, Jtlwjpop- — Prie : pfr. 


Le livre de M. de Salies s'applique à l’une des époques les plus obscures de 
" noue histoire, à l’une de celles qui soulèvent le plus de problèmes et de ques¬ 
tions difficiles; aussi est-ce sans étonnement que l’on voit l’auteur, après un 
récit de près de trois cents pages, consacrer encore cent trente-deux notes ou 
dissertations critiques à l’étude de plusieurs questions particulières, dont l’exa¬ 
men aurait pu nuire à la clarté de l’exposition. On serait donc fondé à croire que 
l’histoire de Foulque Nerra offrira des aperçus nouveaux, et qu’une critique 
sérieuse des sources aura permis 1 l’auteur de n’avancer que des faits authen¬ 
tiques et de reléguer dans le domaine des fables toutes les historiettes, toutes 
les légendes dont tes chroniqueurs angevins ont farci leurs ouvrages ; mais loin 
de U, M. de S* n’a rien fait de semblable et te lecteur est fort désappointé, 
en voyant que, malgré tout Ce luxe apparent d'érudition, l’ouvrage reste encom¬ 
bré de tout ce fatras indigeste. 

Si l’époque dont H- de S, avait à foire l’histoire est l’une des plus difficiles 
à bien connaître, c’est aussi l’une de celles que l’érudition contemporaine a le 
plus étudiées ; les travaux d’André Salmon sur les chroniques de Touraine, les 
publications de M. Marchegay, les ouvrages de H. MabiUe sur les chroniques 
des comtes et des églises d’Anjou et sur les invasions normandes ont élucidé 
nombre de faits obscurs par les discussions qu’ils ont soulevées, par les textes 
nouveaux qu’ils ont apportés, M. de S. semble ne pas avoir connu tous ces 
ouvrages, il cite les chroniques d’après D’Achery et D. Martene, et s’il a con¬ 
sulté les travaux de M. Mabille, il faut convenir qu’il n’en a guère profité. La 
preuve de toutes nos assertions se retrouvera plus bas, et nous croyons pouvoir 
avancer dès à présent que daté de 187;, cet ouvrage aurait pu être écrit en 
1 g ;$ ou 1840, sans que le lecteur s’en aperçût. 

Avant d’indiquer les erreurs de détail commises par l’auteur, nous relèverons 
d’abord deux défauts généraux, qui enlèvent toute valeur 1 son récit, Étranger 
aux véritabtes principes de la science, M. de S, ne sent point la nécessité de 
distinguer les chroniques contemporaines des compilations postérieures ; sans 
parler des Catt ccnsalam Andegavitiiium, recueil d’anecdotes en grande partie 
controuvées, dont il n’a cherché à faire ni l’histoire, ni la critique, et dont il 
accepte sans hésitation tous les dires, nous le voyons (p. 408) citer la chro¬ 
nique de Philippe Mouskcs à propos de Charles le Simple, employer tes travaux 
de Jean de Bourdîgné ip. 4t1 et suiv.j, et de D. Huvnes ; enfin il va même une 
fois jusqu’à citer l’opinion de l’historiographe Dupleix (p, 440 - 

Un autre point que nous reprocherons è M. de S., c’est sa partialité en faveur 
de Foulque Mena; ce prince est son héros; il fait l’éloge de son caractère, il nous 
explique sa politique et ses pensées qu’aucun chroniqueur ne nous a fait con¬ 
naître; pour lui ce n’est pas seulement un baron ambitieux et habile, c’est un 
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grand tacticien, et il nous trace ses plans de bataille, comme s'il s'agissait de 
Turenne ûll de Napoléon, Dans son amour pour son héros, îl fausse 3a vérité 
historique et prétend que Eude, comte de Blois, ennemi de Foulque pendant 
plus de trente ans, fut l'agresseur. Mais cette opinion ne peut résister à l’examen 
des faits; ta position géographique des deux pays, k situation politique de Eude 
occupé à ce moment à guerroyer au nord et ù l'est, enfin des témoignages cûiï- * 
temporains prouvent que Foulque fut l'agresseur. Voici par exemple un frag¬ 
ment de charte de l'ait iûio ou environ, qui nous semble concluant à ce sujet : 

<! Àbbatia Sanoi Ftoreniîi et Salmurum castrum indiiione Odoniscomilîs manchot, 
Fulco îgitur Andecavorum cornes eundem nobslem eomkern prelib urgebal 
assiduis et cum crebris hostibus in terris sub ditione ejusdem consistent Ibus dis- 
currehai, sicque Sartcti Florentii terras eundo et redeundo valde atterebat et 
hospitandû pessime vàstabat ^ Livre noir de £, Florent, c, ajo}« 

Si nous passons des critiques générales aux critiques de détail, nous verrons 
que V. de S. n'a guère été plus heureux* et sans citer toutes les erreurs que nous 
aurions pu relever, nous en indiquerons assez pour prouver combien il faut se 
défier de ses assertions. 

M. de S. fait mourir le père de Thibaut le Tricheur en 977 -p. 1 j. ; celte 
année est celte de la mort de Thibaut !e Tricheur lui-même. 

Il fait mourir Maurice, frère de Foulque, en 994 ; p, 8 5 d’après les Gcsia coit- 
Jfflfüflij la grande et la petite Chronique de Tours;, cette erreur est d'autant plus 
étonnante que M. de S. a connu la charte de dédicace de S* Aubin des Ponts 
de Cê, donnée entre le 24 octobre 1002 et le 24 octobre 1003* et du vivant du 
comte Maurice. En réalité ce prince fut tué en to |8 par Gautier, fils d’Hamelin 
de Langeais* comme rétablît une charte du cartulaire de la Trinité de Vendôme 
;v. AL Mabille, tnlroducL aux Chron. d'Anjo ti* p. lxxvm , 

M, de £. considère comme authentique le fragment historique attribué â 
Foulque Réduit; il est aujourd'hui démontré que dëst Pauvre d'un faussaire 
assez postérieur. 

P. ; jfi, Adoptant Popiniqn de D, Vahsete, le même donne pour père à la 
reine Constance Guillaume Taille fer, comte de Toulouse, et pour mère Blanche 
d'Anjou. La princesse Blanche n’a jamais existé, et Constance était fille de Guil¬ 
laume, comte d'Arles -V. M. Habille* oi supra , pp. lxxiil-vj;, 

M. de !>, a connu le travail de M. Habille sur les Invasions fiomunda^ mais il 
n r en a tire aucun profit, car il commue p. 2 16 et 361; à placer en fi] B la pre- 
mi ère invasion, qu'il faut rapporter à Sfj. 

A plusieurs reprises, M, de S, parle de Sérones, « qui aurait été la forteresse 
ûu saxon Robert p. 4^. , <■ qui fut le chef-lieu d'un des comtés d'Anjou » 
p. 4. Pourquoi l'auteur nVt-îl pas ajouté une nouvelle note à ses notes déjà si 
nombreuses pour indiquer un texte un peu ancien A l'appui de cette affirmation ? 

P. ^ l 2. L'auteur admet comme historique la légende assez moderne de 
Charles Martel regagnant la ville de Tours après la bataille de Poitiers et dépo¬ 
sant son épée dans FégLïse de Sainte-Catherine de Fierboïs; cette légende lui 
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sert même à retrouver b direction de la voie antique de Tours à Postiers; on 
voit La valeur d’uné pareille autorité. 

M. de S. a inventé une théorie archéologique dont nous lui laissons toute La 
responsabilité ; les tours carrées auraient été suivant lui construites par Foulque 
Serra \ les tours rondes par Le comte de Blois; il semble cependant admis par 
tous tes archéologues que Ea forme ronde, plus propre à La défense que la forme 
carrée, commença â se substituer à cette dernière vers le milieu du kîï* siècle 
pour prévaloir définitivement au un*. D'ailleurs nous serions reconnaissant à 
L’auteur de nous indiquer remplacement de ces constructions mili¬ 

taires du xr siècle, restées inconnues jusqu'à lui, 

F. N S- En parlant de La fondation de Beaulieu, M. de S. propose comme 
étymologie de ce nom propre BtUt foras, U lie 11 du combat; cette étymologie est 
fantastique et vaut presque celte qui fait de Bdiut te nom du Mars gaulois. 

En terminant cet Le critique 1 B qu'on pourrait faire beaucoup plus longue., nous 
indiquerons encore l'opinion de M.S. sur Le premier des comtes d T Ànjaii, Ingelger. 
L'auteur repousse le sentiment de M. Mabille p qui enlève â Ingelger la qualité 
de comte que Lui attribuent le Tmctaîuf de Reversione et les Gffjfd tùnsulwn; il 
accepte l'autorité du premier de ces deux écrits et soutient que les erreurs 
de fait qu'il contient ne sont pas de nature à infirmer son témoignage. La prin¬ 
cipale de ces erreurs consiste à faire ramener d’Auxerre le corps de £. Martin 
qui, en réalité, était à Châblis; une pareille confusion semble toutefois prouver i 
quelles sources peu dignes de foi L’auteur de ce petit traité a puisé. Le même 
récit attribue à îngelger la qualité de trésorier de Saint-Martin; en dépit des 
assertions de M, de S., c'est une grosse erreur, car dans cette période du üê* 
sièclej, il n’y a pas de place pour lui dans les rangs de ces dignitaires. Enfin il 
faudrait tout au moins corriger le titre de comte donné par la chronique à En gel- 
ger en celui de vicomte, puisque son fils, Foulque le Roux, en 509 encore, ne 
prenait que cette dernière qualification. En présence de toutes ces erreurs nous 
n'hésitons pas à adopter L’opinion de M. MabiLLe et à rejeter comme suspects 
tous les récits qui représentent Ingelger comme comte d'Anjou. 

Nous nous arrêtons ici; nous croyons avoir cité assez de faits, avoir indiqué 
assez d’erreurs pour prouver que le livre de M. de S. n'a fait faire que bien peu 
de progrès à la science. Écrit avec une partialité qui se conçoit difficilement 
quand il s’agi[ d r un prince du xk siècle, rempli d'erreurs matérielles et de théo¬ 
ries fausses, il ne peut rendre de service réel aux érudiu et, malgré Les (00pages 
de ce volume, l’histoire de Foulque N erra est encore à faire.. 

A. M OLIN 1ER. 


1. Nous laissons de cêtè la question des quatre voyages de Foulque à Jéru sabra, sur Ea 
réalité desquels on peut discuter; M. de S. a émb J ce sujet une Opinion qui peut se sou¬ 
tenir fp. 271-74). 
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iog, — Œuvres drtLmatiqnea de I*ope de Tega, Traduction de Eug. Baîiet, 

avtt uoe élude sur Lope de Vega, des notices sur chaque pièce et des notes. Paris p 

Didier et C*. 2 vol. in-ia. 1S74- — Pris : 7 fr. 

Fort peu de personnes assurément se donnent aujourd'hui en France h peine 
d'apprendre l’espagnol dans des vues pu rement littéraires. Le temps est passé ou les 
chefs-d'œuvre de la littérature espagnole étaient Sus dans la langue originale et 
appréciés avec compétence par quiconque se piquait dans notre pays de quelque 
amour pour tes Lettres, où nos auteurs dramatiques et nos romanciersles plus célèbre s 
allaient puiser la matière et souvent même la forme de leurs drames et de leurs 
romans dans ces comédies et ces nouvelles qui, depuis le .milieu du règne de 
Philippe IL jusqu’à la fin de celui de Philippe IV, ont pour ainsi dire inondé 3 a 
Péninsule. Notre école romantique (à part quelques rares exceptions^ ne s 3 est 
point inspirée de la littérature classique espagnole : elle n'a même tiré que fort 
peu de parti de ta poésie populaire castillane - Le caractère réaliste de celle-ci 
s'accordait mal avec tes tendances de l'époque; quant aux œuvres des poètes de 
Fépoquc classique dont quelques-unes* telles que les comédies de Calderon, 
auraient pu exercer une certaine influence sur le drame de la nouvelle école* Il 
eût fallu commencer par tes étudier en érudits, et les populariser parmi nos lit¬ 
térateurs par de bonnes traductions accompagnées d'études sérieuses sur le 
milieu qui les a produites. 

Autrement en Allemagne, On sait quelle impression reçurent les plus grands 
écrivains de la fin du siècle dernier de la lecture des drames de Calderon, Ce 
fut une véritable révélation. Gcethe, dans une lettre à Schiller* disait d'une des 
pièces de ce poète (El principe constante) a que si un [our la poésie disparaissait 
absolument de ce monde, ce seul drame suffirait à U ressusciter *. L'admira¬ 
tion des Schkgel allait bien plus loin encore. Non-seulement Part dramatique du 
poète espagnol était regardé par eux comme égal, sinon comme supérieur à celui 
de Shakspcare, mais l'un des frères. A* W, Schkgel, alla mèmeiusqti'i dire qulî 
n’y avait pas dans toute l'œuvre de Calderon une seule ligne qui n'eût sa 
valeur. Cet enthousiasme excessif de littérateurs érudits fit place bientôt à une 
appréciation plus raisonnée, et ces réputations quelque peu usurpées ne purent 
se maintenir bien longtemps, il serait néanmoins trèwn juste de ne pas accorder 
à ces Initiateurs une grande pan d'influence sur l’étude critique de ta littérature 
espagnole entreprise par plusieurs savants allemands de notre siècle. Il est très- 
certain que les travaux des Wolf, des Schack, des V. Schmidt n'auraient point 
été accueillis dans leur pays avec autant de faveur si l'attention du public lettré 
n’avait pas été déjà attirée sur çes matières par les études et les traductions des 
chefs de I,'école romantique. Mais ce n'est pas seulement par des ouvrages de cri¬ 
tique que l'Allemagne affirme son intérêt persistant pour la littérature espagnole, 
elle lui accorde aussi une place dans renseignement : il est peu de professeurs 
de langues romanes qui ne consacrent quelque partie de leur temps à Étudier la 
grammaire castillane ou à expliquer un drame de Calderon. — Chez nous l'étude 
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de La langue espagnoles'occupe aucune place dans l'enseignement tant secondaire 
que supérieur. S'il arrive par hasard à un professeur de littérature étrangère 
dans Fiane de nos facultés de consacrer quelques-unes de ses leçons â une partie 
quelconque de La littérature espagnole, il lui est impossible de prendre son sujet 
fj;ès au sérieux» il ne peut en traiter que les côtés purement littéraires» et doit 
rester, s'il tient à être compris de ses auditeurs, dans des généralités assez 
vagues. 

Pour en venir au point qui doit nous occuper ici : les traductions de poètes dra¬ 
matiques espagnols, on s'aperçoit trop on les lisant que leurs auteurs ne comptent 
guère sur des lecteurs capables d'apprécier la valeur de leur travail; il s'agit 
avant tout de ne pas présenter au public français des choses qui choqueraient 
par trop ses habitudes et ses goûts littéraires; parti de ce principe, en suppri¬ 
mant ou en atténuant certains passages, on arrive sans trop de peine à faire de 
toute bonne comédie espagnole un assez bon drame français. Quels que soient 
les progrès accomplis dans l'interprétation des chefs-d^œuvre du théâtre espa¬ 
gnol par feu Damas-Hinard, c T est ce même principe qui aujourd'hui encore 
guide tous nos traducteurs. Le drame espagnol, tel qu'il a été constitué à la fin 
duxvj* siècle, malgré l'analogie qu’il présente par certains côtés avec Se drame 
dcShakspeare ou avec ie drame romantique de nos jours, n'en est pas moins un 
produit sai gtruris. Il est clair par exemple (en ce qui concerne la forme) que 
l'impression causée parle changement perpétuel de rhythme T quiest une des grâces 
du drame espagnol , est destinée h dlsparaii/e absolument dans une version en 
prose française où toutes les images et les méLaphores des passages à demi 
lyriques de l'original ne sauraient être tolérées. Pourquoi nVt-on pas tenté 
jusqu T id de donner de quelques pièces espagnoles des versions en vers? Un poète* 
un médiocre poète même, pourrait tirer parti et rendre acceptable ce qu'un tra¬ 
ducteur en prose est tenu de supprimer complètement sous peine de prêter au 
ridicule. Il en est de même des bouffonneries et des calembours des personnages 
comiques qui ont leur place, comme on le sait, dans les pièces les plus $érieuses. 
Comment rendre cet esprit qui n'est du reste pas toujours du meilleur aLoi? 
Sans doute, en bien des cas, mieux vaut laisser tout cela de côté que de tenter 
une traduction littérale qui est trop souvent de l'effet le plus déplorable. D'autre 
p art à force de su p prime r et de mitiger on en arrive naturellement! ne plus donner 
de l'œuvre originale qu'une copie fort infidèle : nos susceptibilités sont ména¬ 
gées, mais une bonne panîe de ce qui caractérise le drame espagnol et le 
distingue profondément de notre théâtre classique disparaît complètement* 

La nouvelle collection d'œuvres dramatiques de Lope de Vega publiée par 
M* Baret contient quatorze pièces, dont quatre ont été précédemment traduites 
soit par La Beautnelle» soit par Damas-Hinard, La méthode d’interprétation de 
ces derniers traducteurs dont nous avons signalé les côtés faibles est aussi 
celle qui a été suivie par frï. B. ; mais, à côté des défauts inhérents â cette 
méthode, te travail du nouveau traducteur en présente malheureusement de 
plus graves. Nous voulons parler d'un nombre trop considérable de passages 
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du texte original sur le sens desquels M, B, s'est tout à fait mépris. Quelques 
exemples, tirés d’une seule pièce de fa collection [La mom de cdnlaro', mon¬ 
treront que nous sommes pleinement autorisé à lui adresser ce reproche* 
Les vers suivants (t. II, p. 397) ; 

Cantebà ic an mgmb ptregrino * 

sfgmdiUas 7 cm dtfirtia atrûâ *a h 

PütSMüiilttas que. iitvidià [hsiiâ d EspaHa. etc. 

sont traduits; « Elle chantait,., des ttgidfflat animées, œuvres d’un génie 
que l’Italie envie à l’Espagne ». Le sens de rare, exquis, est le seul qui 
convienne ici à pmgrino (et c'est du reste le plus usité). Si ce génie est étran¬ 
ger (c’est-à-dire non espagnol;, comment l'Italie l’envierait-elle à l’Espagne? — 
P,)pï , M. B, traduit par complaintes le mot rekdoaes: c’est une grosse erreur. 
Les rtkcianest à l'époque de Lopç de Vega, étaient des feuilles volantes qui rela¬ 
taient les événements politiques imponants, ou en généraïtoute nouvelle qui pou¬ 
vait intéresser le grand public. Publiées le plus souvent pardes agents de l’autorité 
royale elles remplissaient à peu prés l'office de nos journaux officiels et officieux. 
— (P. 390). Es tùdopoT durait raya? v Tout cela veut-il dire que je m'en aille f». 
Traduise! : « Dites-vous tout cela pour vous moquer de moi? ». Vaya n’est 
autre chose que le mot italien baja (moquerie) et non le subjonctif du verbe ir. 

Mous devons borner là nos citations de passages ma! rendus, bien que nous en 
ayons fait une ample moisson dans ces deux volumes. Il nous reste à parler des 
notes que le traducteur a jointes à son texte. Nous ne méconnaissons nullement 
les services qu’il a rendus au lecteur dans beaucoup de cas; il est un bon 
nombre de ces notes qui répondent au but que l'on doit se proposer dans un 
travail de cette nature, mais il en est aussi qui sont, ou par trop insignifiantes, 
ou erronées. M, B. ne nous semble pas avoir assez compris que l’intérêt de la 
comédie de Lope réside pour nous, non pas tant dans l’intrigue dramatique qui v 
est souvent très-faible, que dans les accessoires, c'est-à-dire dans la peinture, 
que ce poète a su rendre si vivante, de toutes les classes de la société espagnole [ 
dans les allusions aux querelles des écoles littéraires du xvn- siècle, enfin* dans 
les emprunts faits à toutes les œuvres célèbres de son temps. C'est ainsi que dans 
celte pièce que nous venons de citer La mtia de cântato) Lope a fait très-adroi¬ 
tement entrer dans le dialogue les deux premiers vers d’une romance d’une 
popularité extrême âson époque, qui a été glosit par les plus grands poètes lyri¬ 
ques des xv 1 et x vit - siècles (La b tll a maridadd^, On ne s’en douterait guère à 
lire le passage dans la traduction de M, B. où les deux vers en question, loin 
d'avoir été signalés à l’attention du lecteur, n’ont même pas été distingués 
typographiquement du reste du dialogue; on est presque porté à croire que M B 
n'a pas senti l’allusion. D'autre part l’excès de zélé a ses inconvénients lorsqu'on 
ne possède pas une érudition irês-sùre. Il est question, toujours dans cette même 
pièce (La mma de dntaro d’un pont sur le Manzanarès; M.B. a voulu montrer 
qu’il avait traversé la célèbre rivière, il a précisé ce pont, il en a fait {dans le 
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imeï) le pont dt Tolède, Le malheur C J est que ce pont de Tolède n'a été construit 
qu'un siècle et demi environ après la mort de Lope, (Voy. Mesonero Romangs, 
El antigua Madrid t p. j2j.) 

En résumé nous ne saurions apprécier autrement la traduction de M. Baret 
qu'en, disant qu'elle ne marque pas un progrès sensible sur les traductions anté¬ 
rieures; on peut trouverai et là quelques traces d'efforts pour arriver à une 
intelligence plus complète du texte original, mais 3 e travail pris dans son 
ensemble reste encore très-défectueux* Il e$t vrai d'autre part que le public 
auquel s'adresse celte traduction n s en demande pas davantage : peut-être même 
trouvera-t-il que M. S. a trop approfondi son sujet? 

Alfred Morel-Fateo. 


VARIÉTÉS. 

Mémoires de la Société littéraire, historique et archéologique de Lyon, Années (Sji- 

187);. In-S*, Iixx-JH P- 

La première partie de ce volume est occupée par le compte-rendu des séances 
de la Société pendant les deux dernières années. Lu seconde, de beaucoup la 
plus considérable p est consacrée aux mémoires, à des notices biographiques d*un 
intérêt purement local p et à des essais poétiques sur tes fables de Lafontaine, 
qui nous semblent plus audacieux qu'heureux. 

Le mémoire le plus important tant par sa longueur que par l'intérêt générai 
qu f il présente, est celui de M. Léon Charvet sur Étienne Martel Lange, l'archi¬ 
tecte qui éleva les premiers grands collèges des Jésuites. MartrilâAge naquit à 
Lyon en iffiB ou tj6% il entra dans l'ordre des Jésuites en 160j, peu après 
la rentrée de la Compagnie en France. C J était le moment où elle fondait dans un 
grand nombre de villes ces collèges qui par leur prospérité eurent une si grande 
influence sur les destinées de l'instruction publique en France, Les Pères eurent 
recours aux connaissances de Martellange pour diriger les constructions de leurs 
nouvelles maisons. Attaché dès 160 j aux travaux du collège du Puy, il dressa suc¬ 
cessive ment les plans des collèges de Vienne* de Moulins, de Carpcntras, de Vesou! 
et de Dijon. En lâi 2, il fut envoyé à la Flèche, pour achever l'église de l'im¬ 
portant établissement qu p y avait fondé Henri IV. Peu après il commençait son 
œuvre capitale, k noviciat des Jésuites à Paris. Bien d'autres édifices peuvent 
être attribués en Tout ou en partie à Martellange. M. Charvet Ses passe en revue 
avec le soin que méritent des monuments dont l'influence artistique fut consi¬ 
dérable. À l’examen matériel de ceux qui subsistent encore, M. Charvet a joint 
l'étude des documents manuscrits, conservés dans les archives des villes où Mar¬ 
tellange fut appelé. Ses recherches ont été consciencieuses et fructueuses . 31 est 
seulement à regretter qu'il ait cru devoir imprimer au milieu même de xa notice 
des documents d’une nature aride et passablement monotone, qui eussent été 
bien mieux placés à la lin du travail comme pièces justificatives. 
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H pus remarqua après te mémoire de H, Chanet, des Rtchenkes sur Us quatre 
grandes voies rùmainss de Lugdunum par M. A. Vidiez, et une étude sur les 
Êphm d'Ange PoîiiUn dans laquelle M. Pîdlat donne de nombreux renseigne¬ 
ra en is sur les savants lyonnais des deux derniers siècles. 

K ou s signalerons enüin, mais non pa s pour en recommander les eonclusmnc, 
des recherches étymologiques de M. Ravefai Sur les noms de lieu du Lyonnais* 
Ce recherches portent sur les mois Fmmire cl Lugdunum. L'auteur soutient 
que Fmrvilre vient de Forum et du suffixe Un, « Forum Un devint par Passour- 
fl disumern d-abord p ensuite par la disparition de Vm M Fom tire, puis Forv Un » 
lp. 97) + Dans rartîde consacré an mol Lugdwum, il prétend que « l'accent 
» ionique des populations se portant sur k d 9 celle lettre fui conservée dans les 
„ Loudtm du Poitou et du Languedoc, dans Lo-ude, Loudéac et Leyde. n Voilà 
qui peut édifier sur la valeur deces études philologiques, qui n’occupent heu¬ 
reusement qu'une très-faible place dans Ee volume - 

Revu* btbliographique de philologie et d'hifitolre. Recueil nwnsur] public 
par la librairie Ernest Leroux, fl* i, 1J mai; n“ 2^ ïï ïj pm+ Paris, 1S74- ln-Ë°- 
— Prix je Abonnement annuel : io fr. 

Le but principal de l'éditeur, en fondant cet le nouvelle revue, est de centra¬ 
liser dans un bulletin mensuel les informations bibliographiques qui! est si long 
et si difficile à chacun d'aller puiser dans les recueils spéciaux de France et de 
l'étranger. C'est là une entreprise qui se recommande d'eîlE>mémei et dont le 
succès est assuré si l'éditeur ne néglige rien pour satisfaire aux conditions essen¬ 
tielles d h une semblable publication. Nous engageons surtout M. L. à donner le 
plus d'extension possible à la parti* de son bulletin qui contlent te sommaire des 
recueils périodiques : il y aurait, de ce chef, plusieurs lacunes à signaler dans 
les premiers numéros que nous avons sous tes yeux s surtout en ce qui concerne 
les revues allemandes. 

Chaque n*, qui suivant les besoins se composera d'une ou deux feuilles d'im¬ 
pression, renfermera, outre le catalogue par ordre des matières des ouvrages 
récents et le sommaire des périodiques, quelques articles critiques et des rteu- 
veJles littéraires. 

Ainsi nous trouvons dans te n* 1 1 après i'avani-propos de l'éditeur, un article 
de M, Hovdacque sur la Cumomn de la. langue mgoust, par L. Adam; un de 
M. Vmson sur tes Anciens proverbes basques < s gascons, recueillis par Vokoire ; un 
de M + Foucaux sur le Voyage en Ask, par Th. Durci, Les n** formant 5a p„ 
comprennent les an te les suivants : Droit musulman, par Sauiuyra et Cherbonncau 
(Barbier de Meynard). — Soie sur k Nieraim, oji ^ délivrance finale des Boud¬ 
dhistes T à propos du Dictionnaire pâli -anglais de Clulders (Pfo.-Ed. Fou eaux)* 
— Rerue d'anthropologie (Rovelacque). — L'Histoire du roi Premysl Qiakar 11 t 
édaircie par J Kalousek (E. Picot), — Etymologie du nom d 7 Ossau f par Lu chaire 
(J r Vinson). — Us Métiers de Paris , par Ch. Desmaze Q. C.). 
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L'exécution m^têrieEie est boni», le prix très-modique; la Nouvelle Revue 
bibliographique nous paraii donc appelée à se répandre dans le public savant, 
auquel die pourra rendre, nous n'en doutons pas, les plus grands services. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES ÏHSCR.1FT10NS et BELLES-LËTTRÊS, 

Séance du 19 juin 1 S74* 

M. le baron ReiLle écrit à l'académie pour lui faire part du projet de réunion 
d'un congrès internat tonal des sciences géographiques, qui doit s'ouvrir à paris 
en a 87 5 * et dont il prépare Inorganisation en qualité de commissaire général. 

M. hïohl lit un rapport sur le pris Vcdney, concours de 1S74. Le prix n'est 
pas décerné cette annéej la commission accorde deux récompenses de Soû fr. P 
l'une à M. Ch. Joret pour son livre intitulé U C dans Us langues romanes et son 
étude sur la loi des finales en espagnol, l'autre à M Joseph Halévy pour ses 
Mélanges d'ipigr aphte et d*archéologie sémitiques. 

L'académie ayant i nommer un lecteur pour la séance trimestrielle de l'institut, 
M. Duruy est désigné pour lire les fragments sur Marc Aurèle p dont l'académie 
a entendu la lecture, 

M. de Wailly termine b seconde lecture de son mémoire sur le ramant dont 
s'est servi Joinville, à propos de la question des Enseignements de S. Louis. 

Ouvrages offerts â l'académie : Histoire littéraire du Marne, par M r Hauréau* 
ï. 7; Dimocharhou une fausse étymologie du mol mouchard, par M. l'abbé Corblct; 
Esquisse d f tme phonétique el d'une morphologie de la langue pâlie , par Minayef, trad. 
du russe par M. Stanislas Cuyard; La Vénus de Mile , par M. Jean Aïcard; 
diverses publications de L’académie des sciences de Vienne É etc, M. Jourdain 
présente de la pari de l'auteur* M. Ch, FiervlSIe, deux thèses de doctorat reçues 
par la Faculté des lettres de Rennes* Intitulées* Tune Le cardinal Jeanlouffroy et 
son temps, 1411-1471, l'autre De QuinttUams codkibus et pr£cipue inter nostros de 
c&dke Carcassonensi disquisitio : M. Fferville a découvert à la bibliothèque de 
Carcassonne un ms. de Quintîlien qui avait jusqu'ici passé inaperçu, et qui est 
un des bon$ mss + d t Cét auteur; il en a relevé toutes tes variantes, M, Maury 
présente de la pari de M, Harrissë un mémoire intitulé Les Colombo de France et 
d ? Italie, fameux marins du \ ÿ sikle, qui a été lu à l'académie, M. Thurot offre 
une brochure publiée par lui sous ce titre 1 Cicéron, epistoh ad famüiares ; nonce 
sur üæ manuscrit du douzième sitde : le ms, dont il est question est â Tours; il 
n'avall pas encore été employé par les édileurs de Cicéron; M, Châtelain h élève 
de l'école des hautes études, eu 1 relevé les variantes, qui permettent de restituer 
le texte dans plusieurs passages oit l'on n'avait qu'une leçon fautive. M. ûefré- 
mery présente un mémoire posthumE de H* taussin de Percerai, publié par ses 
soins dans le Journal asiatique (nov.-déc* a 87 3). et qui a pour litre : Notices once- 




4'G «EVfcE CRITIQUE d'HISTOÎRE st 0 R LITTÉRATURE, 

J °ÏTr^ **** ** i prtmitrj silcUs & Pukmum 

M. de Longpéner présente des photographies qui ont été adressées à M De 

S F " “• «*-*.-*■ “préfet b Comances, « £ 

casserole antique, en bronre, trouvée dans ia Sienne, près d’UrviJIe afrnn a j 
Q juinnces C'est unlobjei d'an d» pins remarquable qui a été exécuté avec u B l 
& ranJe perfection. l! porte la signature de ['ouvrier PVDES F / 

,a !“* - le Ld, „„ ^ 

d'“ s da " ! ,e ™ e » ta raais q „i il( 

ensuite pris dans la masse, au tour, soit pour diminuer le poids de I ustensile 
** p0ur hâlÉr 1 stsorpuon de la chaleur. Le fait que cet objet ait été trouvé à 
Chances ne prouve pas qu’il ait été fabriqué là, il pouvait avoir été transport 
d ajileurs. Ainsi deux objets analogues signés tous deux d’un même nom om été 
trouvés il y a quelques années, l'un dans l’Isère, l’autre dans lus eûtes 1 k a 

te de “ - -*■* « ™ —sîï&Æïï; 

1 udi ■**-* * 

sépulçftralles à Hpdmm abbaye d'Andres (Ra’, de Calf^M 'Vïh JT? 
Pas décrit ces , tombes, dont la découverte est due au v ^ I 

la figure en pied, couchée, des personnages qui y sont enterrés - V , ' * ^ pW 
homme, un chevalier, une femme. Chaque 

posées de plusieurs vers hexamètres suivis dhnj pentamètre^ t ™' 

ss ï,ï: rjt: j v a « 

appartenant aux famül» du pays. Leur blason est ^éTcbié de 

__ _ _ Julien Havet, 

erratum, 

N" dB 16 mai, p. 3.p, I. , t du bas, et n - du u juin „ i « 

Je aiis, lise?, côtes. 1 au *«u 


Li\ RES DÉPOSÉS AU BUREAU DE U REVUE 

**1.* Bi ,„ 

ÏÏ 5 _ ***»■ J " Ki '‘ k '»™*«»i"l»n g „„ E^hiïxmT 1 "®’ 

CDXLJX aasemer syrien Haudschrift vom Jahre DXXXV ûb ! h ^ 

Mohrj, - üa, VoUtssdiauspiet Doetor Johann Faust t r . r 

Verf. d Schul^re'sdiïD Buchh.j. ' ü5 g- v. ELrfoiu, fÛJdenburg, 

*îi ïsSJfïjt^-*- * 


-NogtnT.lt- R tHrou, imprimerie de a, Goumn- ü r 
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Secréïaire de la Rédaction: M. Stanislas GuyaRO. 

Fï-îï tl’ab dd n iMnu fit s 
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suivant ]e pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
F. VïEWEC, PROPRIÉTAIRE 
67, RUE RICHELIEU, 67 


Admscr toutes ks çmmwikütiùm à M. Stanislas Gi/yard* Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A, Fraxck, F. Veewec propriétaire, 
67 p nie de Richelieu, 


G. 

C TE 


A. HEINRICH 


Histoire de la Littérature alle¬ 
mande. T. î* et dernier, S fr. 


DE PUYMAIGRE 


La Cour de Don Juan II, 
roi de Castille, 2 vol. 


in- 3 u couronne. 


7 fr. 


AJ TVA 1\ /T C E? NT Histoire de ia monnaie romaine ira- 
- IVI KJ Vil M O L IN duîte de Faïiemand par le duc dd 
Blacas, T. 3* publié par M. Je baron de Wiîie. t vol, gr. iîi-S*. iq fr. 



W 1 Ff "lT A R n Essai sur a tondïîlon des Barbares établis 
EL. Ld Hè\J 1 i\ LJ dansTempire romain au quatrième siècle,, 
i voL mS*. 5 fr. 


-De praefeclura urbana quarto po.it Chris tum saeculo. 


3 fr. 














PÉRIODIQUES. 

Revue de rxnstructïoD publique (supérieure et moyenne) en Belgique. 
XXVI* année, nouv. série p ï. XV] p (Mivr* L'enseignement de b géographie 
(H. Pergàheni)* — Le roman mythologique dans Diodore de Sicile (R, de 
Blûcx), Le siècle de Louis X]V par Voltaire — Catalogue des écrivains fran¬ 
çais (V. àngekot). — Complts-rtndus. Œuvres choisies de Mai. Veïdt. Ih-8®, 
xvj-4}9p, (P. T.). — Vana. 

Llterarisehes Centmibla.tt T N^ji, 2.0 décembre, Levy, Die Exegese bel 
den franziraîschen Israelïîen vom io. bis 14. Jahrh. Leipzig, Leiner. ïn &° t 
94 p. (cette brochure n’est pas au courant de b science). — t, Gærres, Lfeber 
die Anfænge des Kcenîgs der Wesigothen Lcowigild. ln-8*. xij B 591-634; 2. 
Kriüsche Untersuchungen ûber den Aufctand und das Martyrium des westgo- 
thischen Kœiugssohnes Hermangild. [n-S*, J 09 p, j T Des Westhgrthen- 
kurnîgs Lcovïgifd SteLlung zmn Katholicismus und mt ramischen Staatskirdic, 
ln-8% p. 547-601 (extraits des Fonchungiti ~ur deutschn Gtsch. et de b Zeiisdir. 
/. Aitfor. Thedogu : on peut considérer ces essais comme des travaux prépara¬ 
toires pour servir à une histoire de Parianisme wisigoth; note lavoraole). — 
Oppejjhejm, Henedikt Franz. Léo Waldecfc* der Fuhter der preussischen Demo- 
kratie (1848-^870). Berlin, Oppenhdm. In-8 n p 279 p. (cet ouvrage n T est pas 
une biographie, mais un exposé des doctrines politiques de Wildeck). — Lem- 
m ac us (pseudonyme de M. de R eu mon t), Des Cbudîus Ru filins Namatianus 
Heimkehr übers. und erkkft Berlin, 1872, Oberhofbuthdriickerei. ïn-j** 
207 p. (traduction élégante et fidèle en vers métriques du poème dans lequel 
CL R r Namatianus décrit son voyage accompli en 41É de notre ère, alors qu'il 
revenait de Rome dans sa patrie; intéressante introd. traitant de Fauteur du 
poème, de Tétai politique et religieux de l'empire romain â l'époque où Rutilius 
écrivait, enfin du poème lui-même,, du ms. qui le contient et des éditions qui en 
ont été publiées). — Cancîonero de Lape de Siüniga, Madrid, 1872, Rivade- 
ncyta. tn-ft 11 , p. (fait partie de b Cvlkccion de libres ctparroiei ram â 

wriosos w cf. Rmu critiqua } 187$, t. II, p. 276; le titre de ce chansonnier est 
erroné : ce recueil appartient au cycle d"Alphonse I de Naples) + — Hartung 
(J; A,), Die Relfgjbu und Mythologie der Griedien. 4. Theil ; Die Zeus-Kinder 
und die Heroen, fierausg. v. K Hartumï. Leipzig, Engclvnaiin, In-Ë^, vj,-2 5 4p. 
(art. peu favorable), 

Anzeiger fûr Kuntïe der cleutschen Vorzelt, N* i l „ novembre, Ordnung 
die man haideî so min asnen kunig güscgem vtid krbnet, etc, (Dr. Frommaks), 
— ELn verschollener TafebufsutE von Wenzd JamnitzerfA. v. Eyë), — Bunt- 
gbsierîe Thonwaaren des 1 j*-iS, Jahrh, im gurmanischen Muséum. VI* (A, 
Ssseîiwein)*— Sphragisüsche Aphorismcn (F .-K.). — Bruchsiuck einer Srhu- 
sterordnung (Zahn). — Findling. — Salait ram A 1 ® 11. Chronik des germa- 
nïscheri Muséums. — Chronik der histonschen Verelne. — Nachridueu- — 
Vermîschte Nachrichïen, 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — Qn pfiüt se procurer à U librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin j ainsi que ceux qui font Fobpet d'articles dans la 
crîiiqu** Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
irais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Anh tgtfcO f Agrïp pa â *). Œuvres co mpLètes p 
publiées pour La première fois d'après les 
manuscrits originaux accompagnées de 
notices biographiques littéraire et biblio¬ 
graphiques, de variantes r d'tia commen¬ 
taire* d’une table des noms propres et 
d'un glossaire par E, Réaume et F. de 
Caussade, T. r. to-B% xxvij-6ij p. 
Paris (Lemerre). iofr. 

Àvtzaü (D^) r . Le livre de Ferdinand Co¬ 
lora bj rtvne critique des allégations pro- 

P osées. contre son authenticité, In-8% \ î p, 

'a ris (imp + Martinel), 

Barthélemy (E. de). Histoire des ar* 
chers, arbalétriers et arquebusier* de la 
ville de Reims, 27j p. Reims 

1fiiret), 

Brantôme ^De). Œuvres complètes 
publiées d'après les manuscrits avec va¬ 
riâmes et fragments inédits pour fa Société 
de iTfbtoirt de France par L. LaL me. 
T. b. In-B% p. Paris (V* Renouardi. 

9 îr, 

Cühi et C,)< et Martin. (ÀA. Nouveaux 
mélanges d'archéologie* d'hÊstoire el de 
littérature sur le moyen-âge, Collection 
publiée par le P. C- Cahier. Curiosités 
mystérieuses. Gr, ïn-q% y\û p. et 1 3 pL 
Paris rDidot frères fils et C r ). 

Chabas |F,}. Recherches pour servir à 
t’Histcire de ta XIX" dynastie et spéda* 
tement à cel le des temps de PE s ode, Sn- 
4*, ftip 176 p. Paris \Maisonneuve et C*} T I 

—— Mélanges égypitilogiques, y sérîe T 
contenant 2 ] mémoires et jo pl. de textes. 
Avec la Collaborât km du MH. S- Rfrch, 1 
C. W.Goodwin., de HomcketLsMtire. ; 
T, 2- 3 n-S* s isj.-j xi p. et 4 pE. Paris 
(Maisonneuve et G*). 

Charavay (E ), Étude L :yr lu chasse .4 
L'oiseau au moyenne. Une fauconnerie 
pr incière et l'éducation faucons d'après 
des documents inédits du XIV" e[ du XV ¥ 
siêdt. En-E*, 39 p. et 9 fac-rimiie. Paris 
f Aubry), eo fr. I 

Curhçrat -F.). Cluny au XI* siècle, sou ! 
influence religieuse, intellectuelle et poli¬ 


tique. r éd. corrigée* complétée, enri¬ 
chie de documents inédits. En-iS jésuSi 

2S6 p. Aulun (lmp, DejussieuL 

D^mofitEi^nc. Harangues, Texte grec* 
publié d’après les travaux tes plus récents 
de L philologie^ avec ttn commentaire 
critique et explicatif; une introduction 
générale et des notices sur chaque dis¬ 
count par H. Wtïl. Gr + tts-S% Sx-490 p T 
Paris (Hachette et C*). S fr. 

DouFîstKmre <P-V Les sauvages Ba- 
Hnars rGochincbirre orients le ï T souvenirs 
d'un missionnaire. En- i & jésus, 413. p, 
Paris [De Soye). 

Fi±lirt d’E surira (L). Les origines de la 
terre et de I 1 homme* d'après la Bible et 
d'après ta science, ou l'Èiaraéron géné- 
siaqcie considéré dans ses rapports avec 
Jenseigpcmcut de La philosophie* de la 
géologlÇj de la paléontologie et de Fif- 
chéologîe pré-historique, In-S*, xifri®4 p. 
Paris (Thoriu), 

Frolssîirt [ij. Chroniques publiées pour 
la Société de l'Histoire de France par S. 
Lu ce. T, 4. Ixxj^ay p* Paris (V" 
J, Renouard). 9 fr. 

Ha me Ho (F.). Essai sur la vie et les ou¬ 
vrages d'Akuïn. Ifr-E", t jG p. Rennes 
(imp F Ûberthur), 

--De VlLl et operihus Venantii-HonoriL 

Clément. Forlu il atï p Pi cluv iensis cpisco p i, 
ln-ft% 112 p. Ibidem. 

Rende «V'anJ. Supplément i Ea nun- ma- 
tique Lilloise (4" partie), i" iascieuk 
In-S". p, et 5 p). Lsik jmp. Panel 1. 

MoRâro. La critique de L'École des fem¬ 
mes. Édition originale, réimpression tex¬ 
tuel le par les soins de L. Lacour, 
xv-96 p. Paris (Lib. des tîîbïs^pbiÏK). 

6 fr. 

Ht Lier (M + i, sur l'histoire des re- 

Ligions. Traduit de i'angHîs p^r G, Har¬ 
ris. r éd. fo-tz, xtof-jji 
(Didier). 4 fr. 

Pontmartin [A. de . Nouveaux 5amedîs s 
f série, In-tS, j 3 2 p, Paris (M, Lévy 
frères), i fr. JO 






BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

] 5% 14’ ET [ S* FASCICULES. 

_ TÏ _. U procédure de ta Les Salica. — La fidejusslo dans 
R, oOH M te droit frank- — Les Sacebarons. — La Closse 
Malbergique, — Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur à l’École. 


1 vol 


1 voi, 

n A nlA 1 I itinéraire des Dix-Mille, étude topographique, 
p . RO [J L L' U i vol. avec j grandes cartes. 6 fr. 

. «/Muinnnu Étude sur Pline le Jeune, trad. 

T H . M O NI M S E I\ par M. C. Morel, répétiteur à 

l’École des Hautes Études, 


tr ni(Al n TC delà Société de linguistique de Paris. T. II. 

NI E JV1 O 1 K tLO j* fascicule. ln- 8 “ raisin. 4 fr. 

Sommaire : L. Havet, Hiatus indo-européen. — M. Bkéal, Origine du suf¬ 
fixe participial uni. — D. WHitsey et A. Bergaigne, la question de l'anrmtfra 
sanscrit. — Robiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins. — A. B tu¬ 
erie WEj d u prétendu changement de M en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. — L. Havet, Observations phonétiques d’un professeur aveugle. — 
M, Thévekih, Chiamn^ noie a propos du travail de M. d'Àrbois de Jubainvüle. 
— H. Mowat, Étymologie du nom propre Litlrè. — Ktas, F/oJum, fief. — 
Variétés: M. Bbéal, l’adverbe s-end ça tri; le rhotacisme dans la dialecte d’Éré- 
trte; L. Havet, /îlo-, iis eisdem, ÎUe ûtt, qui hic ; A. Bart», A nam; le gérondif 
sanscrit en tr2. _ 


A T n\ir\inM Examen géographique du tome I" des 
J\ , vJ i\ O IN L/ n Diplomatn imperii (monuments ger¬ 
manise his to rié")- Gr. m-8?. (Extrait de la ftrvuf critique d’histoire ri Je littiratun.') 

îfr. 


P. PIERRET 

pienue inédite et de divers manuscrits 
du décret de Canope. 1 vol, in- 4 ®. 


Études égyptologiques, comprenant le 
texte et la traduction d’une stèle éthio- 
religicux, avec un glossaire égypti en-grec 

30 fr. 


En vente chez H. CoStenûsle , à léna, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vicweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

.. ,p ç, m r-v »j * » Vergleichende Grammatik der indo- 
R. W LJ 1 F H A Lj germanisctien Sprache. I , TheiL 
Bas indo-germanische Verbura itebsl einer Uebersicht der einzelnen indo-ger- 
manischen Sprachen und threr LantverhæUnisse. 1 vol. in-8*. 26 fr. 7} 


Nogent-le-Rotrou. Imprimerie de A, Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
F. VIEW EU, PROPRIÉTAIRE 
67, rué hickêuku, 67 


Adresser toutes hs communkutions â M r Stanislas Gu yard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de (a Revue: 6 j Ë rue Richelieu)* 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Viewec propriétaire, 
67, rue de Richelieu. 


G. A. HEINRICH 


Histoire de la littérature alle¬ 
mande. T. ;* et dernier. 8 fr. 


C TE DE PUYMAIGR.E STSS?^ 

in-8* couronne. 7 fr. 


Histoire de la monnaie romaine tra¬ 
duite de l'allemand par le duc de 
Elacàs. T. j* publié par M* le baron de Witic. t voL gr, în-8 a , iù fr. 


T. MOMMSEN 


E T 17 f\ A D n Essai sur ^ des Barbares établis 

* Li L_j v_/ 1 r\ U dans l’empire romain au quatrième siècle. 
1 vol* în-fi*L ____ s fr. 

-De praefectura urbana quarto post Chriâtum saeculo. Iu-8*. 3 fr. 













PÉRIODIQUES. 

The MbÊmmma 9 K*2407, 13 décembre, a shakspearean Discovery (C. M. 
Ingleby; C. ELLiot-BftOwM). — M. Vambéry's Travels (Ashtün W. Dilke : 
énumère une série de graves erreurs commises par M. Vambéry dans la descrip¬ 
tion de son voyage à Samarkand et dons la descri piion de cette dernière ville). 

— The QuarterJy Review and Messrs. Blackie*s Dîctîoitaries (réplique de IW- 
teurde ^article sur ces dictionnaires}- Notes from Naples. — ütmtn Gossip 
(rhîstoïre des Croisades de Michaud vient d'être traduite en turc pur Arif fâey 
et Fuad Bey). — Sttiitïts (séances des Sociétés d'archéologie et de philologie). 

— N^ a 2408 p 20 décembre, Meadgws Taylor, The Feople of India : a Serins 
of Photographie Illustrations of lhe Races and Tribes of Hindustan. Edited by 
Fqrbes Watsoï* and Sir Kaye. Vols. V and VI r Allen and Cg, fie V* voL est 
consacré au* tribus Pendjàbîs et Afghanes, le vol. VJ, aux races du Sindh). — 
A Printer H s Krror (rectification par M* W. Wright d“une erreur du dictionnaire 
de la Bible de Smith p article JoÉr)* — Frcsh Fuels in Chaucer's Life, — Literûry 
Gossip. — Sotirfkx (séances des Sociétés asiatique et d'anthropologie), — The 
Kuhbel es-Sakhrah (M, Tyrwhitt Djuke écrit au Palestine Fund qu'un revê¬ 
tement extérieur de tuiles s’étant détaché de Fun des murs de Kubbet es-Sakhrah, 
l'ancienne maçonnerie a été mise h découvert; des photographies de ce mur 
seront exécutées). 

-N* 240% 27 décembre. Continental Literafure ïn r S71. Belgjum (E. de 

Laveleye; P. FîtÉoÉmcq_). Denmark (Ë. Jessen). France (G. MaSSOnV 
Germany (R. Zimmermann). Greecc (S. Comnôs). Holland (Von' Hellwald^ 
Hungary (Vambéry). Italy (OE CüaERN.vTis), Norway (Siecwart Petersen), 
Portugal (SoftûMCNHD), Scrvia and Croatia (Popovic). Spain ;'J 4 F. Riaüo). 
Sweden (H. Almkvist). — Sodelia (séancesdes Sociétés royale, de littérature, 
de numismatique et de philologie). 

LlterarJsches Centralblatt, N* 52, 27 décembre. Èwald, Die Lettre der 
Bibd von Cotl oder Théologie des Allen und Neuen Bundes. 2, Bd. Die Glau- 
benslehre. i, Hælfte. Leipzig* Vogel. ïn-S 1- (ouvrage de la plus haute impor¬ 
tance, bien que le plan n’en soit pas entièrement satisfaisant), — Joël, Nolizen 
zum Boche Daniel. Ktwa$ liber die Bûcher SïFra und Sïfre. Bresîau, Skutsch. 
ïn-8*, 41p. (la première partie de l T opuseule contient sur quelques points du 
livre de Daniel des observations très-fines, maïs peu concluantes; dans la 
seconde partie on recherche Fauteur des livres Sifm et Sifre )* — Sexti sênten- 
tiarum recensiones laiinam græçam syriacas conjunctïm exbib. G il d em e ester* 
Bonn, Marcus. ln-S fl , Ivj-ioS p. (édition critique des sentences de Ses tus et 
excellents prolégomènes). — DirreFUCt, Dre Lchre von der Wejtsceïe beî den 
Arabem im x. Jahrh. Leipzig, 1872, Hïnrichs. În-S", xj-igb p. (simple annonce; 
cf. Remtcrilhutt 1873, t, T, p. laé). — Paech, Die Patarii In Mailand lûfû- 
1077, Sonderhausen. b S72 ^ EupeL ïn-8 1 , 64 p, (art, généralement favorable). 

— Acta conjurationem Ranï PcLri a Zrinio et Com. Fr. Frangepanï illustrante 
coll Racïki. Zagrabiæ, Àlbrechr. In-B% 3^59$ p T (ces documents importants 
sont malheureusement incomplets et pour la plupart rédigés en Croate). — 
K est ne r s Per Kreuzzug Friedricb IL Gœttîngen* Peppmuller. în-S-% vij-72 p* 
(complète et rectifie les récits antérieurs de cette croisade). —Geschichte Dim- 
marschens, Nach Pahlmann's Vorlesungen im WÎnîer tSî&herausg., amScbluss 
ergæntzund mit Excursen begl. v + Kolster. Leipzig, Mauke, xvf 307 p. 
(répond peu à ce qn p on pouvait attendre de Dahlmann). — Ffund, Die Geschichte 
der Bischœfe und Er/.bischmfe von Prag. Prag, Calve. în-8% 315 p. (s’adresse 
au grand public catholique). — BEGEMANN t Das schwacbe Prceterîtum der ger- 
manischen Sprachen. Berlin, WeÊdmann. !n-8% xvj-i86p. (travail soigné, mais 


dont les résultats ne paraissent pas devoir être acceptés). — Koberste]^ 
Cmndriss dcr Geschichte der ieutschen Nrioiulfiiemur* s« umgearb. AuSl, v. 
Bartscm. V. Bd, In-S*, kx-jçG p. fee volume termine l'ouvrage magistral de K.). 
— Dus Volksschauspsel Doclor Johann Faust. Herausg. v. Engel. Oldertburg* 
Schuke. In-8'% iv-4:^ 4S; viîp-8 p. (introduction historique; texte et bibliogra¬ 
phie, depuis ijîo jusqiFen 1S7 ï î art. trés-défavorable). — Holm, Das aile 
1 Catania, Lubeck* Bolhoevener u. Seelig. In-S n , 48 p. 1 plan (histoire et topo¬ 
graphie de titania : travail approfondi). 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — Ûn peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
Rni'ut critique. Elle se charge en outre de fournir très-prompteinen! et sans 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Armelhault i. J _ 1 ci Rocher (E.L 
L'œuvre de Gava mi. Lithographies ori- 
Bibles et essaii d'çait-lbrte, cl de procé¬ 
dés nouveaux, Catafagne raisonné, Ümè 

d’ün püft. inédit de Gl^irni d«S. par 

lui-ruerne ci de deux lithographies et 
une eau-forte de cet artiste, également 
inédites. Gr. ini-8% ïîv-éjy p, Paris (Lib. 
des Bibliophiles). 40 fr. 

Baret(E.}, De l’Amadis de Gaule et de 
son influence sur les moeurs et la littéra¬ 
ture nu XVI* et au XV IV siècle, avec une 
notice bibliographique, réd, renie, cor¬ 
rigée et augmentée* te-p. Paris 
(DiJot frères fils et C"ï* 

Beaunfl (H.). Voltaire au collège, sa te¬ 
rnit, ses éludes, ses premiers aims. 
Lettres et documents inédits, ln-S* 3 
djtiïvij-t47 p, Paris (Amyotj, 

Bonhomme- [H J. Louis XV et sa famille 
d'après des lettres et des documents Iné¬ 
dits. In-ï$ fé$«s s 2 Go p. Paris (Dentu). 

J fr- 

Combêg (F.), Histoire des Invasions ger¬ 
maniques en France, depuis l'origine de 
la monarchie {iuûlVJ nos jours. In-3% 
râi-i S4 p. Paris (Palmé). 

Comité archéologique deSenlis. Comptes- 
rendus et mémoires. Année 1872. Jti-8®, 
ïcij-127 p. Ses lis (împ, Piiyenj. 

Drouin « E*). Recherches étymologiques et 
historiques sur la langue anglaise (histoire 
et grammaire). în-g®, 84 p r Meaux rimp. 
Carrû). 

Dumont (A.). Le Biïlkan et l’Adriatique. 


Les Bulgares cl Içs Albanais, Tadminiv 
traüonïn Turquie, La vie des campagnes* 
Le panslavisme ul l'hellénisme 2‘éJ. In- 
n, iv-418 p, Paris 1 Didier et O). 

Dufour ;V.). Recherches sur ta dat^e 
macabre peinte en 1425 nu Cimetière des 
Innocents, ln-4®, 5 G p. et ç.nsv. Paris 
(Brûleur)* 

ïfalLL-£uen, Essai sur Fhisloîrc littéraire 
de l'Armorique-Brciagne. In-S a , JÈ p 
QiateauEin (Ameloi). 

Hushüh -fH.). La chaîne traditionnelle, 
contes et légendes au point de vue rry- 
ihique. Petit h-$% iSGp, Paris (Franck). 

4 f r- 

Jacob (P.'L*). La véritable êditirm origi¬ 
nale des œuvres de Molière, étude bîhUo* 
graphique. Petit in-S*, B&p. Paris (Fi n- 
Uine). 

Léotard ( E. ), De præfettui? u rhana q u ar to 
post Chmium sücuÏo, k-8*, io$ p. Paris 
[A. Franck)* 3 fr. 

Poymaigre (comte de}. La cour litté¬ 
raire de Don Juan li roi de Castille. 2 vol. 
Petit in-8% 4GG p. Paris i A. Franc» •- 

7 fr. 

Raymond fF.h Mœurs béarnaises {1 |J$* 
l J jo)* Renseignements singuliers,extraits 
de$ minutes des notaires du département 
des Basses-Pyrénées. ïu-8 , : p. 

Bordeaux (RibaulL 

Reclus (Oj. Géographie. Europ, Asie, 
Océanie* Afrique, Amérique, France cl 
ses colonies, m-t% jéîus, viïj-ySo. Paris 
(Mute)* 







BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAU TES ÉTUDES 

1 J% J 4* ET lt* FASCICULES. 

n/ . .... La procédure de la Les Salka. — La Me jussio dans 
R. SO H M le droit frank- — Les Sacebarons, — La Glosse 
Malbergique. - Traduit et annoté par M. T hé venin, répétiteur à l'École. 

i vol. 

„ AT] Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
F • RO BlvJ U i vol. avec J grandes cartes. <5 fr. 

Étude sur Pline le Jeune, trad. 

TH. MOM MShN par M. C. Morel, répétiteur à 
l’École des Hautes Études._ _ 


frnuAtn PC de la Société de linguistique de Paris- T IL 
M EMOI KUü i r fascicule. ln-8’ raisin. 4 

Sommaire: L. Havet, Hiatus indo-européen. — M, Buéal, Onginedu suf¬ 
fise participial ont. — D. Whitiiey et A- Berça lgke, la question de Vanwvtm 
sanscrit — Rouiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins. — A. Ber- 
caicnï- du prétendu changement de bk en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique - — L. Havet, Observations phonétiques d’un professeur aveugle. — 
M thévesin, Chtvtuu, note à propos du travail de H. d’ArboHdeJubaimille. 
— R Mow at , Étymologie du nom propre Littré- — Kern, fWiUn, fief. “ 
Variât ■ H. Bréal, l'adverbe zend gaSi} le rhotacisme dans la dialecte d'Êré- 
uie; L. Havet, m tiidtm, iikisti, (fus Air; A. Barth, Annw; le gérondif 

sanscrit en f»2. ___ 


_ TV I r* Kl C\ Kl E * s,mEtl Biographique du tome l" des 
P^ t R O INUIN U 1 > Diplomata împerii (manumenta ger¬ 
mants historiés), Gr. in-8». (Extrait de la Rmk rrifûpe d’hïstwt ci de lèfiératu/e.) 

Z ïïr 


_ mpnnrT Études égyptotogiques, comprenant le 

P, P 1 F R Kti 1 texte et la traduction d'une stèle éthio¬ 
pienne inédite et de divers manuscrits religieux, avec un glossaire égyptien-grce 
du décret de Canope. i vol. in-4'. 20 fr - 


En vente chez H. Costesoble , 1 léna, et se trouve i Paris, à ta Librairie 
A. Franck (F, Viewcg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

_ nrrr-mim Vergleîchende Grammatlk derindfr- 
R # W b5 1 rHAL germanischen Spraehe. 1 . TheiL 
Das îndo-germanische Verbum tiebst eincr Uebcrsicht der einzdncit îndo-ger- 
TurîcrWn Sprachen und ihrer Lautverhxhnisse. 1 vol. tn-S*. 26 fr. 75 


NogenU^Roifflii. Imprimene de A T Gouveraeur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇUES HEBUÛMADAI JtE PU EU É SOUS LA DIRECTION 
DE MM. K, B RÉAL, G. MONOD, C. MOREL, G. PARIS. 

Scalaire de la Fraction : M. Stanislas Gu Yard. 

Prix d'aboau&meut : 

Un an, Paris, ïû fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, le port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. VIEW EU, PROPRIÉTAIRE 
Û 7 , RUE RICHELIEU, ÛJ 


Adresser toalts les {ommunkatiûns <2 M. Stanislas Gu yard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Ridbetieu}- 


ANNONCES 


En vente 4 la librairie A. Franck, F. VlEMTKC propriétaire, 
67, rue de Richelieu. 


G. A. HEINRICH 


Histoire de la littérature alle¬ 
mande. T. j* et dernier, 8 fr. 


C TE DE PUYMAIGRE 

în-8“ couronne. _ 


LaCourde Don Juan II, 
roi de Castille, z vol. 


7fr- 


T* \ A n il ta /i C E7 TvT Histoire de la monnaie romaine ira- 
1 « lVl OJV1 [VI J L IN duïte de l'allemand par te duc de 
Blacas, T. j” publié par M. le baron de Witie. 1 vol. gr. in-8», 10 fr. 


p . r, p, rp * o Fssai sur la condition des Barbares établis 
tL. LhiU 1 AKU dans l’empire romain au quatrième siècle. 
1 vol. in-8®. _ _ S 

_ De praefectura urbana quarto post Chrislum saeculo. In-8 fl . i fr. 













PÉRIODIQUES. 

The Ai!iP0fl3tnD. N* 2410, j Janvier 1874. Vincent* The Land ofthe White 
Elcphanij Süg.hts and Scènes iîi Soerth-Eastem A sia : a Personal Narrative qf 
Tmvdand Advtttture in Farther India* embracîng îhe Countries of Burma* Siam 
Cambodia, and Cochin-China f 1871-73). Low and Cû. (sans grande valeur)* 

— Vernon Smith p Htslory of the Engtish Institutions* Eîïvlngiûns (assez bon 

ouvrage, mais très-incomplet), — Kkollts, Incidents su the Sepoy War of 
iSj7-j8> Compiled from lhe p rivale Joumals of General sîr H ope Grant. Black- 
’-vood and Sqns (cet ouvrage Rapporte aucun élément nouveau à l'histoire de b 
révolte). — The Literatore of Russia ïn 1S7j (E. Sûhuyler). —«The Peopîe 
Jî of India * (note de M. Raverty sur quelques erreurs, commises dans les tomes 
V et VI de cet ouvrage- cf. n* 2408). — ünsuspected Corruptions of 

Shakespeare^ Texî (H. Stauntün), — Mçnrni Sinai (lettre de Ch. Beke)* 

Id^r&r îhc tes Cent ealbiatt, N* i s 3 janvier 1874, Zah h, Ignatius vûiï An- 
tiodiien. Gotha, 1873, Perthes. In-S y T xvj-Êji p. (long article iràs-sévère), — 
Die Archive des fiirstlichen Hautes.Schwarzenberg.' Wien, \ 873, Verl, ü r fürstl. 
Sch warzenberg’sc h en CentraSarchives; Kübastau, Voigt în Connu, Ïti-S* 3 iv- 
] 62 p* (quelques documents sont d'une grande importance pour l'histoire), — 
ViVEPtOT, Quellen zur Geschichte der deuischen Kaîserpolitik Œsierreîchs 
WÆhrend der franzœsischen Kcvûlulionskriepe 1790-1801. t. Bd. Die PoLiîik 
des œsterr. Staatskanzlers Pumea Kaunitz-Rietbcrg unter Kaiser Léopold 11 bis 
zur franzÆs. Kneg$erkberong. Wicn, 187?* Eraumüller. In-S D P xvïij-618 p, 
(important recueil de pièces officielles), — Hubëéu Rudolf von Habsburg vor 
sejner Thronbcsteigung, Wlen p 187], GerqJd's S, In-S", 17 p, (cherche à 
démontrer que Rodolphe 0 dû le tr6ne à son seul mérite personnel). — Ekoel^ 
MANîf, Peler der Grosse. Dorpal, 187a, Gloser. ïn-S*, 53 p, — CaSpari (Otio), 
Dec Urgeschlchte der Mensehiieii. 2 fi de. Leipzig, 1873, Brackhaus. ln- 3 ", 
*puj-? 7 3 ; viij-464 p. (l’auteur est un chaud partisan de Darwin; pour l'ori¬ 
gine du langage, il se range à l’opinion de Laznrus et de Geiger; pour les ques¬ 
tions de sciences naturelles, l’auteur aurait dû consulter des spécialistes). — 
Kltâb al-Flhrist mit Anmerk. herausg. v, G. Flügel. Nach dessen Tode besorgt 
von J. R<EOictn und A. Muller, 1 fidc. Leipzig, Voget. In-^, xxi]‘-î< 5 3-45 p ; 
yiij-278 p. (le second volume contient, outre les annotations de Flügel, trois 
index par M. A, Muller; l’auteur de l’article (Fleischer) appelle l’attention sur 
une erreur commise dans le texte, p. [7, 3 lignes avant la Un : on a gravé 

comme étant des lettres manichéennes les noms de plusieurs lettres arabes;. __ 

Gilbert, Die Rede des Demosihenes ~iy, snjjîs^iÊaç. Berlin, 1873, Weid- 
mann. ln-8", 131 p. (long article compétent). — CamarDa, Osservazioni aile 
parole p-ttà Tp:GW tltap-sv -sfam di Pindaro Olimp. 1, Strofa 3, v, 3. Messina, 
1873, Amico. In-8*, 17 p. (cette brochure sans valeur est dirigée contre M. Com- 
parett 1 ), — Caetani, La materia délia Divtna Comme dia di Dante Allighieri 
dichiarata in VI ta vole. 1. Ed. Roma, 1S73, Spithœver (note favorable). 

Gorm&Ma., herausg. v, Bartsch. Keue Reihe, sechster Jahrg., doues Hcfi 
(le n° 2 ne nous est point parvenu). F. Bec h, Spenden zur Aitersbestimmung 
neuhochdeutscher Wortformen. — G. Jacob, Bruchstücke aus Eilharts Tristan. 

— J. B. Nordhofp, Altwestfttllsche Dichtungen. — A. Hœfer, Zur La ut-, 
Wort- und Namcnforschutig. — K. Bartsc», Sprichwüirter des xi. Jahrh, — 
B. G r zi ff, Eîn Predigmxrteîn. — O. Meltïer, Zum Passional. — Lambel, 
Uebersticke. — Liitaam. Œsterley, Costa Romanorum (F. Liebrecht). — 
Lexer, MiiteUiochdcutsches Handwœrterbuch (A. VVitzschel). — Wackër- 
kacel, Kleinere Schriften (Ë. Wilkeh). — MixAUn. Personabatizen. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 


AVIS. — Ou peut se procurer i la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans et bulletin, ainsi que cens qui font Pobjei cParticks dans la 
critique* H lie se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lus seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


Àneelln f AJ. L'â^e de pierre et la classi¬ 
fication préhistorique d'après les sources 
égyptiennes. Réponse k MM. Chabas ti 
Lepïctu, Ia-B^ 5 2 p. Paris {Rtinwald i. 

Ancusst £V»L Le thème M dans les langues 
de Scm et de Chain, IthÊ* y 48 p. Paris 
(Maisonneuve). j fr_ 

Barbier (A ,A,), D ictkmnaire d es ouvrages 
anonymes, réd. revue et augmentée par 
M. d Barbier, R. et P. Billard. T. Il, 
a' partie. E- Hütoirt amoureuse, Suite 
de la seconde édition des supercheries 
littéraires, dévoilées par J, M. Quérard, 
publiée par MM. G, Brunet et P. JanneL 
r + V, 2" partie, Avec une table générale 
des noms réels des écrivains anonymes et 
pseudonymes etltsdans lèsdtu* ouvrages. 
In-S 0, à 2 co!. 330 p. Paris (Üiifis). a f r 

Bnisiïsle (A. M. de . Histoire de la Mai¬ 
son de Nicolay, rédigée et publiée sous 
le$ Auspices de M. le marquis de Nicolay. 
Pièces justificatives. T. II. Chambre des 
comptes. în-4% cxlviÿ-793 p. Nogcrtt-le- 
Rotrou (imp. Gouverneur^ 

Brumton (T. y Thomas A-Kempis. Notes, 
matériau* et recherches sur ("auteur du 
ItWB de ITntitalion de Jésus-Christ, fn-j- 
47 p. Paris {Plon^ 

ClàrüDÎquçs des comtes d'Anjou, recueil- 
lies et publié® par MM. Marehcgap et 
Salmofij avec une introduction par M, 
Ma b il le. htS* t civj-4 ï 1 p. Paris (Rt* 
nouard). 9 fr, 

-- de$ églises d’Anjou recueillies et publié® 

par MM, P„ Mjrchcgay et E. Habille, 
îci-8% p, Paris (Renouard), 

9 fr. 

Costa ds Serda t E.}, Les troupes so¬ 
ciales sous fe premier empire. Operations 
des troupes allemandes en Espagne, de 
i8-dS h iSt j, In-B", 187 p, et 4 pl + Paris 
(Du mai ne), ^ fr, 

Devais h N otes pour senti r 3 rhiïtoire de 
Caylus, recueillies dans I® archives de 
celle ville. hi-8% 171 p, Montaubau (imp. 
Forestiè). 


Egger ^ E.}. Rapport Hit au n :: de Ji 
commission de I" Ecole fameuitt d'Athènes* 
sur les ira vaut dn membres de «ttc 
École pendant les années ($72-s $73* 
ln-4% 23 p. Paris (Didot frères fils et 
C*J, 

Hèfêlé * C. i. ). H istoi re d es eon elles d’après 
I® documents originuur. Traduite de 
Fallemaniî par M. l'abbé Delaro. T. 5,. 
6, 7 et 3 , In 8% ^119 p, Paris {Le Clerc 
et C“> + 

La Fontaineu Fables. publiées p:ir ü. 
Jouausl, avec une introduction par Saint- 
René Taillandier. Ornées de i 2 dessins 
originaux de Eodmer, Brown, Daubipy, 
Détail te Qèzèmt, Leloir, E. Lévy, H. 
Lévy, Millet., Rousseau, Steve ns ÿ Worms. 
Portrait gravé par Flamcng. 2 vol. ïn-8% 
Ivj-Êoa p. Pans (Lib, des Bibliophiles). 

70 fr. 

Lecocq f A,l. Diane de Poitiers et te.s 
émaux de Fêglise Saint-Pierre, 3 Chartres* 
In-8% l 3 p, et gr. Chartres (imp. Gar¬ 
nier). 

Ltmarcliand (À.). Catalogue des im¬ 
primés de la bïbliothéque tTAngers, 
Histoire. 2 vol. In-S", xxiij-^îOp- Angers 
(imp. Lâché»* Bclleuvre et Ddbeauh 

Leroy (N.). La Chas» aux Hurlus. Epi¬ 
sode de Fhîïlùire de Lille au XVI* siècle. 
In-i a, 4$ p. La Madelame-lez-Lille (Le¬ 
maire-Doisy), 

Richard fL.). Élude analytique sur l’ori¬ 
gine du langage et la langue primitive. 
ïn-8% 32 p. Brest (imp. Lefoumier). 

Roubet (L,,). Epigraphie historié le du 
canton de la Guerche. ln- 3 % 21Ù p P Ne- 
vers (imp. Fay}* 

Tal h&tt i F.) De lingue græca vutgari qua- 
tenus qudad deelmatiônes cum rustica 
romana convenu t. In-îf, yt p- Paris 
(Delabin ti filsj. 

Woltmaiifl (À.). Hotbdn uud seine Zçit, 
2. umgçarb, AufL 1. Bd. Des K uns tiers 
Famtbe, Leben u. ScbaFen. Mit tücstf. 
Inr- 3 \ KVj-491 p, Leipzig (Scemann). 

t7fr. JJ 





bibliothèque de l’école des hautes études 

1 3% 14* et i fascicules. 

„ rxIIt . . U procédure de ht Les Saüea. — La fidejussio dans 
R. Sü H M le droit frank. — Les Sacebarons. — La Closse 
Malbergiquc. - Traduit et annoté par M- Thévttin, répétiteur à l’Ecole. 

1 vol. ^ 

A ï 1 lünérairt des Dix-Mille, étude topographique, 

F • RO B KJ U I vol. avec } grandes canes. 6 fr - 

. »/tr>r*\T Étude sur Pline le Jeune, trad. 

TH. MOMMSLN par SI. C. Morel, répétiteur à 

l’Ecole des Hautes Études. __ 


n PC de la Société de linguistique de Paris. T. 11 . 

M E M O 1 K Lj ü y fascicule. ln-8° raisin. 4 fr. 

Sommaire : L. HavsT, Hiatus indo-européen. — M, Bréal, Ongine du suf¬ 
fise participial HJ» t. — D. WftmiEï et A. Bergaicne, la question de l ananm 
„ nS c ril — Romou, Nom et caractères du Mais des anciens Latins. — A, Ber- 
caiGNE du prétendu changement de bk en m en paléo-slave, en lithuanien eten 
gothique — L. Havet, Observations phonétiques d’un professeur aveugle. 

M. Thévemk, ChTtimn*, note à propos du travail de M. i'Arbo» de Juba.nville. 
____ g mowaTj Étymologie nom propre Littré* kERN f Fcoiiiîm, tkf- 
Variitis - M. Bréal, l’adverbe tend parti; le rhotacisme dans le dialecte d’Êré- 
trie ; L. Hayët, JîW-, fit rûdem, iüf irtr, qui hic; A. Barth, Arrrntf,* le gérondif 

sanscrit en tYâ* _ __ 


A. 

manias 


1 /TAir-KinM E “»* R géographique t° me 

| ) P* O IN L/ I v Di pl om ata imperii (monumenta ger- 

historiea). Gr. in-É”. (Extrait de la Revue critique d'histoire et de fittMwr) 


_ mrnnt?T Études égyptologues, comprenante 

P * Pl CjK rv Cj l texte et la tradu«ion d'une stèle éthio¬ 
pienne inédite et de divers manuscrits religieux, avec un glossaire égypiien-gree 
du décret de Canope. 1 vol. 111-4*. 30 fr ‘ 


En vente chez H. Costemosle t i léna, « se trouve à Paris, i la librairie 
A. Franck (F. Viewcg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

_ ttrrfTniJ A t VerglekhendeGrammatikderindo- 
[\ ( VV CJ l r linL germanischen Sprache. t. Theit, 
Das indo-gerroanïsche Verburo nebsl einer Uebersicht der einzeinen indo-ger- 
manischen Sprachen und ihrer Laulvèrhæknisse. 1 vol. in-8 ®. î6 fr. 7 S 


pCogtai-le-Roiroa. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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Secrétaire de b Rédaction : M. Stanislas Guyard, 

priï d'aJionEic ment : 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, 21 fr, — Etranger, le port en jus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE À. FRANCK 

F. VIEVVEC, PROPRIÉTAIRE 
67. RUE RICHELIEU, 67 


AÀfisssr tûiln les ùjpifHuaiLütiiîftf <i M. Stanislas Guyaro, Secrétaire de la 
Rédaction i> bureau de la Revue : 67» me Richelieu). 


ANNONCES 


En vente 1 la librairie A. Franck, f . Vieweg propriétaire, 

67, nie de Richelieu. 

r\ t T 7 r 7 Grammaire des langues romanes. J* édition refondue 

F, L) I IL 4 j et augmentée. Tome premier traduit par A. Brochet et 

G. Paris. 2' fascicule complétant le premier volume. 6 fr - 


— î . — - - D'anciens testes bas-latins, provençaux et français, 

R. FCi U Fl L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. i T+ partie, bas-latin-provençal. Gr. irt-S*. e fr - 


A. BOUCHË-LECLERCQJimüÏ 

lettres anciennes. in-S". 1 ^ r> 


_ 1 j 1 T 17 I Vergniaud. Manuscrits, lettres et papiers. Pièces 

C,. VA 1 hL pour la plupart inédites, classées et annotées. 
Ouvrage accompagné de deux portraits originaux, de deux gravures et d un 
fac-similé. 2 vol. gr. in-8*. 14 > 













PÉRIODIQUES. 

TUe Atheaœum, N® ï 4 n p io janvier. T. T. Cooper, The Miîhmee Hills - 
an Account of a Joumey made in an Attempt tu penetrate Thibel from Assam to 
opcn New Routes for Commerce. King and Co. (ouvrage très-instructif) — 
iMJCES The Huguenots in France after lhe Révocation of ihe Edict of Nantes- 
? V*z To lSe of , lh e Vaudois. Strahan and Co. (ce livre est avafit 

tout destiné, comme le Setf-Hdp du même auteur, à montrer ce que peuvent 
i énergie et la persévérance , aussi la partie purement historique est-elle sacrifiée^ 
— Luerary Gôssip, 

Literarlâches Ccntralbtau. N* 2, 10 janvier. Libiou, Délia liberté mo- 
ralc. Neapel, iSyî.In-S', 156p. (se déclare pour Je déterminisme). — Qui! pat 
L a P h]loi °P f '.‘ e matérialiste au xvni® siècle. Essai sur La Mettrie, sa vie et scs 
œuvres. Pans, 1875 Librairie des Bibliophiles. In-S», 206 p. . note analvdoue: 

] auteur cherche à réhabiliter La Mettrie comme homme et comme petiseurV _- 

Nuscheleb, Die Gûtiesh^uscrder Schwçiî. ;. Heft Bisthom Ctmstanz > Abth 
ArehidtaconaiZumchgau. Zurich, 187;, Orelt, Fùssli u. Comp, tn-S*, ïij-a 7 g- 
- S? *"^ vor y' ~ l ? EMEU i D«u«dilands Ureinwoînter, Rostock, 187;, 

La ü- J , 8 p ; ( note î av ?'i cene brochure est destinée à ré oindre dans é 
grand public les résultats de ia science). — Rucnier, Misa vôn der Recke 

E fW; l nï V ^ uh f mar ?- In '®“- ™HjSP- (ouvrage mal conçu et mal écrit). 

dOCh ' l n EucillJls i clementorum librem commcntarii. Fx 

recogn. Frildu-'n. Leipzig, 1871, Teubner, ln-S“, viij- 507 p. (excellente éd.'. 
.. ' Escl] ylus I rometheus. Nebsi den Bnichslucken des Ihsusjfch- luéumiy- 
Fur den Schulgebraucà erkl. v, Weckl&ix. Leipzig 187/ Teuhnw i-S' 
p, (article f^Torable), — Græoer, Die jtifranza^ischen Romanzen und 
PüSîûureSI-en, Zurich, 1872, Sehabeïiiz, in-S\ 31 p, ''bon traviil mil 
rédigé). — Fi.ugi Die Yolkslicder der Engadin. SttassLrg, 1873' Trubner 
ln-8 , iv 8^ P (cf. Revue crif., jS 7 |. t. N, p, *82), — Fiabe popolari vene- 

2 ^ d * -8 7ï . In-8% ; .0 p. _ cSouca ET Hil 

de c a "Vi?s qiJe 1 dr ^ aTi aî ie e " Frar “*. Ouvrage couronné par l'Institut 
Pans, 1871. Didot. ln-8% vm-448 p. (article très-favorable concluant que cet 
ouvrage doit être traduit en allemand), 1 1 UC ccl 
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Z P e ^.«.Pleurer i la librairie A. Fmncje tous les ouvrages 

annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’obiet d'articles dans la 
Revu< critique. Elle se charge en outre de fourmV très-promptement et sans 
magasin 5 ** ° UVFa6€S qu| lül 90001 demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


Anquezi L,), Histoire de France, in-i S 
jésics (Hetwl). j fr. jo 

Baker (H. B.). French Sotte! v, from lhe 
Fronde (o the great Révolution. 1 vol, 
in-8®, 660 p. ort, London (Bentley). 

îé fr, î j 

Bard&tey (C. W.>. Our english Su ruantes 
their Sources and Significations. ln-3‘, 
jjo p. cart, London (Chatte et W.)i 

>i fr, 2j 


Ceiliai (B,). Vite scritta da lui roedesimo 
ndotia alla taione originale del codice 
Laureflïuno, [n-18, iiép. Milano (Son- 

«gno), , f r . ,□ 

Colleter (G ). Vies des poètes bordelais et 
pfrigourdins, Publiées d'après le manus¬ 
crit autographe du Louvre avec notes et 
appendices par P. Ta mîtes de Larroque. 
ln-8*, 108 p. Paris (Claudio). 

Conti • A.), IJ buono net vero. Libri quat- 









tiù. 2 vol. ïn-fiv p. Firent? (Lemon- 
nier). 8fr 

Fa ucoüüeam -Du Tresa^. Histoire de 
üêo’s et de CMteaurouï. T. I. Jra-B”, 
ï«^j 5HS p. CMttJuraui (Muret et fili). 

6 fr. 

Fischer i D,h Recherches sur le lieu de b 
hissante du pape &mi Léon EX. Jn 4 * 
l a p. Nmcy i'mp r Collin). 

Fritnkli n (A,), Estai, noms et nombre de 
ioü^ les rue* Je Paris en a 6j6, d'après 
Je manuscrit inédit de h Bibliothèque 
nation j le précédés d'utte étude sur b 
venne cl l'hygiène publique A Parts depuis 
îe X 1 E- âéçje. Petit in-8% p? i p. Paris 
(WiEtemj* 4 ( t 

Frcchner (W.), La colonne Traîne, re¬ 
produite en phototypographie daprès îe 
anDouEige àtéculë à Rome en 1861 et 
■™, 2 oo pi, en ceude-ur, PJ. p.i r G. 
Arasa tl^prèü le procédé Tessier de Mo- 
tay et Mij-rëchaJ. Liv. 6j A 72 In-foJ 
17 5 o p et 22 pL Paris s Rothschild!. 

6* fr, 

Geffroy (À). Rome et les Parafés. 
E,tude sur la Gerrnanre de Tacite [n-fT 
*>1419 P- Paris (Hidier n C). 7 fr. S o 

Hopkin (M./. An outlîne Sludy ofMait, 
or the Body and Mtnd in Onr System 
With Illustrait** Diagrami and a Meüiod 
for Blacltboard tesefiiiw. In-J* tj* n. 
carL. London (Hwjdcr ei S.j. 9 fr, jn 

Hoiivs.iye. Le Pêne de Bèrullç, de l’era- 
coire die Jésus, 1 Ès m Sac. f n .&* 616 p. 
et 1 gr. Paris (PionJ, -j fr. i0 

Joinville (J. site dev. Hislolfe de saint 
Louis, Credo et lettre à Louis X, Teste 
original, accompagné d'une traduction 
par M. N. de Wailly, Cr. in-S*, stx- 
“ 94 . P-« î cartes ch no-mol iih et vicn. 
Pans (Dtdoi frères Gis et C’j, 

Kèratry jE, dej. Armée de Bretagne, 
1370-1371* Dépostlicns détint les cora- 
muions d p enquèt c de TÀswrnNée mùo- 
na]e K avec carw i l’jppuL Rapport de Ji 
Commisimn dVnquéiç. MVîïî P. et 
1 enfle. Pans (À, Lacroix et C j T 7 fr. 

Lettore S-eriltoa Pîeira Aretino eracndaîe 
jwr cura di T. Undorai, Vol, J. pjrte r 
m-l6, 344 p. Bolqgna (Rwnagnolï), 

LüDGpÉrier ■'A. de). Rapport frit au nom 
de la Commision des antiquités dr fa 
Krmcewr Je ouvrées envoyé au C*n- 
coue del'u&fc 1877. ïn- 4 \ » p . Pans 
fDidotfirfrçsfils^Cv, ^ JP a s 

Lan^iis. Les Paslorafes ou Daphnis et 


ChJùe, traduction d'Amyot, revue et com- 
plète* p,ir P. L, Courier, Notiv, édition, 
accompagnée d'un glossaire de mots 
diffîctfe par P, Jantaei, r éd. Jn-iô, 
J 7Ï P- P^ris (LcmerreL 2 fr' 

Loquin A.-. L« poésies de Cfotilde de 
SurviJJç, étude. Réponse.! M. A, Maeé, 
ln’8% 244 p, Bordeaux (Foret et fil si. 

p 6k - 7 î 

Lamtaj ri. K. -. The htstory of the Creeds- 
Anie-Mitene, Nlceite, and Constantin^ 

poEiUn, the Aposiolk Creçd^ lheQuieura¬ 
que fcomnsonly calfed ihe Crced of ât 
ÂthjTijsius. in S% 190 p. cart. London 
(BeJJ et S.L ^ fr. 

Marty-Lu,sreani (C. - ). Cours hslnriLjue 
Je la bnpe française. Grattimaire çfê- 
menMire. Petit mu, ït>m8 p. Pans 
fLemerre). 2 f r 

Mémoire a de J? Société française de 
nuniLSm,i[ique et d'^chba\ogi^ T publiés 
sous Lt direction d'A. Lemaître. Section 
d aïmbuïiûns numismatique^ In-4* 16 n 
P^ns (jjirp. Le Clère). 

Montesqiiiqq, Leiinç$ persanes. Avec 
prébee, notes et variantes, index philo- 
sopheque, historique. Jisttrairç, par A P 
Lettvre, T. 1 . In- l é r ïv|^m n. Paris 
(Lâuerrt), 2 f r _ 

Mûri Rot (A,). De J'éloquence judicbire i 
Athéna, lthB% 74 p. Paris (CotiJIon), 

MuratorI (L. A.h Lettere inédite. fra-S'. 
ié p. Firenze (lip + BeneïntJ, 

Naudet. L’empire romain vers là fin du 
UE 1 jïècte de I ère chrétienne, au momeral 
m Rome vj cesser d r étre Tunique capi¬ 
tale de J'smpÊre, ln- 4 *, 7 p L Puns (DiJot 
frères £b et C'} K 

ïloffet 1 L. ), Lamberï d'Avi^nûn^ le réfor¬ 
mateur de Ea Heu*, la-11. 1 Sa p. Rjris 
(BonhaurtJ* 

Salviatl Rime seenndo fi Jezione 

ortgînate confrontât^ can due codici per 
cura di L. Manzoni. hi-i 6 f 114 p. Bolo- 
SFu iRcunngnüJii, 

" HïïSt iuedile raecolte da L. hTiinzoni. 

178 p. Rologna ^ Romjgrîùli). 

Sümorvïlle (Mo. Personal RccoJbctic-ns, 
from Fjrly Life to ofd Ap; wjth SeJcc- 
lions from hçr Corrc$pond«ice, By her 
Daughier Man h a Semer vil k fn-S* # 
p, cart, London (Murray). 3 j fr. 

Voyage d’un Hollandais en France, 1711- 
J 7 r 4 r P^h^é p^r de Godefrov-Ménd- 
gbtse. Ira-S f j ié p. Lille (irarp. Üandi. 









- La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 

H H U SSOJN an point de vue mythique, i vol. in-8" cou- 

Tonne vergée. _ —--— 

- i r\ri Neapolïtani,Historiade 

MAGISTR1 T H AD E 1 desolarione et concul- , 

cadone civitatis Acconensis et tocios terre sancte, in AD. ^ CC ^ CI ' ad Jg 
, mrn „ « us Rtîiannid, Taurincnsisque Athenæeditum. Gcnevæ, I - G. HlK. 
xxiv- 7 i P . 'Publié par le comte Riant) tiré 3 joû ex. numérotés. Peut papier 

$ fr. Gr. papier. ___ 

C TF DE PUYMAlGREroïde Castille. a vol. 

fo-fr couronne^ ___-- 

bibliothèque de l’école des hautes études 

i i 4% t i G * fascicules. 

„ _ T . , , La procédure de la Le* Salica. - La fidejussïo dans 

R, SOH M le droit frank. - Les Sacebarons. - La 
MalbergiquÉ. - Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur l École. 

i v ûL ‘ 

_ _ _ . Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique- 

E* RO BlOU t vol. avec i grandes cartes. 6 fr - 

Étude sur Pline le Jeune, trad. 
TH. MOMMSEN par M. C. Mord, répétiteur i 

l’École des Hautes Études. 

CH. JORET Du C dans les langues romanes. 

/-~v ï n r'" C 1 d * ' a Société de linguistique de Paris. T. IL 

M E fyl O I R E O j* fascicule, lH-8’ raisin. 4 fr- 

Sommaire : L. Havet, Hiatus indo-européen. — M. Brêal, Origine do suf¬ 
fixe Participial aM. - D. WhitNEY et A. BercaiCKE, la question de !«*»?« 
sanscrit — Robiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins. A. Bta- 
oaign*; du prétendu changement de ftfe en m en patéo^lave en lithuanien et en 
colhiaue. - L. Havet, Observations phonétiques d un professeur aveugle - 
M, THévEKts, cérame note i propos du travail de M. d’Arbois de Jubamvfe 
_ R. MowaT, Étymologie du nom propre Lîttrt, — Kerîs, Frodum, «J- 
VjTiitès : M. Brêal, l’adverbe zend fa tri; le rhotacisme dans le dialecte d -ru 
trie; L. Havet, Mo-, m tisdrn, iîfe u U, qui kit; A. B art h, Atmui; le gérondif 

sanscrit en év tf* 


12 fr. 


Nogeai-lfrKo^u. Imprimerie de A. Gouverneur 
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ANNONCES 


En vente 1 !a librairie A. Franck, F. Viêwec propriétaire, 

67, me de Richelieu. 

_ T TP rj Grammaire des langues romanes. }* édition refondue 

r • L) i b/< « augmentée. Tome premier traduit par A. Brachél et 

C. Paris. i e fascicule complétant le premier volume. £ fr. 

omiriT D'anciens testes bas-latins, provençaux et français, 
rv 11 . Cj U Ci 1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. t'“ partie, bas-Iatin-provcneal, Gr. in- 8*. 6 fr. 

A. BOUCHÉ-LECLERCQ £££ 

lettres anciennes. In-S". 2 fr> 

r* \r A "F 17 T vergniaud. Manuscrits, lettres et papiers. Pièces 

L • V A 1 C L pour ia plupart inédites, classées cl annotées. 
Ouvrage accompagné de deux portraits originaux, de deux gravures et d’un 
fac-similé, z vol. gr. tn-S B . H fr. 













PÉRIODIQUES. 

Tho Athuawna* ^2412* 17 janvier 1874. Sir Dalrymplk Hay p Ashanü 
and the Go!d Coast. Stanford; Capts* BftAcMKEüRY and Huyshe, Fanti and 
Ashanii (ouvrages s'adressant au grand publie). — History of Mary Stuart f 
Queen ofScots. Transi, from the Cngina! and Unpublished Ms. of Petit by De 
Flandre i 2 yü 1 $. Longmans and Co. (le but de cet ouvrage est de prouver 
Tentière innocence de Marie Stuart), — The Langage of Cjprus (résumé du - 
mémoire de feu Brandis, qui démontre que le cypriote est un dialecte grec et 
suggère ridée que l'alphabet syllabique cypriote dérive d'un système ^hiérogly¬ 
phes indépendant),. — Litifüry Gossip. — SoârtUs (comptes-rendus des Sociétés 
royale, de géographie, des antiquaires et d'anthropologie). 

Xtiterartachcs Centralbiatt, N* 3* 17 janvier *874. Leusçhnefl, Pas Evan¬ 
gelium St. lu bannis und seine neuesten Widersacher, Vorwort von Schmieder. 
Halle* 1S7 j, Buchh, des Waisenhauses, In-8% vj-j^â p. (réfutation de KÊtM-y 
long article compétent). —'Egcer (!.), Geschichte Tiroîs von den aeliesten 
Zeiïen bis in die Neuzçit. z T Bd, 2. LieL Innsbnick, 1871, Wagner, 
p h 119-256 (cette partie traite d une des plus intéressâmes périodes de l 1 histoire 
du Tyrol, le règne de Maximilien ["). — Schœnherr, Uebcr Marx Treytz- 
Saurweïn. Wien, 1873* Gerold's S. in Comm. \nS° t îù p + (biographie de ce 
poète qui fut secrétaire particulier de Maximilien I ir ). —Neander^s Bericht vom 
Kloster lïfeldt* herausg. v. Bguterwek. GûHüngen., 1873, p-eppmüller, In-j*, 

47 P-— Muller (FtS t Allgemeine Ethnographie. Wien, 18^3, Beck’stne 
Univ.-Bttchh, {HœïderV ln-8% vü^jjup. (l'article résume ainsi son jugement 
sur le livre : « Toute la partie ethnographique est excellente, toute la partie 
anthropologique n'est que !'œuvre d'un dilettante, n), — Schmjdt (L.) t Corn- 
mçntatio de zlzi nv:; notione apüd Aristonem et Theophrastum (Marburger Lec- 
tionscatalog fur das Sommersemester 1873) (article très-favorable). — Sass, 
De numéro pluralL Kiel, 1S73, Hæseler, Jn^8 û , 62 p. (cette brochure traite de 
remploi du pluriel chez Virgile). — Deppe, Die Laute der deutsehen Sprache, 

1» m Diebeiden Grundlaute der Spfache, Heidelberg, 1872 (Leipzig, Sie- 
gEsmund u. Volkemng). Tn-8^ jo p. (l'auteur croit que toutes les voyelles se 
sont développées de 4j toutes les consonnes de ft). 
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AVIS, — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font Fobjet d'articles dans la 
Afww critiifüt. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pa$ en 


magasin. 

Aznïs G.) r Vincent deBataille-Foré* poète 
béarnais. lchâ D , S p. Paris (Ub. A, 
Franck)* 

Barbet de Jotiy (H.). Musée national 
du Louvre- 2* partie. Description des 
Sculptures des (L'flpsiriflroviisgleiis, Ijmi 3 
p. 109,204. Paris (unp. de Mourf^lcs)* 

7 f c> 

Bullew (H. W>). Frôra the Indus to the 
Tigris; a Narrative uf a ioumey ihrough 


thecountries of [üîochis[an p Afghanistan, 
ÉChorassan and Iran in 187? together 
witli à Synoplical Gramaur jpd Vocz- 
bubry of the Brahve languact; and a 
Record on the meteorological observa¬ 
tions and altitudes on the Marche from 
ïh^ Indus to lheTigris. In-8% 490 p. cart. 
London (Trubner et G*). 17 fr + 50 

EJlackle (LS,). On Self-Culture lûtelleo 
tuai, Plsysîeal and Moral a Vade-Mecum 






for Young Min and Students, [n-u, 92 p. 
art. London (Haaulton)* 3 fr. i} 

B(mstetti?n (Baron de). Carte archéolo¬ 
gique du département du Var (êpoaues 
g4tibî$e$ et romaines) accompagne? d'un 
texte explicatif- lu^% 40 p. avec ftg. 
Toulon (lmp. Robert i p 

Bo&wÿrth (J J. The Golhic and anglo- 
saxon. Gu^peLj in parai II I Columit*. w ith 
the Verrions of WycliSe and TYndale- 
ié Édit. In-8% 616 p. cari. London 
(J, R. Smith*. i \ fr. 

Brown (R J. The races of Mankmd ; beiitg 
a Fopulir Description of lhe Characte- 
rislics, bùrmers and Cusloms of lhe 
principal Varieties o3 lhe Htiman Family, 
VoL L Gr. in-8% cart. London LCasself). 

7 fr. jo 

ChuFs*d’œuvrc des conteurs fronçais 
avant La Fontaine, Lo^o-tf^o. Avec une 
îütrcduetitirt T des noies historique* et lit- j 
téraires et un Index, par C. Lotiandie. 
In-iB jésus^ xxxipjS6 p. Para (Char- 
pentier et £?). j fr. jo 

Chroniques de Saini-Marlial de Limoges; 
publiée* d"après les manuscrits ordinaux 
par H. Üupiès Agier. In-.fi*, lïilj-431 p, 
Paris ( 33 b. J. Renouard), 9 fr, 

ClËanby (R.)« Îeelîndîc-Ënglîsb Dictiorary 
Eîibrged ànd corapïeted by Guilbrand j 
VlgfussoR. With Introduction and Life 
of R, C(easby p by G. Dasenl. Part j. 
ln-4*, br, London {Macmillan). 31 fr. aj 

Clissold (A J, Crfeds 03 Alhanasius, Sa- 
beltius and Swedenborg Examened and 
compared with each o-ther. ad Edit. In- 
1 2 T z59 p. art. London (Longm.ms*. 

jfr, 

Comptes-reDdos de la Société française 
de numismaiioue et d'archéologie. T, IEL 
Année rSyi. in-3\iûi p. Paris 1 58. rue 
de t J Université). 1 2 Ît* 

Curwett (HJ. A H inter y of Bwksctkrt, 
the Oïd and lhe New. Wsth Portraits , 
atid Illustra Lions. In-b% 490 p. cari. 
London (Ch alto et Wj, 9 ir. l $ 

GoüvcullIh iL. de). Une émeute à Di[on 
en i 6 $i. En-8'j 8 p. Dijon \[mp r Jobard). 

Hephiirn (J + CJ, Jijpnnese-English and 
Englîsh-Japanese Dktjoqary. In^*, ctfL 
London (Trnhner et C*h i 5 fr* û\ 

Land se or {Ej r MemoSrs, by F. O. Ste¬ 
phens. A mwE dition ot the Early Works 
of sir E. Landseer, Wjth much additjo- 
nal muter. Illuitrared wilh 2 4 Repro¬ 
ductions of some of bis mosi important 


Paiilings, Gr, iit-g*, carL London (Bdl 
et SJ. |f fr. 3$ 

Le Hee* Gaule et France. Nos treize 
constitutions depuis 1789. In- lS jésLis p 
l S l P- ChâïeaarOux fimp. Nuret et fitsj. 

O' Ctirey iEJ. On the Mauners and Cus- 
taras ot the Aneicqtlrish, A sériés dé ! lec¬ 
tures. Edited with Introdnctcon, Appen- 
dicesj etc. By D' W* K.. Sultivan. î voL 
ïn-S ù p 1381 p. cart. London (WiflJaras 
et S J. t 1 Er - P 

Pr3c»L Pensées, publiées d'après Eeteite 
aulticntique et le seul vrai plan de l’an- 
lcur p avec des notes philôsüphiqnw et 
théofogiques ei Une notice biogfaphîjM* 
par V. Rocher. Gr. m Z* t lïxijj-^o p. 
et portrait. Tours et hïs) + 

Papillon (FJ. La nature et la vie. Faits 
et ducirrncs. ln-8% i v-4éj p. Paris s Di¬ 
dier et Cj. 

HémtuatfC. de), Lod Herbert de Cher* 
bunr l sa vie ci ses ouvres, ou tes origines 
de Ij phifosophte, du sens commua et ût 
la théologie naturelle en Aneleterre. In- 
8° h TÜj-11f p. Paris {Didier el C 1 ). 

j fr. jo 

Slmontn fL.)* Une insurrection ouvrière 
A Florence en 1 J78. ln-8% 4^ p. Paris 
rGujilljumin). 

Tribûla« FJ. Oïporli ktterarisol Deca- 
merone de! Bocaccio. In-18.^92 p. Pi$a 
(Ntstr j, j k . 

Toagard :AJ. DeTbctoire pro^ne dans 
tes actes grecs des bùlbndbtes. Extraits 

f ree, Uaducüoa fraticalse 1 notes, avec 
s fragments laissés inédits par les bol- 
landistes. In-â^xvj-aSop. Pans (Tbons), 

■-Quid ad profane* mores digiïoscendos 

augendaque leaka conlcrant Acta Sanc- 
torum græca bollandiana, indigavit, di- 
gessit el eaposuit, In-8 1 *, ix-;io p. Paris 
(Ibidem). 

VoyfisLfrrï* (À*). La guerre dans la terre 
de SaJot^Ctaydc en 1675 jet. 1674. Petil 
in-S^j j s p, Saint-Claude [imp. V' Euard). 

Viscontl (C.-LJ, Deux actes de Domitien 
en qualité de censeur représentés dans Sa 
bas-reliefs du double Piuleus découvert 
en^ 187a au forum romain. Avec 3 pL 
lithog. In-8% 40 p, Turin (Bocca frères)- 

Wescher (Cj, Pionysii Byzatttii de Bos- 
pori navigatione qui superstiî]t p una cum 
supplemenlli in géographes grjecos mi¬ 
nores aliEsque ejusdem argument] fràg- 
mentis ecodidbus mss. Î0-4*, xxm-jÉo p. 
Paris (Didot). 




__ T La Chaîne traditionnelle. Contes el légendes 
H . H U SSO IN au point de vue mythique, i vol. in-S“ cou. 

ronnc vergée. ____— 

_ mu i rx r- T Neapolîtani, Historia de 

MAG1STRI T H A D E I desobtione et concul- 

carione civitatis Aetonensis et tociusterre sancte, in A. D. M.CC.XCI ad ndem 
cod mmss Mus, Britamid, Taurinensisque Athenæ editum. Genevæ, J. G. t ieK . 

(publié par le comte Riant) tiré ù ,00 ex. numérotés. Petit papier 

l fr. Gr. papier. _ 

ftlT , 7 ,. i r r>nr La Cour de Don Juan II, 

C L DE PUYMAIG RE roi de cas taie, a vol. 

ïn-S É coüroniic. ____ 

bibliothéque de l’école des hautes études 

t ÿ, 14’, t $« ET 16* FASCICULES. 

„ _ ¥ y x * La procédure de la Lcx Salïca. - Lafidejussio dans 
R. SO H M le droit frank- - Les Sacebarons, — La Gloae 

Maibergîque. — Traduit et annoté par M. T hé venin, répétiteur à École, 

l vol. ° 7 r ' 

, . Itinéraire des Dix-Mille, élude topographique. 

E , RO D 1 O U 1 vol. avec î grandes cartes. û fr - 

m ( r » irfU Étude sur Pline le Jeune, trad. 

TH. MOMMSEN p>r M. C, Morel, répétiteur à 

l'École des Hautes Etudes. 

CH. JORET Du C dans les langues romanes. 

v r» C de la Société de linguistique de Paris. T. 11 . 
MEMO! KEb j* fascicule. ln-S‘ raisin. 4 ff 

Sommaire: L. HaVET, Hiatus indo-européen. — M, Bréal, Origine du suf¬ 
fixe participial uni. - D. WhitSEY et A. BERCAIL, la question de l M* 
sanscrit — Rouiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins. A. Ber- 
caicke du prétendu changement de bk en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
eoïhia^. — E H k tct, Obsédions phonétiques d^un professeur aveugle- 
M. Thévexvk, Chtm**, note à propos du travail de M. d’Arboisde JubmnviUe. 
_ r. Mowat, Étymologie du nom propre UtlrL — 
variétés ‘ M. Brêal, l’adverbe rend fjirt ; le rhotacisme dans le dialecte u Er - 
trie; L. H a vît, lit m eisdm, iileisU, qui kk; A. BaRTK, Atwos; le gérondif 
sanscrit en 1 * 3 * 


12 fr - 


NcgMi-le-ftotrou. Imprimerie de A, Gouverneur, 
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PÉRIODIQUES. 

rte l’Iustrootlon publique (suppure « moyenne) «JM*» 
Nouv. série, t- XVI, 6' livraison, La question du grec en France. — De quelques 

parisianismes populaires, et d'autres locutions non “Ïîï™ 

fr h Ni^ao) — Observations sur \ exorde du discours dû Cicéron pour s lureu; 
fL Roef^Ch). — De ['emploi des modes de Paonsie (J. Dwimify — 
fëe « S" V« d'après W. Freund (EL ta™).-D* détendue des bbbo- 
Üièques dans Paittiqidléa 

LitenLPlsches Centralblatt, N" 4. ^4 levier. PniaziàK, Dcr Pauimis- 
mns Lripriu. iSyi, Fues’s Velisg (R. tietsiand). In-S», viij-tiS p, cet ou¬ 
vrai est le premer qui mérite le titre (l'histoire du Paulinisme). - Chroniques 
eréfo-romares, p. p Hoff, Berlin, 187?, Wadmanit. In-fr, xlvîi| y 3 p. 
Sette excellente publication est la dernière production Je Hop , qui est décédé 
le 15 août dernier : Hopf était l’un des éditeurs des Wiswuchiiftlicht AfonJlri . r JtM 
dont nous donnons l’analyse sur eette (ouverture). ■- Opel Naumburg im 
schmalkaldischen Kriege. Halle, 187 ?. Bureau d. Thunng.-SîÉchs. Vereins. 
in-S“ en p. (reproduit des pièces importantes). — LEitNp, Results of a tour 
in Dardistan, Kashmir, Little Tibet, Ladak, Zansbar, etc. In five volumes Vol. 

I : The langages and races of Dardistan. Part M. Lahore and London, 1S7Î, 
Trùbner ]n-u% iii-100 p. [Cette partie contient un recueil de fables, d énigmes, 
de proverbes et de chants recueillis i Gilgit, des renseignements sur les usages, 
les croyances, etc. des habitants du Dardistan (ce terme est dé l invention de 
Fauteur et désigne la contrée connue sdus les roms de ’i aghistan et Kohistan) 
et enfin un aperçu de l’histoire moderne de la contrée]. — FtcK, Die ehem.iUge 
Sprachelnhelt der Indogcrmanen Furopa's, Gœttingen, 1S73, \ anJenhceck u. 
Rwrecht. m-S°, vi-jîi p. (l’auteur défend sa thèse en montrant que déjà avant 
la séparation il existait deux k bien distincts en Indo-Européen, et en s appuyant 
sur les transformations de d en e, der en 1 et sur la communauté de caractères 
dans la formation de beaucoup de mots-, cet important ouvrage contient mal¬ 
heureusement de nombreuses erreurs de détail). — Schiller u. Lubïish, 

MiuelniederdeuischesWttrterbuch. IV. Heft (bone-devene). Bremen, iSyj, 
Kiihlmann. ln-8*. p. 5 8 s- S iï. — D.efenbàcK 0. WttfiB», Hoch- tind meder- 
deutsches Wœrterbuch. 1. Lîefg. Frankfurt a. M., U inter. In-4 , *-‘44 P- 
l'annoncé comme supplément au* dictionnaires, en particulier â celui des frères 
Grimm : cette visée est trop ambitieuse, mais il faut reconnaître que la 1 uvr. 
témoigne d’études approfondies et fait bien augurer de la suite de ce travail)/— 
La Vita Nuova di Dante Altghieri fiscostrata su codici, etc. Pisa, 1 ayi, Nistn. 
In-4* Ix-iaS P- (deux autres savants ont collaboré à cette édition, MM. Car- 
duccf et Rajna : c’est ce dernier qui a constitué le teste, et il a eu à sa disposi¬ 
tion six nouveaux mss. dont cinq florentin s et un romain). 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES P RI MCI PALE S PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

^V[S. _ ûn peut se procurer à la librairie A. Franck tous Ie$ ouvrages 

annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d’articles dans la 
Rnae critique. Elle s* chargÉ en oulfe de fûli ™ r três-promptement et sans 
Pistous là ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 

Ablsandlungen d. fcwnisl. Akademie d. 1 î chromolllli. Taf. tat'u. in-ffl- “■ '■ 

WiHcnschafien ïu Berlin. Ans dem J. Karte kupfil.u. cokir. BtrlupflmmJer). 

1871. Ifl.4', xxîï-7*7 P- (n ‘ 11 'l 1 ! 1 - I r * 






Bm brças (A ). Pe Sutpicir qm vocalur 
Sa tir?- commun Laliû phi lologîcaln- 3 *j 
43 p, lem ( E . Frommann). 1 fr. 35 

Baunistark r A.>_ Urdeutsc btStaamller* 
thilmer zut sehûtzenden Erlspiterang âtr 
Germania cL Ticïtus. În 4 % ïu-977 p. 
Berlin (Weber)* 29 fr. M 

BœhtÜEigk (O.}. Itid'isctw Sprifche,, Sans¬ 
krit u r Deuisch. 2* verra, u* vçrb, AufL 
ThL Ifi' 3 % vj]j Éjo p. LdçmgtVcsi), 

S I fr. ] O 

Les tomes 1 A 3, 17 fr. Gf 

Durai* (A.K Études sur les temps primi¬ 
tifs de Tordre de SalntrOominique. Le 
Bienheureux Jourdain «de Sslâüp, T. 1 et |* 
In-8% iriv-842 p. Parïs (Palmée ïû fr* 

Far^üâîs r A.). Numismatique des corpo- 
rations parisiennes, métiers 3 etc. p d'après 
les plombs historiés trouvés dans la Seine. 
îrt-8* p 510 p. Paris (Aubry}. 

Frlt$cfre> f E, J- Quellcnbuch zur Ge- 
schîchlt d, deuiiehen MhttUfter^ m. 
Anmerkgn. il. h Ester. ErUutergn. Sowie 
Zusætaén, In 8*! i#*i|| P- Leipzig 
(Tcnbuer}. 3 fr. 65 

Gaü instUtitionum juris civil 1 corn menu* 
rii quatiuor* Rec, P. E. Husrtike. _EiL 
stparata altéra. ia-ü m f 24 j p- Leipzig 
(Teubner). 3 fr. éj 

G11 Edi (J.). StùSii su! (esta àtab* del Libre 
diCaEila eGimna. la-S% lOUfriC^ p, Roma ! 
(Spithecvcr)* 

La Forte {A, de}. Armorial de la no- 
bfeîae du Poitou convoquée pour tes États 
généraux en 1789. tu-S** U& p* Paris 
(Dumoulin}, 3 fr- 

Legeay (IL). Histoire de Louis XT,. son ! 
siècle, ses exploits comme Dauphin* ses 
dix ans d'atfministraltod en Dauphiné, 
ses cinq ans de rËâdeocc «1 Bp ban 1 et 
son règne, d'après la titres originaux, les 
chronique «mtemporaines et ions les 
témoignages les plus authentiques. 3 vol. 
in-8* p svh 141 p. Paris (Dufrt frères-, 
fils et C")* ïïir. 

Loo^noei rA.}. Examen géographique dû 
tome 1 " des Diplomate jmperti (Monu¬ 
ment? Gerraanïae historien). Jn-S a j 4$ p. 
Piris (lit. A. Franck). 2 fr. 

Melin do Salnet-Gelnys. Œuvres com¬ 
plètes, avec un commentaire inédit de 
EL de La Monnoye des remarques de 
MM. E. Phelippes-Beaulieui,, R, Dezei- 
meris^ etc. Édition revue, au notée et 
publiée par P- Blanchemain. T. y cl 
dentier, kné, 33$ p. Paris (Dafftsj. j f. 


Mémoires de L'Institut national de France. 
Académie des inscriptions et bd Iradèttreî. 
T. 27. 3‘ partie, ln-4% 580 p. Paris 
<lmp. itatsonale}. 1$ fr. 

Minaüt (JJ. Annales des rois d'Assyrie, 
traduites et mises en ordre sur le leste 
assyrien. Gr, i&-8% vii|-j 1 a p. et 7 caries. 
Paris (Maisonneuve et O). 1 \ fr. 

Xeole (J* MJ. A HLlary of tbt Holy 
Easiem Chorch T the Patmfdatc of 
Àmioch a posthunious Fragment) : lo- 
gether wilh Menioirâ of the Patriarchs 
of Conslantinoplep by Constanlius, Pa- 
triarch of Consttntmopk. Traitslated 
from the Greskp wsth three Appendices. 
Edited wilh an Inlrodudion by the R 
G + Williams. Ïrï-8 ft s aga p. cari. Loudon 
(Rivingtcms). 13 fr- 1 ï 

Ô'Curry (EJ. Manners and Cuslcmis of 
the An dent Irish : A Sériés of Lectures. 
Ediied hy W. K, Sullivan* ? vol. ]n-8* p 
e^ri. London (WîÜbitis et N-). J 2 f- JO 

Papa LUI ^G.}. Dante seconda la tradL 
zione e t novelhtori. Ricerche. 

20S p. Livomo (Vigo). 

Parker (LH.}. The Arehseology of Rome. 
VoL ï in 2 parts : Twt and Plates. In- 
È a t eart. London (Murray). 26 fr. as 

Percevu! (S.)- Life. Including his Cor- 
rtspCDdence wjth numrrousdiriiiiguished 
Persons. By bis Graudsop p Spencer WaL 
pôle. 1 vols. ïn- 3 % 720p. eart, London 
(HursteiE.). 57 fr, jû 

Fer i ni (Oj. Storia di Verona dal [790 
âl t832. VoL 1 . In-16, 440 p. Verona 
(Upog. Norls). 3 fr. $0 

F^rond: (EJ, La Ligue 1 AbbcvElfe h 

T. ). Jn-$, jjj p. Paris 

(Dumoulm). 

Barnhrtnd (A*)u La dopilnaüffn français 
en Aïïemagne. L'Allemagne sous Napo¬ 
léon K t&04-sSn. Iii-ia p vifr4S4 p. 
Paris (Didier et C*} + ï fr. {o 

Spencer (H.). The Sludy of Sûdology. 
ad edil. In-8*^ 4ï& p, carL London (B. 
S. Kiitg}. Éfr*a S 

inttort fJ.). Jérôme Savonirofe et son 
temps, d’aprê* de r ou veaux documents. 
Traduit de I 1 italien, avec Tautorisalion 
de Tanteur par G. Grever; acronrpagflé 
d'une préface et d'une étude préîirainajre 
par le traducteur; suivi d’un choix de 
lettres et poètes d( Savonarole et orné 
d n un portrait de Savonarok d'après une 
médaille du temps, a voL in-iS iesus T 
cxii'104 2 p. Paris (Didol liires^ ni* et 

C">. 7 fr* 




i T î 1 C C A M La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 
H. FlUSjOiN au point de w mythique, i vol. ir-S 1 ’ cou¬ 
ronne vergée. _ ^ 

MAGISTRI THADEI desolarionê et concul- 

cacione civîtatls Aceonensis et tocius terre sancle, in A. D. M.CC.XCI, ad (idem 
cod mmss Mus, Britannici, Taurinensîsque Athéna editum. Genevæ, J. G. Ftck. 
xxiv-73 p. (publié par le comte Riant) tiré i }oo ex, numérotés. Peut papier 

î fr. Gr. papier. _ 10 

C TE DE PUYMAIGRE E iït“: 

îû- 8 ’ courûtme, _._ 

BlBLlOTHfcQlJE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

1 1 % 14*, t j* arifi* fascicules- 

r-k j-t jT^v « | > 1 La procédure de la Lex Salica. — La fidejussio dans 
R, bu H M le droit frank. — Les Saccbarons. — La Classe 
Malbergiqoe, - Traduit et annoté par M. Thévenin, répéüteur à l’École. 
1 vol. ? ■ 

_ AD ,^|, Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 

F . RO dIU U i vol. avec j grandes cartes. 6 fr, 

_ wrMntJ(CP\r Étude sur Pline le Jeune, trad. 

TH. 1VÏ OM M SE N par M. c. Morel, répétiteur â 

l'École des Hautes Études, 

CH. JORET Du C dans les langues romanes 


12 fr. 


* * A A r\ T n T 7 C la Sociélé de linguistique de Paris. T. IL 
M E iVl O 1 fvtLO j* fascicule. In-S" raisin. 4 fr- 

Sommaire : L. Havet, Hiatus indo-européen. — M- Bréal, Origine du suf¬ 
fixe participial ânL — D. Whitnbv et A. Bekgaicne, la question de J'dmuyï» 
sanscrit. —RobiOC, Nom et caractères du Mars des anciens Latins. — A- Ber¬ 
çais ne, du prétendu changement de bh en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. — L. H a VET, Observations phonétiques d'un professeur aveugle. — 
M. THfcVEKDt, Chtamnt, note à propos du travail de M- d’Arbois de Jubairville. 

_r, Mowat, Étymologie du rom propre Littré. — Kern, Ftodum, fief. — 

Vanitis: M. Bréal, l'adverbe 7end ptri; le rhotacisme dans le dialecte d’Éré- 
trïe, L. HavET, hto-, as eisdtm, iileiste, <jui ft/c; A. Ba&TH, Anmir; le gérondif 
sanscrit en Ji'ü, 


Nogent-le-Rotrou. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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PÉRIODIQUES. 

Revue d'Alsace, janvier-février-mars, 1,874. Schmidt, Notice sur Sébastien 
Brant. — E. BjwT», Pierre Kayno. — EUthge.ber, L'abbaye de Pairn dans 
]e val d'Orbey. — Stœber s L'abbé Grégoire et le pasteur Oberlm. — UStlN t 
Chronique du serrurier Dominique Schmutz, de Colmar. — Kurtz, Bulletin 
bibliographique : L Chronique strasbourgeoise, 1672-1684, par Kû± 

IL Colmar sous la Terreur : notes de Sig. BiLlîttg» par L Rathgeber; JH- ^- es 
Archives de Strasbourg.) par J.—CL Bruceer; IV- Bulletin de la Société belmr— 
talne d'émulation ; V. Âlstfmû 9 ou Échos de Sa chaire Israélite, par J, Levy; 
VL Le 4 e bataillon de b Mobile du Haut-Rhin, par E. Gluck. 

Ti*e Athen»um, N* 241 j* *4 janvier. Parker, The Arehieobgy of Rome, 

2 vob, Murray (bon ouvrage; sur quelques points, on peut reprocher à Lauteur 
de n f avoir pas assc; tenu compte des travauï des maîtres de la science^* — 
O'Curry, On the Manners and Customs of the Ancscnt Irish, ed. b y Sullivan, 
ï vols, Dublin, Kelly (premier article, généralement peu favorable). — FEtRE- 
MANEf, Comparative Palitics. Macmillan and Co. (recherches sur les institutions 
politiques des Aryens : ouvrage peu concluant). — The Shaplra Collection (G. 
Cleruûnt-GàSKEàit; ce savant a toujours cru que la collection Shapira achetée 
par le Musée de Berlin était l'œuvre d*un faussaire, dont M. Shapira est la dupe 
et non le complice; aujourd'hui, il connaît le faussaire qui se nomme Selim d 
Cari; c'est un peintre de profession : M. Ganneau prouve jusqu'à l'évidence^que 
tous les objets de la susdite collection sortent des mains de ce peintre]. — Hôtes 
from Egvpt (Charles Beke), ^SrnttUs (comptes-rendus des séances des Sociétés 
royale, des-antiquaires, de numismatique eide philologie). 

-- N 5 2414* 33 janvier, Marjcham, A General Sketch of the History of 

Persîa, Longmans and Co. (bon résumé des travaux antérieurs; la partie faible 
de cet ouvrage et celle qui traite de la littérature : M* M arkhamaurait dù ta 
soumettre à un orientaliste* qui, par la même occasion, aurait corrigé les innom¬ 
brables fautes d'orthographe commises par Fauteur _dans les noms propres)* — 
O'Currï, Ûn the Manners and Cusioms of the Ancien! Irish, ed, bv Sullivan, 
3 vols, Dublin, Kelly (suite et fin : examen peu favorable de l'introduction volu¬ 
mineuse de M. Sullivan). — The Roman Catholîc Schools of England. I. — 
Unsuspected Corruptions of Shakspeare’s Text (H. Stmjkton). — Hamath 
Inscriptions (Hyde Clark: se plaint de ce que M. Ward, dans te mémoire quTl 
a publié sur ces inscTiprions l a pillé sans le citer). — P r Livingstone (la nouvelle 
de sa mort serait vraie), — Socidies ($éances des Sociétés royale, de géographie^ 
des antiquaires, de littérature). 

Lite ru rïüf h es Centrai biatt. N* 5, ;î janvier. ŒttïNGEN, Die ehrïstliche 
Sïttenlehre. 2. hkelfte : System der christi. Sîitenlehrc. Erlangen, PeicherL 
In-S^p* 391-760 (cette seconde partie est plus condensée que la première et 
se Ih plus facilement; on aimerait trouver chez l'auteur moins de préoccupations 
dogmatiques : elles nuisent au mérite scientifique de son œuvre). — &chûr£R, 
Lehrbuch der neutestamentlichen Zeitgeschichte. Leipzig, Hïnnehs, ln-8% vî]r 
698 p. (traite exclusivement du monde juif h l’époque du Nouveau-Testament; 
quelques erreurs de détail disparaîtront facilement dans une seconde édition p que 
mérite à tous égards cet ouvrage). — Bàltzer (B.) +î Die biblîsche Sch cepfungs- 
geschichte 2. Th, hcraosg. v. P T Ealtzeïl Leipzig, 1871, Tcubner* B In-ï u r 
v-471 p. (cherches concilier le récit de la Bible avec les données de la science). 
— Grim^l Descartes 1 Lehre von den angeborenen Ideen. Icna, 187 ^ Maukc. 
ln-8% viij-77 p. (lumineux exposé de la théorie de Descartes). — Mayer. VpH 
Khoîîau, Die Sage von der Befrciung der Waldstætte, Basel, 187^ Sdittdg- 


Causer* Jn-S®, îî P- (très-intéressante brochure sur l’origine de ta légende de 
Guillaume Tell). — Palm, italienische Ereigmsse m den ersien Jahren karl s IV. 
Gœttingen, iS7î, Peppmüller. M-8‘, (5 6 ». (exposé des événements. qui prfcÉ- 
dÊreittf’expédilion de Charles IV en Italie). — Lucili Satunirum reliquat. F.m. 
ciadn- Mueuler, Ldpzig, [87a, Teubner. In-S^xfc-^op. (cf. Rnut critique, 
18”' t. I p. ido). —■ Caulogus codicutn mvs. bibtiolhecx rcgiæ Monacensss. 
T '||î p i. T. IV, p. I. Codâtes latines comtïnens (sccundum Schstellefu 
indices composa, HaLn, Thomas. C. Meyer). München, 187 W4’ ,,a[m tn * s "' 

• *Sü p. (note anal,). — Urkundliche Bettragezur Cesch. der protestan- 
tischen Literatur der Süosiaven in den Jahren 1559-1^65. Gesarnm u.herausg; 
v.KostrehtschitSCK. Wien, Cerold’s $. tn-S 4 , 344 P- (intéressants documents). 

_K.irchhofe, Inscriptiones Aiticie Eudidîs anno vetustiores, Berlin, 1 73t 

Ramer. In-fo! vîj-24 J p* (article des plus favorables). 

Anzeiçcrrar Kuada dor deut*cben Vwwsit, N® 12, décembre187*. Der 
Gaeidcrshdmer Kîrchenschaiï(W. Wattenbach), — Messmgcncs kahlenbeaen 
vom 16. Jahrh. (vos Eve). — Die Sündenwæsche (A. EssénWEIN). — iur 
Sprichwoerterkunde (Fr. Lateswap). — Ode stædusche Kunstsaminlung zu 
Bamberg (vos Eve). — Sphragistisehe Aphorismen. UCXVI, 3.XXV11 (r.-k.)- 
— Drei lateinische Rælhsel des Mittelalters (O. vos Heinemann).— Bca&gc 
?ttm JV° 11. Citronilt des germanischen Muséums. —Chronik dçr histonsdten 
Vereine. — Nachridnen. — Venmschte Nachricbten. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES F*T ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. France tons les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d’urLides dans la 
Revue criiûiuz. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ira ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderai pas en 
magasin. 


&»ve3flbarg (J.). Umbrîsriie Studien. Mit 
neug<rvopiiCîien ÀuIschlüSsen ùh r birai- 
NominaïsuÉËijte u. die ibgekbeten Conju- 
gitioncn ;Lür{A)fO r -EO t iQ. Ifh8% [41 p. 
Berlin (Dummiert* 4 

Saulcy (F, de). Numismatique des rois 
nabathteBS de Pctra, lettre \ M, Cha- 
büüilîct. tn-B*, ji p.el 2 pi. Paris ( jü* 
rue de t'Universate). 

Selimidt (I.).Gtsdiichttd, franMesisebm 
Literalurseit Ludwig XVI. 1774. 2. Bd. 
vollstÉudig, wntgcjrb, AuiL Ia-£* s tifa p. 
Uifïtg (Cfunow}, 18 Fr. 73 

Les 1 vol, JO lr« 7j 

Schwegler^A,). Rctmbdie Geschichte, 
FortgeFûhn v É Û r Clison.. 4. Bd. fD*ir 
Fort^tstg, I, Bd J, Vom galL Blinde 
Roîti's bis ïum ersten Samnlterkrîegt, 
2 . u. 3 , Ug. ln-â* p p- 3 titvjLj*j 6 t' 4 : 8 , 
Berlin (Calvary et G"). S fr* 

SottEnl (G.). Aristolile e il inetodG 


jcenliico neLS" antrchiti ^reca. Sltidi dJ 
Storia délia iïlosoÉa. In 4 \ jo6 p- Ph* 
iNtstrij. 7 fr- 

gtçin. Res SyrîCtssanæ înde 3 morte Hü+ 
rouis usque iid tifbis eipuflnttiùBem nar- 
r:iotur alque ïlluslracitur. Part, IL ln~4 P , 
Gcriin [Sdawann}- 1^10 

Sndre (L J. Monnaies de France. Hiffé- 
rtnis dâgraveurî gêfiéraïuc et directeurs, 
Ïti 4 * t LJ p. Parii (s*- rue dc l'Univer* 
sité). 

Tliaün (P, ét) r Li cumpoz, 1 >r Compu- 
lus d. P, v T TFauti ni, e. Etû!ei!|^ ùh* 
die S proche d. Auiors^ Irsg- v. D‘ E. 
Mail. ln-S D p vüi-176 p, Slrassburg 
(Trübner}. ^ ‘ r - 

Tourtuai {F,) + Vier inerjtwtrdi|e Codiees 
der Mümterscheo PaulinJ- Iîï-S + ; viij-^ 
p. Münsler (Theissïngh * &- H 

Worms (E.J. L p AlBctnagnt tonomique, 
ou histoire do Zollvcrem,, ln-8% vijr6j 2 p. 
Paris tMirtscq aîné}, 9 







H H ï ï Q<ÎO N LaChalne ttadidwimüte. Contes et légendes 

il * il U ü JUIN au point de vue mythique . r vol. în-fi° cou- 


wmt vergée. 


4 fh 


MAC 1 ST RI THADEI 

dcsûlacione et' concul- 

caciône civîtatis Aeeonensis et tocius terre sancte, in A. D. M.CC.XQI, ad fidem 
cod. rorass. Mus, Britannîci, Taurinensisque Athenæcdîtum. Genevæ, J„ G. Fick. 
xïiv-72 p* Cpublïé par te comte Riant) tiré à joo es. numérotés. Petit papier 
S fr* Gr - papier* _ _ t & fr* 


C TI D E PU Y MAIGRE “.tS 

în-S i couronne. 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

r i*j 14 % 1 s‘ et jfi* FASCICULES. 

D Cf)UU La procédure de la Les Salica, — La fidejussio dans 
• JUn 1\1 le droit frank. — Les Sacetarons. — La Glcsse 
Maîbergjque. — Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur à l’École. 

1 Vûl. „ r_ 

t “* 

E 1 RriDinil Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
T . r \\J D1UU , vol. avec } grandes cartes. fi fr. 

TH. MOMMSEN ÉTCSS'SSK 

l'École des Hautes Études. 

CH. JORET Du C dans les langues romanes. 


1 2 fr. 


MFMOIRI 7 Ç !a Soc ’^té de linguistique de Paris. T. II, 
t 1 L, 1 l L l\ Cj O y f asc î cu | e , in_ga raisin* * fj- 

Sommaire : L. Havet, Hiatus indo-européen, — M, Br£al, Origine du suf¬ 
fixe participial uni. — O. Whjtkev et A, ÎJehgaigne, la question de Vtutiisv&a 

sanscrit. Rûüïqu, Nom et caractères du Mars des anciens Latins* - _ À. Ber- 

CAICSE, du prétendu changement de bk en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique* — L. Havet, Observations phonétiques d’un professeur aveugle, — 
M. Thé venin, CitrajTuu, note à propos du travail de M, d’Arbois de Jubain ville, 
R, Mû w at, Etymologie du nom propre Litlri. — Kern, Ftodum, fief, _ 
Variétés : M* Bréal, i'adverbe zend çairi; le rhotacisme dans le dialecte d’Êré- 
tne; L* Havet, hlo-, iis eisdm, iileiste , qui Mc; A, Barth, Avattt: le gérondif 
sanscrit en tv 3 . 


Nogeiti îe-Roirüu. Imprimerie de A, Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. YtKWEC, PROPRIÉTAIRE 
^7, RUE RICHELIEU, 67 


Adresser toutes les «smmuftkoiions é M, Stanislas Gu yard. Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rut Richelieu), 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Vieweô propriétaire, 

67, me de Richelieu, 

/"'U lOD UT DuC dans les langues romanes. In-B*. 1 2 fr. 
L H . JUKL 1 Forme le t6« fascicule de la Bibliothèque de 
IT.cole des Hautes Etudes. 

p nrCItoniMC Desiderata du Corpusinscriptionum 
Ci« LyÇjjJA I\LJl IN O latinamm de l'Académie de Berlin 
(t. fil). Notice pouvant servir de 1" supplément. Le Musée épigraphique de 


Pest. i« fasc. In-fol. 


Sfr. 


Grammaire des langues romanes. j* édition refondue 
et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G. Paris. 2" fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 


F. DI EZ 


D^ciens textei bas-lalhis, provençaux ex français, 
accompagnas de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer, i" partie, bas-iaiïn-provençal. Gr, ta-8\ 6 h. 


RECUEIL 













PÉRIODIQUES. 


Th* Athf cucucu, N 4 2415, 7 février. Beuæw, From the Indus to thc Tigrîs. 
Trübner and Co, (ample récit de voyage). — Essays, Philotogical and Crmcal 
Selected from tbe Papers of James Hadlev. Macmillan and Co. (excellents ar¬ 
ticles relatifs principalement h la langue grecque). — Thomson, Il lus [rations of 
China and its Peuple. Vol. Mi. Low and Co. (ce volume traite de Nircgpo 
Shanghai et Yang-tssc kiang),— A mîstaken Allusion to Shakspüare (H. Staun- 
ton). — Notes from United States (G. M. T. revue littéraire). — The Phceni- 
cian Alphabet (à propos du 2'vol. de 1 * * Essai sur la Propagation de l'Alphabet 

» Phénicien » de M. Lenormant), — Notes from Paris •"Edm, About). _ 

Literaty Gossip, 


Uterarlscbee Cc-ntralblatt, N" 6 , 7 février. Racnisco, Storia critica delle 
categorie dai primordj delta lïlosofia greca sino ad Hegel. Vol. I e IJ Neape! 
1871. Oetken u. Rocholl. ln- 3 % 8j2 p. (ouvrage de valeur'). — Schopen- 
hauer's steramtliche Werke, Herausg. v. Fravenstæot. I. Bd. Leipzig, |g 7î 
Brockhaus. In-S 9 , cxevij-iéo; xvj-jS p. — Faseltos, Ægvptische Kalender- 
studien. Strassburg, Trübner, In- 4 *. iv-82 p. (complètement égaré:. — Rriefc 
nnd Aklen zur Geschîchte des sechzehnten Jahrhunderts. 1 . Bd. bearb, v 
Druffël. München, r S7 î, Rieger'sche Univ.-Ruchh. tn-8", xs-goS p. (ce 
volume devait Être exclusivement consacré à l'histoire de Bavière; mais l’édi¬ 
teur a été amené â communiquer des documents relatifs h d'autres états, docu¬ 
ments qui ne sont pas les moins importants). — 1 £eissuerc, Die pôlnische 
Geschtch e schreibung des Mittelalters. Leipzig, tS 7î , Hirzel. Jn-S", xj-atgr 
(long article très-favorable). —Angermass, Die Erschemungen der Dissimi¬ 
lation ma Gnechischen Leipzig, 1873, Hirzel. ln-4-, 44 P . (bon travail, malgré 
quelques inexactitudes). — Bûhdkllé, De linguae latinx adjectivis sufliso to a 
iMHzunibus derivatis. Dusseldorf, Voss u. Co. In-8\ 57 p. (article favorable).— 
Arxqldt, Die Chwpartien bei Aristophane! scenisch erlxutert. Leipzig, 1S7' 
Tcubner, ïn-8", viij-1^6 p. (reproduction de deux dissertations de Fauteur * 
“ De choro Aristophams quîestiones scænicæ » et « Seenische L ; ntersuchuni;en 
» über den Chor bei Aristophane* «). — |l Commcnto medio dï Averroe alla 
poetsca dï Aristotcle, etc. publ. da UîttttO, Parte prima, il teslo Arabo con note 

,n ' 4 '' “• 41 * 



“ + .ri j kl .. — U ina(hU3lü'C. PutKlI. 

— Di un usodell anueo dïritto popolare (F. Liebrecht). — Atcunc conside- 
W* “ Ripo^i Biografici. Prccmu, I. 

Sahator Reth (A De Gubernatis). - Di un codice del dîrîlto ammimsiraiivo 
degh lialtam (suite : G. A. MusspV-. Caria Botta e le sue opère storiche (suite : 

dtieptone comparai e di giurisprudenza colla in 
rtaha X C, LOzzi), -■ Gazzettino bibliografico italtano. — Cazzcttlno bibliosra- 

TavoleTecroio^che “ RCVUe frânçaise <>' 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — On peu! se procurer à la librairie A. Franck loua les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi qne ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir trés-prompicment et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Archives historiques du département de 
h Gironde, T. i j, Jn-** ijî p r Paris 
(Aubry). 

-du Poitou, T- 2. Jit- 11 % yjj^iî p. 

Poitiers (imp, Oudin)» 

Arneth (d‘ et Geffroy i'Arie-An¬ 
toinette. Correspond a ntt secrète «lire 
Marie-Thérèse et le comte je Mercy- 
Ârgenteau, Publiée avec une introduction 
et des notes, j voL Gr. ïn-fi*, Lcxij-a 046 p, 
{Didot frères. Gis et C*). 

Bancp (G. A. Lj. Rcriius u, Dante, Jft- 
4% 44 p- Leip^g (Dûrr), 2 fr. 

Eoaae (G. C.i and GourCney (W. R.). 
Bibliotheca Comubieasis : j Catalogue of 
îhe Wrisjfigs etc of CornÊshmcin Vol. L 
Gr. b-8* eau. London (Lncigmaiu)* 

2& fr 3 1 

PcBttclicï* (C. L Germon i.i sacra. Etn 
lopograph. F ü li rer dure h. die K irchen ■ u. 
SchuTgeschichte deuïsefter Lande. Zu- 
gTeich e. Hîlfebuch für iardiengtschichtl, 
Or!stunde T i r Hzlfte. In-8% Xïj*j6o p. 
Leipzig (I, Naumann), j fr. jj 

Bpadet M,), Les tribunaux criminels et 
Ia justice révolutionna ire en Auvergne, 
d’après les m i mutes des greffes et des do¬ 
cuments inédits. Les exécutés. In-fl\ sv- 
p, Parts (Aubry), 

BriUt (A,). Da$ Samariunische Targum 
zum Pentateuch, Zum ersten Male m 
hebr, Quadralsclidfl nebst e, An h, test- 
kriï. Inhalles hng. 2. TliL Exodus, ln~ 
8*- Sj p r Frankfurt a. M. (Erras), 2 fr, 

Eruntou T-L Thomas A-Kern pis. Nûtes 3 
matériaux et recherches sur 1 auteur du 
livre de rimiiatioîi de .TésusÆhfïsL In-j\ 
éq p. Paris (imp. Maréchal,)* 

De m ni in - A.), Histoire de [3 Céramique 
eu planches phoiotypiques inaltérables, 
avec Ici te explicatif, L'Asie. rAmérique, 

I Afrique et l'Europe par ordre chrcmulo- 
gique- Poteries opaques rfjïèfïces* etc,) cl 
Loi iniques fporeebines). Peintures sur 
lave. Emaux sur métaux. Vitraux ei ver¬ 
reries. Modiques, Liv. ^4 à 87. In-feL 
4 p. et S pi. Paris (lib. Renouardju 


Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines d'après les textes et les docu¬ 
ments. Ouvrage rédigé par une société 
d'écrivains spichuïj 0Archéologues et de 

Ë rofesseürs, sous la direction de MM. C. 

laremberg et E. Sagliov 1' fascicule, In- 
4 P i 2 cof, p. ié;i a jzo avec 19 j gr. 
Paris (Hachette et G”). 5 fr, 

G en t lie (H-). Index commentât ion uni So- 
phoclÉjrum àh nuno i8j6 edit-irum tri¬ 
plex. (Lexiei Sophocle* quod Ellendüus 
cOmposuil supplément u m), In-8*, ¥>*134 
p. Berlin (Borntraeger). 4 fr, 

CtoAcMcIite dWissensthalten in Deutsch- 
bnd. Neuere Zeit. lù. Bd, 3. Abth, In- 
S“, München tOtiienburg)- é fr, to 

Vol ld X, z. XI et XU + n sfr. Se 

Goeriag (Cj, System der tritîschen Fhl- 
fosqptüe, i.ThL ln-8», viipï 14 p + Leipzig 
(Veil et O), è Ir. 

Hanâelmami (H.) u. Panse h, (A,), 
MoorJcichenfunde m Schleswig-Holstein, 
mit 3 (photoJith.j Taf. Jn-S", jj p, Kiel 
(Schwers). 2 fr, 75 

Heyder (C,), Die Léhre v, den Ideen m , 
t. Rci he v. Un tersuehungen ü b r Gcich Êch te 
u- Théorie derselben, j, Ahtb. tur Ge- 
schichte der îdeenlehre. Iu-8*, Ï-4E0 p, 
Frankluri a. M. (Heyskr et Zimmtrj. 

10 fr. 7* 

Hogarth'g Works, Wîth Life and Anec- 
doLal Üe^crlptigns of his Pïeturcs. By J T 
Jreland and J, Nichols. The whole oftbe 
Plates îcduced in exact Éac-sîmile ût the 
Originals, 3 vol, 9Ê0 p, cart, Lon¬ 
don {Cbaito ei W,) P t% fr, 1$ 

InTTian (T.), Ancient Fatliü cmbCKlied m 
Ancien! Names, ad Edit. Vol. IL In-S 1 
cart, London iTrübner et Ch 37 fr. jo 
Hælliy (J J. Observâtrones do Dj-ihi itqoê 
M^oenatis Epicedi is d eque T aciteo di r 3bgo 
entiez. 10 ^ 4 % i-b p. Base! (Schneider), 

? fr, eo 

Ponton d'Amécourt de). Descriptiou 

r^iEonitée des monnaies mérgvjngjerinÉS de 
Chafoiï-sur-Saùne. Gr. mS' r s 20 p, et j 
pL Paris ( jSj rue de S'Uni versltèL 


* 







A. BOUCHÉ-LECLERCQ £££ 

lettres anciennes. In-SL a fr. 


H. HUSSON 

ronne vergée. 


La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 
au point de vue mythique* ! vol. in-S* cou- 

4 fr* 


i f 4 /^i! i nrp rj f rri s ï 4 F\ i NeapQÜüîti, Historh de 

MÀG1STRI THÀDhI dctolacme ei concd- 

cacïone cïvLiaiïs Acconensts eî locius terre sancte, in A. D. MXC.XCI, ad fidem 
cod, mm sî. Mus. Britamuci, Taurmensisque Ai h en a- editum. Généra, 1 . G. Fïek, 
Xxir-71 p, (publié parle comte Riant) tiré à joo ex. numérotés, Petit papier 
j fr. Gr. papier, ___^ 10 fr. 


C TE DE PUYMAIGREÏÏÏiï'TJ: 


in-S' couronne. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

IJ% 14*, BT I 5" PASCfCtSLES. 

R n u y La procédure de la Les Salica. — La fidejussio dans 
• oU i - ! iVl je droit frank. — Les Sacebartms, — La Classe 
Malbergique. — Traduit et annoté par M. Thévcnin, répétiteur ï l'École. 
1 vol, 7 fr. 

F q t-v * p. j ï Itinéraire des Dix—Mille, étude topographique. 
• MU D 1 w U 1 vol. avec j; grandes cartes. 6 fr, 

TH. MOMMSEN 

I 1 École des Hautes Études. 


\ m j^-s j n nç de la Société de linguistique de Paris. T. Fl. 
L IVl KJ 1 r fascicule. Fn-S* raisin. 4 fr. 

Sommaire: L. Havet* Hiatus indo-européen, — M. Brêal, Origine du suf¬ 
fixe participial ant, — D + Whitney et A. BerGasCSéj la question de Vûnusvàra 
sanscrit. — Rqdiou b Nom et caractères du Mars des anciens Latins.—A. Ber- 
gaignEj du prétendu changement de bh en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. — L. Navet, Observations phonétiques d J un professeur aveugle. — 
M. Thêvepiiw, Ckrmndj noie à propos du travail de M. d’Àrbois de Jubainville. 
— R, Howat* Étymologie du nom propre Littré. — Kern, Fiodum t fief, — 
Variétés : M* Bréal, l'adverbe zend pïiri; le rhotacisme dans le dialecte d'Êré- 
trie; L. Navet, /rio-, Ù* mdtm, ilîeùit, qm hic; A, Barth, Ânrtus; le gérondif 
sanscrit en tvïï* 


Nogent-tt-Rotmu, Imprimerie de A, Couvernwr. 
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Adresser toutes les communications à M . Stanislas Gu yard. Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A, Franck, F, Viewec propriétaire, 
67, rue de Richelieu. 


CH. JORET 

l'Ecole des Hautes Etudes. 


Du C dans les langues romanes. In-S", 1 î Jt. 
Forme le t6« fascicule de la Bibliothèque de 


E ntre T A P n I XI ç Desiderata du Corpus inscriplionum 

• LJl_jDJ/\r\LJllNiJ latiitarum de l’Académie de Berlin 
(t. III). Notice pouvant servir de 1" supplément. Le Musée épigraphique de 
Pesi. t" fasc. In-fol. g fr. 


Grammaire des langues romanes, j' édition refondue 
et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G, Paris, î" fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 


F. DIEZ 


P FTI! FÎT D'anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
* ' OLjU L1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. 1* partie, bas-iatin-pro vençai. Gr. in-fi*. <5 fr. 












PÉRIODIQUES, 

I^temrîsches Centralbhttj N* 7, 14 février* HûlsénrivCjî, Pas rtembehe 
KasteCI Alrso* Paderborn, 187^ Schoenineb, ln-8% 176 p* (les vestiges de cette 
forteresse se trouveraient à Elsen près de Paderborn)* — Faute, Radewin's 
Fortsetzung der Gesta Friderici împcraturîs des Otto von Freising. Dantzig, 
187^ Kafemann. ln-8% 70 p„ (cette intéressante brochure démontre que Rade- 
win — Fauteur adopte cette forme de préférence h Ragewfri — n'a fait que co¬ 
pier les auteurs anciens : ainsi dans sa description de Henri le Lion et du duc 
Welf, il imite Se Caton ei le Jugurtha de Salluste; le récit des guerres de Fré¬ 
déric P r en Lombardie est une reproduction presque textuelle du récit des 
guerres judéo-romaines dans JosËphe, etc.), — Eberty, GeschÊcbte des pretrs- 
sischen Staates 7. Bd + î S15-1S71, B restau, 187;, Trewendt. ]n-8 ft p 6^ P 
(ce volume termine l'excellent ouvrage). — Wolf, Lucas Geiskofler und seine 
Selbsibiographie. 1 $ JQH620, Wkn, lâyj* Braumuller. In-8% iv-iï 1 p. (tableau 
animé de la bourgeoisie de Fépoque), — JacewaÜn, Die Daraufgabe (Arrha). 
Berlin, 1875^ Gütieniag. ïn-8*, xii}-177 p h (Fauteur a suivi une mauvaise mé¬ 
thode). 

wijisensrh^rtiEche Monats-Blftlter, 1873, n* J. Bxsmzs Ethnûîogisçhe 
Forschungen, 2. Bd. Jena, Cosienoble» iti-8% xxij-nS P — Milïhrilungm aus 
der hïstor Literamr, red. v. Fû$$h Jahrg. I, Heft 1*2. Berlin, Gartner* — 
Curtius, Griechiscbe Schulgrammadk. 10* Aufi. Unter Mitwîrkung v. Gerth. 
Prag p Tempsky. Fn-8% vüj-; 9 2 p. 

- N*<J. Obermûller, Dîe Herkunft der Sekler und die atbntidisdi-in- 

disebe oder ZÎgeuner-Race. Wien T Brader Winter. In-S n , 19 p, — Homeri 
Ûdyssea. Ed. La Roche, Pars prior, jdvijj-jSj p. Pars posL 558 p,; Homeri 
llias, Ed. La Roché. Pars prior, vj -\Qi p. Lipsise, Teubner, 

-N*7. Rosehxrantz, Von Magdeburg bis ICftfngsfaerg. Berlin, Helmanns 

Verl. In-B* + 4S7 p. — Meissner, Untcrsuchungen über Shakcspeare's Sturm. 
Dessau, Reissner. In-8% 149 p, — Cultur- und Zeitfrageu : xur Rcform des 
juristischen Studîums* 

-N n 3 * Baumann* Philosophie als Oricntïrung üb&r die Welt. Leipzig, 

Hîrzel* In-8 rt , jjcû p. — Drossbach, Ueber die verschiedenen Grade der Intel- 
ligenzund Siitlichkdt m der Natur. Berlin, Henschel. Iïi-8% 1 e 4 p. — Gppes- 
heim, Bened* Franz LeoWaldeck. Berlin, Oppenhdm. In-8% 279 p.—S ïmoks, 
Aus altrœmischer Zeit, Berlin, Gebr. Pacte! . ln-4 fr , 70 p_ — Toeuex, Denk- 
würdîgkeûen aus der Vergangenheit Westphalens, Bd. I, Elberfetd, Valfemann, 
in-S° T vj-z99 fit viî} p.- Bd. Il, Ibid* Hartmann, tv-Sj p. — Waîte, Die For¬ 
int derdeutschen Kamigs» und der rg&mischen Kaîser-Kronung vom xtén bis 
zum xiEîen Jahrk Gœiringen, DEeterich. In-4 fl , 92 p, — HUKNtUS, Das Lcbeti 
Fén^on's. Gotha, Fenhes ïn-8% ïîv-j 0 p + — V. Spruner's Hand-Atlas fur 
die Güchkhte des Mindaltcn und der ncucren Zeit. 5. AuH P bearb. v, Menéil 
G oîha t Perthes, 2j Lwfg. — Krau$ t Rcma sottçrranea. Freiburg im Bretsgau, 
Herder, In-S^, ixviij-jyB p, — Krevsslg, Ueber die franzœsîsche Geistesbe- 
weguîïg im neunzchnten Jahrh. Berlin, mcolaî. In-8% xj-141 p, — Staodt- 
Das geEstige Leben in DænemarL Berlin, Gebr Pætcl. tn- 3 41 , kv]-ïî 9 p* 

Ocenn Hlgtiways, The Geugraphica! Review edhed by Cléments R. MxRC- 
ham. Februarv 1874 (Les n M de décembre et janvier ne nous sont pas parvenus), 

The Bengai Famine (avec une carte des districts menacés par le fléau : histo¬ 
rique des famines qui ont précédemment affligé Ffttde et indication des mesures 
prises pour combattre la bmine actuelle). — The povindah trade (intéressant 
article sur le commerce des caravanes entre Tïnde et la Boukharie et le Caboul), 


t 



Richard F, Burtgh : Two Trips on the Coid Caast (avec une carte du pays 
entre Cape Coast Cafitle ci Kumassi, ta capitale des Ashanlis), — Alfred A fc 
GearY: Européen Emigration to the Argentine republie (ce sont surtout des 
Italiens et des Basques des deux, c6iés des Pyrénées qui émigrent vers les pays 
de la P lata. S'il faut en croire les journaux Gallois , la colonie Galloise du Chu- 
pat est plus florissante que tic le dit l'auteur de l'article. Sa conclusion est que 
fes émigrants des Iles Britanniques trouveront dans les colonies anglaises de 
meilleures conditions et une protection plus efficace de la pan des autorités 
locales.) — Wyehe’s Land — Correspondance — Comptes-rendus de livres — 
B ibliographie ; Cartographie; Travaux des Sociétés géographiques. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

des principales publications françaises et étrangères, 

AVIS, — On peut se procurer à la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
kivuf critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


AJbbanrïlungeii der kantlgL Geselfschaft 
der WurenschaftenzuGttûgefi. rS.Bd. 
vûEp J. i$?}. Mil 8 StemdnickUf. u. [ 
ÎCarte. lp-4^ xxx-+2ï p. Gcetlmgen 
(Dïetrjcb’s Vtüi&g), 40 fr, 

Bach (L)- Die Dogmengeiebjehte des Hït- 
tcbîtcrs vum christolGgischen Stand- 
pufilae od, die mitieUterl. Christologie 
voir g r bis ié, Jahrii. 1. Thl. Die ver- 
demie 5 c hcbsîik, In- 3 % xvj^ji p, Wien 
(Braumûller). ï;j fr. 

Bezoles (R.j. Science des religions. Le 
Baptême, Avec une préFiice par E. Bur- 
mut, ln-8% p. Paris {Maisonneuve 
et C% 7 fr. jo 

ChanipoUlon-le- Jcnne, Menumonts de 
l‘Égypte et de Ja Nubie. Notices descrip¬ 
tives conformes aux manuscrits amo* 
graphes, rédigés sur te Jicnx. lit. ié tl 
17. Gf. in-4*, T. a, p. 401 -^éo. Paris 
{Didüt frères fils et C'j. Chaque tiw, 

ï a fr. 

Clément fC. E.) + Fümlcrs* scnlplors* ar- 
chtiecks, Engravers and lheir Works. In- 
8 f - London. 20 fr. 

Costumes historiques des XVI% XVit* et 
XV(II* siècles, dessinés par E. Lreîi^ 
VâJlier-ChevTgnard, gravés par MM, Fia- 
nieng p Didier, etc. Avec un texte histo¬ 
rique et descriptif, par M. G. Duplessis. 
T. a-. In-4'p 1 ir p. Parts <A, Lévy), 
L'ouvrage se composera de 1 vcd. ren¬ 
fermant 150 grav, Prix : 2 jo fr. 

Darwin (C.)* L'expression des émotions 
diK l'homme et te animaux. Traduit de 


l'anglais par te docteurs S. Pot ri ci R. 
Benoit avec 21 gr + s* bois et 7 pl, pho¬ 
tographiées. ln- 5 ** vij-^oSp. Paris(R«n- 
wald cl C'L 10 fr B 

Hoffmann (G.). Verhandlungen der Kir- 
chcitversammlung zuEphesu* m 12 Au- 
gusi CDXL 1 X aus e. syrischen Hand- 
schrift vom J.DXXXV übersetr. ln-4% 
toy p, Kïel (Schwers). j fr + j 5 

Liard (L.). De DemoeTito philosophe, ln- 
S a j. 6 1 p. Paris (Ladrangey 

Petitjean, U Gour des comptes de Paris 
au XV h siècle. In-S\ s 39 p. Paris (irap, 
nationale). 

Bacïûo (J.). Théâtre. Omé de vïgneiies 
gravées à feau-forte sur les dessins 
d'Ernest H il letuacho- h par F. Hilfrmaeher, 
T. i*% to 4 J , 195 p, Paris iLib- des 
Bibliophiles). 20 fr. 

Records of the Past p betng English Trans- 
[allons of the Assyrian and Egyptian 
Monuments. Publïsned under the Sanc¬ 
tion of the Society of Btblical archaeo- 
logy. Vol. 3 . in-S** 176 p. cart. London 
(Bjgsleaq. 4 fr. 40 

Hosrty (L. de) T Â grammar oï the chincsc 
LnguJge. Id-S*j jû p. London (Trubner 
et Ùh 

Scbercr (E.). Éludes sur h littérature 
cüntemporame, 4^ série. In-iË £ïus, 179 

p, Pari-si (M. Lévy frères). J fr jo 

Simon rJ,L La réfomre de renseignement 
secondaire. In^S g K 4JÜ p. Paris {Hachette 
etC F ), 7 K se 






A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

lettres anciennes. Ïn-SN _ ___ * * 


H. HUSSON 

Tonne vergée. _ 


La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 
au point de vue mythique, i vol. in-S" coit- 

4 fr. 


MAGISTR1 T H AD El desolacione et concul- 

cadone eïvilatis Acconcmis et tocius terre sa ne te, in A. D. M.CC.XCI, ad fidem 
cod.mmss. Mus. Brilanniri, Taurincnsïsque Athéna: editum. Genevar, J. G. Fick. 
ïïiv-7j p. (publié par le Comte Riant) tiré à 500 ex. numérotés. Petit papier 
5 fir. Gr. papier. _ _ 10 fr ‘ 


C TE DE PUYMAIGRErolTcL“i 

in-B’ couronne, _____ 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

\y, 14*, ET FASCICULES. 

„ U procédure de la Lex Salica, — La fidejussio dans 

R. jUH M le droit frank. — Les Sacebarrais. — La Gloss* 
Malbergique. — Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur à L'Ecole. 
[ vol. ^ 

Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
1 vol. avec 3 grandes cartes. 6 fr. 

-, , r /-MiiTijrrrXT Étude sur Pline te Jeune, trad. 

TH. TV! O Nï NI S E IN par M. C. Mord* répétiteur à 

l'École des Hautes Études._ 


F. ROBIOU 


sir’HJtAlDrC de la Société de linguistique de Paris. T, IL 
NI E NI O I IvL J 3» fascicule. In-S* raisin. 4 fr. 

Sommaire : L. HaVET, Hiatus indo-européen. — M. Bréal, Origine du suf- 
tixe participial uni. - D. Whitneï et A. BiuCaigse, la question de VdnasySfû 

sanscrit._ Robiqu, Nom et caractères dn Mars des anciens Latins.—A. Bek- 

GAICSE, du prétendu changement de hh en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. — L. Havet, Observations phonétiques d'un professeur aveugle. — 
M TnÊvEsiiN, Chramiuc, note à propos du travail de M. d’Arboîs de iubainville. 

_ _ Mow at, Étymologie du rom propre Littré. — Kern, Ftodum, fief- — 

Farûflés: M. But al, l'adverbe zend foiri; le rhotacisme dans le dialecte d'Éré- 
trie; L. Havet, Isto-, ds tisdtm, ÜU istt, qui kiç; A. BartH, Armas i le gérondif 
sanscrit en tvU. _ 


Nogent-le-Rotrou. Imprimerie de A, Gouverneur. 
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Du G dans les langues romanes. In-8®, 12 fr. 


CH. JORET Forme le 

l'Ecole des Hautes Etudes. 


1 û* fascicule de la Bibliothèque de 


_ ™ ^ * - xx px | it q Desiderata du Corpus inscriptionuin 

t. L) LiüJ A K LJ 1 IN O latmarum de PAcadémie de Berlin 


(t. III). Notice pouvant servir de 
Fest. t* fcsc, in-fol. 


supplément. Le Musée épigraphique de 

Sfr* 


17 F\ î XJ 7 Grammaire des langues romanes, ^édition refondue 

r ■ LJ L IL jLj et augmentée. Tome premier traduit par A, Bracbet et 
G. Paris, 2* fascicule complétant le premier volume. <5 fr. 


q T 7 f' | ï Ï 7 f T D'anciens îeit es bas-latins, provençaux cl français* 
l\ CjLU t j 1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par p # 
Meyer. î" partie, bas-latln-provcnçal. Gr^ in» 3 fr . 6 fr + 













PÉRIODIQUES. 

The Atheofflam, N* 2416, 1 4 février, TgïER, Lectures on ïhe Geography 
ûf Greece, Murray (traite de la géographie d'Homère et, i la fin, de questions 
mythologiques et philologiques). — Th, GàUtJEn, Histoire du Romantisme, suivie 
d'une Etude sur ta Poésie francise, e 850-1S68, Paris, Charpentier (p. pv 
M* Dreyfolfs; article analytique). — Mulunge», The Univtrtity of Cambridge 
from the Earhest Times 10die Royal Enjunctions of 1 f )f, Cambridge, tJmvershy 
Press (ouvrage rempli d’cXOeUenlea informations). —CiUDto, The Writings 
0 f p 2 nie Aüghîeri. With a brief Menuîr b f hts Widow. Chapman and Hall 
(induction des chapitres IV et V deL’flîitocV* de k Littérature italienne de Giudîri, 
lesquels renferment d'utiles remarques sur les écrits du Dante). — D r David 
Friedrich Strauss (notice nécrologique do l'auteur de la VU de Jésus),. — The 
new Shafcspere Society (Fredk. J. Furnivall). Jewish Fragments (Samuel 
Sharpe : signale l'acquisition récente par le British Muséum de tuiles de porce¬ 
laine ayant servi à l'ornementation, trouvées en Égypte Sur l'emplacement du 
FkMJud^iriiin). — M. Jutes Michelet (not- nécroL). — UteTAry Qmip, 

Llterarlfichea CentraJbTatt, K # S, JE février. Wihdelsano, Ueber die Gc- 
wissheiï der Erkenntniss, Berlin f 187?^ HenscheL În-S% îv-96 p. (écrit remar¬ 
quable par la précision de la pensée et J élégance du style). — Wusdt, Crund- 
zuge der pbvsiotûgsschen Psychologie- J. Hælfie. Mit i <o Hollzscivmuen. Leip¬ 
zig, 1873, Éngelmann, ]n4% 464 p. (ouvrage du plus haut intérêt, maïs qu'on 
ne pourra définitivement apprécier que lorsqu'il aura été publié en enuef). — 
Die preussische Expédition nacti Ost-Asien. 5. Bd. mil 1 lith. kaftfi. Berlin, 
187*. v r Decker, |n-8\ sj-426 p.(ce volume traire des premiers rapports entre 
les: Européens et les Chinois et relate les grands évènement s contemporains de 
l'histoire chinoise jusqu'en 1S60; le dernier chapitre raconte l expédition prus¬ 
sienne, du 7 mars au 22 avril cSéi). — Kohl, Die geographîsche Lage der 
HaupsfÆdEe Europa's. Leipzig* Veit. u. Co, In-S*, xîv-466 p.. (c'est en quelque 
sorte une & anatomie de l’Europe, j* dit l'auteur de l'aitlde}* — G erse R, Die 
Sprache als Kunst, 2- Bd. 1. Hadfte. Bromberg, e S71, Minier. 111-8% «>24$ p. 
(article extrêmement favorable: l'auteur s'attache à prouver que le langage est 
un art) + — Jôikville (Jean, sire de), Histoire de samt Louis, credo et lettre à 
Louis X, texte original, accompagné d'une trad. par M- N 2 ta Lis de WaIllïh 
P aris, F. Dïdot. xxx-G^o p. (an. favor-)- — Dictionnaire des antiquité* 
grecques et romaines, p. p, Daremrêrg et Sagleo. Fasc, t - A — Agraphon 
utetailoti graphè. Contenant 189 grav. Paris, 1875. In—4 e , vîj- 1 60 p- (ouvre 
qui mérite l'attention aussi bien en Allemagne qu'en France). — Frcehmer, Les 
musées de France. Paris, tS7ï, k Rothschild. 76 p- ci 40 Uth. in-folio; Ders. 
Mélanges d’épigraphie et d'archéologie. F-X+ Paris, 1873, Détaillé. ln-8% 23 p. 
(art- anal ). 

Wissenscliaftttehe Mouatsbiætter* x 873* Tl* Professer D r XaH Hopf 
(notice nécrologique : Hopf était l'un des directeurs des Wissensch* Monsts- 
Btettcf). — Romanla. Recueil trimestriel consacré à l'étude des langues et des 
lÉOéraïufes romanes, p. p. Paul Meyer Cl Gaston Paris. i rB année \ 872. Paris, 
Franck (Vieweg), ln-8% 5 12 p, (long article favorable), — Oscar Soude, Alt- 
deutsches Werrterbuch. Zweite umgearb und vertnehrîe Auflage. Heft 3 . Bogen 
i-Eü. à- F. Halle, Buchh . de Waisenhauses (article de hauteur, devant servir 
de préface provisoire). 

-N rt (O. Brill, Lfeber dipodische und tripodïsche Messungund über die 

DeæuC des jambischen Trimeters. Kœnigsberg; Akad, Buchh. 44 p. — HitziOi 
Beitrage zur Text-Krilik des Pausanias. Heidelberg^ Mohr. — B&RNAT5, Zur 


Ernst ehtingsge&cliîchle des SchlegePschcn Shakespeare. Leipzig f Hirzel P 1S72. 
ln-8% 260 p. 

— N a iL Lexicon Hommcmn, Compas CapéLLI, A. Eüeîkharb, E p 
Eberhard t Giseke* Koch, Lance, U Roche,, Rohde, Schnorr de Carqlsfeul 
E didît Eüelisg. Fasc. I-Vï. Berolim, Eheünget Flahn, 1S71-72. în-8% ? 5 2 p, 
—■ StertïnïuSj Vefsüch eînêr Sîchtung von Hora^ Sai. IL ;. Nebst Èorollaritim 
vûn Teïchmüller, Berlin, 1871, Weber, tC2 p. — Nistdk : Fin ncucs metri- 
■ches Geseu des Nannos, 

—— N“ 12, Brands Geschîchïe der kîrchlichen Pqïitik des Hanses Bran¬ 
denburg. L Bd. Gotha* Perihcs. L Th. lij-jÇo p. II. Th. x]-6i 1 p. — Bren- 
tand, Unter&ucîtungen über das griechische Dnima* L Th. Amiophanes. Frank¬ 
furt a. M., Heyder u. Zimmer, 1871. ïn-8*. k-iqù p,; Ders. Arûtaphanes und 
Aristoieles oder über angébliches Privdegium der allen attischen Koroffidîe, 
Frankfurt a. M,, Zimmet. In-4% ^6 p. — Ukoau, Molière. Leipzig, 1872, 
Barih* In-S û , loi p. — Mærchen ans der indischen Vergangenheit. Hîndusta- 
nische Erzsehlungeti, eic , gesamm. v. Frere. Naeh der 2, Auïl. aus dem 
Euglischen ubers, v. Pa$$ûw, lena, Costenobie, ln-B", 3S4 p. — Entgegnung 
(F. Teïchmüller. — D r Ed* Kammcr). 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES* 

AVIS. — On peut se procurer à la librairie A r Franck tous les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans 3 a 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptcmetti et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Archïvïo siorico italuno fonda to da G. 
P. Vjeusseux c cenlinu.Uo a cura délia. 
R, Pepuuricme di storia patria per le 
proriticiê dette Toatanz, dell' Urobria e 
dette Marche. Sérié 131 . Tomo XVIH. 6 
dispense dcl [873 r In-8\ 0. 351-114 
Firent ( Vicusssux) , 4 fr. 

Attl ddU sodetâ Itgure di storb-patrÈx 
Vol. Il parte | p fasc. In- 3 * p p- 401^00 
— Vol. Appendice alla parte L Ta- 
vole geaeaJodche. Ia : 8 ù gr. 49 tabule. 

——- VoL V. rase. 4 in-8* gr. p. (48-63^ 
Cotî lato c tav r arabïci pubbbcaii da 
M* Am.-irï. Geoova{t£p. de 1 Sordo-Muiï). 

JBaatlry (F.) et Ba_Üoreau (L.K Puits 
funéraires gallo-romains du Bernard 

1 Vende*), 3 n- 3 \ vij-^9 p. avec vign, et 

2 plans. Paris (Dumoulin)* 

Beauebet-Fitîeftu iH r ) et Ravan (ïk 

E. ). Dictionnaire géographique du dépar¬ 
tement des Deas-Sévres, comprenant les 
noms de tous tes endroits habits, pré¬ 
cédé dune mlroductjon. Accompagne 
d'une carte, par A, Jeun ne. In-S* 3 xxsi^ 
27S P- NfortcCfotu»!). 

Cora^zlnL (F-)- ] tempi pmstoricj o 3 e 


antichissime iradizioni confrontât* coi 
risultati délia scienza modema, Saggio. 
In-ï8p jû® p. Varna (lüb„ Alla Minerve'. 

E uvaux r Livre-Journal de Lizorc D u ïj u x p 
(parcband'bï[oulrer ordinaire du Roy p 
1748-17(85 précédé d'üne étude sur le 
goûl et b commerce des objets d'art au 
milieu du XVIII* tiède, et iLCCompgnè 
dW tjble alphabétique dès mm±û hom- 
pevde lieux et d'obiete nuniioimés dans 
le journal cl rintroductioti, T, 1 et i. 
ln-S*, iv 859 p, et î gr r Paris {Aubry). 

Hnbni'T Eu ronde). Promenade autour du 
rriondc. ï'éd. 2 ïd> in- lÊ jésu^ 987 P* 
Pars {Hachette et C‘). 7 fr. 

Mtrci, Btbliogrn.fi j sieilunx ovvero grau 
dkiOfUidûbihliografico. Fisc. 7. p. zjï- 
272, Palermo iPedone-Laurieli.L \ f. ;s 

Thüïiiâs (E-K Numismalic and otber An- 
üquarMfl Illustrations of the Sassanians 
ïn Persb A. D. 22Ù to ÉjX I«r8" cart. 
London (Trubner et C^). 9 fr . 40 

YillruiinJl y Castro (J.). Antigüedades 
prcliiïitértcts y cciticjs de Gaticiar Pjrte 
primeo. fn-4% s'-pSo p. y 5 pL Lugo 
{imp, de Soto-Frcké), 





A. BOUCHË-LECLERCQ ffiti é des 

lettres anciennes. 1 n- 3 n . _ _ 


H. HUSSON 

ronnt vergée. 


La Chaîne traditionnelle. Cûnws et légendes 
au point de vue mythique, i vol, in-8® cou- 

4 fr. 


„ ¥ , p. PI Neapolitani, Historiade 

\ ST RI TH AD E 1 desolarione et concul- 

caeione dvitatis Acconensis et tocîus terre sancte, in A. D. M.CC.XCt, ad fidem 
cod mms5. Mus. Britannki, Taurinemisque Alhcnæ editum. Genevæ, J. G. Fjek. 
îcxiv-72 p- (publié par le comte Riant) tiré à *oo ex. numérotés. Peut p^>ier 
j fr. Gr. papier, 

n/^n f La Gourde Don Juan II, 

C DE PUYM AIG R E d , c^nie. , «i. 


în-3 i courûnne. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

I}*, ET f î* FASCICl)>.ES. 

_ _ _ - . . - La procédure de la Lex Salies. - La fidejussio dan* 

R. SOH M le droit frank. - Les Sacebarons. - U Clossc 

Malbergique. - Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur à l'École. 

I vol. " 

. . nlAn Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
T . RO B 1 O U I vol. avec J grandes cartes. 6 fr. 

, £w«le sur Pline le Jeune, trad. 

T H - MOMMSEN par M. c. Mord, répétiteur à 

l’École des Hautes Études._ _ 


.ir.UAi HCC de ta Société de linguistique de Paris. T, II, 
fy 1 ] IV1 O 1 K ELl) j b fascicule. In-S® raisin. 4 fr. 

Sommaire : L. Havet, Hiatus indo-européen. — M, Bréal, Origine du suf¬ 
fise participial ont. — D- WhitNEï et A, BwwaiCKE, la question de 1 ’auihm 
tanscrit — RobiüU, Nom et caractères du Mars des anciens Latins- A. Beh- 
caigne,' du prétendu changement de hh en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
Gothique. — L. Havet, Observations phonétiques d*un professeur aveugle. — 
M Thévetîis, Chromai, note à propos du travail de M. d’Arbois de Jubainville. 

_^ mo'Aat, Étymologie du nom propre Liftrt. — Kern, Fcodum, fief. — 

Viir iitis : M. Bbéal, l’adverbe aend çaiti-, le rhotacisme dans le dialecte d’Êré- 
trie ; *L, Havet, Isto-, tii dsdm, Ute tilt, qui hic; A. Barth, Anntu; le gérondif 
sanscrit en îvE. _ _ _ _ 


Nogeat-le-Rotrou, [îîiprimerié de A. Gouveraeoi. 








il 


Huitième année 


14 Bïars 1B74 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOLS U DIRECTION 

DE MM, M. BRÊÀL, G. MONOD, C. MOREL, G, PARIS, 
Secrétaire de la Rédaction : M. Stanislas Guyahu. 

Prise d'ati cmnt! une ut ; 

Un an j Paris, jp fr. — Départements,, 22 fr + — Etranger, le port si sus 

suivant Se pays. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. VIEVVEG, FftPFRlÉTAIftiï 
é7, RU IL RICHELIEU, 67 


Adresser tentes ks commmkaiwns à M. Stanislas G U Yard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de b Revue : 67, nie Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A + Franck, F. VlEWSC propriétaire,, 
67, rue de Richelieu. 


CH. JORET 

F Ecole des Hautes Etudes, 


Du C dans les langues romanes. în-8** \ 1 fr + 
Forme le iû= fascicule de la Bibliothèque de 


E npç I AD PiïKTQ Dc&îderata du Corpus inscription um 
» LJ IL JJ A i \ U 1 l \ O latînarum de l'Académie de Berlin 
(L lit). Notice pouvant servir de 1" supplément* Le ht usée épigraphique de 
Fest. i^fasc, In-fol. 8 fr. 


Grammaire des langues romanes, 9'édition refondue 
et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
C* Paris. 2* fascicule complétant le premier volume» 6 fr. 


F. DIEZ 


D 17 T ï E 1 T T D'aiidens testes bas-latiiqt, provençaux «français, 

f'- LiL U E J L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. i" partie, bas-latin-provençal. Gr. in- 3 1 . 


6 fr. 













PÉRIODIQUES. 

The Àtheaasimi, «"2417, îi février, Halliwell, Papers referring to 
Sbakspeare, Privaielv prinied (six documents relatifs aux théâtres au « Globe » 
et des h Blackfrîars jj; ces docttments oontjernieiit d'importants renseignements 
sur les relations de Shakspeare avec les susdits théâtres), \ ambéîiV 4 Leniral 
A sia and the Anglo-Russiart Fronticr Question. Transi, by Miss Bunnétt. Smith, 
Elder and Co. (art. favorable; il est à regretter que le traducteur ait presque 
constamment estropié les noms propres et les noms géographiques). Hep- 
worth DsXûîi, HistoryqfTwoQueens. I. Catharlne of Aragon. II. Anne Boleyn, 
Vols. III and IV. Hurst and Blackctt (ouvrage trés-érudit et contenant une 
abondance de détails; malheureusement l’auteur ne fait pas preuve d'un sain 
jugement historique;. — The New Shakspere Society (plaintes d’un membre de 
la“Société et réponse de M. Payne Collier). — Lite/ory Camp. —Socittics 
(comptes-rendus des séances des Sociétés royale, des antiquaires et d’anthropo¬ 
logie). 


LitesaeLschea Centmlblatt, N' io, 7 mars (le n° 9 m nous est parvenu). 
Wuftsi, Geschichtfi der indischen Religion, Rasel, Bahnmcier's Verl. In*ï>", Vit]- 
303 p, (l’auteur n'est pas orientaliste; son ouvrage s'adresse spécialement aux 
théologiens et aux missionnaires)* — ScHLûTfeftp Aristote] es T Ketaphyrik, eme 
TochterderSankhya-Lehrc des Kapila. Munster IU- 8 % f p* (sans valeur; les 
informations de Ituteur sont puisées dans des ouvrages Je seconde et de troi¬ 
sième main';, — Carrière (Morilz) T Æsthetik, Zwei Bde. 2, Atfft. Leipzig, 
1875, Brockhaus. ïn- 8 \ vlïj-jSç; xvj-662 p* (note favorable). — Ulmisches 
Urkundenbuch- Herau$g. v. Pressel. e. Bd. Die Stadtgemfiinde. Von 8(4-1 ; 14. 
Stuttgart, [875, Auc, Pet. In-folio* sïv-^79 p. (art. des plus favorables). — 
UHRS P Die Pindarsdiolien. Leipzig, iS??. HirzeU In-S", viij-iÿg p> (ouvrage 
capital, non moins important que le livre bien connu du même auteur sur Ans- 
tarquei — CarStxirs Douglas* Chinese-English Dtctîonary of the vemaculât 
or spoken bnguage of the Amoy. London, ï 87 3 , Frübner» ln-4\ XL 2 p. 
(cet ouvrage rte laisse rien â désirer). — Kelle* Die klasshchen Handschriflen. 
bis héraut zum 14. Jatirh. En P rager Bibliothekeu verztrichneL Prag, i 87 î t 
Vert. d. Ug. bxhm. Ges. d B Wh%< ln-^\ 59 p + (contient la description demss., 
jusoü'ici restés inconnus, de Virgile, de Perse, d'Horace, de Lucain, de Ma¬ 
cro te, etc., etc.), — Bornéll, On saine Pahlavi inscriptions in South India. 
Mangalore^ Stolz u. Hirner. Basel, 187$* Mission press, In-jf* 16 p : (cet écrit 
appelle l'attention des savants sur les traces d'établissements de chrétiens perses 
dans Flnde méridionale t antérieurs à ceux des chrétiens syriens). —_£CHUB- 
m!xsn, TrojamscheÂlterthümer. Leipzig, BrockhausînComm. In-8®* lvîj-pop. 
Ders. Allas irojanîscher ÀîïerthLimer IbEd, (7 p. et 218 phoiûçr. ïn-4* (rapport 
sur les fouilles de M. SchUemann et reproduction photographique des objets 
□u'il a découverts; l'article du CwtfAlbLtt entre au sujet de Ces antiquités dans 
de longs détails que nous ne pouvons même résumer ici)._— Vorlesungen im 
Sommersemcster 1874: 1. Leipzig; 2. Basd; |. Freiburgi. Br.; 4. Erlangeru 




BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck: tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d T attïcles dans la 
, Rwut critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui Sue seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Ahrens {H. EU. Reîirag eur griedl. 

Etymologie und Loikographie. in-4*, 
19 Berlin (Calwy). 2 fr. 

Anzcigcn Gcetttogisck Gddirtc unter 
der Aufsîchl der kcenigt. Gesdlschaft der 
Wlisenscbaften. 1874. ï Bde. oâ. 52 
St De];. Mît Nadir! chien v, d. k. des. d. 
Wéss. y. d. G. A. Lfniïcrsitæt^u GœttJii- 
gen* 1 a Nrn. In-8*. Gççuingen (DÊeîerkh’s 
verlag). y 6 f r . 

Arobiv f, d. Stndium d.ncucren Sprzchçn 
and Litcraturen, HfSg, v. L, Hemg. 
52. Bd. 4 H rte. BrauaschwCEg (Wcstér* 
manu). g f r+ 

Catalogué codicum ininiiscriptôrum^bi- 
blioLheca; regïar Menacent Tomi JIL 
para 2 et tomi TV. par* i, In-F. Mün¬ 
chen (Plahn). n fr. u 

1,2.3, IV* i< V*V 1 L 64 f. y 

Duntzor (H.). Die fiomerischen Fragen. 
Ip-fi 1 , 2J9 p. Leipzig (Hahn). y fr. 3 j 

JfUirbücber des Vereins y, Alterîhtims- 
freiindÉn tm Rhernbnde. jj. y. 54, Htt. 
mit E7 lithog, Tafcln. ln-4% îy-ïu p. 
Bonn (A< Marcus). 6 fr. 

Jevons (W* S.). The Frinciptes of 
Science : a Tréalisé on Logic and iden¬ 
tifie Method. z vol. in-8* p 940 p* cart, 
London (Macmillan^ j j fr, 2 $ 

Koch rF 4 ). Ungnistischc Allûlnà. Uut- 
Ablaut- u, Reiinblldgy. der engllscNn 
Spradie. Nacji dem 1 ode d. Veif. hrsg* 
v r D‘ E, WObdm* h-8% rxiY-94 p. Ei- 
sééuéIi tBacmeister). 2 lr. yj 

Molière. Œuvres, avec notes et variants 
par A, PauEy. T. y. Petit rn-i 1, 427 P+ 
Paris (Lemerre). y tr + 

Murray (A. S r ) + Minyaî of Mylhology + 
2d edit. re-writlen and considérably en- 
larged, wîth 4$ Plates. în-S», 370 p, 
London ( Asber). 11 f r. 2 j 

Muséum, rhdnlsches, f. Philologie. Hreg* 
y, F- Ritschl u. A. Kielte, Neue Folge. 
29. Bd»(Jahrg, 1874), 4 Hfie. FranLfurt 
a. M. (Sauer Limier). 1 6 fr. 


Ped ersdorffrR _) + Behrægc zürGes chictiîe 
Alexander d. Grossen. In-4% 32 p. Ber¬ 
lin {Calvaryh 1 fr. 7 £ 

Premier (À.Ju Ueber die Vmrus v. Mile. 
Eine arcbæoiog. Untersuchg. auf Grund 
der Fund berkhte. In^’, 48 p. Grebs- 
wald (Bamberg). i fr. 7 ^ 

Romancero Morlsco* T. II (y Llünio}. 
In-S a 3 191 p. Madrid (Murillo). 

Sctiappe (H,\ Symbole ad emcndafidos 
craiprs atticos. Ith4% 14 p. Gcettingea 
(Djeirich’s Verlag). 1 fr. 10 

Sclieffier >G r ), Essai sur Ronsard et sa 
réforme littéraire, In-S*, 28 p. Dresden 
(Huble). 1 fr. jo 

Stubbs (W.). The Conslilutionat Historj 
of England in ils Origin and Develop¬ 
ment. Vol. a. ln-S fl , 638 p. cari. Lon- 
don (Macmillan). 1 \ fr. 

Studios of Man. lïy a Japanesc. \r^B\ 
120 p. cart, London (Triiboer). 1 fr + 1 i 

Stipplêmenc au otataguc des hmiltes 
titrées Scus le premier empËrc, d'après les 
docu méats officiels.^ Suiyi de la liste des 
titres concédés depuis iSéëL public par 
les auteurs du catalogue des gentilshommes 
ayant pris part au ï élechoirs pour les 
Etats généraux de ln-8*. il p. 

Paris (Piltel). 2 fr. 

Tocmnnseo e BeEllnt (B. 1. Dïïio- 
nario délia lia gu a itahana liuova mente 
compiiato, con oitre ttw^aoo gÊunle 4 Î 
precedenti dizionarti ecc. lasc. 146. 147. 
Vol. IV h p. 57^-656. Torino, Na poli. 
Rom a (Unione tip. edit. Torinese) ogni 
dispensa. 2 fr. \ù 

VanmiccL (À.). Storia deEL" luira anlicaj 
illustrata coi mon u menti. Dispensa 2S- 
29. In-8". IL p. j 65-244 con fig inter- 
cakte. Milano (tip. edil. Lombarda). 
Ogni dispensa. 7 S 

Zohotmayr (SJ. Lcxicon ctymolngicym 
btïno^ etc. Sanscriïum coÉrtjparatîvym 
qyo eadem sententia verbi anifogice ex- 
plicatur. In-Ê% v'ij-j 79 p. Wien (Hœlder). 

j 2 fr. 




A. bouché-leclercq £££ 

Içures anciennes. ln-8 ft , __ 


H. HUSSON 

ronne vergée, __ 


La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 
au point de vue mythique, i vol, ïn^ 0 cou- 

4 fr. 


MAGISTRI THADE1 dcsolacione et concul- 

cacïone civïtatis Acconensîs et tocius terre sancte, in A, D. M.CC.XCl, ad ndem 
cod mmss Mus. Britannici, T a uri nensisque Atheme edituro. Gencv*, J, G. Fiek. 
satv-71 p. (publié par le comte Riant) tiré à po es. numérotés. Petit papier 
j fr. Gr. papier. _ 10 tr ’ 

C DE PUYMAIG RE roi de Castille. 3 vol, 

Ln- 8 * couronne._ 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

l 3% 14", ET 1 {" FASCICULES. 

fA . T . , La procédure de la Les SaSica. — U fidejusào dans 
R. jUHM le droit frank. — Les Sacebarons. — La Glosse 
Malbergique. — Traduit et annoté par M. Thévenb, répétiteur à l’École. 
1 vol. 7 fr - 

_ r>/-vr>I/niIT Itinéraîre des Dix-Mille, élude topographique, 
f . RO D 1 U U 1 vol. avec î grandes cartes. 6 fr. 

TH. MOMMSEN 

l’École des Hautes Études,_ 


Etude sur Pline le Jeune, trad. 
par M- C. Morel, répétiteur à 


»J PMfOl D fC de b Société de linguistique de Paris. T. U. 
MPMUl Kc- J 3* fascicule, ln-8 4 raisin. 4 fr. 

Sommaire : L. Havet, Hiatus indo-européen. -—- M. Bkêal, Origine du suf¬ 
fire participial ont. — D. Whlt.ney et A, BerCaicne, h question de l'mnuyjrj 
sjnjcnt. —Robiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins.—A. Beb- 
GAtCHE, du prétendu changement de M en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. — L. Havet, Observations phonétiques d’un professeur aveugle. — 
M Thêvesik, Ckrsmrut, note à propos du travail de M. d'Artois de Jubainvïtle- 
— R. Mowat, Étymologie du nom propre Littré. — Kern, Ftodum, fief. — 
Vanités : M. Bréal, l'adverbe 2end pari; le rhotacisme dans le dialecte d’Êré- 
tric; L. Havet, Mo-, ris tisdtm, ilk ine t jJué Aie; A. Barth, Aruius; le gérondif 
sanscrit en tvl. 


NogenMt-Rotrou. Imprimerie de A. Gouverneur. 









N" 13 


Huitième nouée 


31 Mars 1874 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. M. BRÉAL, G. MONOD, C. MOREL, G. PARIS, 
SecrdiDÎrc de la Rédaction : M. Stanislas Guïard. 


Prix d’a-bücLiitnieat ; 

Un an, Paris, 20 fif. — Départements, 22 (r. — Etranger* le port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

F, VJEWEC, PROPRIÉTAIRE 
67, RUE RICHELIEU, 67 


Adresser toutes 1rs tammuniedtians à M. Stanislas Guvard, Secrétaire (le la 
Rédaction (au bureau de h Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente â la librairie A. Franck, F, View eu propriétaire* 
67, rue de Richelieu. 


CH. JORET 

T Ecole des Haut es Etudes, 


Du C dans les langues romanes. En-S*, 1 2 fr. 
Forme 1e iâ* fascicule de la Bibliothèque de 


F 1 rvrr 1 \ D F^iTlSJC 4 = * 1 J; Corpusïn^criplïonum 

CL * L3 ho J A K U 1 IN O Iminarum de F Académie de Berlin 

(t + m) s Notice pouvant servir de \* w supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. î^fasc. In-fol. Sfr. 


yn V \1 tT 7 Grammaire des langues romanes, ^édition refondue 

r . LM 11- Zi et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G, Paris. 2* fascicule complétant le premier volume. b fr. 


D ET C* I I ET î ! D^andens textes bas-latîii% provençaux et français, 
r\ tLU Li 1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par l\ 
Meyer. i w partie, ba$“îaün-provençal. Gr. in—S^. 6 fr. 













PÉRIODIQUES. 

The Athenænro, N* 1418, 28 février. TheOrkneyinea Saga. Ed.wfrh Notes 
and tniroil. b? ANPÏ.RSOS. Edinburgh, Editions ton and Douglas ^intéressante 
introduction rétracatil Ihistoire des iles Orknevs; excellente édition et notes 
érudites). - Sckweikfurth, The Heart of Africa. Thrce Vears' Travcls and , 
Âdvgniures in the Unexplorcd Régions of Central Africa from [868 to i®7^- 
ïransL bv Fr ewér. 2 vois. Low and Co> fl" article trés-fovorable;. — St y P- 
son 3 Meeting ihc San ; a Jountey ali round! lhe World, thrnugh Egypt, China, 

J a pan, and California, induding and Account of ihc Marnage Ce rem ornes of tbe 
Empçror of China. Ungiuans and Ca. (la partie la plus intéressante du livre est 
celle qui a rapport â la Chine). — The Ne^v Shakspere Society. — littmj 
Gotsb. — Socittia (lances des Sociétés royale, de géographie et de numisma¬ 
tique;. 

UterarlaelieB CentrcUil&tt, N n u> t 4 mars* FiCHte, Die ihtîstîscfae Wdt- 
anscbauung und ïhre Berechtîgung. Leipzig r 187 j, Brockhaus, ln-S% xx-28 ï p + 
_ Heyder, Pie Lebre von den ldeen + î. Àblh. ZurGeschichte der Ideenlchre, 
Frankfurt a, M , T Heyder u. Zimmcr. En~S® + x-40ûp. — HEttcEn, Die Physio¬ 
logie und Psy chologie des Lachens und des Komischen. Berlin, 1875, Dumrnler. 
ln-8% x-Sj p. — Sc mNë.iüëraviRT iï -, Die Porcher oder das Neupcrsische Reich 
unter den Arsaciden, nach griechisth-rocmischen Quel! en. HêiKigstadl* Dunkel- 
berg. ln-8% îv-aûi p. (an. favorable; il est seulement à regretter que Sauteur 
Ti^ah pu consulter les sources orientales, en dehors de quelques inscription ar¬ 
méniennes), — Das ftœmercaateil und das Todtenfeid in der Kinzîgniedenmg 
bel Rückingen, Hanau t 1873* Koenigin Comm. In-S n h 50p. (histoire des fouilles 
exécutées à Ruckîngcn, discussion sur la position stratégique do la forteresse 
romaine et sur la destination des thermes qu'on y a découverts* lecture des 
inscriptions, par M. Duneker; étude sur le cimetière romain et descriptions des 
monnaies par M. Suchier). — Ulhapn, Franz von Skkingen, Leipzig, ïSyir 
HirzcL En-S", xiv-qïO p, (la Revue crfïtqi& publiera prochainement un article sur 
cet ouvrage). — Se pp f Jérusalem und dos heilige Land. 2, Aufl. ] + Bd, Schafî- 
housen, 1873, Hurter. ïn-S* p sxxv^i^ p. (le plus important ouvrage qui ah 
paru en Allemagne sur h Palestine et sur Jérusalem). — WuSTEWFELD, Das 
Gebiet von Médina, Gcettingen, 1873* Dietérich. ln-4", p. 93-17É (extr, des 
Abhandî. d, kgL Gt$, d W'ifj. de Gœttingue : description et carte du territoire 
de Médine et des contrées situées plus à Test ; contribution A l'histoire de In 
géographie de l'Arabie). — Mayr, Das mdisebe ErbrediL Wien, 1873, Horider. 
In-8\ 189 p. (coordination des matériaux fournis par le 3" volume du Üiges( of 
Himîïi Uw de West et Buhler). — Grandis, Versuch xur EnizifTenmg der 
kyprischen Schrift. Berlin r Stargardt. In-®*, 30 p. (extr. des Monxtsbe r, de 
PÂcad. de Berlin: le cypriote est un dialecte grec; les caractères sont sylla¬ 
biques; Brandis est parvenu à en déchiïTrer avec certitude la majeure partie), 
— Ermenrict Epistola ad Grirnoaldum archicapellanum- Fd. DClhuusr* Halle, 
iSyt, Buchh, d, Waisenhauses. fn-foL* 4b p. (importante publication; l'éditeur 
aurait dû y joindre un glossaire). — Q. Horatii Flacct carmin a lyrïca. Ex intima 
artis eritieæ præsidiis ed. etc, Lhjn'GBkiü:* Vol. L Caristadï, 1872. tn-8% xxiv- 
n;z p. (la méthode de Tauteur Ta conduit aux résultats les plus inattendus et 
les plus insensés : pour en donner un exemple entre mille, le passage d'Horace 
n Me quoque devexi rapidus cornes Orionis — Jllyricîs Notus obruii und Es n devient 
dpms million de L, u Me, quÆ aqua te vexit, rapuit comuiissum, o Arion [ Nans 
lyricus novusobruor undis »). — Gûldschmipt (Paul), Specimen des Seiu- 
bandha. Gœttingen, 1873. ln-8'% toè p. (art. favorable), — Gregorius von 
Hartmann vott Aue. Herausg, v r Paul, Halle, 1873, Lippert'sche Buchh.Jn-8% 
xvij-io6 p. (là première édition qui soit pourvue d^un complet appareil critique; 


art* favor). — Hitopadesa, ans dem Sanskrit übers. v. Fritze, Brésil Hoff¬ 
mann (trad. du a " r livre du Hitop& 4 qa; sans valeur}, — Vortcsungen ira 5 om~ 
mersemesier i S74 : J. Gîessen ; G, Heidelberg; 7. Zurich; 8, Bem» 

Jeuaer LSteraturzeLttmg im Aufttrag der Umvcrsilæt lena herau&g- v, Anton 
Klëtte, e 874, Ersies Hefi. lena, Mauke J s Verkg (Hermann Dufft)* W 1. 
GræT2 s Geschichte der Juden, Bd, 1, Ùef. 1* Ldpdg, 1873* Lemer ïn-8*, 
p. 1-64 (article peu favorable). — Délitesch, Biblischcr CommErtiar über die 
PsaLtren, Drille Aufl. Eme Harifte, Leipzig, Drerftling u. Franke, 1873- 
vüj-fQ7p. (éd, très-améLIorée).— Fillëul, Histoire du siècle de PérielÊs. Paris, 
Oidot, 187?. îv-4p; 374 p., ( ar£ - asseï: favorable ; mais on reproche à 

limeur une certaine négligence dons remploi ci la critique des sonrtesj, — 
SchwIGleh/S Rcemische Gesçhîdite fortgefûhrt von Clayon. Bd. 4 (der Fortset- 
zung Bd, 1). Berlin, Calvttij, 1875* ln-S°* xtraj-^sSp. (on, favor.),—J dlly, 
Geschichte des îrtfmîtjv$ îm Indagermanïschen. München, Th. Ackermatin, 1 87 j* 
xv-287 p r (art, favor,). — Schæll, Quæstiones fiscales iuris AuicL 
Berotinij Weldmaim* 3 87?* tn-8*, iv-ao p. (cette brochure étudie le rôle des 
siÂiffjïÆ d'après les discours de Lysias)* — Faiehnepl Les musées de Fronce. 
Parts, Rothschild j 1 875. Texteiv-76 p. et 40 p). in-fol. — BibUographk- 

O0ea.11 Higliways T The Geographical Revîêw edited by Cléments R, Mark- 
RUR. Mardi 1874. 

Doclor Livingstone and the Cameron relief Expédition, — ■ Colonel H, Tu le, 
Francis Garnier, in memoriom (art. très-sympathique avec extraits de ta corres¬ 
pondance adressée pof Fr, G, au coL Vu Je; donne une lettre écrite par Fr> G. 
de Hanoi, trois jours avant sa mort). — Bhawalpur (Notice sur un état enaho- 
métan, au nord du Pan|àb , et vassal de FAncleterre). — A. A. Geary, An 
account of the early iesuit missions in the La plata (favorable à l'œuvre des 
Jésuites)* — The Briîish India Steara navigation Company (avec une carte 
montrant les lignes de steamers des possessions anglaises et hollandaises des 
Indes), — Comptes-rendus de livres (nous y remarquons un article favorable 
sur une traduction anglaise d + un ouvrage russe Æfrim and TvrkïiUn, London, 
Chapman and Hall* 1874). — Cartographie, — Nouvelles- — Comptes-rendus 
des sociétés savantes. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVÎS^ —■ On peut se procurer à la librairie A. Fn^stcK tous leu ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font ['objet d'articles dans la 
rrifkjur* Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Ciensby (K*)* An kdandic En,gîish Die- 
lionary Efibrged an J compkted bj Gud- 
brund Vigfusitin. Wïth an Inirodu-ction 
and Life of K. Cleashy by G. Wabbe 
Disent. Jn-4 A 7 eart. London» MaeniilEâii?, 

82 h-. JJ 

Colebrooke (H. T,). Miscribneoui Es- 
says* With Life of the nlulEio r by his son 
sir T, E. Colebrooke, 1 vols. In- 3 % 
eo$o p. earL London (Trübaer et C'L 

U fr* 


Bgdsloy rK.i. À Sdect Collection of Eng- 
li$h Play s, OrigmKy pubtished. on the 
year 1744- 4th Edition, n<m' firtt Chfo- 
nologk^ily arfanged p revised, md enlar- 
ged. With the Notes; of ail the Comïtïîi- 
tators, and new Noies by W. C-ircw- 
Hailitt. VoL I. ln-8% 41S p- London 
(Raves aqd T*}, 1 ï fr, 1 % 

Roisü!. Études 3ntéhLyriques. Le'* At^ 
liâtes. In- 8% f 71 p. Farts {G. Bail hère), 

7 fr. 







A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

lettre* anciennes. In-8*.__ 2 

. T C C T'A *VT La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 
H . H U J jUIN au point de vue mythique, i vol. irt-S”cou¬ 
ronne vergée._ + * r - 


MAGISTRI THADE1 


Ncapoliwni, H isiona de 
dcsoLeione el ccncnl- 


cacione civiutis Acconensîs ei locius terre sancle, îit A. D. M.CC.XCI, ad (idem 
eod. mm là, Mus. Brûanfiici, Taurinensisque Athéna edlium, Genevæ, J, G, Rick. 
xxiv- 7 ’ p. (publié par le comte Riant) tiré & joo ex. numérotés. Petit papier 
j tr. Gr. papier. ___ 10 fr - 



DE PUYMAIGRE 


La Gourde Don Juan I], 
roi de Caslilte. 2 voL 


in-£“ couronne. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 


R. SOHM 


i î 4 % êt i ç fascicules. 

La procédure de 11 Lex Saïka. — La fidejossîo dans 
le droit frank, — Les Sacebarons. — La Glosse 


î.tallergique. — Traduit et annoté par M. Thêvenin, répétiteur à l’École. 
I vol. 7 


F. ROBIOU 


Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique, 
i Yd. avec $ grandes canes, 6 fr. 

» i h jt i in n\T Étude sur Flîne le Jeune, trad, 

T H * M O M Ni S E N par M, C. Mord, répétiteur à 


FÉcoledes Hautes Etudes, 


^ ^ T O 17 C de la Société de linguistique de Paris. T, lï. 

M E M U I K lL O fascicule. In-fr raisin. 4 fr. 

Sommaire: L, Hayét, Hiatus Indo-européen, — M, Bréal, Origine du suf¬ 
fixe participial anL — D. WmTNEr et A, Bkrüaegse, ta question de YmmMrà 
sanscrit. — ROBtau, Nom et caractères du Mars des anciens Latin*. — A. Ber- 
GAiCNE, du prétendu changement de bh en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique, — _L* Havet s Observations phonétiques d h un professeur aveugle. — 
M. Thévésin h Ckrairmïj note h propos du travail de hL d'Arbois de Jubainviile. 
— R. Mow at, Etymologie du nom propre tinté. ~ JCerk, Feodum, fief. — 
Variitti: M, B Réal, l'adverbe zend («m; le rhotacisme dans le dialecte d’Éré- 
irïe; L. H av et, îslù-, cis tisdm, Ufcisti, qui Inc; A. BaRth, Anirn; le gérondif 
sanscrit en frj r 


NogçnVk-Rotruu. laprtOKTte de A. Üc-uvemeur. 
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Adresser tontes les cômmiànicûîiom à M- Stanislas Guya&d, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de La Revue : 67 , rue Richelieu). 


ANNONCES 


Librairie Hachette et C', à Paris, 79, boulevard Saint-Germain. 

PUBLICATIONS RÉCENTES. 

ÉDITION DE GRAND LUXE. 

Us Sënts Évangiles* Traduction tirée des œuvres de Bossuet„ par H, Wallon, 
de P Institut, enrichie de uS grandes compositions gravées A Peau-forte, d'après 
les dessins originaux de Bw*\ et de 290 litres ornés, têtes de chapitre, gravés 
sur acier, d T après Les dessins de Ch. RqSS^ceux, et imprimés en taille-douce 
dans le teste. Deux magnifiques volumes grand in-folio, avec encadrements et 
titres imprimés en muge. Prix de L'exemplaire, 500 fr. 

Ll a été tiré 1 jo exemplaires numérotes sur papier de Hollande; Ils ont été 
livrés au k premiers .souscripteurs moyennant t h ûûO francs. IL ne reste plus 
que 10 exemplaires de ce tirage, et lé prix en est porté à 3,000 fr* 

La demi reliure janséniste, plats en papier et coins «1 maroquin, se paye en sas joo fr. 
La reliure pleine en mar-aquin du Levant poli r ornements dorés aux petits fers, se 
paye en sus, suivant h richesse de lonriemenLalbn, de tfoo h 1,500 francs. 

OUVRAGES LITTÉRAIRES ET HISTORIQUES. 

BatSSERT, professeur à la faculté des lettres de Douai : La UtièrûUire allemande au 
mo) en-âge. t vol. in-&\ 6 fr. 

— Cctfftr* ses précurseurs ci scs contemporains, î vol. in-B n ■ 6 fr. 

— Galhi cl SchilUr. a vol. in-8% 6 fr- 

Démosthëne: Les harangues. Texte grec publié d’après les travaux tes plus récems 
de la philologie, avec un commentaire critique et explicatif, une introduction 











PÉRIODIQUES. 


Revue de rira truc tien publique (supérieure el moyenne) en Belgioue. 
XXII* année. Sotn\ série. T. XVII, ■" Uvr. Le Grec en Écosse — Delà place 
respective de l'article et du qualificatif (Deldæuf). — Du sentiment de la 
nature chez. Juvénal (Thomas). — De quelques parisianismes populaires, et 
d'autres locutions non encore ou mal expliquées (i" suite : Ch. N isard). — 
CompUs-rtadus. — Varia, — Nécrologie. 

The Atbenæum, N* 2419, 7 mars. The Treasury of Langages : a1 Rudi- 
mentary Diction an,- of Universal Philology, Hall and Cô. (malgré de nombreuses 
erreurs de détail, cette compilation pourra être utile au grand public). — 
Sch wÊiNMitTH, The Heartof Africa. Three Years’ Travels and Adventures in 
[hc Unexpbred Régions of Central Afnca, Iront 186R10 187t. Transi, by E len 
Frewer. a vols. Low and Co. (2* article). — Literary Remains of the laie 
Emmanuel Deulsch. Murray (réimpression des meilleurs travaux de Deutsch. et 
notice sur sa vie). — The new Shakspere Society (F. J. Furnivau.).— The 
Shapira Collection (documents et correspondance relatifs à cette collection; 
M. Shapira persiste A croire à l’authenticité des objets recueillis par lui ; M. Cler- 
mont-Ganneau apporte de nouvelles preuves à l’appui de son assert ton que ces 
objets sont l'œuvré d’un faussaire). — Litetan Gossip, — Sortrtizr (séances des 
Sociétés royale, des antiquaires et d’anthropologie). 


Uterarlsrties Centralblatt, NM 2, ït mars. HilOEBRand, Das hetdmsche 
/.eitaller in Schwedcn, Uebers. v. MeStorf, Hamburg, 1877, Meissner. ln-S\ 
vij-ïîS p (ouvrage recommandable), — Doz.v, Ceschichte der Mauren m Spa- 
nien. Deutsche Ausgabe. 1. Bd. Leipzig, Grunow. ln-8% tnq-496 p. .bonne 
traduction, bien que trop littérale, de VHhtoin dis Mfisahmttts d Espagne), — 
Ritter, Sachsen und der lùlicher Erbfolgestreii (1485-1610). München, 187î> 
Franz. tn-4“, 80 p. (bon travail). — Ewald. Die F.robenmg Preussens durch 
die Deuischen. r. liuch : Berufung und Gnindung. Halle, 1871, Buchh. des 
Waisenhauses. tn-8% viij-iqi p. (l’auteur de l’article se range au jugement 
favorable porté sur cet ouvrage par M. Perlach dans les Gxlttngcr gtl. Aflï., 
1872 rT T). — Spruneei’s H an dallas fur die Geschichle des Miitelakers und der 
neucren Zeii. î- Au A. v. Menue. 10. LÎef. Gotha, Pertlies (art- des plus favo¬ 
rables). — The law of partition and succession from the Ms. Sanskrit Text of 
Varadarija’s Vvavahïranimaya by A. C. Borne lu. Mangalore. Bascl, 1872, 
StoStz. In-B*, sx-56 p. (subsianîlelïe introduction sur 1 e droti hindou en général 
ti sur quckiUB quêtons de détail r Fauteur cherche à détruire les idées fausses 
que l'on s’est formées sur k droit hindou; il s'occupe ensuite de l'ouvrage qu h II 
2 traduit, el de son auteur). — Whitney, Oriental and ïlnguistic studies. tfew- 
York h 1S73+ hi-E* p viLj-4]6 p. (cf, ktfut alüqui, 1S7?, I, p* 1 1 ï)- — BaC ~ 
mmt* f Keltïschç Briefe. Hersitëg. v. K elle*. Straisburg. Trübner. ln-8% 
vij-t 54 p. (renferme d'intéressantes études linguistiques). — ü romans de Dur- 
mart le Galois. Zum ersten Male herausg, v ; Stencel, Tubîngen + 

620 p. (celle édition laisse beaucoup à désirer), — Vorlesutigen ïiïi Sommer- 
semester 1&74: f.Kiélî 10. Greifswald; 11 * München ; II, Berlin; t j. Undw. 
Ak, Proskau- 


Jenner Ititératurzpitung, e& 74< 2. ^ VOTS CtETHÊ* Studien und For- 

sthung^n ûber das Leben und die Zël des Cardinal* Bessarion 1155-147i + 3 . 
Die Rendes Conrils von Florent Heft. 1. In p, .(art, fav ), — 

*GüûEMAS sf, Das judîsebe Unlerriditswesen wræhrend der spanisth-arabischen 
Puriode. Wïen* Gcrold’s S,, 1B75. Jn-8\ iîj-tÿB, 62 p, (le premier ouvrage 
systématique sur cette matière; an. très-Civ.).—Acta societalis philolûgae üç- 
s^ensis edîdlt Fr. Kitscheleus. Lipsiæ, Teubner*— Myruntheus, Die Marsch- 


lieder des griechischen Draina. München, Ackermanti. 387?. ln-8% vij—3 4 1 p. 
tart, fav*). — MémueTj. Lexicon zu dert Reden des tkero* Bd. I + Licf. 1 o + 
2 . leiia, Maukc's Verlag. 1871, ïn-4 ü p i-S-o p, (imposante publ.).—R oscher, 
Studien 7.ur vergl- Mythologie der Criechen und R cerner, Hefi 1 : A poil on und 
Mars. Leipzig, EngcWnn, tâyj. lu-S". x-94 p- (démontre l'identité primitive 
de ces deux divinités). — Begemakn» Das schwathe Præierîium der gernia- 
mschen Sprachen, Bedîn, Wddmaim, p S71 p ln-S% kvj-i 86 p. (sans grande 
valeur), — Bibliographie. 

Ànzelger fûr K tirade der deotaoben Vomsit, 1874, n ù 2 (le n* 1 ne nous 
est point parvenu). Scbald Storch, Nümbçrger Feldhaupîmann t zu Füss, und 
Lucia, seine Ebrfrau (fin : Lûchner).— Sclavenhandel im Mittelaher (Wattrïî- 
bachJ* — M iudnicderdeutscbes Bruchslück von Otto's von Passau Schrïft : Die 
24 Alten (Sûctmer). — Ain Lied von demselben Krieg, daqnnen etiîche stflu 
Schînen p Schrotzburg vnd anndere vôsstinen verstôtT habers (Bmjmann). — 
BtiUge. mm iï* 2 + Chronik des germanischen Muséum. —Chronik der hïstarischen 
Vereme. — Nachrichïen, — Vennkhle Nachrichten. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On peut &e procurer à Ea librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin t ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
critiqué. Elle se charge en outre de fournir trés-prompiement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Bain (A ). L'Esprit et le Corps considérés 
au peint de vue de leurs relations, suivis 
d'études sur les erreurs généraEejneîii ré¬ 
pandues su sujet de l'esprit. ]n-Ç° 28 i p. 
Paris G. RaiWh 6 fr_ 

(i.J.-L.L Notice sur une inscrip¬ 
tion romaine qui se trouve dans la com¬ 
mune de Flan d'Aups «département du 
Vâfj arrondissement de Brignolles, can¬ 
ton de Saint-Majrimm). Ïn-B\ Jj p + et 
pL Paris limp. Goupy). 

Brantôme «‘de). Œuvres publiées d'après 
les manuscrits, avec variantes et frag- 
rnecits inédits par L. Labnne. T. 7. 
Rodomontades espaienobes. Sermens es¬ 
pagnol*, M. de La Noue. ReUaittts de 
guerres. Des Dames. ïn-S\ 468 p. Paris 
(V* Renoua rd}. 9 fr. 

Bulletin de la Société d J ardtéoJogie, 
sciences, lettres et arts du département 
de Sdnc-et-Mame. fr vol. 1869-^73. 
!R t S*i cc-473 p, Paris (Duraoutïn), 

CousHrmafefip -;J_ de). Le Magistrat de 
Ea ville de Bailleur de 1<56-1792. Jn-S p 3 
t rfc p. Raiïteul (ïmp + V" Vaciaeufvïlle- 
Befnoux). 

Goikse (J.). The Gréai [te Age, and its 


Relation lo the Àntiquhy of Mao, In -8** 
580 p. cari. London (bbislerL 30 fr- 

Goncnurt (E. et L de). L'art du XVJIE" s, 
3 fl êd- revue ci augmentée. 2 voL in-S' r 
10^3 p. Paris (Rapilly). 20 fr. 

Hamiiton Contes, publiés avec ime notice 
de M, de Lescurt. W Zeneyde, suivie de 
l'enchanteur Faustus. In- ib, i 24 p. Pans 
fLib. des Bibïsppbtlts). 3 fr. 

Settior {C i. De Icnquéte franque et des 
origines du jury. In-S% 27 p. Caen (Le 
BIjnC-Hardci), 

Hnohor (E.), Sigillographie du Maine. 
Évêques du Mans. Sceau de Hamel in, 
è^èque du Mans 11190-1214). Eci-S", 3 p. 
Le Mans tïmp- Monnayer]^ 

HueîT^r F ). Richard Wagner and the 
Mu sic of the Future, Hi^tory and Aes- 
lhetits. îj6 p- cart fc London 

(Chapman). 1 \ fr, 

Lifo (the) and Dealhof John of Barnevdd, 
Advucaie of Holland. With a view of 
lhe Prim^ry Causes and Mo^ementi of 
the Tbirty Vears' Waf* Wilh. HEustra- 
tions. 3 vols. Jn-& ù , 33o p. eart. London 
(Murray), ÏS fr. 





Générale et des notices sur chaque discours, par Henri Wejl, correspondant 
§1 nnsiküt i vol- grand 7 

d ■* -f ' tncam tt romaine d’aprts les textes eï les moniiiûiMs, 

1-s larmes am se rapparient au* mœurs, aux institutions, 
?f K TlÆS a^Sc«, au costume, au mobilier, à la guerre, à 
î mnrine àuViniîers. aux monnaies, poids et mesures, etc-, etc., et en 
h . ""Ff LS Souè et privée des anciens. Ouvrage rédigé par une société 
général à *f F ^'archéologues t de profe^urs, sous la direction de 

&>. « * >■»«• ***• *** 

l'antique. _ awiron 10 fascicules d« ae feuilles d'impression Uéo p ; ), 

a £^Z£B&S!E£ïïSt, , ». - l. *» i~ >*«— 

sont en venu:. IW /ifflfirôflj, sa fie, dans la seconde 

Du » -5£.l*-w.- ùt**"**.- 

ZF&hËT-Z - LeScniMdnBu». - 

.tl.ine t A en P oL.W £t, Ctt'S dcwlis tes lemps les plus reculés jusqu'd le 
“ SfA Grèreén province U*i ««uv.lle édilkm, . «U,»- 

Ouvrage couronné par 1 ‘Acidémie français*. ... , , » 

Ab Z <U ('histoire «èvemHt, comprenant la révision des grandes époques de 
iSe. depuis les origines jusqu’à 1848- t vo!. m-xa. cartonné, 4 k. £C. 
._ ... n . n fM W , s r ,u Colléce de France. Mémoire sur la date des écrits 

K ‘:„TpEA P ~Sde“ r Æ.«S* WJ,un. Brochurein-S’. i Icsncs. 

, H JL* * Pniûi! întdîUs publies par W* 1 Valentin* de Lamartine et pré- 
'^i£s d ^p Mi “d li de Lapradc. de l Aeadensie fr.opicc, avec un 
j2Sl H'S » virgwtuis ans, pavé par 0. Pla-ens- , vol. «J*. 

7 fr, iù cent» . . . r 

riirrHjKWKfaricf, publiée par M“ Valentmt de Lamartine. 4 vol in-8 , 30 fr, 
”(Sï»CSSS«; atarfuirt inédits, «nUematt tes lettré intimes de Lamartine a 

SCi de 1807 à l®)]. . . , , f 

_ mrwax chotfU à l'usage des r,W t volume pet.tin-16, cartonné, s fr, 

, imit DiMJité de l*W< fMW», contenant : ,Mous les mots qui se 
^ouv'ent dans le Dictionnaire de l‘Académie française, et tous les termes usuels 
Kences. des arts, dos métiers et de la vxe pratique; a" la P^onciatLon; 
fexamen dslocutions, des idiotismes, des exceptions; 3* les définitions, les 
dtéïses acceptions, les synonymes; 4 “ de nombreux exemples; fMes étjmo- 
I . vû [ irès-gr-itî<i jn-4", broché^ iûd francs. 

Î8£i di: en chagrin, plats en toile, tranches jaspées, se paye en sus ao fr. _ 

„ m r *„ • (Ewrei. Nouvelle édition, revue sur les plus anciennes ^pressions 
^«autographes, augmentée de morceaux médité, de variantes, de nonces, 
de notes d'un lexique des mots et locutions remarquables, d un portrait, de 
j&S. cï",F ». Eugène despois. Tome 1 , 1 vol. m-*, 7 fr. cent. 
L'aumfië formera e-evirert 10 voïiimeî, 

Wi , lv , Œttms . Nouvelle édition, revue sur les plus anciennes impressions et 
1 « autographes, augmentée de morceaux inédits, de varamws, de notices de 
notï dVlexique des mots et locutions remarquâmes, d un portrait, de fac- 
îmile, etc., par M. Paul Mêssxho. 10 volumes in-S" « un album, 7 J francs. 
Smon (Jules,': La réforme de Censtign emefil saondsire. 1 vol. m-S 1 ’, 6 fr. 

- — --NoËeni-lc'ftoirou. Imprimerie de A. Gouverneur, 
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ANNONCES 


Librairie Hachette et C", à Paris, 79, boulevard Saint-Germain. 

PUBLICATIONS RÉCENTES. 

OUVRAGES SCIENTIFIQUES. 


Bâillon, professeur à la Faculté de médecine de Paris : Histoire des pig taes 
4 volumes grand in-8", illustrés de très-nombreuses figures 100 fr 

Sr 1 8 VOlU1Beî qai * « i 7,coo figures. 


Colllgnou (Edouard), professeur $ l’École des ponts et chaussées ; Truité de 
mécanique. Première partie : Cinématique, 1 vol. in-8*, avec 3 3 S figures dans 
le texte. Seconde partie : Statique. 1 vol. in-fî" avec }6i figures également 
□ans le teste. Prix de chaque partie^ 7 fr, jq cent. 

La troisième et dernière partie : Dynamique, est soiu presse. 

Gu ille mR : Les applications de la physique aux sciences, à l'industrie et aux arts. 
Un magnifique volume in-8* jésus, contenant 417 figures dessinées parBonna- 
fous et A. Janandier; 21 grandes planches, dont 6 imprimées en couleur, et 
| cartes. Broché, 20 francs; relié, dos en maroquin, plats en toile, tranches 
durées, 26 fr. 


Hœfer : Histoire de h physique et de lu chimie , depuis les temps les plus reculés 
jusqu'i nos jours. 1 vol. in-12, 4 fr. 













PÉRIODIQUES. 

The Athenæmn, N* 24 30, 14 mars. Buwt, Dielionary of SeCts, Hernies, 
eJES!" Parties, and Scbools of Religions Thought. Bfnmamteg* 
l'ére chrétienne iusqu’à nas jours ; articles généralement bien faits). — BaKTON 
bIkzT Ï 5 h So 3 ety, from the Fronde to the G re* Révolution. 2 vis. Bent- 
S Son mSSr « fait pas preuve de beaucoup d’esprit enttaue; ma» son 
ouvrage est d'une lecture agréable). - Unsuspected Corruptions ofshakspeare s 
Text r H Stmintou). — Notes from Florence (A. i>e Cübmhâtis ),—hterart 
ctw -SccùZZ (séances des Sociétés de géo^pbie des mm * 
L'Institut archéologique, de philologie et d’archéologie biblique-, la Société de 
philologie a élu M. Paul Meyer membre honoraire). 

T.it^rKrhea Ootrnlblatt, N" 11, î8 mars. CeuHaRDT, Der Uhrbegriff 
der*ApokMyp$è. Coiha, 1875. Besser. în-8% 1-476 p. (l'auteur veut prouver 
que Saint-Jean est réellement l’auteur de l’Apocalypse et des parties du 
Testamenl ou’on lui attribueV — Martin lira» , Passwiial Ch mit und Ann- 
christi Mit^Rildem von Lucas Cranach dem Ælteren, AufsNeue aufgclegt un 
mit dem Bliefe des Papstes Plus IX und der Antwort Sr. Majestmt &«£ 



S^-S^Zc^rclitë^r StaAColbeVg. Cdberg, *873., >**■ 
In-S" n 8 p. (bons matéria ux, mais mauvaise ex position). — K ri eck. De utsche 
Cuharbilder aus dem 18, Jahrh- Leipzig, HirzeL ln-8", v]-j 17 p. tris-intéres- 
sant ouvrage présentant un tableau de la vie de Francien au siècle dernier, lon t 
appendice intitulé : Gœthe avocat), r BeckmaIW, Forschungen uber die Quellen 
zur Geschîchic der Jungfrau von Orléans, Paderborn, 187?, Junfermann in-8 , 
06 d. (témoigne d’un sain esprit critique et d’une grande érudition). — l ne 

Ï&SSJ*»*,. «i-1 »rh v *?,'*?'Sttï 

cn&> ae , 1871. H, p- îSt)* - The Devatidhylyabr.ihmana ed. by BtiRS^U 
Mangalore, 1875 icf. Rtvut cnt.; 187^ n* 11).-— Léo, Quæstiones Ansto- 
phaneæ. Bonn, 1871, Cohen u. S. ln-8 , 44 P- G° |r P aniC est intimité . de 
pristino Achamensium exordio; Fauteur cherche 1 démontrer que le commence¬ 
ment original de la comédie des Admtnitns est perdue; la 2'partiez pour titre : 
Ouali lege comedrse liceniiam Athenienses coercuenni). — Laleimschc Sequenzen 
dfcs Mittelalicrs. Herausg, v, Kehrein. Mante. 187Î, Kupfcrberg ln-8, *{- 

1 tu jpb. n r - _.J j. » 11 «-r- niPi. hét t-i^r ^ Tî-TO VrtTI J EPCI * f-Tbafl « 



I CSlSIfinK au iLycip i ^ ~ ----- - 

à la fable, racontée par Hérodote, des fourmis qui déterrent de l or,. — Ralstos, 
Russian Folk-iales. London, 185 V, Smith, Elder and Co, In-S, xvj 582 p. 
(r 1 CO ntes russes, dissertations sur leur origine et rapprochements avec les contes 
des autres peuples). — Vorlesungen im Sommersemester 1874, 14. Wmn; 1 s- 
Marburg; 16. Kænigsberg; 17. Br es! au; 18. CceUingen; it>. Munster; 20. Kg). 
Akad. Eldena. 

Jenner Llteratuezeltung. 1874,0*?. ScHOLTEN Der Freie Wille Aus 
dem Hüllændischen ub. v. Manchot. Berlin, Henschel. ln -3 , p-aS* P 
(Fauteur se déclare pour le déterminisme éthique). -Ste in eu, Ueber hebraischc 
Poésie Basel, Schweighauserische Verlagsbudth., 1873. In-8", 40 p. 
Judicieux travail sur l’essence, la forme et te développement historique de lao¬ 
tienne poésie hébraïque!. — Scheskel, Das Charakterbild Jesu. Vierte AuB. 
Wiesbaden, Kreidel, 1873. In-8* t xxxif-qîî P — s ™> c > De Isai3£ ’^uciniis 


æthiopicis diatribe. Lipsi*, Vogel, 187}* In-S , viij-i ît P. (fauteur considère 
les oracles contenus dans Le chap. 17, 1 2-14, et dans le chap : [S comme aeut 
parties d'un même oracle qui aurait été prononcé sous Sanhenb, vers t on 701 ; 
Iwjj-i» .n. rhao 20 aurait été prononcé en Fan 7 ï i \ — F, Lenormakt, La 



mtê assyrienne jsrar-Asiasu;, ■ juitui laiu^ r 

semées "dans cette brochure des noms de Sérflîramis et d Omnna!e_; il nu met 
Fasaïmilaiion de Sardanapal avec Sarbanapo! = Asurbanipal, qu’il avait proposée 
de son cùté* indépendamment de M- Le [tonna nf). — Rlchter, Annalen des 
frankischcn Reîches ïm Zeîtalter der Merovinger (cL Revus frtt. 1874. 5 

_. ludwiçH( Beitraege zur Kriükdes Nonnos von Panopalls. RegunomL Nurm- 

berger's Mb., l*7î- ‘44 P- (scellent travail). — Corpus mscuptio- 

num latinanim. Vol. Vil: Inseriphones BntanmÆ tetinæ^,. ed, Haibne*. m- 
ro!im t Reimer, 1S71- In-M-t 4 -Ï 4 Ï P* “ ■««"»" et ST»™*, Analecu 
Ilw. Upsiæ, HirceL In-4* "4P- (travaux préparatoires pour une nouvelle 
réeensïon du texte de Tite Lue). - MàDWIGII Àdversana crmca ad «nçor» 
græeos et btinos. VoL II : Emendaüones lalîna? (cf. ftô'U* crtlj 1074» 11 4 > 
— BMegrdfïfcïc, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. -— On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font L'objet d T articîes dans la 
Revus critique* Elle se charge en outre de fournir trés-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui «rom demandés ei qu'elle ne posséderai! pas en 
magasin. 


Arcbdnli (Mj, Moniîlîcon Hàberniani; 
ùt a Hislurv oL lhe Abbeys, Prions» 
and other Kdipious Kous« in ïreknd ; 
tnterspersed wilh Mémoire of tlieir ml 
Foundcr* and Benetactors and of thfijir 
Àbbots and others Superiors, etc., etc, 
Wiïh Engrjvings, Mips. VÈews. Fjdlted 
by P, F. Morin and ether disünguJshed 
Antiquamm {} yoL}. Vol, L îü-4% 
p. London (Siiîipkïn). 1 6 if B a s 

Bibliothèque de l'École des Hautes 
Études, publiée sOitë les auspices du 
Ministère de rinstruaion publique. 
Sciences philologiques et historiques, 
rû" fascicule. Du C dans le* langues 
romanes par C. J-orei, In*8* fâïiifl.* 
j44 p. Pim {Jib. Franck), 12 fr. 

Blimt rL H.L Dictioniry of Sects,, Here- 
sïes, Ecelcs^slical Pareils and Sdioots 
of religions ThougM, Cr. in-8% 6jo p- 
cart. London tïLmgtonsK 45, fr r 

CLaiT^ra {W.) t Marks and Moitofrans 
on Fottery and Pordéi. 41b. Edit. ré¬ 
visai andcoftsidçrabSy ^ligméntcd, Whh 
rooo Potier) 1 Marks and Illustrations. 
Gr. in-S B , 1000 p. cari, London (Biciers}. 

$2 fr. |0 


E'ISot fsir G. K Life and Lelters ûf sir 
Gilbert EJliol First Earl ol Mkto from 
to lSo 6, wben hïs Public Life in 
Europe was dosed by hts Àppointmcnt 
!o lhe Vlcr'Rovalty of India- Edited by 
bis Creit-Nleee, t ht CountesS of Mmlo. 
5 volt. in-â # , ii 3 ü p.. carL London 

(Longinjns). tr - *° 

Essnys on Religion and Lileratnre. By 
varlous Writers. Ediied by H. Edward. 
Arehbishûp of Weiiminster . }à senes. 
ln-6*, Î70 p, cart, London ^KiûgL 

Gazan {A 4 >. Notice sur une pierre tumu- 
liire découverte aux environs de Solliés' 
Font (Vit). în-8% 16 p. cl 1 pl. Aolïbes 
(lib. Marchand). 

ïrpntfikS (S l S + The Tbîrd Book ot St. 
treniîus., Bishop of Lyous against Here- 
sies* Wlth Short Noies and a Glossary, 
by H. Deane. lB-8* h s 10 p, cart, Londou 
(Macmillanj, 7 

Saute y {F. d t). Deus inscriptions de 
Sayda, LeUres à M Fmhiwf sur l eps- 
graphie, In-3% l| p. Pans {tmp. Le 
Clerc el D), 2 tr. 








— Histoire de h botanique, de la minêréogie et de ta géologie, i vol. 4 fr. 

— Histoire de h zoologie. I voL 4 fr. 

— Histoire de l r astronome. t vol. in-12, 4 fr. 

W mn (Ad.), membre de Plmtitut : Dictionnaire de chimie pure et appliquée, 
comprenant la chimie organique et inorganique, la chimie appliquée à Indus¬ 
trie, à l'agriculture et aux ans, la chimie analytique, la chimie physique et la 
minéralogie. Ouvrage contenant un grand nombre de figures intercalées dans 
Je texte, et formant deux volumes grand in-8% qui seront publiés par fasci¬ 
cules de ïûo pages format grand in-8* 3 au prix de 3 (h p c. le fascicule. 

En vente les duc-sept premiers bsritulK comprenant les Ecunes A à PUf M . 

VOYAGES. — GEOGRAPHIE. 

Dayillier (le baron) : L* Espagne. Un magnifique volume grand in^®, contenant 
^09 gravures sur bois, d'après les dessins de Gustave Dürê* Broché, jq fr. ; 
richement relié avec fers spéciaux, 6 j francs. 

Haïes : La terre de désolation, excursion d'été au Groenland. Ouvrage traduit de 
l'anglais avec ï' autorisation de l'auteur, par M“ d Lois Reclus. Un beau vol. 
iu-Ë* raisin, illustré de 40 gravures sur bois et accompagné d'une carte, 
lû fr. 

hSuBMB (M. le baron de), ancien ambassadeur ancien ministre : Promenade 
amour du monde (1871); a c édition; a voL in-12, 7 fr. 

Isàmb-êrt : Itinéraire descriptif historique et archéologique de P Orient; 2 e édition* 
Première partie : Grke et Turquie d'Europe. 1 vol. in-u, broché, 22 francs; 
cartonné en percaline* 2 J francs, 

La deuxième partie paraîtra eu 1874. — Collection des Guides Jeanne. 

Stanley ; Comment j’ai retrouvé Lmngsmt. Voyage traduit de l'anglais avec î'au- 
torisaiïon de routeur, pur M m ' H» Loreau, Un beau volume in-S raisin, illustré 
de ùq gravures sur bois et accompagné de 6 canes. 10 francs. 

Le tour du monde, nouveau journal des voyages, publié sous la direction de M. Ed, 
Chanon, très-richement illustré par nos plus célèbres artistes, année i&73, 
illustrée de joo gravures sur bois et accompagnée de 10 cartes ou plans. 
Prix de l'année, brochée en un ou deux volumes, 25 fr + 

Les quatorze premières Années sors! eu venté. EtEes contieiirciri zoo voyages. près de 
7 s ooo gravures, joa caries ou plans; fl se vendait chacune k mèiiie pnï que l'.mnee 
ri-desïus xndOflcée. Les années «870*1671 ne formant ensemble qg'un volume la 
collection comprend actuel Iement treLe volumes. 

VxMBÉav (Arniinius) : Voyages d r im faux déniché dans P Asie centrale, de Téhéran 
à Khi va, Bokhira et Samarcand, par le grand désert Turkoman, traduits de 
l'anglais par Fnrgues; 2* édition. 1 vol. in-S* avec 34 gravures et une carte 
broché, 10 fr. 

Vivien de. Saint-Ma*™ : Histoire de la géographie et des découvertes géogra¬ 
phiques, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Un beau volume 
m«%* jésus, accompagné d'un atlas in-folio de douze canes. Broché, 20 fr,; 
relié, 32 francs. 


Nogeat-le-Eotniu., Imprimerie de A. Gouverneur. 
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Librairie Hachette et C*, A Paris, 79, bouievard Saint-Germain. 

PUBLICATIONS RÉCENTES. 

BIBLIOTHÈQUE VARIÉE, 
formai in-12, — IWiwkjJ 3 fr. 50 c. 

About : L’infime; 2* édition, t vol. 

CHERBUL1E2 : j iftia HûUer.is. 1 vol. 

— L'Espagne politique {1868-1873). t vol. 

Despois (Eugène), L( Théâtre français tous Louis XIV. 1 vol. 

PlctUER : L’annk scientifique et industrielle, ou exposé annuel des travail* scien¬ 
tifiques, des inventions et des principales applications delà science A l’industrie 
et au* arts, qui ont attiré l'ai lent ion publique en France et à l’étranger. Dix- 
septîéme année (1873), 1 volume. 

— Vies An savants illustres depuis t’anliqtiili jusqu'au XIX' sUcle. Tomes I et IJ. 

I Deville (Henry d’) : Journal T un diplomate en Italie. Notes pour servir b l’ftis- 
toire du second empire, (Turin, 1859-1862. — Rome, 1862-1866.) 2 vol. 

Jacqhin , ingénieur en chef des ponts et chaussées, directeur de la Compagnie 
du chemin de fer de l’Est. Les chemins de fer pendant la guerre de 1870-1871 * 
2 e édition. 1 vol. 










PÉRIODIQUES. 

The Aiheoæam. N* I4ÎJ, 31 mars. Skerîchlv, Dahomey as it is; being a 
Narrative of Eight Months’ Résidence in thaï Countty. Chapman and Hall (étude 
sur les Fions, peuple du Dahomey, sur leurs institutions religieuses et sociales ; 
rédt d’un voyage de Whvdah à Abomey et d’une excursion dans les montagnes 
de Mahj; appendice sur les Ashamis et glossaire de mots Dahomiens), — Mins- 
trelsy. Ancien and Modem; with an Historical Introduction and Notes. By 
William Mothërwell, Paisley, Cardner (réimpression de l’édition de 1827).— 
H y de Curke, Memoir on the Comparative Grammar of Egyptian, Coptic, and 
Ude. Trübner (l’auteur cherche i montrer l’affinité de l’Ude, dialecte parlé dans 
deux villages du Caucase, avec l’égyptien : il y réussit fort mal). — Roman 
Libraries S. D,). — Greene’s Young Juvénal (H. Stauntos). — Missate ad 
usum Sarum and William Caston. — Notes from Berlin (F. Spielhagem). — 
iiterarv Gotsip, — The Source of the Nile (A. G. FinolaY). — Socicties ''séances 
des Sociétés royale, asiatique, des antiquaires, d’anthropologie et de la New 
Shakcspcre Society). 

Utararlsch»* CeatmlbUti, N* tq. 4 avril. Düschak, Die biblisch- talmu- 
dische Glaubenslehre. Wien, 187), Brauniûller. In-S®, xxiv-ajô p. (art. défa¬ 
vorable). — Plitt, Die Apologie der Augustana. Erlartgen, 1873 T Deichert. 
In-S®, vj-rûo p. (continuation de l’ouvrage qu’a publié l’auteur en 1867-68 sur 
la Confession a’Augsbourg). — Zeitschrift fur deutsche Kulturgeschichte. N eue 
Folge. II. Jahrgang. Herausg. v. J. H. Muller. H innover, 187}, Sthlüter’sche 
Homuchdruckerei (annonce). — Reusch, Luis de Leon und die spanîsche In¬ 
quisition, Bonn, 1873, Weber, ln-8®, vj-124 p. ('très-recommandable). — 
Staat und Kirche in Bayern vom Rcgierungs-Antritl des Kurfümen MasirrJlian 
Joseph IV bis zur Krklærutig von Tegemsec 1795-1821. Nach amtl. Actenstücken 
von H. v. SiCHERER. München, Kaiser, ln-8*, 359-156 p, (important ouvrage 
composé d’après des documents entièrement inédits). — Kluckhohn, Die Etie 
des Pfalzgrafen Johann Casimir mit Elisabeth von Sachsen. München, 1873. 
In-4* (estr. des Abhnnàiangcn de J'Àcad. des sciences de Bavière : peinture 
animée des dissensions religieuses de la fin de xvi* s. ans cours de Dresde et de 
Heidelberg). — Baünann, Die Staatslehre des heil. Thomas v. Aquino. Leipzig, 
1873, Hirzel. ln-8 4 , xvi-103 p. (traduction des passages des œuvres de St. 
Thomas d'Aquin qui traitent de l’Èlat, de la Société et de l’Eglise, et version 
complète de son écrit t de régi mine principtim). — Bezold, Materalien der 
deutschen Reichs-Verfassung. 3. Bd. Beriin, 1875, Luderitz. ln-8‘, xv-i 278 p.; 
Ders, Alphabetiscbes Sprech- u. Sach'Regjster nebst zwei Congruenz-Rcgistcrn 
au der Vcrfassung des Nordd. Bundes und der deutschen Reichs-Verfassung, etc. 
Zuititchst als Register zu « Materïalien, etc.» Bd. 1-}. Ibid, In-S®, izo p, 
(annonce), — Pischel, De Grammaticis Pracritîcîs. Vratislavîæ, apud Gosohors- 
kyum. In-8”, 47 p, (coup-d’a;il sur les grammairiens hindous qui ont traité du 
Pràkrit et sur leurs ouvrages, d’après d'abondants matériaux recueillis par l’au¬ 
teur en Angleterre).—L elaïîd, T ne EtiglishGipsics and their hngtiage. London, 
187), Trübner, ln-8\ xv-259 p, (la valeur de cet ouvrage réside surtout dans 
un recueil de textes authentiques transcrits avec soin et traduits).— Muth, Die 
bairisch’ œsterreïthische Mundart. WÎen, Hœlder. In-8% 46 p. (contient peu de 
faits nouveaux). — Rûscher, Studicn zur vergteichenden Mythologie der 
Griechen und Rœmcr. I. Apollon und Mars. Leipzig, 1873, Engelmann, In-S”, 
x-94 p. (conclut à l'identité primitive de ces deux divinités; l’auteur de l’article 
réfute cette opinion). — Lüders, Die Dionysischen Kunstler. Berlin, 1873, 
Weidmann. ln-8®, 200 p. (hon ouvrage). — Vorlesungcn im Sommersemester 
1874: 21. lena; îi, Halle-Wlttenberg; 23. Bonn; 24, Innsbruck; 25. Graz; 
26. Breslau (jùd.-theol. Sem.); 17. Laitdw. Akatîemie zu Poppelsdorf, 
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AVIS- — O h peut se procurer à b librairie A, Franck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux, qui font l'objet d'articles dans la 
Rivœ critique, Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Cox (E* W + ), Wbal am I f a Popular 
Introduction în Mental Phiiosophy and 
PsychoEogy. Vol, 3, the Mechamsm in 
Action, Rôtit üi-S», 461 p r London 
(Loflgma&s). 11 (r+ E 5 

De liste fL.), Anciennes traductions fran¬ 
çaises de La Consolation de Boite, con¬ 
servées k Ja Bibliothèque nationale, ln- 
S% yi p, Nogent-le-Rotrou (lmp, Cou- 
Verne ur), 

Gautier (T.). Histoire du romantisme, 
suivie de notices runtanirques et d'une 
étude sur la poésie Iran^se ïEjo-jSéS, 
avec m îndcJÉ alphabétique. la-[g jésas, 
vj-414 p r Paris (Charpentier). j (k ^o 

Gonconrt fE. et J, de], L'art du XVltJ- s. 
a* cd. revue et augmentée, 1 10L in-8% 
i 033 p. Paris (RaptUy), 20 fr. 

Gullïrêy (J.). Notes et documents inédits 
sur les expositions du XV[JP siècle, re¬ 
cueillis et mis en ordre. In-12, Ivj-i^a p. 
Paris (Bauer). lo fr. 

Hæctcel (E+L Histoire de la création des 
êtres organisés d'après H bis naturelles. 
Confèrences scientifiques sur la doclrine 
de révolution en général cl celle de Dar¬ 
win^ Gecthe et Lamarck en particulier. 
Traduites do l'allemand par le D 1 C. Le¬ 
tourneau, et précédées d'une introduction 
biographique- par C. Marti ns. Aetom- 
pagne de 15 p!. s 3-3 gr. sur b., iS tabl 
généal. -et s tarte chromoL lo-È% x%xî\- 
6fio p r Parts {Rçinwald), 

HamLltüii Contes^ pubïiés avec une notice 
de M. de Lçscure, IV Zeneydc ? suivie de 
l'enchanteur F juste s. In*lé, 124 p. Paris 
(Lib- des Bibliophiles). " 3 fr. 

Herbert Spencer- Principes de psycho¬ 
logie, traduits par T. Ri bot et A. EspL 
nas. T. i“. In-8% av-741 p. Paris (La- 
drange), 

Hettler (C.). De t enquête franque et des 
origines du jury, In 4 % z; p r Caen (Le 
Blane-HardelK r 

[Lagrèzc-Fondât {A. >. Le Sarcophage 


de Massanès. In -8% S p, Montauban imp- 
Fcuxstté Neven). 

Menagf os (D. de). Répertoire des traités, 
conventions et autres actes principaux de 
ta Rassie avec les puissances étrangères 
depuis 1474 jusqu'à nos jours. M-.ylp. 
Paris fAmyol). 

Ordonnances {Los) falotes et publiées à 
son de trompe par les carrefours do teste 
ville pour éviter Je dangier de peste, 
m J, précédées d'une élude sur les épi¬ 
démies parisiennes; par te I> A r Chereau, 
Peu in-8 B LdJiére, 148 p. Paris (Willem), 

J fr, 

Prosi (A,). Le Patricia t dans la ci lé de 
Metz. In-S% 179 p, Nogent-le-Rotrou 
(imp. Gouverneur). 

Ravnlsson. (Fj, Archives de la Bastille, 
documents inédits. Régne de Louis XV 
0717b Voltaire. ïn-E\ îé p. Paria 
(Durand ci PedQne-Laurtel;i. 

RigordE. PeregrinalIüJies apûsloilca: R. 
P. F. RigordL Qui 13. Novembres 
anni M.DC.XLIll Massilfa Sokens 3 per 
mare MediHerraneiun, per Syriant, An* 
btam deserlam., Mesopotamiant, GhaEda?- 
am, Pcrsidem, Sinum Persieunt el mare 
Judicum Goam pervenil \È. martij an ni 
1646. Inde egrossu s 14. septembres eju$- 
dem anni, per lîttui Mogolense, per mare 
Caspium, TjrtarË^m asialicam., Moscou* 
iam, Poloniam^ Hungariam, Austriam el 
Ilalntm^ rediit Massiliam in patriam 4, 
iunij onui j 649, ln-S“j 70 p. Paris (imp. 
Gûupy),. 

Sapbiïirtos. Grammaire du grec vulgaire 
et. traduction en grec vulgaire du traité 
de Plutarque sur l'éducation des «iFants, 
publiés par E. Legrand. F éd. In-6' p 
ï 2 } p. Paris (MaUonneuve et C')- 7 f. fo 

TroabetzJcoî (AJ. Rouble deCon&tantjn, 
Césorewitch. gr.md-duc de Russie, ln-8* p 
toj p. et pi. Marseille (imp. Camoin). 

■mràlvy fC.-E, de). Aperçu général sur 
les tnigralious des peuples et influence 
capitale caercée sur ces mlgralïons par b 
race delà Hautc-Aste. }n^* J 1 % p, Paris 
(Maisonneuve et C"). s fr. 





L.i>i*mse : Le manuscrit de m* mire, avec commentaires, prologue et épilogue, 
i voL 

LaUCEL : L’ Angleterre politique et sociale. i vol. 

MartHa, membre de lInstitut : Le poime de Imite (Morale. — Religion. — 
Science). 2* édition. Ouvrage couronné par l'Académie française, t vol, 
Saint-S tstos (duc de) : Mémoires, publiés par MM. Chéroel el Ad. Rester fils, 
et collationnés de nouveau pour cette édition sur le manuscrit autographe, 
avec une notice de M. Sainte-Beuve. Tomes 1 i XI, 

Cette édition formera environ îo volumes. 

SIMON (Jules) : L'Êcoît; 8* édition, mise au courant des dernières statistiques et 
de l'état actuel de la législation, t vol. 

Varicmy (de) : Qitawne ans aux UnSandwich. 1 vol. 

Vivien dé Saint-Martin : L'année graphique, revue annuelle des voyages de 
terre et de mer, des explorations, missions, relations et publications diverses 
relatives aux sciences géographiques et ethnographiques. Duuîième année 

(1871)- 1 v °l- 

Wau-qn, membre de l'Institut : La Terreur, Études critiques sur l'histoire de la 
Révolution française, t vol. 

BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES 

POBLlU SOUS U DIRECTION DE M* ÉP. CKARTQN, 

Format «t-12, à 2 Jt. 2 j U volume. 

La reliure «1 percaline bleue, tranches rouges, se paye en sus 1 fr. î( c. 
NOUVEAUTÉS. 

ColuOSOS : Les JitwAwitf. 1 vol. illustré de So vignettes. 

DEH arme : Us mtrveillei de k locomotion. t vol. illustré de 77 vignettes. 
MoïNüt 1 L’envers du ihiiirt : Machines et décors, i vol. illustré de 3 o vignettes. 
Tlssandier (G.) : U photographie. 1 volume illustré de 80 vignettes. 

U Bibliothèque des merveilles comprend 58 volumes. 

bibliothèque ROSE ILLUSTRÉE, 

Format ûi-l2, à i fr. 2\ U luluaif. 

La reliure en percaline rouge sc paye en sus : tranches jaspées, 1 fr. ; 
tfdficïira dûrkîj \ k. £ j t 

NOUVEAUTÉS. 

Fleuriot (M 11 " Zénaïde) : Lf prtîl chef Je famille. 1 vol. illustré de 45 vignettes, 
Gouraud (M"' Julie) 1 Les quatrepikes d'or. 1 vol. illustré de j 1 vignettes. 
Johnson : Omis l'cxtrimc Fit West. Aventures d'un émigrant dans la Colombie 
anglaise, traduites de l’anglais. 1 volume illustré de 10 vignettes.. 

StÔli (m-* de) : Pur dessus la haie. 1 volume illustré de j6 vignettes. 

La Bibliothèque rose comprend 140 volumes. 


No^nl-fe-RotroLu Imprimé de A. Gouverneur, 
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Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, te port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
F. VIEW SC, FkOPRtÉTAiRË 
67, RUE RICHELCF.il , 67 


Adresser roules tes communications à M. Stanislas Guyard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 

ANNONCES 

Librairie Hachette et G', à Paris, 79, boulevard Saint-Germain. 

PUBLICATIONS RÉCENTES. 

BIBLIOTHÈQUE DES MERVEILLES 
PUBLIÉE $0U$ LA DIRECTION DE U. ÊÙ, ÇHARTON. 

Formai in-12 , à 2 fr* 2J fe volume. 

La reliure en percaline bleue, tranches rouge* se psyc en sus * fr. 3 j, c, 
NOUVEAUTÉS* 

CûLLSGNON : machines , j yq| h illustré de So vignettes* 

D EH ARME ; Les mtmilks dt la locomotion. 1 vol illustré de 77 vignettes. 
Müïmet : Lknvcrs du thêAîrc ; Machines et décors, 1 yqL illustré de§o vignettes. 
Tissandieî* (G.) : U photographie. 1 volume illustré de 3o vignettes, 

La Bibliothèque des merveilles comprend 58 volumes 









PÉRIODIQUES, 


Tbe AtTaenæmn* N* 2422. Stuûbs, The CoiuimiUGittl History of EngÜni 
în lis Origm and Development. Vol L Clarendon Press (Fidée dominante de 
l'ouvrage est que l'Angleterre doit sa constitution à l'élément germain), — 
Réminiscence of a Canoness : Anecdotes and Sketch es of Court Life in France 
durïng lhe Rcigns of Louis lhe Fourteenth and Louis the Fifleenlh, Seletted 
by itie Vicomtesse de Kerfadéc. 2 vois.. Rail and COh (sans intérêt). — Miss 
Busse, The Fdk-Lore of Rome. Longmans and Go. — Vlllehmk p Life of Cte- 

a the Seventh. Transi by Brockley. 2 vols. Bentley and Son (long art- 
bonne traduction). Etruscan Researches (W. Wright : signale l'énorme 
erreur dans laquelle est tombé M. Taylor, auteur de cet ouvrage, en prenant 
quantité de mois arabes et persans pour des mots louraniens; M, R. TSurtoh 
relève d’autres grossières erreurs), — Shakespeare'* «t Edward the Third **. — 
Lord Fllenborough (réponse de M. Colckester à un article de lUjAflwum)*— 
Mr. Albert W|y (dot. nferol. de cet archéologue). — Notes from Berlin (F, 
Spsêlhaces). — Littrary Gossip, — The Exodus of the Esraelites (Ch, BeKë) + 
— Soâciits (séances dos sociétés royale, de géographie et de numismatique). 

Jenner Lltcraturzeitung, L S74, n° 4, PflFïoERER, Der Paulinismus. 
Leipzig, Eues, 1873. ïn-8 fl , viij- 51S p. (ckm! lent ouvrage, dont la prendre 
partie est consacrée à S'exposition du système philosophique et religieux de 
S, Paul et la seconde à l'histoire du Paulinisme dans les premiers temps du 
christianisme). — Von 5ichfrfr ? Staaî und Kirche in Bayent vom Regîerungs- 
Antrin des Kurfürsten Maxlmiitaïi Joseph IV. bis z.ur Erkferung von Tegernsee 
1799-1 fbl* München, Kaiser, În-S fl t )J 9 ^îl6‘ P- (important ouvrage; cf + 
l'analyse du CtntFûlbktt, n" 14). — Heyder, Dlc Lehre von den Idcen. Abih. 

I ; zuY Geschichte der Ideenlehre, Frankfurt a, M. t Heyder u* Zimmer, ln-S% 
x-400 p. (exposé des differents systèmes, depuis Platon jusqu'à nos jours ; pour 
servir d'introduction historique h l’ouvrage). — Hæi.der, Oarsteïlung der 
Kanuschen F^kermtnisstheorie. TüUngen, Laupp. ln-8% 114 p, (l’auteur veut 
démontrer que la théorie de la connaissance de Kant repose sur cette idée que 
nos conceptions dérivent des catégories). —« Work* Gcsdikhte der îndîscheù 
Religion. Base!, Rahnmaier. liy-8", joj p. (bon ouvrage de vulgarisation). — 
Leurs, Die Pindarscholieu, Leipzig, H irai, 187^. în-S\ viij - s 99 p. (l'article 
appelle cet ouvrage u un volume de feuilles de papier ■>), — Flqrfxu, Gli Scavî 
di FompÉîi dal 18É L al 1872. Iiî- 4% xiij-172-20 p. 2 ûpl. (rapport officiel)* — 
Rtblkgraphk* 

La RlvIsM* Europe PubL dal Prof. Angelo Df Gobernatll Antio V.— 
Vol. SJ. — fasc, II (le fosc T I ne nous est pas parvenu), — Il Conte el la Cou- 
tessa di Gasparin (A, de Gubchnatis). —■ Angelo Brofferio (F + Bosio). — Il 
teatro inglese prima di Shakespeare (C- PasqpaUGO)*— Letîera ïncdha di Carlo 
Mareneo a Giorgio Briarso. — Un poêla Suicida (C. R. Bariueiu). — Pieiro 
Fanfani t Tommaso Val b uri (A. of Gubeknatis)* — Gli emigrati ïtalïam prfr- 
satori in lingue staniere (échiL G, Arnaud). — Carlo Botta e e sue opçre sto- 
riche (font. P r Pavésjo).—- üi un codice del diritto smmitiistrativo degli Italîani 
(fttttf. G. A. Musso). — Rjsstgna sritntifcâj UtUram ed arûstîüL 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


ÀVJS. — On peut procurer A la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annonces dans ce bulletin p ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Revue critique* Elle se charge en outre de fournir irè$-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin. 

BrnIWA.). Das saîtsarilanrsche Targuai 
zum Pcnlateucli. Zum erstenmafe in fieb. 
QuadraïKhrift nebst i, Anb. Ifirtkrii. 
lobaltes hrsg. j. ThL Leviticui, In- 3 B , 
P- J 17*1 J2. Frankfurt a. M_ (Erras). 1 !.. 

Fcerater (R.), Der Raab u. dre Rückkebr 
def Persepliünt in ihrer Bcde utung L die 
Mythologie, LiteriUin uad Kunsl-Ge- 
sehicbie darwesteJlt. Ii>S\ *îf joo p. m. 
2 lilb. TaL Stuttgart (HeitzJ* to fr. 7$ 

FtéuuhI (W,j* Triclinium. pHkdctflaaij 
od, Grundzüge- J, phrîoTog. W&ttn- 
«haftoi f. Imager der Philologie Ear 
WUtfcrbdlg. u. Scïbstprülg, r T Sent.* 
Abih r u Hctft. ïn-â* So &, Leipzig 
(Violet) 1 If. ^ 

Gleïn Loger (T )- De XtoOphantil libella 
qui inscrihitur. Üis*eri;itiü înaiigg- 
ralis, In-S*. Berlin (Mayer cl Müllen, 

1 fr. éj 

Herwardea (H. via). Exccrpta e porta 
grands. LctUoflUm in Usum. ln-8*. is- 
j zS p_ Utrecht (Keaiiak et Zooh J. 2 r. 15 

Holfmu-DQ {G.}. Syriich-jrabisdit; Glo$- 
kh. 1. Bd. Âaïograpbie e. nQthaïsdifti 
Handsdirifa enïh. Bar Âli s Lejcifcoît vam 
Alat b\s Mira, la-4% YËj-284 p. KicE 
?Schwers r Eche Bucbh.)* iè fh 

%m üc-üou Reich. Wochenschrift f. dnÆ 
Lcbeo d> dêu tschen Volkes in Stut 3 
Wiiieiuchaft unrf KunsL Hrsp;. v. D‘ A, 
P0W.4- Jjhrg r 1874. jz Km. In-S P T 

Leipzig (Hireelj, jî fr. 

Kostrencï^ fi,), LVkundlïdie Britrrge 
ïur Geschichte der protcstantisdien Lrte- 
nïur d. Sûdskven m d r J. 1 559-1y. 
In-8*j vjj-144 p. Wiçfi (Geml-rTs Sobnj. 

S fr. 

Lampros (S. P.). De conditonira cota- 
juarum gnecartita indole pr^Hiiisque et 
honoribiu.. Disserlatio inaugurais nisto- 
riu* Jn-8*, J9p. Berlin (Cahury et G'J* 

i fr. É* 

Mtlonchtonis fP.) eputçbfj, judicïa., 
Concilia, ttstimonia alicrumquc ad cuïïi 
eplstotæ qua: in corpore neforniatQrüm 
desideraniur. Ludique ex tnanustriplis 


et Jïbris edîtii colJegil et sccunduai seriem 
annomm dÈerumquc dispOsult D p H. E. 
BindseLL |®*€\ X-6T4 p Halle (Schwet- 
schke^. .s fr, 

Mo nuts - RI wtte r, wrssensc hzftîïche. 

Hrss. v. Uf O f SchidtL Z. Jahre. 1874. 
l z Nrn. Iri'S*. SC-snigsberg 1 Aczd.Budih). 

1 fr. 

Ortercr (G,)* Beitrsegezu r vergleicheûdcù 
Ca5U5Îeire d* Zend u. Sanskrit, loaugu- 
raJdissfrtjltCn. p. Môndieit 

(Franz) + ï fr, jo 

Reber r F) + Gùsth ïchle der neuf rn deutseben 
Kunst vom Ende d, ver. Jshrh, bis zur 
Wieaer Weltaussttlln. 1871 ai. Bcnick- 
sichl. der gJeichzeït. KunstehlwicUg, m 
Frünkntkb . Bdgienj Hollaad r EïigJ+ind p 
rialtea u, Rnssland. i.L^g. In-Ê% TzËp^ 
Stuttgart (Meyer et Z.), 3 fr. 25 

Schle^el fl. H,J, Die tragischeIronie bei 
Sophofcltt. ln-%% iv-jyy p. Taubcr- 
biseho&heini (Lang). 2 fr. 75 

Schlticbor (A + K D-ç dçüTncht Sfr.ichç. 
j É Anrt + ta- 8 *, x|^ 4 &p. S uattgjirt f Ccin ^ >. 

9 fr. j( 

Stark fFj. Die bayerueben ^cen u. die 
alten Moraaot. Ehe Erlsutcrg. m r 
fcarfe : Idtale E.’çbcrsicbt v, Sûdoaibzvorn 
zur Eâszeit + Mit e. lithog, Tzl. In S' ? 
14 p. ni. 1. cbromolith. Karte. In-LL 
München (Mey et Widmeytr)* ^ fr. 3;$ 

¥ollnïCEller (tC;) r KürenSi'rg u. dif Nfç- 
bdungen. Ém getrœntc Prtrsscbrift. 
Nebst ï. Anb. : Der v. Kurnbcrc. Hisg, 
v. K. Simrock. 48 p. Stuttgart 

(Meyer et Z.) 1 fr. 6j 

Wenktijovir, d. russiscb-asiâlischen GrcuZ' 
hndt. Ausdein niss. übenr. v. Krahmer. 
Mit e. Ucbersirhts.kjrte. 1. Lief. 3 u-S\ 
144p. Leipzig (Gmnow). 4 !r. 

Wright (T.). A bistory of caçlish Cul¬ 
ture from The earfiest known Period to 
modem times. W itb n u mérous woodcul 
i frustrations from autbçutic sources. Gr. 
in-Ë* s ïv- 5 1 1 p r Strasbourg (Trubner et 
C à U 24 fr. 






BIBLIOTHÈQUE ROSE ILLUSTREE. 

Format mm z, à 2 fr. z\ le volttm. 

La reliure en percaline rouge se paye en ses : tranches jaspées, i fr. ; 
tranches dorées, i fr. a s* 

NOUVEAUTÉS. 

FUURIOT (M"* Zénaidc) : U petit ehef de famille. i vol. illustré de 45 vigne Mes. 
Goumud (M"' Julie) : La quatre piie* (Tôt. t vol. illustré de *1 vignettes. 

]OHnson : Dans Fetirlmc Far West. Aventures d’un émigrant dans la Colombie 
anglaise, traduites de l'anglais. 1 volume illustré de 20 vignettes, 

Stolz (M de) : Par dam la huit. 1 volume illustré de vignettes. 

La Bibliothèque hose comprend 140 

OUVRAGES DIVERS POUR LA JEUNESSE. 

Bertall : Mademoiselle Jacasse. Album in-4 1 . Colorié et cartonné, 4 francs. 
Colon a (M**) : Le ytcloneux de la sctpmilre. Un beau volume irt-6 4 raisin, illustré 
de S s gravures. Broché, 5 francs; cartonné en percaline à biseaux, tranches 
dorées, S francs. 

GiRARCUH (J.) : Les brava gens. Un beau volume in-S* raisin, illustré de 117 gra¬ 
vures. Broché, i francs; cartonné en percaline à biseaux, tranches dorées, 
8 francs. 

Guiitor : L'Hirteire de France, depuis les temps les plus reculés jusqu'en 1789, 
racontée à mes petits-enfants. 

En vente les tomes I, II et III, comprenant l’histoire de France depuis les 
temps les plus reculés jusqu'à la mort de Henri IV. 3 vol. grand in-S D jésus, 
illustrés de 12; gravures sur bois, d’après les dessins de A. de Neuville, 
et contenant 2 cartes. Chaque volume se vend séparément. Broché, iSfr.; 
la reliure, avec fers spéciaux, dos en maroquin, plats en toile, tranches 
dorées, se paye en sus 7 francs. 

Le journal de h jeunesse, nouveau recueil hebdomadaire pour les enfants de dix à 
quinze ans, très-richement illustré. 

1 -, première année de ce nouveau recueil forme deux magnifiques volumes grand iEi-4 - , 
et cil une des lectures les plus attrayantes que l*oa puisse mettre entre les mains de 
la jeunesse. Elle contient des nouvelles, des contes, des biographies, des récits d'aven¬ 
tures et de voyages, des causeries sur l'hi.sKnre naturelle, la géographie, l’astrono¬ 
mie, les arts et (industrie, etc., et est illustrée de 600 gnvurss sur bois. 

prix de l'abonnement annuel : 20 fr. 

Prix de l’année 1873, brochée en deux volumes, 20 fr. 

La reliure eu percaline, tuile rouge, tranches dorées, k paye en sus, par volume, 3 fr. 
Win (M®‘ de), née Guizot ; Une saur. Un beau volume in-S° raisin, illustré de 
Qt gravures. Broché, i fr.; cartonné en percaline â biseaux, tranches dorées. 
8 francs. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Un an, Paris, ao fr, — Départements, 21 fr. — Etranger, le port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
F. YIÈWEG, PROPRIÉTAIRE 
Û 7 . RLE RICHELIEU, 67 

Adretser louits Ut communicalions à M, Stanislas Gu yard, Secrétaire de fa 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Vieweg propriétaire, 
67, rue de Richelieu. 


CH. JORET 

l'Ecole des Hautes Etudes, 


Du C dans les langues romanes, ln-8*. 12 fr. 
Forme le ïô* fascicule de ta Bibliothèque de 


P np<ï ï A R HÏXTQ Gesiderataducorpusin script tomiin 
. * LJLOJrtPvLJllNi^ Jatinarura de T Académie de Berlin 

0* ,r] > Notice pouvant servir de i" supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. icrJâsc, In-fol. o w 


F HJ p 7 Grammaire des langues romanes. j* édition refondue 

1 • L' I CiZi et augmentée. Tome premier traduit par A. Brache:et 

G. Paris. i r fascicule cempféunt le premier volume. £ Pr. 


RECUEIL 

Meyer. i ,r partie, bas-iatin- 


D'an rie ns tes les bas-latins, provençaux et français, 
accompagnés de deux glossaires « publiés par P. 
provençal. Gr, m-8*. $ fj._ 














PÉRIODIQUES, 

The Athenamm* N* î4*j t 4 avril. Stahley Jetons* The F ri nd pies of 
Science : a Treatise m Logic and Sçttntific Method. Macmillan and Co. (d'après 
fauteur, la logique est le calcul, la science iTesi qu'une classification el la classi¬ 
fication le résumai d’un* généralisation : la connaissance est donc essentiellement 
subjective ; elle est le produit des lois de la pensée qui introduit Tordre dans le 
chaos de l'objectif* qui crée, en un mot* la connaissance). — L Wamxngton, 
Congrégations! History, 1567-1700, in relation to Gontemporancous Events, 
and tbe Conflict for Freedom F Purily, and fndependence, Longmans and Co. 
(an. anal, favorable). — Dame at Naples (H. G. Rarldw), — Unsuspecled 
Corruptions of Shakespeare'* Text (H. SvauntûN> — Liter&y Gossîp . —An- 
ihropological Noies. — Hamath Inscriptions (réponse de M. Hayes Waro à la 
lettre de M. HtüE Clarêé, du 14 janvier). — Sodeltes (séances des Sociétés 
royale, de littérature, d'anthropologie et de la New Shakspere Society). 

Literorlsches Centralhiatt, N* ij t il avril. Hesse* Das MuratorTsche 
Fragment neu unters. und erkl r Ciessen, i S7 3^ Ricker. Jn $** viij-507 p. (long 
article compétent et très-favorable à l'essai de M. Hesse),— Hoffatann (J. F.), 
Antîodius IV EpipbaneSt Kœnig von Syrien. Leipzig, 1875, Lorentz. ln-8*, 
viij-t 11 p. (excellente monographie dans laquelle toutes les sources, grecques, 
latines et juives* sont mises h profit avec science et discernement). — Des furstl. 
Hochsiiftes Olmtitz Münzen und Medaillen, etc. Angef. v. Grafen v r LiCBWOWSKï 
und Weküekuëkc, fortges. u. herausg. v T Ebler v, Mayer. Wiert, 1S7 j, 
Braumüller ili Comm. In-S"* £79 p. (la description des monnaies et médailles 
est précédée d'une introd. historique de Branowiteer, reproduite de VArch. f, 
Kufidc œmrr, Gtahkhisqittlkn, 1849, t. If, catk j et 4). — Catalogos codicum 
orientaliuin bibl. Acad. Lugdtmü^Batavæ auctorc de Gœje. Vol. V. Leiden, 
iSyj* Brill (Cf, Æmir enuqut 1874, n n 14). — Bënedijc, Pie Shakespeare- 
manie. Stuttgart, 1871, Cotta. In-S", iv-446 p. — Fo aster, Charles Dicketi’s 
Leben. 1 ns deutsche ubertr. v. Fr. Althacs. a. Bd + 184a-1 Sÿ a. Berlin, 187?, 
GeL Oberhofbuchdr. ln-8% XY-45S p. — Rramdstæter, Die Galliclsmen in 
der deutschen Schrifisprachc. Leipzig, 1874, Hariknoch. In-&* F xj-z66 p. 
(ouvrage très-complet sur Tîntnision des mois français en alSem;md et Tinfluerice 
exercée pur le français sur la syntaxe allemande* avec înirod. historique). 

The Geo^rapTilcal edited by Cléments R. Marxham, C, B,, F. 

FL S. NM. April 1874. London T Trübner. Prix du n fl r 2 sh. 

Cette nouvelle revue est une transformation des Ocian HighwAjs dont le titre 
seul est changé. 

The Basin of the Helmund (avec une carte d'une partie de l'Afghanistan 
dressée par le colonel F. Tyiler) — Prshevatsky’s travels in Mongol il — The 
hydrographical DepartmEnt of the Admiralty. — A. W. Stiffë, The island of 
Hormûz (histoire des anciens établissements portugais dans cette lie; avec une 
carte). — A* A, Geary, A Highway to Bolivie. — Tlie Kashgar Mission (détails 
sur la mission diplomatique de M. Forsyth près de Yak ou b Beg, aujourd'hui 
EmirYakoub Khan),— Gi^Sotii D r BeccarTs iraveh. — Geograpnlcal Progress 
în India in 1877. — W. Robissok, The products of West Africa. — Comptes- 
rendus de livres (analyse, par M. Robert Mitchell, du récent ouvrage russe du 
cotone! Vemukof sur les frontières russes en Asie). — Bibliographie; cartogra¬ 
phie; nouvelles; correspondance; séances des Sociétés géographiques. 
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AVIS. — On peut se procurer A la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans ta 
Rfvut çniiqus* Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Arc hiv dt-r Gesellschaft f. «elitrc dntsche 
GesehichlîsLunde zut Bc^deninp; eïner 
Gesammtauspalie der QudtensdlrüfUft 
deutscher Geschidile des MitieljLtcrs. 
Hrsg, v. G* P, Peru. ta. Bd. j. u. 4 . 
Hfl. In-S*, vlif427-801 p, Hanncver 
(HahJi). n fr r jt 

VyLi-XIL 176 fr! 


S»hr (C. C. W T Fa. %jnbolilc d. mo- 
Saischen Cul tus. 1 + Bd. z r umgearb. Aufï. 
In-3" p vj-4û2 p. Heidelberg thlohr). 

' EÛ fr* 7 5 


Desmaze fC r }. Analyse du Cariulalfe du 
chapitre de Saipt-Qjifntiq en Vermandgis 
d'après un manuscrit de h Bibliothèque 
□aiEoruEe de Paris (fonds latin 11070). 
Jo-&*j 21 p. Saint-Quentin (imp. Pœlte). 

-- Jean BauchanL, sergent d'armes, 

bibliophile Saint-Quentlneis (XIV 1 siècle}. 
în^S^ j s P-- Saint-Quentin (Langlet}. 

Bu Camp (JL), organes, ses 

fonctions et sa vie dans h seconde moitié 
du XIX* siècle. T. ^ lu 8*, jîSp, Paris 
(Hachette et O). y (r, jo 

Gautier (T>>, Histoire du romantisme* 
suivie de notices romantiques et d'une 
étude sur ta poésie française, i 8 ïoh 368 é 
arec un indexe alphabétique, 2 a ed. In-18 
jésus, Tj-416 pi Parts (Charpentier et C"). 

î fr- îo 

Gronda y (maréchal de), Mémoires publiés 
par le marquis de Grouchy offic, d'état- 
major T. | et 4, IchÊP, 997 p, Paris 

(DeotuK 

JauSu (J, , Paris et Versailles il y a cent 
acui. Avec un pour. dé l'auteur, En-8% 
410 p. Paris (Dbdot frères, fils et C'}. 

La Gorgne-Rosny (L.-E- dé). L'État 
ancien du Boulonnais, (n-®*, 220 p. 
Boulogne-sur-Mer -imp. Le Roy), 

Le Rousseau (J r ) r De? fonctions socio¬ 
logiques de Ea constructiviïè du langage 
et de Ea conscience. În-i8 jèsus, ] j,{j p. 
Paris (Guillaumin et O), j fr T jo 

Leroy (G.}. Les livres de l’abbaye du Jard, 


diocèse de Sens, au XII î 1 siècle* 3 n- 8 % 
9 p. Paris (Claudia). 

Mélanges historiques. Choix de docu¬ 
ments. T. e . Vie de Saint Bertin l en vers. 
Vie et office de Saint Dié. Défi nations du 
■chapitre de CEuny en iïiï. Lettres de 
Jean de Witt. Lettres de Balzac, ln-4% 
iv-fip p. Parts (Jmp, nationale). 

Normiin (the) People r and their exisling 
Déscéndantsin the Brilish Dominions and 
the United States of America. în-8\ 
joo p. ean. London (KÉitgL 16 fr. 34 

Palmer (E. H.}. A Hbtory of the Jewish 
Nation, (rom the Earlsat Times lo lhe 
Présent üay. InS®. ji&p. çart. London 
(Christian Knowledge Society j T 6 fr. ij 

Sauîcy rF. de). Système monétaire de la 
république romaine .1 l'époque de JuE« 
César. In-^, 5 a p. ci ro pL Paris 
(Sociêtëde n u mismatiq ueetd'arcn l ologie). 

Smytïi ■ Ptaizi). Dur hhcriLmcc in lhe 
Great Pyramid. New and enl ir,:ed edi[. n 
induding ail the nt&si important U.scü- 
veries up îo the Présent Time. Wtlh ty 
Explniutory Plates. lo*® 1 , cart ^40 p. 
London (Is&uler), 22 fr. 

Théâtre (Eei au XVE* et au XVII* siècle, 
ou choix des comédies les plus remar- 
gables antérieures a Molière, avec une 
introduction et une notice sur chaque 
auteur. Avec 3 portraits en couleur, z 
voL b-12, 12 50 p. Parii [Laphcé* 
Saochez et G 1 ), 7 fr T 

Thesatirua SyrfacaSr Ediïed R, Payue 
Smith. Fascicului j, In-4". London (Mac¬ 
millan). 16 fr. 2\ 

Tneitsury (the) of Lan^uages : a Rud:- 
menlary Dictiçn.ïry of Universal Phito- 
logy. Iji-8f, jotip. eau. London sM.ilk 

û fr. aj 

VLoUot-Ie-Dp€* Diciionïiairc raisonné du 
mobilier français dé l'épa-que carlovin^ 
gifurte 1 la renaissance. 5* vol. fisoi- 
culc (fin du t T y>. Armes de guetre. In- 
3 % p. pi i 495). Parts (Mordj. 






A. BOUCHÉ-LECLERCQ £££ 

! cures anciennes. In-8^*_ - 


H. HUSSON 

renne YETgée. _ 


La Chaîne iraditionneHe. Cornes et légendes 
au point de vue mythique, e vol. in-S^cou- 

4 fr. 


MAGISTRl THADE1 


Neapoliianij Historié de 
desolacione et concul- 


cacione civitatis Aoconensis et tocius terre sancle, in A. D. M.CC.XCI, ad fi déni 
cod. mmss, Mus. Rritannici, Taurinensisque Athenæeditum. Genevse, J. G, Fidt. 
jLsiv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré à }oo ex. numérotés. Petit papier 
5 fr. Gr. papier, ___ 10 



DE PUYMAIGRE 


La Gourde Don Juan El i 
roi de CasiïHe. z vol. 


in—S" couronné. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

< 14 ', ET I J* FASCICULES. 

— p j. . - La procédure de la Les Salica, — Lafidejussio dans 
K.* jU H iVl le droit frank. — Les Sacebarons. — La Glosse 
Malbergique. — Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur à l’Ecole. 
1 vol. 7 fr- 

„ „ -, - p. * y Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
P . ivO D 1 U U t vol. avec j grandes cartes. 6 fr, 

_ _ _ , » & » * O n VT Étude sur Pline le Jeune, irad. 

T H « M O M M SEN par M. C, Morel, répétiteur à 

l’École des Hautes Éludes. _ 


r 1 V H r\ 1 n DC de la Société de linguistique de Paris. T. IL 

ÎVI E M O 1 Klj 3* fascicule, In-8" raisin. 4fr. 

Sommaire: L. Havet, Hiatus indo-européen. — M. Bkéal, Origine du suf¬ 
fixe participial m. — D, WuttSEV et A. BerCaicne, la question de \’anasv 2 r<\ 
sanscrit. — ROfiiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins, —A. Ber- 
caicne, du prétendu changement de M en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique, — L, HaÿET, Observations'phonétiques d’un professeur aveugle. — 
M ThêveSIS, Chrmua, note à propos du travail de M. d'Artois de Jubainville, 
— R. Mûwat, Étymologie du nom propre Littré. — Kefln, Ftùim, fief. — 
Yaniitt ; M. But al, l’adverbe zend gain; le rhotacisme dans le dialecte d’Ëré- 
trie; L. Havet, /rie-, th etsdm, Me itli t qui hit; A. Barth, Anima; Je gérondif 
sanscrit en tfS, 


Nojjeut-k'Kolruu. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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Adrmtr toutes tel tammunkatiom à M. Stanislas GuVapd, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de b Revue: 6 j f rue Richelieu), 


ANNONCES 


En vente à la librairie A, Franck, F, Yïeweg propriétaire, 
67, rue de Richelieu, 


CH. JORET 

l’Kcoie des Hautes Etudes. 


Du C dans tes langues romanes. In-8°, i i fr. 
Forme le 16» fascicule de la Bibliothèque de 


E pinn i i n p\ I M C Desiderata du Corpus tnscriptionum 
* LJ J i\ r\ LJ i IN O Utiiwum de l'Académie de Berlin 
(t. 311 ). Notice pouvant servir de t*'supplément, Le Musée épigraphique de 
Pest, i« faso. Jn-fol. 8 fr. 


F pi i ny Grammaire des langues romanes, ÿ édition refondue 

* LJ 1 Cj i, e t augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G. Paris, z* fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 


p np, T p i T D’anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
I^LLiU Ei 1 Ei accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer, i"* partie, bas-latin-provençal, Gr, in-8*. d fr. 












PÉRIODIQUES. 

Th* Athonrtüna, N* 2424. 11 avril. Cox, A HÎstory of Greece. Vols I. and 
II. Lan gmans and Co + (tel ouvrage ne paraît devoir nen ajouter aux travaux 
antérieurs, ni surtout à Fhîstoire de Curtius). — Yu-pe-ya's üite. A Chine» Tsle f 
in English Verse. By Augusta Webster. Macmillan and Co.; The Jade Chaplet, 
in Twenty-Four Reads, A Collection of 5 ong$ p Balbdi, etc. Irom the Chînese. 
By Cawtè. fl, Stënt. Trûbner and Co. (le i fF de ces ouvrages est Traduit d'après 
la version française, par Th. Pavie, du Km-kou-kt-kmn; je second est wne 
collection de 24 chants et ballades populaires, dont plusieurs entièrement incon¬ 
nues jusqu’ici en Europe; on corneille à W, Stent de se contenter de traduire en 
prose, ses vers étant décidément très-mauvais). — Chronka Mamtîterii-S. Al- 
hani s etc. Vql. Iï + etc Ed. by Rilet. Langmins and Co. (ce volume contient 
les registres de Jean Whelhamsied, Guillaume Albon et Guillaume Wplingford, 
abbés de S. Alban, et un appendice renfermant quelques lettres de Wheihamsïed). 
— F, Lenorwant, Les premières civilisations. Farts, Maisonneuve (bon résumé 
des travaux les plus récents : témoigne de recherches étendues)- — The 
Dice ofToscanella (déchiffrement et interprétation des mots étrusques écrits sur 
les six faces d'un dé à jouer ; Crawford and Bicarrés). — Le Sancluaire et 
les inscriptions de Baitocæce (traduction d'une inscription grecque ma! inter- 
préiée par le Rév a Samuel lessop ; hypothèse sur Pëtyinûlogie du nom de Raiton 
CÆce : Clermont-Ganneau). — Cbaueer T s t< LegendofGood Wornen* (W, W. 
Skext), — Notes from Fans (EdmoM About). - Littran Çùstip. — Kashgar 

S eEtre du Capt, Chapman sur celte ville). — Sûçieîiis (séance de la Société 
Archéologie biblique)* 

Lüterarïs-bfls Ccntratblatt, N® s 6, 18 avril. Brakn s De Herodîs f qui dici- 
tur* Magm filiis. Krotoschim, typis Monasth. [n-S* p 34 p T ; Dere., die Sochne 
des Herodes, Breslau, 1873* Stuisch. 3 n- 8 * p Iv-87 p. (importante contribution 
à cette période Je l'histoire juive; Fauteur pèche quelquefois par un excès de 
subtilité; long art. très-compétent). — Pottkast, Regesïa Pcmiificum, Roma- 
norum. Fasc. N-VT. Berlin, iS?î. Oberh ûfbuchd r uckeruï, In-folio, p. lâ 1-942 
(depuis Innocent lit jusqu A Célestin ÎV^. — Fescher p Geschichie der ausv-'jer- 
tigeuFüliïik und Diplomjtieim Reformâtions^eiulicr 1 48^-15^, Gotha, Ferihes. 
ïn-8\ 269 p. (cet ouvrage, dont le litre est mal choisi, est une histoire de U 
politique européenne .au temps delà Réformât™ ; an. défavorable), — S chmidt 
(H,) i Beiîrxgezur Erklsrung platoimcher Dralo^e, Wittenberg, Herrosé. tn-8% 
241p. (recueil des excellentes dissertations publiées çà et là par 1 Auteur). — 
Ë en 1 ck en T Dis 3. und 4. Lied vom Z orne des Achille us. Halle, 1874, Muhl- 
mann. In-S% viij^o p, ; Ders,, das 5. Lied vom Zorne des Achille us. Ebend, s 
ï® 7 ï- l^ D . xïj-104 p. DtfS. p die Interpolations n im 1 1 + Bûche der llias. 
Stendal, 1872, Franzen u„ Grosse. In-S*, 3 v-67 p. (ces travaux ne tranchent 
d'une minière décisive aucune des questions controversées; le ton adopté par 
Fauteur dans ses polémiques est regrettable). 

Anïelçer für Kiitide der deutsctien TTorzelt* 1874, n* J. Zur Bücherver- 
zîenmgder Renaissance^eh (Von Eve). — Flurrtïmen aus Mirtelfrankcn (D r Chr, 
Mehlis) — Fine Urkunde Kaiser Rudolfs von Habsburg (D r Saüér). — Ein- 
beîten-Kirchen und WaïJfahnen (Falk). — Inschrifien iweîer Geschütze des 
Nùrnberger Büchsengiessers Hermann Widersieîn (□' Heinrïch). — Zu dem 
miitelnïecSerdeurschen Sruchslücke von Ûno s s von Passau * 24 Allen (D r Frqm- 
Mann). Hàh :c z\im n~ 3, Chronik des germanischen Muséums. — Chronik der 
hssïorïschcn Vereine. — Nachrichten. — Vermtschle Naehrkhten. — Zwanrigsîer 
Jahrès^BeridU des germanischen Nationalmuseums. Numberg s L Januar 3874. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On p™ se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font J'ûbjèt d'articles dans la 
Rwm critique, Elle se charge en outre de fournir irès-promp tentent et sans 
frais tous les ouvrages qui ïul seront demandé* et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin, 

Andrew* fJ.L The Fsychofogy of Scep- 
udsm and Phçnomenifîsm. In-8% Éo p. 
tari. London iHamifton). j fr r p ^ 

Bordag-Demoiilîii, Le Csrtftiankûi^ 
ou la véritable rénovation des sciences; 
suivi de la théorie de la substance et de 
celle de l'infini. Nouvelle édition, fn-8*j 
iv-éSS p, Paris (Gauthier-Villanï, È fr. 

Bures *W.). Scott Ah War of Indépen¬ 
dance ; âts Antécédents and Effects, 2 voL 
cari. London [Hamillonj, p f, jo 

Ganatl (CJ. Noie sur Its faïences de Ta- 
lavera le Keyna et cuup-d'œil sur les, 
musées de Madrid. !n- 8 * p 13 p. et 2 pl. 
chromoïyp. Parts {ÜidrcnL 

Ca.ylus deK Mémoires et réflexions, im¬ 
primés pour h première fois sur le manus¬ 
crit autographe, suivis de l'histoire de 
M. Guillaume Cocher, réimprimée sur 
l'édit. ûrig.sariï date. Frontispice et fac- 
similé, la-12, [^7 p. Parts {Rouquette). 

û fr. 

Cent nouvelle- 1 ? nouvellès s publiées m 
dix dizaine?. Réimprimées par les soins 
de D. iouau5t avec norice, nntes et glos¬ 
ons par Mr P. Lacroix, et ornées de 
dix compositions de J. Garnier, 2% j* F 
\ fi & et 7- draines, [n»ï£ ± 529 p et 
grav r Paris (Life, des Bibliophiles). La 

j fr. 

L'ouvrage complet, «je fr. 

Cïmppul* {C.L Noie sur les monnaies 
antiques trouvées à Au Lun dans la tran¬ 
chée du chemin de 1er, ln-B* p ta p. Au- 
tun ftmp, Dejussieu), 

Correspondance inédite du chevalier 
Daydiç^ faisant suiïe aux lettres de 
Ma demoiselle Alssé, publiée sur les ma¬ 
nuscrits autographes originaux! avec ici- 
traduction e! notes par H. Bonhomme. 
I*'< J*H», !*□ p. Paris f Di dot frères 
fth et C"), 

f>àn an Dêarg, Agus Tiom na Ghuïll 
{DarRO and Gaul), Two Poe ms. From 
D' Smith s Collection, tntirled * The Sean 
1 Dina. 1 Newly trar^bted, wM a 1 
revised GadioTort, Noies and Inlrodu» 


tkiH, bjr G, S. Jerram, In-ja # nû p L 
cart. London (Sim p Un), 3 fr, : ^ 

De s pois fE.j. Le Théâtre Français sous 
Louis XIV. In-tfi jésus i 417 p, et 1 pL 
Paris (Hachette et C*). J fr, jo 

ËMenLonoirgh (Lord). History of tbe 
Indian Administration in bis CürnespoEt- 
dence with the Duhc of Wellington Ta 
whicb is prefixed, bv permission of Mer 
Mijesty, Lord Ellenborûugh's Letters to 
the queen d u ring thaï penod. Edlted hy 
Lord Colchesier. In-8% 476 p. art. 
London {Bentley), tz fr. 

Gardner f| T ). Longevity : the Meins of 
ProloDging Life after Middle Age, ln-u 3 
172 p. cart. London {KlngL j fr. 

Goddeîî fW. D.). The Philologie Uses oi 
the Ce! tic Tonga e : A Lecture. In-Ë®, 
25 p. London (Hamilton), c 

<CJ. Health and Education. 
In 8», 406 p. cart. London (lshister) 

9 fr. 40 

Llascourt (G. de) and Pïncott fF.i. 
Primitive ^nd Universal La^ of \ht For¬ 
mation and Development of Languagt : 
a Ralional and Instructive System, foun- 
ded on lhe Natura! B^sis of Onomilopi. 
ln^Ê + p aào p, cart. London (Allen), 

i \ fr. 6 ^ 

‘Wÿp™ (E.) OTiHxtLroaeÆ xal irpaxTEX^ 

^ yXiüiuirrç uwiar^flilei 

IM- 1 ^^VTflTVTXUK"- il LtÜ^p-ÏTO CÏIT 3 -îi ix 
^xli.J.nxe’j vxô îïSaasrüp^; E. Rfineek 
A. X Avfittïfldéw. In-a« s ai| p. Halle 
Buchh, d, Wihenh.), j fr. 40 

Vivian de 8âiiat- Martin. L'année 
géographique, revue Annuelle des voyages 
de terre et de mer h des explorations, 
missions, etc t relatives aux sciences 
gêuçraphiques et ethuograpbiques, 12* 
Anaçe, 187^ In-ïS ^ésus fc xij-497 p. 
Paris (Hachette et C*}, $ fr. 50 

Wltt (i K (Jeber d. Genitiv d. Gcrun- 
diums u, Gcruudtvums in der latcmiscben 
Spracht,. t. Thl. In-4% 46 p, Berlin 
(dilvary et Dj. 1 fr, 






A. BOUCH E-LECLE RCQ 

lettres anciennes, 1 


H. HUSSON 

ranne vergée. _ 


La Thaï ne TraditionneUe. Cornes et légendes 
au point de vue mythique, i vol, Sn-S fl cou- 

4 (r. 


MAGISTR 1 THADEI tlesolacione et conçu!- 

cation e dv Lia lis Acconensïs et toc jus terre sanci^ in A. D. M.CC.XCÏ, ad fidem 
end, mmss. Mus. Briunnici 3 Taurincnsisque Alhenæeditum. Cenevat, L G, Frck. 
Kxjv-72 p. publié par le comte Riant) tiré à 500 es. numérotés. Périt papier 
15 fr. Gr. papier, _ _ 
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BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

I 14 s LT ï f FASCICULES. 

, La procédure de b Lex Salica. -■ La f dejussio dans 
ri. jU H 1VI ]fi droit frank. — Les Sacebarons. — La Glosse 
Malbergique. — Traduit et annoté par M. Thé venin, répétiteur à l'École. 
i vol, 7 ^ 


F. ROBIOU 


Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique, 
i vol. avec J grandes cartes, 6 fr. 

_ _ T » r w s ir rxî Élude sur Pline le Jeune, irad. 

T H » M O M M S E N par M. C. Morel, répétiteur à 

l'Ecole des Hautes Études, __ 


iv.er'^jrr^OC'C de * a s ^' érà de linpistique de Paris, T. II. 
lVl lL ÎVl U 1 K tL D ÿ fascicule. In-Ë® raisin. 4 fr. 

Sommaire: L, Havet, Hiatus indo-européen, — M. Bréau, Origine du suf¬ 
fixe participial dut. — D. WkitNeY et A. BeaCaiCNé, la question de l'iLHirrJra 
sanscrit._ Robiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins. — A. Ber¬ 

gson,:, du prétendu changement de bh en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. — L. Hayet, Observations phonétiques d'un professeur aveugie. — 
M. Thé venin, Chrwnné, note à propos du travail de M. d'ArboisdeJubainville. 

_ r MoWAT, Étymologie du nom propre Litiri. — KéRN, Ftodttm, fief. — 

Variitü : M . Brêal, l’adverbe xend foin*, le rhotacisme dans le dialecte d'Êré- 
tiici L. Hayet, frfo-, tis tisdtm } iUt Ult, qui hit; A. Barth, rimur; le gérondif 
sanscrit en tv2. • 


Nogenl-fe-Rotruu. Imprimerie de A. Gouverneur, 
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En vente à la librairie A. France F. VïEWEC propriétaire, 
67* me de Richelieu. 


CH. JORET 

l'Ecole des Hautes Etudes. 


Du C dans les langues romanes. In-S\ 12 fr. 
Ferme le 1 fr* fascicule de 3a Bibliothèque de 


E n Ï 7 ç ï A R n T M Q ^ E siderata du Corpus mscriptiûnum 

* U A ï \ U 1 IN ô latïnamm de FAcadémie de Bcrlîn 

(t. U|) + Notice pouvant servir de supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i«r fasc. ln-foL S fr. 


F. DIEZ 


J* édition refondue 


Grammaire des langues romanes 
et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachetet 
G* Paris. 2* fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 


p R P I ï t 7 ï ï D'anciens testes baS‘ 1 atîns, provençaux et français, 

^ U IL 1 Lj accompagnés de deus glossaires et publiés par P + 
Meyer. 1” partie, bas-latin-proveriçaL Gr. in-S*. û k. 












PÉRIODIQUES. 

The AthenfEnm, N" î4ij. tS avril, Frovde, The English in Irelaad in tfie 
Etghteenth Centuxy, Vois IJ and III. Longmans and Co. Ouvrage trè$-impartial; 
style brillant : la deuxième volume retrace l'opposition des protestants à la poli¬ 
tique de conciliation inaugurée au siècle dernier en Irlande par le gouvernement 
anglais; un prochain art, sera consacré au troisième vol.}, — The Black Book 
of Admiralty. With an appendlx. Ed. by sir Travers Twjss. î vois (essai de 
reconstitution de ce livre, dont l'original paraît avoir été détruit a la fin du siècle 
dernier ou au commencement de ce siècle). — Thomsou, Illustrations of China 
and its Peuple. Vol. IV. Lowand Co. (ce volume, le dernier de l’ouvrage, décrit 
Chefou, Tientsin, Peking et le pays plus au nord, Jusqu'à la grande muraille). 

— ESurss , The Scottish War ofindepcndence, ît$ Antécédents and Effects. 
i vols. Glasgow, Maelehose (art. défavorable), — Proposed Union ofthe Briiish 
and South Kensington Muséums. — Report, etc. — Key to Characiers in the 
Historical and Political Satire entiilcd sel ingentoso hidalgo » (Rawooîi BROWJf). 

— Notes from the United States, — Liltrary Costip . — The Shapira Collection 
(Claude R. Couder ; conclut à l'authenticité'des objets formant cette collection}. 

— Miscellauea. y ' 

Literarlsches Centraibintt, N’ iy, avril. Brlîll, Djs samaritanlsche 
Targum rum Fcntateuch. I. Theil : Gertesis. Frankfurt a. M., i S7 j , Krras. 
fn-8‘, ûï p. (art. irès-défa vocable : l'éditeur se contente de reproduire le texte 
de la Polyglotte). — WecbnwKoff, Troisième section des recherches sur !es 
conditions anthropologiques de la production scientifique et esthétique. Paris, 
187;, Masson. :n-S°, 1 ji p. (celui qui croirait trouver dans cet ouvrage Ja 

solution du problème des rapports du moral avec le physique serait déçu"'. _ 

Maurenbrecher, Studien und Sktxïen ïur Geschichte der Rcrormationszeit 
(d. Rame criûqut, 1874, n a t8). — Îsjucsohn, Geschichte des preussischen 
Beamtenthums vom Anfangdes 1 ç. Jahrh. bis auf die Gegenwart, j. Bd, : Dos 
Réarment hum in der Mark Brandenburg r 415-1604, Berlin, Puttkammer und 
Mùhlbrecht. ln- 3 û , x-291 p. (cet ouvrage ne peut être considéré que comme un 

recueil de matériaux pour l'histoire de l'administration prussienne',_ Ko-pp, 

Geschichte der Jahre iSeî-îSij. Berlin, Millier. In-S", viii-234 p, avec iû 
cartes : s'adresse au grand public, et peut être recommandé comme ouvrage 
classique), — De Catjdolle , Histoire des sciences et des savants depuis deux 
rièclcs. Genf, 1875, Ceorg. In-8% vjj^Si p. (suivie d'autres études, et en par¬ 
ticulier d’une dissertation sur la vérité et l’importance du principe Darwinien de 
la sélection), — El vers, Victor Aimé Huber. 1 Thle. Bremen, 1872-74, Müilcr, 
ln-8", viij-347; 4)j p, (biographie complète de Huber). — Dm val. Grammaire 
comparée des langues bibliques. Première partie : de l'origine de l’écriture 
l'éd. Paris, 1874, Maisonneuve. Jn-8\ viij-i 36 p. (Fauteur est incompétent)! 

Germant n, herausg. v. K, Bartsch. Neunïehnier Jahrg., N eue Reihe. sie- 
benter Jahrg. Erstes Heft. K. Maurêr, Freimarkt. — L, Ettmùller, Beitræse 
xur Kritik der Eddalicder. — E, Wilken, Zur deutschen Déclination. — W. 
Gemoll, Der Vers von vier Hebungen und die Langïeile, — F, BeCh, Zerstreuié 
Beitrage, — E. Wilxev, Mhd, batkta. — M, Bues, Ueber Geschlechtsnamen 
auf -eisen, -isen. — C, H. Blaas, Der Marienkæfer im niederœsterreichischen 
Kinderspruch, — W, Watt en Bach, Arenga de comrnendaüone studii — H 
RüCKERT, Zwei geistltche Gedichte aus Sehesien. — A. Blrlimgep, Aus dem 

Buch Weinsberg. — Ders., Sprüehe im KtElner Dialect._W. Creceuus 

/lire bar. — LîtàKtur : K. Maure r, Zur ncueren Litteratur über nordîsche phi¬ 
lologie und Geschichte. — H. Baéthcke, Reinke de Vos, herausg von K 
ScKRœoER, — Bemcrkungen autn Vorstehenden, v. K. Schrœoe*. 


Lebersicht der germmstisçhen Voriesuneen an den Universitæten Deutschlsnds, 
Œîterreichs, der Schweiz und Holland lm wïnter 187Î-74. — Karl Schiller 
(tiot, nécrol. A. Lues b es). — Hermann Kurt (not. nécrol. A. v. Seller' — 
Artur Kœhler (noi. nécrol, E. K^lünc). — Notiztn, — Zu Gennanîa XVIfl 
4 Î 4 - Zeile 1j v, u. (ScHtKSUt). ’ 
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AVIS* — On peut se procurer à la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d 'articles dans la 
Ktïut critique. Elle se charge en outre de fournir trés-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. r 


Bolsüsle i'Â. M, de). Correspondante des 
cûninileufs généraux ij« fin nn ces avec 
Ees ïnicndjnts des provinces,, publiée par 
ordre du niinia'rç des finances j d'après 
]es documents conservés aux Archives 
nationales. T. 3. 1 ES3 à 1 In- 4 -, 
Jix-^ûi p r Paris (lmp. national}. 

BlossevU!^ (de). Les Puysègur, leurs 
ûÊuvTcs de littérature 1 r d'économie polt- 
tic|Eie ci de science, Élude T In^S* 1:63 p. 
Paris (Aubry), 


Dulitzsrh (Fj. Jàdiich-arabLseîrc Poeiïen 
a us vormu h ara rnedbdi er Zeit. Em Spéc i¬ 
men a us Fkiscfier's Srhule. Gr tn-ÊP 
40 p, Leipzig iDcerJJîiarg et F J, % U. l j 


Bçsittaïc ‘ 0 ,), Maurice-Quentin de La 
Tour* [n-Ë% 40 p. SttinL-Quenlin: flib. 
Langue). 


Dr et £ e.t (A, «. Historiidw Syntax der la- 
tcïmschen Sprjctien. e. Bd, 3, TM. 2 . 
Hælftt. ï^SVi¥!|-Exxïj'3ij-6a6j. Leipzig 
(Teubtijer), 

Le voL complet. y fr. jf 


GrassmËtnii ('HJ. Wurtf’rbuch zum ftîfr 
Veda. J v Ug. Cr„ 577-864 p. 

Leïpzig (Brockhaui). $ tr, -j\ 


Héron de Yilfc fosse (À,}, Des mesurrs 
en u sage en B rie au 1 XI j 1 '■ et XIV- sièdes. 
^■4*3 2 Î P- Pa ris (Sot. de numismatique). 

KlntÇiJj. De TreceiUis Ùn^kkyz omît 
oodici Senteniiisj in quitus teiilum a d h ut 
]gnote nuHt printum foras datæ. Jn-A 1 
72 p. in, i.Steintaf.), Berlin (Dûmmle^ 

a ûr + 7s 

KrJ^k (G. L.). Dcmt&the Cnlturausdem; 
XVIIÎ. Jahrhundert. Nebst * L Anh r : 
Gwlîit ab RecbtSinwalï, fn-B\ yLu 7 p, 
Leipzig (Hmâh 9 fr; T j 


Maîssiat (i,X Recherches historiques sur 
fes guerres des Ga u lois con tre les R c nains . 
T, t. Annibal en Gaule. Jn-S* ïvE-aiSp, 
et é pl. Paris (Didol frères, fik et C',«. 

Ort^rer (G,). Bettrrgez. vergkkhcnden 
Camkbre d. Zend u, Sanskrit. In-Ê“ t 
3S p. München (Ackerm-inn), 

PorphyrÎQDÏs Pompûnii ,. çcunniehtarii m 
Q, Horatmm Ftaccum rec. G, Meyer, 
p. Leipzig (Teubnerj. 3 fr_ 6j 

Résista diplomatie3 neenon epktokria 
Bobemi^ et Moraviæ. Pars If. Arinônüui 
i ijj-tj 10, Optra D r L Euilcr, Vol. IV. 
î Jï "4 > 4 a; ' É 4 °P' (Gîégrct Dattel), 

3 fr. 

Rodriguez Villa {A. 1. Rosquejo bic_;r.«- 
ficodela reina tkfta Juan3 p hjrctadüi cù^ 
las m.is notables dotvinentos histérlmsi 
dta. ]n-S%xo~:z0O p. Madrid (Muriüo), 

Rûugeinoiit (F. de). Les dénie tiîés. Lu 
philosophie de Pbixtûire aut dLtfèrrnii 
3gt5 de rhumaniti., 3 vol. in-®*, xxjçvüj- 
1094 p r Paris (Sandow cl Fist h bâcher}. 

3 J frr 

Sch □ eid&r w i rth [J, H. K Die Parthcr 
od,_ das iteupcrs. Reich, unter drn Aj- 
Mciden oa<h çriechisth-rtjem. Quejlen. 
In-â% 2 üi p r HeiligenstJdtiDunckerhergk 

ï fr- 3 S 

’TeufFel (W. S,). Ueberskhî der pFatO' 
mschen Literalur. 4J p. Tübingen 
(Fues)* 2 fr* 1 j 

YnoEcck (A.K Eiymofogisthes Wcertcr- 
huch der latemischcn Sprache. 
vëï^j 5Ê p L Leipzig (Teuhner). 6 fr. jo 

Wachîfninth ^C.>, Commenlalio 1 de 
Ztnone. Citiensiet Cleanlhe Àssio. 

59 p. Gctltingen (Dfetcrich), 1 tr r ;o 







L, b °L chë ' leclerc q Si 

- - 2 fr. 


H H ïî S O M La CMne • r “ dte »wclte. contes ei légendes 

™ point de vue mythique. , vol. in-S’cou- 

- 4 fr. 


nonne vergée. 


MAGISTRI T HAD El J**^* 1 *»** 

. , . 1 1 1 ^ ^ 1 deso^Cïone et conçu I- 

cacsone Ctvitaüs Acconcnsis et todas terre sancte, in A. D. M.CC.XCL ad fidem 
cod. mmss. Mus. Bntanmçr, Taurinensisque Athenæedhum. Genev*, I. G Ficfc 

P ’ par le c ° mte Riat,t ) ôté à 300 CS. numérotés. Petit papier 

f fr. Gr. papier, H 

---- - 10 fr. 

C TF ' DE P U Y M AI G R F LaC ? urde DmIv3n n - 

■ a . ^ i irviU 1\L roi de Castille. z voL 

m-a* couronne. 

BIBLIOTHÈQUE DE L ECOLE DES HAUTES ÉTUDES 

* î’j 14 ", ET I 5 * FASCICULES. 

R S O H M La P ™* dure dt Ja Lex Saika. — La fidejussio dans 

Y VUm le *oh frank. - Les Sucebarons. - La classe 

Matbergique. — Traduit et annoté par M. Thévenin, répétiteur h l'École 
ï vol. 

7 fr- 

F R O R T O M Wrair ° des Diï - Millc - ét“«ie topographique. 

• ixwuiuu 1 vol. avec ; grandes cartes. ü fr. 

TH. MOMMSEN 

l Ecdedcs Hautes Études. 


MFMD 1 R PC de!a Société de linguistique de Pans. T ff 
L.1V1L/I i\C,0 y f as dcuie. ln-S a raisin. , fr 

Sommaire r L. Havet, Hiatus indo-européen. — M. Bréal, Origine du suf¬ 
fixe participial ant. — D. Whitkey et A. Bergaicxe, la question de Vanusylra 
sanscrit. — Robiou, Nom et caractères du Mars des anciens Latins —A Bfr 
caiCre, du prétendu changement de iih en m en paléo-slave, en lithuanien et en 
gothique. - L. Havet, Observations phonétiques d’un professeur aveugle- - 
M. TnévEMK, Charnus, note à propos du travail de M. d’Arbois de JubainviJIe 
7 R ' SlcWAT ’ Ét >' mcio K ,e du Propre Lisfri, —. Kern, Fcodm fief - 
artiles: M ' E5RÉAt " l'adverbe ïtnd fjtri; ie rhotacisme dans le dialecte d’Êré- 

«niriî « m! *“ hki A - BAkTH ’ le gérondif 


NogeiU-le-kobxjii, Imprimerie de A- Gou»trMiir7 
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„ ~ t a i~\ T XT Ç Desiderata du Cûfpusinscripdbnum 
K * O fit J J A. K U UN O latinarum de l'Académie de Berlin 

(t, NI). Notice pouvant servir de 1^ supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i«r fasc. Jn-foC 8 fr. 

2* supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre dviVe). în-foL avec } planches en photogravure. 12 fr, 

_ P^t T77 Grammaire des langues romanes. 3* édition refondue 

F * U ï Cj Zj et augmentée. Tome premier traduit par A. Brochet et 
G. Paris. 2* fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 

D uni ni D "anciens textes bas-latins* provençaux et français, 
K JZj Lr U Ci 1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par F J , 
Meyer. 1” partie* bas-latin-provençal, Gr. in-S", û fr. 














PÉRIODIQUES. 

Nouvelle série, T, NU Avril-Mai-Jiiîn..Arth. Bwoit. 

Revue d Alsace, I& 74 - Nous en l série. anciennes provinces d*Alsace, 

Drapeau* et étendards des régjmen v Morice sur Sébastien R tant 

de Franche-Comté et de Lorraine. 51jr VaMxar du 

(dans cette seconde partie de sa minurieuse et int e apologiste fana- 

Namàfdt M* S* étudie ses pa n i r ; a n p il TuEFFEtta, Jean Sapibtfi 

tSu cathoSieisTne et du poui p . L . *• '. - ” * f a :+ s ^ ronvmé appré- 

dations). — J. Lieus, L.nromiq^ ( , ?0o contiennent des details 

Sri£itur‘liToubl« qui éclatèrent en Alsace dés les premiers idurs de l’As¬ 
semblée constituante). 


„™ N-Jiié Î t avril. Hos ace, Mary, f^eett of Scots. and 
The A.tb«tBBwn, h U«>t M Wrace très^ïn partial et composé 

her Accusées. Vol, II. BlacWood and Sons Ro J 

avec soin). — Bon»™, "“"Sv ^amvaieiîr'. - Froudé, The Ençtish m 
Enulish Cipsy LangnaEC, L n [|] Lotigtnans and Go. (a 1 " art. 

IreTatid in the Eighiectth Cenlury V olsl é ° nse dcM. Hvdk Clark 

aussi favorable que le ■ “)- -J optique, des 

w r .«iki.tt m* iS i mal Harnack. Zur Quelle nkritik der 
Uterariurhes Ceatraltiia t, . , ' H *jj er in-g" go p. 'révision des 

Geschichte des Grostioîmus- Leipmg i®7 ï >JJgJ* ^ iaSSw>- — Reuch- 
Es», d. U»; «K**»™ ^ÆtS^^SSÎÏÏfc Vollcn. 

us, Geschichte Italiens. 4 : ™ ueipzic iB 7 î, Hîrzd, ln-S“, 

dung der naliottalen ^ nh , elt j ^" e ^ouvrage, publie après la mort de L’au- 
vij-^op-(cette ‘JJJ (CTÎ r compte des récents travaux, 

leur, a été que q u p - _ _y UJ | ^üordfîJ, Furopatischc Geschtchte 

tels que le livre de U Marmo _ Bd. Düsseldorf, Buddeus. 

im i8. Jahrh. i-AbtSi. Dèr spamsche o S ^rie|. 2 .*a^ ^ ^ 

xv-tnï P, (ce volume contient P q , ,,r. \ vvmbéry 

Î’hîstôire de l’W de b 

Ceniralasïen ™J dis ™gl |, cl> : ™ssi»*« q&UK Vatt- 

m-S-, vjiH ; i f . ffm. «m*n £ SE d e J FcmcSrta te 

Mrj a lW«Sÿ- r-JÏÏIS’di «tmi itrsKlfcntkn Kant». Berlin, 

CÏÏ??d.n'i£, V 4*“?s' U nlS"»" * w» *» 1 tlfiirto’-Vorltsungm 

ggSSÜt^îiSfS!* —• <• . 
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AVIS. — On peut se procurer à Ij librairie- A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dan fi Li 
Rrme criùtfüt. Elle se charge en outre de fournir irés-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lm seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin, 

fiibliûthcca scrïptorum dassieorum et 
graonrn et Utlnomm. Supplément iu 
C. H. Herrntimn's Verr^jdinisj (Halle, 
187 O der vom L iSiÊkiB^ in Deutsche 
land ersdiienencn Ausgaben, überseîzgn. 
etc. dergriecb. u. latein. Schrif’isitjlcr d. 
Alîertbutns jtugfridi fortselzg, der>elben 
bis Mïtte d. J. i Ry i, v. J ÿ R. klusz- 
iMim. In-&' F i Si P. Halle < Hermann), 

B fr. 

Vol* t 1 }. 3 3 fr, 

Bus’^LLin rCj. Eraendatîones Hyginianx*. 
\n-4 * 2 tj p, lena. (Neuenlijhir). t fr T 

Cu E^ndor of State Papers : Carew Manu- 
scdpu (1603-1624), Ediied by J. S, 
Grever* Gr r in-S& cari. London (Lntig- 
ininsL iB fr. 71 

Canf oner de les obretes mes divulgades 
en nostra lengua materna durant Fos 
segltt XIV, XV e XVL Ere 4. gûüc, 
Tirada en tû \0 y nrgro, papel de hï[u 
Madrid (Murilb). 

Reproductiones ijnpr«^5. J cou Liminas, 
Jetras de adorno T coWones etc. Se ban 
publicadü Lis siguientéi : Lo& coigidc h 
gbcipst Marche Deu de la ConLepcio, 
vateda. 1 {8% 4 p. — Colles en llahor 
de h glodqisa Verge j martyr Sancta 
Euïaria. Barcelone 1 (89, 4 p, —Cobles 
noua ment fries per ÎVe Riberga. Barce¬ 
lone. IJ44, S p. — Cobfrs de la Hal- 
J«^a ? etc., 4 p. — CobEes noua muni 
fêles sobre Jos formeters y usurers a b ua 
vilaeti, Rarcetona, per P. Regnier. ra p, 

tlappellmi sG.). Storia delle Magî si ra¬ 
ture venele. In-J3* 41a p. Ventru (lip, 
GfimaSdo e C*) s j fr, 

Giitnln^uc de la section des Rusrica ou 
Ecrits sur la Rassieen langues étrangères. 

2 vol, gr, in-8*-, dijq6i6 p T Leipzig 

tVoii) r ji fr* 

Ephcinecls èpÊpraphica corporb iracript 
latin, supplemenium édita |imu insüEalï 
ardtxol. rom. cura G r Hen-mii, 1 . B. 
Rosiï. T. Mommseni, G, Wiltmandi. 
Voip !l + 4 fasciculi. Gr. ïi^a* (1. Hti-, 
t&4 p.). Berlin (G. Reimer), 10 fr. yj 


Eut En g J.,. Eriiuteîung e, zweilen v j- 
fcrvcrordnungn3sCarthi*güp Mit e. rlitbJ 
Ta J. Ih-S« r £ p, Strassborg (Trübnrr), 

Fiioumi G iif-lB (FJ. La dottrim ddlo 

üdto qelr antîcbili grec a ncï suoi: rap- 
porïi cou Ytila. In-S% i3a p. Napoli 
(DelVen e Rocholt). 

GiiJED-ArcioirL (V.). La Vita,e U Sdenia 
dcl iine, ossia traita to di antropologia e 
de filosofLa niorale. k-16, jja p. Frrenze 
tBarbèra>* 5 fr, 

GIoiIei (C,ï. Macchiavelli t lç y.\s opéré. 
In-8% \jl p r Fireiize \ Barbêra)* J fr. 

HcrcubnoiisLuiu voluralnum tjua? super-* 
sunt calîfctio altéra. Toraus VUL Fasc. 
IJ. Cûmplçciens libros ignoti auctüris 
quorum lituEus hune superfuit. Imfol 
pr^a-Si, Nappll (Muse© Jiaziouale,'!. 

L o u Isa Ç^ueen or Frussia s Life nn d Times 
of. Wilh an Introductory Sketch of 
Frussun Hisïory. By E. H* Hudson, 
t vol- ïroS*, 700 p, London ilsbister). 

16 fr. 1 j 

Milan |L.)h Ubro întit^lado El Cortcsano 
— Libre de moles de dan^ y caba Héros, 
ifllitubdo Jaego del Mandai - , por r[ Mis- 
no. In-3* f p. y un Jasimtlf Madnd 
(Durant 

Coleccion de Libros raros à cnriûs©s* 
Tomo VII. 

Moro.v. skl (Cj. Qua.st 3 ones Quîiuifianr. 
In-S^SHp, Berlin 1 Mayer eï M. ! . 3 f. 6 \ 

Schliemaan fH,?, Antiquités trorennes. 
Rapport sur tn fouilles de Troie. Traduit 
de ralÊHiiand par A, R. Rangabé. ln- 3 % 
Ivij-jào p, Leipzig 1 BrocIchausi. S fr. 

—— Allas des antiquités tro yen nés, lllus- 
iratiofis photograpEiïfnies faisant -iuiie au 
tappoît sur les fouilles de Troie. In-foL 
p, de leïl© et $ ü 3 pi, Leipzig (le 
même). 7 a fr. 

Schmidt (H*), Beîtr.epc /ur ErLl^rung 
Flalonischer Diabgc. Goainmelle kleine 
Schriften. In-S*. 24X p, Wfiichberg 
Hcrrosé). 4 fr. 





- Étude sur l’inscription itinéraire de Saint- 
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GWERZ10U BREIZ-IZEL popil- 

bitcs de la Basse-Bretagne recueillis et traduit* par F. M- Luzet. Tome II. Sfr. 
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H H, U SS O N au point de vue mythique. 1 vol. m-S* cou- 
* ^ fr. 

ronne vergée, __ - 

ttr . rl Neapolitani, Historla de 

M&GlSTRl T H AD E l desolacione et concul- 

cacione dvitalis Acconemîs et tudusterre sancle, in A- D. M.CfLXCl, ad J.dem 

cod mmsa Mus- Britannid, Taurinensisque Athenæeditüm. Genev*,. 1 - ■ • 

xxiv-72 P- (publié par le comte Riant) tiré a i« ex. numérotés. Peut papier 
$ fr. Gr* papier. _ __ 

C TË HE PUYMAlGRtLroide Castille. ï vol. 

În-S s couronne. _ _ _ 
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T t A , La procédure de la Le* Saüca. - UHejuss» dans 
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l vol 
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l’École des Hautes Études. 
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ddrfUt'r J-otilM ks cûmmunkàticffs à M, Stanislas Guyard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue " 67 1 rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Viewec propriétaire, 
(>7, me dé Richelieu, 


CH. JORET 

l'Ecole des Hautes Etudes, 


Pu C dans ks langues romanes, 3 n- 8 \ 12 fr. 
Forme Ee \ 6 * fascicule de la Bibliothèque de 


E p, nn î 1 n r\ ï v T Q Desiderata du Corpus inscription uni 
* i-J Cj O J 11 tv U 1 iN J latînjrum de [Académie de Berlin 
(1. III). Notice pouvant servir de t" supplément. Le Musée épigraphique de 
Fest. i« fasc, In-fuL 8 fr. 

3* supplément. Les balles de fronde de h république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). in-fol avec j planches en photogravure. 12 fr. 

F "P\ î Ï 7 7 Grammaire des langues romanes. j* édition refondue 

* LJ l EL Zj qi augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G, Paris, 2* fasdcule complétant k premier volume, 6 fr. 

ry Ï 7 P* ï I Ï 7 I I I> P andens textes bas-latins^ provençaux et fran^aiSj 
IX C*Lj U Fi 1 JLr accompagnés de deux glossaires et publiés par P + 
Meyer, 1™ partie, ba^htin-provençal. Gr. in- 8 *, 6 fr. 
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■ja Herbert SîOry, Wîllîârn Garstares. s 

pjH - “"Sdfr'îf .s 

ft^Vcharîcs the First s 659, preservcd in H. M. Public Record Office. Ed. 
!Ï - dmÏW^ Co - Cccntient dlmporuirts documents 
h l ^ ■ Px.J^^iHïTÏAn de L’ArmadA — « Etrascan Rssearchea « (réponse, peu 
relalds à l esjrèditior Mm J diverses critiques dont son livre a été 

Kgrs w.Æ «B- o«« ■>" *«> - 

daSondtéy royale, te aitrçmite. royale delorteaure, delàbntish arcW 
iogîcal association et de la new Shakspere Society,,. 

SS? ÆS a 

(, TSi“ 4 - 4 ~ .“SS fi-M 

ifrssœ 

lion sur les comparaisons de mots les plus sang ♦ 
ta, terre, gr. a«î, etc. etc,). 
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AVIS - On peut se procurer à h librairie A. Paanc* ions les ouvrages 

StJwü 5 SSïS='- 

magasin. 

Burringer (G- A.). Elude sur Pangtaia 


«nie aux Èuis-üi'îe 'L langue amen 
«U«e>. ln-8 1 , iû p. Paris (Maisonneuve 
et C‘ï, 

Buseom (JJ, The Philosopha of Engliih 
Litefature* In-] 6. New \orka n fr- 

Borrow 'GJ. Roman d Lavo-Lil- Word- 
Booh of lhe Roman* ur En;;!isli Gypsy 
Langage. With many Pièces «ti Gypsy 
illustrante of Ü* Way of Speiking and 
Thinliinz 0 : sht Eneliih Gypiies. wnb 
sratîmeits of thttf pMtry, andan At- 
cou^t of utXA\n Gypsyfua, w P3lCts 


h^bittd by ihem, acid oi virious. ihiisgs 
rebtJng tû Gyp$y Lifo in KRglnnd. h&V 
-2 p. tari. London (Murfjyï. 13 u H 

Da^üUe^ (C.). Mémoire de Vd laïques 
sur quarante el ufl labiaux envoya par 
Philippe IV à VËscuriul Rüm proton 
de reïcmplaire tmiqire •' avc * in ~ 

lroductiûn p tradüeltûii et notes* tt un 
portai de Vdütfuei, gmé à reau-iüf te 
prFûriuny. !n# t 64 p. Paris (Aubry). 

Ue»-.miii (AJ. Encyclopédie h istoraq uc^ 
archéologiqu^t biographique, chronolo¬ 
gique el muTiOgrutainatique des btant- 








arts plastiques. Architecture et mosaïque, 
cêra mïque, se u Iptu r e p pein tu re et gra vu re * 
ï p partie. [n-S* F 1125-1561 p. el aooagr. 
Paris sFurne, Jouvet et C p }. 

DesjareLIns (E.). Notice sur Tes monu¬ 
ments épigraphiques de Bjvj i et du Musée 
de Douai. In-wrription-s. Cachets d'ocu- 
listes. Empreintes de potiers. Voies 
romaines. I®-S% iSj p, et 34 pl. Paris 
{DamouiifiK EO fr. 

Fondïitions pkwstt du duc de Bedford à 
Rouen. ln-S\ 44 p, Nogedt-Jc-RolrCsu 
(jjnp. Gouverneur)- 

Fronde ■ J. À J. The EnglisEt in Inriand in 
the îÊrh. Centura (3 vols). Vois 1 and 
3. In-â* on. 10jo p. London (Long- 
maeu) + 40 fr. 

Hamerton (P. GJ* The fatellcctual Life, 
ïn-ia, cart, Boston. ta fr. y® 

Kennedy (B. Studra Sophodea. 

Part [ p hting a critieal Elimination of 
Pfülessü-r L. Campbell's Edition of So¬ 
phocle*. In<8», tüo p. eart. London 
(Bell et S.), 6 fr. zf 

LaB^eron (E.) r L'Église au moyen-âge, 
Grégoire Vil et les origines de la doctrine 
ultramontaine. a*ùL lit S% 4JJ p, Parts 
(Thorm). j fr. 

Leces^e (P.}* - Les armoiries dans Fea 
troupes romaines. In-S^ 7; p # Arras 
(smp. Courtin). 

Lemaître (À.), Le Louvre, étude histo¬ 
rique sur le monument et sur le Musée 
depuis leur o-neînt jusqu’à uos jours, lu- 
4 ”, *ri® 4 P- « ris (j8j rue de i ! Univer¬ 
sité). 

Lettres d'un bibliographe. 2“ série, ornée 
de fac-similé. In-Ê’, p. Versailles 

(imp. AubertJ. 

Ltttreshmhsivcs originales du Chartrier 
deThuuars: publiées par P. Marchegiy. 
Série du Xy - siècle* In-&% 150 p, tintes 
(tmp. Fores! cl Gfinuud). 

Luecliioi iL.). La filosofin. étd dirclto e 
délia poltlica îulEe basi deil 1 évoluaient 
cosmica. Punlo generale. In-3 fl , |(3p- 
Verona (tipog. Dal Eenk 10 lr. 

M^mfiires de l'Académie national des 
scicbcts, arts et bdles-leltrç* de Caen. 
Volume supplémentaire. Journal d'un 
ministre, ceuvte posthume du comte de 
Guernon-Ranville, publié par M. J. Tra¬ 
vers. Ici-Ë-p jdv-4 l 6 p. Caen (Leblanc 
HardeL). 

Mémoire?? de L Société française de nu- 
mis manque et d'archéologie. Section de 


géographie historique. Vies des saints 
traitées au point de vue de la géographie 
historique. Recueil de maïérjjux pour 
l'archéologie, l'histoire et La géographie 
du moyen Jge en Europe el spécialement 
dans la GauTfr. Jn-4% 10} p. Paris (jS T 
rue de l'Université). 

Molière. I-e Mariage forcé. Édition orî : 
g inale, Réimpression leïtüeLle par Ici 
soins de Louis Lacour. lrM2* 113-72 p. 
Paris {Lib, des Bibliophile*)* 5 fr. 

No vol La di Abraante Maria. Secofo XIV. 
3 n- 8 * ? 18 p. lmula(Lipog. GaleatieAgib). 

FAys (Lé) Jougo-Slave (Croatie Serbe), 
Son état physique cl politique sa (onc¬ 
tion. dans I économie générale de l’Europe, 
In-18 ié*us s liv-^S p. et tableau, Paris 
iGermer-Baillière)* 

Polisson. Le siège de D6le en 1668. 
Relation écrite pour Louis XEV et publiée 
d'après le manuscrit de la Bibliothèque 
nation3le par À. Vayssière. Iiwz, 67 p. 
Dûfc îBSuaét-Guiflier). 

Physloîogy for Praetfcal Use. By Varions 
WHlérs, Rdilerï by J. Hmton. a vcL 
ïü-S â p \qq p. cart. London (H, 5. King). 

i j fr. 6 j 

Flanché (J. K.). The Conqueror (Wil¬ 
liam the Conqucror) and hb Companfous. 
1 vol. ïn-a^ cari, 190 p. London (Tins- 
Eey Bros). 31 fr, 2 j 

Rio (A. F.). De l’art chrétien. Nouvelle 
èd. # entièrement refondue el considéra¬ 
blement augmentée* T. 1 K 2 ci j. Paris 
(Bray et Reiamj. 

Rongé (E. de). Mémoire sur l'ongine 
égyptienne de l’alphabet phénicien* Publié 
par les soins de M. le vicomte Jacques dé 
Rougé. Gr. in-S*, ij-i 14 p. et J tableaux. 
Paris (Maisonneuve et C*}. 10 fr, 

SpftW (G J. Scoperte archeofogiehefjltcsi 
in; Sardegna in tutto l'anno 1073. In- 
58 p. cou i Tav. Cagliari (Alagna). 

S tory (K, H„). William Carslares : A 
Cnaracter and Cireer of the Rcvolutio- 
eary Ëpoch (1649-171 j). 3 û-S% jjBjj, 
Cirt + London (MacmilEan). 1 j fr. 

Straffdrd iparl oF). The Life nfT, W«it- 
worth l Earl ofStrafford, ami Lord Lieu¬ 
tenant of Irdand. By E. Cosper* 2 vol* 
Im8 p p 830 p. London (TinUey). 37 f. 30 

Woodwarâ (T. B, K A Trealise on ïhc 
nature ofman regarded asTriune. With 
anoutline of 1 Pbitosophy ol Life. En-S" F 
278 p. cari, l_jûfldon (Hi>dder et S.}. 

p fr, 40 



... rp Élude sur l’inscription itinéraire de Sainl- 

R , MO W A I Christophe (Morbihan). In-8* avec i planche. 

2 fr. 


Chants 


GWERZIOU BREIZ-IZEL p » pu - 

laircs de la liasse-Bretagne recueillis el traduits par F. M. Lüïc!. Tome II- Sfr- 

ircAM Ls chaîne tradittanndk. Cont«a ci légendes 
# H U J j UIN au point d* vüe mythique, i vol* in-B* Cou¬ 


ronne vergée. ^__ 4 

MAG1STRI THADE1 desoladonê et concül- 

cacione civitatis Acconensis et tocius terre sancle, in A. D. M.CC.XC 1 , ad fidsn 
cad. miras. Mus. Rritannid, Taurinensisque Aihenæ ediium. Cenevre, J. O. Fick. 
XXÎV-7J p. (publié par le comie Riant) tiré à jûo ex. numérotés. Peut papier 

5 fr. Cr. papier. , __ 

tf La Cour de Don Juan 11 , 

(j DE P D Y M AIO RE roi de Castille. J vol. 

jn-8' couronne._ 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

| 3% 14% ET! J* FASCICUI.ES. 

„ ^ _ _ T * , La procédure de la Lex Saïki. - La fidejussio dans 

R. S O H M le droit frank. — Les Sacebarons. - La Cloue 

Malbergique. — Traduit et annoté par M. T hé venin, répétiteur à l'Ecole. 

I vol. 7 

_ _ t f~\ T T Itinéraire des Dix-Mille, élude topographique. 
F * RO D 10 U ! vol. avec ? grandes cartes. <5 fr, 

_ „ _ _ , « » p r-, vt Étude sur Pline le Jeune, trad. 

T Ht • M O M M S E lS par M, C. Morel, répétiteur à 

l’École des Hautes Études. 


étude 
livraison 


. . _ ües langues romanes publiée par la Société pour 1 éti 

RL V U t d« langues romanes. Tome V. 1874. La t" livrai 

vient de paraître, 

prix d'abonnement au volume entier. 


to fr. 


Nog«ni-lî-fWtreu. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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ANNONCES 


En 


vente à la librairie A. Fr*?îck s F, ViEWEG propriétaire, 
67p rue de Richelieu, 


it 

inn UT CuC dans les langues romanes, In-S s , 12 fr. 
LH.» J U KL 1 Forme le î6° fascicule de la Bibliothèque de 

l'Ecole des Hautes Etudes. __ 


f n piiirr Desiderata du Corpus inscription™ 
P. . OfcjoJArxUlJNO iatînarum de l'Académie de Berlin 
(t. III). Notice pouvant servir de i« supplément. Le Musée épigraphique de 


Pe5t* i* r fesc. In-ful. 


8 fr. 


2* supplément. Les baltes de fronde de la république (guerre sociale - guerre 
servile — guerre civile). ln-fol, avec ; planches en photogravure. 12 fr. 

„ _ Grammaire îles tangues romanes. J* édition refondue 
|* » U 1 CiZi et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G, Paris. 2" fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 

_ n/^iipu D’anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
r\ CjL U Cj 1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par P, 
Meyer. 1“ partie, bas^latin-provcnçal, Gr. in-8*. <5 fr. 
















PÉRIODIQUES. 

Revue de l'Instruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique* 
XXII 0 année, Nouv. série. Tome XVII* ï R livr. Société pour le progrès des 
études philologiques et historiques, — Quelques observations sur la j* é pitre du 
livre d’Horace (J. H. Bon ma ns). — De remploi de la particule h (J. Del- 
bœuf). — De quelques parisianismes populaires J et d’autres locutions non 
encore ou mal expliquées (i* suite : Ch. Njsaro). — Compta-nmlus. — Varia. 

— Actes effidds, 

The AthenpFiim, N® î+l&t ^ mai. Mqktaüu Burrows, Worthies of Ali 
Soûls. Macmillan and Co. (histoire du Collège d 'Ail Seuls, à Oxford). — Qtth 
well Adams, The Histary o£ Japan s from ihc Earïiest Period to the Présent 
Time. Vol. I . — To ihc Vtar 1864. Kingand Co. (cette histoire ne commence 
en réalité qu’à Tannée 1S54; un petit nombre seulement de pages sont consa¬ 
crées â b période qui s'étend depuis la création du monde jusqu’au voyage du 
Commodore Ferry; Fauteur a consulté les Archives de ta Légauon de Yeîo; il 
a été aidé dans son travail par le secrétaire japonais de la Légation, M. Satovv! 

— T,\rLûR h Eirusçan Besearches. Macmillan and Co. (il ressort de cet article 
que Fauteur était incompétent pour b partie linguistique de sa tâche)*. — The 
Sbapira Collection (C- Clermqnt-Ganneau : en 1869, M. Canneau reçut trois 
lignes de l’inscription de Mescha, copiée? par Selim el Cari; ces trois lignés, dont 
VAtkndum public un fac-similé, contiennent une preuve évidente que lés inscrip¬ 
tions de b collection Shapïra sont Pauvre de ce Setim; en effet certaines lettres 
moabsîes déformées par Selim dans sa copie de PinscrspL de Mescha se retrouvent 
dans les inscrîpt. de b collection Shapira). — Zadkîel (not nécrologique). — 
Literan Gossip, — Anthropologies] Notés. — Soditùs (séances de? Sociétés 
royale p des antiquaires, de l’institut archéologique* de philologie, d’archÊologje 
biblique et d’anthropologie). — The Temple cf Diana (rapport sur les fouilles 
de M* WooDp à Ephése)- 

Liïoi^Harlieg Centrnlblatt, N* 2o, 36 maL Krones, Die Cillier Chronik* 
Wierip 187 ; , Gerold’s S. In-S^j ioa p r (études critiques sur le texte et U teneur 
de la Chronique des comtes de CitH). — Hüffer* Fttaeîniscti-westphælisch e 
Zustatnde sur Zëx der frartzcesischen Révolution. Bonn, 1875, Cohen u. Cohn, 
1 * 1 - 8 % 11 j p. (recueil des lettres du conseiller aultque Tiltmann von Peltier, de 
^ i 79 *t *«e édairdssements).— Helfert, Napoléon I Pahn von Fon¬ 
tainebleau nach Elba, AprihMai 1S14. Wien, Braumuller. ln-&\ viij-S^ p* 
(diaprés les rapports officiels et autres documents émanant du commissaire auiri- 
chien Koller qui accompagna Napoléon de Fontainebleau à Fréjus). — Qvidii 
Nasonis Métamorphosés. Auswahl fur den Suhulgebrauch, etc tou M fuser 
P aderborn, iSn, Schfeningh. !n-8 [ , x-ïij p. (art. défavorable), — Virril’s 
Æneide. Fur den Schulgebrauch «kl. v. Kafpës. J. Heft : Buch MIL Leipzig, 

3 87 S » Teubner. In-S 3 , vüj-i ij p p P (recommandable), — Vole-Moller* Küren- 
berg und die Niebdungen* Fine gekrœnte Preisschrift. Nebst cinem Anhanze : 
Der von Kûniberc, hrsg. v. Simuock, Stuttgart, Meyer u. ZeEler. In-â 0 , Æ p! 

( bon travail de Séminaire Y mais ne contenant rien de nouveau). — Cas Rolands- 
lied, henus^. v. Bartsch. Leipzig, Brockhaus. ln-8% xxjlj-jSi p, (fait partie 
de la colledion des v Poèmes allemands du moyen-âg* '*.} il est regrettable que 
cette collection ne s’adresse pas plus spécialement aux étudiants! — Grïecïûsche 
Bïlderchromken bearb. v. Otto Iahh' Herausg. u. beeudigt v A Mïchaelis 
B onn, 187 ï P Marcus. In-folio t *j;-i ij p. et 7 pl (belle publication! — SPtm! 
Johann Sébastian Bach. I + Bd. Leipzig, Bfertkopf u. Hærtel. xxvm-8t 1-6 p 
(cette biographie du célèbre musicien est une œuvre magistrale;. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS, — On peut se procurer 5 3 a librairie Â, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin. , ainsi que ceux qui font E^objet «^articles dans la 
crïîupe. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Altdeiitschpn d. Brucbstücke d, Traclats 
d. Bisebof Isidorus v, Scella de fide 
cath&liica contra J udaeos. ftich d. Pariser 
u. Wiener Handschrill m. Abhandk u 
Glos&ar hrsg. v. K. Weinhold. lq*S- p 
Ijj p. Faderborn (Schcetiingh), 2 Fr. yj 

Ci cy roui s (M 4 T+). Tuscularurum dispu- 
utiongm Libn Y + Rccognovit et espk- 
navit D r R„ Küïtner, Ed. V, auclior et 
emend jtiûr, Ia-S* p xjçrv-jGS p. Hannover 
(Habnb iofr. 75 

Curtin.s E, ï, Ëphesttë. Ein Vortrag, geh. 
im v.isstnschtft) Verein zu Berlin ,im 7. 
Fçbruar ï 3 74. Gr r in^ÉF, $9 p. u. 2 
Lithog- Berlin {Herli). 2 fr* 75 

DI Mu» fG, 1. Diari délia c\XXà di Fa- 
krmo dal skûJü XVï al XIX, VoL XI, 
IH- 3 % aipifjû p. Palermo (Pêdûqç-Lau- 
iW). to fr. jo 

Dodaley's Select Collection ùf Old-EnBÏïsb 
Plays. 4t!h. Ed. By W.C. Hazlitt, VeL 
UL llhB* cart, js$p r London iRcem 
el T*K fr. if 

Donner (O.), Vcrgleichcndes Wccrterbuch 
der finnisrh^lgrischen Spraclten I. Ir-B 1 , 
[g j p. Leipzig 1 Broddmusÿ. 6 fr + 7 j 

Friedber^fE.j. Der Suai u, d. Bisdiofs- 
watden 3 n Dcuïschland.Miî Aktenstücken, 
Dis 19, Jahrh. In-S Q T itv^SB u, AEtlen- 
stùdîÊ vjâj-Aj4 p L Leipzig [Duncker et 
H-)- 21 Fr. $ [ 

Qarrttoél rR « r L Fiojnbi antrchi raccolti 
dtfi tsiiRntusQu p n n ripe d cardinale 
Ludovko Altieri, ordinal] e dcscrilïL 
In -4% viij-gü p r cou Tavelé. Rom {iip. 
PulcsnelJi). 

Le Mon nier rF.J. Molière^, artiste et au- 
ttur dramatique 1 propos de l'Avare. 
[n-S n p 20 p. Florence (imp. d, sqoc. 
Le MottUfir)* 

M&ynier (L.K Étude historique sur le 
concile de Trente, i " partie, 144; ic£j, 
MK xij-7^9 p. Paris (Didier et C*j h 

MLnayef rJ.). Grünum;iire pllie. Esqussse 
d K une pÊiemétinuc et d'une morphologie 
de La langue pâlie. Traduit du russe par 


M. St, Guyard, In-S% rv-128 p. Paris 
(Leroux). 7 fr, jo 

Nûyulïe di Ser Andrea Lancia. Secolü 
XlV r fn-i6 î 76p. Bobgitf ^Romagnoli], 

I fr- 

Pacte du seigneur de Sarvantitar avec fes 
chevaliers de Tordre Teutonique. Docu¬ 
ment arménien de Tan 1271. In-S* cor 
una folografia* Veûtzia £tip. Armeju). 

Pau! iL.L Zur Erklj^rung der Worte in 
PJalon's GorgLas. p. 447 C. — p. *61 
— B, m. C. p. 461 In JîiiCj 14 p. K tel 
(v. Wechmir). 4 [ Tr 

Polizzl (G.'. Su un regesto pûligmfe 
dei secûfi XEV r e XV Presso la Biblrütêea 
Fardeliiana di Trap^ni. ln-8\ ±6 p, 
Trapam (tip r Modiei Bomano). 

Pressuttl (Pj. L Rrpeslf dei rumajii 
Pontefiu dall 1 anno tioSjJE'anno 1504. 
Osservariani storkocrmebe, k-3° p r |6p. 
Roma (ïlp. Chiapperini). 

îllme di poctii italiani dr| secolo XVI. In- 
i6 + 160 p, Bologna (RoinngRolt:, é fr. 

RocquaLn fF,), LTtai île la France au 
18 brumaire d J aprês les rapports des 
conseillers d’Éîat chargés dfuïie enquête 
sur h situation de b République T avec 
pièces médites de la Un du Directoire; 
publiés j-iour la première fois et précèdes 
d une préface et d fc tme rntrcduction. Irv- 
! 3 . frsv-4 26 p. Paris Didier et C*>. 

Taléo (C.). PrémOîrtré. Études sur l r aE>- 
baj’e de ce iu>m :ï sur Tordre qui y a pria 
naissance, ses progrès* ses*épreuves cl sa 
décadence. 2 fl partjc (1113-1701 j. Iîi-S°. 
ap& p s Pâris (Leroux). 


Tonne lié (A,) + Pragmenïs sur l'art et la 
philosophie^ suivis de notes cl de pensées 
diverses, Rccueiiïis et publiés par G. À. 
Heinrieh. |* êd, In-1- 2^ 411 p. Paris 
(Didier et C’). 3 Ff. 50 


Zèller (I.). Les tribuns el les révolutions 
en Italie. Jun de Prodd,i. Arnaud de 
Brescia p Nicolas Rienzij Michel Lando* 
Masaniello. Fn-ia, iv-j^r p. Paris (Didier 








"V T A\ AT A 'T' Étude star l'inscription ilinéralre de Saint- 

« M U VV A 1 Christophe (Morbihan), în-&*aveCEJ»lancbe + 

t fr. 


GWERZIOU BREIZ-IZEL “ 

Lires de la Basse-Bretagne recueillis el traduits par F. M. Luzel, Tome II. 8 lr. 


H. HUSSON 

ronne vergée. 


La Chaîne traditionnelle, Contes et légendes 
au point de vue mythique. i vol, ïn-Ë* cou- 

4 fr. 


X f A T O F [ 1 n t p | * T y i r\ f Neâpolîtatiij Kistoriade 
MALl 1 Kl ! O AU ü i desoladone et concul- 
cacione dvitatis Acconensis et Indus terre saitae, in A. D- M.CC.XC 1 , ad fidecn 
coJ. mmsi. Mus. Bfiuïtniri, Taurinensisque Athéna.* edktitTL Genevs, J. G. Fick. 
ixiv-71 p + (publié par ie comte Riant) tiré à $qq ex, numérotés. Petit papier 
5 fr. Gr. papïer, io fr- 



DE PUYMAIGRE 


La Cour de Pon Jyanlîj 
roi de Castille. 2 vol. 


in— 3 * couronne. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

I J", 14 ", ET i J‘ FASCICULES. 

O C r\ LJ A A u F Mé(llirc la Sal ‘ ca - — La daTî s 

K. M ) n ivl | c droit frank. — Les Sacebarons. — La dusse 

Maibergiqufi. — Traduit a annoté par M. Thévenin, répétiteur à l’École, 


t vol. 


7 fr- 

Itinéraire des Dli-Mille, étude topographique, 
grandes cartes f 6 fr. 

■ ■ . ■ y ■» j /^v % jt n. •fi ï' 4 Tt “t Étude sur Pline le Jeune ^ trad. 

TH. MOMMSEN pJt ». c. ho«i, ,i^ r i 

l'École des Hautes Études. 


F. ROBIOU 1 vol. avec } grandes cartes. 6 fr. 


D 1 17 Desîlangues romanes publiée par ta Société pourî'étude 

K t» V U Cj des langues romanes. Tome V. 1874. La i livraison 


vient de paraître. 

Prix d'abonnement au volume entier. 


10 fr. 


Nofeiït^Rolnw. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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tT nrCHD FAIKTC ^ e ^d€rata:du Corpus inscriptlDiiiim 
LL • LJ O J I\ LX LJ I IN ïy Eaiiîiarum de ^Académie de Berlin 
(1* * III), Notice pouvant servir de ^supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i«'fks<L En-fot. B fr* 

supplément. Les balles de fronde de h république (guerre sociale — guerre 
Servile — guerre civile), ln-fbl. avec } planches en photogravure. 12 fr. 


F TT\ T ET *7 Grafflma > re langues romanes. 3 1 édition refondue 

* LJ I EL Zi et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G. Paris. 2* fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 

Tome deuidéme traduit par G. Paris et A. Morel-Fatio. ? ra fascicule. 6 fr. 


t? T 7 T T Ï 7 1 ï D'anciens testes bas-latins, provençaux et français, 

tX ELU U LL I L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. i r< partie, bas-laüti-provençal. Gr. in-S*. ù fr. 


R 


il 4 \t a r-p Etude sur l'inscription îtiniraire de Sainl- 
M U W A I Christophe (Morbihan). In-S'avec ipL ifr. 












PÉRIODIQUES. 

^hrp n ^“ m ’* î T ;î ^ l9 î l f 7 ^ S i r , Cs ° r S c Lawrence, Réminiscences 
^WnC^ i T" Serv) “ tn in ^' Ed - h y w Edwards, Murray (corrmiii- 
n mations du plus haut intérêt sur l'expédition désastreuse de l’AMamstan la 
secondé rnit dtt Sikhs et la récite de l’Hindoustan),- Notes from Si. Pet»*- 
burg. - The Moabite Inscriptions (W. S. W. Vaux : un paléographe ne saurait 

Son ™ £ l L j e ' eS,Jl * C ^ P M 0ftS Sh5pir , a sont f ‘ lbr!{ l uées: a »»' dans la grande injerip- 
[JO_n publiée par Sel. otlmaim, il y a un mélange de caractères appartenantà 

S 22 ÎTU ,l - e * t F*g* SiV . ant lel W* Schloununn se sait 
a™r P T J T dcnL faussaire). - Signer Tommaseo (not. nécrol. 
A, de Cuber,natjs). - iifrrary Cossip (M, A, H, Sayce a sous presse un ou¬ 
vrage sur tes principes de la philologie comparative; M. R r pischel fait imprimer 
la grammaire praknte de Hemachandra). — The Exodus ofthe Israélites {Charles 

d " SMi * éï rcya!e ' de de New 


Lltemrisches Ceatraiblatt, N* j i , mai. Jmwer, Hermeneutik des 
ZJST Wtttenberg ■ 8 7 ), Kœlling. Jn-S«, ifj-joa p. ( on doit 
telficiter Utrteur de s être affranchi de tout esprit de parti). — Bach, Die Dop- 
meitgKchtchtedesM.tidalters. Theîl: Die werdenSe&boUstik. WÏen .87! 

oue™t L ra'ïiiin"chVëf" 4ît P ' Sj? " 1 0UVf ^ e *™dii t l'auteur veut démontrer 
, , t 0 î j l t, * nn *P‘ ,îlfniîl, re aux six premiers conciles est un déveloi^- 
pe ment n itürel de la tradition primitive). — Havet (E.), Mémoire sur la date 

anaf^rf r?^ U . 1 PW ï™ t L® nom f Bérosu et de Manéthon. Paris, Hachette {not. 


xpliquer le 


iA-ïÀ iÏu T'iT*' raupone ies traditions relatm 
- Schahidjah et cherché, sans y réussir complètement, à explïj 

ébronologiqueapptitioé par Biroùnl à l’histoire du Khwàrizm, ü s’occupe 
des différentes dynasties qui ont régné sur te Kbwârizm jusqu’à J’avénemert 51 
b dynastie fondée par Anouschteghin; un appendice (raite des princes de T ran _ 
soxiane et du Turkestan dont l'histoire se rattache à celle lu Khàrïim’1 _ 
rî™ ST * ft !i LTrdeutsche Staaisaîteithümer zur schûtzenden Eiæuterune der 
Germama des TjOtu*. BerHn, .875, Weber. In-8», xix-077 p. (Kd 2 S 
I Liât social des Germains; discussion des différents systèmes de 5 a ç écrivains 
Er ^uterung einer zweiten Opfervcrordnung sus Cartbagp Etrassl 
btirg, Trnbner. ln-8“, 9 p. -Analecta Üviana. Edidl. MOjÏÏÏÏX StudÏ 
mono. Leipzig 1877, Hirzcl. în- 4 «, 74 p. (spécimen de mss examen 1 " 
palimpsestes, collation de mss., pour servir à une nouvelle éd, de Tite-Uve) — 
■arr-fr Ed. Mullexhqf. Berlin, 1871, Weidmann (cf, Revue crit 
— Sasmundar Edda. kriiick handudeave ved CRi^nnn/ 

* ~ s *»“■ 

Anzelger für Kuucle der deutscheo Vnrzelt, n* 4 , avril a S-j. Euro- 

(F.-K.). -Ftanwy» ... K&Lkai (SLl^KSÎÆïïlS 
~“ m • 4 * Chromk des germartischen Muséums. — Chronik der nisiürischen 
Vereme. — Nachnchten. — Vermischte Naebrichten. ° ^ 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


T 0" peut se.procurer â la librairie A. Franck tous les ouvrai»* 
FU bu ei L 11 ’ 3insi 1 ue MÜK I 11 ' fonL J'objçt d’article* dans 5 la 
frikt™*!^”' E e 56 ch ? r S e en outre de fûUfrtir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


Analeet* Dlvlonecsia. Documents iné¬ 
dits pour servit i l'histoire de France « 
partialliéienKiit 1 celle de BourjMne 
tires d« archives de la bibliothèque dé 
üifon. Correspondance de b mairie de 
Dcmii entra ne des archives de cette ville, 
pubhee pour la première fois par J. Gar¬ 
nier, conservateur des archives du dënar- 
teident de faCétc-d'Or. T. i et j, Jn-S- 
ccaxiij-i lûî p Dijon (Rabutotj. 

Baur (F.). Sprachivissenschaftliche Ein- 
bnun fi Jn das Criechtscbe u, Latrïnische. 
In-8 Ù , xv i io p. Tiibingen (Lnupp). 

i fr. 7} 

BchI f A.) e Bagatta F.}. Délia ueces- 
sild di tomate allô studio di Dante : 
aiîçpuntau una interpréta/ionc di un 
documente! e di un passe. Jn-j 1 , ï4 p 
Veneeu ( tip. L. MerloJ. ^ 

Cervantes M.). Varias obras inéditas 
«cadas de chdices de la Biblioleca Çc’ 
unibinji con nuevas ilustraciones sobre la 
vida dd autor y el Quitte p-urSr. D. A. 

„ &' «tayor, «tn-477 p, 

Madrid {A. de Cirfos e Hrj'o). U P 

Chantaed fjj. Notice sur Claude de 
Lorraine, dit le chevalier d'Aumale, à 
propos d’un jeton. In-S*, î? p . fj Mcy 
(tmp. Scrger-Levrault et C*J. 

— — Sceau» des anciennes institutions mé¬ 
dicales de la Lorraine(i 571-1872). In-S-, 
a» p. et i p|. Id. f id j. / ’ 

Christophie (A.). Une élection mu nid- 
pale en tT}8. Etude sur le droit mûri, 
ci pal au XV IIP siècle, ] n -iSjés«s, nip, 
et grav. Par» (Marescq aîné). , ir. 

Documents historiques inédits tirés des 
oolleetJOM manuscrites de la Bibliothèque 
nationale et des archives ou des biblio* 
Iheques des départements. Tables chro- 
noogique et alphabétique des quatre 
volumes publie Je 184, i ,8 4 fi. l n - 4 -, 

Ï4 P* P»ns (Didot frères, fils et C*). 

Franklin (A.). Les rues et |« cris de 
Pa , r ,‘ s XlII-siéçfc, pièces historiques 
. publiée* d après les manuscrits de la 
BthJiothcque nationale, et précédées d’une J 


étude sur les rues dt Paris au Xi II* àèd e 
Petit in-8", 109 p. Paris ;Daffisj. j fr. 

Htriiei* (J, G. ). Philosophie de J histoire 
flk J humanité. Trad- de l'il'emirui par 
E- TatidcJ. Nouvelle éd, T,, i, 

IS* p. Paris (Lib r îmernat.) + 6 fr, 

Janet |P.K La Morale. Jn-S* jîjU6i 6 p 
Paris * PtUgrave). 7 f Tm 

Misceîîauea di storû ilaJfciu édita oer 

tu r? delta R. Depy (arioiie di Siorb pa tria. 
TùmxXlli. Gr. in-S" r 71 & p, con Livide. 
Torino iSiainp. Rea!e). 

NtmaisnKUiqïïe rûérovl b ^ pmi pt_ r * 

Le Monétaire Àbbon „ a- Recherches *ur 
I ONgine et la Ültaiian des types des ntç- 
mteres Bsonnaiçj carJovîîigiennes ; y Mon- 
ùw ïaérijhringicnedeOresTobïej 4* Moel- 
njjcs mbcmmom de Bourgain et 
“ AJaise ï j- Monnaie nnèrù ymgiennç de 
Queudes; 6 * A propos de b monnaie de 
Queiides : Mûnoaies de Biftson et de 
Vcûdièft. 4ï P. P^ris (Soc* de 
numis-nulrque et d archéolûgie), 

Fràvost. Hïsloire dt Minon Lescaut ei 
du efievjLÎicr Des Gricux. Prèpédée d’une 
nüîice el suivie de itoi^s p^r M. P Jjnnei. 
Jn-i6 s rij i47 p. Paris {Unarre)* j 150 

B en tari iM.) r Tiberio Graceo cd 1 juqî 
amiei Blossio e Dfobne, Ricerche e con^ 

v "“" i " p ' 

BoaxiA.j. Histoire de la littérature coq* 
icmporiinc en Italie sous le rëvime uni- 
!î lr ** In-t8 Jésus, 41a p. 

Pans (Charpentier et O). j fr. jo 

Schliimbcegep (G. L.). Des Bractéate* 
dAdcmagne, Considérations générales et 
classification des types principaux. Avec 
une Jet ire de M, de Sauicy. Gr. in-8*, 
xvj- 4 î 5 > p. « 8 pi. Paris (fib. Franck). 

tS fr, 

Vau-Hecdo (E.). Histoire dé Lille, de 
6lo i 1804, avec annotations et tabr«, 
In-8\ p, et 1 pi Lille (imp. DanelJ. 

LjtaJvy (C.-E. de). U Pays de Thulé. 
ln-8*, 16 p. Paris (imp. Le Clerc et C’J, 








Chants 


GWERZIOU BREIZ-IZEL p „ pu . 

laifÉsde la Basse-Bretagne recueillis et traduits par F* M. LuzeL Tome IL Sfr. 


H t t 7 t qç/-v kt La Chaîne traditionnelle- Contes et légendes 

« Il U JjUIX au point de vue mythique, i voL in-8 n cou¬ 


ronne vergée. 


4 fr, 


H AriCTD I 'T* U À F^i ET T Keapolîtaiii t Histüriade 
1 V 1 i\kJ 1 J I tx 1 ! n AU CL 1 desolacïone et conçu!- 

cacione dviiatis Acconenals et tocius terre sancte, in A, D. M.CC.XC 1 , ad ftderti1 
cod. i amss. Mus, BritanTticï, Taurinenstsque Alhenæ edilum* Genevæ r J , G. Fick. 
xsiv-71 p. (publié par le comte Riant) tiré à po ex. numérotés. Petit papier 
ï fr. Gr. papier. to fr. 

C TE DE PUYMAIGRE E fri“l: 

în-%* couronne. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

J 4 ', | 5 e £T FASCICULES. 

F E? O D T f^ï I T Dis-Mille, étude topographique. 

• rXVJ DiU t vpL avec î grandes cartes. G fr. 

TH. MOMMSEN par M. C. Morel, répétiteur à 

LÊcdSo des Hautes Études, 

^ y 1 ^ t-j t—, r-p Du C dans les tangues romanes. In-8°- 12 fr. 

Lj H # J U 1\L 1 Forme le fascicule de la Bibliothèque de 
PBcok des Hautes F lu des. 


O T 7 \ 7 I 1 CT ^ Es (langues romanes publiée par b Société pour l'étude 
K CL V U tL des langues romanes. Tome V, e S74. La i« livraison 
vient de paraître. 

Prix d'abonnement au volume entier- to fr* 


En vente à la librairie 5 c h webs, à Kiel, et se trouve â Paris, à la librairie 
A, FfsASCK. (F* Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

SYRISCH-ARABISÇHE GLOSSEN. r. Bd.Auto- 

graphie einer gotbaïschen Handficbrift enthaltend Bar ALTs Lexicon von Alaf 
bis Mim. Herausgcgeben von G. Hoffmann. 1 vol in-4% 284 p. 26 fr. 75 


Nogent-le-Rotrou, Imprimerie de A. Gouverneur. 









N' 24 


Huitième année 


13 Juin 1874 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE î’USiLCÊ SOU$ LA DIRECTION 

DË HH. M. BHÉAL, G, MONOD» C. MOREL, G. PARIS 
Secrétaire de la Rédaction ; M. Stanislas Cutard. 

Priât d'abonnement ! 

Un an, Paris, 20 fr. Départements, 22 fir. — Étranger, le port en sus 

suivant le paya. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
F-, VJSWEC, propriétaire 

67, RUE RICHELIEU, 67 


Adresser toute; les communications À M. Stanislas Guyard, Secrétaire 
Rédaction (au bureau de la Revue: 67, rue Richelieu), 


ANNONCES 


F-n vente à la librairie A. Franck, F. Viewec propriétaire, 
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R 1 A R niXTÇ Ûesideraia du Corpus inscription um 

, * LJ LLOJ /A Pv 1 IM O laiinarum de l’Académie de Berîin 

v 1 * in J- NotlCe Pouvant servir de 1" supplément. Le Musée épleraphloue de 
Pcsî. i^r fesc. In-lbL g ^ 

2 [ supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale - guerre 
servile — guerre civile). In-fol. avec j planches en photogravure, J2 fr. 

F HT F7 Grammaîre des bn 0 UCï romanes. }' édition refondue 

• L/l Ltj et augmentée. Tome premier traduit par A, Brachet et 

G. Paris. 2* fascicule complétant le premier volume. G fr 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Morel-Fa lio, i ” fascicule 6 fr 

P? F F I I F I ï D’anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
,XL, '* iU ^ 1 L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. 1” partie, bas-latin'provençal. Gr. in-8 1 '. G f r 

R M HW A T Etutfe sur '^uscriptioTi itinéraire de Saint- 

* ^ V V Ax I Christophe (Morbihan), lfl-8*avec ipl. 2 fr. 















PÉRIODIQUES. 

ïr : i é ™ 

informations puisées aux meilleure sources^ — ÜEBeaw&r a Hi^rnnir ^ 
» of iFte Shrçw » (F. J. Furmvalj.^ —p/J T “ The Tammg 

gi-SàM^aa^SSâS 
sâwssrÆKnESS! “ 

Buddha : ses areumenis naraisscni f 3 ik|«. i " * comme date du Nirvâea du 

IS K i^^ÊdS 

as Etasa fcsvàînrv-SFS^ : 

^aht ünd Throntesieigung des let^ten deuischen p in if -V- J , ^ Ç:» ®* rs, i 

1872. In-S“, 98 p. (appréciation défavorable; on reproche surtou^Vait^^"’ 
ne tenir aucun compte des travaux de ses devanciers! _ s “ nûut d 1 au!i ? r *■* 
laneoui Essays. A new ed. by Cowell. 2 vols ?cf 'knMrit ^ < ÏÏ , * E( *' 1Sce ^ 

o«SÏÏa ÏStÆftJf’ n£ 



n c vin or Fiji 

ressources naturelles etc. de cet archipel sur kqJel lïte^on esta tirï^ ,C * 
prochat ne annexion au Royaume Britannique} — Mv oaren r.i «r , n H " r" sa 
as a slave (intéressante autobiographie d T un nèere ÏJ* iSfrSP ^ ear f7 hlï ^ 

««<** p» *» ch!®.» ftSS«EïirJE£ «"«1 

anglais d'Alexandre, et élevé en Angleterre ! ÜÆ ' f ra * cht P jr ™ consul 
livres, suite de t'analyse de Pouvrage ru tse du colo^ Vet^u, d * 
limitrophes de la Russie en Asie. 1 Cartographie -, Set k * con,rée * 
rendus des Sociétés géographiques. ” " ’ ouvelles. — Comptes- 



bulletin bibliographique 

OES PRINCIPALES PUBLI CATIONS FRAN ÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

S°"CSfi'ï?^ r 


Acta fratrum arvalium quæ snwrsimt 
Restituit et niutravit G, Accel 

.» unÉ frigmeiMa fasiuriMn eu fuco arva- 

1 “r£S i ” 4 '' '“"i*" r- “|t 


Act^s de Téut civil d'artistes français, 
peintres, graveurs, architectes, etc., ex- 
tfâîts très registres de iHJtef.de-Ville de 
rân& p üçuuiïs dan,s l'incendie tfu 24 mai 
. ,s 7 >. pnW* par H. Htrluison (En), 

virj-3jj- 47?pi Orléans* Herluiscn). 

Annnaire-buHetin de la Société de l'His- 
lo j re de France, T. tt. Année i£- 4r 
In-S“, 80 p. Paris (Looqes), 4 

Apicl Croit, de re coquin aria frbridçcem 
Noveiu codicum ope adjutos atixit, nsti- 
M, eiflendavjt elcnrrrjitl, variarum J fc . 
ttonum parte pOlissima Oînivit scrpctinr 
et iterurn «pljnavn C, T. Schueh. Ed] 
a. In -8*. Heidelberg (Winter), i fr. 7f 

Aristote tl# opéra omnit. Inde* ncrniintim 
et rerum absolutiisimus. Volumen ouin- 
tu m, coati nens 1 ndicem nominu m et reru m, 
“ r - A 2 col., viijrqjj p Pjrir 
iDidot frères, hl s e , J <». 94 P ’ ”£ 

BtEhrJoeer.F.), Athanasins u. Arias 
od. der erste grosse Kampf der Ortho- 
U- Hétérodoxie. Nefct x er S *n/. 
Zug,u*n._ i. Das Chnstenihura d. dre 
Kaiser PK&lettu u. Konsüntin. i An- 
toiius, der Pâtrtarch des Mirnchthnms. 
ln ‘* t vïj-62fîp É Stuttgart {Mcjcr ciZj. 

18 fr 1 - 7) 

Book fthe) of Ardo-ViraF. The Pahlavî 
te*t prepared b* Deslu r Hospangii Ja- 
E??* sa ' ""«* ccüaird witli 
, ;-. W ? s *-‘ w " h 3n w S ( iîh translation 
a inirodiciion a. an appeiidiiwoUtmnji 
lhe lests and transi a t nam of the Gosht-i 
fryano a. Hadnfct-nask by H, Hjuc 

S d H br u w ; wat. W, ii*!J 

Munchcn (Adwvmn) r fr L jo 

CatnSU ViieHL Vmtie&sB liber. 

Eï menuaiic C. Uchmannï, > t j j rriT 
8*i 87 p. Berlin (G, Rejmcj-), t fr. 

Catalcigue ^jnin^criti francs, Bibrio- 
“*J ue nationale. DcparlcmenT - les su nu- 


5 crits. T. 2. Ancien l&ndr. jjj-a* j 2 col., 

BJ4 p r Paris (Didût frères, fils et C‘). 

Buneker (M.). Gfscliichted. AHmhanas. 
4- verb. Atifl. t + Bd. In- 1 K xâij-43 q, p. 
Lfipïig 'Üitndeer et H.). io kl 7J 

Vallin ehrritiana in provinces ecclesfas- 
li«s disUEbttta, qua serks et histoHa 
jrchjeptscopofum, episcorunt et jbbxtuin 
loncj^ VïcÊnirjmque dîtfrmam origine 
eccle$iafum itoslra lempiir* deduanur 
tl probatur es âutfientiiis instrumenlij 
caJcem pusiïts, opm et studio D. D. 
iammafih^ni, Kdâtio Jl(crj h hbdrc et 
ctins U, P, pbiin reeensira et âucla 

(Pallié)‘‘ i 1 vî ^ P' P;lris 

HKitoleo littéraire de la France où Ton 
trait* de [origine et du progrès, de fa 
aétitienct et du rct^bhs tem rnt Ses ^cieneps 
parmi Tes Gjufojs et parmi frs Praeiçaiî 
etc,; par des rdigteiut bènediçtiîîs de fa 
cop^atjofi de Saiitl-Miüf„ Nouvelle 
edcirgn conforme i h précédente et revue 
par M. P. Paris, membre de I. 1 Institut 
T ? T qui comprend \t XI* iiécfr de 
IRgli». h-4*, ciipyiÈ p. Paris fPjfraéi, 

Kit’rhboff (A.J. (Jetere. allaiiisthcs Grab- 
(Irntmal. Mit t. Nachlraec v. E. Curlius 

“t*\ \° P- “>* a lith, Tif, Berlin 
iDutnmler). I lr. ^ 

Mémoires Je la Société nationale des an* 
tiqoains de France T. )4 *. -- 
T. 4 . ln-8*, t 5 <J p* Paris rDurnoufin). 
Flatoola opéra. Argumenta dialttgorum 
cum indice nomînum et rerum ntenon 
iBdiee prmosephito ihsolutissimis condi- 
d,tj flu^r. Accedunl prolegottvcnj 
et sçnolia 1 gr*ca in Pritonem ee recen- 
sione F. Dubnerî. V r ol. Tertinm. Gr, in- 

ei îî? M-JÎ4 P- Paris {Didot Frères, 
fifrelC*). lofr. 

Strttmpeii il,.), Die Natum. Entslehiing 

rWSR 

Verne s (MJ. Histoire des idècî messia¬ 
niques depuis Alexandre jusqu'il Tempe- 
w Hadrien, ln-8% »v-ia 4 p , pj r r „ 
fSandor et Fisc h bâcher). ** y c fr 










Chants 


GWERZ10U BREIZ-IZEL 

Iaires de la Basse-Breugne recueillis et traduits par P, M, LuieL Tome IL & fr. 


H t t | r ç q n tv | La Chaîne trad Simone] le T Contes et légendes 

* li U *JuU IN au point de vue mythique, i vol. in-S® cou¬ 
ronne vergée. 4 fr. 

MAGISTRI THADEI désolation e el consul 

cacïone civitaiis Àcconensis et tocius terre San etc, in A. D, M,CC.XC 1 3 ad fidem 
eod, mrnss. Mus. Brîiannid, Taurinerisîsque Àthertæ editum. Genevæ, J. G. Fick. 
ïïiv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré à ex, numérotés. Petit papier 
ç fr, Gr. papier, 10 fr. 

C Tt DE PUYMAIGRE ÜTSSITJ: 

îfi“S % couronne. 

BIBLIOTHÈQUE DE l'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

14% IJ B BT IÉ B FASCICULES, 

F D A ry T r^\ I I ïündrairedcs Dix—Mille, étude topographique. 
« FxvJ oivJ LJ 1 voL avec ; grandes cartes, Û fr. 

TH. MOMMSEN par M. C. Morel, répétiteur à 

PÊcole des Hautes Etudes. 

^ U | p. n r-^ i-p Du C dans tes langues romanes, În-E* + 1 % fr. 

il * J .) i\ Lj 1 Forme le fascicule de la Bibliothèque de 
iTcoïe des Hautes Etudes. 


D T7 \ T I T T? Dm' langues romanes publiée par U Société pour ] 'élude 
l\Li V LJ L des langues romanes. Tome V, 1874. La i n livraison 
vient de paraître. 

Prix d’abonnement au volume entier. io fr. 


En vente à la librairie Schwers* à Kîe% et se trouve â Paris, à la librairie 
A. Francs (F. Vieweg propriétaire ) t 67, me de Richelieu, 

SYR 1 SCH-ARAB 1 SCHE GLOSS EN. i Bd. Aîrto- 

graphie eîner golhaiseben Handschrifî entbalténd Bar Ali s Lexicon von Alaf 
bis Mini. Herairsgegeben von G. Hoffmann, 1 vol. in-4% 3 $4 p, fr. 7 s 


Nogent-le-Rotrou. Imprimerie de A. Gou verseur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

AECUEII, HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS U DIRECTION 
DE MM. M. BRÊAL, C. MONOD, C. MOREL, G. PARIS 


Secrétaire de la Rédaction : m. Stanislas Gcvard. 
Un an, Paris, jo fr. 


p rlx d’abonnement : 

Départements, i2 f r . - Etranger, Je port en sus 
Suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. VIEWEC, PROPRIÉTAIRE 
Ô 7 . RLE RICHELIEU, 67 



Eu vente i la librairie A. Franck F. Vieweq propriétaire, 

* 7 > sue de Richelieu. 

E * DESJARDINS 

(1. III). Notice pouvant servir de PuflttïTu M^iét ï”* ? 

Pest. i« /asc. In-ful, Le Muîét épigraphique de 

supplément. Les balles de fronde de la république (Wrre «au 8 

F. D1EZ ^J«®«««i«. itanM, 

c. Paris, i" I rlrjduil I" A Snd»« 
i Msncuie complétant Je premier volume. , . 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Mo rel-Fado, r-fascicule. 6 £ 

RECUEIL f? aW 5 t f‘f b ^ s ' latins ' Fo^nçaux «français, 

Meyer i" uartie hl\ïl Knm ^ Bés de d "“ Spires « publiés pa^P 
weyer. i partie, bas-latin-provençal. Gr. in-8\ , t 

__J__ G ït r 

R* MOWAT E ! UdC Sur [>inscri 'P üon itinéraire de Saim- 

1 Chmtophe (Morbihan), ln-8* avecipl. if r 












PÉRIODIQUES, 

Revue de l'Instruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique. 
XXM' année. Nouv série. T. XVII. ÿ hvr. L’enseignement de l’hiîtoirt (H, 
PerG^MBW). — Agences dramatiques fit conservatoires de musique dans l'anti¬ 
quité (D. KEiFffcfc). — De quelques parisianismes populaires, et d’autres locu¬ 
tions non encore ou mal expliquées (Ch. N isard, î" suite). — Études étymolo¬ 
giques ( 3 . A, Kügener). — Compiff-reniltii. — Varia. — Actes cfficith. 

The Attienæum, N* 2431. 30 mai. The Dramatîc Works of Thomas Hey- 
wood, now first colleeted. Wiih illustrative Notes and a Memoir of the Author. 

6 vols. Pearson (réimpression). — Pour le mérile (détails historiques sur cet 
ordre : Schütî- Wilson). — Elruscan Researches (nouvelles critiques sur l'ou¬ 
vrage de M. Taylor: R. F, Burtos; remarques par Hydk Clarke). — v The 
fy Tamingofthe Shrcw d (F. G. F le aï). — Rohlfs’ Morocco (réclamations 
des éditeurs et réponse de l’auteur de l’article). — The Palestine Survey 
(le lieutenant Couder a rapporté la carte détaillée d’une moitié de b Palestine, 
de Dan à Bersheba, avec deux volumes de noies, ainsi que des plans de tous les 
édifices importants). — Sotieites (séances des Sociétés royale, des antiquaires, 
d 'archéologie britannique, de numismatique, d’anthropologie, de ia Ne* Shaks- 
pere Society). 

Llterartsehes Centrait la tt, 6 juin, Muller (J, J.), Studîen rur 

Geschïcbte der rmrnischen ICaiseraeit. Zurich, Schuithess. ln-8‘, JJ p. (deux 
conférences très-remarquables l’une sur b Préfecture prétorienne jusqu’à 
Constantin le Grand, l’autre sur Alexandre Sévère). — Mecfclenburgisches Ur- 
fcundenbuch. Herausg. v. d. Verein fdr medeienb. Gesch. u. Alierthumskunde. 
8. Bd. i 329-1 ;)6. Schwerin, 187). Stiller in Comm. ln-4*, iv-éu p. - 
Sfrecher (J. A. von'i, Gesehichte der Republik der drei Bunde (Graubunden) 
im 18. Jabrh. 1. Bd.' i -, 2. u. 3. Heft. Chur, 187 t. Senti u, Caranova in 
Comm. ln-8 1 ’, v-jjî P- des documents officiels et d’autres sources ms,; 

ouvrage très-recommandable). — ROGït, Histoire du peuple de Genève, T. 2, 
Genève, 187?, Jullien. tn-8 4 , 34Û p. (cet ouvrage fait suiie à celui du même 
auteur sur les Suisses et Genève au xvfsîède; le r' vol, se termine au retour 
de Calvin à Genève en 1541 ; te présent volume s’étend depuis cette époque 
tusqu’en 1 ■■ — K(erting, Dictvs und Dares. Halte a. S,, Uppert, ln-8 4 , 

ïv-iiop. (cf, R«ue crifttjüi, [S74, 11* I?, p. îgtV —Laür, Lotize Labé, Zur 
Gesch, der franxœsischen LiueraturdeS XVI. Jahrh. Strassburg, 1873, Trubner. 
In-â”, 84 p. 'cette brochure n’a d’autre prétention que celle de faire connaître 
en Allemagne les poésies de Louise Labé; elle ne dissipe pas l’obscurité qui plane 
sur la vie de b poétesse). — Schmiot’s Gesehichte der Pædagogik. }. Aufl. v. 
Laiscé. 1. Bd. Ctrthen, 1873, Schettler. ln-8 ( , xvj-jjj p. (ce volume contient 
l’histoire de la pédagogie avant notre ère), — M. Max Miiller vient de fonder 
un prb à l’Université ds Strasbourg; on met au concours la question suivante ; 
« Darsicllung der antiquarischen Résultats, welche sic h in Bezug auf die Wohn- 
,> sîtze, Lebensverhæltnlsse und den Bildungszustand der vedischen Arier aus 
a der Rig-Veda-SarnhliA ergeben. n Les concurrents doivent avoir passé au 
moins 4 semestres à l’Université de Strasbourg. 
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AVIS. — On peut se procurer à [a librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Revxt criùqiit. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas eu 


magasin* 

Rehreod ïJ. F*). Lex Salie*. Nebst den 
Capiiulirien zur Les Salica bearb. v, À. 
BarftîiiS- lu-**, ïxîij*lÜ£ p. Berlin 
(Gtmenlag}. £ tr . 

Bûdlnger (MJ. Ægypüsàit Eîawir- 
Icungeu auf hebrxiic-he Coïte (Schlusi.) 
Untersuchungcn. Gr. hi-8\ y p. Wien 
(Gerold). i fr. to 

CeccLl (G. K La rotnantîta. Farsa tom- 
posta l'an no MDLXXXV ed oo per ta 

f rima voila pttbblicxU* In-8% TÎij-7 Jt p* 
i renie flip. Cennaniana), 

Codex Trivialftnus {DCCCCXCVT 
MCCCXVïSll chronologies ordine per 
rtftçsta curante A, S. MufOtti, Fars pri¬ 
ma. lit 8-, vüj-61-uo p, Veoctiii (tip. 
Ctcchinij. 

DaliQ Qnerce.E. . La TerreCarisenda* 
SonCtto italiano ineditû de! secob XIII „ 
HOperto ed iElusir.no dall' avvocato A 
Guabndi di DûmenioO ton documente, 
ln-8", lé p. Bologna (üp T Sigonio). 1 l 

École (LJ d« mark jaloux, mm p ression 
faite sur l'édition de Neufehiïel ifcjSj 
avec une notice bibliographique. In- P- 
vii^i jl p. San Remû \L Gay et filsL 

Guerra (delta} de Cbioggu ira genoytsi 
e Tcocziini. Leuera di un Zenoese scritti 
tn Bu du a adl 16 Sevrer ijSo piabbl- per 
cura di G. B. Cadorin 0 corrcdala di 
copiose annôlazionï storîche. In-^^op. 
Yenezia Clip. del gicrn, IJ Tempo), 

Histoire de Imbèrios ei Marprona*imi¬ 
tation grecque du roman français : Pierre 
de E 3 rovencc el la Belle Magueloone. 
Publiée pour ta première fois, d'après un 
ma misent delà bibliothèque impériale de 
Vienne, par G. Wagner. Im8% 61 p. 
Paris {Maisonneuve et C'). ë fr. 

J&cahy {G J* UeberdieSpntÉhed. Dm ray- 
rius v* Halikarnass in dèr rcrmischca 
Anrhjeologie. Ja*4% |8 p. Aaraü <Sauer- 
Leader), 1 fr, 3* 

Jolly (Lh SchuiarammatJk ei, Sprach- 
wissenschaft. Studitn ûb. die NeugestaEtg. 
d. gramm. Untcrrkbts. Nach den Ergefe- 
oissEn u. d- Méthode d, mgletch. Sprach- 


wissenschaft.. vj-92 p. München 

{Àekeraiann). 2 fr* ■ 1 

Kuhn (A ). Ucber Eratwicklüngssmfen d. 
Mythenbjïdung. In- 4 % ï° P* Berlin 
(Du mm fer). 1 fr* 3 S 

Marctllac iF,), Manuel iThaldrt déjà 
littérature française depuis son cri aine 
fUMifà nos jours. A Lutage des collrçs 
et des établissements d'éducation, r ed. 
revue et corrigée. ïu-£% vij-a^o p. 
(Georg}. 3 fr- 7 > 

Psalterium juxta fcebrw&Hierqnjnii, E 
fecognitione P. de Lararie* Accedit co- 
rÔJIarium criticum. In-S% xtj-i6S p- 
Leipzig {TcubnerJ. so fr. 1 î 

Queriul fM r ). Rdaiiore inçdiu alla re- 
pubblicaj riiomaio di Prowcdilor estra- 
ordinarîo dî Cattaso ed Albania. Venezia 
12 tuglio 1741 En-â*. ja p- Venezia 
(tip. Merioj. 

Roiuke L.}. Beîtrïge zur Erklxfung d. 
alten Testaments, 9, Bd. Dcr Prophet 
Micha. Einkiturg, Grundleit u. Ueber- 
setzg. uebst e. vollsueud. philologisch- 
Lnt u. hision Commenta r. In-S% 22 a p. 
Giessen (Rolbl. S fr- JS 

Le 9 vol, 7 ° ' r - 

HoskoTati-y (A. de). Roman us pontîrex 
lamquam primas ecdesiie et princeps 
civil is e mono mentis omnium sæculorum 
demonstntus. Addiu amplissima 1 itéra- 
tura. T. Vt-lX, Gr, in S* Wien fBraü- 
mùller'- L t voL 1J fr. J i 

Les 9 vol. ioûfr- 71 

Sauerwcîn (G.). Ûstenditur, qui lod în 
supersthe Nubium comredia e 

prioreearuodem Nubiucp recensionc, qu* 
113 attico lhejtro commise, eraudhue ser¬ 
val] si ni. Prsmimjnlor nonnulla el dé 
tempore et de consilici uïrarumque Nw- 
bium et de Socratis persona apud Are- 
tophanem. In-8% 44 p, Ftostoch (Stiller). 

1 fr. ^0 

Tlmm (G.). Promethei Æschylei versus 
jaé-608 recmisuitp commenta no critico 
eî eregelico bistruxit. ln-4% 24 p. 
RostocE {Slilkr), t Ér. jo 





GWERZIOU BREIZ-IZEL ” 

ïaîres de h Ba^e-Bretagne recueillis et traduits par F, M. LuzeL Tome IL Sfr. 


H. HUSSON 

tonne vergée. 


La Chaîne traditionnelle. Contes et légende 
au point de vue mythique, i vol. ân-S ,J cou- 

4 & m 


MAGISTRI THADEI desoladonc et concul- 

taciorte civitatis Aûconenàs et tocius terre sancte, in A. D, M.CC.XCt, ad (idem 
eod. roms,. Mus. Britannid, Taurinensisqne Athenæediium. Gcnevæ, J. G. Fick. 
ïxiv-72 p. (publié par te comte Riant) tiré i 500 ex. numérotés. Petit papier 
j fr. Cr. papier. 10 fr- 



DE PUYMAIGRE 


La Cour de Don Juin j I r 
roi de Castille, i vpl. 


in-S p couronne. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

I4 Ù , I J,* ET r&* KASCÏCLÎLE5. 

EP D A DI A I t Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique, 
r * rvO dIU U i vol. avec ; |jrandes cartes. 6 fr. 

_ T * , m m m .p n vT Élude sur Pline le Jeune* tradL 

T H * M O iVl M S E N par M, C. Morel, répétiteur à 

P Ecole des Hautes Etud es. 


CH. JORET 

l'Ecole des Hautes Etudes. 


Du C dans les langues romanes. In-S*. 12 fr. 
Forme le 16* fascicule de La Bibliothèque de 


REVUE 


Des langues rom sues publiée par la Société pour J élude 
des langues romanes. Tome V. 1874. La 1" livraison 


vient de paraître. 

Prix d'abonnement au volume entier. 


10 fr. 


En vente i La librairie Schsvebs, à Kkl, et se trouve à Pari$, à la librairie 
A. Franc* (F, Vieweg propriétaire) p 67, rue de Richelieu, 

SYRISCH-ARABISCHE GLOSSEN. i. Bd. Auto- 

graphie einer goihaiscben Handschrift cnlhaltend Bar Ali"® Lexicon von Alaf 
bis Mot. Herausgegebcn yon G. Hoffmann, t vol. m- 4 \ 284 P- zé fr. 71 


HogEELt-E&Rotrev, Imprimerie de A. Gouverneur 
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PARIS 
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F. VIEWfC, PROPRIÉTAIRE 
67 . RUE RICHELIEU, Gy 

Adresser touirs Us ammanicatbni à M. Stanislas Guïard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : Éy, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente h la librairie A. Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, rue de Richelieu, 

f' 1 T C P R O l\J EpislolÆ ramiliar es Notice sur un manuscrit du 
V_j 1 JZL £\\J iN xit* siècle, par C. Thurot, membre de l'Institut. 
Gr. in-S** 2 ^ 

Ferme le 17'- fascicule de la Bibliothèque de l’Ecole des Hautes Etudes et lé 
9' de la Collection philologique (nouvelle série . 


MEMOIRES ïL s w ? atd!Pl “’ t 4 l 

Sommaire, ]. Halévy, la seconde inscription d'Oumm-el-'AwJmîd; — F, Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L. Havet, l'unité 
linguistique européenne, la question des deux k arïoeuropéens; — D Arbois de 
lubainville, I accent breton; Michel Bréal, la première personne du singulier 
en ombrien; — James Dormcsteter, notes sur quelques expressions sendes; — 
Variétés: Louis Havet, Tcé, irprïXTo-, îiiponuL;; Michel Bréal, findex; 
Note supplémentaire sur Ugnt, fange, hoht km. 


iV Î O W A T" Êtude sur l ' inscn 'P tiûl1 itinéraire de Saint- 
* ^ ^ ^ V V f\ l Christophe (Morbihan), In-S'avec 1 pi. sfr. 














PÉRIODIQUES. 

Th* Athéna;uni, N* il}J, 6 juin. Slavonie Fairy Taies. Cdlected and Trans- 
latçj (rom ihf Russian, Pousli, Serran, and Bahemian, Bjr 1 . N>ftKÉ; kmg and 
Co.; Serbian Folk-Lore. Popular Taies, Selected and Translate d by Madame 
CSKDOmtE MiiATOVies. Ediied with an Introduction, by the Rev. W. DCJtrotf. 
Ibister and Co. (deux in i dressa nies publica tions). — Etruscan Researches 
(Isaac Taylor; réponse aux lettres de MM- Hyde Clarke et Billion; nouvelles 
observations par M. Reiq). — Sotidia (séances des Sociétés de géographie, 
royale de littérature, et d’archéologie biblique; parmi les travaux lus devant cette 
dernière Société, on peut signaler un mémoire de M, Fox Talbot sur le degré 
d'exactitude qu'il est actuellement possible d’atteindre dans la traduction de 
l’assyrien). 

LlterarlHéhcs Centralblau, N“ 24 , I ï juin. Der Antichrist. Auto- 

risirte deutsche Ausgabe. Leipzig, 187;, Brockhaus. in-S\ xlvj-4 S 6 p, (la 
traduction aurait gagné i être faite par une personne plus compétente que ne le 
parait être le présent traducteur; Je nouvel ouvrage de M. Renan se distingue 
par les mêmes qualités brillantes et la même érudition qu’on est habitué à ren¬ 
contrer dans ses œuvres; quant aux résultats scientifiques. L’article fait ses 
réserves V —Stockmeyer, Die Structur des ersten Johannesbriefes. Basrl, 187t. 
Schneider. In-S", aj p. — Muller (Max), Emleitung m die vergleichende 
Religions wissensebaft. i- Hielfte. Sirassburg, Trùbner- In-S*. 194 p. (on re¬ 
proche il l’auteur de se laisser exclusivement guider dans ses recherches sur la 
religion par des considérai ions linguistiques et ethnologiques), — Harste», Die 
Nationen des Rœmerreiches lu den Heerendcr Kaiser. Spcier, 187;, Neidhand. 
ln-8”, s 8 p. (après une courte introduction sur le développement de l’armée 
romaine jusqu’à Auguste, l’auteur en étudie la classification, qui est fondée sur 
ïe droit de cité, après quoi il passe au recrutement; eu ce qui concerne les 
légions italiennes, Fauteur ne parait pas avoir tiré des matériaux qu’il avait entre 
les mains inut le parti qu’il aurait pu; les fautes d'impression sont par trop 
nombreuses). — Kitz, Bas tTincip der Strafe. Oldenburg, Schutze. In-8', 
54 p. (l'auteur admet l’idée innée du devoir ou obligation morale comme prin¬ 
cipe de Ut pénalité). 

Antelger file Kunrto der deutschen Vofaoit, n" 5. Michel Rehaim VU, 
Rathsherr und Baumcister der Stadt Nürnberg (Scfrfttn: A. Flêclea). — Bunt- 
glasiene Thonwaaren des 15.-18. Jahrh. îm germa ni schen Muséum. VU! (A. 
EssenweJH). — Lamenta (io missæ (R P El per). — 7 u den lateinischen Reîmeti 
des Mittel allers (Watt es Bach), - Eîn LFrkunde des Erzbisçhofs Engelbert fl. 
von Kœln (S au eu). — Die Packischen Hændel nnd Fmherr Johann II. zu 
Schwarzenbcrg (A. MORÆTh). — Stemkreuzc, von Todtschlsegern zur Suhne 
er rie ht et (LoMMER). — Bestallungeines pfalzgræflichen Apotbekers (J. Brader). 
BeUage mm n‘ 5. Chronik des germ. Muséums. — Chronik der h Est. Vereine. 
— Nachrîchten. — Vermischle Nachrichten, 
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JZSl 7 Jir^ r0mrtf à Ja Jibfairîc A ; fR*HCK tous ]«■ ouvrages 

r si ^ " UK / ul ^ ^objet d’articles dans 6 la 
r, ■ , cut fî ut ' L - 5cr ‘d'argç en outre de fournir très-promptement et sans 
raagS* CS ÜUVr3geS lui seront Mandés et qu’elle ne pondérait pas en 
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Sommaire î r ro. Cent?* Avares, p. ci ir. p. ScmarNcn, avec noies de Kœhleh — 
lu. Da^TiER, Les Qï«lions homériques. — s ta, WcssmiSRa, Nouvelles cerree. 
üu^s au t«ledes Irii™ fr Ckfctti.-i H . Laü^kt. Esquif '(«SS dVh 

ÉSCdef^r 11 !; da i ljn e je .f«'*îaî«‘“ i>4- PRtm, la CaKiSin par 
de lingiiistt^f FfdviiL ~ SÜiÜb smiatt ; Acidémie des ioscripLions; Société 


"d^eiï* "iï,TA a n S A he T ftXte i■ fw«tiSEegîben von A, Semer vin i Mémoires de l’Aes- 

ftX^5sS,î?^pSîî?4.’!î '• *“• "" 6; s ' Pfe "- 


M. Reîrhold Koehler, le savant bibliothécaire de Weimar, est devenu une 
sone de commentateur juré pour les recueils de contes. On est tellement con¬ 
vaincu, et à bon droit» quM sait à peu près tout ce qu’on peut savoir sur les 
rapports et les variantes des contes cher, tous les peuples, qu’on lui demande 
de toutes parts de vouloir bien assigner aux échangions nouveaux qu’on a 
rassemblés leur valeur et leur rang dans la collection générale il a ainsi 
pour ne citer que quelques exemples, illustré les contes recueillis par 
Campbell dans les Highlands, ceux que Ht"' Consenbach a réunis en Sîcîle ceux 
que M. Lœwe a traduits de l’esthonien (voy. fier, erit., jgyo, t, I, art' jS , 
il a fourni des notes pour les contes bretons de H. Luzel, un recueil’amenais vâ 
paraître muni de ses commentaires, et enfin il vient d’écrire vingt pages de 
remarques sur les contes avares publiés par M, Sdiiefner. Rien n’égale la com¬ 
plaisance avec laquelle M. K, accueille les demandes de ce genre ; il est évident 
qu'il éprouve un véritable plaisir J étiqueter et à classer le premier ces fleurs 
champêtres qu’on lui expédie de tous côtés. Grâce à celte obligeance qui 
le contraint de revoir constamment toutes les parties de sa vaste collection ses 
commemaires gagnent sans cesse en étendue et en précision; il lui suffit d’ail¬ 
leurs souvent de renvoyer i l’une de ses éludes antérieures en ajouiant ce qu’il 
a connu depuis. Si on joint i ce travail incessant la. production d’un nombre 
considérable de comptes-rendus, où, sans livrer un commentaire perpétuel, M.K. 
donne pour différents récits des indications abondantes, complète et rectifie celle 
des éditeurs, on se convaincra qu’il y □ maintenant bien peu de contes qui, 
$ous une forme ou sous une autre, n’aient passé par ses mains. Mais il faut 
avouer que. même pour les privilégiés qui possèdent plus ou moins au complet 
ce qu il a imprimé depuis une vingtaine d'années, il est assez difficile de s’orien¬ 
ter au milieu de toutes ces publications occasionnelles et fragmentaires. Pour s’as¬ 
surer si M. K. a parlé d'un conte, —et on ne peut en parler à son tour sans s'être 
assuré de ce point, — il faut en avoir dressé soi-même ie répertoire qu’il pos¬ 
sède sans doute pour son usage, ou parcourir un nombre considérable d’articles 
détachés où on risque fort, de ne pas trouver précisément ce qu’on cherche Je 
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croîs donc que je rencontrerai l'assentiment général de tous ceux qui s'occupent 
de lïiténiure comparée* en priant Je savant m) tfiügrdphi. de faire ce qi^il est à 
peu près seul en état de btee T un travail d’en semble sur te sujet qtfïl a souvent 
étudié en détail. Je ne lui demanderai pas un système sur l'origine, la iignïfica¬ 
tion tt la propagation des contes; je sais que sa prudence répugne à des con¬ 
clusions Jüiïves sur ce point et qu'il est d'avis que nous devons pendant quelque 
temps encore, pour celte partie de l'édifice historique, nous borner à amasser 
des matériaux. Ce serait une espèce de Bibliographie générait de s contés que je 
voudrais lui voir entreprendre. Je n'ignore pas les difficultés considérables de b 
tâche, même ainsi restreinte : la plus considérable est de savoir sous quel chef 
ranger chacun de ces rédis dont le irait dominant et caractéristique est loin 
d'éire toujours clair, ci qui sont trop souvent formés des tronçons plus ou 
moins bien soudés de divers récits antérieurs. Mais un essai de ce genre, tenté 
par un homme qui marquerait k bonne voie et poserait les jalons des recherches 
a venir^ ferait faire tout d'un coup à cette branche de la littérature comparée 
un progrès immense; ou pour mieux dire* SJ ferait sortir b science des contes 
de L’état embryonnaire oh elle est encore et lui donnerait une vie véritable. Ce 
ne serait pas pour l'auteur un médiocre honneur ni pour les savants un petit 
service. 


Les cornes que M. Srhtefner, d J après m manuscrit et un fragment inachevé 
d'imprimé voy, la préface , livre au public avec une traduction allemande, sont 
des plus intéressants et par leur forme ei par leur provenance. Ce sont des 
contes avans. L'avare, parié dans presque tout le Daghestan ‘sur La cûte occi¬ 
dentale de ta mer Caspienne), appartient à ce groupe- de langues caucasiennes 
dont toutes les particularités ne sont pas encore bien connues et qui t jusqu'à 
présent, n ont pu être classées ni parmi les langues ary Européennes, ni parmi 
les langues tourantetmes. M. Sch terrier, qui, en s'appuyant sur les études du 
baron Usbr, a déjà établi les principes de la grammaire de cette langue, a eu 
principalement en vue l’utilité des Linguistes en publiant les quinze contes qui, 
recueillis dans le pays, étaient arrivés entre ses mains Heureusement iUes a 
accompagnés d\me traduction, qui a permis à M. KcehJer d'écrire son commen¬ 
taire, un des meilleurs et des plus nourris qui soient sortis de sa plume. On 
comprend que l'origine de ces contes leur donne un grand intérêt. Voilà un 
peuple de race étrangère à ta nôtre, menant dans un district du Caucase une vie 
que, jusqu'à l'arrivée des Russes, ont peu troublée les nations étrangères, et qui 
possède des contes non-seulement analogues aux nôtres, mais semblables et 
souvent Identiques. Les rapprochements de M, K., qui a presque partout épubé 
le sujet t mettent en relief les plus frappantes coïncidences non-seulement de 
bits, mais de détails, el même de mots. Je n'en citerai qubn exemple. Le 
renard qui fait la fortune du meunier Boukoutchi-Khan répond au chat botté qui 
enrichit le marquis de Caraba* p meunier aussi 3 . Il fait de même prendre un bain 


i + Il les a j fait suivre de quelques chansons, quî n'ont pas une importance bien Grande. 
2. Cet a mina astucieux est, d après M. K,* un renard non ^seulement id F mais dans Jeâ 
conta russe, buJgare, sibérien, finnois, grec et sodlira, un chien dans un conte norvégien 
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à sou client, qui feint de se noyer et reçoit du khan des habits magnifiques pour 
remplacer ceux qui! est censé avoir perdus. Bientôt ]'heureux meunier épouse 
la fille du khan, et remmène dans les domaines qu'il prétend posséder; le renard 
court en avant du jeune couple. « Ü arriva à la steppe, qui était couverte de 
. benufe. A qui est ce bétail? demanda le renard aux bergers. — C’est le bétail de 
l'ogre (dïrfdftp), répondirent-îb, — Prenez garde, ne prononcez pas ce nom ; 
Pogre est perdu ; une armée de sept rois marche contre lui et va arriver ici; si 
vous dites que ce bétail est à lut, on vous tuera et on emmènera le bêlait; mais 
1 ! y a un khan t nommé BoukoutchblChan, qui esi irès-redoutê ; à toutes les 
questions répondez que ce bétail est à lui, et personne ne vous dira rien. » Il 
en fait autani pour les gardeurs de chevaux, les faucheurs et les moissonneurs. 
On voit que le conte avare., tout en ressemblant de fort prés à celui de Perrault, 
est ici misux motivé et plus complet*. Le conte a une fin qut n'est pas dans Fcr^ 
rault : le renard, soupçonnant son maître d'ingratitude, fait semblant cPétre mort, 
et apprend que ce soupçon n'était que trop fondé. Ce dénouement est dés le 
xvir siècle dans te Ptnumtron du napolitain Basile, et on le retrouve dans les 
contes grec, sicilien, florentin, tyrolien et swahili 1 . 

M. Schiefner a fait précéder les textes avares de deux contes extraits du 
Kûndjûur et traduits du tibétain en allemand. Le premier se rapporte au cycle 
si intéressant des jeunes filles célestes mariées à un mortel, qui disparaissent 
quand un incident quelconque les rappelle à leur nature primitive et se réunis¬ 
sent plus tard à leur époux {l'histoire de Fourûüravas et Gufvaçl offre fe plus 
ancien spécimen de cette classe . Le second est une forme ancienne de l'histoire 
de Kouça, sujet d'un poème singhalais publié et traduit par M t Stcele fvoy. 
fier, trif., E872, art. 3 ; GtflL GiL Anz. 1873, p. ss r ). Ce conte, surtout 
dans la forme où nous le présente le Kandjùur f me paraît offrir une in contes¬ 
ta ble parenté avec celui de Riqnet à h Jïouppe, qui malheureusement ne nous est 
parvenu, dans Perrault, que sous sine forme bien altérée. 

En résumé, lu publication de M, Schiefner en fort, importante pour Pétude 
des contes et de leur transmission, et les notes de fil. Kœhltr j ajoutent beau¬ 
coup de prix. 

G. P 


et deux s u é d ois» une $m]lt dans le coûte sooatüli; (Zanzibar). et Hans tous !« autres (ci 
ils sont nombreux) un chat. 

k D'aulnes ji» rtïcularit£s du conte avare soûl très-bonnes. Ainsi Boukoutefci une fols 
revalu de scs nqhrs habits p s'admire ni se regarde sans cesse. Les courtisans i en éton¬ 
nent : * L est au’il ne s’est jamais vu si pauvrement habillé, ■ dit le renard. On retrouve 
le meme trait dans un conte russe et dans un conte allemand (voy. Kffbler sur L Gon- 
zenbach, t. I| p p + ataï. __ 9 

a. Dans le coule souahiti, Süiuti D^rm, en punition de son ingratitude, retombe dam 
sa condition de mendiant. Dans tous les autres contes, k maître de l’animal merveilleux 
demande et obtient k pardon de sa faute: le récit souabtli me seiuble kt 3e seul qui ait 
conservé la forme primitive. 1 


* 





4 


REVUE CRITIQUE 


, Die Homerlachea Fragen, von D 1 Helnrieh Ûüntzer, Passer und 
Bibliotheïar. Leipzig, Habituelle Buchhatidlung 1874. ln-&«, ij<> p.—PHx; j [ r . jj, 

M, Dûntzcr s beaucoup écrit sur Homère, et il a trouvé de nombreux contra¬ 
dicteurs. Lç désir de résumer scs vues et de tes justifier lui a mis de nouveau la 
plume à la main : ce livre est une espèce de discours pro domo. Mais l’auteur 
ne &e défend pas seulement; il attaque à son tour, il rend coup pour coup, viva¬ 
cité pour vivacité, quelquefois même injure pour injure : car le débat n’a pas 
toujours été courtois, tant s’en faut. C’est là une espèce d'assaisonnement dont 
k lecteur se passerait volontiers, et qui ne tourne point au profit de la science. 
Laissons de cité ces personnalités, et disons rapidement quels sont les points 
discutés et les thèses soutenues par l’auteur. 

Un premier chapitre sur le nom et la personne d’Homère aboutit à un résultat 
purement négatif. Après avoir longuement disserté sur ta signification do nom 
et prouvé que les diverses étymologies proposées sont au inadmissibles 
00 peu sûres, il conclut (et nous sommes tout à fait de son avis) que, le sens 
du nom fut-il bien établi, on n’en pourrait tirer aucun argument ni pour ni 
contre la personnalité du poète. Quant à la patrie d’Homère, M. D. a son système. 
Après avoir écarté les prétentions d’un grand nombre de villes, il ne retient que 
celtes do Smyrne, de Chios et d’ios, comme fondées sur de vieilles et bonnes 
traditions; et voici quelle csl la part qu’il fait à chacun de ces trois prétendants 
La vraie patrie de l’iiiade et de l'Odyssée, c’est nie ionienne de Chios. Si, tout 
en accordant un long séjour du poète dans celte île, En tradition la plus autorisée 
le fait naître dans la ville éolienne de Smymc, cela veut dire que de [a sont 
venus tes éléments principaux des grandes épopées, beaucoup de chants détachés 
sur les divers incidents du cycle troyen. Et los? Comme la matière des poèmes 
est venue de Smyrne, leur forme, h perfection, l'art qu’on y admire, seront dus 
à 1 influence d’une famille de chanteurs émigréc de l’ile d'tos; et voilà ce que 
signifie la tradition suivant laquelle la mère d’Homère quitta cette lie pendant sa 
grossesse. Ainsi donc à Smyrne la matière, à s os la forme, à Chios lumen de la 
matière et de la forme, l'être complet ! Les amateurs de constructions ingénieuses 
eï symétriques ûnt de quoi être contents. 

Pour ce qui est des traditions elles-mêmes, M, D. maintient avec raison fa 
rèalué historique de la guerre de Troie et de la destruction de celte ville. Mais 
c’est le seul point positif 3 signaler dans le chapitre consacré à ces traditions. 
Nous ne nous arrêterons pas à ses hypothèses étymologiques et autres sur les 
personnages fabuleux d'Achille et d’Ulysse: M. U. a été plus heureux mund il 
s’esl borné a réfuter des hypothèses émises par d'autres savants. J] juge (p. Stt') 
que les objets trouvés par Sehüemann ne remontent pas aussi haut que l’époque 
de Priant : nous croyons que les archéologues ne ratifieront pas ce jugement 
Quand vécut Homère? Question embarrassante, les anciens y font vingt 
réponses differentes. Partant de l’idée que toutes ces dates, ou la plupart ont 
leur raison d’être et se rattachent à des localités déterminées, Sengebusch les 
a combinées de manière a expliquer en même temps les prétentions de tant de 
villes jalouses dW été fa patrie ou le séjour du grand poète. Au moyen de 
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ces données diverses, il a essayé de construire une histoire de la poésie homé¬ 
rique , panée successivement de ville en ville et de pays en pays d'abord dans 
l'Asie Mineure, ensuite dans la vieille Grèce voyez Jahrbuchtr jttr Ph'Mogk, 
i8p, 3 , p, 362 sqq. T É09 sqq. et les DïsstrXatùmà en tête de THomére de la 
bibliothèque Teubner . Malgré Ea sagacité et la rigueur scientifique déployées dans 
ce travail, les fondements de l'édifice si laborieusement élevé tie sont pas toujours 
solides. C’est ce que M* Düntzer démontre très-bien dans son 4* chapitre. 
Cherchant à son tour à déterminer l'âge d'Homère, il prend pour point de départ 
l'époque d’Àrctinus* le plus ancien des poètes cycliques. It Lui semble qu'il ne 
faut pas laisser d'intervalle vide «ire les grands poèmes et leurs continuations, 
31 place donc Homère un siècle avant la première Olympiade ou, pour parler 
pins exactement* il échelonne dans le cours du siècle antérieur â cette ère les six 
poète* auxquels îl attribue 3 ’Etiadc et ["Odyssée, 

C’est que M. D., tout en combattant l'école de Lachmann, décompose* lui 
aussi, les deux épopées* non pas, il est vrai, en petits chants détachés, mais en 
poèmes d'une certaine Rendue, l! lui semble que Pexorde de l’Iliade n'annonce 
que la colère d'Achille, poème qui finit au moment où Achille se récon¬ 

cilie avec Agamemnon* au milieu du î€f livre* Un antre poète y a donné plus 
tard une suite, h vengeance» Tis\q> Avouons que cet autre poète était bien 
inspiré : dans le poème primitif le héros principal n'avait brillé que par son 
absence; H a compris qu'il fallait le faire paraître, et il a corrigé la fauie commise 
par son prédécesseur. J’en dirai autant du poète qui, ayant trouvé le pauvre 
Ulysse endormi sur Ee rivage de l'Ithaque* a pris soin de le réveiller» dç le 
ramener dans sa maison et d 'y rétablir l’ordre, en donnant au poème des Erreurs 
d + Ulysse la suite qui forme b seconde partie de notre Odyssée. Mais là ne s'arrête 
pas l’analogie des deux épopées. Un troisième poète composa le poème d'Hector* 
défenseur de Troie, poème qu'on retrouve en détachant de notre Iliade les 
livres Ill-VJIL De même un troisième* ou plutôt un sixième, poète fit une Tété- 
machie, incorporée ensuite dans notre Odyssée. De toutes ces hypothèses t b 
dernière peut sembler b plus plausible* Ue cinquième livre de VOdyssêt, on ne 
saurait le nier, est mal rus taché aux livres précéd ents^ et b délibération dans 
l'Olympe qui l'ouvre parait étrange quand on h rapproche de celle quî se trouve 
au début du premier livre. Tout serait plus simple, plus naturel, s'il n'y avait 
qu'une seule délibération* et si les faits racontés dans les quaire premiers livres 
et dans les Livres suivants étaient donnés comme simultanés. Mais on peut 
répondre que la vieille épopée ne revient Jamais sur ses pas : elle velu que les 
bits se succèdent comme se succèdent les chants où ils sont rapportés, et cet 
accord entre b marche du récit et ta suite des faits* elle l'achète même au prix 
de quelques inconvénients, elle ne sait pas toujours l'amener sans maladresse. 
M + D. a fait ressortir, après cfautres, tout ce qu'dy a de choquant dans les 
débuts du premier et du cinquième livre de l’Odyssée, Du reste si renvoie, pour 
les preuves à 3 'appui de son système, soit à des publications antérieures, soit à 
un livre qu’il se propose décrire. Nous n'avons donc pas i les discuter. Dans 
tes deux derniers chapitres* qui traitent de la formation des poèmes homériques* 
et qui pourraient être les plus intéressants p la polémique et l'apo!ogîe tiennent. 
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comme dans tout l'ouvrage, une place beaucoup trop grande. La querelle entre 
M. Diintzer et M. Kirehhoff, entre M, Düntzer et M, Bentcken fait trop souvent 
perdre de vue la querelle d'Achille et d’Agamemnon, et le lecteur sérieux se 
lasse de ces personnalités, quelque homériques qu'elles puissent être parfois. 

___ Henri Weil, 

tia. - EmendattoneB nJter» sive uuwUlionej critic* a Ciceronis epistofanim 

éd ition wb. Sçrspui D._ Albertus Sàdolmus Wesesiskho, prïceptor pnmiriui ichol* 

catiiïdralis Vibürgtnsu. Lipsur, Teuhner. iS 7Jl In-g*, Iv-r + a p._ Vris : 4 fr 

M. Wesenberg, latiniste danois des plus distingués, avait déjà publié en 1840 
des remarques critiques sur les lettres de Cicéron. « Fmen dation es M. Tultii 
« Ciewonîs epislolarum. Kaunia, 1840. !n-S\ „ Il a donné en 1873 « 187; 
une édiiioji des lettres de Cicéron qui fait partie de ta collection Teubner Dans 
!e travail qui tait l'objet de cet article il rend raison des conjectures que lui et 
Madvig cm proposées. 

M. W. n’a eu à sa disposition que les ressources assez limitées dont la critique 
dispose jusqu'ici pour la constitution du texte des lettres de Cicéron. On sait que 
la parité de ta correspondance que les éditeurs ont appelée, sans autorité, 
w e P molÆ ad Paroiliares » repose jusqu'ici uniquement sur ie manuscrit du 
xi' siècle, trouvé à Vcrccil par Pétrarque et conservé A Florence, ûrelii avait 
établi dès sa première édiiton (iSip) que tous les manuscrits connus dérivaient 
du manuscrit de Florence auquel ils sont postérieurs pour la date. Mais çomme 
je le montre dans une dissertation qui vient de paraître', un manuscrit de Tours 
qui est bien réellement du xu* siècle, tout en dérivant évidemment du même 
exemplaire que le manuscrit de Florence, est tout A fait indépendant de ce 
manusent, qu il rectifie en bon nombre d’endroits, Malheureusement le manuscrit 
de Tours ou (pour abréger) T est mutilé et ne contient que Hî, ,<J 4 * ^ 
'* non omnibus » et IV, j, 4 u [cojlat et observet » — vil, jj, t r : Sestlana 

" in ‘ ” 11 COffible le Ju manuscrit de Florence ou fpwr abréger en le 

désignant comme ces éditeurs) de M dans Je passage IV, ij i3 « f>, p D5(umiuj 

,f . m]Jn ™ 1 ntia ' r ^. iS 3 MareeOo ad ose missum esse, qui bac numiarei 

11 et rogaret uîi medicos ci mitfmm* liûquç mificos coegi.., dT . r 0 n $tipp!éait 
jusqu'ici cogtrcm entre mtdUot et cotgl T rectifier une faute asser eraïe oui 

nWit pas été signalée dans VI, ,, 6 « non debes.dubitare quin aut aliL 

« («patata T) re publ.ca sis futurus, qui esse debes, aut perdiia non aflîiciiorc 
» condicione quaro ceteri. » Il donne le moyen de rétablir 1e texte dans un 
passage, que je cite d'autant plus volontiers, qu'l! me fournit l'occasion d’apoekr 
l'attention sur un des services importants que bt. w, a rendus au texte de 
Cicéron : IV, 6, 5 (te cite ici d’après Baker, éd. Tauchnitz i86û'j ■ „ te 
, videre quam pnmum1 oipie ; mior mihi temio «dftni (maior mihi uatio mîbî 

“ adferrt ' mJUiS mths « la,mm alTcrre T) nulla poiési quam contunctio 
* ^^etudimsserrnonumquc nostrorum; quanquam sperabam tuum adventum 

f. Bibliothèque de l'École des Hautes Éludes SeienrM - _ 

Dix-seps irme fascicule. Cicéron epistol* ad bmiliarci Ndüœ Éî Suîfv'l?*** 

par Ch, Thurot. Paris, Vieweg. i« 74 . Woüet iBf un ™nuicmiu XII' s. 
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u — sic fnim audiebam —* adpropinquare, n M* W, qui a très-bien compris 
que, dans ce langage familier, les parenthèses étaient fréquentes, a éclairci tout 
rt passage (et beaucoup d’autres) en plaçant « mi»r.,... nosirorum » entre 
parenthèses, de manière à mettre en évidence le rapport qui unit " quanquam, 
i» etc. « I u te..... cupio. » Quant â la parenthèse elle-mime, dont le teste 
avait été eonstîtué par Victorius, on voit que T fournît quelque chose de meilleur, 
si ce n’est ratio qui est probablement altéré. Il est plus satisfaisant de sous- 

entendre avec k coniunctio . nosirorum * sjfen que mugcu ajferfer. T con- 

firme une conjecture de M, W, dans V, 20, a : « si providendum fuit ne qui J 
» aliter, ac libi et. honcslum et utile esset, referretur, non habui tui potius id 
u negoiii darem, quam dattm (dedi T). * M. W. avait conjecturé « quant cui 
a dederam, « qui est comme on voit la vraie leçon, en substituant iirdi à drdf- 
ram. Une autre conjecture de M. W. est aussi confirmée par T; VN, j, j « ae- 
m cedit etiam quod famiiiam durit in îure civili rùtguiirüt (singuiari T) memoria, 
» sumina scientia j * et elle n’en avait pas besoin, 

La condition du texte du reste de la correspondance de Cicéron, lettres A 
Aiticus, à Quint us, a Brutus, est bien pire que celle Jes lettres familières, A 
commencer par le manuscrit que Pétrarque avait trouvé, aucun des nombreux 
et importants manuscrits que les éditeurs du xvi* siècle avaient eus A leur dispo¬ 
sition n’a encore été retrouvé, On en est réduit pour le manuscrit trouvé par 
Pétrarque à ta copie qu’il en avait faite de sa propre main et qui est conservée 
I Florence, pour les autres aux témoignages nécessairement très-incomplets ou 
peu exacts des savants du xvt‘siècle, Aussi est-on fort embarrassé aujourd’hui 
pour décider entre loutes ces variantes médiocrement autorisées. Les éditeurs 
flottent dans l’incertitude. Ainsi Baiicr (éd. Tauchnitz S&67) place au premier 
rang la copie de Pétrarque, M, au second rang les variantes mentionnées en 
marge de l'édition de Cratander (1528), C, au troisième les feuillets du manu¬ 
scrit de Wurzburg, W, au dernier les leçons du Turatiianut (sans doute ainsi 
nommé parce qu’il appartenait à un certain Tournes), Z, dont Lambin s’est sur¬ 
tout servi. M. W, donne une classification contraire : il met au premier rang Z, 
au dernier H, au second rang C et W; et il donne le troisième rang à deux 
manuscrits dont s’est servi un éditeur du xvi' siècle, Malas pi no, qui les désigne 
sous les noms d’Antonianus et de Faeminus d’après leurs possesseurs. Mais 
M, W. est d’accord avec Baiter et avec tous les critiques d’aujourd'hui pour 
refuser tout crédit au témoignage de Simeo Bosius qui a édité A Limoges les 
lettres & Atticus en 1580; « M. Tulliî Ciceronis epistolæ ad T, Pomponium 
n Auicum. Ex fide vciustissimorum cadicum entendais studio et opéra Simeonis 

n Bosii, prætoris lemovicensis.Rratiasti Leraovicum, 15S0, » Réimprimé 

en 1 j8î et 1 jS;. Je vais m’arrêter sur cette question de la véracité de Bosius, 
qui ne me paraît nullement tranchée et qui n’est pas sans importance pour la 
constitution du texte des lettres à Atticus. 

« Simeo Bosius, prator Lemovicensis n est la traduction latine de u Siméon 
1» Du Boys, conseiller du roi et licutenani-génétal en la sénéchaussée de Limoges, 
,, siège présidial de Limoges’. » Il occupait déjà ces fonctions en 157a. Il est 

1. Bitgrapkit du hommtf illiutrts Je fànàtiUit peinte du Limeuiin par Auguste du 
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ï ,7 'S M J! ,8lt àW 6 c 4 e 4î ans ■; il était donc né 
ZJJ ,Ù S f 1 **“ COltS!dÉr3ble à Limogés. Il était Jui-mème un perwn _ 

Cicéron eu? h"'' * ï IBen . tf ” ,Be avec Cs,fme ’ SûfI édiiion d« lettres de 
Ocfa-ott eu beaucwp * rfpuîauon même avant „ publicnlt».. I! dit dans h 

quorun, duo antiqmssima erantetoptima, Tortiæsianum. et Dccortitun 

» dbl ah *? 3nn ° S qü!îldeci,î1 3 Ë re Ê ar!a quodaaa milite cura altis aliquot 
bbns cal mo «aratts compact, ex bibliofa cuiusda* SaC r* direptiL 

... ; serva um erant in eo milita lacera, deerantquealicubi integra pLn» 

'“ id ' «— «i w. « £35 

appellare solco, Tenium mihi preUnt.Erricu* Memmius...., Adiutus sue. 

« præterea codtce qnodam excuse Lugduni, qui olim fuerai Pétri Crusellj medici 
I pUd n0S,raies celeberrimi; ad cuius libri oras doctus iUe vir varia 

P-ls une parue du brouillon des remarques de Du Boys que l’on a à la Biblîn 
tfiéque nationale, ms. 8 SÎ 3 a, et il communiqua ses notes à Maurice H aLr r, 
pu Ua en télé du programme des cours du semestre d’été igtc de rUriverciTé 

‘ ? ““!* Jes -V furent opposés ne firent aucune ,wT 

sjon. Tous ceux qui s occupèrent depuis du texte de Cicéron nV-, a h " ’ 
pas mention r et considérèrent i’assenion de tWi ™ mP îr fi "" T mème 

SESTÆsSSî 
SESSÈSSSS3Î 

r-lrn'c ai 1 ■'-, L U L a _L . 11 + > --^-—_ 


Huji's es J nbbt ÀrbdlQt. Lfrnows iSc i En s» ■ /i*- , -- 

i, L'nfcbé Viirac c Eié dans lu £ ,aÀt î? ’l l ^TSh P ' 10 * 

dernier (le XVII* siècle, A £, pf w l, 5 U ôSSVniÊ d c ql1 l>n . Jtsâ,t ttw ri au siècle 
litre était ■ Epitaphium S Bosi' »/,« ? 0tS • f[>,la P llf . g r »yee sur cuivre T dont le 
* J181, aetatfs v£o 4 <, . B “ HJ ?T *‘ Kh Crm0VJCcm ' 1«' <*« XVI calend.' Augusii 

a. Jihrb. für cIsh, Pliifol. SiiBol in t ,,, „ , 

i«lj/Üï f wïétÆ s^dhioî^rw^^’ 1 f!ri ^ n '" A, ^“» &m, Berlin. 
4- on itt dans 1^ «c. p. ,*6 ÆÆac) : . f Pi crre3 „ 4 u . 
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Noyon * 1 * , ni ce manuscrit bi-même; mais quel manuscrit ancien des lettres à 
Atricus a t on retrouvé ? L'unique argument de Haupî parait 3 être celui-ci. Dans 
le brouillon de Du Boys les leçons du Dticwteîm et du Crauttküs sont rapportées 
autrement que dans l’édition imprimée; donc ces deux manuscrits sont imagi¬ 
naires, La plupart des différence» citées par Haupt sont peu importantes; mais 
il en est une qui lui paraît considérable, et qui lut fait dire : * deprebendimus 
» hominem in ipsa mendacionirn offîcina. n Dans XV, u t 4 « nec facile addi 

* potest. Adeo (M, aveo p Gronov.) genus legatianii, ut 3 cum vdis f introîre exire 
Jl li«at f » I;Édition de Du Boys parle en note « Crus, potesl ad idque adeo. 1. 
Mais (comme je m'en suis assuré moi-même) en lit dans le brouillon (f* 7 () ■ 

* FDQVE AD giisv genus legaiionis (ç’ai une conjecture de Ou Boys). Vulgati 

* lîbri ÎDQVE ADEÛ^ ita eïiam Turnesianus, Crusdlimis JDQVE AD TE ON 
» (fit deux lettres pmtpic$4tëti) EG* Emendavïmus idque ad fols*. ... # » Du Boys 
a barré tout ce passage et écrit,après coup, au verso du folio s en marge et en haut : 

* mqye AD 0 EIGN GENVS, VuJgaii lîbri IDQVE ADEOJta[cTiamTumESLa- 

& nus. Cru se! thus sic IDQVE AD TE TON ex qua.ï scriptura] cuius scrip- 

« turc vestïgïis ducïi cjstigavïmuf IDCÿT AD 0 EION » lia encore barré les 
mots que nous avons mis entre crochets, et écrit à côté, en face de ita : « Cru- 
n scllinus grecos quosdam characteres habet hoc modo AD ÙEO. ?» Faut-il voir 
dans ces variations le travail d'un faussaire qui remanie ses inventions en vue 
de Je ne sais quel but? à quoi bon se donner tant de peine pour imaginer des 
leçons? N'est-il pas plus nature] de reconnaître ici les tâtonnements d'un lecteur 
inexpérimenté qui essaye différentes hypothèses pour déchiffrer des caractères 
qu- rembarrassent? Quant aux autres différences que Haupt a signalées encre te 
brouillon et rïmprimép Deilefsen a fait très-bien remarquer qu’elles ne sont pas plus 
considérables que celles qifûn peut relever entre les manières dont les leçons du 
Turmtûms sont rapportées dans les différentes éditions de Lambin. En ce temps- 
là on ne portait pas en ces matières l T exaciLtude rigoureuse qu’on exige aujourd'hui. 
Encore Lambin éiait-il un savant de profession. Du Boys était un magistrat, 
sans aucun doute fort occupé, qui cultivait la philologie en amateur inexpéri¬ 
menté, Orellï a remarqué (p. Exij) que c pleraqueipsius Ilosu conjecture loitgîus 
“ sunt petiræ, cornons, sæpeque loti Ciceroms eonsuetudini prorsus repu- 

* gnant. j> Elles ressemblent à celle qu'il a cru autorisée par son Crusellinus dans 
le passage cité plus haut. Aussi quand il dit avoir trouvé dans ses manuscrits des 
leçons évidemment bonnes (comme il y en a un certain nombre), ou peut tenir 
pour fort probable que ce ne sont pas des conjectures de son crû. Empile il est 
bien invraisemblable qu p î| ait Imprimé en tête de son édition qu'il avait entre les 


1 nioge$ T docteur en médecine,, se distingua à Paris par la profonde connaissance de son 
1 âri et son goût pour fes lettres. Sirnêun dti Boys le cite pour autorité dans ses corn- 

1 rnrrHaïres sur les épkres de Cicéron â AtticB& Muret sou contemporain lui adresse ta 

■ VN* élégie de ses Junniha, Crna^il fleurissait ver? l'an 15Ê0 et a. laissé plusieurs traités 

■ manuscrits de médecine conservés dans le musée de Meynard FatelEoii. * 

]. Dans h langue du XVh siède NtiMamim désigne plu lût Nêjm que Sùistom* 

J, Je n'ai pu me procurer La dissertation même de Haupt, Je né la connais oue par 
Detlefcen. ^ ^ 

h ] £ 1 UJ J signe que je nz puis lire. 
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mains un manuscrit et un exemplaire annoté, qu’il dit été dans l'impossibilité de 
montrer à ceux qui auraient demandé à les voir. Enfin quel intérêt avait-il à 
imaginer que les deux derniers livres manquaient à son Dttmtuai, que le manu¬ 
scrit de Noyon ne lui était connu que par la collation qu'un médecin fort célèbre 
dans son pays avait consignée en marge d’un exemplaire imprimé i Lyon? Les 
amis de Pierre Croueeil ne pouvaient-ils pas lui donner un démenti s'il avait 
inventé toutes ces circonstances? Pourquoi n’aurait-il pas dit qu’il avait eu le 
manuscrit lui-même à sa disposition, si ce manuscrit était imaginaire? C’était 
plus authentique et moins compromettant. En y réfléchissant bien on trouve que 
la supposition de Haupt est des plus invraisemblables. Les variations de Dn 
Uoys doivent nous mettre en défiance contre son exactitude; elles n’autorisent 
pas à contester sa sincérité. 


On ne doit pas du reste avoir plus de confiance dans les autres témoignages. 
Je conçois que Baîter ait mieux aimé s’en rapporter à ta copie de Pétrarque. 
Mais Pétrarque a-i-it toujours lui-même bien lu et reproduit exactement son 
original? Rien ne nous le garantit. Pour constituer le texte de cette partie de la 
correspondance de Cicéron, il ne nous reste qu’à tenir compte du sens et de la 
correction grammaticale, et à suspendre notre jugement, lorsque ces guides 
nous manquent. La classification de manuscrits que nous ne connaissons pas 
directement est, à mon avis, une entreprise chimérique. Au reste M. Wesenberg 
me parait avoir procédé dans tout son travail avec autant de circonspection que 
de sagacité et de connaissance de la langue latine. Pour éditer et pour étudier 
la correspondance de Cicéron, on ne saurait se passer de ses tmtndM'mts. 

_Chartes Thurot. 


der . hWhungeà ad dem Gebiete der fraîtïcw>. 
JChen Philologie. Frankfurt a. 0 ,, TrowitîSdi. 1874. 48 p. 


Cet opuscule, qui donne une esquisse des progrès accomplis par la science 
philologique sur le terrain de la langue française, est un programme de la fteal- 
tchah de Franc fort-sur- l’Oder. On sait que les Rutschaltn, sans exclure Rensei¬ 
gnement du latin (comme on le voit par l’exemple de Franefort-sur-l’Oder, où 
les élèves de prima lisent Tïte-Live, Cicéron et Virgile), attachent une impor¬ 
tance particulière à l’étude des langues vivantes. Elles ne vont pas de ce côté 
attirées seulement par l'utilité pratique. Leur intention, mainte fois énoncée en 
des traités pédagogiques, c’est de retrouver dans la décomposition des procédés 
de ta syntaxe française et anglaise le profit logique et formel que les gymnases 
tirent des langues anciennes. Elles attachent, en outre, un prix particulier à l’étude 
historique de ta grammaire, qui se fait plus facilement sur une langue moderne 
que sur le grec ou le latin. M. Laubert, l’auteur du programme dont nous 
rendons compte, parait être un philologue de profession, car il dit, dans l'intro¬ 
duction de son travail, qu’il prépare depuis plusieurs années une histoire abrégée 
de la langue française : de cet ouvrage est tiré le morceau qu’il communique 
aujourd'hui au public. 

H traite des études grammaticales faites sur la langue française depuis le 
nit'siècle jusqu’à nos jours, et à ce propos l’auteur discute differente» opinions 
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pins ou 'moins justes émises au sujet des langues romanes. Nous avons peu de 
chose à dire du commencement* qui est un résumé très-sommaire. Signalons 
seulement à M, L,, qui die d'après M. Cocheris le traité de Bibleswarth, 
Topuscule du même genre publié pour la première lais par la Revue critique 
(X. J7l). Le travail de M. L. devient d'autant plus détaillé qu'il s'approche plus 
des temps modernes. El rappelle avec éloge et caractérise brièvement les ceuvrcs 
de Raynouard, de Fauritl, d'Ampère, de Le Clerc, Puis il passe ans contem¬ 
porain^ où nous trouvons d p abord Littré, a un des princes de la science &: 
M + L. donne, d'après Sainte-Beuve, un abrégé de là biographie de Littré, Le 
caractère et l'image qui ressortent de cette vie diffèrent essentiellement, remarque¬ 
tai K de ridée que le public allemand se fait habituellement d'un Français. A 
côté de Littré nous voyons figurer les noms èl les ouvrages de beaucoup d'autres 
écrivains, parmi lesquels nous mentionnerons &TM, de Waillj, P, Paris, Gués- 
sard p Thurol. N 'oublions pas, dans la nouvelle génération, àin gartz zm Franzûsen 
gœoTiicnzfi P . Me\(r + Ce qui n'est pas moins intéressant que les jugements sur 
les personnes, c'est l'opinion émise par M, V* sur l'enseignement en France. Il 
rectifie à ce sujet l'opinion de certains journalistes allemands, dont l'injustice p 
dit-il, peut seulement étonner ceux qui ne savent pas jusqu'où va leur ignorance 
du français et de la France, N'ont-ils pas traduit récemment VÊœlt des chartes 
par r£fo/r des tartes? Un correspondant n'a-t-ii pas annoncé d T un air de triomphe 
que dans toute la France il existe seulement une chaire de géographie et une 
chaire d'histoire naturelle — comme si la plupart des universités allemandes 
avaient des chaires de géographie* et comme si Paris n'avait pas dans le 
Jardin des Plantes une Faculté spéciale pour les sciences naturelles. 

Un directeur de gymnase, continue M. L., s'est récemment amusé, dans une 
réunion pédagogique, au* dépens des cours de la Sorbonne et du Collège de 
France, qu'il a voulu tourner en ridicule. Mais, à voire &vîs 3 lequel est intellec¬ 
tuellement placé plus haut, d r un public qui est sensible à un tour ingénieur, qui 
saisit et récompense par ses applaudissements une allusion délicate, ou de tel 
auditoire d'étudiants écrivant à Taveugle sous la dictée* ne songeant qu’à se faire 
de beaux cahiers de notes et acceptant d'un air imperturbable tout ce que leur 
dit leur professeur. Il y a des maîtres français (continue M, L.) qui, sans 
nuire à la gravité scientifique, savent faire de chaque leçon une petite œuvre 
(Fart, Beaucoup d’étrangers ont mis à profit cette libéralité qui met Rensei¬ 
gne ment supérieur à la disposition de chacun : plus d'un Allemand et plus 
d'un Anglais a pris ainsi gratis d'excellentes leçons de français. Fresque tous 
s'en souviennent avec plaisir : le nombre de ceux qui marquent leur reconnais¬ 
sance par des caricatures est la minorité* Il ne faut pas oublier d'ailleurs que les 
cours de science pure se trouvent à TÊcole normale, à l 1 École des mines, à 
F École des chartes..... Là-dessus M. L. commence la description dès cours de 
cette dernière École, dont il parait avoir suivi autrefois les leçons, * Le profes- 
iï seur Impitoyable ne fait pas grâce à l'élève de la moindre parttculariié : aucun 

à ptu pris n T est souffert dans ta lecture et le commentaire des chartes* (p. 14). 

Il nous a paru intéressant de reproduire ce témoignage inattendu, qui vient 
dans un temps où nous sommes disposés à juger notre enseignement supérieur 


* 
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avK moins d'indulgence. L'auteur trouve des moyens de défense auxquels on 
n’av&it pas en tare songé. 

Ce qui est digne aussi d'attention, c'est la manière dont il apprécie les 
langues romanes. Examinant les raisons pour lesquelles on a ordinairement émis 
en Allemagne, sur la valeur de ces langues, une opinion défavorable, il trouve 
qu’on peut étabiir trois classes d'adversaires : f les linguistes qui se laissent 
guider par le son pliait que par l'idée, et qui attachent moins d'importance au 
sens qu'à l'intégrité de la forme; 2* les classiques qui ne connaissent, comme 
mesure du beau, que le latin et le grec, et pour qui il n'y a dans ie français que 
corruption, détérioration, décadence; j" les chauvins teutoniques, fiers dé parler 
une langue-mère, pleins de mépris ou de pitié pour ceux qui parlent une langue 
secondaire et dérivée. Cette classification nous parait juste ; mais l'auteur a oublié 
une quatrième catégorie, qui est peut-être la plus nombreuse. Ce sont ceux qui 
veulent défendre la langue allemande contre les locutions étrangères, et qui au 
heu de s’adressera leurs compatriotes^ se livrent à des invectives contre l’idiome 
(Poù viennent la pÊupart des importations. 

M. L. réfute ces différents adversaires par quelques arguments bien choisis 
pour lesquels il s'appuie sur la brochure de M. Scholle (ubtr àtn BtgritT Tockttr- 
iprachf'). Les déclamations contre b langue française citées par l'auteur sont 
étranges. LTn exemple curieux de sentimentalité étymologique nous est donné 
par M, Steinthal, qui déclare qu’il se sent mal h l'aise quand il entend le mot 
français metd! Il est certain que ce mot révéle des âmes de mercenaires \ous 
prenons congé de celle intéressante brochure en exprimant notre agréable sur¬ 
prise d avoir trouvé en 1S7+ un Allemand qui parle de la France avec équité et 
sympathie. Nous n’osons pas le remercier; mais nous devinons en lui un homme 
de cœur et son travail dénote un philologue de bon sens. y ü 




En c t s6, après avoir terminé sa chronique universelle, Otion de Freisine 
entreprit d écrire l'histoire de son neveu, l'empereur Frédéric Barberousse; mais 
il ne put pousser son œuvre bien loin, il n'avait terminé que deux livres lorsque 
a mort le surprit le « sept. 1 îjSau couvent de Morimond, â son retour d'Jialie 
rendu le dernier soupir entre les bras de Radewin*, chanoine de FreisinE 
son chapelain et son notaire, qui lui avait servi de secrétaire pour la rédaction 
des Gtm Fndençi, et â qui il bissait des notes pour la continuaiion de son 
œuvre 1, Radeu-m conserva auprès du successeur d’Ottcm Albert la même faveur 
I. Rerm 1870, t. Il, p. J 7 . ' 

4*’i2wfïïrfihli cÆ* 
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dont il avait jour jusque-Sà ^ il devint prieur de Saint-Veit à Freisîng ; l'empereur 
le chargea de continuer l'œuvre inachevée de son maître, et il trouva dans le 
chancelier Ülric et 3 e prolcmotaire Henri des auxiliaires précieux pour Taccom- 
plissement de sa tache. De même qu’^tton, il ne put pas la terminer. ]] mourut 
entre i 170 et 1177, laissant à peu près achevés tes livres 131 et IV des Gum 
contenant le récit des événements arrivés de n 56 à J 160 et un appendice com¬ 
posé d'une réunion de notes et de matériaux pour les années 1 160 - 1 171, 

La critique a jusqu’ici accordé une très-grande valeur à L'ouvrage de Radewith 
Elle l'a mis presque sur te même rang que celui d’Oitom Voici ce qu'en dit 
M. Watienbach dans son ouvrage sur les sources de l’Hisioire d'Allemagne : 
« Otton peut avoir surpassé Radewin en culture littéraire; mais celui-ci est son 
» égal par tes qualités les plus essentielles â l’historien; bien plus, Radewin est 
» à cet égard supérieur à son maître, car il ne se bisse pas guider par un 
» système philosophico-ihéclogique, mais il ne s’occupe que de l'histoire elle- 
w même sans parti pris, et n’a pas d’autre but que de la faire connaître aux 
» générations futures. Quant au talent de style et d'exposition il est presque le 
» même cher, les deux auteurs. Il serait difficile de trouver un récit d'événe- 
ments contemporains qui fût supérieur à celui de Radewin..'? M. Wilmans, 
qui n édité Radewin pour la collection des Mûnwiwtii Germanit^ partage le même 
sentiment. M. H. Prutï, privât docent à l'Université de Berlin, et auteur d'une 
histoire de Frédéric 3 ,F Barberousse dont nous rendrons compte prochainement,, 
a soumis l'œuvre de Radewin à un examen approfondi et U es! arrivé à une 
conclusion îrès-différenL: de Celle de M. Wattezibach. Il ne méconnaît nullement 
l'importance d'un ouvrage composé sur des notes d'Otton de Frelslng (p. té- 
20) p i la demande expresse de l'empereur (p + 8-9), avec l’aide du chancelier et 
du protcmot&ire impériaux (p, 9-10), pour lequel l'auteur a été partiellement 
témoin oculaire (p. 60-6j), a connu plusieurs des personnages importants de 
l'époque (p. 63-67) et enfin a pu consulter non-seulement les actes conservés par la 
chancellerie impériale (p. J1-57), mais encore ceux des archives épiscopales de 
Bamberg, de Freising, de Brixen et de Satebcmrg :'p. jy-fio). M. p. a mis en 
lumière ces différents points avec une précision qui ne laisse rien à désirer ; mais 
il a montré en même temps que malgré les conditions si favorables où écrivait 
Radewin, la partie des Gesta qu’il a composée est loin d'avoir la valeur qu*on 
lui attribue d’ordinaire. El précise tout d'abord b date de sa composition. Ce 
n’esi pas en 1 160 comme on le dit d'ordinaire que le L IV a été terminé; 3160 
est la date où s’arrête le récit, h composition a été achevée en 1 jGj ou 1 i€ 6 r 
puisque Radewin parte au passé de l'évêque Hartmann de Brixen w qui tum pr&- 
» eminthii n et que ce personnage ne mourut que le ij déc. 1164 et qu'il repré¬ 
sente Frédéric comme étant à l'apogée de sa puissance et écrivait par conséquent 
avant la désastreuse campagne d’Italie d + octobre 1166. L'ouvrage a été Com¬ 
mencé entre 1160 et 1162 puisque le prologue est adressé au chancelier ülric 
et que ce personnage ne dirigea la chancellerie impériale que du août 1159 
au 7 sept. n6a* De plus les livres III et IV des Gesta ne nous sont pas parvenus 
tout à fait achevés : Radewin comptait les envoyer à Ulric et à Henri pour être 
corrigés et complétés^ tels que nous les possédons, il manque des nomsj il y a 
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des lacunes qui sans doute auraient, été comblées. C’est peut-être ta mort d’Ulric 
en 1 16 jj, puis les désastres d'Italie de i ié&*i 167 qui ont fait différer et qui ont 
définitivement empêché l'achèvement de l'œuvre de Radewin. — Mais ni ta date 
oà le livre a été écrit ni ce que sa composition peut offrir d’imparfait ne suffisent 
â inspirer des doutes sur sa valeur historique. Ce qui est vraiment grave, c’est 
la manière dont Radewin s'est servi des auteurs qu'il a imités. Wiimans’avait 
dcjè relevé des imitations de -Sa buste un peu trop fidéleSj entre autres un parai - 
iêle entre Henri le Lien et le duc Welf (Gesta IV, î&) qui reproduit celui de 
S.il.uste entre César et Caton (Gatil, y$). M. P, relève plusieurs autres passages 
tout aussi singuliers (Gesta III, 40. - CatiL f 1 ; G. m, 4 i. -, Jugurtha { <u ; 
G. IV, J8. — Jug. 6). — Le plus ancien est celui du J, JV, ch. *8, où Radewin 
pour faire le portrait d'Henri le Lion transcrit le portrait de Jugurtha, comme il 
l'avait fait du portrait de Caton, — Stælir, dans son Histoire de Wurtemberg 
avait fait remarquer que Je portrait de Frédéric au ch. 76 du I. IV des Gesta est 
une copie du portrait deThéodoric contenu dans la a'lettre du J* livre de Sidoine 
Apollinaire. J.t, P. montre que Radewin s’est servi de la Vit a Kanli d’Einhard 
avec non moins de sans-gêne (G, IV, f$. vit. Kar, c. u). 

Mais tout cela n'est rien ï côté des emprunts faits au De b/llo J'jddico de 
Josèphe, que Radewin connaissait par la traduction de Rufin. M. P, montre par 
des extraits étendus qu’une très-grande partie de l’œuvre de Radewin, en par¬ 
ticulier mut le récit de la campagne contre Milan et Crémone, est empruntée 
textuellement à Josèphe. La descripiion de l'armée allemande (111 *i) n’est 
autre que celle de l’armée romaine (IV, S )l les détails de combat les plus minu¬ 
tieux sont reproduits mot à mot (G. fil. ,7. - Jos. Vif. enfin les fortifica¬ 
tions de Milan sont décrites d’après celles de Jérusalem (G, NI. } S- 4 a. — Jos. 
V, 5, 6}. — La peinture du camp impérial à Roncalli (IV. 2) où l’on croit 
reconnaître la mam d’un témoin oculaire, puisque Radewin y était, est copiée de 
Josèphe (IJJ. 4. - H faut voir dans M, P. la série interminable de ces plagiats 
Eiie diminue singulièrement la confiance que nous accordions i Radewin qui 
non content de t-rer des auteurs anciens tous les discours qu'il met dans k 
bouche de ses personnages, emprunte â Josèphe jusqu’aux détails les plus précis 
et les plus pittoresques de la campagne de Frédéric en Lombardie.— Le travail 
de M. P est un vrai modèle de clarté et de bonne critique. Il nous montre une 
tes de plot avec quelle défiance méticuleuse nous devons examiner les historiens 
du moyen-âge avant de croire à leur témoignage. La plupart d’entre eux sont plus 
du moins rhéteurs ou pamphlétaires, menteurs et faussaires par amour du beau 
style ou par esprit de parti. C'est une entreprise délicate, mais du plus haut intérêt 
que de douter les passions politiques et les prétentions littéraires qui se cachent 
jusque dans les chroniques les plus sèches et les plus barbares. 

—_ _ G. M. 
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D’KlSfOlPK ET OE UTTtlUTtlRE, 

Le mïnLslre de l'instruction publique envoie à l'académie des estampages 
d'inscriptions phéniciennes rapportés par M. Héron de ViJtefosse : chargé d'une 
mission en Tunisie. — M. de £ ,# Marie écrit pour annoncer la découverte d'une 
inscription latine intéressante, dont il se propose d'envoyer un estampage â 
l’académie, — Le ministre ayant écrit pour demander s'il y avait lieu diriger 
des élèves de l'école d'Athènes un séjour préalable à Paris, pendant lequel iis 
étudieraient la paléographie grecque, le grec moderne et le turc, h commission 
de l'école d'Athènes après avoir étudié cette question, estime que cette mesure 
est inutile et qu’il faut seulement ajouter une épreuve de paléographie à celles 
auxquelles sorti soumis ks élèves de l’école. L’académie adopje ces conclusions, 
qui seront transmises au ministre. 

Le F. Verdière continue sa lecture sur la ville de Leptis et son origine ch ami¬ 
née une (v, les séances des \ tT f r$ et 22 mai 1874, ci-dessus p. 3104, 536 et 
ï jj). Il commence par revenir sur la discussion à laquelle il s'est livré relative¬ 
ment à l'inscription rapportée par Procope, pour examiner une objection qui lui 
a été faite par M. htalévj. Le père de Josué, dans Frotope, est appelé Navé s 
comme dans les Septante, tandis que son nom dans le texte hébreu, suivi en cela 
par la vulgate latine, est N un : cette erreur s'accorde mal avec ce qui a été dît 
de l'exactitude de Procope dans les choses phéniciennes, Le P. Verdière ne 
pense pas qu’il y ait là une erreur, La forme Navé, qui se retrouve, dans k livre 
du fils de Sirach, même dans la traduction latine, parait aussi autorisée que 
Faut». C'éiaïi peut-être la forme chananéenne de ce nom. En outre le texte de 
Procope a pu être interpolé. — Le F, Verdière examine ensuite une Inscription 
analogue rapportée par Moïse de Choren. Cet historien arménien raconte que 
les Chânuntkns fuyant devant iosuéï naviguèrent vers Tarît, puis arrivèrent A 
Akrjs } et y érigèrent des colonnes avec cette inscription : Mis en fuite par te 
brigand Josuë, nous* les princes des Chpnanéeqs r nous sommes venus habiter 
ici. Le P* Verdière pense qu'on doit admettre ce témoignage. Il estime que la 
ville appelée ici Tarse est Carthage, et qu r Akras désigne la tribu des Akrikis ou 
Afrtkts. qui parait avoir donné son nom à l'Afrique. 

Ouvrages déposés : Textes et documente concernant h1 constitution légale de 
Tlmpnmerie nationale; —■ Fabreui t Supplément au recueil des plus anciennes 
inscriptions de l'Italie; — Etudes historiques ci philosophiques sur tes civilisations 
européennes; romaine, grecque, etc., par M. Louis Falié$j i vol.; — les deux 
premiers numéros de 3 a Revue bibliographique de philologie d d Y histoire publiée par 
la librairie E, Leroux; — une étude sur tes enseignements de 5 . Louis, par 
M h Faut Viol kl exlr. de la BibL de T école des chartes), etc. — M. Jourdain 
présente de fa part de lf + Labarthe les deux premiers fascicules du t + 3 de son 
Histoire des arts industriels au moyen âge et J l'époque de la Renaissance. 

M. Vivien de Martin commence la lecture d’un mémoire intitulé : LTtim 


séance étant redevenue publique un instant avant la fin, M, Renan, rappomur du con¬ 
coure pour le p m Brunet {bibliographie relative A l'orient), annonce uue ce pris n'est 
pas décerné, et aue de un récompenses dé 1 joo îr, chacune sont accordées à M. CaL du 
Qucinov, et A M. Moïse Schwab, attaché à la Bibliothèque nationale, auteurs du deux 
biEliographies de la PaJotme. 
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d’Homtre tt l’ilium des Romains. Ce mémoire a pour but de déterminer Templa¬ 
cement de l’Ilîon d'Homère. M, V. de S. M, commence par faire l'historique de 
la question. Quand ta vilie de Troie eut été prise par les Grecs, elle fut entière¬ 
ment détruite. Plus tard les Eoliens ayant envahi la Troade y fondèrent une ville 
nouvelle, qui reprit l’ancien nom d’Ilion, pour tes Latins Ilium ou Ilium norum. 
Longtemps on crut que cette vilie était bien sur l’emplacement de la Troie 
homérique, Xerxès, Alexandre en la visitant crurent visiter Troie. Les Romains 
aussi y reconnurent la ville du leurs traditions poétiques plaçaient Porigine de 
Rome. Mais dans l’antiquité même or souleva de sérieuses objections. On montra 
que ia position du jiouvel llion ne s’accordait pas avec les descriptions d’Homère. 
Démétrius de Scepsîs composa vers ido un livre entier, que Sirabon a résumé 
dans son i T livre, pour établir que ta position de l’Jlion d'Homère était i ;o 
stades i PE. du nouvel llion, au lieu dit te bourg des îlitits. Mais s’il eut raison, 
selon M. de S, M., de combattre l’opinion courante, la solution qu’il présentait 
était encore moins admissible, [[ se trompa faute de connaître suffisamment la 
partie de la Troade qui est située a l'O. du Scamandre, et dans laquelle doivent 
êlre placés les faiis racontés dans l’Iliade. D’après Homère, les deux sources du 
Scamandre se trouvaient au pied même de la colline sur laquelle llion était bâtie, 
Or aucune source ne se trouve à Peu droit désigné par Démétrius de Scepsis! 
M, Vivien de S, Martin pense que les sources du Scamandre doivent être placées 
auprès du village de Bounarbaehi, où naît un cours d’eau qui répond d’une 
manière frappante à la description du Scamandre dans Homère. Le Simois doit 
être reconnu dans un cours d’eau voisin, qui prend sa source au mont Ida et 
dont le nom turc rappelle aujourd’hui celui du Scamandre : iJ y a eu une con¬ 
fusion de noms, due â ce qu’on a pratiqué, depuis l’antiquité, des travaux qui 
ont eu pour effet de détourner dans le Simois une partie du cours du Scamandre. 

Julien Haye. t. 

SOCIÉTÉ PE L]h'GUlST]QIJÉ. 

Séance du 20 juin 3874. 

M, le prince Alexandre Ribesco, licencié èï-lettres, ei M. Pilet, avocat, 
ancien élève de l’école des langues orientales, sont élus membres de la Société* 
P loi Ji, president, annonce la publication du 4' fascicule du t, H des 
Mémoires, Il félicite la Société du double succès remporté par deux de ses 
membres, M. J, Halévy et M. Ch. Joret, qui viennent d’être récompensés par 
I Institut pour des travaux de linguistique. — M. Chodrico donne lecture d’un 
mémoire sur les Ch mis du RkodOpt recueillis par M. VerkovJeh. Une discussion 
s’engage sur l’authenticité des noms de divinités indiennes et perses qui sont 
mentionnées dans ces chants. Selon MM, Bréal, G. Paris et L. Léger ce seraient 
des mots slaves déformés. - M. Schœbel continue la lecture de son mémoire 
sur les origines de l’écriture alphabétique. - M. Bergaigne présente une éty¬ 
mologie du nom propre védique padu, qui veut dire « piéton «, « il étudie un 
cas de construction para tactique dans le Rig-veda, — M, G. Paris consulte la 
Société sur l’étymologie du mot français raiponce. 


Nogcnt-lc-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur, 
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S™ maire: il J. Ussisg, le Sanctuaire du fleuve tîiupos £ Délos. — \ \û + Punt- 
sckart, le Dçvefnpperiîent ttu droit civil chti les Romains. — 117. PA?;NiE:R a les 
Joyau e du. duc de Guyenne. — 118, Marie-Ànimntttc, Correspondance secrète entre 
Ma;ifrîhifÉM et le comte de ^Tercy-Àrgeîrteaü r etc !p p. p. d^Arnetii et GKffuôv. 

— Patoü. Biographie de SiêndhaL — Cwmpondanu : RécEamaiioii de M. Vigo. 

— Soadîî sÊŸânïa : Académie des inscriptions. 


111. — Flopaoden laopos’ HelJIgdoiü fsem Del os, af J. L. lîssiwc. — Le me- 
fw#rrf Ju fUûrt îngpai à Dihi par Ussing [résumé en français J; — extrait du Bulletin 
« 1 Aeasmu rojale danoise des ititntti tt lettres. Kjcbenhivu, 1È74. 

M. Ussing désigne sous ce titre une curieuse construction, souvent t i g n a Un 
par les voyageurs dans l'ile de Déïos, mais pour la première fois déblayée l'an 
dernier par M, Bumouf directeur, et M, Lebègue membre de l'Ëcote d'Athènes* 
A l’extrémité supérieure d’un étroit ravin qui sillonne le Cyruhe, une porte aux 
chambranles de marbre, pratiquée il travers un mur cycfopéen, donne accès à 
une salle dont les parois latérales et le fond sont formés par le roc lui-méme, et 
dont le toit se compose de dix pierres longues et épaisses s'appuyant deux a deux 
par leurs sommets. Les fouilles ont démontré que cette anfractuosité naturelle, 
convertie par la construction d’un toit et d’un mur d’entrée en une sorte de 
caverne, avait servi de sanctuaire : outre le péribole et son escalier, elles ont 
découvert en effet une base et des fragments de statue, deux pierres parallèles 
qui semblent avoir supporté une table d’offrande, et des débris de sacrifice. 
M> U* propose de voir dans cet édifice un sanctuaire du fleuve (nopos. 

Son interprétation d’ailleurs ne se fonde pas sur d’autres renseignements que 
ceux dont M. Bumoufa donné communication à la Revue archéologique (août 
On trouvera, en se reportant à l'article indiqué, un plan et deux dessins, 
qui éclairent de la façon la plus satisfaisante ie détail descriptif, It est regrettable 
que M. IL n’ait pas connu l'exposition, très-sommaire du reste, que M. Lebégue 
a présentée un peu plus tard à l'Institut sur le même sujet (Compus-rendus dt 
t'Acad. des iascripL — Sianccs de 187}, p, 2jo-aj6). ]] y aurait trouvé, du 
moins pour certains détails, un utile supplément d’information 1 , 

A vrai dire, l’auteur manque d'arguments pour son hypothèse. Le fait que les 
anciens élevaient des statues et des temples aux sources et aux fleuves, ne peut 
passer pour un argument. Il est dilfirile de prêter quelque valeur à une certaine 


j il 1 '- P 2 r “ OT P^ t >, une inscription en mosaïque trouvée au sommet du Cvnlho pariai les 
débris d un temple ionique qui, comme l’ont prouvé les fouilles, était dédié à Jupiter 
Cynthien et à Minerve Cynlhienne, donoele mot nouveau w&taray. Ce mol dit M. U, 
signifie simplement cai! butage, pavé composé de cailloux roulés. Correction erronée, puis¬ 
que ta fouille a mis découvert deux gouttières par lesquelles les eaux pluviales du temple 
coulaient dans ce réservoir. 
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analogie signalée: entre les objets trouvés dans le sanctuaire et ceux que décrit 
le texte épigraphique d’Andanîe, relatif au culte de la source de Hagna* Une 
Sia tue, une table d'offrande, et même un trésor, rien de tout Cela n’indîque une 
attribution spéciale. Encore est-il fort douteux qu'à Délos le débris désigné 
comme tel soit véritablement le reste d'un thésaurus, —Aucune source ne sortait 
du sanctuaire, exactement fermé par le mur et le seuil de la porte. Aucune rigole 
ne sillonnait le pêribole, dont le mur ne laisse passage qtfjfc l'escalier (voir le 
plan de M. Bumouf— B, D. E). — L’hypothèse est donc toute gratuite; et 
Rajouterais, sans croire nécessaire d'insister encore sur ce point de vue, quelle 
se concilierait fort mal avec certaines données de la topographie locale. 

Si Fauteur a proposé cette conjecture, c p est qu'il écarte a priori toute attribu¬ 
tion à Apollon. On sait la légende, rapportée dans L'hymne homérique, qui place 
sur les pentes du Cynthe le célèbre enfantement de Uuone, Les débris du grand 
temple Apollinien de Délos $e trouvent sur la plage, loin de la montagne. 
D'autre part l’édifice ionique exploré sur le sommet même est expressément 
dédié à Jupiter et à Minerve. Les explorateurs du sanctuaire anonyme situé sur 
Inversant n'ont point hésité & reconnaître le Dieu du Cynthe dans les débris 
mutilés qui surmontent encore la base de marbre, ainsi que dans les fragments 
trouvés alentour. M. Lebèguc, dans sa communication à F Institut, indique en 
effet, outre les pieds, un morceau de bras, toute une moitié de l'épaule et du 
dos» etc. 

Attribution impossible, d’après M + IL — <r Comment admettre (p, a) 
ê qu'Apollon ait été adoré dans une caverne comme celle-ci? Les cavernes ne 
» servaient qu'au culte d’Hécate; ou y adora plus tard Mîthra, mais jamais 
m Phœbus-Apollon. » — Les textes répondent i cette affirmation. Pausaniis 
(S n jï t 6), à propos de l'antre Coryeien du Parnasse, fort empressé de citer 
ce qu'il connaît de remarquable eu ce genre, indique : une caverne, obscure et 
basse, située près de Themizonion en Phrygïe, et dédiée à Apollon, qui à la 
vérité s'y trouve associé à Hermès et à Héraclès; on les appelle, dit-il, I*7)XiÏTat ; 
— une autre consacrée à Apollon seul, et que recommandait particulièrement 
une idole archaïque et miraculeuse du Dieu. 

* El que dire, continue M. U-, de la direction du temple ? Il est tourné vers 
» l'ouest. Or c'est un fait bien connu que les temples des dieux olympiens étaient 
» toujours tournés vers le levant, a — l*assertion est trop absolue. Il est aisé 
d'alléguer l’exemple d'un temple, et des plus im portants h précisément consacré à 
Apollon : à Phigalie la porte principale est tournée vers le nord. Dans le sanc¬ 
tuaire de Délos M. Burnouf note une particularité qui n’est pas indifférente : la 
base de la statue, étayée par des coins en plomb et engagée dans une entaille 
de la roche* affecte une direction oblique par rapport à l'entrée. Gela indique- 
tri! le désir de rectifier, autant que possible, une direction fautive sans doute 
imposée par la nature des lieux? En tous cas il e$t positif que la doctrine des 
anciens avarié, non, pour ainsi dire, sur la règle même, mais sur le meilleur 
mode d T application de la règle. « Ou prie vers l'orient, dit Clément d'Alexandrie 
» (Stroma#. VII, p. 714)* Voilà pourquoi les plus anciens temples regardaient 
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» vers l’occident : c'était afin que ceux qui se tenaient en face des idoles 
» apprissent à se tourner vers l’orient. » (Cf. Hvgîn, dt agros, limit., p. ijj), 
M. ü. n’apporte donc pas d’objections décisives conire les idées dont se sont 
inspirés les auteurs des fouilles, et qu’ils ont émises dans leurs précédentes com¬ 
munications. Toutefois nous sommes bien aise d’apprendre que M« Lebègtie 
prépare sur la question des sanctuaires du Cynthe, qu’ont renouvelée ses décou¬ 
vertes. un travail étendu dans lequel seront coordonnés sans doute tous les élé¬ 
ments d’une démonstration restée jusqu’à ce jour imparfaite. En l’état de la 
question ce travail nous parait nécessaire, ne serait-ce que pour bien fixer le 
terrain futur de la controverse, 

Paul Vidal-Lablàche, 


1 ’iv” V - PV’TTSCHART, Dottor der Philosophie Sud der R«bte, Professer arn k, k 

Theresianum m Wi«n. Die Entwicklung des gnindgïKUlïcliifl Civilredfls der Rvmti, 

Erlangen, <871, Andréas Ûeichert. Un vol. in-£ a p 1^-451 p, — Pris ; j 0 fr. 75. 

Cet ouvrage, destiné aux juristes et aux philologues, doit servir de prélude 
à plusieurs autres, en vue desquels l’auteur désire recueillir les jugements des 
kommes spéciaux sur les idits fondamentales qu’il expose aujourd’hui. M, P. a le 
droit de décliner notre compétence, mais nous mentirions si nous disions que ses 
Mkr fondamentales nous paraissent justes. Il a dépensé du travail et de l’érudition 
pour soutenir une thèse insoutenable, qu’il semble avoir imaginée a priori et qu’il 
défend au moyen de textes accumulés sans critique et torturés sans scrupule. 
Cette thèse est séduisante. Si elle était vraie, plus d’un point obscur serait éclairci, 
mainte contradiction gênante écartée. Mais il ne réussît pas à la prouver; et st 
ses arguments sont ingénieux et spécieux, son point de départ est faux et sa 
méthode est vicieuse. On dirait qu’il considère le droit comme venu d'en haut 
par quelque inspiration, comme le Décalogue dans la légende juive; il méconnaît, 
semble-t-il, qu’en ceci comme en tout le commencement a été petit, pauvre, 
humble, et que le droit est venu d’en bas, de ia nécessité vulgaire de tous les 
jours, de la lutte mesquine des intérêts, inévitable effet de la coexistence. 

Voici (es traits principaux qui forment la base du système de M, P. et servent 
de points de départ à sa théorie. 

1. Sous le régime royal, le peuple faisait des lois fondamentales, Grundgtsetze, 
Legam Ugtt, lesquelles se bornaient à poser les principes, demie développement 
(uaerpritam) appartenait au roi, Ugis inkrprcs t taslas Itgtim atifue morum, et en 
même temps seul juge. 

Dans l’exercice de sa poussas Ugam intaprelmdttrm , le roi était absolument 
libre et souverain. Son interprétation se traduisait en formules qui avaient nature 
de loi, étaient dites légitimes et ont pu être confondues avec les lois proprement 
dites, avec tes lois fondamentales du peuple. 

M. P. compare ces dernières aux Dix Commandements, et l’interprétation du 
roi romain à celle du grand-prêtre juif. Et de même que celui-ci avait sous lui 
le Sanhédrin, le roi avait sous lui un collège composé de quelques prêtres. L'un 
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dfcoip le Pontife remplaçait le roï empêché et était chargé spécialement du 
droit divin, 

2. Après L'abolition de la royauté, tt fin ce Pontife* qui présida comme 
Pontife* maxwm le collège appelé maintenant collège des pontifes. Le Pontifsx 
maximus et. soti collège héritèrent du pouvoir sacrai du roi et de la poltsfàs iegum 
avilium murpnmdarumjf inséparable de ce pouvoir. La juridiction civile et ta 
criminelle, qui étaient l'une et l’autre inséparables de l'imperium, passèrent aux 
consuls, ainsi que la potcsUs interpretandi en madère criminelle. 

Les pontifes exerçaient leur pouvoir d'interprétation des lois civiles dans 
b même mesure et avec Se même effet que le roi. Chaque année, un pontife était 
délégué pour présider aux procès civils : qm privatif frsesset, scilicet jvdiriis* 
Pompon jus, L. 2 § 6 De O. J. au Digeste (L a 2). Ce pontife était, vis-à-vis du 
magistrat, L 1 nterprèic authentique du droit civil, la loi parlante, vba. yox juris 
divin! et Immani. Pour lui-même, la délégation était le moyen de se former à 
La pratique {sic, p, 41 et 42), ce qui était utile au corps, et en définitive à tout 
le monde ! 

C'est dans cette potest&t wterpremdi que consiste le prétendu secret de la 
science pontificale. 

4. Les pontifes conservèrent cene poustas après la promulgation des Denise 
Tables. 

Elle leur avait été retirée temporairement, pendant le règne des Décemvirs. 
Ceux-ci furent tout ce qu’avait été le roi et réunirent entre leurs mains toutes 
ses attribuïlütts, à l'exception toutefois du pouvoir sacral qui dut rester intact 
entre les mains du Pontife* maximum Ils avaient la potestas juris avilis mUrpn- 
Uwdi f — qui est donc devenue séparable, momentanément, du pouvoir sacral. 
C'est à cause de celte adjonction des bis civiles que Pomponiux attribue aux 
Décemvirs non pas l'imperium seulement, mais autre chose et plus que Vimpirlm^ 
savoir le jus summum, qu’îi précise ainsi : ut corrigèrent ut inUrprmrcutur ; il faut 
ajouter : ut suppkrtnt jus rivite, V. p. 5 2, et L. 1 g 4 De 0, J r au Digeste (I, 2). 

5. Le but principal de la législation décem virale était do constituer réelle¬ 
ment et effectivement L'état républicain : ut rivitas fundaretur legibus, L. 2 £ 4 
cït. — La république devait devenir une réalité J et il est naturel qu*on ait songé 
à imiter d’autres républiques, plus anciennes (p. j 1). Il fallait limiter l'arbitraire 
des consuls dans J a législation et juridiction pénale. Pour le droit privé aussi, la 
nécessité d'une réforme devait se faire sentir. L’interprétation pontificale s’épui¬ 
sait. Depuis Sa révolution , on c'avait plus fait de lots fondamentales. Le travail 
du pontife Sextus Papirius (p. 28} état! purement comptlataire et rédactionnel. 

Les lois des Douse Tables sont des Legum Uges. V t Cicéron, De Ugibus ll t 7 
§ 18; 1,9 SS 47 et 485 DeOratore l w 44 g 195; Titelive LII, î 4 ; Pomponîus, 
L, 2 § é De Û. /. au Digeste. 

6. Les Ariens de k Loi sont issues de la Loi des Douze Tables par l'interpré¬ 
tation des pontifes. Aussi Valerius Probus identifie—t-ü les Legis Âctiùms avec le 
jus ponkficium. 

La coutume ne faisait droit qu'autant qu’elle éuît sanctionnée par le 
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collège. C T est pour ce motif qull n'y a pas place pour le mos rivimiis dans le 
Triptrtita d'ÆÊius qui-contient la Loi, l'interprétation, la Ugis A cita. 

7. En l'an 289, deux grandes lois, qui sont aussi des Ugum Ugts t inaugurèrent 
une ère nouvelle et eoniïn Lièrent Pteuvre des Décemvirs, Ce sont les lois Æhutk 
et sBa. 

La loi Æhuiia a séparé définitivement le droit civil do droit sacral et a conféré 
la poltstût jurts milis intirprtütndi au Préteur Urbain qui est désormais custos 
ligum, avec Jus summum tdîandi ; inUrptmnài, cürrigtndi, mpplindl jaris avilis. 
La loi lui a prescrit de publier l'Êdit, Elle n'a pas aboli directement les Ugis 
Aaiûna pontificales, mais leur désuétude, leur etmapkio (Autu-Gétle XVI, iq) 
était désormais inévitable. 

La loi Silia a fait de la spo/isio (qui n'est pas un pari, mais un engagement 
Solennel de conscience, une sorte de vœu) Torgane légal de la procédure civile. 
ElEe a créé h Sponsfo prdjudiaalis. Elle a introduit la Ugis actio psr condiaiontm 1 
mais indirectement. Pour la loi Süia comme pour la loi Æbuîk^ Gaius dit juste, 
mais ne dît pas tout. 

7. A partir de ces deux lois, c'est le Préteur Urbain qui est Vwgmt aniral 
du développement du droit privé. 

Le Préteur Pérégrin peut, en vertu de la loi Æbuiïa, compléter et modifier, 
dans sa juridiction, rédit de son collègue. Même pouvoir a été, parla même loi, 
conféré aux Édiles. 

La majeure partie du livre est consacrée à Félude du développement pontifical 
et prétorien de la procédure et du droit jusqu'aux lois MU, qui marquent 
Pavénemem d'une ère nouvelle. Nous pensons que l'analyse qui précède suffit 
pour donner une idée de ['histoire juridique arrangée par M. P, On voit que cetre 
histoire ressemble à un roman; ajoutons, pour être juste, qu’elle en a parfois 
PintérêL L’imaginaîion est une qualité dangereuse pour un juriste; M r F. ne 
paraît pas se rendre un compte exact des nécessités historiques et sociales, non 
plus que de la valeur des témoignages qu'il invoque. Pour lui, Cicéron, Tite 
Lîvç, Aulu-Gelle, Pomponius semblent tous être au même rang et les termes 
dont sis se servent prennent l'importance de termes techniques- Le maigre extrait 
de Pomponius en particulier est parole d’Evangile, ce qui est pour le moins 
exagéré, quelque Influencé qu T on veuille attribuer à Vsjtûh sur le contenu de 
cet opuscule. 

Nous avons dit que Fauteur est érudit, laborieux et ingénieux. On ne sera 
donc pas surpris de trouver au milieu de ses divagations plusieurs remarques 
utiles et justes, qui font regretter doutant plus la mauvaise voie où il s'est 
engagé. 

Le style est lâche ei prolixe. Les intitulés des chapitres et des paragraphes 
sont parfois de véritables sommaires. 


Alphonse Hiv te fl 
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117- — Les joyati* du dac de Guyenne: recherches sur les colts artistiques et ta 
vie privée du dauphin Louis, Ils de Charles Vf par Léopold Fanm-er. Paris, 1874. 
ln-8®, 72 p, Didier» (Estrait de la Revue archéologique.j 


De tonies les races royales qui ont gouverné la France, aucune n'a montré 
pour les arts un goût plus vif, une passion plus éclairée que la famille des Valois. 
Ce goût artistique, qui seul pourrait faire oublier en partie les dilapidations, l'in¬ 
souciance et les fautes de tous ces rois, M, Panrler l’éludie ch« l'un des princes 
les plus inconnus du XV* siècle, Louis, duc de Guyenne, dauphin de France, fils 
de Chartes VI- Né en 1 jgy, il fut dès l’enfcmee l’objet de toutes les intrigues des 
partis, et la folie de son père, les querelles qui divisaient la famille royale 
l'amenèrent à jquerun rôle important, malgré'sa jeunesse, Mort de bonne heure, 
il ne laissa de tuf qu’un assez triste souvenir, et malgré les espérances qu’il avait 
fait un instant concevoir, il est difficile de croire d’après les portraits contempo¬ 
rains qu’il fût capable de réparer les maux causés A la France par sa famille. Ce 
n'est point le rôle politique de ce prince que M. Pannter a principalement étudié, 
c’est son goût pour les bijoux, les livres, les beaux vêtements, dont les comptes 
fournissent de nombreux exemples. Élevé au milieu du luxe effréné qui régnait A 
la cour de Chartes VI, il en prit vite l’habitude, et les documents nous le montrent 
aussi prodigue que scs oncles de l’argent du trésor royal. C’est là du reste Ee 
caractère général de cette époque, et le travail de M, p, contient nombre de 
faits nouveaux A l’appui de cette thèse tant de fois développée. Tous «s bijoux 
si chèrement achetés retournent bientôt chez le marchand qui tes a fournis en 
paiement de dettes plus anciennes; ou bien dans un moment de gêne publique, 
on les engage, on Jea met en pièces, pour revenir bientôt A de nouvelles folies; 
la mode si changeante vient s'en mêler et rend encore plus éphémère l'existence 
de ces objets d’art. Nous citerons parmi les exemptes fournis par M. P. l’histoire 
de celle couronne de France, qui, d’abord mise en gage, finit par être vendue 
pitce A pièce, est remplacée d abord par une couronne garnie de fausses perles 
puis par un simple bandeau d’or, qui lui-même finit par disparaître (p. 17). 

On voix par ces indications sommaires tout ee que contient ce petit livre si 
plein de choses et de faits intéressants; suivi de nombreuses pièces justificati ves, 
il nous fournit plus d'un trait piquant pour l'histoire du xv‘ siècle, et nous montré 
tout ce que l’on peut encore tirer de ces livres de comptes tant de fois 
consultés. 


A. Mû LIN LE R. 


118. — Marie-Antoinette. Correspondance secrèie entre Marie-TWriæ et le C* de 
Mercy ■ Argsnieau, avec ]« lettres de Mark-Thérèse et de Marie- AnfokeLie 
av« uce jnyodvcuon et des notes par M. Je chevalier Alfred d'ARNiLTH, dfr«l«r dS 
■a l a ‘"JP®™ 1 *® el <“ l’élat d'Autriche « M, A. Gsmor professeur 
2 VOj ‘ ln 8 ‘ PirLi - Did0t - *«• 


La question de l’authenticité des lettres de Marie-Antoinette A Marie-Thérèse 
publiées en France par M. M. d’Hunoistein et Feuillet de Conches est pour 
nous depuis longtemps une question jugée. Nous n’y reviendrons pas kt Nous 


■ 


* 
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nous bornons à renvoyer le lecteur I b discussion décisive de m. Geffroy dans 
le I* fl (p. 30 î + appendice) de son Cuïfjv* //J ù h cfljar de France et à b décla¬ 
ration de Sainte-Beuve (tfcanaux Lundis, t, VIII, p. jBï)* Les lettres qui se 
trouvent dans tes recueils de M. d'Ameth sont,, pour nous* les seules authen¬ 
tiques, les seules, par conséquent, dont la critique puisse et doive tenir compte. 
Les lettres apocryphes n’eu continuent pas moins à faire leur chemin ; le fait est 
qu’elles ont plus d'agrément, de parfum, de piquant si Ton veut; elles sont plus 
h notre mode et selon nos goûts d'aujourd'hui que les lettres authentiques, C'est 
le privilège des inventions de ce genre, et c’est aussi ce qui fait le charme des 
pastiches littéraires lorsqu'ils sont réussis. Le roman historique 5 la Walter 
Scott n'est plus père en faveur; on y a substitué une certaine manière roma¬ 
nesque et sentimentale d’accommoder Thisloire au gré des gens du monde. La 
vérité n’y gagne pas gran d'chose et le plaisi r y perd beaucoup. 

Le ^eul moyen, dans l’espece, de rétablir les faits et de remettre tes choses 
en leur place, c'est de répandre le plus possible les lettres authentiques et de 
les compléter, KM. d’Arneth et Geffroy viennent de le faire dans une forme 
excellente, et nous Ses en félicitons sincèrement. Leur nouvelle publication est du 
plus grand intérêt. Elle fait connalire» en détail et par le menu, toute Phistoire 
des rapports de Marie-Thérèse avec sa fille. Elle nous donne nos entrées dans 
les coulisses de h cour. L'ouvrage reproduit les lettres de Marie-Thérèse et de 
Marie-Antoinette déjà publiées en à Vienne ei à Paris par M. d’Àrneth. 
Celle reproduction était indispensable pour que le lecteur pût, sans efforts et sans 
recherches, replacer les faits déjà connus dans leur véritable cadre. Ces lettres 
d’ailleurs ne représentent qu'une très-faible partie du nouveau recueil. Il y 
avait s 6? lettres dans le recueil de 1865 pour les années 1770-1780; 
le nouveau recueil comprend déjà £93 pièces pour les années 1770-1776. 
La partie nouvelle et originale se compose des rapports confidentiels de 
l’ambassadeur d'Autriche, le comte de Mercy-Argcnteau» à [Impératrice Marie- 
Thérèse. « Marie-Thérèse, disent les éditeur?» rte se contenta pas des tnstruc- 
» tions qu'elle rédigea [pour sa fille] avant son départ. Elle souhaita que chaque 

* courrier de France lui apportât, outre une lettre de sa fille, outre la corres- 
« pon dance officielle de Son ambassadeur» les informations particulières et 
» secrètes de ce dernier. Bien plus, comme die pouvait être amenée à laisser 
» voir ces rapports à son fi!$, l'empereur Joseph II» ou même à son fidèle 
v ministre le prince de Kaunitz, elle voulut pour les confidences intimes des 
h feuilles à part, secrérîssïmes, comme elle ledit, et pour elle seule» ce qu'in- 

* diqueraîent ces mots tibi sêlL„ L'extrême confiance de Marie-Thérèse délègue 
i» a Mercy une autre mission que celle de simple informateur. Il est le confident 
» de toutes les deux, bien qu'il appartienne entièrement comme tel à Hmpéra- 
w rrice. a Ces rapports constants entre la correspondance de Mercy et celle de 
Marie-Antoinette ont permis de classer avec plus de précision certaines lettres 
de la reine dont la date, dans le premier recueil, était encore indéterminée. On 
voit, sans quT! soit besoin d'insister davantage, de quel prêt ces lettres de Mercy 
seront pour Phistoire du temps. Les modernes» très-raffinés en matière de vérité 


*4 revue çMnqjft 

historique, ont inventé ie mot affiùtl : il désignera trop souvent, pour la postérité, 
des documents à la fois authentiques et inexacts. qu'il faudra compulser avec 
méfiance et dont on ne devra se servir la plupart du temps que pour les critiquer. 
Il n'y a rien de moins cfficitl que les rapports de Mercy; il n’y a, par contre, rien 
de plus précieux et de plus fécond. Ce qui estasse?, piquant c'est que Marie* Antoi¬ 
nette ignora toujours la correspondance demie] le était l'objet. Le secret restait entre 
quelques confidents de l’impératrice. La police de Louis XV n’en eut point le 
soupçon, et lorsque Marie*Antoinette s'étonnait de voir sa mère instruite de cer¬ 
taines particularités singulières, elle rejetait la faute sur v les maudits espions 
" de Frédéric II qui, croyait-elle, pénétraient partout et répandaient en Europe, 
» suivant les ordres de leur maître. des calomnies «des médisances intéressées, » 
On ne prèle qu'aux riches, et c'est plaisir de voir ie crédit des fameux espions 
prussiens et du non mains fameux bureau de presse de Berlin si bien établi dès 
ce temps-là. 

L’authenticité des rapports de Mercy ne peut faire l'objet d’aucun doute ; 
« Ce sont, disent les éditeurs, les archives impériales d’Autriche qui nous ont 
u conservé ces documents, en deux fonds qui se complètent et se contrôlent 
j» l’un l’autre. Après la mort de Mercy, décédé à Londres en 1754, la collection 
” de ses papiers a été transportée à Vienne et incorporée aux Archives. Cinq 
» volumes de cette collection contiennent les copies ou les minutes autographes 
» de scs lettres ou rapports à l'impératrice. D’autre part les archives de l’État 
» autrichien se sont enrichies en iSfij de l’archive particulière de la famille 
jf impériale, et dans cette nouvelle collection se trouvent trois larges cahiers 
>1 contenant les originaux tout I fait identiques du plus grand nombre des 
» lettres de Mercy à l'impératrice. L’entière concordance entre les copies du 
■ fonds de Mercy et les originaux du fonds de la famille impériale témoigne 
" suffisamment en faveur de l'authenticité de celles des copies dont les originaux 
" t sotu P erdus ' 1 — Lc «tuai s’étendre jusqu’à la mort de Marie-Thérèse, 
c’est-à-dire jusqu’en [780. Les deux premiers volumes ont seuis paru. Us s'ar¬ 
rêtent su iS décembre 1776Les éditeurs, dans la substantielle et intéres¬ 
sante introduction placée en tête du premier volume, ont eux-mémes résumé de 
la façon la plus complète les résultats historiques de leur publication. C’est un 
ni arceau remarquable; nous ne pourrions mieux faire qu’y renvoyer le lecteur 
et nous nous bornerons à en relever les points principaux' Le premier, et celui 
qui nous touche le plus, c’est de nous faire voir la vie de la cour dans sa suite 
et dans son entier. Les faits isolés, les anecdotes ne suffisent pas : il faut con¬ 
naître l’enchaînement des choses, leurs mélanges, la réaction des unes sur les 
autres. Sans doute les rapports de Mercy ne modifient pas sensiblement 
tes grant.es lignes de l'horaire. Mais iis nous donnent le sentiment de la réalité 
vivante; on acquiert, en les connaissant, l'instinct vrai du temps et le tact his¬ 
torique s ai h ne. L’est beaucoup. Lé nouveau recueil sera, sous ce rapport., d'un 
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grand pris pour ceusqm voudront juger avec équTtüans Marie-Antoinet« la prin¬ 
cesse et la femme. Ses ennemis — et les plus cruels n'ortï pas été peut-être ceux 
qui l'ont conduite à l'échafaud — Vont attaquée surtout dans sa vertu et dans la 
manière dont die comprenait ses devoirs de reine de France. Pour parler dair, 
on a prétendu qu'elle avait eu des amants el qu'elle avait servi la politique 
autrichienne au détriment de la politique française. 

C*est surtout à propos de la succession de Bavière que Ton a fait à 
Marie-Antoinette ce dernier reproche. Cette affaire est de 1778+ Us corres¬ 
pondances publiées jusqu'à présent s'arrêtent à 1776, nous rsmeltons donc 
l'examen de cette question au compte-rendu du troisième volume. Dans la 
période qui nous occupe, Marie-Antoinette n'a guère été mêlée, en fait de 
politique extérieure, qu'au premier partage de la Pologne. * J'ai été toujours 
contraire à cet inique partage, si inégal! a écrivait Marie-Thérèse le t çr 
février 1773. Voilà pour les amateurs de mots, pour ceux qui aiment à 
peindre une physionomie par un trait et à résumer l'histoire dans une anecdote, 
une précieuse parole. On pourrait, sans trop solliciter ce texte, en tirer toute b 
philosophie de Fhisioire de l'Autriche, du partage de la Pologne au démem¬ 
brement du Danemark. Mais il s'agit ïd de Marie-Antoinette eE d'elte seule. Tout 
ce qu'on lui demanda, ce fut de faire maintenir à l'ambassade de Vienne le duc 
d'ÀiguÜlon, qu'on y trouvait commode, et d'éviter à Versailles tout ce qui pour¬ 
rait mécontenter Louis XV, On a parlé de complaisances qui auraient abaissé la 
jeune reine devant la Oubarry„ « Je n'exige pas des bassesses^ écrivait l'impé- 
1 ratrice à Mercy, encore moins des intimités, mais des attentions pour son 
grand-père et maître, en considération du bien qui peut en rejaillir à nous et 
s« aux deux cours; peut-être l'alliance en dépend n (2 juillet 1772). Maintenir 
l'alliance, l'intervention de Marie-Antoinette n'eut pas d'autre objet. Encore 
cette intervenlion était-elle fort timide ; Mercy s'en plaint (ll t 165). Voilà tout 
Je rôle de Marie-Antoinette dans L'affaire de Pologne. — Dans la politique inté¬ 
rieure elle est plus à blâmer; nous la voyons cabaler pour Choîseu) et travailler 
à la chute de Malesherbes et de Turgot; en cela, elle n'écoutait que ses préju¬ 
gés et ses caprices; loin décéder aux conseils de l'Autriche, elle élail blûmée 
par Mercy. *r La participation funeste de la reine à La disgrâce de Malesherbes 
* et de Turgot n'était pas connue, disent les éditeurs, elle est désormais incon- 
■i testable, a Nous avons à ce sujet deux lettres do Mercy en date du 16 mai 
1776 (II, 442 et 446). Jl parait qu'il existe en outre aux archives impériales 
un rapport officiel du même jour oô toute la v crise ministérielle j> est racontée 
en détail. Les éditeurs nous en donnent un résumé (II, 442 en note). Ce résumé 
nous parait si curieux et si intéressant que nous regrettons de n'avoir pas 
le texte. Quant aux raisons qui déterminaient la reine à tenir cette con¬ 
duite, elles sont de celles qui ont presque toujours causé la perte des femmes 
qui se sont mêlées de politique* C'est une affaire de coterie et d'amour-propre. 
IL s'agissait de soutenir le comte de Guines qui avait été rappelé de l'ambassade 
de Londres après un procès assez scandaleux. Malesherbes fut chargé d'annon- 
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cff sa disgrâce à la reine; ce fut le signal de sa chute (I, XLtt). Turgot suivit. 

* S, W,, Écrivait Mercy le 16 mai 1776, veut également faire renvoyer le comte 
» de Vergennes, aussi pour cause du comte de Guines, et je ne sais pas encore 
” jusqu’où il sera possible de détourner la reine de cette volonté, v. M. sera 

* sans doute surprise que ce comte de Guines, pour lequel la reine n'a ni ne 
» peut avoir aucune affection personnelle, soit cependant la cause de si grands 

* mouvements; mais le mot de cette énigme consiste dans les entours de ta 
" reine, qui se réunissent tous en faveur du comte de Guines, S. H, est obsé- 
d dée, elle veut se débarrasser; on parvient à piquer son amour-propre, à l’ir- 
0 riter, à noircir ceuxqui pour ie bien de la chose peuvent résister h ses volontés; 
» tout ceta s’opère pendant des courses ou autres parties de plaisir, dans les 

con versations de la soirée chez la princesse de Guéménée; enfin on réussit 
» tellement à tenir b reine hors d’elte-même, à l’enivrer de dissipation que, 
» ceta joint à l'extrême condescendance du roi, il n’y a dans certains moments 
a aucun moyen de faire percer la raison. En comparant l’état du passé avec le 
h présent, je dois croire et me flatte que tout ceci n’est qu’un orage qui se 
» dissipera, car foncièrement le bon caractère de la reine, son esprit, les belles 
» qualités de son âme subsistent dans leur entier. » Cette lamentable cabale se 
rattache donc £ toutes ces histoires de favoritisme à propos desquelles on a 
fait tant de bruit et dont les calomniateurs de Marie-Antoinette ont tiré tant 
de parti. Le recueil est à ce sujet d’une grande richesse. U permet d’opposer 
un démenti définitif aux prétendues amours de la reine avec Eesenval, Laumtt, 
Coigny, Esterhany (I, mut). Nous disons un démenti définitif, car il est sûr 
que si quelque fait blâmable s’était produit, Mercy l’aurait rapporté. Les éditeurs 
disent avec raison (I, ïi): « Mercy peut bien être tenté de se montrer îndul- 
» gent ou flatteur, de voiler ou de dissimuler; mais Marie-Thérèse ne le lui 

* permet pas : les plus sérieux griefa seraient ceux qu’elle accuserait te plus 
o Mercy d’avoir passés sous silence. On aura donc ici, soigneusement observées 
d et notées, toutes les actions et, peu s’en faut, toutes les pensées de Marie- 

* Antoinette pendant la première moitié de son séjour en France, Quelle épreuve 
j» pour une personne historique, pour une reine, pour une femme que cette lu¬ 
it mière â flots, en présence de la postérité, sur sa vie de chaque jour, nous 

* pourrions dire sur son corps, sur son âme, pendant ses années de jeunesse, 
n de quinze à vingt-cinq ans, parmi tant die pièges et de dangers ! n 

On a dit que Marie-Antoinette perdait â cette lecture, il faut s’entendre sur 
les mots. Il s'était formé, notamment dans les dernières années de l’Empire 
une légende sur la malheureuse reine. Cette Marie-Antoinette de fantaisie 
ne résiste pas à l’histoire. Est-ce que l’histoire y perd et faut-il s’en plaindre 
pour la vraie poésie, celle qui se dégage des choses réelles et des sentiments 
vrais? Nous ne le croyons pas. Mario-Antoinette ne fut point une grande 
reine, mais elle fut, en ses années de grâce et d’abandon, la plus charmante 
des femmes, en ses années de souffrance, la plus noble des épouses et des 
reines, fl semble même que ce contraste entre le commencement et la fin de 
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S3 viC| entre les frivolités de Vendîtes et le martyre de la Coudergerie, Y&tft 
au lieu de rabaisser, A mesure qu'on la connut mieux dans sa jeunesse, on 
l'admire davantage dans sa maturité. D'ailleurs les erreurs et les défauts 
qu’on lui reproche peuvent, à notre sens, être fort atténués si l’on con¬ 
sidère le milieu où elle vivait et l'éducation qu’elle avait reçue. C'est un point 
sur lequel nous nous proposons d’inamer plus tard, lorsque des lettres nouvelles 
nous en donneront l’occasion. Il y a cependant une réflexion dont nous ne pou¬ 
vons nous défendre. Les éditeurs Font faite cl nous la trouvons aussi juste qu'elle 
est triste. « Les imprudences et les fautes de Marie-Antoinette sont très-réelles » 
» disent-ils (l T lxx), mais en vérité elle en a été trop punie. Rien n'empêchait 
» d’imaginer , pendant ses premières années de dauphine et de reine, que ses 
a défauts, presque au même titre que ses qualités, seraient de nature 3 séduire 
a les Français. Son règne mettait fin I ta domination éhontée des courtisanes ; 
n elle succédait élégante, rieuse, bonne et fiéne à des reines silencieuses et 
a effacées. On aurait fait une jeune souveraine exprès pour la nation française, 
a dit familièrement un contemporain, qu'on n'aurait pas mieux réussi. Par 
a quelle fatalité ce qui devait faire son succès a-t-il fait son malheur? * Et c T est 
justement cette part de fatalité dans sa destinée* ce sont ces oppositions tra¬ 
giques qui en font l’attrait et Ea grandeur. Ce dernier mot n’est pas trop fort 
après la guillotine. 

Nous n'avons point la prétention d’indiquer ici tous les avantages que les his¬ 
toriens tireront de ce recueil. Nous nous commuons de dire que désormais ceux 
qui négligeront d’en tenir compte seront inexcusables. Ce que nous avons dit suf¬ 
fit, ce nous semble, à marquer combien nous apprécions le soin avec lequel ce 
recueil est édité. Une grande partie du mérite revient à notre savant compatriote 
M. A. GefFroy. IL le partage avec M. le chevalier d’Amelh. Par ses travaux, par 
l’esprit qu’iï y apporte, M. d'Àmeth a mérité depuis longtemps les suffrages de la 
critique. Il a particulièrement mérité ceux de la critique française, et nous avons 
éprouvé un sentiment de satisfaction bien légitime en voyant paraître, à Paris, 
ces documents tirés des archives d'Autriche, niais intéressants h un si haut degré 
pour Thistoire de France, Les archives autrichiennes ont donné en Europe un 
exemple très-louable, nous y Insistons d J autant plus volontiers que l’on est en 
train de le suivre chez nous. En publiant non-seulement des pièces diploma¬ 
tiques, mats des documents tout privés, comme la plupart de ceux de ce recueil, 
PAutriche fait preuve d’un libéralisme très-édairé. Une histoire à peu près défi¬ 
nitive de l'Europe pendant le règne de Louis XVI ne parait pas encore possible \ 
il reste beaucoup d inconnues h dégager» et pour b France, en particulier, le 
travail préparatoire est fort incomplet. Nos écrivains ont abordé cette époque 
avec plus de passion politique que de goût pour la science, M. A. Geffroy avait 
donné dans son Gustave Ul un excellent modèle des travaux qu h il serait indis¬ 
pensable d’accomplir. Il est à souhaiter que son exemple soit suivi et que lui- 
même poursuive plus Joàn son œuvre. Quoi qtfüen soit le chevalier d’Arneth 
aura été d'un grand secours ù tous ceux qui se livreront à des études de ce 
genre. Nous ne saurions l'oublier» et c'est pourquoi nom avons vu avec tant de 
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“ le titra du recueil do» nous venons de rendre compte son nom rap¬ 
proche de celui de M. à, Geffroy, v 

Albert Sorël, 


Ce qui donne 3 cette publication un prix tout particulier, c'est la facilité qu'a 
eue I auteur de puiser dans la correspondance de Beyle avec sa famille. Lié de 
amitié la plus intime « la plus tendre avec sa sœur Pauline {M*" Périer'S un 
peu muni âgée que lui, Beyle pendant toute sa jeunesse lui Privait de longues 
lettres ou il s’épanchait tout entier ; M, Paton a donné de ces lettres de n ôm- 
breut extraits, mais il aurait été préférable de les publier au moins en partie 
autant plus que nous n’en avons ici que des morceaux traduits et « condensés » 
est très-intéressant de voir tout le caractère moral et intellectuel de Beyle 
ses idées, ses sentiments, scs manières de voir, déjà arrêtés, dans ses lettres de 
jeune homme, tels qu’on les retrouve dans la correspondance et les œuvres de 
'homme fait. Uneceruîne façon, à la fois égoïste et tendre, de comprendre le bon- 
leur une sensibilité personnellement très-vive et artistiquement très-fine pour les 

Jt* S* nttaT,CK de f s T* 1 ™- ün cun ' euï d’enthousiasme et de 

s f ns P rofonti b««. un peu dénué demandeur, un amour 
passionné du frai avec une tendance marquée au paradoxe et â l'exagération 
un grand mépris des hommes, de leurs petites passions, de leur platitude dé 
leur vanité, avec une part au moins équitable de ces passions et une pari de 
vanité tout à fan exceptionnelle, beaucoup d’esprit et du meilleur (non detaprît 
de mots, et pardessus tout cela et mêlée à tout cela une teinte légère mais cons- 
tante d affectation-, tels sont les traits principaux de celte curieuse et attachante 
physionomie, et ils se révèlent dès ses premières lettres. De même que ses premiers 
lugements littéraires sont déjà pareils 3 ceux qu’il a émis jusqu’au bout éen 

r ^ l ’ ene °é!! mert 11 ***** Tartuffe dît* 

Mure de même ses appréciations sur la société et l'homme se montrent de 
bonne heure avec une étonnante netteté. Je citerai ce fragment d'une lettre adressée 
à sa sœur au moment de son mariage, qui contient la quintessence de son esprit 
et quon croirait difficilement écrite paraît jeune homme de vingt-quaire Ls ’ 

“ fPÎ i mt . dé * e ™ ne ™ triage, c'est un incendie qui * dévora 
’ “" iném ! I ei qui sc,emt avec une rapiïté proportionnelle A sa première 
” f tüf : C *ï ? ^ î' aî ™ cinquante ou soixante couples J ^ eu 
, occaston d’observer de près. Quel est le bonheur nuque! on'peut pritL'ë 
» dans le mariage, L ammé. Mais ici encore il y fl des difficultés, car ramitié 
- y es, presque .mpossible excepté dans le «s d'un homme de cinquante an! 

* qUt dp ° USe Ufie VgUVg Ireme ' ^ « de l’esprit, la con naissance du 

Noabliotu pas que Beyk i iS aes teignait ses favoris e, portait UQ faux toupet. 
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» monde Ses rend indulgents k — N'attends pas dans le mariage des transports 
a d’amour! et aie toujours présente 1 l'esprit h philosophie de Scapin. KL faut 
» s'attendre h moins que rien pour jouir du peu qu'on a dans ce monde. — Je 
n gagerais mille contre un que ion mari aura une âme qui manquera d'élévation, 
» et un esprit qui te fera souvent Sourire, R appelle-toi que ton bonheur dépend 
» du soin que tu prendras de ne pas blesser son amour-propre. Le mariage exige 
v une grande circonspection, parce que les commérages du monde peuvent 
" amener entre vous des choses désagréables. Ne lui laisse pas supposer que tu 
» préfères à son amitié la mienne ou celle d'une de tes amies. Ton âme est trop 
» élevée pour la coquetterie. Les jouissances d'âmes comme Les nôtres non-seu- 
* lement ne sont pas comprises, elles sont détestées par les gens vulgaires qui 
w forment le fond de la société. Cache ta supériorité; Sis dans ta chambre les 
w livres que lu aimes, sans trahir l"enthousiasme qu'ils te causent. EL faut jouir 
ü de nous-mêmes dans h solitude. Quand nous sommes avec des amis, £1 ne faut 
» leur dévoiler nos pensées qu'en proportion de leur esprit, ou bien il est à 
» craindre que nous ne leur sembtiems supérieurs à eus, et alors nous sommes 
» perdus. Tu as peut-être des doutes sur ce point: dans quatre ans tu recon- 
» naîtras la vérité de ce que je dis ; l'expérience l'aura fait contracter celte 
jp pénible habitude. Réfléchis sur cette lettre, et résous-toi à passer ta vie avec 
u un mari prosaïque. En aucun cas ne reste fille 1 , » 

La biographie qu'a écrite iû, P. se lit avec agrément, mais elle est superfi¬ 
cielle et un peu sèche. L’auteur ifa pas pénétré dans l'intérieur de rime deBeyle, 
■et, malgré plusieurs jugements sains, il n’a pas toujours très-bien apprécié le carac¬ 
tère et la portée de ses ouvrages. Il compense ses défauts par un style clair et 
facile, une absence complète de prétention, et une expérience d'homme du monde 
qui n’est pas superflue pour parler de Beyle et de sa vïe. En littérature, en 
peinture, en musique, M, P. a des connaissances suffisantes et un goût éclairé. 
Pour ce qui concerne b France, la société parisienne et le monde littéraire, 
nous ne lui reprocherons pas un certain nombre de petites méprises qu'un étran¬ 
ger n'évite guère. En résumé, son livre n'est pas encore, tant s n en faut, une 
Vit de Beyk satisfaisante ; il n'y aurait pas lieu de le traduire; mais Ec futur 
biographe s'en servira avec profit même en dehors des documents qu'il contient. 
L'n dernier mot sur ces documents : bh P. est singulièrement avare de détails Ji 
leur endroit; non-seulement il ne nous dit pas qui les possède actuellement, 
mais il ne Les décrit en aucune façon. La correspondance avec M M Périer, qui 
forme le principal Intérêt du volume, s T arrête tout d'un coup sans qu'on sache 
pourquoi cl le s'arrête, si elle a été réellement interrompue et par quel événement. 
Espérons que La publication de H. P- amènera tôt ou lard L'impression plus ou 
moins complète de celte correspondance, dont le succès ne serait pas douteux. 

G, P P 


t, Cf, Ie comte Mosca et la duchesse dans la Cfartmüf, 

2. On me pardonnera d'avoir refait, i l'aide de U traduction anglaise, du français de 
Beyle. On sent que Porigbal aurait bien plus de saveur. 
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CORRESPONDANCE, 

Note dg k rédaction. 

M, Vigo, éditeur à Livourne, nous a fient pour rédamer contre une note de 
J'artide récemment consacré (n" a j, art. 99) à sa réimpression des Diologhi de 
Galilée. Cette mue signale des lames d'impression a un peu trop nombreuses » : 
M. vigo assure que ce ne peut être qu’une erreur et nous demande de la recti¬ 
fier, L’auteur de l'article, auquel nous avons communiqué b lettre de M. Vigo, 
nous adresse cette réponse : « Je n'ai naturellement pas lu d’un bout i l'autre 
» les DidJog/ri dans la nouvelle édition; le malheur m’a fait tomber, en ouvrant 
» te volume à différents endroits, sur des fautes qui m’ont choqué; c’est après 
» en avoir remarqué deux assez graves que j'ai ajouté sur placard à mon article 
» la note d ont se plaint M. Vigo, Je dois dire qu’ayant lu depuis une grande partie 

* du livre j’ai constaté au contraire une cbrrectiott assez constante. Quant aux 
s fautes qui m’ont frappé, je ne les avais pas notées, et M. Vigo me dispensera 
i> de relire tout le volume rien que pour les retrouver. En voici cependant 
a quelques-unes que je lui signale : p. j 4 g, dans les citations latines, b diph- 
« thongue ae est généralement écrite ainsi, mais on trouve à cité ^imwcriitlrni 
” et, qui pis est, inet; ib. 1. io, monantar est écrit movtantuT\ p. 57, il 
» faudrait placer entre guillemets toutes les phrases que Sagredo prête l Sim- 

* P lici °. ou t{ > ul au moins mettre deux points U ïj après sentir Un. A propos 
« de guillemets, rien n'explique pourquoi certaines paroles de Simpticio sont 
a placées entre guillemets (par «s. p. îît 7<S, etc.). P. te, l. 7 du bas, il y a 
“ une virgule de trop; p, a;, I. 4, le sens exige un point d'interrogation. P. 15, 

» i. ïo, \'t de ri est tombé. Ce sont là des vétilles, mais j’ai gardé note des deux 
a fautes plus graves que j’avais rencontrées l'une à cité de l'autre: p. r8o, t 24 
» colla spolia est sûrement une erreur, mais je ne sais au juste comment lacorrX 
a ger; de m , P-18a, Simpllcîo figure deus fois de suite comme interlocuteur, et 
« sans la comparaison d’une autre édition il est assez malaisé de décider s’il y 
fl a une omission, ou s'il faut remplacer, la seconde fois, SimpllcioparSagredo, 
a Ceci suffit pour vous montrer que je n’ai pas écrit au hasard la note en ques- 
» tien; je reconnais d’ailleurs volontiers qu’elle pourrait donner de U correction 
« de I édition de Livourne une idée trop défavorable. » 


SOCIETES SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES* 

Slanct do ; juillet 1874. 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l’académie une lettre de 
M* S M Marie qui contient la copie d’une inscription latine dont il avait annoncé 
envoi. — M, Virlet d’Aoust a adressé A l’académie une lettre dans laquelle il 
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présente diverses observations 1 propos de b Vénus de Milo P H est d'avis que 
les fragments de bras et de main qui sont au Louvre sont d'un autre marbre que 
la statue et n'ont pu Lui appartenir que par suite d'une restauration. 

Le P. Verdière termine la lecture de la i ü partie de son étude sur la ville de 
Leplis et son origine etiananéenne. Cl achève l'examen des documents qui 
constatent une émigrai ion des Chanariéen$ t chassés de leur pays par Josué, sur 
les côtes septentrionales de l'Afrique. Il cite notamment une chronique anonyme, 
dont 1 la suite de Du Gange et de plusieurs autres savants il place la composition 
vers les années 2 ç ) et 2 j6 p et tes TaJmuds de Jérusalem et de Babylone. 

M. de Longpérier communique une photographie envoyée par U. Héron de 
Villefosse. Elle représente un buste trouvé k Tebessa eu Algérie, près du temple 
de Minerve, et aujourd'hui déposée au musée de Constantin*. Ce buste avait été 
faussement indiqué comme représentant Septime Sévère ^ M. Héron de Ville- 
fosse y voit l'empereur Hadrien. H* de Longpérier n'admet pas davantage cette 
dernière su p position P Le buste en question est* selon lui* de l'époque d'Antonio 
le Pieux p et il est assez probable qu'il représente cet empereur lui-même. 

M* Vivien de S + Martin termine sa lecture sur Fera placement de Fillon d'Ho¬ 
mère. Continuant Fhistorique de la question, il rappelle que la ville d Ilium 
fiûTtim, après être devenue aux temps chrétiens le siège d'un évêché, tomba 
bientôt en ruines, et qu'il n'en resta plus qu'un village que les Turcs appelèrent 
Hissarlik. Au moyen-âge on cessa de s'occuper de la Troade, et il n’en fut plus 
question jusqu^ux explorations de Lethevalier. Celui-ci ayant fait en 1785 un 
voyage en Troade, songea ù faire des recherches méthodiques pour retrouver 
Remplacement d'illon. il exposa ses vues à Choiseul, ambassadeur de France à 
Constantinople, et obtint d’être chargé de cette exploration a avec deux autres 
personnes qui lui furent adjointes à cet effet. Ce fut dans cette exploration qu'il 
reconnut les sources du Scamindre, le plateau de Bounarbaschi, emplacement 
de l'ancienne Troie, et le Simais, qui coule au bas d p un précipice, au pied de 
la hauteur de Boimarbaschi. Des passages formels de l'orateur Lycurgue et de 
Strabon attestaient que Troie fut entièrement détruite et ne se releva jamais : 
mais les fondations et les subsEructions des remparts avaient dû subsister 1 l'ar¬ 
chitecte Mauduit les chercha. Il les trouva; d'autres voyageurs ont vérifié depuis 
ce qu'il constata alors r Les murailles dont on a retrouvé les traces sont assises 
sur te roc ; elles paraissent très-antiques « Mauduit remarqua en outre qu'on ne 
trouvait pas d'anciennes médailles dans les ruines situées à Bounarbasehi comme 
dans celles des autres villes de cette contrée, ce qui montre bien que cet em¬ 
placement n’.a pas été habité depuis la haute antiquité à laquelle ces ruines 
remontent. M. Vivien de S. Martin ne pense donc pas qu'on puisse douter que 11 
se trouve le véritable emplacement de la Troie homérique. Quant aux objets que 
M. H. Schliemann a découverts 1 Hissarlik, iLs proviennent de la ville connue 
sous le nom dïJiuflt novum } et non de Fantique Troie h 

Est offerte à L'académie une brochure intitulée : Somr um&rfo upon roman 
rnildaty sigfwcula foitnd in Britam t by H. Ch. Coûte. — M. Egger présente de 
b part des auteurs les ouvrages suivants: —1* deux thèses de doctorat intitulées, 
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l'une De l’histoire profane dans tes actes grecs des Bollandistes, extraits grecs, traduc¬ 
tion etc., fiuln Qaid adpmfanos moru dignoscendos augendaquc iextca conférant 
acta sonctonm graca Bollandiana, par l'abbé A. Tougard \ — a* S a te ijjr Rempla¬ 
cement de l'Ebromagus de S, Poulin, par M. Arnold Dezeimeris; — )* Nouveaux 
pïincipes compatis de ia prononciation anglaise dans ses rapports avec les tangues 
française, allemande, etc., par le d'Rabbî notiez; — 4" de la pan de M. Eréal, 
le 5 e vol. de sa traduction de la Grammaire des tangues ifidocuropitnnes de Bopp ; 
comprenant sous le titre de Registre générai les tables de l'ouvrage, par feu 
M. Francis Meunier (M. Egger annonce è ce propos que l'imprimerie nationale 
ira prime un mémoire de M. Meunier, couronné l'année dernière par la commis¬ 
sion du prix Volnejr); — j" le 4* fascicule du t. î des Mémoires de la société de 
linguistique de Paris. 

M. Eugène Béviliout, attaché au musée égyptien du Louvre, continue 
sa lecture sur le concile de Nicée d'après les textes coptes. Il étudie d'après 
le manuscrit copte qui sert de base è son travail, et qu'il désigne sous 
le nom de ms. Borgia, la j' session du condle d'Alexandrie ou des confes¬ 
seurs de jda, dans laquelle furent rétablis les actes du concile de Nicée. 
Le texte qu'il étudie est celui qui a servi de source à toutes les collections con¬ 
ciliaires ou canoniques en diverses langues que nous possédons, pour ce qui con¬ 
cerne l'œuvre du concile de Nicée. Il y a malheureusement une lacune de i 8 p. 
au commencement du ras. Ensuite vient le texte du symbole de Nicée, puis un 
commentaire ajouté par les pères d'Alexandrie, dans lequel sont condamnés 
nominalement tous les hérétiques de ce temps, du moins les orientaux, et toutes 
les doctrines contraires au symbole. Le concile de Nicée ayant condamné Arius 
sons parler de l'hérésie opposée de Sabellius, [es Ariens l’accusaient de sabellia¬ 
nisme : pour répondre à ce «proche, les évéques réunis à Alexandrie insèrent 
dans leur commentaire du symbole une condamnation de Sabellius et de sa 
doctrine, au nom de ce symbole même. Les évêques qui composaient le concile 
de Nkée avaient appuyé leurs décisions non seulement de leur signature, mais 
de la formule Je crois ainsi, que chacun écrivit avec son nom. Ceux d'Alexandrie, 
pour donner plus de force au rétablissement du symbole, ont soin de rappeler 
cette particularité. Ils donnent, dans l'ordre géographique des provinces, et avec 
l indication de leurs sièges, la listé de tous ceux des évêques qui avaient signé 
cette formule, dont ils purent se rappeler les noms. Cette liste est incomplète dans 
le texte copte, par suite d'une nouvelle lacune du ms. Mais les traductions latines 
permettent de restituer à peu près tout ce qui devait se trouver dans les feuillets 
qui manquent, c. à d. la fin de cette liste et les canons. Dans la suite de ce tra¬ 
vail, M. Béviliout étudiera les dérivés grecs, latins, syriaques etc. de cette partie 
des actes d'Alexandrie. 

Julien Ha VET. 


Nûjjeru-tf.Rotîou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sominîtire : 120. Schikrh* Origine du coule des. fourmis qui déterrent J’er. — iu . 
Ds TkttAü, Élude sur Ij poesie épique de* peuples firmes, en particulier Sur le 
Kalevah, — i22. Lï!zF.L r T r ad liions orales des Bretons ArfeorkaïiiS, — 125. Amsoi.», 
Êes Principes mor^m et politiques de Philippe de Comynes, — r ^4. Le C^ïttftruer 
de Lope de p. p. Del Valle et FUyoh. — i2j, K^L-LSr, les Badins Hu- 

vLaus de l a Allemagne, — Sûdéth üjvjn(«r : Academie des inscriptions. 


130. — Ueber deu Urspruiig dor Sage von den goldgrabenrîen Atneisen , von 

D" FrcdcriL Scuie»k. Küpenhageq-Lttpzig 3 Alfred Uhtmü. 1S7J, în-8% 55 p. 

L'étendue de eet article pourra paraître disproportionnée au volume de 
l'opuscule dont nous avons à rendre compte; elle ne le sera peut-être pas â 
l'importance de la question qtiHI soulève* I C'intérêt que peut offrir la solution 
de ce ne question pour les études de mythologie générale. 

Hérodote (HJ, loa-ioj) mentionne Inexistence, dans un désert de sable au 
Nord de Pluie* de fourmis monstrueuses (plus petites que des chiens, mais plus 
grandes que des renards) qui creusent le sable cl en font sortir de l'or : les 
Indiens, dît-il, organisent des expédions pour ravir cet or aux fourmis, non sans 
courir de la part de ces animaux des dangers auxquels ils n'échappent-que grâce 
à la rapidité de leurs montures, des chameaux d'après Hérodote, des chevaux 
selon d'autres témoignage*. La même légende, racontée par beaucoup d'autres 
écrivains de L'antiquité, connue également du moyenne chrétien et arabe, avait 
passé pour vérhé îusqub notre siècle où divers savants se sont occupés d'en 
chercher des explications raisonnables. Les uns ont supposé une confusion entre 
le nom de La fourmi et celui d'un autre animal, d\iuires une ressemblance gros- 
sière entre ranimai réel* renard, laupe ou autre, qui aurait creusé le sable auri¬ 
fère et 1 Insecte dont on lui aurait donné le nom. Un compatriote de M + Sch.j 
le célèbre géographe Malte-Brun, avait supposé dès L'année ï S19 que k$ fourmis 
En question pourraient bien n’être autre chose que les habitants mêmes du pays. 
C'est i'interprétation que M + Sch. reprend pour son compte en donnant à celte 
hypothèse une vraisemblance krî voisine de la certitude. 

Tout d’abord ndemification avec Kachmir de b ville des Kxmf*ups> (leçon 
préférable à citée par Hérodote comme voisine du pays qu'habitem 

les Indiens ravisseurs de For* puis te passage de Pline qui donne à ces mêmes 
Endiens le nom de Dardes, porté aujourd'hui encore par un peuple montagnard 
habitant au nord de Kachmir et a l'ouest du Tibet, enfin l'indication du Mahâ- 
bhârata qui fait porter en tribut à Yudhîshfhira de Ver de fourmis .* (pipihkû) 
par un peuple de Khaças, également limitrophe du Tibet, conduisent Fauteur à 
. placer le désert de sable dans celte contrée qui en effet, à toutes les époques de 
Fhisloire, a été soumise à des invasions de la part des peuples montagnards de 
xvi J 
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l’Ouest, Of des voyages récents dans Je Tibet oriental, entrepris par des Brâh- 
manes pour le compte du gouvernement de l p lnde, ont révélé ['existence de 
nombreuses mines d'or, dans Sa province de Nari Khorsum, vers b limite du 
Tibet oriental et du Ladak, au nord des sources de Flndus. Us chroniques du 
Tibet attestent d'ailleurs l’exploitation de ces mines dés le x 1 siècle de notre ère, 
et rien n'empêche, naturellement, d’tn faire remonter les commencements beau¬ 
coup plus haut. Le lieu de celte exploitation est, d'après le récit des Brahmanes, 
un plateau absolument déurî^ et três-èlevé, où règne un froid si vif que les 
travailleurs sont obligés,, pour s T en garantir, de placer leurs tentes dans des ixca- 
vatwns, C r est pourtant, toujours d'après le même récit, en hiver qu'ils travaillent 
de préférence, parce que la terre durcie est alors moins sujette à s'ébouler, 
Ûr Mégasthêne et Pline placent également en hiver le travail des fourmis. 
Le froid oblige encore les travailleurs actuels à se vêtir de fourrures; or 
Néarque déclarait, d'après le témoignage de Strabon et d’Arrian, n'avoir jamais 
trouvé dans son voyage sur l’rndus un individu vivant de l’espèce des fourmis 
merveilleuses p mais bien umptaü de l’un de ces animaux. Enfin l’un des BrAhmanes, 
dans son voyage de I&68, a été témoin d’une attaqua dirigée contre les cher¬ 
cheurs d’or par une troupe de bandits, et a constaté que les premiers employaient 
pour leur défense d'énormes chiens qui ont pu contribuer pour leur part A la 
formation de la légende* par la confusion de ces animaux avec leurs maîtres. 
Maïs le point te plus frappant de l’argumentation de M. Sch, est celui qui porte 
sur un passage de Pline (XJ, 36) d'après lequel le temple d’Hercule à Erythrée 
d'Asie-Mineure aurait possédé -r une paire de cornes provenant d'une fourmi 
n indienne, n Un témoin oculaire a en effet appris à Fauteur que les chercheurs 
d'or du Tibet se couvrent de préférence de la peau d'un yak dont ils portent les 
cornes sur leur tête. Après ce irait, avouons quï! faudrait être difficile pour ne 
pas se rendre. 

Est-ce â dire que nous considérions la légende comme complètement expliquée P 
C’est là une autre question. Nous ne doutons plus guère que le récit des auteurs 
anciens ne se soit effectivement appliqué aua Tibétains chercheurs d'or, Mais 
comment en était-on venu à donner A ces hommes le nom de fourmis? C'est ce 
que M, Sch, ne paraît pas nous expliquer suffisamment. Que les travailleurs du. 
plateau aurifère soient « laids comme des singes qu'ils soient coutumiers des 
attitudes les plus étranges et des plus bides grimaces, comme nous l'apprend 
M, Sch. ? il n'y a pas là de quoi rendre compte d’une assimilation avec les four¬ 
mis, Reste le seul fait de Habitation souterraine quï peut paraître insuffisant 
pour expliquer l'origine d'une légende aussi bizarre. Supposons au contraire 
[ existence antérieure d'un mythe des fourmis déterrant de l’or, et nous n’aurons 
plus aucune peine à comprendre que des imaginations hantées d'une pareille 
idée aient identifié avec les héros de ce mythe 3 a peuplade bizarre avec laquelle 
M. Sch. vient de nous faire faire connaissance Ce mythe aurait dû avoir cours 
chez les auteurs de la légende, t'est-à-dire chez les Hindous et peut-être aussi 
chez les Perses; il nous reporterait sur le domaine de 3 a mythologie comparée 
indo-européenne, ou tout au moins de la mythologie védique. 
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Or les fourmis puent en effet leur rôle dans l'une et dans l'autre, et elles 
n’ont pas été oubliées dans la Zootogical Mjfthobgy de M, de G aberrante dont 
nous avons rendu compte dans la Rtvut (187;, I, p. 209), A la vérité dans cette 
partie de l’ouvrage {vol. II, p, 4? et suiv.) comme dans beaucoup d'au 1res 
l’interprétai ion nous semble très-contestable, et le vers IV, 19, 9 du Rg-Véda en 
particulier ne nous parait pas avoir le sens que l’auteur italien lui attribue. Dans 
le « fils de ta vierge (djnrrati) mangé par les fourmis » qu'lndra a a apporté de 
i* sa cachette, « j| n’est guère permis de voir « le serpent avare, fils d’Agru, 
» qu’Indra donne aux fourmis en le tirant de sa cachette. * Outre la difficulté 
d’expliquer dans cette seconde interprétation le participe adinum qui ne 
peut signifier u pour être mangé, » le mythe bien connu du fils « de la femme 
» de l’en nuque, yadhrimalyih » ne peut laisser de doute sur le sens du mot 
agravjb, ni sur l‘identité du # fils de la vierge « avec le v fils de la femme de 
n l’eunuque. » Or ce dernier, que sa mère reçoit en présent des Açvins, est 
appelé hbanyahasla « aux mains d’or n (î, 1 ifi, 13; 117, 34) épithète qu’on 
s’accorde généralement à considérer comme solaire, et qui en tout cas ne saurait 
convenir à un démon. Il est vrai que ce même fils est ailleurs (X, ti) appelé 
Çyâva d noir ». Hais le rapprochement des deux noms dans le vers I, 117, 24 
lève la contradiction apparente: ce fils, noir, c’est-à-dire invisible d’abord, 
devient, grâce aux Açvins, brillant, c'est-à-dire visible. C'est ainsi que le soleil 
lui-même a une forme noire et une forme brillante (I, 11 j, $}, Notre personnage 
d’ailleurs ne représente pas proprement, ni surtout exclusivement le soleil. 
L’interprétation naturaliste est ici insuffisante, comme elle Test pour la plupart des 
mythes védiques. Les héros de ces mythes, ainsi que nous espérons le prouver 
ailleurs, symbolisent souvent non le soleil ou l’éclair, mais le feu sous sa triple 
forme terrestre, atmosphérique et céleste, comprenant par conséquent Je soleil 
tS l'éclair. Ils représentent souvent aussi le Soma qui, s'il peut être à cause de 
sa nature liquide assimilé aux eaux du ciel, l'est bien plus souvent, comme 
bridjat, et comme jaunt, avec le feu lui-même, particuliérement avec le feu 
lumineux du soleil, en sorte que les mythes de Soma ne se laissent guère distin¬ 
guer de ceux d’Agni, si ce n’est par des traits isolés. Nous rencontrons justement 
ici un de ces traits. Le fils de la femme de l'eunuque, avons-nous dit, ne peut 
être différent du fils de la vierge : cette mère dont le caractère est d’ailleurs 
complexe comme celui de son fils (nuage, aurore, prière, offrande, etc.), quand 
elle était, sous forme de nuage pluvieux ou d’aurore, au pouvoir du démon, 
c’est-à-dire invisible aux hommes, était la femme de ce démon, ou la femme de 
l’eunuque, ou ce qui revient au même la vierge. Son fils est l’éclair ou le soleil, 
ou plus exactement Agni ou Soma sous l’une quelconque de leurs formes. Or le 
trait qui nous Intéresse ici « le fils de la vierge mangé par tu fourmis n ne con¬ 
vient qu’à Soma. La fourmi n'a qu’un rapport possible avec le culte et avec la 
mythologie qui, comme nous t’avons dît ailleurs (R«™, [S;;, [J, p. 269), n’est 
pas antérieure au culte, mais se développe simultanément avec lui, et au mot ns 
en partie le symbolise : la fourmi est un des insectes qui prennent naturellement 
leur part de l’offrande (VI 11,91 ,2 0 , Elle devient ainsi la représentation du « buveur 
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* de Soma, * soit des dieux et d 1 Indra luknême (I* 5 ï*$) r soit du sacrificateur. 
C'est ainsi qu'on trouve „ c'est-à-dire h fourmi, buvant (l t e j 2 „ 1 j), dans 
l'énumération des protégés des Açvins. Notons en passant que « la mouche * 
prenant aussi sa part de l'offrande (l # i6i t 9) sert pareillement à désigner le 
sacrificateur avec ce trait de plus qu'elle a bourdonne* une prière. On voit main¬ 
tenant que «le fils de la vierge mangé par les fourmis » ne peut être que «Soma 
» bu par les buveurs de Soma, n en d'autres termes le Soma tari, qu p Indra, 
dans noire passage ¥ fait de nouveau couler, ckst-à dire, selon Implication par¬ 
ticulière de la formule que k prêtre aura en vue dans un cas donné, sqîê le soleil 
couché qui réparait^ soit l'éclair qui brille de nouveau et avec lui les eaux qu'il 
répand. On sait que* de plus* Soma a été identifié avec la tune, qu'il a fourni l'un 
des noms de cet astre dans la période brahmanique* aussi bien que le mot indu, 
autre nom de la liqueur du sacrifice, et que 3 a lune est dans le même ordre dIdées 
te récipient de L'ambroisie dont se nourrissent les Fîirs* tl ne serait pas impos¬ 
sible que notre passage fut déjà une allusion à ce myihe. On en remarquera 
d'ailleurs l'analogie avec le mythe de Vil mit i couvert de fourmilières. Sonia, 
comme Agni, élant le prototype de tous Ses Rshh, il se pourrai! très-bien que 
ce fût la un vrai mythe, et non* comme on Ta supposé, une explication inventée 
après coup du nom du poète* dérivé en effet de vaiinlka v fourmilière a; car 
dans la dernière hypothèse il relierait 1 eu jours à expliquer pourquoi il avait 
reçu ce nom. D'ailleurs un autre sage, Kaçyapa, est aussi dépeint comme à 
moitié plongé dans une fourmilière (Çakunîaià* acte Vil). 

Les fourmis représentent donc, au moins dans la mythologie védique* « des 
» buveurs de Soma. « Nous n'y trouvons pas de fourmis déterrant lor; mais à 
défaut dit mythe lui-même, nous en trouvons dans le Rg-Yeda tous les éléments. 

Comme ils donnent un fils à la femme de l’eunuque, les Açvlns extraient pour 
Vandana ou pour Ftebha, c'est-à-dire pour te chantre, un trésor caché (î* l itf t 
s 1)* une sorte de vase d’or (l* 117, 12), une sorte d'or déterre (I, 117, j)* 
qui dans ce dernier passage est explicitement appelé Sûr y a « k soleil, » C'est 
toujours, avec un caractère sel plus exclusivement naturaliste* le mythe multiforme 
du don des Açvîns que nous retrouvons encore par exempte dans le cheval de 
Pedu. Or les fourmis qui mangent Le hh de b vierge pouvaient tout aussi bien 
déterrer cet or, son frère germain, soit sous forme de troupe divine dans k ciel, 
soit sous forme de sacrificateurs travaillant pareille ment Sur la terre à faire lever 
le soleil ou briller L'éclair Dans le vers I, ^ 1 p 9 Indra combattant les démons et 
brisant leurs forteresses est appelé fourmi : ™nra. Il est donc très-possible que 
te mythe des fourmis déterrant de Lkr ait existé dès l'époque védique et 
peut-être même bien antérieurement. En tout cas il a pu être familier aux 
premiers Hindous qui auront rencontré les chercheurs d p or du Tibet sur leur 
plateau désert, et subir ainsi h localisation que M. ScL a si heureusement 
signalée. 

Ce serait là, et nous appelons ^attention sur ce point dont t“intérêt nous a pam 
suffisant pour motiver ces longs développements, un nouvel exemple du fait 
signalé par M + Fistc dans un livre dont nous avons rendu compte (Myths and 
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myiti-maAerj. Æciur, 187 J, 11, p. a68) fit consistant dans l'adaptation d’un mythe 
préexistant à des hfo& réellement observés. 

Une carie du plateau aurifère est jointe A l'opuscule qui a été publié 1 la fois 
en danois, en allemand t et sous une forme abrégée, en français. 

Abel Bejumigne. 


121. — tfeber d<o episcbeu DJchtuBgea der flmilschen Va&lker, besonderj 

dre Katewah. En Vorlrlg gchahcn von W. J. A. Freibcrru vc* Tettau. Echut, 

ViLLaret. 1&7J. In-Ê*, 164 p. — Prix: î 1 r. 7 J. 

La confirme*, faite par M* de Tetïau sur la poésie épique des peuples finnois 
n*occupe que trente-six pages du volume qu’il a publié; le reste est rempli par 
des Excufsc qui donnent au livre sa plus grande valeur. Dans le petit espace 
dont dispose un conférencier, M. de T. ne pouvait que caractériser rapidement 
la Finlande, ses habitants, leur nationalité et leur poésie ; dans le commentaire 
il a repris chacun des points qu'il avait abordés et les a étudiés en détail avec 
beaucoup de soin et de clarté, Nous ne pouvons que recommander vivement 
la lecture de son livre non-seulement à ceux quî s'occupent d'ethnographie et 
de littérature finnoise, mais à ceux qui veulent connaître et comprendre ce 
monument bizarre et en certains points admirable qu'on nomme le Kuinak, 
&T. Léouzon te Duc n’a pas encore fc que nous sachions, donné son volume de 
commentaires annoncé depuis longtemps (voy + Rev, eriL* 5868, t. I, art, 91); 
il Trouvera certainement beaucoup à profiler dans ces pages substantielles. — 
M. de T, démontre, comme on Pavait déjà indiqué* mais avec moins de préci¬ 
sion, que Puni lé du Kakvaia est toute factice; il trouve le seul vrai noyau 
du poème dans les runes du Sampo, et sépare successivement, comme ne s T y 
rattachant pas en réalité, les épisodes suivants: Jd création, ta rurre dé Marie*, 
les runes de Youkahaineny les runes de Smminkaimn, tes runes de Koukm, les 
runes des nous, Us runes de l'épouse d’or* les runes de Vipounen, Us runes de la 
kanlelê J , h rune de l’ours, la runt des Fées. — Il analyse et caractérise chacune 
de ces parties* et arrive enfin aux Ru/re* du Su/npo. Les recherches de M. de T. 
sur ces poésies sont précédées d'une exposition irès-ïntéressame de l'ethnogra¬ 
phie finnoise; les vues de l'auteur, qui sont souvent nouvelles et toujours très- 
bien exposées, paraissent justes. — En voyant dans l'énigmatique Sampo un 
symbole de 3 ’agriculture, je ne sais si l’auteur ne prête pas h la poésie populaire 
qu'il étudie des idées trop raffinées, et s'il ne vaut pas mieux s'en tenir h l’expli- 
cation de M. Schiefner, lequel ne voit dans le moulin merveilleux, qui moud 
de luhmême de la farine 1 de l'argent et du sel„ qu'un de ces talismans fréquents 
dans les contes de fées Du re$ie, M. dt T. ne sc prononce pas assez claire¬ 
ment sur les rapports de b poésie et de la mythologie des Finnois avec celles 
de leurs voisins Scandinaves et slaves. — A plusieurs reprises, l'auteur soutient 


u Sorte de lu lie entre la Vierge Marie et, le vieux Wjcinmxrïwn, qui est finalement 
vaincu, 

2, La bntelé est l'instrument de musique dont s'accompagnent les rsinoia ou chanteurs. 
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l'opinion que Væinamceinen et iLmarincn sont originairement des héros réels 
dont on aurait plus lard fait des dieux: l’inverse est bien plus probable, et, au 
contraire de ce que dit l’auteur (p. je). c’est un phénomène bien plus fréquent 
dans la mythologie. Je ne sais si M. de T, est dans le vrai en affirmant que 
« les historiens des peuples Scandinaves admettent miattaaat pour la plupart 
v qu'Odin et les Ases sont originairement des personnages historiques, auxquels 
» °n a attribué plus tard une nature divine; n |e croyais cet évhémérisme trop 
facile disparu en Suède comme ailleurs. 

En résumé, ce petit volume, rempli de faits bien présentés et bien jugés, est 
aussi instructif qu’intéressant. 


V1 ' ora , 1 . es des B rotons-Armoricains. Légendes chrétiennes, 

p.u M, Luiel. iL.rtrait des Mêmolrtf du Csngiis mintifaiit Je frerree.) Saint- 

Bneoe, Cuyon, 1874. In-8», *4 p. 

M. Luzel, bien connu de nos lecteurs par scs excellents travaux sur la littéra¬ 
ture populaire bretonne, s’occupe dans ce mémoire des légendes chrétiennes 
qu il a recueillies. Outre des appréciations générales judicieuses, il communique 
une intéressante version du conte de VErmite et l’Ange, dont il rappelle les nom¬ 
breuses variantes (entre autres Je chap. XVJll du Koran), et un fragment de 
mystère où il s’agît du fameux Pont de l'épreuve que doivent franchir les âmes 
après la mort. — Nous prenons acte de la promesse par laquelle M. L, termine 
sa brochure : « Mon intention, dit-il, est de publier prochainement, sous ie titre 
- de : Jésus-Christ en Bosse-Bretagne, un recueil de légendes chrétiennes au 
* nonibre de quarante, i peu près, que j’ai pu rassembler jusqu’aujourd'hui dans 
h nos campagnes bretonnes, n 


2 ;. Die Ëtbi^ch-potîtjscïa&rk Grundanftehauungea des Phllipp von 
Coi£iyii€s* von Wdhttra Arkculo. — Pris ; t k r jn. 


Dans le programme pour Tannée scolaire du collège Vitzthum à 

Dresde, M r \\ m Arnold a publié en allemand un mémoire de soixante-quatre 
pages m-fc* quï porte le titre ci-dmus indiqué. L'auteur, qui prépare une nou^ 
Ve ‘ ! - ^duciifcm allemande deimémoires de Compas, nous y donne d f abord d J b- 
téressanîs détails sur l'accueil qu'ont recy ces mémoires en Allemagne Nous y 
apprenons q üe spus les auspim de Jean Sleidan, qui en avait fait une traduction 
P utïjée ^ ur b première fois à Strasbourg en 1545 et 1 j 4 8 s Oaspar Hedïo 
les lit passer en allemand ; son ou vrage, orné d une préface de Michel Beuther*parut 
a Str;isbûuji g en 1 f S11 eut quatre éditions dont la dernière est de 1625. C*. 
pendant cc-tte îraduciion ne paraissant pasjaifshisanie, J. Oswaldt en prépara 


L Lnc circonstance digne (Titre âbtcnrfc, c'est que tous cçux — £| e klaa Hedïo *1 
U-jihcr_ — qui les premiers Ont pris soin de faire conrailrc £es mémoiîes co AJIerajuns 
proJoumt. ou terre mer. t ou en secret, la réfjrme religieuse. MSnCS' 
ifqij» 1 auteur, en, rtaumnandi [a lecture aux jeunes p f ja œ . J in ' 
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une autre, publiée â Cologne en 1595, et qui a servi de base à celle de Francfort* 
laquelle date de 1643 et pa ra!t être ta de mièfe h La valeur de toutes ces traductions 
est cependant fort amoindrie par cette circonstance quelles ne sont pas fartes 
sur le teste même, mais bien sur la traduction latine de Slddan qui est très- 
Inexacte et dans laquelle sont omb bien des passages difficiles à rendre en latin. 
Ce ne serait donc pas une tâche inutile qued‘enrichir la littérature allemande d’une 
bonne et fidèle traduction de l'ouvrage de Comynés, qui, de nos jours, commence 
de nouveau à attirer l'attention des savants allemands, comme le prouvent plu¬ 
sieurs ouvrages qui s’en occupent d'une manière spéciale. L’auteur cite : Loe- 
bel, Di PhiL dominœi fidt historien f Bonn p rSj 1 ; et Reîbsteîn, Sur U m ri Us 
émît di Pb r de Domine Bielefeld, iS68 f progr.; O, Schultze, Qnitribulions 
a rhistoire de Fran&\ Hanovre, 187** et de plus une esquisse ï irês-estimée en 
Allemagne* parue dans le journal k Die CrenEboteriJî 187g n"8. Après cette revue 
littéraire„ l’auteur passe à une biographie suerînctè de C>,pp. n>jo f dana laquelle 
il a inséré une appréciation de son caractère et de ses croyances religieuses. Comme 
de raison, il consacre une aucmian toute particulière à révolution célèbre de C. 
lorsqu'il passa du service de Charles de Bourgogne à celui de Louis XI. Sans 
vouloir pleinement justifier cet acte, Fauteur* quî n de même que la plupart 
de ceux qui ont consciencieusement étudié tes mémoiresde t rT se sent favorable¬ 
ment disposé envers lui* cherche cependant à y trouver des motifs qui en dimi¬ 
nuent la laideur morale. D’abord dans ce que dit C. lui-même de la gratitude-* 
i! trouve une allusion, confirmée du reste par les rumeurs du temps* h ce qu’en 
Bourgogne on avait autant fait pour le chasser qu p en France pour le gagner* ce 
qui en effet ne paraît pas invraisemblable. vu l'humeur inégale et impétueuse de 
Charles le Téméraire. De plus il fait observer que C. T en grand politique qui! 
était, devait bien prévoir jusqu’où son maîire serait entraîné par ses promis 
insensés et se sentir fort humilié de ne pas avoir assez d'influence auprès de lui 
pour le détourner de la voie périlleuse dans laquelle il s'était engagé. U n’y a 
donc pas Heu de s'étonner beaucoup si, à une époque où il n’était point 
rare de changer de maître, C. céda enfin aux promesses de Louis XI* dans 
lequel 11 était bien sûr de trouver un maître qui saurait mieux l’apprécier que ne 
Pavait fait le duc de Bourgogne. Cependant, ajoute M. Arnold, il faut bien 
avouer que C. a franchi une limite au-delà de laquelle personne n'oserait le 
défendre, puisque Id il ne s’agissait pas seulement de quitter le service du duc. 
qui avait été son bienfaiteur, mais bien de miner sou pouvoir et de hâter sa 
chute L La peinture que Fauteur nous offre du caractère de C., de sa mo- 


1. ÜebcrLebns und SchrïFtcn Philipps de Confines. 

2 , Btitrrge iur Geschidil* Frankréiehs. 

Cette esouiue juge bien sévèrement de même que Lo&îs XI. 

4. II. 3. VllL 1. et jj, éd, Dupom I. p. 1 jo. II. p. 45a„ 570, 

Urbain Legeay, dans soi histoire de Louis XI* dams laquelle il s'étudie i réhabiliter 
b pçJtinirc de ce roi, va encore plus loin dans la défense de C. en le fondait sur ce que 
Louis Kl était le suzerain du duc de B. Voici ce qu'il en dit, tome 11 , p. 8S : Bien des 
conjectures otit été faites sur l« causes de cette détermination et bien des versions lurent 
reproduites à ce sujet. À-Vil èlé froissé de quelqu'un de cr emportements si familiers au 
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raie et de sa foi religieuse est faite avec beaucoup de soin et, à notre avis, 
c’est la partie la plus intéressante de son ouvrage. Il nous montre C. tel qu’il 
était à t’epoque où il écrivait ses, mémoires, c'est-à-dire lorsque, éprouvé 
par des revers de toute sorte, il s’était déjà un peu dégoûté du monde. 
C'est un homme richement doué et d’une grande expérience de la vie, qui a 
pris une large part aux événements de son temps et qui, à force de réflexion, est 
parvenu à se former une espèce de philosophie noble et élevée bien que vague, 
qu’il n'a cependant pas toujours la force de meure en pratique, tant il est 
dominé par son caractère ambitieux et passionné qui l'entraîne malgré lui à des 
actions qu’il désapprouve lui-même. L'impression totale que nous laisse cette 
appréciation est cependant favorable, et nous sommes d’autant plus disposé à 
la croire bien fondée, qu’elle s’accorde avec le souvenir que conservaient de 
C. ceux qui avalent été admis dans son intimité. Sleidan, qui avait eu l’occasion 
de s’informer de lui auprès d’hommes qui l’avaient connu personnellement, dit 
de tui : « Per Cailiam et probitatis et fidei amplissimum a morte testimonium 
'> habet (prem, éd, Pars I, praef.j » et n Deinde fuit in eo singialaris naturs 
» boni las et prudentïa (Pars H, prsef.) ». — L’auieur passe ensuite â son 
exposé des principes politiques de C. pour lequel il a observé l’ordre suivant ; 
le prince, son éducation, les qualités qu’il doit avoir, etc,;, l’homme politique et 
sa tâche; la politique extérieure; la politique intérieure, où il est parlé de 
l’église, de la noblesse, de la bourgeoisie et du peuple; les opinions de C, sur 
les diverses nations de l'Europe. Cette partie de l’ouvrage ne nous parai l pas 
aussi claire et aussi b:en proportionnée que la précédente, mais c’est aussi, il 
faut bien l’avouer, une lâche très-difficile que de réduire en système les pensées 
détachées qui se trouvent répandues ci et là dans l’ouvrage entier de C- Peut- 
être l’auteur aurait-il mieux réussi à développer les principes politiques de C, 
s'il se fût borné â mettre en relief ce qui caractérisait vraiment sa politique au 
lieu d‘y mêler de petites observations banales que tout autre, aussi bien que C,, 
était à mémo de faire, Cependant cet amas d’observations ne nous empêche 
pas de nous former une idée des vues politiques de C,, il ne peut que la rendre 
parfois un peu moins nette, Nous sommes donc d’avis que l’auteur n’a point 
perdu sa peine en donnant un exposé de ce genre qui doit être favorablement 
accueilli par tous ceux qui s'intéressent à l’époque de Louis XJ, et nous sommes 
bien persuadé qu’un écrivain qui a tant fait pour se rendre compte du persan- 


dve de Buurflogner Bien n’est bien certain ; peut-être aussi n’a pprouvaii.il pas la conduite 
pO-tUque du due, ni même ta guerre qu'il se permettait de faire à son mwaFn. . Sans 
approuver, dit L'grapd, les tolères de Meyer contre Couines, il faut tomber d'accord 
sur un pmnt, t est qu'un honnête homme est à plaindre quand il est obtînt J abandonner 
«n maure, ™ «ignejir, qui l’a deve, . Rien n'est ptus vrai; mais il ne faut nas oublier 
que le ™ ^j 111 seigneur du duc ei de Gamines. Ici. if n'v jvaù roinl 

etHt,e : bj donc UurJei de Bunrjuvie prr;:a :i-il !e tlïtiji Je jj[r„ | a g utfrt a-j rfliè Li'ait- 
leurs il ne 'lut pas séparer un tait dw mi!:eu oit il. se produit, Or, selon les historiens 

“ ,ell,lfüri avant « depuis Co mines, en firent au tint! 

NOUS atmons dünc mieux croire qu;l fut. comme tant d'autres, attiré vers ie mi par «r- 
jïïws i grande* tl vcrjtiblcoïtiiî rciplcs qoalités dccepriare, * tMUt Dupont J, XKXlIfj. 
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nage dont il veut traduire les ouvrages, verra sa riche couronnée du succès te 
ptus complet. 

Connue appendice à son ouvrage, M. Arnotd a donné quatre pages 
d’additions S, un glossaire qui se trouve dans une étude sur le langage de 
Comynes publiée en français par l’auteur de cet article dans l'année 1871 
de 1 annuaire de l’université d’Upsal. M, A, y a émis quelques opinions 
philologiques que nous croyons devoir rectifier. — Dans ce passage : irs 
senitcurs da Ray tttoitni fort berniez 1 , il donne au participe passé hindi la 
signification de divisé, en le dérivant du mot bande équivalant à parti, ligue. 
Bien que pour ce tas ta différence ne soit pas grande, nous sommes d’avis 
qu’il faut garder la signification donnée par le fiict. de l’Académie française au 
verbe bander avec le pronom personnel, à savoir u raidir, puisque le verbe 
français brader ou bander, qui dérive directement du verbe de l’ancien allemand 
jîwidii, goth. bindaii*, signifie au propre fier, ce qui par une transition très- 
naturelle a donné lieu d’abord à la signification de traire et ensuite au propre et 
au figuré à celle de raidir. — Pour le mot pltige l’auteur se sent disposé à pré¬ 
férer la dérivation de pltcti ou bien de pliure à celle, généralemen t adoptée au¬ 
jourd’hui, qu’a donnée M. Dicz du mot latin prtzbim (amulette), qui est formé de 
prdbtrt, d’où dérive le vieux verbe p-’evir.‘Puisque l’auteur, quï ne réfute pas 
Piez, propose simplement ces deux dérivations l’une â c6té de l’autre sans déci¬ 
der laquelle des deux est préférable ni même les appuyer d’aucun argument, 
nous sommes fort tenté de croire qu’il les a proposées sans les mettre d’avance 
lui-même Z l’épreuve.— Du verbe penser, auquel l’auteur reconnaît bien encore 
le sens des deux verbes modernes ptnrtr et pauser, il croit trouver le participe 
passé employé dans le sens du déponent dans les deux exemples suivants: on 
rürilmr tant à sa povretè ou à avoir rit mai pensé, V, 19 et Ledict seigneur fol bien 
ptnsé f( fijiroh signet de te qu'il reniai! dire , VI, 6. Ma' pensé aurait donc la 
signification de inconsidéré et bien pensé celle de m pleine jouissance de sa raison. 
Il n'en est rien évidemment, et il faut bien se contenter du se rts de panse. 
Autant que nous sachions, le déponent latin n’a pas laissé de trace dans la syn¬ 
taxe française, et le passage suivant : Si sentant le seigneur Ludoùe saisy dt et 
diosteau, Vil, 3, que cite l’auteur pour appuyer son avis, ne prouve rien, puis¬ 
que le verbe saisir, qui dérive du verbe sut fou de l'ancien allemand, est ici 
employé dans son sensprimmfdenwrire en possession. Saisi est donc ici purement 
passif — mis en possession. Encore dans le français moderne, saisir est quelque¬ 
fois employé avec un sens analogue, comme le prouve cet exempte cité par te 
Dictionnaire de l’Académie française : On l'a trouvé saisi (en possession) d'une 

Iftift nui a découvert foiitt Flnlngut. 

1 P .-A. GEUEEt» 


s. 11. 1 I. p. léfl, frd. Dupont. 

2. Voyez Ee PklLünciaïff tLyraotogîquÉ de M+ I-hti au ^ot hnJd- 
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tùao Cturt0 - - Caueloaepo de 
I*dpe de Stofliga codite dsl iifiJo XV, a hors per vez primera publiesdo. Madrid 
twprent* de M. Rivadcnsyra. i vol, ta*la, iltj^Sjp. _ p r i x ■ f p f r- 1 


Le recueil connu tous le litre de Cenaontra de Stàniga — non qu’il ait appar¬ 
tenu à ce poète ou qu'il renferme un nombre considérable de ses vers, mais 
simplement parce qu'il débute par deux pièces de lui, — était resté Jusqu'ici 
inédit dans son ensemble. Des emprunts lui avaient été faits, cependant, par le 
Compilateur du Coneiontro general, par l'auteur de YEniccyo de uns biblioteca 
tspaüBla it Bros rares y curhm, par M. de Ochoa pour ses Rimes metààt, par 
M. de las Rios dans ses Obrjs de SantiSlnna et dans sa vaste histoire de la 
littérature de sa patrie, et enfin par M. Mussafia dans un mémoire intitulé 
Ein Btitteg îur Bibliographie dtr Cetncionent, Wien, 1867. De ces divers 
ouvrages une quantité notable de morceaux qui se trouvent dans le 
Cancionerc de Siâùiga se sont répandus dans d’autres livresj aussi tout 
n est pas neuf pour nous dans le volume dont nous avons à parier : on en 
avait lu, pour le moins, une vingtaine de pièces, et parmi celles-ci beaucoup 
sont d'une assez grande étendue, telles que loi siett gozos dtl omor, et inferno 
de amor, la nao de mor } 1 1 Hanta dt Pcnttsilea; d"autres, telles que trois 
compositions de Juan Rodriguez del Padnon, ont été très-fréquemment 
reproduites et sont bien connues de tous ceux qui se sont quelque peu occupés 
de la littérature espagnole. Ces publications partielles ne nuisent en rien à l’in- 
térét qu’inspire le recueil dans lequel elles ont d’abord été Insérées, elles ne 
faisaient que rendre plus vif le désir de posséder le cantmero dans son entier ; 
aussi doit-on une grande reconnaissance à ses savants et intelligents éditeurs! 
Ceux-ci, le marquis de la Fuensanta del Vafln et don José-Saicho Rayon, ont 
rempli la tâche dont ils s’étalent chargés avec beaucoup de soin et de goût. Le 
volume, qu’ils ont publié dans d’excellentes conditions typographiques, commence 
par une introduction où l’on expose d’abord combien le Cancionerc de Stûùisa a 
d'importance pour l'histoire littéraire de l'Espagne. Viennent ensuite des consi¬ 
dérations les unes fort justes, les autres un peu subtiles peut-être, sur le carac¬ 
tère de la poésie populaire et celui de la poésie de cour. Les éditeurs, avec 
raison, ont pris la défense de celle-ci a laquelle des critiques de mérite, 
Ticknor, le marquis de Pidal, n’ont pas rendu justice. Parmi les noms que cette 
défense amène on peut être surpris de trouver celui de Macïas, qui sans sa mort 
romanesque serait oublié depuis longtemps. Pour que Macïas fût cité comme un 
poète distingué il faudrait qu’on pût avec certitude le considérer comme l'auteur 
des jolies stances : 

El getiEj] BÎfio Narciso.,,,, 

Nous savons bien que ces stances sont attribuées au troubadour galicien dans le 
Cmtmtto de Sldtigp, mais nous avons été étonné de ne voir dans les notes 
émettre aucun doute sur ce point. En effet, ces couplets ne sont nullement dans 
le style de Mac.as; qu'on les compare aux vers qui lui appartiennent sans con¬ 
teste: de plus dans son Prnmio au connétable de Portugal, Santiilana n’indique 
pas cette pièce au nombre des morceaux laissés par Macias, enfin dans le Cm- 
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cwntTo dsBaena elle esi mise sous te nom de Feman Ferez de Guzman, Ne 
serait-elle pas plutôt àt Juan de Mena, dont elle rappelle la première manière? 
Juan de Mena de même que Santlllana et quelques autres sont très-tu'en appréciés 
par MM. de la F. del V. eU. S, R. 33 s montrent les réels üervicesque ces poètes 
un peu pédants ont rendus en attirant Lbuenlion sur li’amiquké, peut-être les 
éditeurs auraient-ils pu ajouter que cette école, par ses efforts, ses recherches, 
ses essais, aida la langue castillane â se former et développa singulièrement b 
pensée, Des considérations sur la valeur, sur le contenu du Candonero il Sîû- 
nïgj, la description du manuscrit, des explications sur b manière dont l'impres- 
sion de ce manuscrit a été comprise terminent Invertisse ment. H est suivi d’une 
communication relative au nom de Fauteur de ta Tr&gkom&dia de Liswdrv y 
Rosdia 3 imprimée précédemment par les soins du même éditeur, communication 
sans rapport avec le nouveau volume. Après Cette lettre commence la publica¬ 
tion du Candomro. Le livre finît par des notes bien faites, par un glossaire qui 
aurait dû être plus développé, par un index des pièces contenues dans le recueil 
et enfin par une table des auteurs* 

On peut dire que le Candùficro de Stünîg* est, pour le règne du roi Àlfonso V* 
ce que le Cdrtcmerodt Batna est pour celui du roi de Castille D, Juan I L Quan¬ 
tité des poésies qui viennent d'ètre publiées ont pour auteur des chevaliers qui 
s'attachèrent à don Alfonso V, à ce prince qui aimait les lettres comme son couh 
sin don Juan IE* mais qui était doué de toutes les grandes qualités dont ce der¬ 
nier était si complètement dépourvu. Le poète dont le nom est resté attaché au 
Camonero nouvellement édité, Lope de Stüniga, fut lui-même un des plus fidèles 
serviteurs d ! Alfonso V. U avali brillamment débuté dans ce fameux pas d'armes 
où D. Suerode Quïnones devait, par trois cents lances rompues en trente jours, 
se voir dégagé de l'obligation de porter une chaîne de fer au cou en l'honneur 
de sa dame. Beaucoup des poètes du ÇandOiim de Sl'.niga suivirent don Alfonso 
en Italie. De ce nombre furent Juan de Tapïa et CarvajaSes qui occupent la plus 
large place dans le recueil. Tous deux chantèrent cette belle Lucreda d'Alagna 
tant aimée du roi d'Aragon et qui suivant Tapïa resta rictorimrc du vainqueur et 
demeura digne de son prénom- 

Parmi les poésies de Carvajales on lira avec intérêt plusieurs pastourelles dont 
la scène est en Italie* On remarquera aussi une chanson dans l'idiome de Pétrarque, 
Ce n'est pas, du reste, la seule pièce qui indique l'intîuence de la littérature ita¬ 
lienne, influence qui s'était déjà fait sentir en Espagne et qui devint plus active 
encore par la conquête du royaume de Naples. Carvajales e$i aussi L'auteur de 
deux romances, genre qui était tombé en désuétude à cette époque et qui après 
un assez long discrédit ne redevint en grande vogue qu'au xvr siècle. L p uüe de 
ces romances, la seconde, est écrite avec un sentiment vrai et touchant- Elle est 
tout à fait digne de Fattendon que les éditeurs ont réclamée pour elle. 

Quant aux autres compositions que renferme 3 e Coaciemtro de Stûâigfi $ elles ne 
se distinguent pas par de réelles beautés et sont dans le ton habituel et convenu 
des poètes de ce temps. Elles sont intéressantes surtout parce qu'elles aident à 
b connaissance d’une époque; elles y aident non pas qu'elles reflètent les évé¬ 
nements, mais parce qu'elles font voir ces turbulents seigneurs espagnols, si 
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prompts à se jeter dans de périlleuses entreprises, tout occupés de rimer des 
plaintes amoureuses et de rechercher des antithèses et des cûnceptos. Bien des 
noms qu’on rencontre dans le Camonito de Stûnign se retrouvent, et glorieuse¬ 
ment, dans les chroniques espagnoles, ils se retrouvent quelquefois dans les 
chronique françaises 1 car Olivier de ta Marche a raconté les exploits de Diego 
de Valent au pas d’armes de 3 'arbre de Charlemagne donné par le sire de Bauf- 
frem ont. Ce Diego de Valent accompagna aussi Charles Vif au siège de Morne- 
reau. Il n'«t pas le seul poète du Çanthnm àt Stûüîga qui soit venu chercher 
les aventures en France. Fernando de Guevara alla aussi rompre des lances en 
Bourgogne. - 

Avec un livre du genre de celui-ci on serait tout disposé à entrer dans des 
développements historiques, dans des considérations littéraires en dehors du 
caractère de cette revue. Nous nous en apercevons et la peine que nous éprou¬ 
vons i nous arrêter dans cette voie dit assez de quel intérêt est le nouveau 
volume ajouté à la Coîtcdon de libres espaâdis rares o cariosos. 

Tu, m Puymaîgke, 


a 15. — Joseph-Anton Keu.er, DeutscJiïïmirs Btrorog efalete t historisch- 
geûgraphUdh'topographkçti-itjtistisch bcarbeitetin Fragen uiuf Anlworten iw Schule 
umd SelbsitwJehrung. Kalubcnn&p Joseph Mantr. LS74.— Pin: j fr. 

M. Keller ne prétend pas plus à L'originalité des recherches qu’a celle des 
idées; sa seule ambition est de familiariser les élèves avec la carte d'Allemagne 
pour les préparer aux épreuves des examens. Dans celte intention, M. Keüer 
prodigue par milliers à ses lecteurs les faits de détail tes plus variés, les plus 
disparates; détailstThistoïre, détails de biographie,, de chronologie, de géogra¬ 
phie, d'archéologie, de topographie, de statistique, tout un arsenal de noies et 
d'extraits de lectures, auxquels il se garde soigneusement de mêler la plus petite 
réflexion, la vue dEnsemble la plus timide. Quant au plan du livre, M. Keller 
s>n est: peu occupé. !i a songé avant tou: h exposer son bagage dans nn casier 
bien étiqueté* Les bassins fluviaux lui offrant ce casier ou gré de ses désirs, f[ 
les 2 pris pour sujet de son ouvrage., et, dès lors, il n + a plus eu qu + à descendre 
tour a tour chaque cours d’eau, énumérant au passage tes faits de toute nature; 
que leurs rives rappellent à son souvenir. C f cst simple comme l’ordre alphabéti¬ 
que* La division par bassins esr t il est vrai, superficielle Ët arbitraire; elle altère 
entièrement b valeur relative des faits, et enlève à la géographie son caractère 
scientifique. Mais M. ICelter parait se soucier médiocrement de ces Inconvénients. 
V Là division par bassins rend, dit-il, l'enseignement de b géographie plus solide 
v* et plus clair, n — Il n'en demande pas davantage. 

Sans recherches nouvelles, sans idées générales, sans plan qui lui soit propre, 
l'ouvrage de M. Seller Tt’est-Ii donc qu*une vulgaire compilation ? 

Ce n'est pas ravis de Fauteur. M. KeUer semble trouver son livre fort origi¬ 
nal, et sa grande raison, t'est que le premier ce livre expose Ses faits géogra¬ 
phiques par demandes et par réponses, u Cette mdthûde socratique, dit modesîe- 
u meru M - Seller, «croit FittiérÊt, provoque la réflexion, et dirige a h fois les 
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ïi maîtres et tel élèves. »* A cela l’on n p a rien à dire : c'est possible. Reste à 
voir la façon dont b méthode est appliquée. 

Pendant 300 pages* les questions et les réponses de M« Relier promènent le 
lecteur des fleuves ans cimetières, des montagnes aux empereurs, des cathédrales 
aux vignobles, des reliques aux comestibles en renom, — Pas le plus faible lien 
logique entre les questions; pas même, assez souvent, de rapport réel et direct 
entre la question et la réponse. L + élève, interrogé sur les sources du Weser, 
répondrait volontiers suivant b vieille méthode allemande, vantée par Rabener, 
en contant l'histoire d’Ënée et de Turnus. 

Citons quelques exemples, les premiers venus : 

Page t 2. «s Qu'y a-t-il à Lucerne de particulièrement remarquable? n — Rép. 

« _Dans la cathédrale le plus grand orgue de la Suisse avec 70 registres, * 

P, t n Quelle est en Suisse b montagne la plus visitée et quel est le pèle- 
t finage le plus fréquenté? * — Rép. * Le Ftïgiet Einsiedeln..... à Einsiedetn, 

S. Melnrad subit le martyre te U janvier S61. * 

P. ÙU V Quel écrivain du Spessard se distingua au xvir siècle f ■> — Rép, 
« Grelfenson de Htrschfeld qui, dans son SimplEcissimus* peint excellemment la 
-i vie du soldat pendant la guerre de Trente Ans* On considère cependant plus 
a généralement comme auteur de ce roman Grimmelsbausen, mort bailli de 
a Renchen en 1676. » 

p r 7^ « Quelles villes sont situées sur la Moselle? a — Rép. a Trêves- 

a On conserve dans la cathédrale b vénérable robe du Sauveur qui fut apportée 
a d'Orient par sainte Hélène. a 

P. 79. « O Ci les blanchisseries donnent-elles les produits les plus blancs et où 
* sont, faîtes les meilleures pipes de terre? * — Rép. « A Harlem ; et à Gouda 
f> on fait le mieux les pipes de terre. « 

P. 3 ï6. « Par quoi le château de Trausuitz sur b Pfrelmt est-il historiquement 
a remarquable? a— Rép.u Dans ce château, Frédéric le Beau d'Autriche resta 
4 longtemps prisonnier* H s'occupât! beaucoup dm* sa triste solitude à sculpter du 

n tor's dtjlÈcktn n 

P. 1 5 9. «Quelle est en Saxe b plus petite ville? Quelle est la plus méridionale? 
a Quelle est la plus élevée ? Et quelle est celle qui potside la plus grosse docht ? » 

Avouez qu 3 aprè$ ce dernier trait on ne s'attendrait guère 
A voir Socrate m cette affaire. 

Ce qui est encore plus fâcheux, c'est que M, Relier* en renouvelant des Grecs 
Part d'accoucher Ies esprit, ne soumet p^s toujours :es nouveau-nés â un exa¬ 
men assez sévère; il laisse vivre des avortons que r sans être Spartiate, il devrait 
traiter avec moins d^ndulgence. 

Page 14. « Quel est le canton le plus peuplé de la Suisse ? » — Rép. « Le 
a canton de Zurich, 1» 

Or le canton de Zurich a 285,000 hab. de population totale et eéj hab. au 
kiloiru carré. Celui de Berne a 506*000 hab, et celui de Genève î2£ hab, au 
kIL carré. 

P* 4j t «Fribourg possède.,., . le monument de Ekrïhold Schwartz qui inventa 
n la poudre en 1340. » 
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La pondre était certainement connut dans Europe méridionale dès la fin 
du fin* siècle. 

P. 8$. « Prb de Bruxelles, le champ de bataille de Quatre-Bras, voisin de 
» Jemapcs u (fie). 

Etourderie de typographe, se dit-on d'abord! Jemapes est ici pour GcnÂppe, 
Mais une note malencontreuse ajoure immédiatement t « Prés de Jemapes ($it) 

DumQuriez vainquit te duc de Saxe-Teschen le 6 novembre 1792, h 

Evidemment Jemmapes et Genappe sont pour M. Kdler une seule et même 
ville de Jemapes, voisine de Quatre-Bras, et théâtre de 3 a victoire de Dumooriez. 

P» 54. a Comment le duché de Bourgogne est-il venu à l'Allemagne F » — 
Wp. « Par le mariage de L'héritière de Charles le Téméraire avec l h Empereur 
.« Maximilien H » 

Maximilien épousa Marie en 1477 et ne fut empereur qu'en 1493 ( onze ans 
après la mort de sa femme. Lors du mariage, la Bourgogne, fief masculin* était 
déjà réunie à ta couronne de France par Louis XL Quand même cette réunion 
n'eüi pas été effectuée., Marie aurait transmis la Bourgogne* comme elle Fa fait 
de l'Artois, non pas à l'Allemagne, mais ù la branche espagnole de la maison 
d'Autriche. 

Si M, Kdler laisse passer sans les relever quantité d'erreurs de cette force, il 
néglige, en revanche, d'attirer l'attention de ses élèves sur beaucoup de faits 
indispensables. Se figure-t-on que, dans le pays du service obligatoire, une géo¬ 
graphie plus que détaillée de l'Allemagne ne parle pas même des forteresses de 
Germersheïm et d’Ebreabceksiein ? Qu'après avoir consacré dix lignes au rocher 
historique de Rense (le Kæmgsstuhl) elle se contente de citer en passant le nom 
de Coblentz, sans ajouter un seul mot sur cette place d ? une importance si consi¬ 
dérable; qu'elle nomme simplement la ville des canons Knapp* Essen a malgré ses 
50*000 bah, et sa puissante industrie, et cela encore dans une note* parmi des 
localités insignifiantes ? qu'enfin Wilhelmshafen, le port de guerre, créé sur les 
bords de ta J ad e, au prix de tant de dépenses et d'efforts., n'obliem pas même 
Fhonneur d'une mention* — Inutile d'en dire davantage; le lecteur trouvera 
probablement même que nous en avons déjà trop dit. 

En résumé, beaucoup de faits tirés* sans choix, d'ouvrages défi généralement 
à la disposition des écoliers; nulle vue d’ensemble, nul lien, sauf ce lien extérieur 
et arbitraire des cours d'eau; rien de ce qui fait de la géographie une science 
véritable; rien non plus de ce qui pourrait en rendre l'étude profitable à la cul¬ 
ture de l'esprit; au contraire* l'intention évidente de dispenser l'élève de tout 
autre travail que d'un pur travail de mémoire. 

A, A* 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE O ES INSCRIPTIONS tT 1 EL LES- LETTRES h 

Séance du tQ juillet 1874 . 

M, Wallon, secrétaire perpétuel, annonce que la ^partie du i + aS des mémoires 
de L’académie a paru. 



D'HISTOIRE ET DE UTTÉHATTfRÊ. 47 

M + Léon Renier fait une communication sur y ne inscription grecque dont un 
estampage lui a été envoyé par M. Héron de Villefbsse, chargé d + une mission 
dans ta régence de Tunis- Cette inscription a été trouvée au Kef t 1 ’ancienne 
Skca Vctitria. C’est l'épitaphe d + un personnage qui est qualifié de sénateur 
d'Amasïris et assesseur du proconsul d'Afrique M* Ulpîus Arabianus J . C’est un 
nouveau proconsul d'Afrique à ajouter à ceux qui étalent déjà connus. Le nom* 
d’UEpIus Àrablanus se trouve déjà dans une autre inscription* trouvée à Amastrî^ 
qui montre qu'il était originaire de cette ville (Corp. inscr græcarum n. 4151 et 
addend. au ( r j, p, 11 ij) a ce qui explique que, devenu proconsul, il ait pris 
pour assesseur un sénateur d’Amastris. Les assesseurs, mentionnés aussi dans 
une inscription d'Espagne (Corp. inscr. lat, t. ï jj* 21 ap}* étaient les membres 
d J un conseil dont les gouverneurs de province s'entouraient et quitta consultaient 
avant de prendre une résolution. 

M. Renan lit une lettre de M. Clermont G anneau relative â ses explorations 
en Palestine. Il a recueilLi plusieurs inscriptions en diverses langues, notamment 
une inscription bilingue, grecque et hébraïque! dont il envoie un dessin. Cette 
inscription confirme une théorie déjà présentée par M. C. G, à l'académie, 
d'après laquelle l'ancienne ville de Gezer aurait été située au lieu appelé 
aujourd'hui TeH el Djezer. Elle se trouve sur un rocher à peu de distance à VE, 
de Tell el Djezer : elle est écrite en une seule ligne en gros caractères et paraît 
être de l'époque hérodienne. Ün y lit d'abord les caractères grecs AA K 10 , puis 
deux mots hébreux que M + C- G, traduit par limite de Gezer * S’agît-il de la limite 
sabbatique* c. à d* de la limite du chemin qu'il était permis aux habitants de la 
ville de faire le jour du sabbat, ou de la limite du droit d'asile dont jouissait La 
ville de Gezer F Quelques observations sont échangées à ce sujet entre MM. Renan, 
Egger et Dcren bourg. il ne pouvait plus être question, A l'époque où cette 
inscription fut rédigée, du droit d’asile. C'est sans doute la Limite du chemin 
sabbatique qui est marquée par cette inscription. Mais on ne peut trouver aucune 
explication satisfaisante des caractères grecs qui sont en tète. 

M- Eug. Révillout* continuant la lecEure de son mémoire sur le concile de 
Nîcée d'après les textes coptes, examine les diverses versions latines, grecques, 
syriaques etc. des actes de Nîcée rétablis par le concile d'Alexandrie de j6i p 
dont il a parlé à la dernière séance. Le concile de n'avait cité et reproduit 
qu'une partie des actes de Nïcée, omettant des décisions devenues sans objet, 
□u d’autres, comme la fixation de b fête de Pâques* qui étaient alors universelle¬ 
ment observées- : les parties qu'il reproduisit furent seules insérées dans les 
diverses Collections canoniques qui furent faites depuis lors, le texte des autres 
ne nous est pas parvenu. Les diverses collections où Ton inséra les actes de 
Nieée rétablis présentaient de nombreuses différences. En Orient* à Antioche 
notamment, on les réunit à des conciles locaux ou à des conciles ariens* et on y 


i. « D[isJ Minibus] £[amim]« F, 11^ Témv 
tfwxÆ&câp» M- -Oÿlsriau 'Ap&Æsffwu mr&vsï!Aï0u_ 'Asfuaï;, Céa*vra Ittî A Z, £ 
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ajouta plus tard les canons du concile de Constantinople de ;8o, qui restèrent 
au contraire inconnus en Afrique et en Occident jusqu’au jour où ils furent cités 
par Aetius au concile de Calcédoine, En Occident on inséra les actes de Nicée et 
d'Alexandrie, ainsi que ceux du concile de Sardique, avec des synodes provin¬ 
ciaux d'Occident, uns aucun autre concile d'Orient. Les églises d’Afrique eurent 
■ une version et des collections spéciales, où ne figuraient ni les actes de Sardique 
ni ceux des conciles orientaux compris dans la collection d’Antioche.—Plus tard 
l’invasion des barbares amena un rapproche ment entre Rome et l'Orient : on 
Composa à Rome une nouvel te collection, dite la Piista , dans laquelle on corrigea 
la traduction latine des canons de Nicée d'après te grec, et on ajouta les canons 
de plusieurs conciles grecs. Enfin le pape Célise remplaça la Pnttu par un 
nouveau code complet qui a formé le fonds de la collection à laquelle les modernes 
ont donné le nom de QuesnelSiana. Ce code, composé pour établir la primauté et 
l’autorité de Home, comprenait d’abord le symbole de Nicée avec des fragments 
de la glose d'Alexandrie, la liste des pères et les canons, puis diverses pièces, 
le tout terminé par des constitutions nouvelles adressées par Célase à tous les 
évêques du monde. Le Symbole de Nicée y était présenté comme devant être 
suivi moins parce qu’O avait été décrété par un concile général que parce que 
Rome l’avait accepté. Les copistes ajoutèrent plus tard à la suite de ce texte les 
actes des conciles marnants il'Antioche et de Laodicée, que Célase n’y avait pas 
compris. 

M. Naudet présente de la part de M. V, Duniy le 4' vol. de son Histoire des 
Romains (de Néron 1 la fin des Antonins). Il fait l’éloge de cet ouvrage, tout,en 
regretta m la sévérité de l’auteur pour Sénèque — M. Derenbourg présente deux 
publications de M. John W. Nuit, Tira matités ou nés contamine fable oui 
dû us fc Inters by R. Jthudx tfjveg of F Ci, translatée! ïm htbrevr famthe original 
Arabie fijr R. Mosci Çïkuiitk of Cordora, 1S70, et Fragments ofasxmarkan Targum 
édita! from a Bodieian Ms., [874, — M. de Longpérier présente la continuation 
de l’étude de M. Jos. BarsîEaï, de Trieste, sur les Abraxas. — M. Jourdain 
présente deux publications qui portent pour titre, l’une La mon, étude philosophique 
et ^rétienne à Rasage des gens du monde, a* cd., l'autre La Mort et la Bibliographie 
catholique, réfutation de la critique du liyre par le journal, par M. Joseph de 
Chaignolles. 

M. Halévy commence la lecture d'un mémoire intitulé Observations critiques sur 
tes prétendus kmreüüihs de h Babylortie, dans lequel il se propose de combattre 
l’opinion aujourd’hui universellement admise, d’après laquelle la BabyIonie aurait 
été primitivement habitée par une population touranienne, appelée accadienne ou 
sumérienne, qui aurait initié les Sémites à la civilisation et à l’art de l’écriture 
et formé parmi eux la classe sacerdotale, et dont la langue se retrouverait dans 
une partie des inscriptions cunéiformes, It pense que ces inscriptions ne différent 
pas des autres par la langue, mais seulement par l'emploi d*un système d’écri¬ 
ture idéographique. 

__ Julien Ha vêt, 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gomiei y^ ' 
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Sommaire : 12G. Delaporte, Vie de Mahomet, — rî7, Simsgn, Annales du 
royau nK feuk soos Louis le Beux. — 1 2$. Tkévekot, Histoire de la ville et de Si 
châtellenie de Pont-sor-Seine. — 129. Du Fres.së de Beaucoürt, Charles VIS.— 
Hp, HtLBus, Histoire de la peinture au pays de Ltt^e, — Sôâitlt nn>aat& ; Acadé¬ 
mie des inscriptions ; Société de linguistique. 


— Vie de ftffnïiame^ d'après le Coran el Ees historiens arabes, par P.-Henry 
Delaporte^ ancien consul général de France en Orient T officier de h Légion 
d'Honneurj etc. Parts* Leroux. In-8% 564 p. — Prix ; 10 k. 


v Faire une œuvre vraiment consciencieuse tel était le louable désir de 
W. D. EL n'avait rien épargné pour atteindre ce but : il avait, comme en témoi¬ 
gnent le titre et la préface, compulsé les historiens et les traditionnistes arabes i 
il avait, grâce à sa « connaissance personnelle de ta langue arabe n et grâce aux 
fonctions qui lui èi aient confiées en Orient, recueilli tous tes éclaircissements 
nécessaires à lintd%cnc£ de son ouvrage 5 îl avait été jusqu'à consulter les 
Ulémas, ou docteurs de la loi. Sa Vie de Mohammed « en français Mahomet » 
enfin terminée, il la présentait au public avec la conviction d'avoir traité « un 
» sujet aussi intéressant que peu connu T v et se flattait ainsi de réunir, tous les 
suffrages 1 . Or, voyez ta malignité du sorti Plus de cent ans auparavant, un 
orientaliste avait eu miraculeusement la révélation du propre livre de M, D., 
de sorte que nous voilà en présence de deux éditions. Tune, authentique, datée 
de ]§74, l'autre, contrefaite, datée de 17}a et signée Gagniez 
Le fait peut paraître incroyable* il n'en est pas moins très-réel. Comparez h 
table dea chapitres de Féditîon authentique de s S74 avec la table de la contre¬ 
façon. de ï7p p l"une est Calquée sur l'autre. Ouvrer, au hasard le volume de 
M + D+, cherchez Ee passage correspondant de Gagnier* et lisez ; 


Gagnes eu 
Tome 1 * p« 19 j* 

La. douzième année de Ea Mission 
Prophétique de l'Apôtre de Dieu est 
mémorable par le grand Miracle du 
voyage qu’il fit en une nuit, de b Mtcqttt 
à JêrusâUm 4 et de là au plus haut des 
Cieux, jusqu’à Ea distance de deux Arcs 
du Trône de Dieu, 


Delaporte. 

Page ï?4 fc 

La douzième année de la mission 
prophétique de l'apôtre de Dieu est 
mémorable par le grand miracle du 
voyage qu'j] ht en une nuit, de la Mecque 
à Jérusalem, ex de là au plus haut des 
deux, où il s'approcha jusqu’à la dis¬ 
tance de deux arcs du trône de Dieu. 


I * Cf. Préface, p. \ , î t \ et G. 
XVI 
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Ibid., p. 

Celle même année, qui étcît la dou¬ 
zième du Ministère Prophétique, il ar¬ 
riva de MiJint à U Maepu une troupe 
d'Ansaiiens, c'est-à-dire Aundttires ou 
Coadjuteurs, Ils étoient au nombre de 
douze, etc. 

Tome II, p. i r 

Au mois de Dha'l-Ka'ada de Ea sixième 
année de l’Hegire, l'Apôtre de Dieu eut 
un songe, dans lequel illui sembla voir, 
etc. 


Pag* ïïî* 

Celle même année, qui était la dou¬ 
zième du ministère prophétique, il ar¬ 
riva de Médine à la Mecque une troupe 
d’Ansaricns. Ils étaient au nombre de 
douze, etc. 

Page jût. 

Au mois de Dhou’l-Kaada de la 
sixième année de l’Hégire, l’apôtre de 
Dieu eut un songe dans lequel il crut 
voir, etc. 


Après un semblable prodige, M. D,, nous l’espérons, ne trouvera plus invrai¬ 
semblables certains détails de l’ascension nocturne de Mahomet au delà du 
septième ciel (Préf. p. 5). 

Mais revenons sur terre. Plus d’un lecteur voudra donner une explication 
naturelle de l'étonnante similitude des deux ouvrages. On se dira que, la bonne 
foi de M. D. ne pouvant être suspecte, l’ancien consul en Orient a du être 
victime d’une mystification. M. D. aura, pendant un voyage, confié son manu¬ 
scrit à une tierce personne avec mission d’en surveiller l’impression, La personne 
en question n'aura pu déchiffrer ces pages manuscrites, bourrées de noms bar¬ 
bares, et aura jugé plus commode, mettant de côté le travail de M, D., de 
transcrire l’ouvrage de Gagnier, en rajeunissant certaines expressions, en retran¬ 
chant par-ci par-là quelques phrases; puis elle aura joint à sa copie la préface 
de M. D, et fait imprimer le tout sans en informer l’auteur. Ainsi s’explique que 
la préface annonce comme une œuvre vraiment consciencieuse, composée d'après 
les historiens arabes par un savant versé dans l’idiome de Mahomet, ce qui n’est 
qu’une pitoyable reproduction, diminuée des vingt et un derniers chapitres, du 
célèbre ouvrage de Gagnier. Ainsi s’expliqueront les énormes bévues dont eu 
agrémentée la nouvelle Vie de Mahomet. Ce n’est pas M. D. qui prendrait Et- 
Htram (sanctuaire de la Mecque) pour un nom d’homme (p. 61); qui écrirait 
Grarhumita et Crorhtûmttt pour Djorhomites, Dhùu-NcrauAf p<wr Dhau-Novls 
Chrnlar pour QaJr, Hakdhar pour Miqdâd, etc. etc.; qui appellerait Suniûltt les 
Arabes Sciâtes; qui transcrirait le nom d’Allât au nominatif par /j fou (p. A o 
note). Non) ce ne saurait être M. D. 

Le mal est grand; mais tout peut se réparer. Que M, D. se hâte de protester 
contre l'abus qu’on a évidemment fait de sa signature; qu’il retrouve son manu¬ 
scrit et le publie sans retard. Alléché par les promesses de la préface, nous 
attendons avec impatience sa biographie de Mahomet. 


St. G. 
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U7. — B* Si use n, Jahrbüehcr des frfenkischen Retebs un ter Ludwig 
dem Frouimea, Bd, I, 814*836. Leipzig, Blinder et Huinblot, 1 va!. in-S' xvj* 
408 p. — Prix : 1 i fi. 

Le volume de M. Slmson fait partie de la série des Jahrbuchcr der dmschtn 
Gtschichit publiés pat la Commission historique de Munich 1 , )[ commence ù 
combler la lacune qui existe depuis trop longtemps dans cette collection pour la 
période de 786 à 840, entre le premier volume de Charlemagne par M. Sigurd 
Abel, seul paru jusqu'ici, et l’ouvrage de M, Dûmrnler, Gtschichie des cstfanki- 
scfitn Rticlsts qui contient l’histoire de i f Allemagne de 840 â 918, L'histoire de 
Louis le Pieux de M, S,, dont nous ne possédons encore que la première partie, 
de 814 à Sjo, pourra, croyons-nous, supporter sans crainte le voisinage de 
l’œuvre si remarquable de M, Dümmler, 

M, S. n'a pas eu de nombreus prédécesseurs dans le travail qu’l! a entrepris. 
Les deux seules œuvres importantes dont le règne de Louis le Pieux ait été le 
sujet sont le Ludwig der F tomme de Funck et Watu et Louis le Débonnaire de 
M. Himly. Mais la première de ces œuvres, parue en i8;î et fort remarquable 
pour son temps, est aujourd’hui singulièrement vieillie, et la seconde n’est pas à 
proprement parler une histoire de Louis. C'est une dissertation, «ne thèse, dans 
laquelle l’auteur a mis en lumière un cité négligé de la lune entre l'empereur 
et ses fils: le rite de Wala, considéré comme le représentant de l'idée unitaire 
de Charlemagne en opposition à la politique de Louis qui morcelait l’empire, 
M , S. connaît bien les travaux de ses devanciers, il s’en sert, les rite ou tes 
réfute i chaque instant. Je lui, reprocherai seulement, tandis qu'il rend un juste 
hommage aux mérites déjà anciens de Funck, de ne parier de M. Himly que 
pour te combattre, et de laisser percer h son endroit une mauvaise humeur trop 
évidente et un peu puérile. Que M. Hïmlv se soit laissé entraîner à exagérer la 
thèse qu'il a soutenue, qu’il ait embelli le tfie de Waii son héros, qu’il ait 
surfait la valeur historique de l'Epiiaphim Arsenii ou Vie de Wala par Paschasc 
Ratbert, que l’on sente dans tout son livre je ne sais quelle pointe de paradoxe, 
i'en demeure d’accord. Mais il n’en est pas moins vrai que c’est un livre plein 
de talent et de savoir, qui a éclairé d’une lumière nouvelle l'obscure question de 
la décadence « de la dissolution de l’empire de Charlemagne, et qui a rendu à 
M. S. plus de services qu'il ne parait en convenir. C’est dans son second volume, 
sans doute, que M. S. sera surtout en contradiction avec M. H.; mais dans celui 
que nous avons sous les yeux il me parait l'avoir parfois combattu à tort. M. S. 
a ra:son contre M. Himly lorsqu'il lui reproche d'avoir attribué la Divim imperti 
de S j 7 à l'influence des amis de Wala qui étaient alors en disgrâce ainsi que lui: 
mais je ne comprends pas qu’il nie l'influence assignée par M, Himly à Wala 
dans la rédaction de la Coflrtftutfp Romans édictée en Saq par Lcthalre, Wala 
était h celte époque avec Lothaire, M, 3 . en convient ; nous savons que Louis 
l avait placé en 811 auprès de son fils pour que celui-ci par ses conseils « res 
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n îtalici regnî componeret, erigeret, tueretur, tam publieras quam privatasL .» 
Quand même Faschase FUiben ne nous dirait pas qu’il fui l'auteur delà Consu¬ 
ma RofthiW} ht. Himly aurait donc été autorisé à attribuer cette censdtuiîoti A 
son influence. Le texte de la Vite WûU « taborcsse dieftar* ne fait que confirmer 
un faix dont l'évidence tintait pas douteuse. Les reproches et les points décla¬ 
mation de M t S, me paraissent donc ici déplacés. En générat, il semble avoir 
été conduit par un certain esprit d'opposition à M. Himly A déprécier llmpor- 
tance du rôle de Wala et la valeur du témoignage de son biographe Pascbase 
Ratbert. qui sans doute est très-partial et ne peut pas inspirer une entière con¬ 
fiance* mais dont Î1 faut tenir compte, au milieu des rapports contradictoires de 
lémoms tous également passionnés ex partiaux. 

Sauf sur ce point, je ne vois guère que des éloges A adresser AM, S, Il a su 
se mouvoir avec aisance au milieu des nombreux documents que nous possédons 
sur le règne de Louis le Fieu* et apporter un soin égal A toutes les parties de 
sa vaste tâche. Il Savait point à se préoccuper de la question de composition, 
puisqu'il était astreint d'avance à la forme d’annales, ou les événements de 
chaque année sont successivement racontés, analysés, critiqués dans leur succes¬ 
sion chronologique, Et pourtant, dans cet ordre, ou plutôt cette absence d'ordre 
préméditée t il faut un certain art pour conserver au récit toute sa clarté, donner 
A chaque événement sa véritable valeur. M. S. a eu ce talent et bien que son 
livre soit un livre de critique dans la stricte acception du terme; bien qu'il con¬ 
tienne les matériaux d'une histoire de Louis le Pieux plutôt que cette histoire 
même, il est d'une lecture attachante et même agréable. — On ne saurait trop 
louer lu sagacité avec laquelle M . $* a fait usage de quelques-uns des documents 
qu'il avait entre les mains, du poème û'ErmoUw NigeRus entre au 1res, des im¬ 
portants capitulaires de Louis et de ses nombreux diplômes. Le tableau de l'état 
misérable de l'empire eu Ê28 (p. 301-JC18) esc fait tout entier avec les sources 
contemporaines; il n + y a pas un trait qui soit ajouté ou seulement amplifié; rien 
ne pourras! être plus saisissant. On voit ici comment la patience du critique arrive 
A nous rendre ta vive et réelle image du passé, — On ne saurait être plus martre 
de son sujet que M. S. 11 en domine l'ensemble et en possède tous les détails. 
Je n'ai pas découvert dans son livre une seule lacune; sur chaque point il établit 
avec force son opinion réfléchie et fournit loyalement au lecteur tous les docu¬ 
ments qui permettent de juger ta question et de contrôler ses dires. 

Nous n'avons que peu d'observations à faire sur les jugemenls dont M. S, 
accompagne le récit des événements. IL en a été extrêmement sobre, comme 
t'exigeait du reste le plan de la collection des Jûhtbëçhgf* Elle a pour but d'élu¬ 
cider aussi complètement que possible les faits historiques, tout ce qui peut être 
Tobjet de discussions et de preuves scientifiques; mais elle laisse de côté tout ce 
qui est du domaine de L'appréciation individuelle, Ses considérations générales 
qui ne sont pas susceptibles de démonstration ni de certitude et dont le principal 
intérêt réside dans le talent avec lequel elles sont exposées. Il est impossible 
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cependant de raconter les événeoaeins sans s* former une opinion sur tours 
causes et sur leurs effets, sans apprécier le caractère de ceux qm en ont été les 
acteurs, sans les juger en un mot, sinon à un point do vue philosophique, du 
moins à un point de vue historique. C'est là une nécessité à laquelle M, £. n'a 
pas échappé malgré toute sa réserve. Le règne de Louis le Pieux est un des plus 
importants de ^histoire du moyen-âge, car tes vingt-six années qu’il a duré ont 
suffi pour détruire de fond en comble* je ne dirai pas Pœuvre de Charlemagne 
(cette oeuvre n s a jamais péri et ses conséquences durent encore), mais le grand 
édifice politique construit par le premier empereur carolingien. Quelles ont été 
les causes de cette ruine ? L'empire, trop vaste et composé d'élément* trop 
divers j les portait-il en lui-même? Ou faut-il faire remonter à Louis le Pieux et 
à son caractère la responsabilité de la catastrophe? M. S. s'expliquera sans doute 
sur ce sujet dans son second volume plus complètement qu’il ne l’a fait jusqu 1 ! ci. 
C'est eu effet pendant les dix dernières années de Louis que l'empire franc se 
disloque, que la royauté est soumise aux dernières humiliation*et perd le prestige 
que lui avait donné Charlemagne, Néanmoins la décadence, comme ï f a fait très- 
bien remarquer M, 5 ., commence en 827, Des revers frappent l'empereur au 
Sud et au Nord, HaraEd son allié et *on filleul est chassé du Danemark, les 
Sarrasins envahissent la Marche d'Espagne, et les Bulgares la Pannonie; des 
maux de toute sorte et un mécontentement générât se répandent dans l p empire T 
La révolte de Pépin et l'humiliation de Louis à Compïègne, en 8^ marquent la 
fin de la première période de son règne qui n'avait pas été sans mérite ni sans 
gloire. M. S. qui trace un remarquable portrait de Louis, emprunté tout entier 
aux témoignages contemporains (p, ^-46), et qui au début lui reconnaît avec 
raison plus d'énergie et de capacité que les historiens ne lui en attribuent d'or¬ 
dinaire constate cependant chez lui l’absence des qualités du véritable homme 
d'État, et le considère comme absolument incapable d T esécuter une tâche aussi 
difficile que la sienne. Je suis d'accord avec M, 5 . sur ce point, maïs je croîs 
juste de dire qu'il aurait fallu autant de génie pour maintenir l'œuvre de Charle¬ 
magne qu'il en avait fallu pour la créer ; je crois que la fatalité de* circonstances 
a pesé sur Louis plus que ne le dit M. S.; je crois enfin que certains actes 
blâmé* par M, S* comme des fautes n'en étaient point en réalité. Une des 
circonstances qui ont le plus contribué à la chute de Louis, et que M. S, néglige 
d'indiquer, c f est l'importance du rôle attribué au clergé par la constitution même 
de l'empire carolingien. Pépin et Charlemagne avaient trouvé l'Eglise écrasée, 
affaiblie, dépouillée P mais puissante encore par son influence morale; leur 
alliance avec elle avait fait leur grandeur comme la sien ne a et le clergé avait 
bientôt pris dans les conseils du roi comme dans ses missalka une influence 
politique prépondérante. Après avoir employé d'abord son autorité au service 
de L'Etal* il ne pouvait tarder à h tourner à son propre profit, à l'exagérer et à 
tendre à dominer sur ceux mêmes de qui il tenait le pouvoir. C'est ce qui arriva 
sou s Louis le Pieux. On peut voir par les actes du Synode de Paris en 82^ à 
quel degré de puissance et de confiance dans leur autorité en étaient venus les 
chefs de l'Eglise, Ils abusent de la piété et des scrupule* du roi pour en faire un 
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jouet «nue leurs mains ; ils se plaisent à lui Taire courber la tête devant eux et 
ils deviennent finie de toutes [es conspirations dirigées contre lui. Toutefois Ce 
n’est qu'à partir de la naissance de Charles (8:;) et lorsque l'ambition mater¬ 
nel le de Judith menace de compromettre l'unité de I*empire que la situation de 
Louis devient dangereuse et qu'il laisse voir une réelle faiblesse de caractère. Je 
ne saurais croire avec M. S. que l'affaire de Bernard eut déjà compromis son 
prestige auprès de scs sujets. M. S. croit qu’il commit une double faute ; une 
première en ne Taisant pas exécuter la sentence de mort prononcée contre Bernard 
après sa révolte (817-8(8), une seconde en faisant pénitence à Auigny pour la 
mort de son neveu 1 2 (8aa), Je ne nie pas que cet acte ne fût la marque d'une 
humilité chrétienne plus grande qu'il ne convenait 4 un souverain; je crois aussi 
qu’il révèle à quel excès d'influence était parvenu le clergé, devant qui s'age¬ 
nouille l’empereur; mais la pénitence de Louis parait avoir éveillé chez, les con¬ 
temporains l'admiration et non le mépris, et U se passa ensuite bien des années 
sans que le respect dû à la majesté impériale parût en rien diminué. Il y a d'ail¬ 
leurs dans cette pénitence, dans cette reconnaissance publique d’une faute par le 
maître de POcrident, une beauté morale à laquelle M. S, eût dû nous rendre 
attentif. Michelet a dit de cet événement, non peut-être sans quelque exagération : 
■ La pénitence de Louis est comme l’ère nouvelle de la moralité, i’avénement 
" la conscience». » Il est vrai que M. S. n’admet pas que Louis eût rien à se 
reprocher dans le traitement auquel Bernard avait été soumis; mais ici encore je 
me sépare de lui. Il me parait ressortir avec évidence, du fait même de la péni¬ 
tence d’Attignj-, «de l'impression douloureuse que la mort de Bernard paraît 
avoir provoquée chez les contemporains, que la conduite de Louis n’avait pas 
été aussi irréprochable que le prétend M. S. — Nous ne savons pas au juste 
quels furent les motifs de la révolte de Bernard et nous ignorons dans quelle 
mesure la Diriiio iwpmi de } 17, qui le passe sous silence comme s’il n’existait 
pas, pouvait léser les droits de ce fils du fils aîné de Charlemagne qui tenait 
I Italie de la main même de son aïeul. Les détails de ta révolte nous sont peu 
connus. Nous ne les connaissons que par des écrivains dévoués à Louis (les 
annales royales officielles dites Afin. Einlurdi-, les deux biographies de Louis et 
la chronique de Moissac), et bien qu'ils nous disent que Bernard en voulait au 
tréne et à la vie de son oncle, Théoduif, un des complices du roi d'Italie, nie 
avoir trempé dans des complots aussi criminels. Enfin nous savons que Bernard 
se soumit sans avoir combattu et se rendit à l’empereur en implorant son pardon, 
« imperatori se iradidit 1 », « pedibus se ojus proslravit, confessas perperam se 
a egtsso+. « Louis avait-il promis à Bernard h vie sauve s'il faisait sa soumission? 
Sans pouvoir l'affirmer, il est difficile de ne pas supposer que quelque chose de 
semblable avait eu lieu, et de ne pas croire, en présence de la pénitence d’Atti- 


1. Bernard avait eu les y tu a crevés et était mort des suites du supplice. 

2. mu. dt fi ranci, t Il, p. 34$. rr 
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gny, que quelque chose avait donné lieu à la tradition dont Réginon s'est fait 
l'écho, « Bemardus...., Me capîtur et primo oculis, post vîta privait^ 1 . » Je 
reconnais néanmoins qu’en nous en tenant strictement aux textes, tous il est vrai 
suspects de partialité pour l’empereur, sa conduite envers son neveu fut empreinte 
de modération (je n’iraî pas jusqu'à dire : de faiblesse) et l’on ne saurait faire 
un grave reproche à M. S, d'avoir suivi les testes trop fidèlement. 

J’ajoute en terminant quelques observations de détail, — P. 17. M. S. attribue 
avec vraisemblance à Louis le capitulaire De disciplina pitatii aqiiugrattensii 
(Prrtz, LL, 1 , t (8) que Perte, Sickel, Waîtx attribuent à Charlemagne. — 
P, J). H. S. place avec raison le lieu de naissance de Louis sur le Clair, prés 
Poitiers 1 , et non à Cassencuil au confluent du Lot et de la Garonne comme le 
veut l'opinion commune, ni à Cassiniojouls, ainsi que l’a prétendu M. Bonnell. 

— P. 40. M. S. met en doute l'authenticité de l'acte par lequel Louis donne les 
droits de justice à l'Espagnol Jean et à sa descendance. — P, 54, Pourquoi 
M. S. appelle-t-il le biographe anonyme de Louis tantôt l’/Jffronofîtr, lanifit 
V Astrologue? Les deux noms lui conviendraient, mais Aftronomus est seul usité. 

— P. t 4 -S 7 ‘ M- S, réfute avec force le passage de l’Astronome (c. 24) où il 
est dît que Louis rendit aux Saxons le droit à l’héritage (jus pattriii hittdil&is) 
que leur avait enlevé Charlemagne, Waiiz (Vfgsgsch. ÎJI, 141) avait entendu par 
ce passage que Charlemagne avait changé toutes les propriétés en bénéfices, 
M, S. montre qu’il s’agit simplement ici de restitutions de terres. — P, 

M. S. émet avec un doute l’idée que le tttiiand aurait pu être commencé à 
l'époque de Louis et à son instigation, lorsqu’en Si s il s’occupa activement des 
affaires religieuses de la Saxe. — P. É4. Pour l'histoire de Saint-Gall à l’époque 
de Louis le Pieux, M. S. devrait renvoyer à l’édition de Ratpert par Meyer von 
Knonau dans les Mittheilttttgtn fur vattrkndïschtn Ceschichtei. — P, 72-73. M. S. 
montre avec raison que quelque grande qu’ait pu être l’importance de la béné¬ 
diction pontificale donnée à Louis à Reims le 3 oct. 816 et du couronnement qui 
l’a accompagnée, cette cérémonie n'a point eu de valeur politique réelle et 
n’était nullement nécessaire pour assurer à Louis le titre impérial. — p. So-i io. 
L’analyse de l'activité législative de l’année 817, si importante autant au point 
de vue administratif qu'au point de vue religieux, est un des meilleurs passages 
du livre de M. S. Il a parfaitement étudié le rfile de Benoît d’Aniane à qui il 
attribue une grande cl heureuse influence sur Louis; sa mort en S22 lui parait 
avoir été un véritable malheur pour l’empereur, le signal du retour en grâce et 
en faveur de tous ses ennemis, Wala et les partisans de Bernard fp. 164', — 
P. 1 26, M, $, a tort de faire entrer dans le texte la description de la sépulture 
supposée de Bernard. Ces détails apocryphes devaient être rejetés en note. — 
P, îiS-1 jû, M. S. rectifie les erreurs de M, H. de Courson sur la campagne de 


1 , Rtgmn, 818 . 

a. A Chasseneuil. Pourquoi M, S. ne donne-t-il pas le nom moderne? 11 dte le pas» 
sage concluant du PelypUfuc i'Irminon (11, 344, app, n. ÿ) : ■ Casanogilo villa paktio 
nostre in pago Pietavo secus aiveum Çlinno. » 
j. Voy. fo, trit. 1873, n» \i, art. 1 1&. 
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8 [B centre Ses Bretons. l\ réfute S’opinson d’après laquelle Louis aurait d'abord 
essuyé un échec. — P. t^S. CûnsraLrement à l'opinion de M, de la Bcrderie, 
M. S. place la mort du chef breton Murman en 826 et non en Se 9. — P. 169. 
M. S. montre que Théodiüf n’a pas été gracié et est mort en exil. — P. 186. 
M. S. repousseTopinion qui fait d’Eudes d'Orléans le fils de Theotbert corme de 
Madrie. Rien ne prouve en effet celte filiation ; mais leur parenté ne devrait pas 
nous étonner. Eudes, en effet, était cousin de Bernard de £epicmanie h fils de 
Guillaume de Celions, petit-fils de Théodoric, et probablement pclit-nevcu de 
Nevdong, neveu de Charles Martel. Theotbert de Madrie était également fils 
d'un comte Nevelong; — P r ij6* M. S. montre que Hugues et Matfrtd furent 
coupables envers Louis de faiblesse et non de trahison. Dans ce dernier cas, en 
effet, ils auraient été punis de mort et non de confiscation seulement.— P + jjg r 
M. S. nous du bien que Bernard de Septi manie était de race royale, maïs B ne 
nous dit pas comment. C’est précisément parce qtill était petit-fils de Théodoric, 
probablement frère de (fevdong, fils de Chiïdebrandj frère de Charles Martel 1 . 
— P « 116-3j8, M. S. ne croît pas à J’adultère de Bernard et de Judith. A-t-il 
été poussé par Se désir de donner tort à Wala, et à ses biographes Paschase 
Ftalbert et Himly ? ]] est bien difficile en tous cas de trouver la vérité en sem¬ 
blables matières, et M. $ T me paraît dans son indignadon contre les accusateurs 
de la reine sortir un peu du calme et de Vobjicthité de L’historien Critique. — 
P- Ï 47 -JP- quatres pages consacrés par M. S. à la vieillesse d'Eginhard 
sont excellentes et donnent un vivant portrait de cet homme que 1a supériorité 
de son esprit, ("élévation de sort caractère et la tendresse de son emur rendaient 
sî sensible h la décadence de l'empire, et qui cherchait à se consoler dans la 
retraite et la dévotion. 

Quelques dissenallons critiques sont jointes au volume do M. 5, — L Sur la 
campagne de Louis contre Bénévenî, 792-795. M. S r a trouvé mention de cet 
événement dans une charte relative au couvent de Parti, et qui semble indiquer 
Fûtli comme le point où se sont réunies L’armée de Pépin et celle de Louis 
(Mabîlle, Ànn. Benai. Il, 7n^),— IL Sur la déposition de l'abbé Ratgaire 
et élection de l'abbé Eïgil de Fulda, 817-818. — TJL Sur les instructions 
données aux mhsi au printemps S 2 9. — IV. Du rapport des écrits de l’évêque 
J0 nas d'Orléans <k [nsîhuîmi rtgià et d£ Insiiiuihnt iaicaH avec les actes du 
Synode de Paris de 829. — M, S. montre que Ylnstiiutio rtgia fut écrite en 8^4 
et non en 828, que Yfnsntuîio teîtdis a été comme la précédente écrite après le 
Synode, et que si 1 ouïes deux offrent de fortes ressemblances avec les actes de 
ce Synode, c'est que Jonas avait sans doute été chargé de les rédiger et n’avait 
eu ensuite aucun scrupule à se copier lui-même. — V. Sur la part prise par le 
jeune Louis à la révolte de 850. — M. S. ne Padmet pas, car les Ann. Eïnh. et 


J- Vey. Mi bille, U rvyaumd'Aqmiïm dmmmhu ua ItsCmlmgtm 0 iï Bien 
nue M. MabiElti ne semble pa* admettre cette illatm, h parenté qu p i| établit entre Théo- 
diu-ic, due des Francs, tué en 793, et HiUcbtthd, comte d’Auîuti de 796-827 et Puïir- 
mnum de Tfcegao sur Bernard ■ qui oaf de sttrpi ngaii * ( Cj j 5 1 fa rendent bien vrai- 
icjnblab'e. 
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l'Astronome ne parlent point de sa participation h h révolte, et Thégan dfc que 
ce fut lui qui empêcha la déposition de son père (c. îé). — VU Sur la Divmv 
Impmi de Sji. M. S. la place dans L'hiver 3 }3-8*4. — VIL Sur la chronologie 
des écrits de l'archevêque Agobard contre Les Juifs, Ces écrits sont importants, 
car l'empereur avait par plusieurs diplômes pris des Juifs, sous sa protection. — 
VIIL Sur le fêerûpohgetkus d'Agobard. NL S., montre que cet écrit en contient 
en réalité deux, dont le premier fut écrit au printemps 8*j quand Louis était 
encore souverain et réunissait sort armée à Worms, ei le second dans la seconde 
moitié de 8*3, quand Louis venait d'être fait prisonnier au LügenfeEd (29 juin 
8* j}’ — tX. Sur les Annota SMitnsts. M. S. revient i la question déjà traitée 
par lui du rapport des Ânnaîa Silhiauts et des Annotes Futdema L D'après lui 
les Afin. Silhimm loin d J êire un extrait des Ann. Fiildenses sont leur source au 
contraire. Cette opinion adoptée par M. Watienbach et par Jaffé a été combattue à 
plusieurs reprises par M. Waiiz. Elle l'a été également par S, Abel dans une 
note de ses Jnhrhikher des fr&nkkchm Rekhs mer Karl dim Grosscn ( p* 42S). 
C'est à lui que répond M. S, — X* Sur le sens de mensm 1 examiner avec suin 
d'un bout à L'autre; de ti : lire avec soin — puis : raconter. — Mais nunsere 
ne veut pas dire : faire une recension, une rédaction nouvelle a . 

G. MotiOD. 


12S. — Histdïrp dr: la ville et de la châtellenie de Pont-s ur-Seine, par 

Arsène Thévésot, Nogentsur-Seifte et Troyes. ln-S*, 1 jo p, — Prix : 2 !r. 

M. Thé vend a droit à un éloge que ne méritent pas toujours les auteurs 
de monographies: il est resté dans son sujet et ne 5*est pas laissé aller 
ù empiéter sur le terrain de l'histoire générale à propos d'une petite localité. 
En un mot, son livre est bien ce qu'on entend: par monographie : point 
de phrases, point de dissertations politiques ou religieuses, mais l'histoire de 
Pont-sur-Seine, petite commune de moins de 1000 5 mes + Après une partie 
do description et de statistique, dans laquelle M, Thévenot entre peut-être 
dans de trop grands détails, nous trouvons successivement l'histoire de la 
ville depuis son origine jusqu'à nos jours; celle du prieuré de Notre-Dame 
fondé au ix* siècle par le célèbre Alcuin et possédé plus tard par les abbés 
de Corme ry au diocèse de Tours; celle des pet ils prieurés de Saint-Pierre et 
de Saint-Jacques de L ? Hermitage; enfin celle des anciens seigneurs de Pont 
depuis les comtes de Traîne! jusqu'au prince Xavier de Saxe. L'ouvrage se 
termine par la liste de$ documents tant manuscrits qu'imprimés, consultés par 
l'auteur au cours de son travail; M* Th, a compté sur cette liste pour le dispenser 
de mettre ses autorités en note au bas des pages; nous croyons que c’est I à une 
erreur. Nous nous étonnons aussi qu'il ait placé dans cette table un diplôme de 
Charles le Chauve à l'année i 80 , date de l'ouvrage oit il a été publié. Pu reste. 


1. tkifr dit Antï. Enhardi Fuîden il* il, Ann. Sukumts. leuj. t86j. 

2 . Ajoutons cjucïqucb crr^LT. P, 75, Saraûttcy, il fjut : Samoassj. — P- ijj et 157, 
&o vergue pour Jtotfrrguf. — P. î&q. Du Meurtrier pour Du Manslûr, 
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l'auteur a connu les derniers travaux sur l’histoire et la géographie de la Cham¬ 
pagne, notamment celui de M. Aug. Longnonsur !e Morvors (p. 145). Nous 
n avons relevé dans son opuscule qu’une faute grave, qui peut passer pour une 
inadvertance ; il attribue la date du 19 mai St; à la charte de fondation 
du prieuré de Notre-Dame, qui, dit-il, lut signée par Charlemagne; si la pièce 
est datée, la date est fausse ou a été mai interprétés; si elle ne porte pas de 
date, il faut la croire antérieure à janvier 8 14, date de la mort de cet empereur, 

A. Mqlineer. 


iip, G. Do Freske dé Beaucoort. Charles TU, son caractère. In-8* mes. 

(tué de la Revue des Question historiques). 

Charles VII est un des rois pour qui le jugement de la postérité a été le plus 
sévère. Historiens et poètes ont été d’accord pont flétrir son indolence, sa 
lâcheté, son libertinage. M. Vallet de Viriville Jui-mème, loin d’avoir pour lui 
les indulgences que tout auteur professe d'ordinaire pour son héros, n’a rien 
trouvé à dire en sa faveur, sinon que la maladie de Charles VI avait sans doute 
influé sur le caractère de son fils. Cette excessive sévérité n’est point justifiée 
par les actes du roi ni par les témoignages contemporains. Elle ne s’explique 
que par la tendance de l’esprit français à tout dramatiser et par le besoin qu’on 
a éprouvé de rehausser la vertu et ta grandeur de Jeanne Darc en plaçant â 
côté d’elle, comme contraste, un roi indigne de sa race et de son rang. D'ailleurs, 
tous tes historiens ont admis qu'a près U monde Jeanne Darc et la reprise de 
Paris, à partir de 1449, le monarque indolent et débauché s’était transformé en 
un réformateur zélé du royaume et un intelligent administrateur. H. de Beau- 
court, dans une étude intéressante et minutieuse, a révisé ce jugement aussi 
superficiel que contradictoire. Il montre par une série imposante de témoignages 
concordants que Charles Vit n’eut jamais un caractère bas ni vicieux, qu'il pro¬ 
mettait aucontraire, avant son avènement, d’ètrc un roi ferme et énergique; 
que si de 142; à 1433, à l’époque la plus critique de son règne, il s’effaça 
presque entièrement et resta inactif, cette inaction fut l'œuvre des conseillers 
ambitieux et tyranniques comme Richement et corrompus comme La Trémoilie, 
qui avaient su s’emparer de son esprit et devenir ses maîtres, et enfin que 
depuis la chute de La Trémoilie on te vit devenir ce qu’il resta jusqu’à b fin de 
sa vie, uti roi soucieux du bien public, tau jours occupé de réformes utiles et de 
sages mesures administratives. M, de B. apporte à l’appui de ses jugements de 
nombreux documents dont un certain nombre sont inédits, et qui mettent â la place 
de la figure conventionnelle et légendaire de Charles Vil un portrait moins 
frappant, moins dramatique peut-être, mais plus conforme à b réalité historique 
comme à la vérité psychologique. 
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ijo. — Joies Helbéc. de la peinture an pa^a de Liège, depuis S F ln* 

traduction de christianisme jiusqti^ li révolution liégeoiie et la réunion de b princi¬ 
pauté i la France, Liège. 1871, Gr. ïn-8% r-jSj p- — Pris ; 20 fr r 

Le temps n'est plus où Ton pouvait reprocher à h Belgique de laisser au s 
étrangers le soin de se préoccuper de ["histoire de son art national. Une merveil¬ 
le use émulation excitée et soutenue par le patriotisme a provoqué la publication 
d'une foule de recherches p de documents, de notes, à 'écrits de toutes sortes. Il 
n'est guère de peintres dont la vie et les travaux n“aient été l'objet de 
recherches nombreuses et patientes ; il n'est père de villes, même parmi les plus 
petites, qui n'aient terni à honneur de revendiquer leur part dans la production 
artistique. 

Four b province où, de toutes celles qui forment b Belgique actuelle, b pro¬ 
duction artistique a eu le moins de fécondité et d'éclat, M. Hdbig a réuni dans le 
livre que nous annonçons des renseignements sur plus d'une centaine d'artistes. Il 
a fait remonter ses investigations jusqu'aux époques les plus anciennes et a accordé 
une large place à l'art du moyen-ige. Pour La renaissance, il but lui savoir gré 
d'avoir été assez sobre au sujet des Van Eyde sur lesquels il n'avait â dire rien de 
nouveau et qui ne se rattachent que par leur origine à Part des bords de la Meuse. 
A partir du xvi* siècle il a groupé autour des noms connus des Palmier, des 
Lombard, des Lairesso, bon nombre d'artistes presque ignorés, dont il importe 
de garder le souvenir* li termine son travail avec Léonard Defrance, mort en 
t8aj* Une notice, oü sont résumés les travaux antérieurs, est consacrée à chaque 
peintre- M* H. aurait pu en compléter plusieurs par des recherches personnelles. 
A la suite de chaque notice viennent des recherches et indications sur les œuvres 
du maître, qui forment la partie vraiment originale du travail de M. H. H y a là 
un grand nombre de renseignements précieux, un catalogue généralement com¬ 
plet avec des descriptions très-nettes, très-précises et l'indication des collections 
qui contiennent Les tableaux. Comme Us sont dispersés aux quatre coins de 
P Europe, ces recherches et indications forment un répertoire très-utile* 

Les textes sont généralement moins familiers a M. H. que les monuments; 
tandis que pour ceux-ci il fait preuve d'un sens très-judicieux, d'une critique 
très-sagace, il se contente en général pour les textes des opinions de ses prédé¬ 
cesseurs et se trompe quelquefois quand il veut les interpréter lui-même. 

Avant de faire à ce sujet quelques remarques de détail, il est une observation 
générale qui doit trouver sa place ici parce quelle porte sur l'œuvre entière* 
Après avoir poursuivi longtemps avec ardeur et patience ses recherches sur les 
artistes du pays de Liège, M. H. est arrivé à faire dé celte ville un centre de 
développement artistique., il a cherché et a cru trouver dans les œuvres de ses 
artistes des caractères communs, au moins depuis le xvii* s., permettant de les 
grouper en une école et donnant à son travail une espèce d'unité- Sa ccnduslon 
est pleine de contradictions et de réticences à cet égard. Il a reconnu et exposé 
à divers endroits de son livre les circonstances qui ont empêché le développe¬ 
ment de l'art de La peinture sur les bords de la Meuse t qui ont « dérouté les 
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altistes, les ont éloignés de leur patrie; » au cours de son histoire il montre 
très-bien les différences profondes des œuvres artistiques dont les auteurs 
subissent des influe nets diverses; dans sa conclusion même, l’idée très-juste qu’il 
se fait d’une école « qui, dit-il, suppose autre chose qu’une série d’artistes de 
« talent, qui suppose des principes et des traditions particulières que les maîtres 
» transmettent au* disciples et qui trouvent leur expansion dans un milieu nette- 
» ment défini* (p. 323),..cette idée exclut toute possibilité d’équivoque; et 
cependant il cherche à déterminer .. les caractères propres de la peinture des 
Jf io '' d s de la Meuse, n Quoi d'étcnnani s’il est obligé de s’en tenir à des géné¬ 
ralités sans précision : « bon sens... simplicité dans la composition... dignité... 
u esprit d’observation... sentiment du modelé plastique qui porte à une imitation 
» judicieuse de la nature et à une certaine intelligence de la beauté des 
” fc ™ çs -" ” ÇP‘ US)- Quand on n’a trouvé que ces caractères communs aux 
œuvres ce plusieurs artistes, pourquoi ne pas avouer que Je travail qui a eu pour 
objet de les étudier n’est pas l'histoire d’une école, mais une suite de recherches 
sur des artistes ayant subi des influences qut tes ont rattachés h des écoles 
différentes? Aussi bien, tandis que Jean de Sîavdot imite l’art allemand, les Van 
Eyek fondent l’école de Bruges, Patinier est de celle d'Anvers, les Lalresse, de 
Hollande; Lombard et ses élèves doivent H l'Italie bien plutôt qu'a Liège leur 
éducation artistique. Si, à toute force, M. H. voulait déterminer les caractères 
des productions artistiques des bords de la Meuse, il lui fallait prendre pour 
objet de ses recherches non pas seulement le pays de Liège, mais Je Llmbonrg 
tout entier en y comprenant Maestricht. Il eût trouvé dans ce territoire au xiv' et 
au xv' s. des conditions communes qui se manifestent par l'imitation de l’art 
rhénan, imitation qu’il a signalée lui-même cheï les peintres de l’abbaye de St- 
Laurent. A cette époque seulement on pouvait trouver sur les bords de" la Meuse 
un art bien distinct de l’art flamand. 

Nous avons dit que M, H. avait fait la part large au obÿÉn-ige; c’est de quoi 
nous le louons fort; mais c’est id qu’il est bien regrettable qu’il ait cru pouvoir 
se contenter d’ouvrages de seconde main. C'est d’après un mémoire de M. Heris ' 
qu’t! prétend que le ms. Saxon du trésor de Maeseyck a été fait â Allen Evck 
par les abbesses Herlinde et Relinde (p. 17). C’est d’après le même qu’il parle 
d un peintre nommé Jean qui aurait décoré Saint-Jacques de Liège au ix” siècle 
dans lequel « les chroniqueurs » 0 voient les uns un Italien, les autres un Grec 
(P 3 O' F’ 01 * 3 " unique source d'une indication sur un architecte du xt’ s, il die 
villenfagne, DïsiOliri sur les artistes liégtoir (p. 24). P. 32 il traduit par graveur 
sur hoir l’expression suivante d’un texte du xirs.: Peritum inimsionibus Hgnorum. 

Sa critique des monuments est plus sûre que celle des textes; il décrit soi¬ 
gneusement et avec beaucoup de précision les procédés et les méthodes employés 
par les peintres. P. 24 i propos d'un ms. de Stavelot de la fin du xt 5 s. (topj), 
il détermine avec beaucoup de délicatesse quelle part revient à chacun des 


1. (Ml tti le poini de d/part tl qutl a Ül le totaiûn de ràelt flamande. Académie 
royale. In-q\ Bruxelles, iSjj. ' 
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deuï peintres qui l’ont enrichi de miniatures. Il est intéressant de roter cetLe 
Collaboration de deux artistes qui ont dü avoir une éducation très-différente, 
l'un dans les traditions de l’art byzantin, mais sans grande habileté de main, 
l’autre au contraire plus ignorant, plus naïf, mais d’une imagination plus riche et 
d’une souplesse plus grande. 

M. H. a voulu faire de cette abbaye de Stavelot et de celle de Saint-Laurent 
des centres locaux où se seraient maintenues et développées certaines traditions 
artistiques originales. Je cherche vainement quels rapports peuvent unir, par 
exemple, des peintures du xu s où de l’aveu de M. H. se manifeste l’influence 
byzantine, « î« miniatures de Jean de Suvelot (1588-1449), dessins au irait 
légèrement teintés dont la manière se rapproche de celle des premiers graveurs 
en bois, 

M. H. reproduit, et attribue avec raison au iiVs., une magnifique broderie 
dont le sujet est la vie de S. Martin de Tours; ce qu’il en dit est très-judicieux, 
mais il tombe dans une grave erreur on la considérant (p, 10 et 49) comme la 
reproduction d'une peinture du x= s,, détruite aujourd’hui, et qui a orné les murs 
de S.-Martin de Liège. Que la suite des scènes soit la même, c’est sans doute 
tout ce qu'a voulu dire M. H., car il est impossible de songer à avoir la moindre 
idée d’une peinture du x" s. à travers une peinture du xiv' s. et moins encore, 
s’il est possible, i travers le travail fin et délicat de celte somptueuse broderie! 

Les limites de la circonscription sur laquelle portaient les recherches de M, H. 
n'ayant rien de très-absolu, i! aurait dû comprendre dans son travail Po! de 
Limbourg et ses frères, qui travaillèrent à la cour du duc de Berry et dont de 
nombre uses peintures se trouvent dans un ms. de Josephe (Bibl. nat. ms. français 
644^)* ainsi que Jean de Hasselt'; ces peintres compatriotes et presque contem¬ 
porains des Van Eyck peuvent aider à étudier leur première éducation, 

Pour le reste du livre, étant admis que les notices biographiques sont le résumé 
des résultats acquis plutôt que le fruit d’investigations personnelles, il n'y a guère 
que des éloges â donner à l’auteur. Notons cependant deux omissions; dans 
J'œuvre d’Henri de Blesse il ne mentionne pas fil tentation Je saint Antoine, seul 
tableau de ce peintre que possède le musée de Bruxelles (voy. catalogue de 
ht. Fétis, p. 107), il passe totalement sous silence les graveurs Théodore de 
Bry, né à Liège en t jiS, et ses fils, sur lesquels Mariette a écrit une note 
pleine de faits =. 

Signalons encore une simple inexactitude d'expression, sans doute, mais qui 
étonne parce qu’elle se trouve i la t ,e page de l'introduction. M, H. oppose les 
caractères de la peinture des bords de la Meuse à des inUs d'Italie. 


v J’ ^ d * Bourgogne, l. r, p e«j, et Renaissance, p. iS(. 

Voj.^aoüi Crofte ci Cavaleaselle les anciens peintres flamands. Trad. Delepierre 1, 

P' J£ ! J 'iP^î e w ( frce , s ‘ féconde en renseignements sur les artistes 
semble avoir été inconnue a M. N. qui ne la cite jamais et ne discute pas l'identification 
proposée par Mariette il, 1 jQ entre Henri de Blesse et Henrieù Bi nui (ÜinJl) cité par 


t 
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c« païens, desascètes! U eût fallu au moins dire que c’était des écoles primitives 
qu'on entendait parler, et encore ascétisme est loin d’être le mot propre. Cette 
phrase choque singulièrement au début du livre et risque de faire croire au Lee- 
leur que M. H r n'entend rien à ta peinture de la renaissance. 

M_ H. fait contre le vandalisme révolutionnaire les imprécations d’usage. En 
général, lorsqu’il y a eu des pertes subies à cette époque les preuves en subsis¬ 
tent ; quelques indications exactes, s’il y en a, eussent été plus éloquentes que 
des déclamations et eussent laissé le lecteur moins sceptique. 

A. Giry, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

AcxoOtiE des inscriptions et belles-lettres, 

Séance du ty juillet 1 874. 

Relativement â Ja communication de M. Clermont-Ganaeau lue à la dernière 
séance par M. Renan, M, Derenbourg fait observer que Gezcr n'a jamais été une 
vihe de refuge : la limite découverte parM. C.-G, ne peut donc être que la 
limite du chemin sab&jiiquç, T 

Le ministre de l’instruction publique transmet à l’académie une lettre de 
M, Em. Bumoufj, qui donne des détails Sur les fouilles qu’il dirige à Athènes. 
L escalier de Pan est aujourd'hui en grande partie découvert, la voûte qui le 
recouvrait ayant été démolie. On peut parcourir librement 5, marches Cet 
escasier traverse un bastion plus ancien que le teste sur lequel s’appuie le bastion 
d Odjlà une des emrtes de l'umpole. M. Buranuf , a 
chercher si I escalier se continue au dehors, et tâcher de dégager la clepsydre 
Le m,rustre transmet en outre de la part de M. Alb. Dumont un mémoire d’ün 
membre de 1 école établie sous sa direction â Rome, sur les mosaïques chrétiennes 
de Halte du 4 f au 9^ s. Renvoyé â ta commission de Vécote d’Athènes 
M Miller ht un mémoire sur un poète de la cour des Comnènes, Théodore 
Prodrome. Il a découvert j poèmes inédits de cet auteur, qui viennent s’ajouter 
à ceux qu on connaissait déjà. L'une de ces pièces, adressée à l’empereur Jean 
Corn né ne, est une autre version d’une pièce déjà publiée par Coray : la version 
, e ° rai ® st adress ^ a Manuel Comnène, successeur de jean. Le poète profita 
de ce que ta pièce adressée i Jean Comnène n'avait été connue que de Jean tul- 
même pour la faire servir une seconde fois. Dans une autre, adressée au Mas- 
toeulûr Andromc, fils de Jean Comnène. Prodrome tâche d'exciter la libéralité 
du pnnee par un triste tableau de ses embarras et de sa misère ■ p *« a J 

apprend qu ilI était marié et qu'il avau des enfants. La pj us curieuse enfin est 
une ongue pièce, de cjo vers, adressée à Jean Comnène. L’auteur y développe 
le même thème que dans | a précédente. Il se plaint surtout de sa femme dont il 
fait un portrait satirique : elle est acariâtre et querelleuse; elle lui reproche sa 

TT mi TT !'.*** dûI [uia »PP<K*e; elle profite 
de ce qu elle est plus forte que lui pour lui fermer la pore de sa maison et lui 
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refuser même de quoi manger ; ij est obligé d'«npIojer toutes sortes de subter¬ 
fuges pour pouvoir prendre sa part du souper. Cette pièce ne fournit pas seule¬ 
ment un curieux tableau de mœurs, elle donne des détails nouveaux sur b per¬ 
sonne de Prodrome. On apprend par b qu’il était petit et faible, que sous Jean 
Coranène (f 114}) j] était déjà vieux, marié depuis 1» ans, et père de 4 enfants' 
on savait déjà, par d’autres textes qu’a publiés Coray, qu’il vécut encore sous 
Manuel Comnène, et qu’il se retira dans un couvent où il fut moine sous le nom 
d Hüanon. En outre, les nouveaux textes découverts par M. Miller présentent 
de 1 intérêt par tes nombreux mots de la langue vulgaire, inconnus aux dictîon- 
naires, dont ils sont remplis, et qui en rendent souvent l’intelligence fort 

M Léon Renier annonce que la commission des missions a reçu de M. l'abbé 

Duclicsoe, élève de l écoie pratique des hantes éludes, les estampages de ij6 

inscriptions grecques inédites découvertes à Salonique dans la démolition des 
remparts de cette ville, ainsi qu’aux environs, et un travail d'un membre de 
1 école d Amènes sur les monuments de l’époque byzantine découverts également 
dans les murailles de Salonique. M. Dudiesne a envoyé aussi la copie de plusieurs 
mss. du mont Àthos, Il est maintenant A Sienne où il s’occupe d’une collation 
de ms. qui lui a été demandée par l'académie. — M. Renier annonce en outre 
que M. de S" Marie va envoyer en France le piédestal contenant deux inscrip¬ 
tions dont il a déjà été question (séances des 21 nov. iS 7î et iz juin tS 74 ) 
ainsi qn’uitc autre piene portant aussi une inscription latine. Celte dernière est 
une épitaphe, accompagnée de la figure du mort entourée d’une couronne de 
laurier : M, de S' 1 ' Marie en a déjà envoyé un estampage, avec celui d’une autre 
épitaphe btme qui provient également de la Tunisie. 

M. Oerenbourg lit une note intitulée U stoüa Je Malabo dans t’ipmaphit 
p, eatcitnne, dam laquelle il étudie, A propos d’une inscription phénicienne publiée 
par M, Eutmg dans les mémoires de l'académie de S. Pétersbourg, plusieurs 
inscriptions qui mentionnent également des statues élevées à la divinité MoIjc- 


M. Eug. Révillout continue sa lecture sur le concile de Mcée d’après les textes 
coptes. Le codex de Gélase avait été conçu dans un esprit tout romain et tendait 
surtout à établir la prédominance de Rome contre les prétentions rivales des 
églises d Onem. Mais quand l'Italie fut conquise par Ses Goths qui étaient ariens, 
b crainte de l'hérésie porta les catholiques d'occident A se rapprocher des 
Orientaux. Cette réaction se manifesta par la composition du recueil du prêtre 
Denis le P eUt(Z>w«>H U j Exigum), Celui-ci rompit décidément avec la tradition 

iTrcrr â iwiié «»«««. «mme 

1- le dit Jui-rntme dans sa préface. Sa collection comprit les canons de Mcée 
traduits du grec, puis les canons apostoliques, qui jusque-là n’étaient reçus qu’en 
Onent, et que Gélase avait formellement condamnés; ensuite venait tout le codex 
grec, y compris même le concile arien d’Antioche, le concile de Laodicée et le 
canon annromain du concile de Constantinople ; Denis exclut seulement de sa 
collection le canon rendu contre Rome au concile de Chalcédoine, sur la proposî- 
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lion d’Acace, et qu'il eût été imposait de faire admettre à Rome ; enfin les canons 
de Sardine et de Carthage, conservés seulement par respect pour la tradition 
qui les avait fait admettre jusque-là dans tous les recueils conciliaires d’Occident, 
furent relégués à la lin en manière de supplément. Plus tard, pour satisfaire 
autc réclamations de ceo a qui trouvaient que sa réforme ne marquait pas assez 
de respect pour l’œuvre de Gélose, et qui regrettaient de n'y trouver aucun des 
rescdis des papes, Denis fit une collection de lettres des papes, qu'il dédia à 
Julien, prêtre cardinal de S tc Anaslasie, connu pour avoir été J’ami de Gélase, 
mais qui fut encore composée dans le même esprit que son premier recueil. Le 
succès de l'œuvre de Denis fut tel, que le pape Hormisdas consentit à lui donner 
un caractère officiel en acceptant la dédicace d'une seconde édition, qui ne diffé¬ 
rait de la première que par la suppression de quelques morceaux, tels que les 
canons apostoliques, — D'autre part ce succès s'étendit jusqu’en Orient, et les 
églises orientales se mirent à traduire à leur tour en grec le latin de Denis le 
petit, de sorte que son œuvre, entreprise pour répandre en Occident les doctrines 
de l'Orient, contribua indirectement à faire accepter en Orient quelques textes 
reçus jusque-là en Occident seulement, comme les canons de Sardique et de 
Carthage, que Denis n'avait pas eru pouvoir exclure de son recueil. 

M. E. Leblant offre à l’académie une brochure publiée par lui sous ce titre * 
LtpiUlstrdeS. Fargistù et son. mtsittria, documents inédits (extr, du Correspondant). 

— M. de Longpérier présente un ouvrage intitulé The scottish wer of iadtptn- 
Jtnce, iu antécédents and tfftcü, par M, William Burns, i vol. : M* Francisque 
Michel a collaboré à cet ouvrage. — H. L, Renier offre de la part de M, Cha- 
bouïllet une publication intitulée Lr dîpt^ue consulaire de S . lin, 

Julien Havet. 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE. 

Séance du 4 juillet 1 874* 

M, Kirpitchttikof, professeur à l'Université de Kbarkof, est élu membre de 
la Société- M. Louis Havei propose d’adopter la transcription w pour repré¬ 
senter le v indo-européen. En effet, notre v français donne une idée inexacte de 
la prononciation de cette semi-voyelle. — M. Schœbel termine la lecture de son 
mémoire sur les origines de l'écriture alphabétique, - M. Chodzko continue sa 
communication sur les Choisit in Rhodopt de M. Verkovich : il s’occupe spécia¬ 
lement des morceaux où figure le dieu perse fïma. M. Bréal exprime des doutes 
sur la présence de cette divinité dans des chants slaves, M. Paris cite l’opinion 
d'un slavisant selon lequel le mot imo pourrait bien être un pronom démonstratif. 

- M* Ht une note sur des mots d'Hésychius dont l’orthographe parait 
avoir été altérée par les copistes- M. Gaidoz présente une communication sur 
les mots français remit: et trompe. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 
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Sommaire: i si. Mimoirti de Babsr, tr. p. Paygt t>E Cguateille, - i ir. Girabù 
bLDdBnr Icloqinnoe Att.quc. — i ;y. (Emrtî de Virgile, P . p. Forbigeh, +• Éd! 

1 Ï4 p Mack£, I Ancien DrùJt.trad. par Col^ro^k-Se^euïl, — jic + 

Litres influa i du Cardinal d Armagnac, p, p. Tamizey de Ljlrrooije. — Socitih 
milita ; Academie des inscriptions. 


<! e Ba - bcr I?3hir Ed-din-Motemiwd), fondateur de la dvnaslie 
mongole dans i Hindoustan, traduits pour h première lois sur le tente diaghiiai par 

, A - V v: " T 1 * C£, .V ,tT£lî,LE ' P"**"» a» Collège de France, a loi ïvj-X- 
4“7 p. Farts. 1Ï71. Maoonnam et Cv — Pria ; iS fr, ‘ 1 


Bibcr, le plus Lustre des descendants de Timour, après avoir longtemps lutté 
dans son pays d'origine pour relever la puissance de sa famille, fut contraint do 
céder définitivement la place au* Uzbegs, et alla chercher sur les bords du. 
Gange une compensation aux revers qu’il avait, essuyés sur les bords de l’ûxus. 
Le succès fut complet; ce petit prince lurk, après n’avoir été longtemps qu’un, 
aventurier errant, aussi malheureux qu’opiniâtre, devint le fondateur de ce grand 
empire dit ■■ Mongol » qui a subsisté dans l’Inde pendant plus de deux siècles et 
n’est tombé que sous les efforts des Anglais. Eâber parait avoir eu de tout temps 
le sentiment qu'il était réservé à de hautes destinées; car îl prit de fort bonne 
heure des notes sur tous les incidents qui marquèrent son existence agitée; de 
ces notes réunies et fondues dans un récit suivi est résultée une autobiographie 
des plus curieuses, le Bàber-Nâmeh (livre de BJber) que M. P. de C, a 
appelé « les Commentaires du César de l’Orient, a 

Cet ouvrage, rédigé en turk oriental, fut traduit de bonne heure en persan ; 
chose bien naturelle, puisque le persan était la langue officielle des successeurs 
de Bàber, que Biber lui-même maniait parfaitement cette langue, et qu’il s’en 
fût probablement servi pour écrire ses mémoires, s’il n'avait cru devoir obéir à 
un sentiment patriotique qui se perdit après lui. La version persane parait être 
bien plus répandue que l'original turk, et notre Bibliothèque nationale, qui pos¬ 
sède deux manuscrits de cette version, n’en a pas un seul du texte. 

En i8ïé, une traduction anglaise du Bâber-Nimeh parut dans I T înde; elle 
étau accompagnée d’une introduction, de suppléments et de notes, qui en fai¬ 
saient un travail très-complet et de la plus grande utilité. Jusqu’en 1871, l’tçuvre 
de MM. Leyden et Erskine ftii pour les non-orientalistes le seul moyen de 
Connaître le fondateur de J’empire mongol. Les savants traducteurs ne méritaient 
qu un reproche, ils avaient travaillé sur la version persane; et, quel que fût te 
mérite de leur Œuvre, il restait, après eux, à donner une traduction faite sur 
l'original; c'est ce que M. P. de C. a compris et réalisé. 

Il s’est servi pour exécuter son travail d’une édition turke du Bâber-Nàmeh 
publiée à kaun en 18571 si ira eu i sa disposition aucun autre secours en textes 
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turks, manuscrits ou imprimés, Seulement, il a utilisé les manuscrits persans de 
la Bibliothèque nationale «t le travail de ses devanciers anglais. Malgré cela, la 
tâche qu'il avait entreprise était encore très-rude. Nos lecteurs savent déjà avec 
quel soin et quelle conscience elle a été accomplie. Nous avons en effet rendu 
compte, dans cette Revue S du Dictionnaire turk-orientai, publication si impor¬ 
tante sortie de la préparation même de celle qui nous occupe en ce moment. 
Une traduction qui a donné naissance à une telle œuvre présente les garanties 
les plus sérieuses qu’on puisse désirer, et rend témoignage de l’attention scrupu¬ 
leuse avec laquelle le texte a été étudié. Les nombreux exemples empruntés à 
Bàber qui se trouvent dans le dictionnaire et la plupart des articles dont il est 
formé sont autant d’explications des mots ou des passages difficiles du texte. 
C’est ce qui a permis à K. P. de C. de ne pas surcharger de notes sa traduction, 
lia pris soin d’indiquer en marge les pages de i'édition de Kazan; les mêmes 
pages sont citées dans le Dictionnaire à chaque exemple. Il est ainsi très-facile, 
pour quiconque le désire,, d’étudier le texte de Bàber cl de contrôler la 
traduction. 

Us mémoires de Bàber sont divisés selon les années; le traducteur a naturelle¬ 
ment respecté cotte division, Il s’y trouve plusieurs lacunes; la plus grave est 
Celle qui correspond à la période comprise entre les années 9(4 (l Î08-9) et 92 \ 
([ jip), — Le livre s’arrête brusquement au milieu du récit de l'année 986. 
Des fragments, placés à la suite du livre, semblent être quelques-unes des notes 
qui ont servi à faire l’ouvrage ou des essais de rédaction partielle. Sans s’ex¬ 
primer d’une manière générale, M. P. de C, l'admet (II, p. 450, note) au 
moins pour un de ces fragments, qui, à vrai dire, sont peu considérables: ils 
n’occupent que 21 pages de la traduction et 11 du texte. Quant aux lacunes, on 
n'en 1 pas d’explication positive; elles sont peut-être dues à la perte des notes. 
M. P, de C. établit judicieusement que Biber a dû composer ses Mémoires à 
une époque tardive, d’après des notes prises au jour le jour. Il s’appuie princi¬ 
palement sur ce fait que, dans le rérit des événements qui précédèrent la con¬ 
quête de l'Inde, Bàber fait allusion à des événements postérieurs à cette con¬ 
quête; preuve évidente que le livre que nous avons n’a reçu sa forme définitive 
que dans l’Inde, et par conséquent sur la fin de la carrière du conquérant. 

Nous avons parlé du soin avec lequel M. P. de C. a facilité la tâche à ceux 
qui voudraient comparer la traduction avec le texte. Le philologue a été bien 
traité; l’histcrieft l’a-t-il été aussi bien? Il est vrai que, à la fin de chaque volume, 
des tabla du maiurts présentent le résumé des principaux faits avec renvoi aux 
pages ou ils sont relatés. Nous remercions le savant traducteur de les avoir 
ajoutées. Mais ne pouvait-il faire plus? Des mentions placées au haut des pages 
(mentions des années, tout au moins) et un index alphabétique général à la fin 
du livre n'eussent pas été de trop. Nous faisons ces observations, parce que ce 
livre est capital, que c’est une source précieuse et abondante de renseignements, 
et qu’on ne saurait trop faciliter la lâche à ceux qui consultent des documents 


t. 1B71,1, p. 81. 
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de cette importance. La plainte que nous es primons ici n*ôte rien à notre recon¬ 
naissance pour le savant distingué , laborieux, à qui les érudits doivent un 
secours précîeoi pour leurs travaux, le public lettré un livre neuf, aussi inté¬ 
ressant qu'instructif, 

L + Feër, 


i]j F — Étdd&s sur l'éloquence Atilquc* par Jules Girard, membre de rCfistitutj 
professeur de poésie grecque à la Faculté des lettres de Paris. LysLas — Hypéride — 
béiïiusthàae* Paris* Hachette. 18^4, In-8 , 1 xijrjos P- “ Prb - 3 ff- \Q» 

J. Girard a réuni dans ce volume divers travaux publiés antérieurËment, 
l p Ltn sur VAtütisme dons Lysias^ thèse de doctorat qui avait paru en 1854, les 
trois autres, qui avaient été publiés r Hypéridc f u vu et ses discours T dans b Revue 
nationale (25 juillet 1861), Dêmosthînt dans l'affaire d'Harpale, même recueil 
(a j mars 1862), Hypêride t son distùars funèbre^ Revue des Deux-Mondes, 
r p septembre 1871. 

En traitant de l'atticisme dans Lysîas et du discours funèbre d J Hypéride, 
K* G. a cherché â caractériser et à apprécier 3 éloquence des deux orateurs, et 
il Ib fait avec justesse, avec mesure, dans un langage qui n'est pas indigne du 
sujet. 31 nb pas bissé de côté les circonstances historiques où Lysia$ et Hypé¬ 
ride ont parléj et sans lesquelles il est en général impossible de se rendre 
compte des caractères et des destinées de Part oratoire. Il a montré (p. 9-10) 
que les lois et les coutumes d'Athènes qui interdisaient h ceux qui plaidaient 
devant les tribunaux, c'est-à-dire aux parties intéressées elles-mêmes, l'emploi 
du pathétique n'avaient pas dû être sans influence sur le caractère de l'éloquence 
de Lysïas, qui écrivait d'ailleurs pour d'autres des plaidoyers relatifs ù des affaires 
civiles et à des intérêts souvent de peu d'importance. Cette influence me semble 
mémo si décisive quelle me paraît expliquer comment b plupart des monuments 
de l'éloquence judiciaire Aîtique ont entre eux tant de ressemblance* malgré la 
différente de génie de ceux qui les ont composés ï certes Démosthène ne nous 
fait pas la même impression que Lysias; mais si nous n'avions conservé de [bu¬ 
teur des Philtppiques et du discours sur b couronne que des plaidoyers écrits 
pour être débité* par de simples particuliers qui devaient avoir Pair d'être naïfs 
et inexpérimentés, comme tcsI ywptw et srpsç K^mi, il faudrait y regarder de 
très-près pour distinguer Démosthène de Lysias, La procédure a toujours une 
action décisive sur l'éloquence judiciaire. Aussi ne suis-je pas disposé à admettre 
que sous l'influence de l'admiration excitée par les sophistes l'éloquence athé¬ 
nienne ff hésita un instant entre deux voies dont l'une l'eut conduite prémalu- 
* rément aux tristes abus qui signalèrent sous l'empire les déebmateurs 
j> romains n et dont l'autre, où Lysbs l'aurait engagée, la conduisit * à produire 
1» Démosthène. » D’abord un logographe ne pouvait meltre dans la bouche d'un 
simple particulier un discours qui eût évidemment paru l'œuvTe d'un sophiste : 
c'eût été compromettre son client. Ensuite les sophistes eux-mêmes ne semblent 
avoir réservé leur mauvais goût que pour l'ébquence d’apparat, l'éloquence 
ahibni^i (si Ton peut se servir de cette expression, qui rend plus exactement 
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istSnnn&f- que le brio dfmontra hïuf); mais quand ils enseignaient h parler 
dans le genre judiciaire, ce qu'ils paraissent surtout avoir fourni û leurs disciples* 
Citait ce que nous appelons aujourd'hui des moyens, des arguments subtifs qui 
peuvent faire passer la bonne cause pour mauvaise, et la mauvaise pour bonne; 
c'était h probablement 1* fond de l'enseignement des pères de la rhétorique, de 
Corax et de Tissas, qui fut, dit-on, le maître de Lysias et avec les traditions 
duquel le disciple tFeui sans doute pas à rompre, 

M # G. me semble avoir très-bien expliqué et apprécié les caractères de l'orai¬ 
son funèbre chez tes Athéniens» Je lui sais particulièrement gré devoir rejeté 
Fassertion souvent répétée que S'oraison funèbre est un genre faux : comme s + iE 
y avait des genres faux et des genres vrais ! Le fait est que rien n'est ph$ 
naturel que de louer tes morts devant ceux qui les ont connus, estimés, aimés, 
qu'il n'est pas moins naturel, en de telles circonstances, d'insister sur tes beaux 
côtés plutôt que sur tes mauvais, enfin que dans ces discours Ea vérité iFa pas 
plus à souffrir que dans les plaidoyers et les discours politiques, et même que h 
sentiment y est souvent beaucoup plus vrai. M. G. a développé avec une émo¬ 
tion communicative ce que Famour de la liberté donne d'intérêt touchant à 
Foralson funèbre prononcée par Hypéride sur ceux qui avaient succombé dans 
ta première période de la guerre Lamiaque. 

Dans la biographie d'Hypéride et dans l'exposition de Faffaîre d'Harpale les 
faits sont présentés avec beaucoup de netteté et appréciés avec une parfaite 
équité. Certes Hypéride et Démosthène lui-même saut loin d'avoir été des 
hommes irréprochables : mais quel homme d'Ètat est Irréprochable ? Quand la 
vertu quittera b terre, ce ne sera pas dans te monde politique qu'elle laissera la 
trace de ses derniers pas, Mais Hypéride et Démosthène ont eu une bien grande 
vertu* une vertu qui a manqué souvent à des hommes d p un caractère ptu$ pur. et 
qui est peut-être la première de toutes chez; un homme d'Etat : ils ont aimé 
passionnément leur patrie, et ils Font aimée jusqu'à b mort. Disons-]e avec 
regret : Platon n'aimait pas sa patrie, il ne lui a {amais pardonné d'avoir fait 
mourir Soçfate. Ce n f e$t pas à son école que Démosthène aurait pu puiser 
Famour de son pays et de ses institutions, sentiment sans lequel un homme 
d'Etat ne peut persuader. Je ne crois pas à b tradition qui donne Démosthène 
pour disciple â Platon, Platon en tous ses dialogues témoigne de trop de mépris 
pour Féloquence délibérative* judiciaire* démonstrative, il était par ses idées et 
par ses sentiments trop isolé dans la société athénienne pour qu'un jeune homme 
qui voulait y jouer un rôle par b parole pût être tenté de se mettre à l'école 
d'un théoricien aristocrate et suspect. On voit dans Isocrate comme dans Platon 
que les écoles des philosophes et celles des rhéteurs étaient alors ennemies* et 
qu'elles se suspectaient et se méprisaient mutuellement» Quoique M. G T semble 
parfais adopter pleinement b tradition sur les rapports qui auraient rattaché le 
génie de Démosthène à celui de Platon, la justesse de san esprit Fa conduit pour¬ 
tant quelquefois à douter de son authenticité; et elle ne semble pas en effet assez 
sûre pour qu'on soit autorisé à en. tirer aucune conséquence. 
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y j. — F. Yergili Margiilg opéra, n-j ppiimoruTn fidtift edidU ? perpétua et aiïorum 
et sua adiïûLaiiüJw illü$trivit p dissertation* de Vergili viu et carnuntfris atque iniicean 
rerum rœutrietissiimim adjeei ï AI beftu «, F n risjo ëu . Fa rs I P Bncolîca et Georpca 1872. 
Pars II Æitridos liber J-Vf, 187}. Ediiio quarts, mtrartata et faîda meta» Lipsiæ, 
J. C. Kfinrkhs» Gr. ïa-8®, | ^^ et 73Û p. — Prix t aa lr. 

Le présent ouvrage est déjà ancien sous sa forme première. Il a été publié 
en 1 8$é, 184^1852, 1872, toujours avec des remaniements qui le transforment. 
Les livres de ce genre sont en Allemagne d'un pris beaucoup plus élevé que 
chez nous* parce qu'ils ne se clichem pas, et qui) faut faire chaque fois une 
nouvelle composition. La science y gagne parce que Fauteur, lorsqu’une édition 
est épuisée, peut refondre comploiement son travail. Cela est d'un grand avantage 
pour les livres comme celui-ci dont le principal mérite est Fabondance et la nou¬ 
veauté des informations. Ce Virgile est en effet ce que l’on peut appeler un vario- 
rum. L^auteur, dans les notes, Accumule les observât tans de toute nature, de paléo- 
graphie* de métrique, de grammaire, d’histoire! empruntées A cous ceux qui se sont 
occupés de son auteur jusqu'à lui, La faveur dont jouît ce recueil est attestée par ce 
fait rare d'une quasrïème édition pour un livre aussi volumineux Quoique la 
date de La publication soit 1S72 et r 87 >, Je premier volume a été imprimé en 
]8ü8 1 la première parité du second en 1869. L'auteur voulait faire paraître les 
trois volumes à ta fois. Il a dû y renoncer; le troisième volume qui contiendra 
un préambule (fTCtimiiim) et une dissertation sur ta vie et les poèmes de Virgile 
sera plus lard donné au public. Des additions nombreuses à la fin de chaque 
volume tiennent le recueil au courant des travaux qui ont paru depuis que [ im¬ 
pression a été commencée. 

La disposition compacte adoptée pour la nouvelle édition est moins commode 
que la division des notes en deux colonnes qui se voyait dans la précédente, 
ün comprend que L’agrément a été sacrifié au désir d'économiser la place, et de 
rendre îa composition typographique moins coûteuse. Le caractère d'ailleurs est 
bon et Itsïble; le tirage soigné. Il y a moins de fautes dans les renvois que dans 
l'édition précédente qui en était criblée. 

Depuis la troisième édition, des travaux considérables ont été faits sur Virgile. 
M, F. cite L'édition de Ribbeck ? qui a renouvelé les matériaux dont la critique 
peut user pour constituer le texte de Virgile; celle de Ladewig, qui jouit en 
Allemagne d'une si grande faveur, qu'elle se réimprime presque annuellement; 
celle de Wagner, tÉfii ; celle de Conington; celle de Fauteur de cet article, 
qu'il n p a connue qiFaprès Fimpression d'un volume et demi; le commentaire de 
Weldner sur les deux premiers livres de FÉnéide, etc., etc.; enfin tous les tra¬ 
vaux de grammaire qui peuvent servir à l'établissement ou à l'interprétation du 
texte. La richesse du commentaire laisse donc peu à désirer. Ce qui, pour nous 
Français, est le plus capable de nous choquer* c'est que tous les commentaires se 
mêlent et s'entrecroisent, empiétant les uns sur tes autres -, avec une apparente 
confusion. Le livre est commode à consulter pour quiconque veut, sur un vers 
de Virgile, savoir tout ce qui a été dit de plus important ; mais la lecture suivie 
de ce commentaire serait rebutante. C'est un dictionnaire de la matière virgi- 
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tienne disposé par vers. Il faut attendre te troisième volume où des labiés des 
variantes! des imitations, des faits grammaticaux, mettront pEus de lumière 
dans I 1 ensemble du travail La table de h précédente édition était assez utile. 
Toutefois P vu l'accroissement de la matière* peut-être conviendrait-il de la diviser 
en trois ou quatre mdicts distincts. 

Voici quelques observations qui donneront une idée de La direction suivie par 
l'auteur dans son chois entre les nouvelles leçons et les interprétations nou¬ 
velles. 

B. I, 19: F. écrit in Æthm avec les manuscrits principaux, rejetant avec 
raison la leçon de Ribbeck et de Ladewtg, mdqum .Vers 6 j , il maintiem l’ancienne 
interprétation qui fait de Ojorm un fleuve de Crète; de plus il écrit oaxen: le 
tout à tort, n'ajoutant pas de raisons nouvelles à celles qui ont été suffisamment 
combattues par Ladewig. Vers 7 a : produxh avec les éditeurs modernes ; ftis nos, 
avec la plupart des modernes contre Wagner qui retient en quis. Il, 32 : primas 
avec les principaux éditeurs; Ribbeck a primum, suivant en cela le Poktinus et le 
Romanns, dont il n'indique pas de variante. 1 H P î lot hauà kemd rxperU** 

tur . li explique ainsi : qui non mtimt duiam ûJnorrin, 1. *. non ümidus tst in aman, 
sed &udocUr pudkm amatam aggreditur, is dmo/rrn non sentiit amorvm, ad fdici 
amen fmdtir. Je m'en tiens maintenant au teste des manuscrits et à L'interpré¬ 
tation de Servïus : timtbil pro dukibiis r ne tos amitu tî. L'expression mrtuert dulas 
ûmùres est analogue h omm tuta timtns, Æn. IV, 29S; Canïngton garde aussi le 
texte du ms. IV, 1 J, M* V. se refuse au rejet de te duce, que j p ai admis avec 
Hofman-Peerlkamp et Ladewig, et que je crois encore légitime. 53: il main¬ 
tient km long*, mais sans discuter ni même indiquer tum, Leçon des mss, 
admise par Ribbeck. Y, j 3 NL F. admet considimas, ancienne leçon, au lieu de 
OMitfdjfîutfj texte des mss. suivi par les éditeurs récents. Il ne discute pas ce 
texte s comme le fait Conîngton + qui reçoit comme lui tonsidimiis , Voir dans 
Ladewig b raison qui permet de conserver consedimut* il attribue le vers 19 à 
Mopsus contre le texte des mss. Avec Ribbeck et Ladewig, je persiste 
à te rendre à Ménalque; pressé d'entendre Mopsus* ce berger le prit 
de ne pas tarder plus longtemps. VI* ïj, il rejette avec raison his ex cmnia 
primk de Ladewig, que j + ai moi-même écarté de mon édition in-tG. 
VII f 25, fiasctnitm avec le Muüetus, au heu de crmwUm, accueilli par 
Ribbeck, Ladewig et Conington. 48, kro avec le Mtdkeas, Hfrupt et Consngton, 
au lieu de tente du Paiatims Ë accepté par Ribbeck et Ladewig. VMI t F. 

condamne mnU vd medium fut mate des meilleurs mss. admis par Ribbeck et 
Coningtoru Maïs je croîs que Ton doit conserver cette leçon analogue à celle 
des Dir* Garnis : cinis omnù 1 fiai, et d’Ovide, MA, i, 292 : omma porrtus erat. Sans 
doute le texte est controversé; mais te singulier est dans les meilleurs mss. Ces 
exemples se tiennent d'ailleurs et sont vraisemblablement imités l’un de l'autre* 
J'accorde que ùmnk est le sujet logique; mais ce sujet est un mot indéfini. 
Tandis que l'attribut est le mot le plus significatif delà phrase, et comme, surtout 
dans Virgile et dans Ovide, il précède le verbe dont par une sorte d T auractîon 
il a entraîné le nombre. Il y a Li une hardiesse poétique recueillie par Vïr- 
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gjte et, après Virgile, imWe par Ovide. Dan» le passage d'Ovide, Mefkei écrit 
rrof; Haupt, au contraire, erjnf. Dans ie passage des Dira, Ribbeck admet font 
contre le témoignage du Bembinus. Pour mot je me tirais sans hésiter partout le 
singulier. IX, 22, M. F. entend Mdcts nostm non pas par funwuiflcnt stmkam, 
mais dans un sens général. Je commue A me refuser à l'interprétation de M . von 
Leutsch, et à écrire plus loin Varie avec Servius et le Scholiaste d'Horace, ainsi 
que les éditeurs modernes. X, 19, M. F. écrit avec raison selon moi sufolci 
avec les mss. et Servius, contre l’avis de Haupt et de Ladewig. 

GÊonoiques, I, JJ, M. F. soutient avec Wagner «fifuir, leçon du Métreur et 
du Romanut. Je crois avec Ladewig et Ribbeck qu'il faut préférer rriwrçaff, leçon 
du Patntinvs, soutenue du témoignage de Probus. )$$, il écrit ut siitcfr avec 
Hcmsius, Ribbeck, etc. C'est d'ailleurs la leçon des manuscrits. Je crois pour¬ 
tant qu'il faut, avec Heyne, préférer et îiiicit, et que le style en devient plus égal, 
18],avec la plupart des éditeurs modernes il écrit USudant. Je préférerais avec les 
anciennes éditions üJadiutr. Le développement de ce mot, déterminé par des 
indicatifs, oblige, ce me semble, à employer l'indicatif et A finir la période 
après fatiscat. 126. il écrit avenis; les raisons qu'il donne pour maintenir ce texte 
ne prévalent pas contre l’allusion très-évidente de Quintilien,!, j, 1. Avec Wa¬ 
gner, Haupt et Conington, je crois qu’il faut écrire msùt. 1 }6, il adopte enfin 
carultd, au lieu de térvUd, accueillant ainsi les leçons des mss. et de Servius, 
contre Wagner, Haupt et Conington, 248, il rejette la doctrine de Wagner sur 
l'emploi des verbes denture et dtnurt; il écrit donc ici dett tenter; mais l’autorilé 
du Médians peut aider à soutenir l opinion de Wagner, $20, il admet justement 
l'interprétation de Ladewig, renouvelée de Wunderüch, et de Heyne sur ie ila 
turbine nigro, c’esl-â-dire haud aliter ftrrct htems. Dans le second volume des 
Advertana, 1875, p. 47, Madwig appuie la correction proposée par Heyne, trf 
au lieu de itd, J’avoue que cette correction est bien séduisante, et je ne sais si 
die n’est pas préférable A l'interprétation haud aliter. Des autres interprétations, 
il ne faut rien dire : mtr* nuga! 457, il écrit avec raison moveat avec la première 
leçon du Mediceus, au lieu de moneat, ancienne leçon vulgaire, moins intéres¬ 
sante comme sens, et retenue encore par Wagner et Conington. jij, son 
interprétation du célèbre oddtutr in sputia est peu claire; je persiste A croire que 
ces mots signifient: ils redoublent de vitesse A mesure qu’ils avancent dans la 
carrière, de tours de cirque en tours de cirque, 

G. Il, 8, M. F. écrit derepûs avec tous les éditeurs modernes; je m’en tiens 
toujours, avec Voss et Jahn, à Ea leçon vulgaire dire plis confirmée par les mss. 
importants.— fi: Il écrit d’après Burmann, et avec Haupt et Conington,contre 
te Mediceus, Ribbeck, Wagner et Ladewig, vocet au lieu de nies. Les exemptes 
cités d’Ovide ne me touchent pas beaucoup; ils n’ont pas l’air d’une réminiscence 
du ms. de Virgile. — *4. Il a corrigé faciet en facial recevant cette fois la pre¬ 
mière leçon du Mediceus et de ht. — 247. H. F. soutient la leçon mam, aban¬ 
donnée par Conington et récemment condamnée par Madwig dans les Admsark, 
1. U. Je n’ai pas le volume en main au moment ob j’écris ceci. Je m’en tiens 
aux raisons données par Wagner en faveur d'amjrer, et je crois avec M. F. 
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qu'il faut admettre après Àméis et Ladevrig la liaison Umptantm sensu. — soa. 

Il conserve dm avec ta vulgate, et se contente de trouver recherchée IInterpré¬ 
tation Jeflbi par le génitif que propose Ribbeck et que j'ai adoptée. J'avoue 
que j'y persiste* — 374- Il a admis câpre* avec le Palatine, le Veroncnsis, te 
Cudîanüs et le ftomdmtr, contre L'autorité du Médians qui donne t&pr*. Wagner, * 
Ribbeck, les éditeurs anglais écrivent mpfed. Avec Ladewig et Haupt, je crois 
qu p ii faut maintenir copte Cupr&c, ce sont les chevreuils comme le fait très-bien 
remarquer M. F. (cf. Æn. X, 725), Ûr on ne s'attend guère à les voir ici En 
tout pays Le chevreuil est un animal assez rare et dont les ravages, pour ce qui 
regarde la vigne, sont de médiocre importance. Au contraire les chèvres T si nom¬ 
breuses dans les pays méridionaux, et qui errent de tous çûtés, sont un des lléaui 
de la vigne. Qu'on remarque d'ailleurs qu'il est ici question non pas de gibier, 
mais d'animaux domestiques où à peu près domestiques, qu'il y a même dans 
Virgile sous ce rapport une gradation. Sibwtrct wri, ce sont Ses buffles, errants 
dans le voisinage des cultures, comme il y en a en Italie, et que de temps en 
temps, suivant le besoin i on réunit en troupeaux, qui servent souvent de viande 
de boucherie, enfin qu'au besoin on attelle (cf* G, MI, 552); puis viennent les 
chèvres errantes, à b recherche d'aliments de leur goût, sequaces, et c n est juste¬ 
ment cette habitude qui les rend incommodes pour le cultivateur, tandis que Ton 
n'en peut dire autant du chevreuil, qui se tient dans les bois; enfin, paraissent 
les brebis et les génisses, animaux entièremenl domestiques. A examiner l'en¬ 
semble du passage, rapra est La seule leçon admissible. Il y aura eu pour une 
cause quelconque un redoublement de j dans l'archétype, et en effet le Rûmanus 
a oipr<tÆ> Les copistes d'autres manuscrits, au lieu de copier exactement comme 
celui du RmànuSi ou de corriger comme le Méditais, ont êmendé en câpre*, — 
464. [1 défend la leçon quoique tous les mss. soient contraires au témoi¬ 

gnage de Servlus et donnent indusas ou ioÎiims avec une séparation, qui montre 
que inlusas notait pas le vrai texte. Il ne faut pas non plus se dissimuler que üladm t 
ainsi construit, est sans autre exemple dans ta bonne latinité. L'exemple d'Ave¬ 
nus,. Perieg. UjB, prouve.peu, car le texte en est contesté. Celui de Frudence 
peut émaner d'une Source semblable à la correction de Servi us. L'exempte de 
Némésius, Cyn. 91, est plus considérable. D'un autre cûté l'emploi de i \adudm 
ici ne s'explique guère par les analogies qu'ont invoquées Ladewig et Ribbeck* 

]i se peut à la rigueur que nous soyons en présence d'une tentative médiocre¬ 
ment heureuse de Virgile en fait de langue. Vu lu tradition, et La difficulté delà 
remplacer, je crois que Les éditions classiques doivent maintenir iltwûs; aussi 
Fai-je rétabli dans mon édition in-i6, sans me repentir d’avoir mis enduras avec 
les mss. dans Sédition i n-B*. A vrai dire ni Fun ni l’autre des textes n'est satis¬ 
faisant. — 488» M* F, maintient kvMbus, sans parler de la leçon Cûm'atlthus 
admise par tous les éditeurs modernes. 

G* Kl, 3. M* F* écrit avec h plupart des derniers éditeurs carminé et rejette 
la leçon wmin& que Waper a préférée dans son édition de i8éi. — Il n T ac- 
cepte pas b transposition des vers n*)9. placés par Ribbeck entre H et 54 dans 
sa petite édition.— 96. Il entend abde damo, dans le sens de: cache i la maison, 
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garde i la maison, avec la plupart des éditeurs modernes. Après ce vers il 
accueille la transposition des vers 120-122. Mais elle n’est nullement nécessaire 
au sens; et « passage trouve très-bien sa place après le v. 119. Je me suis 
rangé à cet avis d'accord avec Contagion. Cf. Additions et corrections au t. III 
des Œuvres de Virgile. — 188. Il repousse très-justement la conjecture de Lade¬ 
wig, gft ydeat, et signale la répétition que produirait cet emploi du verbe gaudere 
qui est déjà au v. 185.—190. Il rejette la leçon acceperit pour <\tctsurit, admise 
par Wagner et Ribbeck, avec le Palaâsm et le Rmarms contre te Méditent et 
VAttgpsitus, la leçon du Vatkarws flottant entre les deux textes. H montre d’ail¬ 
leurs fort bien comment l’erreur primitive de ce ms., occeperit, a pu devenir la 
source de la leçon «ctfpr rit. — 194, Il rejoue b correction provocet, introduite 
par Ribbeck et Ladewig, d’après le Palatimis, l’emploi de ntan dans le sens de 
provocare ûd ttrtamm étant virgilicn; cf. Æn. VI, 172; XI, 375, 443 . — àoî. 

Il admet Aie au lieu de Aine soutenu par Ladewig et Ribbeck. — 216, Il admet 
l’excellente ponctuation qui supprime le point après herbet* — 230, Il maintient 
pernix, leçon sur laquelle il n’y a plus de doute maintenant, que Ladewig et 
Ribbeck ont adoptée, et qui a pris place dans les bons dictionnaires, celui de 
Georges et celui de Klotz. — 254. El rétablit tomptotqne, leçon des meilleurs 
manuscrits. — 303. Avec Ribbeck et Contagion, il reçoit lide pluriel féminin 
archaïque au lieu de ha. Mais je crois que hat vient de la leçon Hat... tuenda, 
occasionnée par l’emploi tare de ha. — J23. Il maintient mines contre Ribbeck 
et Ladewig. Mais celui-ci dans sa dernière édition est revenu à milttt. — 329. 
Il corrige enfin la leçon jubelo en jnbebo admise par Ribbeck et Conlngton, 
d’après le Pdlatiitta et le Yttfitanus. — 402. Il repousse b conjecture de Scali- 
ger, exportant, admise pas tes éditeurs modernes, excepté Contagion et Ameis. Il 
me semble maintenant que cette conjecture est indispensable, et le raisonnement 
de Wagner, d’ailleurs exactement résumé par M. F,, m’a fait admettre exportant 
dans l'édition classique au lieu de exportant. — 40 . Contre les manuscrits de 
premier ordre il écrit omina. Mais il y a lieu de préférer avec les meilleurs textes 
cr avec Servius omnia. C’est ce qu'ont fait Ribbeck et Ladewig; c’était d’ailleurs 
l’ancienne vulgate. 

G. IV, 17. Après ce vers M. F. admet la transposition peu nécessaire des 
vers 47-50, proposée par Heyne, admise par Ribbeck et Ladewig, — 125. H 
admet unis au lieu de Jthis f comme ayant plus de sens, significantiorent. Je ne 
vois pas bien en quoi ce mot ajoute au sens, et comme ŒWia, pris absolument, 
peut se dire pour Tarente, il y a lieu de suivre le texte du plus grand nombre 
des manuscrits. — 132. Il a corrigé anima de l'édition précédente en animis , 
d’accord en cela avec tous les éditeurs les plus récents. — 183. Après ce vers il 
intercale,ce qui ne me parait pas nécessaire non plus qu’à Contagion, les vers 20 j- 
205. M. F. remarque d’ailleurs que le passage s'explique bien sans la transpo¬ 
sition. — 228. Il a décidément repris, pour rnijuifcm, la leçon augastm t qui est 
soutenue par les meilleurs manuscrits. — 219 . Entre les deux leçons on fave et 
crafeye, il adopte la seconde. — 505. Il rejette la leçon de Ladewig et de Rib¬ 
beck, qu* rocs, laquelle est cependant appuyée par les meilleurs manuscrits. Il y 
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a d'ailleurs dans le <jüo fîetu mânes, qmt tmmirtâ vnce mcytreî un changement de 
tournure intéressant et poétique qui pour moi me fait considérer comme excel¬ 
lente la leçon du Mcdkeus et du Romanui en cet endroit. 

On pEut voir que généralement les corrections utiles ont été admises. Quel¬ 
quefois l'auteur se refuse à des changements heureux; quelquefois il admet trop 
vite des remaniements Incertains. Dans tous les cas, La discussion qui est toujours 
faite même du texte laissé de côté permet au lecteur d'ê(rc averti. 

Je parlerai du second volume qui contient les six premiers livres de P Enéide 
lorsque le troisième aura paru, et que les appendices divers qui sont promis 
auront complété Touvrage. 

E. Benoist* 


1 j4- — L Anciiiii Droit considéré dans ses rapports avec l 1 histoire dt la société pri¬ 
mitive et avec Les_ idées modernes» par Henry Sovsék &Uuve, professeur de dr&fï à 
l'Université d'Oxford, ri-de.vant membre jurisconsulte du. suprême gouvernement de 
l'Inde. Traduit sur la quatrième édition anglaise, par J.-G, Cou pcell£‘S£ seuil. 

Paris, Guillaumin et C* ? A, Durand et Pedone-LaurieL Un voL ïn-E 11 , xxiv-jjy p._ 

Prix : j Ir. jo. 

Voici un livre plan d'idées et de faits soit d'expérience soit d’induction. Il 
n'est pas volumineux, mais peu de livres ont fait penser davantage depuis sa 
première apparition qui date, je crois, de iSfii* Tout en faisant mes réserves 
sur plusieurs des affirmations qu J il renferme p je n'hésite pas à le qualifier d'ex¬ 
cellent et à remercier M Coureelk-Seneuil, qui a déjà si bien mérité de la 
science sociale, devoir entrepris de Je vulgariser dans tes pays de langue 
française. 

H. Maine a raison de dire qu'en réalité, aujourd'hui, « Ses recherches du 
h juriste sont conduites comme Tétaient celles du physicien et du physiologiste 
» alors que VQhseryatm n'avait pas encore remplacé Ta formation hypothétique. 
Le juriste est routinier; les programmes des écoles de droit consacrent encore 
le Droit naturd » et Ton peut affirmer qu r à de rares exceptions près ceux qui 
renseignent se traînent dans les ornières d'un rationalisme suranné ou d'une 
théologie non moins surannée, La méthode expérimentale, qui est la vraie 
méthode historique, rencontre encore bien des adversaires. Les paresseux pré¬ 
féreront tou [ours les formules toutes faites; les esprits absolus et systématiques, 
ceux qui se croient tes penseurs par excellence* pressentent que la méthode 
expérimentale renversera leurs échafaudages. Pour beaucoup de gens, Thistoire 
du droit se réduit à une histoire incomplète du droit romain; celle du droit 
germanique est peu cultivée hors de T Allemagne proprement dite ; elle ne saurait 
en aucun cas être remplacée par Thbîoire des coutumes qu'on se met à prôner 
en Belgique sans savoir au juste ce que c'est. Bien peu songent à remonter plus 
haut* à comparer, à dégager., à construire une histoire du droit aryen. On y 
arrivera cependant, et M. Maine y aura contribué pour une large pan. 

Son livre est de Sa famille décrits à laquelle appartient I œuvre magistrale de 
M* Jhering, dont il diffère d'ailleurs par le cadre et le plan non moins que 
par l'étendue. L'auteur anglais donne à grands traits et sans détail le résultat 
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très-condensé, des observaïioxis qu’l! a falicrs -ians tout ln domaine de L histoire 
du monde indo-européen, depuis L’antiquité jusqu'à nos jours. Il va sans dire que 
le droit romain occupe la place d’honneur que seul il peut occuper. M*M. te 
rattache d’une part au présent, en le comparant fréquemment au droit anglais, 
d'autre part au passé le plus reculé et pourtant encore au présent, en le compa¬ 
rant au droit hindou* 

M, M, veut «poser les principes généraux du droit et leurs transformations. 
Qui dit transformations* dit, en un certain sens, progrès. L’histoire du droit et de 
la civilisation s’occupe essentiellement des sociétés progressives, qui sont l’ex¬ 
ception, car la stagnation forme la règle. De plus, c’e$t notre race aryenne que 
M. M. a en vue L 

Les quatre premiers chapitres de l’Ancien Droit sont consacrés à la naissance 
et à la Transformation des idêts jaridiquis en général. On y voit confirmée la 
remarque si juste de M. Jhering que Vtiisioke tammtnce arec infiniment peu. Il fut 
un temps où nos pères n'avaient nulle idée d’une bi ou règle de la vit 1 . Le mot 
Nt-n;- n’est pas dans Homère* Un premier progrès est marqué par l’idée maté¬ 
rielle du pgmeat. Dans l'état de civilisation où l’on croit voir une influence 
divine au fond de toutes les institutions sociales et au-dessus de toutes les rela¬ 
tions de Sa vie, le juge, dieu ou roi, est assisté ou Inspiré par Thémis et les sen¬ 
tences qu’il rend sont des Thémistes. Un progrès ultérieur est lu formation de la 
notion de Coutume, qui est aussi Thémis (au singulier) au Quand l’ère des 
aristocraties □ succédé à celle des royautés, c'est l’aristocratie qui sait la cou¬ 
tume, et ce précieux dépit est gardé soigneusement dans la mémoire d'une 
partie de la caste régnante; c’est la caste qui juge, mais sans prétendre, comme 
jadis le roi, à une inspiration spéciale : elle ne prétend qu’au monopole de la 
Connaissance et de l’application du droit. L’intervention divine subsiste, mais 
elle a changé de caractère. L'intelligence a progressé. — Troisième phase : 
l’écriture est inventée ou introduite. On reconnaît alors que des Tables inscrites 
conserveront ta coutume mieux que ne le fait la mémoire* On grave la Lot. F,l 
on la publie, en Occident sous la pression des partis plébéiens, en Orient spon¬ 
tanément, et voici pourquoi : l'aristocratie, en Orient, est devenue religieuse et 
a concentré toute puissance en elle; son intérêt la pousse à imposer à tous i<i loi , 
qu’elle prétend, comme l’avait fait jadis le roi pour scs sentences, inspirée direc- 
lement par la divinité. 

Une fois que le droit est incorporé en un Code, son développement sponimé 
est fin L Quand elles en sont arrivées là ( h plupart des nations restent station¬ 
naires, sans aucun désir de voir leurs institutions s'améliorer; C*est ainsi que 
Hnde des Brahmes n J a pas dépassé la station où Sa règle de droit se confond 


1 . Ces rudiments de droit de races saüvapes ont été étudiés récemment p.ir sir Jtzhn 

Lnbbotli ' V. Rte mars 1873, p. 1.99) et* beaucoup moins bien, pxt M. Baslmn 

{i &72Ï, Inutile de dire que la connaissance en est précieuse pour 1 1 tnleiligmce de titra on- 
etnes. V. Lubbodt. p, 1 et 301. 

2 . Ceci n’est point incompatible avec tes jnBJe assujettissements des sauvages. LubDockp 

302 5Î. 
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avec la prescription religieuse. Otez les nations progressives au contraire les 
besoins sociaux et l'opinion devancent le droit. Celui-ci a trois movens do les 
rejoindre. Le? voici psr ofdrç chronD-logique : 

D abord k fiant* Ugale, M. M, appelle ainsi toute affirmation qui cache ou 
atiecje de cacher l'altération survenue dans une règle de droit dont !‘application 
change tandis que le texte subsiste. La fiction satisfait le besoin d'améliorer, sans 
onenser la répugnance superstitieuse que le changement inspire encore. Telle 
est, par exemple, l'adoption, dont le rûte a été immense et salutaire. 

Deuxième moyen ; léjuité. Maintenant, le changement s’avoue Le préteur 
rnmatn, le lord-chancelier anglais appliquent des principes réputés supérieurs- 
on admet que le droit s’y doit conformer. L'équité et le droit naturel soûl traités 
en deux chapitres d'une manière originale et lumineuse. 

Le troisième moyen, c'est lu Uguktkn. Le changement est opéré par l’organe 
auquel appartient le ptmvo.r législatif, et il est fondé sur ce pouvoir, indépen- 
dammeru de (oui principe supérieur oti réputé id + r 

Dans les derniers chapitres, M, M. étudie les successions et testaments la 
propriété, Je contrat, les crimes et délits. Ces chapitres sont si riches et si con¬ 
denses, que l'analyse n'en est guère possible. Je me borne i signaler quelques 
remarques re.atives au droit romain et que je crois bonnes, M, M, a bien vu la 
veritabie nature du testament w/arù wmüiù (p. 189), l ‘effet immédiat du testa¬ 
ment per « a Itbrim (lÿj), la grande portée (qu'on cherche parfois à amoindrir) 
de I octroi fait par Caracaila du droit de cité à tous les habitants de l'empire 

y'ÿC et '? QaInra dt !a di ™°" ^ choses taresmadpj etir*™™* 

tl explique la répulsion qu'inspirait aux Romains d'une certaine époque 
a perspective de mourir intestat, par le système rigoureusement agnatique de 
[ancien droitdvil : ik voyaient dans te testament « l'institution qui permettait 
* A I affection de pourvoir à la fortune des personnes aimées « fio^jiah 
Vu l .mmensué du champ qu'explore M. M„ des imperfections sont inévitables 
I en signalerai deux ou trou qui concernent Rome et le droit romain Est-on 
bien autorisé à dire, qu ’l l’origine de Rome la société de l’Italie était composée 
en gra*Jt J** * hordes de voleurs ( 4 f)? Qï*, hors un cas particulier, aucune 
m sut ut ton antérieure aux Douze Tables n’était reconnue à Rome (O ? Que mi 
magistral dont les aitributiens* tendaient à s’étendre, » était obligé" de publier 
un édit ou proclamation d’entrée, oh il déclarait de quelle manière il entendait 
conduire son administration (6l)f Le motif de La composition de l’Edit par Julien 
est bien plus profond que ne le pensent M. M. et M, Courcelle-Seneui! - c'est tour 
eux, la longueur énorme de l'Edit et le dégoût pour le désordre qui y régnait 
M. M. généralise trop ce qu'il dit p, !f des Rèpotuad*PmdtM; je „e parT ’' c 
pas non plus son opinion touchant l’effet de l’introduction du Jus mpondsnà (J) 

Et comment affirmer que Papin ien et Ulpien n’étaient pas donneurs de Rcpola, 

™ * dS ?«s ïï,;;. ■ =• 
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en présence des témoignages positifs du coniraire ; L. 2 au Digeste, De parti* 
doidlihus XX] IL 4; L., 4 au Code, Di conifahmid eummhttndd sîipüküqntXlU $ 
]8 + On ne devrait plus faire figurer fe nom de Lfforia pour la loi PUiorLt, ni 
bisser imprimer hmr, hârditas, Æditimt L’absence d’indications bibliogra¬ 
phiques et de preuves à l’appui est décidément regrettable. Ce que M. Coureelle- 
Senetiil appelle k pédanterie de nos voisins n’est pas sans présenter quelques 
avantages. De courtes noies au bas des pages ne grossiraient pas le volume 
outre mesure, et le rendraient plnstïtUe à ceux qui tiennent à contrôler ce qu’on 
leur dit. 

Dans une Introduction remarquable, M. Courcelie-Scneu]! parle, non sans 
quelque amertume, de « rabaissement des études juridiques, * des « volumes de 
» rhétorique creuse a et des « catalogues confus de notes entassées a qu'on 
présente au public sous prétexte de législation comparée! des w philosophes ollï- 
ï> ciels qui reprennent le vieux bagage du kvis siècle et de Jean^iacques ftous- 
n seauj » des « restaurations platoniciennes toujours bien accueillies par la 
JK parosse vaniteuse et impatiente d’études, » des jurisconsultes <r auxquels toute 
pu théorie est indifférente, qui sont esclaves des textes, qui sont prêts à mettre 
D un texte au service de tout intérêt puissant - ., . Il dit aussi de fort bonnes 
choses sur la méthode, sur le droit commercial et le commerce, sur les physïo- 
entes, et sur le droit naturel, * dont l'Influence, en somme, a été plus étendue, 
* plus constante* et surtout plus bienfaisante que celle du christianisme. » 
L'examen de cette appréciation comparative exigerait des volumes, 

Alphonse ftmER, 


l; c — lettres inédites du Cardinal d'Anaa^nac, publics av« une sntro- 

dueiion et noies, par Ph. Tamiskv ce Lwrohue. Pans. Clauèn; Botdcaïuc, 

Ch. Lelebvre. 1874. In-S* 3 154 p. CT. V. de U Collttlum mèndwnsk.) — Prix : J ir. 

Dana ce nouveau volume d*une collection bien connue de nos lecteurs, M. Ta- 
müey de Larroque poursuit ses éludes historiques sur le xvr siècle qui lui a déjà 
fourni Le s u j et d’un si grand nom bre de curieuses et riches monographies. Oetie fois, 
il a entrepris de tirer de La demi-obscurité où il est tombé un des personnages les 
plus importants de cette grande époque. Il s'agit de Georges d Armagnac, fils 
naturel de Pierre d 1 Armagnac, comte de ï'Isle-Jourdain, et d une femme que 
fil. T. de L. montre avoir été FleureliE de Luppé (M o0 ou *S oe )< Voué dès 
son enfance à l'Église, Georges fui protégé successivement par le cardinal Louis 
d’Àmboîse, le duc et la duchesse d’Alençon, enfin François V\ el fit ainsi une 
fortune rapide. Après avoir obtenu sans peine divers bénéfices, il fui élevé, dès 
]W de 29 ans, au siège épiscopal de ftodex. Cependant dans toute cette pre¬ 
mière partie d’une vie qui fut Longue (84 ans), ce n’est pas comme prélat qu’il 
joua son principal rôle, mais comme ambassadeur. En ï jjfi, îf fut choisi v pour 
a aller défendre a Venise ks intérêts de la France b, et, trois ans plus tard, il 
obtint un rapide avancement en passant de Venise â Rome. M, T, de L, nous 
fait connaître en détail les négociations auxquelles il prit part dans ces deux 
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postes impuni*; puis il nous le montre, comme toiles prélats du temps acti¬ 
vement mêlé au mouvement de la Renaissance, soit en retenant prés de lut soit 
en encourageant des savants et des lettrés, soit en se liant avec Jean Du Bellay 
And rouet du Cerceau, Pierre Cille, Rabelais, etc. Tantôt Georges d’Armagttac 
profite de son séjour a Rome pour faire rechercher les manuscrits grecs et latins 
dans toute l’Europe, ou pour faire transcrire ceux qu'il ne pouvait envoyer en 

înîüvi S-H î 1S " T ?'* ntarbfes ani!(|UêS v*’ P" ™ ™nSi sont 

envoyés d Italie au conneiablt de Montmorency, 

En i J44, Georges d'Armagnac avait été nommé cardinal. Alors, tout en conti¬ 
nuant ses voyages ent« Rome et la cour de France, puis en acceptant la charge 
de lieutenant-général i Toulouse, dont il devait bientôt devenir archevêque U 
se retira peu a peu de la vie politique, pour se consacrer aux intérêts religieux 
es diocèses qu il eut successivement à administrer. Dans mainte occasion il 
fit éprouvera* protestants la ferveur de son rtle catholique, surtout quand il fin 
appelé à Avignon par le cardinal de Bourbon et qull eut à protéger le Comtal 

nh> h ? C T e kS rc!l = lû,lna[res V* l^ttaquaient de tous côtés. Cette ferme 
tu ode Jus v 'a ut, en , S7 û, l’archevêché d'Avignon, siège dans lequel il mourut, 

‘ p,i ‘ " 0,r ** ” n ^ par - BrOTd 

Après l'introduction que nous venons de résumer, M. T. de L, publie 4$ lettres 

. U cardina! ^ lJ a su couver dans les manuscrits de la Bibliothèque nationale 
Les plus remarquables sont les 2 ? premières, expédiées de Rome en Tû | 

'Æ‘ h0 “ 1101,1 |Slsn0[, . s à i ' éd . l,eur I» ur reconnaître avec lui que cette Lrres- 

est une^rf T ^ p3rbû Col * tdéraÎ!te reste enc01,(i inédJte à St-Pétcrsbourg) 
«1 une des plus instructives qu’on puisse lire sur le xvi- siècle. Cependant il ne 

nous semble pas, comme à M. T, de L, que la valeur littéraire en épie 
banque. Le cardinal d'Armagnac peut avoir été un érudit remarquable et un 
ardent protecteur des lettres: il ne mérite pas le nom d'écrivain. H n est pas 
permis, même de son temps, d’écrire des phrases aussi interminables que celles 
des lettres XL et XL!, lesquelles occupent plus d’une page ent iè„ 

L introduction et la Correspondance sont accompagnées des nombreuses et 
copieuses notes qu on est habitué à rencontrer dans les publications de M, T de 
L, Nous les signalons aux historiens qui y rencontreront à chaque pas des recti- 

Sw T ame ! a “î recuei]s les plüi esticnés ' tds *** flb*ïï 

Himrt du iMWdot, le Ûicüonmin de Moréri, l'Art dt ririfier Us j at „ D J 
reste, comme l’éd.teur le reconnaît lui-méme, te dernier mot' n'est pas dit suï 
Georges d Armagnac. On pourrait, par exemple, encore trouver quelques Tm 
Kignements que M T. de L. n’a pas connus au Cabinet des titres et dans Hu 
sieur* collections qu, v.eunent d’étre classées à la Bibliothèque narine. 

Lëûpold Pankier. 
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SOCIETES SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Sé&ttt du 24 juillet 1 S74. 

M, de Longpérier communique à l’académie la liste des médailles et mentions 
honorables décernées par b commission des antiquités de France, il lit ensuite 
à i'académie une lettre de M. Antoine de Viliefosse. Üans cette lettre M. A. de V. 
annonce a M. de L. la découverte qu’il vient de faire à Carthage de deux masques 
en terre cuite. Ces masques sont peints en rouge avec les cheveux et les sourcils 
noirs. Les oreilles sont percées de m trous destinés apparemment à suspendre 
des ornements. Il ne but pas confondre ces trous avec d'autres beaucoup plus 
grands qui se trouvent au nombre de sept tout autour du masque et qui devaient 
servir à le tenir attaché au visage. M. de V, voit dans ces monuments des 
masques funéraires plutôt que l'image de quelque divinité. La hauteur est de 
0", 13 et la plus grande largeur de o” 4 î. 

M. de Longpérier fait circuler une épreuve photographique représentant ces 
deux masques, Il montre en même temps à l’académie des photographies repro¬ 
duisant d’autres masques également peints en rouge, tels qu’on en trouve non- 
seulement en Egypte, mais en Asie; g fait observer ia grande analogie qu’il y a 
entre ces masques et les masques carthaginois, M, de L. ne partage pas l’avis de 
M. de V. et il voit là plutôt des images de divinités que des masques funéraires, 
La raison qu'il en donne, c'est que les masques funéraires sont ordinairement 
plus grands; ceux-ci n'atteignent pas la grandeur moyenne du visage humain. 
M. de L. y reconnaît tous Ses caractères de l’art phénicien des hautes époques. 
C’est b première découverte de ce genre que l'or ait faite; elle est d’une extrême 
importance pour nous donner une idée de l’art carthaginois dans les temps les 
plus reculés. 

M, Eugène Réviliout continue sa lecture sur le concile de Nicée d'après les 
textes coptes. 

H. Halévy vient ensuite lire un travail dans lequel ît réfute l’opinion qui 
consiste h faire des Touranîens tes initiateurs de la civilisation dans la Babyionie. 
Il émet des doutes sur l’existence même de la langue et de la nation touranienne 
dans cette région. 

Il étudie d’abord la langue accadîennc dont les assyriologues ont voulu faire 
une langue touranienne. Les radicaux dans ia langue accadienne sont des mono¬ 
syllabes et ne subissent aucune altération, c'est tout le contraire dans les dialectes 
ougTO-finnois. Les flexion; des noms s'y font tantôt par préfixes tantôt par 
suffixes, la langue accadienne présente même souvent des renforcements du 
radical, absolument comme dans les langues sémitiques. 

Les noms de nombre sont tout sémitiques et n'offrent rien de touranien. 

Les pronoms servent aussi tantôt de noms tantôt de verbes, ce qui est inouï 
dans les langues ougro-finnoises. M. Halévy montre aussi en s’appuyant de 
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vhé des racines indo-européennes sur Je sol de V Italie * r En réalité, c T est l’ouvrage 
de Fkk que H. V. a pris pour modèle. 

Une circonstance qui fait ressortir encore plus ce caractère particulier, c'est 
que M. V., une fois sa racine posée, néglige absolument les langues congénères: 
puisque le mot sopar $e trouve placé sous la racine svap * dormir », on. aimerait 
à connaître, ne füt-ce que par quelques indications sommaires, tes titres que cette 
racine présente à notre confiance. Le sanscrit syapiii s II dort n, le grec 
Se norroîs sufn « sommeil », le paléoslave siïpaîi * dormir *> seraient ici à leur 
place. Mais l'auteur descend Immédiatement au latin, et 9 ne mentionne même 
pas d T une ligne les faits qui attestent et prouvent l’existence de cet ancêtre. 
Quand il s’agit d'une racine bien et dûment accréditée, le mal n’est pas très- 
grand : mais que doit penser le lecteur, quand il trouve ni for sous la racine mt 
« s'appuyer » p ou prima sous la racine pal « être plat & ? Le latiniste n’aura qu'à 
s’incliner^ le linguiste cherchera dans sa mémoire où il a déjà vu d'autres dérivés 
de cette racine, M, Fick a qui a pris pour devise de son livre que deux témoins 
font connaître la vérité, prend soin de faire déposer les témoins. Ici c'est Ea 
langue latine qui, à elle seule, sert de témoin à la langue indo-européenne : et 
Ton voit trop souvent les mots latins, sous le déguisement indo-européen, venir 
porter témoignage pour eux-mÉmes. 

Ces réserves faite$sur le plan de l'auteur, voyons de quelle façon il Inexécuté. 
Comme il le dit dans la préface, il n*a pas voulu faire une œuvre originale* mais 
vulgariser, en ce qui concerne la tangue latine, les résultats actuels de la gram¬ 
maire comparée, fl s'adresse surtout aux philologues de l’école classique, et 
tout spécialement aux hommes qui s'occupent d enseignement* « L’expérience, 
# dit- 9 * apprend que les maîtres de nos écoles, qulls soient linguistes ou non, 
» font des étymologies : ce livre est destiné â régler quelque peu tes étymolo- 
» gtes sans frein auxquelles ils se livrent. » Cette intention est excellente : mais 
il semble qu'en présence d'un tel public, l'auteur avait pour devoir de citer 
toujours les ouvrages auxquels il doit scs emprunts. Ainsi ont fait les deux autres 
écrivains dont nous avons inscrit les noms en tète de cet article. Ainsi fait 
constamment Curtius. C’est assurément le meilleur moyen de faire pénéirer la 
connaissance et de répandre le goût des études de grammaire comparée parmi 
les mal 1res, et c'était aussi, vu b méthode employée par l'auteur, la meilleure 
compensation â b nature incomplète de ses renseignements. 

Quand l’auteur marche sur un terrain solide 3 je veux dire quand il a une racine 
véritable, non créée par la théorie, mais se retrouvant dans toute une série de 
mots, avec les seuls changements amenés par le jeu des lois phoniques* il s p est 
acquitté de sa bche avec un soin et une conscience dignes d'éloge* Tels sont 
par exemple, les articles gan ■ mettre au monde &, fur* « se dessécher » : mal¬ 
heureusement le nombre des articles purs de tout alliage douteux est petit. 
Quoiqu'il y ait de bonnes parties en beaucoup d'autres, on est presque partout 


I* U bal ajouter qu r un ir.d« trtaaonpltc, placé A la fin du volume, permet de trouver 
J« mots Labs à la page eu ils ont été expliqués par l'auteur. 
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arrêté par des rapprochements qui donnent lieu â des difficultés. Nous commen¬ 
cerons par la phonétique. 

La méthode phonétique de l'auteur nous paraît d'une libellé Inquiétante. Il 
y a, par exemple, en latin, des cas constatés d^lternance entre k et g, particu¬ 
lièrement devant les liquides. M. V, s’en autorise pour faire alterner k et g par¬ 
tout où il en a besoin. Il ne se contente pas de rapprocher sous une même racine 
pcc-us, pâc-i, pac^iscor et pougo t pïïgus f plgina; mm et angulus; plico et pkga; 
crodo et du .rrgo (quoique cependant le grec nr/fvjj-ü prouve l'antiquité du g de 
püngc, que angdos puisse aussi bien se rapprocher de ango que de uncuSf que la 
qualité des voyelles sépare pîico et pfaga) : gdù i devient parent de ût-fliLo (R. 
eal); tmilc-aii, frapper de mulg-ëwz tde marg-o ÇR. mark marc); vot-an de 
vS&irt* (R^ yak). 11 en est de même pour p et fr. La racine scap donne d l * 3 une 
part camp-us, ciïpus, scôpt w, d'autre part St*h-Q f scob-s *; glad-lus et gltb-a se 
voient avec étonnement placés à côté de cor-uscus et àtimf&SQW les RR. skaR 
et skra&Kk 

Ce procédé, appliqué en grand, â toute b langue, donne des facilités 
dangereuse$ à l étymologie. Les voyelles ne sont pas traitées avec moins 
de liberté que Ses consonnes: la racine omar, être jaune, donne d’une part 
gfi-ico, glt-Sttm, Nf-fü, ïf-fJfp d'autre part £ü-Jfl-fn (pour ’hlîMuin) et ni-t-iliu, 
à côté des formes normales La R, lak, plier, creuser, donne 

iacHrtm, lac-as, Ü-uia, — li-mus, dt-lk-ia, ûb-hij-mis, — tue-uns, luxas, Vi 
alterne avec l T a : Ugart, Imari; glüh-o, lïh-tr> R. glu&h + La diphthonguc ai se 
réduit, en d : üter = a id-tto, R. idh. La même syllabe va, dans la même R. vas, 
se contracte en u (üro) et en ü (aren); Va de cûp-îo > cap-ut, s'affaiblit en f dans 
fit-iff, pour se renforcer en £ dans cap-t et passe â la série ir au dans cûup~o. 
La gutturale est tombée en Satin dans ubi ; l'auteur en conclut qu'une gutturale 
peut tomber devant une voyelle quelconque et il restitue un c devant am-o pour 
le rattacher au sanscrit kam et au latin cûm-is, et devant crb-h pour le rattacher 
à £û rp-tnlum (R* MRI»)* 

Les semi-voyelles sont sujettes aux changements les plus imprévus. Un v peut 
tomber, comme dans or-no qui devient un dénominatif du sscr. var*na et dans 
liïrum = m vkrm (R. yar); il peut se transformer cnt? comme dans barba (R. 
vardh), et peut-être dans bdjdiis à côté de vtho ; en /, comme dans formica 
(sscr. vmra s); enfin en l : largus =v&rga. s. 

Les groupes de consonnes donnent lieu également à des étymologies bien 
problématiques. La R. spak « lier « transforme tp en /: fascts, fisw,fig&* Fm- 
ttx est pour siruiex et la racine spl, spid a donné hi-spid-us. 

Ces rapprochements, dont il serait facile d'allonger considérablement 3 a liste, 
prouvent que fauteur ne distingue pas asse* les habitudes régulières de la tangue 
et les exceptions dont il faut se garder de grossir le nombre à la légère. Mon- 


l + i-dg-Je = gr. fl*;» fut. stnû. aog. 

j # ïtjb-û dérivent d’une racine jtabh; cF. gotique sk^an r allemand schabui* 

j + L'auteur reconnaît dans les additions fp* îi J) m\\ n p y a pas d'exemple de/latin ** 
f sanscrit. 11 propose de voir d*ns prtnkû une étymologie populaire (ferre micasj; chose 
peu probable, car 3« composés populaires n'ont pu cette forme. 
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trous maintenant par quels procédés M, V. arrive à grouper sous une seule 
racine des mots très-différents de structure et de sens. Il fait un usage étendu de 
la théorie des liètemiailifs de racines. Soient, par exemple, suite et serpo : ces 
deux verbes conduisent i deux racines s*a et saeu> t toutes deux existant déjà 
indépendamment l'une de l’autre, avec un sens spécial, dans la langue indo- 
européenne. L'auteur les réunit sous une même R. sar, d’où rar-p dérivé par 
déterminatif. Il est clair que nous entrons ici dans le domaine de l’inconnu, des 
hypothèses invérifiables et qui n'échappent à 3 a réfutation que parce qu’elles sont 
incapables de démonstration. La formation de R, sar-p n’est pas un fait latin, 
ni même un fait indo-européen, elle se perd dans des périodes antérieures. Faire 
entrer de pareilles recherches dans un livre d’étymologie latine, c’est mêler deux 
ordres de science absolument différents. Cette théorie des déterminatifs permet 
d'amalgamer en une racine primordiale des mou à première vue assez éloignés 
l’un de l’autre. Soient à unifier lurba et strtpo : la racine se forme du noyau 
commun aux deux racines, auquel on joint les éléments qui précèdent ce noyau dans 
l’une ou l'autre; les éléments qui suivent sont diterminaiift. Par cette opération 
ott obtient une R. stvar, d'où : i*avec on déterminât! f^mriu, 1 2"avec un déter¬ 
minatif p, avec inversion et avec la contraction si commune de va en t, slrtpa. 
Je suppose encore que le mot ssta « crin, poil, soie *>, paraisse un peu isolé en 
latin : nous allons lui donner une famiJte en l’associant à jidts « cordes », Il est 
certain, en effet, que le mot indo-européen sbhiJ « corde, fort cheveu » (sic, 
p. 104) donne jîdu en perdant uns initial, et il aboutit à uto en se débarrassant 
de son bit et de son L Ce procédé n'est pas si nouveau qu’il peut te sembler 
d’abord : on sait comment Ménage créait des mots latins pour le besoin de ses 
étymologies françaises 

La méthode de M, V. tend i réduire beaucoup le nombre des racines homo¬ 
nymes. Cependant l’expérience journalière du langage nous apprend que des 
mots primitivement différents arrivent à coïncider par suite d’altérations phoniques. 
Il est naturel de supposer qu i] en était de même dans les périodes antiques du 
langage, et nous devons bien nous garder de réunir ouot (r. ar, se lever) et 
or-tex ar-s (R, ar, adapter). Chez M. V, ta même racine a,v prend tour i tour 
les sens de protéger, rtmartjaer, s'occuper, pour expliquer avtts, avto, wit; amis, 
auJie, omets; uior; ce qui ne l'empêche pas de donner encore avena (Nahrung), 
La tari ne semble n’éire plus qu’un son, indifférent au sens et capable de tout 
sens, sorte de cellule prête à toutes les formes de la vie, s’allongeant et se con¬ 
tractant avec une facilité étonnante, capable même de se retourner comme le sac 
d’un polype. Par exemple, toute racine composée d’une voyelle et d'une con¬ 
sonne peut faire volte-face ci se présenter sous deux formes, La racine ar, 
après avoir donné orior, artas, se retourne pour donner eo-U. La racine ak 
être aigu devient ka dans ea-ius, cau-tes, cti-ji-eur. 

Ni l’observation attentive des procédés de dérivation, ni la découverte des 
sens métaphoriques ne sont possibles au milieu de ce pêle-mêle de formes et de 


I. Il n r esT pas lûliWürs facile dç voEr ce que nous gagnems â 
iplvtfn vient de spwdh ■ briller rails qu'est tpindh et vmmsnl 
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mois. L'auteur, au lieu de reconnaître dans le latin temiio un verbe signifiant 
« couper, trancher n, va chercher le sanscrk ati man : plus tard, pris de doute, 
il propose de rattacher imno à temett, de la racine îam. à être obscur u + Paries 
dérivej selon M. V., de par (= sanscrit ptfr/ « autour s) et i * aller » ; mais la 
forme Satin* eût été pires (cf. »m). Ptrdr vient de dp! rjfeü, de sorte qu'il 
forme doublet avec ûfoeuras* Nous n'ignorons pas que pour beaucoup de ces 
étymologies Fauteur peut citer les noms de linguistes éminents : mais ce n’est 
point celte partie de leur héritage qu’il fallait recueillir. En les re produisant, 
M. W montre qu’il n’a pa$ encore bien compris Fun des grands services rendus 
par George Curtius i la linguistique. 

La recherche des formes indo-européennes fait perdre de vue à Fauteur des 
étymologies qui se trouvaient sous sa mam. d&efrr* ne vient pas d'une racine d 
« détruire » : c'est à peu prés comme si l'on concluait de desiruert à un verbe 
strum « renverser ». El est, ainsi que ddete , un composé du même verbe dont 
ûdüîesctTe nous présente une forme inchoaüve et neutre et dont sob-des, iad-Qk f, 
proies renferment le primitif. (Peur M. V. ddeo vient de la racine ri « couler s* 
qui a aussi donné lèntus 7 ktum, ttno sans compter mm et ripa), Nos dictionnaires 
disaient jusqu’à présent que dchiih est pour de-hûbiiis : M. V. le tire de la racine 
ha! « erhalten ». Nous avons vainement cherché où Fauteur a pu prendre cette 
racine. Nous ne prolongerons .pas plus longtemps cet es amen* qui pourrait 
tromper le lecteur sur nos intentions, car, en dépit de ses erreurs, nous rendons 
hommage au travail et i la science de M. V. Eloigné des grandes bibliothèques, 
réduit à quelques livres et 3 ses cahiers de notes, il a dû déployer une énergie 
peu ordinaire pour faire cet ouvrage. Comment ne serait-on pas touché, quand 
on entend Fauteur, qui est directeur du gymnase de Trebtisch, en Moravie, 
déclarer dans sa préface qu p EI ne Eui a pas encore été donné de contempler une 
livraison du Dictionnaire de Péiersbourg? 

Maïs si nous ne demandons pas mieux que de juger Fécrivaîn avec indulgence, 
nous ne pouvons considérer sans une défiance croissante la méthode qui aboutit 
à de tels résultats. Cette méthode est La même que Schleieher avait inaugurée 
dans son Compêftdùm : Ja méthode de reconstruction et de déduction. Aussi 
longtemps qu'on Fappliquait aux formes grammaticales k danger n'était pas trop 
grand, car on était au moins guidé par la valeur significative aiiribuée par 
chaque langue à ces formes. Mais en étymologie, sens et forme de la racine sont 
souvent également inconnus. L'inventeur du procédé, Schleieher, avait précisé¬ 
ment pour l'étymologie une aversion peu déguisée. Ajoutons que J a méthode 
déductive, excellente pour exposer des résultats certains, ne peut guère servir 
pour la recherche des faits Inconnus. La langue qu T on est convenu d'appeler 
indo-européenne, et qui, au gré de beaucoup de philologues, doit expliquer tous 
les Idiomes de la famille, est un produit de l'abstraction scientifique. Elle ne peut 
rien nous apprendre puisqu'elle a tout reçu de nous* et c'est rendre un dange¬ 
reux servies aux maîtres de la jeunesse, que de leur présenter, sans aucun 
moyen de contrôle, avec un certain nombre d'étymologies sûres, tant de chimé¬ 
riques constructions. 

{À suivre*) 


G, DE G. 
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■ 37 - — Æs( *y I,>5 , Proin * t I l €B8. Erldrart von £>' Ludwig Schmidt, ordcnitichtm 
Lîhrtr ara GynaUsiom ai Grttfenbsrtf. Berlin, H» Ebelingund C. Plahn. 1870, ln-S\ 
K4 p. — Peu : 1 fr. yj. ' * 


Il paraît qu’on explique Eschyle dans les gymnases allemands. Cette édition 
est destinée aux élèves de ces établissements, et elle n’est pas la seule : nous 
voyons dans les catalogues qu’une autre édition de la même pièce vient d’être 
faite à leur usage par M. Wecktein. il est vrai que le Promthà est, de toutes 
les tragédies d’Eschyle, de beaucoup la plus facile à comprendre, sinon pour 
l’ensemble de la conception, du moins en ce qui regarde le texte et le détail de 
l expression. Mais les Perses, et même Agaoiminort, ont eu çn Allemagne leurs 
éditions scolaires. C’est aller trop loin, ce nous semble. Quoi qu’il en soit, 
gardons-nous bien d’imiter ces exemples en France : en l’état actuel des études 
grecques dans notre pays, nous verrions, an contraire, avec plaisir disparaître 
des programmes du baccalauréat et des classes supérieures certains auteurs 
difficiles, tels que Thucydide et Aristophane, jt faut habituer nos élèves à lire 
couramment, et avec plaisir, du grec facile : bornons notre ambition, si nous 
voulons obtenir des résultats. En Allemagne même, F. A. Wolf conseillait autre¬ 
fois d’expliquer en première (rhétorique) une tragédie d’Euripide (et encore sans 
les chœurs) de préférence à Sophocle ; il trouvait ce dernier poète trop difficile 
pour les élèves. Je ne sais si ce conseil ne serait pas, aujourd’hui, bon à suivre 
en France, 


Revenons au livre dont nous avons & rendre compte. M. L. Schmidt connaît 
bien Eschyle et s’occupe depuis longtemps de ce poète. Nous nous souvenons 
en particulier d’une excellente correction que lui doit le vers 1045 des Sept contre 
mbei : Tpr/pç rjfareq pour -.px,y,' * SOxrrrsc £*) c ' tc ; si i] 

a profité, comme il le devait, des travaux antérieurs; il connaît même (chose 
assez rare en Allemagne) les travaux publiés en France sur les tragiques grecs’ 
il cite plusieurs fois le livre de M, Patin, et il a pratiqué les « Editions savantes » 
de la maison Hachette. M. S. s’est trouvé bien préparé à sa tâche, et s’en est 
bien acquitté, H donne une introduction, une analyse, le texte avec 
taire, une esquisse, ainsi que les fragments, du Promêthêe délivré, un appendice 
critique, enfin un tableau des mètres. 

Le commentaire, la partie essentielle de l’édition, est judicieux et abondant. 
En le parcourant, nous n’avons rien trouvé, ou presque rien, qui ne soit con¬ 
forme aux règles d’une saine interprétation. Voici cependant quelques observa¬ 
tions. Au vers j<>, IL S, dit que etsi n’équivaut pas à E ?r„ mais est une autre 
forme pour oo, dont il ne diffère pas ptus que ivaw de ê/exa. Ce rapproche¬ 
ment, du i v si nous avons bonne mémoire) i L. Ahrens, nous semble justifié par 
l’usage de cette particule, qu’ît faut traduire par m eh bien, » plutôt que par 
* bien, « Cependant dans l’Appendice, M. S. semble approuver ceux qui rendent 
tlsv par « h*c haetenns. „ Nous voilà bien loin de six Ailleurs l’appendice 
jusnfie des leçons qui ne se trouvent pas dans le texte, soit que l’auteur ait 
changé d’sms, soit qu'il y ait quelque faute d’impression, — V. ji 4 , m. s. 
éem : Û-ns «1 csv vàv y&ov | napivr’ujwx 0 ®' 1 (pour piyOuv) 
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éîvfr! Bwaïv. La correction se recommande par sa facilité. Maïs elle a dû sc 
présenter à Pesprit de plus d'un éditeur : pour ma part j'y avais pensé; et si je 
ne m'y suis pas arrêté, c'est qu'il me semblait que yiXif demanderait une antre 
antithèse, et que toute épithète ne pourrait qu'affaiblir le mot xsu&dlv. — 37Ê, 
La leçon des manuscrits : vÿtrajinjç *Mhi Ex-rpet XéysL ife$i guère admis¬ 

sible* On lit dans P 'Anthologie de Stobée, XX d 13 : Y'Jp ^Ç jjuœtiiis dzvt gfnoi 
lé-fou AL 5 . adopte parzlaç* Mais cette épithète convient-elle h ce passage?— 
V. j 11 sqq* : 

Ou -but» Tï’y.’tYj Motpi ™ 
xpvsu 'nâçpu™* jjuptaiç Zz 

îiiiiij xi awqijfflîlç Ësepü fUYYivu fc f 

Vk/W] itr0ïw;£px ’JLlX^Tl. 

AL S, donne du dernier de ces vers une explication nouvelle ; selon lui p t t/yr t 
signifie ici* comme au vers 87 1 FappareEl au moyen duquel Frométhée se trouve 
attaché au rocher : les chaînes tomberont un jour, Part de Yukain est plus faible 
que la nécessité. En s'attachant exclusivement aux mois Sstjjj Tî M- S* 
a perdu de vue le sens général du passage. Frométhée ne veut pas affirmer ici 
qu'il sera un jour délivré. Le chœur veut que Frométhée, au lieu de s'occuper 
des hommes* imagine un moyen de meure fin à $es propres malheurs : Fromé- 
thée répond que le moment de sa délivrance n'est pas encore venu, qu'il n'êchap- 
pera à scs chaînes qu'a près mille souffrances, qu'aucune habileté rPest aussi forte 
que îe destin. — Y. to jy : Tï yip iXkziixx pd] f] dy' tfà r eüyj ti 

yj&à \l /mûv; C'est la conjecture de Hermann : j'avoue que je la trouve étrange* 
obscure, à peine intelligible. En revanche M. S, a remis en honneur et bien 
justifié» au vers 92G» la leçon stade** SàtûvÎE (première main du 

Midkiüs) p où la vulgate est xffit -pe; j™Ç. 

M* S. espère que son édition sérvira, non-seulement aux élèves, mats aussi 
aux jeunes philologues. Nous pensons que cet espoir est légitime, el nous 
recommandons son commentaire à ceux de nos jeunes professeurs français qui 
lisent couramment l'allemand. 

_ Henri Whu 


— Lectures on the Geographj of Gr«e« r by lhe Rev, Henry Fanshawe 

Tozer M. A, p F, R, G. S., etc. wjtb map. Loadcn* Murray, 1873. In-B% ivj. 

40s p. — Prix: h Fr. a j. 

Les dix conférences sur ta géographie de la Grèce dont ïa série forme ce 
volume ont été faites à l'Université d T Oxford, en 1872, par fauteur d'un ouvrage, 
avantageusement connu des érudits, sur les Hitfiknâs of TurktyK Ce n ? esî pas à 
proprement parler une géographie de la Grèce ; AL Tozer n J est entré dans aucun 
détail de topographie, ni de géographie politique et statistique. Il s était proposé 
de traiter son sujet d'une façon plus élevée : décrire dans ses grandes lignes les 
conditions physiques de la contrée et leurs rapports avec l'histoire* la littérature 


u CL Bmi rrif^ü£, 1870» 1 , p. 209* 
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et le caractère (tes peuples grecs, et animer ces descriptions par le souvenir de 
ses voyages dans la péninsule hellénique; et il a heureusement rempli la tâche 
qu'il s’était marquée. Très au courant des travaux allemands et s'appuyant sur 
les grands ouvrages d’Ernest Curtius et de Bureau, M. Tozer passe successive¬ 
ment en revue les caractères généraux du pays, les montagnes, les côtes et la 
mer; les caractères secondaires, sources, rivières, lacs, cavernes, gorges, ses 
conditions physiques et géologiques, sol et minéraux, action volcanique, climat, 
tlore; î’ofïct de la conformation du sol sur !e caractère et l’histoire de la Grèce; 
il étudie ensuite dans le détail la géographie particulière de chacune des parties 
de la Grèce (Grèce septentrionale, Grèce centrale et Péloponèse); il termine par 
une lecture sur les rapports entre la géographie de la Grèce et la mythologie 
grecque, et une autre sur l’étymologie des noms grecs de localité. Celle nomen¬ 
clature éty mologique, pour laquelle M. T. a suivi principalement Les deux Curtius et 
Pape, est exposée avec beaucoup d’art et la lecture en est fort attachante; mais 
le lecteur est quelquefois tenté de devenir sceptique à l’égard de latoponomas- 
tique, tant il voit de noms expliqués sans hésitation. Une étymologie de nom de 
lieu n’est certaine que lorsqu’on a des renseignements sur l’histoire même de ce 
hom et qu’on peut le suivre presque depuis l’époque à laquelle il a pris nais¬ 
sance. Les temps modernes nous offrent en foule des noms de lieu déformés par 
fausse analogie quand leur sens primitif était oblitéré, et aujourd'hui le sens 
apparent de ces noms n’a rien de commun avec leur étymologie véritable. U 
doit en être de même pour bien des noms de lieu de l'antiquité et pour la forme 
sous laquelle ils nous sont parvenus; et il faut encore observer qu'on ne peut 
attribuer avec certitude tous les noms d’un pays au même peuple. Si les Grecs 
ont eu des prédécesseurs sur le sol qui porte leur nom, maint fleuve et 
mainte montagne a pu garder son appellation primitive et les Grecs l’adopter en 
ia modifiant. Ces réserves faites sur la défiance qu’inspire la toponomastique des 
temps primitifs, nous reconnaissons volontiers l'art avec lequel M. Toxer a groupé 
les détails de ce grand tableau 


(}9.. Lettres de Jean-Louis G nez de EaJzac, publiées par M. Philippe 
1 ANizcr UE Lxrhoquë. I voL m-q-, 4^8 p. Paris, imprimerie nationale, jSti 
11374t. titrait des üocu/junis widiu publics par tes soins du ministère de l’instruction 
publique* 

Le bagage épistolaire de Balzac, déjà si considérable, puisqu’il ne remplit pas 
moins d’un volume in-fot., sans compter quelques petits suppléments détachés 3 , 

t_ Outre les sources lu quelles il a puisé, il aurait pu consulter utilement pour certains 
noms de II», 1DD travail de M. Fr. Meunier sur les composés syntacliqnes engrec, dans 
lAfinwirt il làtioaatm du îtuda gru^nn de ifi 7 i, ti pour [a persistance des noms 
ancien» |U$qu i notre époque ur,e curieuse dissertation de M, Petit de Julie ville sur rem¬ 
placement et fe vocable des églises chrétiennes en Grèce, dans Tes Atshmt du missions 
ictsnitfauu ei Itmnrtt, i' séné, t. V, y livraison, 
a. Une liste de («petits suppléments a été donnés par M, Ta mire* de Larnuiie dans 
unennte de son avertissement, p. 4 « s , 4, || a sritmtnl négligé d’y «Vendre 
deux lettres écrites par Balzac a Smmaise, et publiées par Sallengre dans ses Mmoirts 
dt liUttahiri, La Haye, 1717, in-ja, t. II, ,» pitié, p. ïoS-a, 0 


* 
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vient de s'enrichir en n ne seule fois de cent soixante-dix lettres, publiées avec 
Je plus grand soin par M. Tamïzey de Lorroqne. C'est un nouveau service rendu 
ù La littérature française, ainsi qu'à la mémoire du grand épistoîUr, par noire 
savant et infatigable collaborateur. En effets la correspondance que nous avons 
sous les jeux abonde en particularités intéressantes pour l'histoire Littéraire d'un 
peu plus de quatre années (du x ■ août 1643 au 2 décembre 1647). Elle se 
recommande aussi par L’agiément et, en générai* la facilité du style, mérite qu'on 
ne s'attendrait pas de prime abord à trouver sous La plume de Balzac* quoique, 
ainsi que l'a observé avec raison un de ses plus récents biographes, * la simpti- 
v cité. Je naturel, l'aisance, la grâce même, ne fussent point des qualités étran- 
» gères à son génie ", » 

La tache qu'a, entreprise bï. T. de L. offrait de très-grandes difficultés. En 
effet, les cent soixante-dix lettres dont le recueil forme la présente publication, 
ne nous sont parvenues que dans une copie des plus incorrectes, conservée à la 
Bibliothèque nationale. « Parfois les fautes de lecture, dit avec raison le savant 
» éditeur, y sont tellement choquantes, que Ton serait tenté d’attribuer à un 
a laquais celte transcription inintelligente, grossière, de la pure et délicate prose 
fl de Balzac. » Non-seulement des noms propres y sont défigurés de la façon 
la plus ridicule, comme Naudé, changé en Handé (p, j86) t Hem si us en Hdus 
(p. pS) f Naugerîus. nom latinisé d'André Navagero, eu Hangerius(p. 87); maïs 
des phrases entières sont dépourvues de tout sens raisonnable. Presque toutes 
ces fautes ont été corrigées de In manière b plus satisfaisante par le docte et 
laborieux éditeur, Les soins de M- T r de L, ne se sont pas bornés à ce minutieux 
travail de restitution. Il a joint au texte de son auteur un très»grand nombre de 
notes, dont plusieurs fort étendues, dans lesquelles il fait connaître tes person¬ 
nages dont parle Balzac, Les circonstances auxquelles celui-ci fait allusion, les 
sources où il a puisé les citations grecques et surtout latines dont il parsème le 
texte de ses lettres. 

Ce commentaire a exigé de longues et patientes recherches, mais il ajoute 

1, Voyez Piméressante M rur Jean-Lomt €aa de Balzac, par M. C. Hippeau dans 
1rs Mbmm de i T Academie impériale des sciences p aris fl kilu-Ieîircs di Corn , pour L année 
iS^ê, p, Ce morceau ne pareil pas avoir été connu de Tamizcy de Larroque, 

non plus qu'un autre, dans Lequel BatzaC est surtout envisagé comme écrivain prolondé- 
meni attaché ija foi catholique. Voyez les Notices Unèratrts sur te XVlf îi'tck r par Léon 
Auhinçju, Paris, Gaume frères et J. Duprey^ in-p. 1-54, — Tout récemment 
encore un très-bon juge, M, Egger n a consacre quelques pages intéressantes à un des traités 
politiques de Balzac, te Prince {Mémoires de t Académie des inscriptions et bel les-lettres f 
t, XXV[[ h r partie, Paris, Imprimerie nationale, 1873. p. Gn peut seulement 

s'étonner de cette réflexion du savant académicien : * Je ne m'explique pas bien comment 
p l 'Histoire dt l'Académie r citée par Bayle, à l'article Balzac r peut attester, d'après le 
p registre, que Balzac y ait lu fc 14 avril quelques parties du Prince, ce livre ayant 
p paru en sGji- * Il suffit, pour avoir l'explication de ta petite difficulté que signale 
M E\ îper, de lire la suite de la remarque >'F> de Bavle : * 11 tk Prince) devait être suivi 
p de deux autres livres dont le dernier s'appelait Mimitn d'Élai. p C'est de ce dernier 
traité p publié plus lard p sous Je litre d r drfrfippf ou De la Cour, que Balzac lut quelque 
partit à l'Académie, le 14 avril iéx6. Cf. la remarque (L.) de l'article Balzac dans Le 
Dictionnaire de Bayle* et une npce de l’abbé d'Olivet T Histoire de l Académie jrûnçtisc t pjr 
PelJâssüii et d'OIivet, Paris, Didier, i8j8, in-8 0 , t. | p p, n j, t [7, noie. 
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beaucoup de prix à la publication qu'il accompagne et fait le plus grand honneur 
aux connaissances de kL Tamizey de La [roque. Sur quelq ues points de détail, 
et il n’en pouvait guère être autrement, le savant écrivain n’a pu restituer k vrai 
texte de son auteur, ni éclaircir les allusions qui tj trouvent contenues. Je lui 
soumettrai quelques observations destinées à combler une ou deux lacunes, ou à 
redresser un petit nombre d'erreurs quo présente son beau travail 

Dans la lettre XV (p. âo) Baisse dit à Chapelain : « Vous estes au lieu oh se 
n trouvent les très-parfaites personnes, et que je serois heureux d’ètre cet 
» Âubret (?) atissy bien que vous très-humble et très-dévot auditeur de ce jeune 
» Chrisostoma..... Parîsunslum pr&sulem jatile inStUigu, a Ces derniers 

mots désignent évidemment, tomme le dît M» T, de L,, te futur cardinal de 
Retz. Mais quant à ut Âubret, l'éditeur avoue qtfîl n’a trouvé nulle part la 
moindre trace de son existence f et il se demande « si le copiste n'a pas mis 
» Âubnt pour Abbé. Alors tout s’expliquerait â merveille. L'abbé serait Gilles 
n Ménage, qui avait déjà pris la soutane sans entrer dans les ordres, et qui était 
b communément appelé l’abbé Ménage. * Mais te mat Aubret ne serait-il pas 
tout simplement l'altération du nom de Jean Aubert, docteur en théologie de la 
faculté de Paris, professeur de grec m Collège de France, Connu par son édition 
grecque et latine des Œuvra de saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie s ? 

Sur ce passage de Eakac, dans sa lettre du 17 avril 1644 1 2 3 4 : * Je ne puis 
j* comprendre le choix que M. le Duc a fait, si ce n’est qu'il veuille estre, aussy 
j» bien que ce Romain, anus wta actes et qu’il ait dessein d'avoir un second qui 
» ne luy donne point de jalousie, et qui ne partage point la gloire avec luy. n 
M. T. de L. a écrit une note où il demande si Balzac, en se lamentant sur le 
mauvais choix fait par le duc d'Orléans, avait en vue le maréchal de La M exile¬ 
ra je, qui fut un des meilleurs officiers généraux de son temps, Mais on voit par 
d’autres passages des lettres de Balzac 3 , que, par Pcxpression M. le Duc, le 
célèbre épistolaire désigne toujours le duc d’Enghten^ tandis qu'il donne à Gaston 
le titre de M. le duc d’Orléans (cl la page 79), il est donc très-probable que le 
choix qu'entend critiquer Balzac est celui du maréchal de Guiche, connu plus 
tard sous le nom de maréchal de Grammont, et qui servit, en effet, avec le titre 
de lieutenant général sous le duc d’Enghten, dans la campagne de 16444, Or 
ce général était surtout célèbre par la défaite qu’il avait essuyée k Honnecourt, 
moins de deux années auparavantL 

1. Voyez le Mémoire Aütorifiu; d lillhairt sur U Cottigt Royé de France^ par M. S "abbé 
Cl- P- Goujeï^ Parts p 17^8, rn-ia, l. I, p. jéÿ-jyi , cl Cl U Mssçnrat ou Jugement de 
tout a qui a ill imprimé contre U cardinal Miî*rw t a* éd, p p. ï75, 376. On y voit qu'il 
avait été question de confier à ce docte ecclésiastique les fonctions de précepteur de 
Louis XIv. 

2. P- 1J 7* 

|h P. 201, 308 - 209 r eï surtout 2J7 et 31 3. 

4. CL Barin, Hûtrire dt France sons k mj.tfjÉÏrr dt j cardinal Mâiarm. Paris, îSai, in- 
S", L 1, p. 78. 

Gw peut consulter sur cet M»e«ent une noie de feu te docteur André U Gay r 
Ckrmfto é'ÂiTûi et de Cambrai par Bilderk; Paris, 1834; sn-8", p, 494. Voyez aussi tes 
HistoFutus de Talleirunt des Rèaux, édition Monmerqué et Paulin Parts, L ÎU, p. 

iSjji 184,, 
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Dans rai passage (p, où Balzac veut rassurer son correspondant au sujet 
des applications que Tan pourrait faire à des personnages contemporains, de divers 
portraits satiriques tracés dans ses lettres* il emploie les termes suivants : 
ü Reposez-vous donc sur moy de toute cette besoigne* et asseurez-vous que je 
v suis un Mangù dlmportance, qui sçay déguiser, farder,^masquer, métamor- 
û phoser les choses en mille façons, u M, T. de L.* qui n T a point reconnu dans 
le terme mângû le mot latin par lequel ort désignait les marchands ti esclaves et 
les maquignons* demande $i c’est une allusion à l’habileté dont fit preuve un 
favori du maréchal d’Ancre, Claude Mangot* seigneur de Vil [arceau, qui devint 
secrétaire d’Etat et garde des sceaux de France. 

Dans un passage (p. 129) où Balzac parle darnes privilégiées, les mots 
« notre généreux par excellence » désignent évidemment le marquis de Mon- 
tausier, et non le chancelier Séguser, comme suppose II. T. de L. il Suffit* pour 
s f en convaincre, de rapprocher les mots suivants de ceue mÊme ieure : « Je 
m serais bien faschê qu t il prise la peine de m’escrire encore une fols* etc.;» des 
paroles d'une lettre précédente (p. J 2 2), où Balzac s'exprime ainsi : ** Il faut au 
» reste que Je vous die que M, te marquis de Montausier m’a absolument gagné 
ji à tuy par la lettre qu T il m J a fait Thonneur de m’escrire. n 

Page 349. Balzac, revenant sur ses griefs contre l’Imprimeur Rocolet, Se traite 
d ’asne, de figure ursine, d’idée de Marrucimie. Le savant édiieur suppose qu’il 
est question dans ce dernier mot des Marruci, nom donné à ces Maures qui 
s’établirent sous l'empereur Léon le Philosophe dans les Alpes, et il renvoie à 
Du. Gange, dans son Glossaire? au mot Marranes* Mais sans parler de la dési¬ 
nence «J qui figure dans le mot Marnicinite et qui manque dans Jfamirî, Balzac* 
ainsi du reste que ta plupart des lettrés de son temps* était bien plus familiarisé 
avec les souvenirs de l’antiquité grecque et romaine qu'avec ceux du moyen-ige. 
Aussi doît-on reconnaître ici le nom des Marrutim, appartenant ù un peuple de 
l’ttalic méridionale, voisin de b mer Adriatique et qui habitait une portion de 
l’Abruzze actuelle. 

Page Si, Balzac, chargeant Chapelain de pressentir le cardinal Mazarin, afin 
de savoir s’il serait disposé à accueillir l’hommage du traité qui ne parut que 
longtemps après, sous te titre à'Aristfppe ou De la Cour* emploie tes termes 
suivants : * Si vous trouvez quelque Sarbatane propre pour luy faire porter de 
)i ma pan le désir que jbj de le servir. M. T. de L. fait observer que Yen 
disait autrefois Sarbatane, aussi bien que Sarbacane s mais que ultc demert forme 
a toujours été plus usitée. Le contraire seul est exact, car sans parler du passage de 
Montaigne et d'un autre passage de Balzac, dans te livre Di la Cour, tous deux 
cités par Littré■, j’ai transcrit ailleurs des passages du Mas£arst t de Gabriel 
ftaudé* et du Roman Bourgeois, de Furetière, où l’on trouve la forme sarbafane 1 ; 
et Ton y peut joindre cet autre endroit de NoÆl du Fall* sieur de la Hérissaye* : 

l. Dkihliruirt, mfo Sgrfetitàt. 

3. Da mots tsftgtush a ponugm dlrivls de Yarabi. Paris, LL, 1B69, ïn-B*, p. 11 r 

n. f T ou dans 3 e Journal fmtiffrr, mahjuin 1869, p. jao, n, j» 

3. Propos riutifm, iatmrmia t cffutes cl discours d'Ettirapei, édition J. M, Guichard, 
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« Le bon homme,... > me faisait.une sarbatane de scuz 1 (sureau), » Comme 

le fait remarquer M. Littré, la forme correcte est u rirafmv, et Je changement de 
sarbatane en sarbacane n'est dû qu'à l'influence de canne qu J on □ cru retrouver 
dans le mol. 

Dans h lettre XXIV (p. &6, 87) Balzac fait part à Chapelain du projet où il, 
est de lui dédier un recueil de Pièces rustiques, lesquelles pièces <1 sont choisies 
n et de la composition d’extellcns poètes, mais dont te plus ancien ne passe pas 

le pontificat de Léon dixiesme* Avec votre permission nous donnerons pour 
w titre an Recueil ; Riu d Iiîsüs rutiici lihtr adoptivus, recueilli de plusieurs 
* autheurs anonimes— Fracasior, Natigerius, Flaminius, Buchanan, Sulïota (?) 
j? et autres semblables sont mes jardiniers; maïs souvenez-vous que je vous dis 
m leurs noms â l'oreille, et qu ? il faut que le lecteur les devine et que par Fadeur 
?» de* pommes, il juge de leur terroir, a Sur le nom Sulîola M, T. de L. a fait 
une note qui débute ainsi : h Je n'aî pu réussir à reconstituer le nom t qui doit 
i» être fort estropié, de ce poète latin, a II n’est pas impossible toutefois que sous 
cette forme barbare se cache Se nom du célèbre Sadolet, dont le second poème, 
adressé aux deux Frégose et qui traite du repos et de la vie obscure*, a pu 
fournir quelque citation propre à figurer dans le recueil que méditait le solitaire 
des bords de la Charente. 

Une critique minutieuse pourrait signaler dans le beau travail de M. T. de L, 
quelques légères inadvertances, si toutefois ce ne sont pas pour 3 a majeure partie 
de simples fautes d’impression. C*est ainsi que dans l'avertissement (p. 4, n. 4) 
ou lit Sèment pour Servions, et p. 48, ru l, duchesse de Maniausîer, au lieu de 
marquise. En effet, M. T t de L. sait mieux que nous qu'à l'époque de son 
mariage avec Jidjc-Lucine (et non Lucie) d'Angennes, Mcntausier n'avait que te 
titre de marquis. Ce ne fui que dix-neuf ans aprèSj c'est-à-dire en 1664, qu'il 
l’échangea contre celui de duc. C'est encore par un kpsus caterni qu’on Ht 
p. 28S, n* i et p + 334, n, a, le duc de Montausier. 

P, note 5, il aurait été plus exact d'écrire le comte d'Harcourt que te 
prince d’Harcourt. En effet, si dans le passage correspondant du texte Balzac 
désigne ce personnage par le titre de prince, c'est uniquement parce qu'il 
appartenait à une branche de la maison de Lorraine Plus Soin (p. 402) le célèbre 
épisîolaire J'appelle exactement le comïe. Page m, la place de Casaubon, dont 
jl est question dans la lettre XXXIII, était celle de garde de la librairie du roH, 


p. “ BabdaU a deux fois écrit Sarbiaiac {L. II, ch. XI ; L, IV. ch. XXX: édition 
de «, r— 1 -—- 1 " 


Hartr+Uvtm, t. l T p r 270 et 1, II, p 
i + Dans fe Dkd&nzaïre de Littré ft + I, p r : 
saute. Mais ne serait-ce pas pïuîùt de sureau 


par 


374 ) 

171 B. t virb échasse) srii est rendu 
saule. Mais ne urait-ce pas plntàt de sureau qu'il est question? Cf. Geimt, Wcrùuom 
phdologtquu, édition m S*, t. Il, p. 438; et Ch. NîsarJ, Cmmüh de riiimvfogit fran- 
P- - 

a. Voyez VEtiidc nir L SMtt, 1477 1^47. - Ttàu prhmüt J h /«□ Ui du kuru dt 
Füm t par A, Joly. Caen, i 3 $& t gr. in- 3 ', p, 4^ 

h Cf- toutefois une observai ion de M. Paulin Paris, ap\id Tâlhrmant des Beaux r t. 

1 V P p. 

4. Effai AotsnfX sur la èdrkoLhlqut dij roi, par Le Prince, édition Louis Paris, 18 5 G h 
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et non une chaire, comme ledit M. T. de L. (n. a). Le célèbre évêque d'Angers, 
Henri Arnould, mourut en 1692, et non en 1699, ainsi qu'il est dit, p, 12j, 
n. 2. Dans un vers latin donné p. 285, te nom de Tiiyrum doit être remplacé 
par celui deTityum, ainsi que le prouve le nom de Prométbie, auquel il se trouve 
accolé. Plus haut (p. 61) on lit exactement Tllyus. 

Pour faire oublier au lecteur l'aridité de ces remarques, je crois à propos de 
signaler a son attention les passages très-curieux où il est question de deux 
savants philologues contemporains de Balzac, François Guy et (voir surtout la 
P* 4*6) et Jean de La Peyrarède (p. 327, 373 et cf. p, 432). Balzac ne tarit 
pas en reproches et en épithètes injurieuses sur le compte du premier, à. qui 
cependant il avait adressé une lettre des plus Batteuses '. Celle de ces épithètes 
qu'il parait affectionner le plus, est le Capanée grammairien, Balzac se vante 
d’avoir rendu à Guyel un service des plus signalés. * Sans moy, dit-il, il scroit 
» mort à l'hospital, ou il gueuseroit encore dans le collège. Eu un temps où il 
n a voit besoin de pain, je Je remis auprès de M. le Cardinal la Valleite qui |uy 
» avoit donné son congé, à ta prière de M. le duc d Ëspcrnon son père, et qui 
IJ commençai! A l’oublier. Ce fut un coup de ma faveur auprès du Duc et je 
■>]'employa}'toute entière en cette occasion.» Quant à La Peyrarède, les 
détails que donne sur lui Balzac sont d'autant plus précieux, qu’on ne sait que 
fort peu de chose touchant la sic et les travaux de ce savant homme. On trouve 
sur lui un article de dix lignes dans te Supplément de la Biographie universelle*. 
Mais l'auteur de cet article, feu Hippolyic de La Porte, a omis d'indiquer un 
passage du président B ou hier, très-flatteur pour le philologue gascon, Eîouhier 
y dit que Baluze « lui permit de faire copier des Remarques anecdotes sur 
» Pétrone, de la façon d’un habile homme nommé La Peyrarède, qui çjt déjà 
ip Éonnu par un petit nombre d'ouvrages de eeite nature i. n 
On remarquera encore à la p* 1S9 un bien curieux passage sur les traductions 
de Tacite et d’Arrien, par Perrot d'Ablancoun, et sur celle de Quinte-Gum, par 
\ auge las * ei * ceue ra ême page et à la suivante la description d’une montre 
d’or, fabriquée à Angouléme et offerte à Chapelain par son correspondant. 

« C’est, y est-il dit, le véritable Balzac qui vous veut faire ce petit présent; et 


tD-ia, p. J7 «t 347; et sf. tes lettres de J, Gillot à Sealicer, du j juillet i.oo et du 
30 mars 1604, jpuJ Paul Galonnés, Mu tl Hitpuùa Ofùntalu' Hambourg, 1730, in- 4 * r 

les Eiatvir' V<,ir ]eS Ulru ik ™“ s * a «*» * Balut. A Amsterdam, chez 

eS/ei r»n V;1 P ■ rt cf - !es Ut( " s rf Bal: Je, pré- 

ÎT"? ( , ?h “*?*" ^/«n«ire « d um nouu sur m deux ÀwtfMfparCampenon) Paris 
*■ I-P- JSWS}, t* Guvet est irès-incractenLiiLaSéSUS 
?rÆ • '-“"J - * Ü1 “»“* P 1 **’* 1 '* ouvngts tar Us ttrimjtitt de 

tiiii&oetV' ÛftSL b “p B - Cflns ï" w **£** <■» Jrt [cle de Charles Nodier miangu 
p rïl l8î9, P- ,J 7 £HîSïS eû le spirituel écrivain Lit 
observer eu 7, faudrait ter ire Gu«t, comme signait k savant philologue. 

t. VIL p. iii P 23 ' V ° Je!! *““* * r »- E0U rte historiette de Taiieraurt des Réatut, 
j. ntâmldt trrfiutuiu mrers freufoii . jmc du remarqua. Paris 17:8 in- 12 

jïl u 7 lr t Ur 1 lc L ^ iv , jnt P ^ rirèdê * une «*** de Balzac i Monsieur 

de ta Thihaudiere, dates du ré octobre 1647, p. 141 dcsLetirrj doutes, édition de iéjc, 
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^ l'ouvrier quil a tant Loué est résident à Angoulesme* * mais il est plus estimé 

» que ceux de Bkys t et ses ouvrages sont admirés à Paris, Quelques-uns 

n mesmes ont passé les Alpes ei L'Océan, et M* de Chasîeauneuf en a régalé des 
h princes et des princesses. Mais, je vous prie, à qui sont mieux deües qu T à 
n vous pareilles machines; et qui use des heures plus utilement et plus digne- 

j» ment que celui qui* dans rembarras de Paris, a presque achevé un poème 

» héroïque ?. +l - Après tout, Monsieur, ce n'est pas vingt pïstoiles que je vous 
m donne; et encore, afin que vous sachiez que je trafique plus que je ne donne, 
>j je vous damende (à votre commodité) deux paires de gans d’Espagne! soit 
,> que vous les receviez d'une dame, soit que vous les achetez d r un marchand, 
» ou quE ce soit voslre pari du butin de vostre 3 umj t après la prise de WadriL 
» Mais souvenez-vous, s 1 il vous pfci$t, en ce tcmps-li que mes mains sont un 
» peu plus [grandes] que les voslre s, afin que la ecmqueste de M, de la Trousse 
u son a mon usage, et que je me puisse servir commodément de ce que Je 
» reœpvray. » 

Voici, enfin, un court passage qui n’est pas dépourvu d‘intérêt pour Pbîstoire 
de notre tangue i u J*ay la teste si dure que je ne puis comprendre pourquoy 
b vous ne voulez pas de son Aisé', t/amy qui me prie décrire â l’Intendant de 
r Justice me pria pour un outre et non pour luy* et, par conséquent, ce n'est 
» pas sa taxe, mais celle de Fàitre; et Rappelle Pautre son Aisé, c'est-à-dire, 
b L'Aisé qu’il me recommande, comme, par exemple* je dirais que j'ay demandé 
b au général desGaEleres voslre forçat, et qu'il m r a donné vostre forçat, au heu 
b de dire le forçat que vous m'aviez recommandé, » 

P* i }Q. M. T. de L r a relevé l’emploi du mal tkiffïtl pour sifflet, et p. 141, 
le verbe chîfjkroh pour j/fifero/ri 11 aurait pu en rapprocher le mot thifieiir qui se 
rencontre dans une lettre â M. de Plas$ac-Méré j , 

Quoique cet article soit déjà bien long, je ne veux pas le terminer sans remer¬ 
cier derechef M, Tamizej de Larroque pour tout le plaisir que m’a causé la 
lecture de son commentaire. C’est un véritable trésor de renseignements exacts 
et curieux : , On y reconnaît le savant éditeur de tant de documents précieux 


i- Voici le passage auquel il esl fait allusion dans celle lettre* a que M. T, de L. a 
négligé de irar-scrire: m 11 est en vostre pouvoir de me donner son Aise Bout entier ou en 

* partie. L‘un me plairait bien plus que l'autre. Et purs qu'il n'y aura guères de lare que 
» vous ne modériez, sans en «Ere prié de personne F je me promets le coup de olumç 

* obligeant et décisif, qui rayera cette-cy pour l'amour de mov, et ne laissera rien de dè- 
■ fectueuï en vostre bienfait.' * À Monsieur de **% le 3 janvier 1646, Umts choisi 

p. 31 ; ou bien, t. C, p. 4L g* de L'édition de Campenon, ou Pop trouve son rist 7 ce qui 
ne donne aucun seps. 

1, Urnes thùiatj, p. iji de l'édition dnviriçm déjà citée. — Dans les EiUwnu de 
Gras-Guillaume à Pcmnt {ap&d Ch. N isard , Çyrwiüs Je Nî\mtûgk français \ Paris, L. 
Hachette, 1863, «t-i 3 * p- 9^), il est question d'un chîffkt de terre, 
j_ Une des noues |t* plus intéressa mes de M. T. de L. i'p. 4ié, 427, n. j) a pour 
obiel le mauvais pacte Gnmès, â qui le savant écrivain avait déjà consacre une note dans 
une de ses précédente* publications. H aurait pu, au sujet de ce rimeur ridicule, renvoyer 
i une ires-spirituelle lettre de Balzac, adressée i Ménage {Uuns chmkit p. 7^, 76-. — 
On lira aussi avec plaisir la note sur Charles Féramus, p, jj t 38. Ailleurs (p. 3 j P u+ 3 b 
M. T. de L. a soin de signaler un trait curieux attribue à FUcao, et dont Batac ail 
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pour l'histoire diplomatique, militaire ci littéraire dcsxvE e et xvn * siècles. Aussi 
ne peut-on qu'augurer très-favorablement des deux prochaines publieslions que 
nous fait espérer le savant éditeur de Balzac, et qui auront pour objet la première 
Joseph Scaliger, la seconde, la Corrcspondâi icc de Chapelain, en trois gros 
volumes m-4* 

Beerêmery. 


S DGI ÊTES SAVANTES. 

ACADÉMIE DES 1N5CR1PTEÛNS £T BELLES-LÊTTRE5. 

Séance du 5] juillet 1S74. 

Le ministre de ^instruction publique Transmet a l'académie de la part de 
M r Tabbé Duchesne un mémoire intitulé Une mission sckmifique m Orient t avec 
des reproductions de monuments et des estampages d’inscriptions. 

Mi Renan présente à l'académie les photographies de deus inscriptions phé¬ 
niciennes* provenant, de Carthage, qui lui ont été transmises par M. Amari r Elles 
contiennent toutes deux une formule ordinaire de dédicace suivie du nom de 
l'auteur du voeu. On a un très-grand nombre d'inscriptions semblables de même 
provenance, qui ne diffèrent que par les noms propres qui les terminent. C’est 
pour cela, ajoute M. Renan, que la commission des inscriptions sémitiques ne 
rend pas compte journellement à E’académie des inscriptions carthaginoises qui 
lut sont adressées : elles ressemblent trop à celtes qui sont déjà connues pour 
présenter quelque intérêt. 

EVL Eugène Révillout continue la lecture de son mémoire intitulé Le tondît de 
Nicêe i^apris Us textes coptes. Après avoir terminé Rémunération des collections 
conciliaires qui empruntèrent directement ou indirectement au concile d'Alexan¬ 
drie les actes du concile de Nicée* il recherche les éléments que peuvent fournir 
les plus anciennes de ces collections pour le rétablissement de ces actes. Il 
indique à ce propos l’esprit dans lequel travaillèrent ceux qui introduisirent les 
actes de Nicée dans leurs diverses collections. Tandis qu’en Orient on n'inséra 
que les canons, en les confondant, par un numérotage unique, avec les canons 
des autres conciles compris dans les recueils, en Occident, au contraire, on repro¬ 
duisit aussi le symbole, et la glose que les Pères d’Alexandrie avaient jointe aux 
actes rétablis. Cette glose comprenait 5 §g : dans le premier * les Pères affir¬ 
ma sent que le concile de Nicée avait condamné avec Arius tous les auteurs de 
doctrines hérétiques sur la Trinité et nntamaiîon* et ils nommaient plusieurs 
hérétiques postérieurs au concile et ainsi d'avance condamnés par lui; dans le 
second. Ils prononçaient pour leur propre compte l'anathème contre ces héré¬ 
tiques, et dans le j* ils donnaient la liste des évêques qui avaient souscrit les 
décisions de Nieéc en ajoutant la formule je crois ainsi. Ce texte subit des modi¬ 
fications. Les compilateurs latins, qui ne Tenaient qu’aux actes de Nicée e[ non 


avoir été témoin h Le poêle jurait descendu (car il faut évidemment lire descendre et non 
défendre)* avec raide de deux sergents ■ li tapisserie d'un comptable, sur lequel il 
cstoil assigné. « 
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a ceux d'Alexandrie, supprimèrent tout !e $ i; dans quelques rédactions, p. ex. 
dans la CélasJenne, on supprima l’énumération des hérétiques condamnés 
tl avance à Nicée, qui parut un anachronisme. Dans un autre texte on supprima 
ia liste des souscriptions j dans l'AJridJid, ta glose tout entière, louant aux textes 
qui reproduisent la liste des souscriptions, on peut, d’après les fautes qu’ils pré¬ 
sentent, les classer en j familles, dont la i% comprenant la Gélasienne et l\jn- 
tiqnissima, parait être celte qui reproduit le plus fidèlement le texte primitif, 

M - Wallon, secrétaire perpétuel, lit un mémoire sur les travaux de l’académie 
pendant le dernier semestre, U indique l'état des diverses publications de l’aca¬ 
démie. Il annonce que le t, aj des Historiens dt France et le t. j" des Historiens 
gîta dis croisades sont près d’ètre achevés. Les autres publications de l’académie 
avancent également. La copie du t. J 4 de l 'Histoire Unirai" dt la France est 
prête, il n y a encore rien d'imprimé du Corpus inseripiionum semiticarum , mais 
tes matériaux sont classés, et des inscriptions nouvelles sont envoyées chaque 
jour à la commission. 

M. Wallon lit ensuite une note envoyée par M. Virlet d’Aoust, intitulée Des¬ 
cription topographique et archiobgïqtte de ta Tronde. L'auteur adhère à la théorie 
récemment soutenue 1 l’académie par M. Vivien de S. Martin, et appuie son 
opinion par une description détaillée des lieux. 

Sont adressés à l'académie : — le t" vol. d'un ouvrage intitulé / diplomi grecitd 
arali dt Sicilta, par M, Salvatore Cusa; — Hcnart le nouvel, pubL par M. J. Bou- 
doy; - Rapport sur filât des études romanes, par M. Paul Meyer (extr. du Ttiird 
animal address of t ht president to the pltihlogical society, by Alex, J. El]Js\ — M, 
deWaillf à J académie des Éclaircissements qui complètent son édition de 
Vjlle-Hardouin, - M. de Longpérier présente de la part de M, J. Ménant Les 
annales des rois d Assyrie traduites tl mises en ordre sur le texte assyrien. — M, de 
Roricrc présenté une Notice sur U consulat et l'administration consulaire d’Auriltac 
par M. Camille Ri vain. M. Deiisle offre de la part de M, Albert Baheau un 
ouvrage qui a pour titre Histoire de Troyts pendant la Révolution 

K. Résout lit la suite du mémoire de M, Halévy f(I r Us prétendus imiens 
eh ^abylome. Dans cette partie, i'auteur discute l’opinion d’après laquelle les 
expressions de roi d ‘Aecad et de Soamir 7 qu’on trouve dans le titre des rois de 
Babylone, désigneraient les deux races, touranienne et sémitique, qui auraient 
composé la population de la Babylonie, M. Halévy considère ces deux noms 
comme ceux de deux divisions géographiques et politiques de la contrée. En 
effet ces noms dans les inscriptions sont toujours accompagnés du déterminatif 
qui marque ridée de pays. C'est arbitrairement qu’on prétend distinguer par 
eurs noms les roi* de race assyrienne et ceux de race touranienne, car les mêmes 
lettres peuvent a volonté être lues de manière à faire un nom touranien ou un 
nomass >' n4n * .__ Julien H a vit. 


ERRATA. — N" ; i, p, é<5, i 
ao, au lieu de 986, ilsex 936, 


19, au lieu de 1308, lisez 1 S oS, — Ibid ., 


I. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur 
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Sommaire ï r41. Vaniceic, Dictionnaire étymologique de fa langue latine; Zehjét- 
“*«. Dictionnaire étymob^ique latin etc, uascnl; HniTirEk, PeE il dictionruirç 
d "etymûlogre Eatme {suite et jm). — T41. Lç Oayhâwnw, tr. p. CooüApâ Swaiiy,— 
“ | 4 5 - Marqua ROT, rOrgarÊutkœ de l'empire romain, L I, — 141, Hektzb&kg. 
les Histoires d'Isidore de SèviUt. — 144. Dt Vuhellu, Histoire dü prieuré de la 
MasdeJeiitp Ecz Orléans, — Vsrièüx : Bulletin dç la Société d’Ëlüda sdtnii tiques et 
a renée logiques de la ville de Draguignan, i. IX, — SocMt manta : Academie des 
inscriptions. 


H 0 ' — Ar ors Vanicek. Etymologischea Wœrterbuch der lateinischpu 
Spracke. Leipzig, Teubaer, 1S74. In.®*, vîij- 4 j 6 p. — Prix : 6 fr. jo. 

Sed. Zehetmavh. Lexicon otyraolaglcoa latine, etc. -sadfieritmn comparati- 
vuoi que codent Sttitenu'a vertu analogies «plicilur. Vindobomt, iftji. HœSder. In- 
8 ** »JN 79 P- — P™ : J 4 fr. 7 f. 

Valentin Hintsth Kieines Wœrterbuch der lateinischoa Etymologie mit 
bcsonderer Berueksithiigung des Critchschea und Deulichen. Brian Weger 187? 
fo-ia, vni-164 p. — Prix ; j fr. jj. " 

{Suite et fin.) 

Après avoir étudié le livre de M, Alois Vaniiek, nous passons au Lexi con eîy- 
mologkum de H. Sebastien Zehetmayr. Le titre, qui est exaclement reproduit 
plus haut, a quelque chose d’énigmatique, et la lecture de l'ouvrage, il faut bien 
l’avouer, ne dissipe pas entièrement l'incertitude oit il laisse sur les intentions 
de l’auteur. Qu’a voulu faire M, Z, ? Un dictionnaire étymologique de la langue 
'..latine? — Non. rt suffit d’ouvrir l’ouvrage au hasard pour voir qu T il n’en a pas 
eu la pensée. Je prends, par exemple, la p. tqd, où je trouve un article ainsi 
conçu : « Mansattado 3 f. Hisp. mansetude, ut la costume ex consuetume. » 
C’est tout ce que M. Z, nous apprend sur marmiludo : quant h l’adjectif man- 
snttut, il n’est pas mentionné, non plus que suriur et macéré. Je prends à la 
même page l’article mandart. w Manda t. Hinc der Mandarin, cujus est mon- 
” dare. n Une étymologie douteuse d’un nom de fonctionnaire chinois, ce n’est 
peut-être pas assez pour nous renseigner sur le verbe latin en question, le pour¬ 
suis ma lecture et je trouve; i f. Pr. manuvj's; v.Virblus.» Encore un 

renseignement peu satisfaisant, d'autant moins que le mat Virbius, auquel je suis 
renvoyé, ne se trouve pas dans le dictionnaire. Evidemment M. Z. n’a pas en 
vue te lecteur novice, qui veut apprendre ta filiation des mots latins. Comme 
l’indique déjà son style presque algébrique, c'est aux hommes du métier, aux 
philologues qu’il s’adresse. Mais à leur tour les savants n’ont que faire d’infor¬ 
mations de ce genre : « Adfero 3 = ags, odhbimn, » Ou : « AdUvo t, Hinc 10 
t> atby minuere. « Ou : « iinrr t a, irm. Tenerrimus tx tenritimus » (sic). 

Après avoir longtemps feuilleté ce singulier livre, nous sommes arrivé à la 
conclusion que M. Z. a jugé utile de communiquer au public les notes qu’il avait 
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prises sur un grand nombre de mots latins au cours de Ses lectures : II n'a pas 
cru devoir modifier l'ordre d changer la place où se sont présentés à lui les 
rapprochements dont il nous fait part; ainsi c'est â propos du moi Tibirh qu’il 
traite du verbe pelUrt et du verbe allemand schorttn=- stossen. Par un + privilége 
spécial, le génitif pluriel fucr™ a m article à part où ü est traité de ls désinence 
sanscrite sam . Il y a aussi des articles comprenant deux mots ou une locution 
toute faite, comme celui-ci que nous transcrivons intégralement pour donner une 
idée de la manière de l'auteur 1 w Protrudcre gemmas. De s cL genn, md, 
u bézen 3 îrudere, s(ossen p cgn. il, bnttare schlagen buttare ausschlagen (von 
n Baumen) h Ad Je !a bosse die Beule* der Butzeu, bav B der Buiz dse Possé* 
<j histîger Slreich (v + cædo)^ cum le bouton die Knospe, gemma, ihe bud s to 
a bud ausschlagrn ; die Hage-butte. Confier etiam die Knospe, the Knop of flo- 
h wers s cgn. JCnopf* der Knùppel instrument™ tapîadarum, zum Meîzen, 

* Hauen; Gr* V t 147? f. Dz l w 78. * 

Cet article, malgré sa bigarrurCp ne laisse pas que devoir son utilité pour 
Pétude du sens : on y voit comment différentes langues emploient des verbes 
signifiant u pousser n pour marquer la floraison des bourgeons. Mais d'abord il 
aurait fallu que le lecteur désireux de trouver ces exemples eût quelque moyen 
de savoir à quel mot du dictionnaire II doit les chercher. C’est ce que Fauteur a 
bien senti, et c'est à quoi il a songé a remédier en faisant suivre son livre 
d’index grec, gothique, italien, allemand, anglais, slave, français, sanscrit, sans 
compter un index des noms propres assez étrangement placé au milieu des pré¬ 
cédents. Grâce à ces registres, Fauteur 3 obtenu ce résultat que nous savons où 
Chercher les mots appartenant à ces langues : al n'y a que les mots latin* qui 
échappent h toutes les prévisions. Cependant on a si peu fait jusqu'à présent pour 
Fétu Je de la transformation des sens, ta méthode I suivre dans ce genre de 
recherche est encore si mal déterminée, qu’on doit être reconnaissant à M. Z, des 
matériaux qu'il livre. Un article comme celui où Fauteur rapproche &gzt 
« difficilement jj, venant de Agit « malade *, et l'allemand kanm a à peine 
venant du vieux haut-allemand chùiti * malade, blessé A f a certainement son 
mérite. J’en dirai autant pour l'article où Fauteur, à propos des mots pugnus et 
pugnaj rapproche des exemples où le poing a servi à former des verbes signifiant 
« combattre ». Malheureusement M. Z. n’a pas eu une idée nette de ce qu’il 
voulait faire. Tout en se laissant aller à des études de sémantique (c’est ainsi 
qu'on pourrait appeler cette science}, il y mêle quantité de choses étrangères et 
disparates. Pour fonder une science de ce genre, il faut, autant que possible, 
partir des mots dont le sens originaire est bien connu : commencer par des éty¬ 
mologies nouvelles et incertaines, c’est compliquer et compromettre une oeuvre 
déjà assez difficile par elle-même. Si Ton ajoute h cela que M, Z. est loin d'être 
un guide sûr en phonétique et en étymologie, on comprendra combien la portée 
de son livre se trouve restreinte et avec quelles précautions il devra être consulté. 
Que faul-il croire, par exemple, quand bonus, duonus est présenté comme le 
participe passé d r un verbe dW pour lequel on nous renvoie au zend thi* vereri 3 

* timere ». Evidemment daorw* dans la pensée de Fauteur, c'est l'homme 
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respecté. Mais outre qu’un participe passé de ce genre serait complètement 
étranger au* habitudes de ia langue latine, il n’existe pas en xend de verbe dit 
signifiant • respecter* craindre i>.Ce qui a trompé l’auteur, c’est que Fiels, dans 
son Lexique, au mot bonus, renvoie à une racine indo-européenne dvt pour 
laquel.c il ale des mots zends tels que àvatiha « crainte », djïyü-tbi « effrayant 

“ . Fick a P fis i'innérae son verbe dri dans le Dictionnaire de Justi: 

mais celui-çt attribue au verbe supposé tbi le sens de « effrayer, tourmenter », 
et non cetm de « craindre, respecter ». C’est ainsi que d’emprunt en emprunt 
es htLtiissemenis imposés i U vérité vont toujours en s'accusant davantage. 

\ eut-on d’autres spécimens des étymologies de M. Z. On sait que le mot 
fdustus est formé de favos, favor, comme faststs àefjs et hotusùu de bottot. Mais 
M. z. préfère rapprocher fvtstat du-sanscrit bkaval auquel il attribue le sens de 
a\ens «. I ajoute . « cgn, i^ex » Ces trois lettres cgn. écoena- 

tum ; puent un grand rôle dans te livre : elles dispensent, en général, l'auteur 
de toute indication exacte sur la formation et la provenance des mots. Voici, par 
exemple, le mot tultpa tt la tulipe », qu'on ne se serait pas attendu à trouver 
dans^un d tell on naire latin. L'auteur ajoute : « Cgn. Turban, pers. dulbend. » 
Ce n est pas tognafum qu’il faut dire, puisqu’il s’agit d’un mot emprunté. 

. L ‘j portante a Ç Wni ée au * mot5 sanscrits est excessi ve et ils sont parfois cités 
hors de propos. Ainsi le nom de monnaie latin as, génitif uns, déclaré parent 
(cognâtum) du sanscrit ûhhïj « essentra » : l’auteur suppose que le génitif 
mis est pour astis. Le suffixe tarin n,do est rapproché, au mot turpitudo, d’un 
prétendu suffixe sanscrit tvStrott, h. e. ivôtrana. 

Cest assez montrer les imperfections d’un ouvrage dont les cités faibles 
sautent aux yeux. Nous aimons mieux rappeler encore une fois quelle en peut 
être l usiaté. M, Z. a eu la bonne idée de tourner son attention vers une partie 
de 1 histoire des langues qui est encore presque inexplorée : il a amassé un cer¬ 
tain nombre de comparaisons intéressantes, et il a réuni en son livre le résultat 
d observations étendues et variées. Un lecteur exercé pourra le consulter quel- 
qüefois avec Jhm. ' 

Nous finissons par le petit livre de M. Valentin Hintner, qui est d’apparence 
beaucoup plus modeste que les précédents, ce qui ne veut pas dire qu’il leur soit 
inférieur. L’auteur a commencé son ouvrage étant professeur à aeraowitz en 
Cahcie : ,1 l a terminé à Vienne, oh il a trouvé, pour l’achever, tous les secours 
désirables. Ln coup-d œil jeté sur ce dictionnaire montre, en effet, que M H 
a mis à profit les plus récentes publications. Voici à quelle occasion il a entreprit 
son travail. M. H. a réédité pour les classes une sorte de compilation élémentaire, 
analogue à notre Ùe TO , intitulée : Viri illustres urbis Rom* a Rornu[û ad 
Augustum. Pour aider les élèves i se servir de ce petit ouvrage, il □ eu l’idée 
d y adjoindre un index ou il rapprocherait des mots latins les mots grecs et 
allemands congénères. « Mais bientôt, dit-il, je constatai que ce dessein n'était 
* P as faû '« à réaliser : je le modifiai donc, sans changer absolument le plan 
» primitif. » 11 faut tenir compte de cette origine du livre; autrement on ne 
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comprendraIt pas les lacunes considérables qu’on y découvre : une quantité de 
mots, ceux probablement qui ne se rencontrent pas dans le Vin illustres, ne sont 
point mentionnés dans le dictionnaire. D'autre part, on y voit beaucoup de mots 
grecs, noms communs et autres, tels que gymimium, architecte, Antioche ^ 
IdîuS; Apollo t AtchimideSj ou carthaginois comme Heùmibé, Hasdmbd, Homo* 
dont il semble qifon n'ait que faire dans un dictionnaire étymologique de la 
langue latine, 

LVdfe adopté par fauteur est le plus simple et probablement le meilleur de 
tous. Il range les mots à leur place alphabétique* indique sommairement d'où ils 
viennent, et renvoie pour Les comparaisons aux mots chefs de souche, où il donne 
tous les rapprochements nécessaires. De celte façon, le dictionnaire* à côté 
d'articles fort courts, présente des articles a^ez développés, où les comparaisons 
avec les langues congénères sont présentées avec ordre ei parfois discutées briè¬ 
vement. Je citerai comme exemples les articles sur haud T ipst, is 9 qui sont de 
petits abrégés faits avec soin et méthode. M. H. renvoie toujours aux ouvrages 
qui ont traité des questions qu’il soulève, de sorte que, pour commencer des 
recherches, son livre est un utile indicateur. L'auteur ne se contente pas d'ex¬ 
poser les diverses opinions qui ont été émises : il donne b sienne, qui mérite 
considération, car c'est celle d'un homme instruit et avisé, IL sait même à l'occa¬ 
sion se renfermer dans un prudent silence, comme au mot b& rrur, où îl cite la 
forme duomu et passe outre. La partie gothique et allemande nous a semblé 
spécialement soignée: Une très-heureuse idée de fauteur, c'est d'avoir donné, £ 
chaque lettre de l'alphabet, un court historique où sont réunis les plus indispen¬ 
sables renseignements sur la prononciation et sur les transformations de cette 
lettre. C f est principalement â Corsien qull se réfère pour cette partie de son 
livre, et il ne pouvait mieux s'adresser,. De cette façon, te dictionnaire peut 
servir comme un abrégé de phonéuque latine. 

Cependant M. H. n*est pas toujours un guide parfaitement sûr. Comme nous 
espérons que son Livre aura une seconde édition, nous signalerons quelques 
points où nous croyons qu’il pourra V Améliorer. En premier lieu, îl va 
s'adresser au sanscrit dans des cas o£i le latin pouvait lui donner des explications 
plus satisfaisantes. Aesûmo, par exemple, ne vient pas de ish « chercher » T mais 
de ds et timare : c*est un composé comme flücupdri et vtndicarc* De 
même, untfrilïm ne vient pas de « puissance », mais de in e\ de barilhm 
k bâton, appui n. Il n'y a aucune raison pour abandonner l'étymologie de cdlleo 
donnée par les anciens : fauteur préfère tirer ce verbe de catus, sans songer aux 
difficultés de phonétique auxquelles il s'expose. AnciU s'explique mieux par un 
verbe anâikre, comme ont pensé les Romains (c£ ùiâk «rigole&} l que par une 
racine skar, skdl « couper * : la forme primitive est aa-âd-te. D'autres fois fau¬ 
teur s'écarte sans raison d'étymologies justement autorisées. Ainsi pretium vient 
de la même racine qui se trouve dans pftees, precuri, prûcus ; une racine par 
- vendre ^ si elle avait pris le suffixe ûm* aurait probablement fait prâtium, 
Augur ne renferme pas le verbe g mu, mais gurere f qui a fait gete et geîdre. 
Vélum ne vient pas de vehere, mais de m qui est dans yestis. 
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Un autre défaut de Laotetir, c'est qu'il cherche à expliquer par des verbes 
certaines prépositions et certains suffixes d'origine pronominale. Ainsi pef n T a 
rien de commun avec un verbe par a traverser* : autrement il y faudrait aussi 
rapporter -£sf, npd et quantité de prépositions. La vérité est que le latin per 
cache, sous une même forme, plusieurs particules différentes ayant perdu leur 
syllabe finale. M, H. cherche une parenté entre t ou rx et le verbe Qgert : nous 
le renvoyons pour ce mot aux Mémoire de Lt Satiété de tkguUfujtu, II, joy. Il 
croit que Jira a donné les suffixes brum, bt r T bu!um 7 buk t biîis * D'un autre cÛté, 
il reconnaît le verhe bhû dans proku et suptrbus, L T adiectlf idontus viendrait de 
la racine idh } ind w allumer j> p par l'intermédiaire d'un participe signifiant 
t* çïarus, subliEis * : mais ce mot r comme Ta montré M* Ascoti, est formé à 
Laide du suffixe neiu, qui se joint ù des adverbes et locutions adverbiales, tels 
que txtranm, subîerraneus ; il faut donc supposer un ancien adverbe ido signifiant 
« ici », formé comme qtnmdo. 

Un autre travers qu'on rencontre plus rarement, c'est la décomposition des 
racines : ainsi la racine nah ou nagfr « lier «, selon M. H.* se résoudrait en deux 
éléments plus simples h m (cf. latin neo) et agh (cf. latin ango). Nous comprenons 
d'aiitant moins cette décomposition, qu'à Fartîcle neo ce verbe est rapporté à une 
racine snü (le s à cause du grec ^ et que rien ne décèle la présence d'un 

x au commencement de meto. 

Ces défectuosités, en somme, sont légères et faciles à redresser quand Fauteur 
reprendra son ouvrage. Des trois livres que nous avons réunis pour en parler, 
celui de M. H, nous parait sans contredit Je mieux fait pour rendre service aux 
études, et particulièrement pour introduire dans Lensfeïgnemenl des gymnases 
ou collèges quelques-uns des résultats de b grammaire comparée. Mais nous 
voulons, en manière de conclusion, rappeler Pot jet que M. H. avait d b bord en 
vue, et y comparer le livre qu 'il a cSeciivemenE mis au jour. Il songeait à donner 
un lexique des Vin illustres à [usage des élèves de jcxîâi ; en réalité, il a produit 
un utile manuel pour les maîtres qui veulent se mettre au courant des études 
de linguistique. Cette expérience involontaire ne doit pas être perdue pour la 
solution d'un problème qui se pose actuellement en France aussi bien qu'en 
Allemagne et en Italie : jusqu'à quel point la lexicologie du collège peut-elle 
mettre à profit les découvertes de la linguistique. Four celui qui mante le livre 
de M. H. le résu Es pt parle assez haut : aucun maître enseignant le grec et le 
latin ne devrait rester étranger aux études de grammaire comparée ; mais elles 
ne conviennent pas aux écoliers. Ceta ne veut pas dire qu'un dictionnaire éty¬ 
mologique de la langue latine serait déplacé entre les mains des élèves ; mais il 
n'y faudrait admettre que l'étymologie stcomlnre, c'est-à-dire celle qui a des 
mots latins pour point de départ. Que l’élève trouve au mot liber les dérivés 
tiberiûs f tibirulis, liberahns, libertire t liber&ïïùj Ithertus^ libtftinus; ou nu mot vehire 
les mots remr t reeiura, vecîis^ vecUgai, vexure; cela est profitable et bien entendu. 
Mais rèlymologie primaire „ celle qui enseigne la parenté de liber avec le sanscrit 
kbh et Lallemand lié en, celle qui rapproche vehm de et de vagen, ne 
convient pa$ à Lélève, parce qu'elle suppose des connaissances qui lui 


REVUE CRITIQUE 

manquent. Cette conclusion s’est sans doute présentée à l'esprit de M. H., et 
l’embarras qu'elle lui a causé nous explique l'exclamation qui se trouve au 
commencement de sa préface i t- Enfui parait le Lexique promis il y a trois ans 
» dans l’introduction des Vin Obtins ; peut-être eût-il mieux valu qu’il ne parût 
* j am 3Îs! » Nous ne serons pas de cet avis et nous croyons que le livre, suffi¬ 
samment élargi, mûri par de nouvelles études, ira aux mains des maîtres pour 
lesquels il sera une source d’instruction et un utile stimulant. 

C. de G, 


T ™* or the hlstonr of lhe tMih-relic of Gotama Buddha. trans- 

bted .moeagliih ^ih noies, bjr Mntu Coommo Swasiy, mudeliiar, etc. Union 

Trubner. 1874, ln-S% sïj-ioo p. - Pris : 7 fr. jo. ”*» 


Le Dmhdwtt&, ou Histoire d’une dent (du Buddha), est l'œuvre d'un poète 
pili, qui vivait au xir-xiH* siècle de notre ère. Le traducteur, savant cinghalais 
déjà connu par des travaux méritoires, nous apprend dans l’introduction que cet 
ouvrage est tenu en grande estime à Ceylan, tant à cause du sujet que de la 
manière dont il est traité : a utte traduction ne peut donner qu'une très-faible 

* idéedc h ***« simplicité et de la pureté de son style, et beaucoup moins 
” encorc de la douce harmonie de ses vers. « On comprend donc que M. Coomira 
Swdmy ait eu l’idée d’en publier te texte accompagné d’une traduction et de 
notes; on comprend également que le libraire en ait fait paraître un certain 
nombre d’exemplaires sans le (exte « à l’usage des personnes qui ne se soucie- 

* ra,çnl P° ,nc de lire l 'original. « Mais il a eu tort de nous ranger parmi ces 
personnes en nous adressant un de ces exemplaires écourtés : un compte-rendu 
sans contrôle, dans une Revue qui s’appelle Critique et qui a toujours justifié son 
litre, ne Serait plus qu'une réclame. Ou reste nous ne savons s j c'est par dépit 
d’ètre privé d'un texte si vanté, et réduit à une traduction déclarée par l'auteur 
insuffisante, mais VHistairc d'une dent, en anglais, nous a paru tristement 


Atterthtimer ™J™chiai MAnQjtraiurrtLBd 

Th t odr.r Moujasts Viertrr Bard : Ra-nii-irtie S U eus v-_- nvt 1 t«n g. Ersler 

Band, von Joachm JiljuuitîxuoT. Leipzig, iS-j.ln-S', xiv S ï } p * 


Nous avons asseï souvent entretenu les lecteurs de la Revue de ce Manuel 
des antiquités romaines ' pour nous dispenser des considérations générales sur sa 
valeur. Il y a toutefois lieu de signaler un léger changement dans le plan de la 
nouvel e édition, U partie rédigée par M. Marquât prend maintenant Je titre 
général de Raomche StaaUvtrwaliung, titre sous lequel sont comprises ; 1* |"ad¬ 
ministration locale et provinciale, ou ïarganirntm de l'empire romain qui fait 
l’objet du volume qne nous annonçons aujourd’hui, lequel correspond au volume 


■ *«* t^ut 1*^, 1 , p. s ; II, p . n 9 . 
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de ranci cime édition intitulé: Vltéu et tes provinces et publié en igj i ; 2 n VaAmU 
lustration des finances; J* l'organisai ion militaire et religieuse. — Cette série 
comprendra donc 5 volumes de mémo que celle publiée par M. Mommsen sous 
le titre de R<emisehes Stuatsrechi, et qui traite plus spécialement des institutions 
politiques. 

Le nouveau travail de M. Marquardt relatif au* institutions locales et provin¬ 
ciales était attendu avec la plus grande impatience, car $*il est une branche des 
antiquités romaines qui ail fait des progrès depuis vingt ans h c T est bien celle-là. 
Elle a profité le plus directement de h publication du Corpus ïnseriptknnm Utka- 
laquelle est loin d'être achevée il est vrai* mais les travaux préparatoires 
ont permis à tous les épîgraphistes de publier déjà de nombreux mémoires spé¬ 
ciaux, à mesure que des inscriptions nouvelles venaient révéler quelque fait im¬ 
portant, Avant devoir paru chaque volume du Corpus est écrémé par ses colla¬ 
borateurs. Les recherches laissées en manuscrit par Borgheri* et dont la publication 
est actuellement sus peu due, ont égalera eut fourni des données nouvelles et les beaux 
travaux de M. Waddingtûn ont préparé la voie à une étude d’ensemble. On était 
en droit aussi d'attendre de M. Marquait un ouvrage tout à fait au courant des 
dernières recherches; lui-même avait déjà corrigé sa première édition sur plus 
d h un point dans un opuscule publié en 1S54L 

Comme étendue, et en tenant compte de Tira pression plus serrée, la nouvelle 
édition est augmentée de près du double, ce qui* en raison de l’abondance des 
matériaux, prouve encore un grand désir de condenser. Quant au plan primitif 
il a subi peu de modifications. Nous avouons ne pas l'approuver complètement. 
M; Marquardt a ajouté, il est vrai, en tête un petit chapitre introductif sur ks 
communes urbaines et leur Importance au point de vue administratif. Mais pour 
k reste il n F a guère fait que suivre son ancien système : Il donne en premier 
lieu une étude générale et historique sur le développement des constitutions 
urbaines en Italie et, arrivé à l'époque impériale, un tableau de l'administration 
de cette partie de l'empire p de ses subdivisions et de son organisation, Puis il 
passe aux provinces, et ici il commence par un tableau géographique et statistique 
dans lequel sont résumés les renseignements sur l'histoire de chaque province, 
sur ses divisions, sa condition et les villes qui s Vtrouvaient. M. M. passe ensuite 
aux principes généraux de l'administration* 31 explique comment on formait une 
province, quelles étaient les différentes classes de cités et les assemblées de délé^ 
gués, sortes d'états provinciaux. Il arrive enfin aux indications relatives aux 
gouverneurs, à leurs attributions et au personnel qui leur était attaché. Une 
troisième et dernière partie est consacrée à l'étude des constitutions locales, des 
habitants, des magistrats, du sénat, des Augustales dans les villes à constitution 
romaine; enfin un bref résumé des particularités propres aux cités non romaines 
de l'empire forme l'objet du dernier chapitre. 

Nous avouons ne pas bien comprendre cet ordre, qui eût dû être inverse. En 
effet, dans la statistique des provinces Fauteur nous dit soigneusement qu h à telle 


1, Zur SttiÊjftf étr Ramisfken Pratiniifi, Leipzig, HiraeL 
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époque une province a eu des ç rocou suis ou des propréteurs, quand ces gouver¬ 
neurs ont pris le titre de fegutus pro prattore, etc-, quand on les a subdivisées, 
combien il y avait de colonies, de villes fédérées, dé municipes, de villes auto¬ 
nomes, alors que tous ces termes ne sont expliqués que dans la deuxième partie 
de l’ouvrage. A quoi l’on peut répliquer que ceux qui ne sont pas satisfaits n'ont 
qu’à commencer par la fin* Mais ce n'est pas une excuse suffisante. Pour l’ex- 
pJication de ce qui est une colonie et un municîpe, il faut puiser dans la i " partie, 
p. 16-43 et dans ta j«, p. 4:7-4$ j. 

L’auteur paraît avoir concentré tous ses soins sur la Statistique des provinces 
(p, 9 '-;;6) et nous croyons qu’il 3 pleinement réussi à en faire le résumé le 
pius complet et le plus sur, Mais le reste de l’ouvrage avait une importance 
au moins égale, et il nous parait que toutes les parties n’ont pas été uniformément 
mises au courant des derniers travaux. La précision manque dans mainte défini¬ 
tion et les sources ne sont pas toujours citées d’après les textes les plus sûrs. A 
l'appui de ces observations nous relèverons quelques points de détail: 

Page 6, nous trouvons une définition assez inexacte: « Lis munieipia colonise 
”et pwftmret sont des communes urbaines ayant leur juridiction propre » {ibre 
tigtm Cmchtsbarktit), cette dernière expression est à double entente. M, Mar¬ 
quait a évidemment voulu dire que ces localités se distinguaient de celles d’un 
ordre inférieur par le fait qu’on y rendait la justice, ce qui est vrai. Mats les 
pTûefatarat n’avaient nullement ihu àgent Ctrkhubarkth , puisque la justice, au lieu 
d y être rendue en leur nom. Pétait au nom de Rome, ou d’une commune suze¬ 
raine* Tl est vrai que tout cela est mieux expliqué p. 41 et suivantes; mais encore 
là nous trouvons d'autres erreurs aussi bien dans le texte que dans les notes. 

P. 4;, v p après I opinion de Festus tous les municipes et toutes les colonies 
” étaient primitivement des préfectures, et ce qui prouve la justesse de cette 
” c ’P' n ’ {in ' c eil < î ue » S0liS l'empire encore, des municipes et des colonies étaient 
* transformés temporairement en préfectures. » La preuve en est donnée par 
la note J cirant un passage des Ctnotaphiâ Pissn-j et reproduite textuellement de 
la r édition; I irrita nous avertit que c'est par suite d’une inattention; maïs le 
texte lui-même est emporté avec la note. Car le fait qu’en un moment de troubles 
lorsque les élections repaient sans résultat, le sénat keai désignait un préfet 
pour remplacer provisoirement les düummi ou les gwffwrriri, ne transformait 
nullement la localité en prèfeaurt. Pour cela il fallait que te préfet fût le magistrat 
régulier nommé non par le sénat local, mais par le peuple romain, le préteur 
urbain ou l’empereur* - Même page, note 3, noos voyons encore indiquer 
Modène comme ayant été préfecture. C’est Zumpt qui a propagé cette erreur 
que M. Marquardt reproduit dès lors et que M. Mommsen lui-même a partagée. 
Or sut-on sur quel texte Zumpt s’appuie ? tout simplement sur la la ttubria, 
laquelle contient 3 plusieurs reprises la formule Hÿst Ittlrir, pmtftctusve Muft* 
nuisis. Cette loi, qui s’appliquait à toutes les villes de la Cisalpine, a été gravée 
en plusieurs expéditions, et on avait laissé en blanc la place du nom de h cité à 
laquelle on envoyait chaque exemplaire, en sorte que la formule relative aux 
magistrats suprêmes prévoyait suivant l'usage romain tous les titres qu’il pouvait 
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porter : Hvir si ta dïé était colonie romain r i Hlbtr, si elle était mtmieipe T prat- 
ftâBSt si la ville était préfecture ou si 3 les magistrats ordinaires étant empêchés, 
on avait nommé lut magistrat extraordinaire et provisoire. Et voilà commeni sur 
Pexemptaire destiné à la ville de Modêne, nous trouvons les trois titres l’un à 
cûté de l'autre, tandis que Modêne ne pouvait avoir régulièrement y à E T ëpoquc de 
b 3 ex Rubria K que des IInri t puisqu'elle était colonie romaine. Maïs si lesdimm- 
viri étaient absents, ils pouvaient laisser l'administration de la justice i un préfet, 
de même que le sénat pouvait en nommer un, si les élections- ne pouvaient 
donner de résultat par suite de l’im possibilité d'une entente; de là la nécessité 
de mentionner êrtntaditmcrü le praefeüus dans la loi, 

P. 44, La y définition du municipiam donnée par Pau! Diacre est reproduite 
dbprès la correction de Nicbuhr et Madvtg. Nous croyons pouvoir maintenir 
celle que nous avons proposée* * Rfiue critique îSfty* J* p. )7L 

P, ^7* n, 2. M. M. reproduit le texte de Gaïus sur le maint et minus Latium, 
dbprès la correction de Rudorff, Mommsen et Huschke et T dans le texte même, 
il admet que b différence consistait en ce que dans [es villes possédant le droit 
de Ltffmrar ihjîuj, les magistrats devenaient citoyens romains avec leurs femmes 
et leurs enfants, tandis que, dans les cités ayant le Latium minus le droit de cité 
était restreint à 3 a personne même du magistrat, Il est déjà difficile de comprendre 
comment des savants versés dans le droit romain ont pu admettre un instant que 
le droit de cité conféré à on personnage pût ne pas profiter au moins à ses enfants; 
mais enfin il y a cinq ans qu'on connaît le véritable texte de ce passage de 
Gai us * revu par M. Sludemund sur le palimpseste de Milan et qu T on y lit : aut 
malus est Latium ans minus : mains est Latium cum et hit que dicuriüneS 
LEGUSTOR et El qys HOPfOPtEM aLiqUem aut maghtratam genint, dvilaîem ftoma- 
nam consectintar ; minus Latium rsî t cum hi tantum qui magisiraîum vd honorent 
ginmt, ad cmtatem Romanam pm tniutU*. 

M. Marquardt n’a pas tiré non plus du Corpus ïnscriptionm tatimsrum tout le 
profit qu’on en peut tirer pour l'histoire des institutions municipales. 13 parle des 
tables de Sa]pensa et de Malaga comité d'une source d'un intérêt tout à fait 
général, ce en quoi il n’a pas tort. Mais ces tables sont avant tout la lex muniri- 
pdis ou formula de tous les mtimcipes latins d'Espagne créés ou confirmés par 
Vespasien et ses fils. Tous les munîcîpes de cote catégorie ont des Uviri au Heu 
de lYriri, paniculariié qui méritait d'être notée I la p. 47% où M. M. maintient 
plus absolument encore qu^utrefois b règle que les // viri sont propres aux 
colonies, les fv viri aux muni ripes. — La preuve évidente que c'est 3 a dynastie 
Fhvienne qui a changé le titre des magistrats suprêmes du plus grand nombre 
des muniripes d’Espagne, se trouve dans l'inscription de Sabora (€. f* U Jï, 

n* >4*0 : 


r. Vtrhamdlünjje'n der XXVI, Versammlung -deulscher Ffailologea und Schulnuwuser 
in Würïburg. Leipïîg, Teubaer^ ip-4*^ p. 130. 

a. La restitutic?n confectionnée de toutes pièces de Rudorf^ Mommsen et Huschke 
était celle-ci, 1 Mains [Latium est cum magistrat um, vd honorem in civjutc sua gerendo 

* cuam parentes cl libcri et uxor cum his qui] magistraltim gérant, etc. ■ 
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lmp. Cae(tar).Vetpmmns. Aug. Pontifes. Hœàntus. TnbunicLt., potatatitVUL 

tmp. XilX, consul. VUI. P . P . Satntem. didl. 1111. mis. et. dtcurionibur Sübartn- 
sium ; 

. Cum ™ l <“ dtfjkulmbv infirmilntem vestram premi indketis permilto vobis oppi¬ 
dum sua nanti ne mec ut valut bi phnim extraire, tetligalia auni ah divo Atin, acte- 
piste duttis custcdto st qtu fflow adiute yoltis dt tes proas. adiré debebitis ego trdm 
nullo rcsponJtntc eoaslifuere nilpossum. Dterelum vtsUam actepi. VUI. Ka Aaoust 
Ligotes dtmisi UU. K. rasdm. VdtU. * ' 

Jidewt C ' CWWÜU " M - Stp&aba SeVtm t >ublica P"™'* « ^ 

av^îdh/ir lC r Cri ! de VeSpaSiÉn * toî * ** mtinicipe üthi, «elle 

I qU! eOTlt est adrwsf S a P rés “voir reçu ta permission de 

prendre le nom de mmetpnm Flanum. elle 9 des U mi, et ce sont sans doute 
es premiers magistrats nommés sous ce litre qui ont fait graver la lettre de 
Vespastcn çj mis leurs noms au bas de l’inscription. 

J** dtS ; ilie f d ’**PW* il "’y «ta que quatre dont les inscription, 
ne mentionnent que des /K un. Ce qui prouve que toute, les cités ont succès,i- 

Z!t 11 ad t° Pté C - Ilre d f 11 P °“ r leUrs ma ^ tr3ls supérieurs, et non-seule- 
ment tous tes muni opes latins, mais même les munidpes de citoyens romain, 
tels que G a des. As,do, Aeso, Ilipub Minor -, - U règle adop,ée par M “ 
doncMoui à fan inapplicable a l’Espagne et doit prudemment ' être restreinte a 

Malgré ces critiques de délai!, nous devons reconnaître que la nouvelle édi- 

““Î, ^ d! “• '» A b prie; Z S™ 

seul manuel que nous possédions sur la matière ; dan, la partie statistioue 

J25i£r!, ?”* dCS " CtiefCheS k * plüS récÉntes ’ *“«i t crovons-nous 
d épi^aphiè qUJ ° CCUpem de Vhimin des ^s^tutions romaines et 

* 

—_Ci. M, 


Sovüia. Enter Theü : Die ÎÊtoS. 

Le, ouvrages historiques d'Isidore de Séville sont peu imponants si Q „ | cs 
compare à se, œuvre, littéraires et théologiques. Elles se réduisent â deux 

7 v q r, n : ,trSdl "' ,rt r 0 “ n ' l " 1 forn,t *“ d '“ to»iers ctopS 

duL V des Etymologies, 1 autre plu, longue éditée A part et à trois hr*„« 
Wutorrr, d«Goths, des Vandales et des Suives, dont nous possédons aussi deux 
r actions differentes. Ces Histoires sont Sou vent citées et leur autorité est sou vent 

invoquée par les cenvams qui s’occupent de, rois visigoth, —MH Herte 

*’*•*!' *“• wdB, . j* , rt „ w * pls K 

d un* mayt ■.«MW, d' e n ndadi» fa soufras « d e prtci!tr " 


t. Voy. Aeedtmj, ,o sept, 1S70, p. jjo. 
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contiennent d'original et de digne de foi, La brochure où i! a consigné le résultat 
de ses recherches est intéressante et fait honneur â son auteur aussi bien qu'au 
maître avec les conseils et sous !.i direction duquel elle a été composée. 

Rester (iSoj) et Arevaïo (i 3 oj) dans tes éditions qu'ils ont données des 
Mistoru ont reconnu l’existence de deux rédactions différentes dont Tune est 
sensiblement plus développée que E J autre. H, H, donne des renseignements très- 
minutieux sur les 9 manuscrits de 3 a rédaction développée et les z manuscrits 
delà rédaction abrégée dont il a eu connaissance. On a cru généralement que 
le texte le plus court était un extrait du texte le plus long. M. H. montre, par 
des raisons qui me paraisse et décisives! qu’il faut y voir au contraire une pre¬ 
mière ébauche des Histoires, remaniée et augmentée par Isidore lui-même et 
répandue ensuite sous sa forme définitive» C’est eu 6a 1 qu ? Isidore a terminé son 
oeuvre dont les trois parties doivent être rangées dans l’ordre suivant : Historia 
Goilivriim, Hisiçria Wûnddonim f Uistùriâ Sütvùmm L Après avoir corrigé les 
erreurs de chiffres que contiennent les mss. des Histoires, erreurs si nombreuses 
qu h il est difficile de distinguer celtes qu’il peux attribuer à Isidore de celles qui 
sont imputables aux copistes (p. gy-4 j) ? M. H, analyse avec un très-grand soin 
les sources connues auxquelles Isidore a puisé: Euirope,SJérôme, PaulOrose, 
PHÎstoire irïpanitc s Prosper, Idace, Victor de Tunnuna* Jean de Riclar 1 2 3 . 
L ■Historiû Wdfidabrum et YHisîork Simorum ne contiennent absolument rien de 
nouveau. La première ne renferme que des extraits d’Edaee t de Paul Orose. de 
Prosper et de Victor de Tunnuna; la seconde des extraits d’Jd ace et de Jean 
de Bictar* Ces extraits sont loin d'être toujours faits avec intelligence; des faits 
importants sont négligés, une valeur exagérée est accordée à d’autres tout i fait 
secondaires; il y a des confusions et des méprises graves dans la chronologie» 
Mais l’J/istoriî Gothomm contient h partir du règne d’Eurieb une série de reo- 
seipements xrès-miéressants qu’elle est seule à nous Fournir. Les uns doivent 
être tout â fait originaux; d'autres, en plus grand nombre probablement, ont été 
empruntés! comme Je montre M* H», à un écrit dont Isidore lui-même nous a 
fait connaître l’existence dans son Di Vins Ukitribus (c, 46); c’est une histoire 
des Gaths par Maxime, évêque de Saragosse mort entre 614 et Gji : « Scripsit 
■ï et brevi stïlo hisLoriolam de îis T quae temporibus Gothomm in Hîspaniis acta 
n sunt M . T , sed et multa ali a scribere dicitur quae necdum legi. w L'appendice à 
Victor de Tunnuna et la soi-disant Chronique de Sulpice Sévère écrite vers 7 j j 
ont puisé à la même source, 

M . H. donne en appendice les variantes du ms. de Paris 4S7g comparé avec 
l'édition d'Isidore donnée par Pithcu (avec les Ugis Wisig&ihvnum* Paris i J73 fi) 
et un tableau synoptique abrégé du texte des et des sources dont il est 

tiré, 

M, H. a rendu un grand service aux historiens qui feront désormais usage des 

1. M* H. n’aiimd p^sque rEiWiint Huponix qui dans deux mss s précède les Histoires 
puisse être attribué i Isidore, 

2. Isidore ne s’est servi ni d'Ammien Marcellin, nt de Procope, ni de Jordan ls* ni de 

Grégoire de Tours, 
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Histoires d Isidore. Il sursît à désirer qu’îl complétât son travail en nous donnant 
une édition définitive où tes passages originaux ou tirés de Maxime seraient 
nettement séparés des emprunts aux sources connues. 

r. 


J ^.'7 Histoire du prieuré de la. Magdeleine lez Orléans, de Tordre de 

HnteïNLid, avec pièces justificatives et cinq planches gravées sur cuivre, par Ludovic 
dj: Vavtzell», conseiller i fa cour d’appel d’Orléans, i vol. in-S", jï-340 p _ 


L'ordre de Fonievraud fut fondé I h fin du *p siècle par le célèbre Robe* 
d’Arbnssd; ce réformateur audacieux et mystique imagina un ordre réalisant la 
parole du Christ sur la croix à sa mère et à Jean; une communauté double de 
femmes et d'hommes, vivant dans la même enceinte, quoique séparés par des 
clôtures intérieures, piacée sous le gouvernement d’une abbesse, telle fut sa 
conception. On comprend que par sa singularité, elle ait soulevé les récrimina¬ 
tions des théologiens du temps, et qu’un pareil institut ait dans les moments de 
troubles favorisé de grands désordres, Le prieuré de la Magdeleine lez Orléans, 
dont M. de Vau selles nous donne l’histoire, fut l’un des premiers fondés par le 
réformateur et devint promptement l’un des plus importants de l’ordre. Ce fut 
àja demande d £iienne de Cariatide, alors doyen d’Orléans, que vers ni; l’an¬ 
cienne église de la Madeleine de l’Hospice fut concédée h l’ordre naissant. 
Protégé par Louis VI, Louis t II et les principaux seigneurs des pays environ¬ 
nants, ce prieuré ne tarda pas h prendre une grande importance et put h son 
tour fonder une succursale à Chaumonfob en Orléanais. Mais ce n'est ni au 
xin*, ni au xiv- siècle qu’il devint célèbre; ce fut au xv r , quand détruit lors du 
siège d’Orléans en 1418, une réforme sévère y eut été introduite par Marie de 
Bretagne, On peut voir dans M. de V. l’état du monastère à cette époque : sup- 
pressjon de ta clôture, immixtion des moines dans la gestion des affaires tempo¬ 
relles, insubordination et dissipation. La réforme Introduite par Marie de Bretagne 
fut comme toujours plus sévère que la première règle; clôture absolue, silence 
perpétuel, emploi de la discipline, punitions corporelles en cas de rébellion et de 
désobéissante,, macérions excessives„ îeEles étaient les principales dispositions 
de cette règle. Cette réforme, d’abord restreinte i quelques prieurés, s'étendit 
ensuite au plus grand nombre sous Renée de Bourbon, abbesse de Fontevraud 
en >498; mais la Magdeleine resta jusqu’au milieu du xvi* siècle comme la pépi¬ 
nière du nouvel institut, r 

Comme toutes les réformes de cette espèce, d’autant plus éphémères qu’elles 
étaient plus sévères, celle de Marie de Bretagne ne dura pas longtemps; diffici¬ 
lement maintenue jusque vers 1550, l’arrivée des protestants et tes désordres 
qui en furent la suite y mirent un terme et la firent bientôt tomber en désuétude. 
En dépit des efforts de la sévère abbesse de Fontevraud, Louise de Bourbon 
une partie, des religieuses embrassa la nouvelle doctrine, quelques-unes « 
marièrent ,p, 104-tOf); le monastère fut complètement détruit, et sans les 
démarches des habitants d'Orléans, il n’aurait jamais été rétabli. Révoltées 
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contre l'autorité supérieure de l’abbesse, les religieuses se nom nièrent une 
prieure, et persistèrent plusieurs années dans leur rébellion. Plus tranquille à 
partir du rtfii*siècle, le monastère put éviter une nouvelle réforme dont on le 
menaçait, et n’en donna pas moins plusieurs exemples d’ascétisme" des laits cités 
par M. de V. (p. 1*7 et suiv.) donnent une idée des recherches ridicules d’aus¬ 
térité, que le mysticisme suggérait à quelques religieuses. Plus tranquille h partir 
du règne de Louis XIV, le monastère alla en déclinant, et quand h Révolution 
vint le supprimer, il ne renfermait plus que 10 religieuses et 6 converses. 

Telle est en résumé l’histoire de ce monastère. L'ouvrage de M, de V. est 
très-propre â en donner une connaissance approfondie, rédigé d'après les sources 
diplomatiques, ce travail est aussi complet que possible et fournit tous les rensei¬ 
gnements qu a ûn peut désirer. Une série de 61 pièces justificatives, empruntées 
tant aux recueils de la Bibliothèque nationale qu'aux archives d'Ûrîéans et 
d'Angers, vient confirmer toutes les assenions de l'auteur s ; une table alphabé¬ 
tique des matières facilite l’usage de l’ouvrage] enfin l’exécution typographique 
ne laisse rien à désirer et fait honneur aux presses de l'éditeur* 

A. MpuHtEB- 


VÀRÏÊTES. 

Bulletin de la Société d’Ètndea scientifiques et archéologiques û& la 
vlUe de Drmguigaan. T, IX. 1 Sja-1875. ln-8% ju p* 

Ce volume ne contient que quatre mémoires. Le premier que l'on s'étonne de 
rencontrer dans les ira vaux d'une Société d'histoire locale est une Etude sur U 
Bas-Danube el les principautés danubiennes.— Puis vient un mémoire de M. Gaîan 
sur une inscription irouvéeà Solliès-Fcnî, dont la lecture offre de sérieuses diffi¬ 
cultés. — Une notice sur l 1 * * * * * 7 Hôtel de Rsmottdis^Çünaitx à Draguignan par 
M . Mtreur, et une Manographu du couvent des Dominicains de S.-Maximm par 
M. Rosfan, 

Ces deux derniers mémoires sont des travaux estimables. Celui de M. Mireur 
est presque trop développé eu égard à l’intérêt que présente le sujet. L'auteur 
aurait pu, sans rendre la lecture de son travail plus aride, supprimer bon nombre 
de fleurs de rhétorique, je n + ose dire de lieux communs, derrière lesquels se 
cachent des recherches historiques consciencieuses. Il est surtout regrettable 
qu n en tête de la plupart des chapitres on lise des intitulés romanesques comme 
ceux-ct : « Guerre civile, — Le Sabre et le Canifs (ch. V) + — u La maison des 


1. Nous oc ferons a M, de V. qu'un petit reproche t peut-être dans ses pièces latines 

aurait^ pu quelquefois soigner un peu plus la ponctuation, En outre p, 4a m suiv. Viu~ 

leur se demande pourquoi Te monastère, si richement doié au XII* siècEe, pouvait dès le 

XIEl' être dé^â si appauvri, que les religieuses en étaient réduites à demander Tauiflène et 

se faisaient exempter du payement des dérimes en 1273 ■ il ènumére ics possessions à. 

cette époque et ne peut s'expliquer celte pauvreté. La cause en est ici, comme presque 

partout, la mauvaise administration de ces domaines, mauvaise administration qui en fai¬ 
sait t'ientùl des déserts ineul les, et quj amena les publiants et les magistrats du XVIII* s. 
à considérer l’aecroiMment des biens de main-morte- comme un danger social. 
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» Suspects ou un intérieur de prison révolutionnaire » (ch. XI). — n La bra- 
* vade du Préfet Chevalier » (ch. XII), Ces titres seraient peut-être à leur 
place dans un feuilleton de journal, mais non dans un travail historique, 

Le mémoire de M. Rostan a des allures plus scientifiques et, malgré certaines 
Critiques que l'on peut y faire, il mérite un accueil favorable. L’auteur possède 
bien son sujet, il a eu recours aux documents manuscrits et imprimés, il a 
consciencieusement dépouillé les Archives de S.-Majtimin, et s’il ne cite pas 
toujours assez clairement ses sources, on voit cependant qu’il ne s’appuie en 
général que sur des testes dignes de confiance. Ce qu’on peut lui repro¬ 
cher le plus justement, t’est une mauvaise distribution des matières. 
Les chapitres sont répartis de telle manière qu’ils semblent être une réu¬ 
nion d'articles détachés plutôt que les divers membres d’un même tout. 
Ils sont assez arbitrairement groupés en trois parties: i“ Histoire générale 

du couvent. s" Détails sur le couvent. — Son organisation particulière._ 

î* Description du couvent. — Le mieux peut-être eût été de ne pas faire 
ces trois divisions. En tout cas la moitié des chapitres de la seconde partie 
eussent été plus à leur place dans b première. Ainsi le récit des luttes des prieurs 
ci des^ archevêques d’Aix au sujet de la juridiction sur la ville de 5 ,-Maximin, 
l'histoire de la réforme du couvent au xvf siècle. Je détaii des difficultés que 
souleva l'élection de certains prieurs, appartiennent au premier chef i l’histoire 
du couvent et devraient figurer dans les chapitres où elle est racontée II y a 
donc des réserves à faire quant à la valeur du plan suivi par M. R. J’ ei , ferai 
encore quant à la traduction de plus d'un nom propre, et surtout pour tout ce 
que dit l’auteur, en commençant, du séjour de Sainte Marie-Madeleine en Prt>- 
vence, K'en déplaise à personne, « l'immense érudition » de l'abbé Faillott rt’a 
pas encore, sur ce point, complètement triomphé de la critique du jmf siècle 
et b plupart des savants, au risque de n’être pas classés par M. R; au nombre 
“* bons esprits, n'admettent guère la « salutaire réaction » qu'on prétend sou¬ 
lever contre des travaux qui seront toujours l'honneur de l’érudition français- 
Malgré ces quelques imperfections, le mémoire de M, R. eit une bonne mono¬ 
graphie qui remplit avantageusement ia moitié du volume publié par la Société 
iFÊtudcs dû Draguignan, 

R- L- 

SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES ÎKSCHjPTtüN5 ET fiELIE5-LETTR ES r 
Sêüijct rfti 7 dpür e 874, 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l’académie un mémoire d'un 
membre de école d Atnènes, n deux rapports de M, Albert Dumont, ['un sur 
les travaux de la section de cette école établie sous sa direction à Rome l'autre 
sur une mission scientifique en Orient dont avaient été chargés M. l’abbé Du- 
chesne, élève de l’école pratique des hautes éludes, et M. membre de 
l’école d’Athènes. .' membre de 
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Deux rapports sont Tus b cette séance, l’un par M. de Longpérier sur le con¬ 
cours de numismatique, l'autre par M, Deloche sur le concours pour le prix 
Bordin, dont le sujet était * les vies des saints et les collections de miracles 
« publiées ou inédites qui peuvent fournir des documents pour l'histoire de la 
n Gaule sous les Mérovingiens », Ni l’un ni l'autre de ces prix n’est décerné. 

M. Mariette lit un mémoire jur une découverte rkemrntm faite à Katnak. Les 
fouitles dirigées par lui ont mis au jour un pylône jusqu’ici enseveli sous une 
masse de décombres. Ce monument, qui remonte au 17* s. avant notre ère, est 
une sorte d'arc de triomphe élevé à Ja gloire de Thoutmès III, l'un des souve¬ 
rains d’Égypte qui firent le plus de conquêtes. Le roi y est représenté 4 fois, 
dans des dimensions colossales,, tenant de la main gauche un captif, de la droite 
un cimeterre, tandis qu'un dieu lui amène plusieurs centaines de personnages 
enchaînés, qui représentent les villes et les peuples conquis par lui. Ce qui fait 
le grand intérêt de ce monument, c’est l'énumération, qui y est inscrite, des locali¬ 
tés conquises par Thoutmès. Cette énumération se compose de d rw listes dis¬ 
tinctes, l’une pour le midi, l’autre pour le nord : on peut lire dan sla première lût) 
noms, dans la seconde ^9. La r lisie comprend 4 parties : Cousch * ta mau¬ 
vaise » (l'Abyssinie), 47 noms; le Pomt (40 noms), qu'on s’accordait jusqu'il, 
avec M. Ünigsch, â placer dans l'Yémen, mois où le nouveau texte montre qu'il 
fauL reconnaître la partie du continent africain qui s’étend du détroit de Bab-el- 
Mandeb au cap Cuardafui; la Lybie, 29 noms, enfin 1 }j noms pour la Nubie, 
C. à d. sans doute pour des parties non explorées de nos jours de la haute Nubie 
et du Soudan. La 2* liste se divise en 2 parties. La première se rapporte au pays 
de Chanaan et comprend 119 noms, répartis en 7 groupes dont le 1" forme le 
titre et les 6 autres comprennent chacun nn certain nombre de villes; 75 des 
vilies qui y sont désignées ont pu être identifiées avec des endroits connus. On 
a là la géographie de la terre de Chanaan ïjo ans avant l’etode ; M. Mariette 
présente à l’académie une cane de celte contrée faite d’après ce document. 
Quoique les 6 groupes de villes correspondent chacun b une région du pays, on 
ne peut y voir une division géographique, car ces groupes se pénètrent parfois 
l'un t'autre. M. Mariette pense que ce sont les villes prises par 6 corps d’armée 
distincts, ou simplement 6 listes transcrites bout à bout. Quant à la a* partie de 
cette liste (240 noms), elle a été ajoutée après coup. M. Mariette n'a pu déterminer 
exactement à quelles contrées elle se rapporte, — M. Mariette ajoute que ce 
mémoire n’est que pour annoncer la découverte du monument et en indiquer les 
premiers résultats : ce ne sont pas les seuls qu'on puisse tirer d’une découverte 
qui nous donne plus de 600 noms géographiques du 17' s. av. J.-C, 

— L'académie décide que des remerciements seront adressés en son nom an 
khédive pour le aèle avec lequel il fait exécuter des fouilles- archéologiques dans 
ses états. 

•a 

M, Miller lit une note sur une inscription grecque découverte au Maroc, dont 
la copie lui a été envoyée par le ministre plénipotentiaire de France, M, Tissot. 
Elle paraît être du fs, de noire ère. C'est l’épitaphe d'un certain Alexandre, 
fils d’Euripide, mort à l'ige de 22 ans. Elle est curieuse parce qu'il est rare de 
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trouver des inscriptions grecques au Maroc. La pierre qui la porte est aujourd’hui 
encastrée dans un minaret. 

M- de Longpérier lit une note sur deux inscriptions latines trouvées h Chalon 
sur Saône et communiquées par M. Chabas. Elles sont gravées en beaux carac¬ 
tères du j ff i. sur deux blocs qui ont servi depuis de dalles de pavage. Ce sont 
deux dédicaces, l'une à Mercure, l'autre à Hercule, par un personnage nommé 
Sextus Orgius Suivis. On remarque à la Un les lettres LDEXD PAG, que 
M. de Longpérier propose de lire foco duto ex decreto paganorum. Il pense que 
ces deux pierres étaient deux stèles élevées à l'entrée d'une palestre. 

M. Renan fait une communication sur deux nouvelles inscriptions hébraïques 
des environs de Cezer trouvées par M . Clermont-Ganneau. L'une est une marque 
de la limite sabbatique, tout à fait semblable ô la première dont M. Renan a 
entretenu l'académie (séance du jo juillet, p. 47) : seulement au lieu de 
AAKIO on lit AAKIOV, ce qui, du reste, ne s’explique pas mieux. L’autre 
inscription se compose de 4 lettres qui paraissent former le nom de la ville de 
Neiupha. 

Ouvrages offerts à l'académie : Striai inediti Ji Francesco Petrarca, pabbücali 
ii ittustraii da Altlfio Hortis; — Catalogo délit opéré di Fr. Petrarca, par le même; 
— Recherches sur Us pierres mystérieuses, talismaniques et mervellUases du Vivarais 
et du Dauphiné, par H. Vaschafde, etc. — M. Detisle présente de In part de 
M. Combier, président du tribunal de Laon, un ouvrage intitulé Etude sur te 
hailtutge de Vermandois cl siège présidial de Laon. 

Julien Havét. 
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C ^"î? e trad îî ionn î Ue * CoD, « « >êgeD<J« au point de mt mythique, 
ar Hyacinthe Husso*. Pans, Franck, 1874, Ia-Ta, sSc p. - Prix; 4 f r /M 


Cette branche de la mythologie comparée qui s'occupe spécialement des 
contes populaires a t jusqu'à présent, été peu cultivée en France. Dans le public 
lettré régnent encore, au sujet de nos contes d’enfants, des idées singulière ment 
arriérées. Les uns croient que Perrault a inventé ses contes, les autres qu’il les 
a pris dans St ra parole ou dans Basile, les plus avancés s’en tiennent aux rêve¬ 
ries de Wakkenaèr et reconnaissent dans l’ogre du Petit Poucet un descen- 
ant direct des Hongrois, Aussi accueillons-nous avec plaisir un livre qui se 
propose, comme celui de II. Hussein, de répandre à ce sujet des idées plus nou¬ 
velles, plus larges et plus justes. — Ce livre manque de plan : ce sont des noies 
recueil li es de côté et d’autre et mises bout à bout sans grande méthode. Après 
avoir étudié successivement les contes de Perrault (p. 1 - 64 ), i’auleur aborde 
une série de sujets détachés sans qu'on voie bien pourquoi il passe de l’un â 
I autre. La table ne donne qu’une idée vague du contenu du livre; la voici telle 

quelle : Les contes et Us légendes populaires au point de me mythique {l-j"' -, _ 

Histoire du deux frères jS-roii; — Sourya-Bai (taj-j 3 a j ; — Contes toutous 
11 J î-i 5*1 1“ fJ chambre interdite et le cheval aiti{\ 74- 1 4 o)-—Légende; américaines 
et polynésienne! 141-160}; — les Poissons mythiques y h femme qui tue ses amants 
1 161-169;;— ta Naissance de l'étoile du matin; h nuit boréale ' [70-174'i; _ Con¬ 
clusion (lyç-ftjS). Pour présenter au public une matière aussi neuve et aussi 
complexe, il aurait été bon de la digérer avec plus de soin. 

Il aurait surtout fallu, pour conquérir le lecteur à des idées auxquelles il n’est 
pas accoutumé, procéder avec plus de méthode et de précision, M. Husson 
donne, sans indiquer aucune transition, l’in! erprâai ion d’un conte européen 
par un mythe védique. C’est faire comme ce philologue qui expliquait directe¬ 
ment par le sanscrit les mots du français moderne. Sans avoir pu se donner jusqu’à 
présent des lois aussi rigoureuses que celles de la grammaire, la mthographiii eom- 


Ç™* iD 1 n d'introduire ce mat pour désigner l'étude des contes. Le 
mot grec Fit®; lignifiant râlement un mythe et un coule, on ne peut varier puer dis- 

js'îksüssîï wife * % 

moi- J ai vu dernièrement dans un livre anglais fe mot tioriobs'i qui serait en français 

"S'"-'* PJS forl Jlfurtu *' 0î1 distinguera conventionneUement 
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parée estesseiuidtëment astreint* à ta même méthode* Avant d’être recueillis sur 
les lèvres de nos paysans, les contes venus d 'Orient ont subi des transformations 
parfois aussi profondes que celles qu’on observe dans les idiomes que nous 
parlons. Les altérations auxquelles ils sont exposés sont d'un autre genre que 
celtes des mots, mais elles son! au moins aussi nombreuses, L’analogie, qui joue 
dans Phatoire des langues un rûle si considérable ci souvent si décevant pour le 
philologue, ira pas moins d'empire dans te mobile domaine des récits féeriques. 
Dans les conditions où se trouve ta science aujourd'hui* il y aurait* pour les 
hommes qui ont te plus longuement étudié la question* une véritable témérité à 
entreprendre de rattacher un conte à la mythologie primitive. M. Husson s'est 
mis à Pauvre avec une grande bonne foi, je dirai même avec une certaine naïveté 
qui prouve qu'il ne se rend pas un compte exact des immenses difficultés de la 
tâche* Au reste, il pe s'est pas attaché à faire une œuvre rigoureusement scienti¬ 
fique h le vague avec lequel il indique ses sources, les inexactitudes de tout 
genre qu’il laisse échapper S prouvent qu'il a surtout voulu écrire un livre d'une 
lecture agréable et jeter à la volée, dans te public, des semences qu’il n'a pas 
triées avec le souci anxieux du spécialiste. 

il a réussi. Son petit livre, rempli de choses curieuses et intéressantes, ne 
peut manquer de plaire et d'instruire. Il donnera au moins a ceux qui le liront 
une idée des problèmes Innombrables et singuliers que soulèvent les contes les 
plus enfantins. Il dénote chez son auteur beaucoup de lecture, un goût vif pour 
les recherches de ce genre et surtout pour leurs résultats, de l'invention et un 
jugement généralement sain 3 . Espérons qu'il contribuera à éveiller chez nous 
l'amour de ces charmantes études: on devra toujours de la reconnaissance â 
M. Husson pour avoir été te premier en Franco à tes aborder avec quelque 
étendue. 

G. P. 


■ 4*. — Ephesos. Ein Vortrag gehaJten im mssen^haftlichen Vertin eu Berlin m 

7- Fekruar 1874, von Ernst Curtiuï, Mit twd I^ilhogfapblen, Berlin, Wilhelm 

Hcrtë. w p. — Prix : 3 fri 75, 

La topographie d'Éphêse, que les changements du sol contribuaient à obs¬ 
curcir, est fixée aujourd'hui grâce aux fouilles persévérantes de M. Wood. C'est 
un résultat aussi Emportant pour 3 'historien que pour l'archéologue. On peut 
dire en effet que l'histoire de ta ville est écrite dans les changements qui en ont 
modifié le site. En étudiant le plan des ruines placé à la fin de ce volume, on 
voit combien les considérations développées par Fauteur se rattachent à l’aspect 
des beux; et cet accord n'est pas une médiocre garantie de leur justesse. 

M. Ctirtius, dont te talent se plaît à élargir les sujets qu'il traite, retrace à 
grands traits dans les destinées d’Ëphèse* les vicissitudes de cet hellénisme 
asiatique quî, menacé 1 la fois par la nature ci par les hommes, porta néan- 

1. Ajoutons que les taules dlmpressiûïi, surtout dins les mots étrangers, sont dW 

abattante inexcusable, b h 

2 . Ce qui est dit p. 174 sor la fcrmalicD des mythes est très-judicieux. 
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moins des fruits si brillants. Nous laisserons de côté ]es jugements qu’il exprime 
à cette occasion sur Part et la littérature d'Êphêse. Justes d'aillent et ùigénieu- 
seiuent présentées, ces vues ifont rien d'absolument nouveau. 

L'auteur fait ressortir avec beaucoup de forte, — et l'étude des lieu* confirme 
hautement ce fait, — J a personnalité distincte et persistante des deux éléments 
dont la réunion fit la fortune d’Êphèsê, Quand les colons athéniens voulurent 
s'emparer de cet important débouché du continent asiatique, ils virent, avec une 
surprise dont le souvenir ne cessa de hanter ['Imagination grecque, PO rient 
déjà constitué devant eux, dans un état sacerdotal qui, fort de sa constitution 
rigoureusement hiérarchique, défendu par une milice de femmes, gardait le 
sanctuaire d'une de ces grandes divinités naturelles dont les Phéniciens avaient 
au loin propagé le culte. La viJle grecque, tenue à distance, dut s'établir à 7 stades 
du temple (Hérodote* î, ad), sur le promontoire qui termine la créie allongée 
du Coressos {Atheimîün). Entre elle et le lemple s’étendait la plaine du Caystre* 
avec Je port* les canaux et peu a peu tout un système de travaux d/un entretien 
dispendieux et difficile, siège de celte activité commerciale dont on se décida à 
exploiter en commun les bénéfices, après fenêtre vainement disputé le mono¬ 
pole, 

M. C* (p, 10) croit pouvoir déterminer le point où s'opéra entre les doux 
Etats l'échange de serments dont parle Fausamas (VJÏ t 3, 8 ), accord qui régla 
pour longtemps les conditions de leur exigence mutuelle. Il y a sur le versant 
septentrional du mont Pion, montagne isolée qui se dresse entre le Coressos 
d'une pan et, de l’auîre* les hauteurs qui dominent l'Artemisinti, une terrasse 
taillée dans le roc, accessible par des degrés do Plan), A mi-distance de 

l'Athenaton et du temple, cette ancienne limite dut être le rendez-vous des 
fêtes qui célébraient la réconciliation. Ce versant de la montagne, d*où Fteil 
s’étendait sur le marché, le port et la mer, était destiné à devenir le centre 
monumental de la cité, quand, arrivée à son plein épanouisse ment, elle fut la 
métropole de FAsie T la * Welisiadt n de Fépoque greco-romalne + Nous ferons 
remarquer que le caractère des constructions dont on y retrouve les restes (le 
stade* le théâtre), semble se rapporter fort bien au voisinage d'un lieu ancienne¬ 
ment consacré. 

L‘importance topographique du Flon explique le prix que les prêtres de la 
divinité désormais admise dans le Panthéon hellénique attachaiem à en écarter 
leurs voisins suspects. Ces amis naturels des grands monarques orientaux ne 
manquent pas l'occasion offerte par Fanaque de Crêsus (Hérodote, I, aé). Jus¬ 
qu'au règne de Lyslmaque, b ville, sans murailles, exclue de cette Acropole un 
moment occupée 'par elle, se disperse dans la plaine. Elle n'y remontera que 
lorsque l'union, Toujours souhaitée ici, de FOrtent et de la Grèce sous un même 
sceptre, rend désormais sans objet la lutte séculaire. Le temple voit grandir ses 
honneurs* mais diminuer son autonomie. Ses approches sont menacées par la 
montagne comme par la plaine j et il n p est plus bientôt qu’un faubourg, relié par 
ces deux votes bordées de Tombeaux dont la direction convergente a lentement ^ 
mais sûrement, guidé l explorateur (voir le plan) Toutefois, avec le port des 
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pêlerijii, anîfîdcIJtaiem creusé pour maintenir malgré le progrès des ail avions 
le sanctuaire dans son contact primitif Je la mer, avec ses portiques et ses 
dépendances, il présente un ensemble d'un caractère distinct, tel sans doute 
qu’en donna l’idée !c dessin joint is l'ouvrage. Mais de ce rapprochement naît 
alors la querelle, tranchée tour i tour par Mhhridate, Antoine, Auguste, sur les 
limites de la juridiction civile et de l'asile. « U vieille lutte ne prit pas' encore 
fin; elle revêtît seulement une tout autre forme, » dit (p, 27) m, c. avec un 
peu plus de solennité que n’en mérite cette chicane, 

La forme oratoire dont s’est servi M. C. convient à h nature de son talent, 
La science de l’auteur est trop précise et trop sûre pour tomber dans les abus 
qu'entraine parfois ce mode d’exposition. Certains inconvénients n’ont pas été 
absolument évités. Il esi difficile de tracer devant un auditoire un tableau qui 
embrasse une aussi longue période, sans simplifier à l’excès les lignes, et sans 
recourir à des artifices de composition qu'éearteraii un culte plus sévère de [a 
réalité historique, — D'autant mieux apprécions-nous l’utilité des remarques 
dont l’auteur fait suivre son exposition. Elles ne sont pas une simple confirmation 
des idées qu'il vient d’émettre. Mais elles offrent au travail personnel du lecteur 
un système complet de renvois aux textes et aux ouvrages spéciaux, aussi clai¬ 
rement distribué que sobrement rédigé. Cet appendice rehausse la valeur scien- 
tifique de l'ouvrage, 

Paul Vedal-Lablache. 


WkJ * rt VCn A * itfsï Leipzig, 

Peu d’écrivains de l’antiquité ont été de nos jours l’objet de travaux plus 
seneux que Ju vénal. On a amélioré le texte de ses satires, et l’on est parvenu à 
éclaircir la plupart des allusions historiques qu’elles contiennent. M U’eidner 
connu par un commentaire très-intéressa ni et fort complet des deux premier^ 
livres de Vùtttd:, a voulu faire profiter les gens du monde de ces progrès accom¬ 
plis dans l’intelligence du grand satirique. Il publie pour eut une édition avec 
des nates en allemand qui éclairent fes endroits obscurs et rendent la lecture de 
l’ouvrage plus agréable et plus facile. Mais, quoique l’édition de M, W 
soit consacrée, comme iJ le dit, aux amis et aux disciples de Panüquité et 
». non aux savants, » il ne faudrait pas supposer qu'elle soit légèrement faite, 
un ne se creit pas en droit, en Allemagne, de traiter sans façon celte partie des 
lecteurs, « non-seulement le livre de M. W, les met™ courant de la 
science, mais sur quelques points même il la fait avancer. C’est un exemple que 
devraient bien muter ceux qui chez nous travaillent pour te même public 
L'édition nouvelle s’ouvre par une vie de l’auteur qui est en général fort bien 
faite. Je Oa.ns pourtant que M. W. ne se soit systématiquement méfié des 
renseignements qui nous sont fournis par les diverses vies de Juvénal placées en 
tête de ses principaux manuscrits. Elles contiennent sans doute des erreurs et 
des absurdités manifestes; mais il doit s’y trouver aussi quelques vérités, et des 
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procèdent toutes d’une rédaction primitive qui est évidemment l'œuvre d’un critique 
assez bien i nformé. Pa r exem pie elles s'accordent presque toutes à dire que J u vénal 
était le fils ou l'enfatu adoptif (ùuatm Jî/rnr an ahimiws ) d'un riche affranchi, et 
je vols d autant moins de raison d'en douter qu'il ne se trouve rien dans notre 
auteur qui puisse avoir donné naissance à cette opinion des scholiastes, 
M - W - est tenté de croire qu'il appartenait ï une famille plus distinguée, et 
la raison qu il a de le penser, c'est qu'il portait le nom, le prénom et le surnom 
(tria nomma), qui semblent indiquer un personnage d’une certaine impor- 
tance, clqo i. a rempli, dans son pays et dans l’armée, des fonctions assez élevées. 
Mais rien n empêchait un fils d affranchi, quand il était riche, d'arriver à être 
duumvîr dans son municipe ou préfet d’une cohorte, ci les inscriptions nous 
montrent qu’ils sont quelquefois parvenus à ces honneurs. Qüant aux tria namlnd, 
iis ne prouvent rien ; Horace les portait, quoique fils d'affranchi, et II n’est pas 
rare de voir alors les personnages les plus obscurs s’en parer comme les plus 
nobles. Il ne me semble pas non plus qu’il y ait des motifs suffisants pour refuser 
de croire que /u vénal ait passé la première moitié de sa'vie à déclamer, comme 
l’avaient fait avant lut Porcins Latro et Arrllius Fuscus, comme le faisait de son 
temps cet Isée dont il s’est moqué et qu’admire tant Pline le Jeune, Les rensei¬ 
gnements qu’il nous donne sur lui-même, dans sa i* r satire, peuvent s’expliquer 
en ce sens, et l'épithète étfmatins, que lui accorde son ami Martial, convient 
k un déc!amateur aussi bien qu’à un avocat. 

M. W. me paraît être plus heureux dans (e travail auquel î! s’est livré 
pour fixer l’époque de l’exil de lu vénal. Qu’il ait été réellement banni de Rome, 
on n’en peut pas douter, et tous les commentateurs l’affirment; mais chacun 
d’eux attribue son exil à un empereur différent, et il est difficile de se décider 
entre des affirmations si contraires. Frtd. Hermann, en tète de l’excellente 
édition qu'il □ publiée chez Teubner, soutient qu’il a été banni sous Demi- 
tien, avant d'écrire ses satires, et les arguments dont il s’appuie semblent 
d’abord fort ingénieux. Néanmoins M. W, est revenu â l'opinion commune 
qui place cet exil sous Hadrien, à la fin de la vie de Juvénal, Il fait remarquer 
que dans les dernières années du règne de Domitîen, le poète était à Rome, où 
il vivait gaiement en compagnie de Martial qui lui adresse des épîgrammes. Il ne 
fut donc pas de ceux que t'avénemenl de Nerva ramena dans l’Italie, si l'on sup¬ 
pose qu'd avait été rappelé plus tôt, il reste fort extraordinaire qu’il n’ait jamais 
fait dans ses vers la moindre allusion i un châtiment qu’il devait regarder comme 
un titre d'honneur. D’ailleurs il connaît si bien le règne de Domîiîen, il en parle 
avec une telle abondance de détails et une si grande sûreté d’information, qu’il 
n est guère vraisemblable qu’il n’en ait pas été témoin. M, W. est donc 
amené à penser qu’il 3 été banni par Hadrien. A la vérité SI ne veut pas croire 
au récit des scholiastes qui prétendent que son «il fut déguisé sous ta forme 
d’un commandement militaire aux extrémités du monde romain. Borghesi a fait 
remarquer déjà qu’un prince comme Hadrien, si rigoureux observateur de la 
discipline, ne mettait pas à la tête de ses cohortes des officiers de 60 ans. 
Peut-Être lut avait-on confié seulement quelque emploi de finance nu d’adminis- 
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(ration dans un camp de troupes asilaires; peut-être aussi, ce qui est beaucoup 
plus probable, les scholiastes ont-ils fait une confusion t ils savaient que Juvénal 
avait été préfet d’une cohorte, et ils ont reculé jusqu'à ses dernières années un 
honneur qu'il avait certainement obtenu pendant qu’il était jeune. Le lieu de 
son exil fut sans doute l’Egypte, et il est vraisemblable qu’il y mourut. C’est ce 
qui explique que Sidoine-Apollinaire ait comparé son sort à celui d'Ovide qui 
n'obtint pas non plus son pardon ci ne revint pas à Rome. 

Quant au texte de Juvénal, M. W. déclare qu'il accepte en principe celui 
d’Otto Jahn; ce qui ne l’empêche pas de s’en écarter assez souvent. Il ne va pas, 
comme Ribbeek, fusqu’à supposer l'existence d’un second Juvénal, presque aussi 
grand que le véritable, auquel il attribue les dernières satires, mais il admet, 
avec Teuffel, une double recension dont tes leçons ont été quelquefois mêlées 
ensemble, Ces sortes d'hypothèses, qui sont si commodes pour tout expliquer, 
ne doivent être imaginées qu'avec beaucoup de réserve; ici, il ne me parait pas 
indispensable d’y avoir recours. Sans doute on trouve beaucoup de redon¬ 
dances dans Juvénal ; il insiste trop sur certaines idées, il y revient sans raison, 
et on lui rend vraiment service en te débarrassant de ces répétitions inutiles. 
Mais c'est un écrivain de la décadence; le r6le d’un éditeur consiste à respecter 
ses défauts comme ses qualités, « en le rendant meilleur qu'il ne l’était vérita¬ 
blement, on le dénature et on te gâte. M. W. parait assez gêné pour juger 
les travaux de Ribbeek sur juvénal ; il nous dit qu’il n’en approuve ni la méthode 
ni les résultats, et pourtant il en subit t'influence. Comme lui, il exagère les 
différences qui séparent entre elles les diverses satires, et il arrive à distinguer 
dans l’auteur une série de manières successives qu’il essaye de définir cl de 
caractériser; mais on ne peut s'empêcher de trouver qu’il va bien loin dans ces 
distinctions subtiles. Quand il dit, par exemple, qu’à partir de la sixième satire 
Juvénal commence à poursuivre avec ardeur de très-minces défauts, il oublie 
que ce travers se rencontre déjà dans la première, où il semble mettre sur la 
même ligne et flétrir des mêmes invectives le délateur qui trahit son ami, pour 
avoir son bien, et J obèse avocat Mathon, coupable de se promener tout seul 
dans une litière qu'il remplît de son importance. En réalité, c’est le caractère 
même de la satire de Juvénal de ne pas connaître les nuances, de paraître aussi 
imtée des petites fautes que des grands crimes, et ce défaut se retrouve chez 
lui à peu près partout. Il en est de même des autres : à dire vrai, Juvénal est 
contenu tout entier dans chacune de ses satires; on peut distinguer dans toutes 
avec un peu d'étude, tous ses défauts et toutes ses qualités, seulement ils y sont 
plus ou moins accusés selon les temps. C’est donc un rêve d’imaginer qû’dles 
ont été composées par des auteurs différents; elles sont bien l’muvre du même 
écrivain, et l'on ne trouve guère de l’une à l’autre que ces différences qu’amènent 
le progrès des ans et l’usage de la vie. C'est du reste la conclusion à laquelle 
sarrête en définittve M. W., mais il ne l’a peut-être pas assez fermement 
établie. 

Le commentaire de M. w. est très-riche de faits nouveaux et d’explica¬ 
tions ingénieuses. On n’y trouve guère à reprendre ou à ajouter que quelques 
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détails qui n'ont pas une grande importance. M. Wcidner parait fort surpris de 
voir que, dans'la i y satire, Juvénal parle de RutiÜus Caillais, qui fut préfet de 
Rome sous Domltlen, comme étant encore vivant et préfet pins de jo ans après, 
et il déclare n'y rien comprendre. L’explication est pourtant, à ce qu'il me 
semble, aisée à donner. Au milieu de toutes ses hardiesses, Juvénal est prudent, 
et le triste sort auquel il n'a pas échappé prouve bien qu'il n'avait pas tort de 
l'être. IE déclare solennellement, dans sa r" satire p qu'il ne s'en prendra qu'aux 
morts; il voudrait bien nous faire croire, lorsqu'il attaque son siècle, qu’il ne 
s'agit que du passé. En réalité cYsl au présent qu'il en veut, c'est aux contem¬ 
porains de Trajan et d'Hadrien qu'il reproche ces sacrilèges et ces assassinatsi 
mais ïl lient à les empêcher de s'en apercevoir et de s'en plaindre. C'est pour 
cela qu'il les jette brusquement d’un demi-siècle en arrière : [e nom de Gatlkus 
est placé là pour dérouter le lecteur et le désarmer. Le même artifice se retrouve 
encore d'autres fois chez Juvénal, et M. W. ne fa pas mieux compris. 
Dans la satire sur la noblesse, au milieu d’un développement très-violent, le poète 
s'interrompt tout d’un coup pour nous dire : 

Tïcujiî «l mihi sermo. KubeElî 

Blinde. 

or, ce Rubelllus Blandus vivait sous Claude et sous Néron. M + w., qui ne 
veut pas admettre qu'on s'adresse à un personnage mort depuis si longtemps, 
imagine qu'il est question d'un de ses petits-fils, dont aucun écrivain n'a jamais 
rien dit. C'est une supposition gratuite, et il n'est pas douteux que Juvénal ne 
veuille parler du contemporain de Néron, Décidé à dire leurs vérités aux nobles, 
il a soin de se choisir un interlocuteur commode, et dont if n'ait rien à redouter, 
C'est précisément parce que Bîandus est mort depuis cinquante ans qu'il le prend 
si résolument i partie. C'est ainsi que le bonhomme Chrysale, toujours tremblant 
devant sa femme, voudrait bien lui faire croire qu'il n'ên veut qu'à Bêtise, et Je : 
Ttcum ut mihi sitmûj Ruhttli s me rappelle tout à fait : Cuî à vous unn jt pdik T 
ma sœur. 

Je suis, je l'avoue aussi, assez surpris que M. W. ait hésité sur le sens 
de ce vers : 

Qu k d-at'it hiïtorico quantum ibret acta legenti. 

Il ne s T agit pas, comme on le croit d'ordinaire, d'opposer un historien à un 
homme « qui vient vous lire les journaux, * Alors, comme aujourd'hui on lisait 
les journaux soi-même, ou on se les faisait lire par un secrétaire qu'on n'avait pas 
besoin de payer. Juvénal veut parler de ces gens qui se chargeaient de recueillir 
Eès événements de la ville (düa kgirt), qui faisaient, avec tous les- commérages 
qu’ils entendaient répéter, de ces sortes de gazettes qu’on envoyait ù Cicéron en 
Cilicie, mais dont il était si mécontent, parce qu'elles ne contenaient guère que 
les accidents, les naissances et les morts, ou ce que nous appellerions les faits 
divers h de Rome. Ce que veut dire Juvénal peut donc se traduire à, peu près 
en ccs termes : n Qui n'est disposé de nos jours à moins estimer un écrivain 
sérieux qu b un faiseur de périt* journaux ? * 


Caston Boissier. 


UQ 


REVUE CRITIQUE 


Hi!ït ï ir& d “ C»l tge de Guyenne, d après un grand nombre de documents 
ijedJlj par Ernest G^UU-ieum, archiviste de i.a ville de Bordeaux, Paris. Sandoz et 
risïhbaelser, 1874. t vd, gr. m'S a de miij-jyû p, — Pj-j* : ,3 f r . 

Le livre de M. G jtnlüéar, « fruit de patientes recherches commencées il y a 
plus de sept ans, » a été presque entièrement composé à l’aide des manuscrits 
conservés au* Archives départementales de ta Gironde, au* Archives municipale* 
de Bordeaux, et à la Bibliothèque de cette ville. Avant l'incendie du 1 3 juin 
I8âi qui, comme l’auteur le rappelle en sa Préface (non paginée), anéantit une 
grande partie des archives de la mairie de Bordeaux, le* documents relatifs au 
collège de Guyenne, quoique bien épars (on en trouvait dans plus de quatre 
cents registres), étaient « fort complets et très-détail tés. » Plusieurs de ces 
registres furent jusqu’a la dernière ligne dévorés par les flammes; tous les autres 
à peu près furent plus ou mains gravement atteints : leurs feuillets, mêlés à des 
papiers de nature diverse, remplissaient des salles entières, v C’est dans ces 
B monceau* do débris informes, « dit M. G. (Ibid.), ^ qu’EI m'a fallu fouiller 
B pendant des années, pour en retirer les fragments ù demi calcinés qui se 
* F Fartaient 3 “ sujet que je me proposais d'étudier, » Le zèle de l’archiviste 
de la ville de Bordeaux a été récompensé : grâw à ses ooiniàtres recherches, 
M. G. est parvenu i retrouver, au milieu de ces lamentabies ruines, assez de 
mâlénaus pour élever un durable édifice. S’il m'était permis d’invoquer un sou¬ 
venir personnel, je dirais que j’ai été le témoin ému des nobles efforts de M, G. 
pour disputer, pour arracher à une définitive destruction ces reliques tellement 
fragiles, qu'un souffle, semblait-il, allait les emporter : je dirais que j'ai admiré 
la prodigieuse ténacité qu'il mettait dans cette lutte presque désespérée contre 
des lambeau* de parchemins, tantôt crispés et tordus, tantôt roussis ou noircis, 
-î plus souvent au* trois quarts consumés. Quelque jugement que l’on exprime 
sur l Histoire du college de Guyenne, il faudra tenir grand compte a l’auteur du 
dévouement avec lequel il a reconstitué tout ce qui, dans les archives confiées i 
sa garde, n’était pas irrémédiablement perdu. 

Je passerai rapidement sur l'Introduction, où un coup-d'ctil général est jeté 
sur l‘histoire de j'enseignement h Bordeaux depuis l'époque romaine. M. G. 
après avoir mentionné Aosone et les professeurs bordelais célébrés par ce poète ' 
après avoir signalé les rares établissements scolaires de la capitale de ia Guyenne 
pen ant le moyen-âge, s’arrête devant une date mémorable, celle de la fonda¬ 
tion uc J Université de Bordeaux en 1441. îf partage ses éloges entre les jurais 
qui les premiers, eurent la pensée d'une telle fondation, et * dont les noms 
1 d !™ 1 ™ *«res d'or sur des tables de marbre, » | e pape 

E ugène U, qui s empressa de l’autoriser (bulle du 7 ma i 1441), l’archevêque 

1. M. G. dit fp. y) ; ■ Latin us Aleimus Aies h i us enseigna aussi fa rh^inrimi* i 
• , d »“. u ? o'étart pas de Bordeaux? J lïStai»™ 

a&s-At» iîræ 

*7$r. *" * «« ^JSrsr74i3?s*3fr sè îs 
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de Bordeaux* Fey Berland P qui favorisa de tout son pouvoir l'initiative des. jurais 
et qui dressa les statuts de b nouvelle Université, conjointe ment avec H. F, de 
Câvier p abbé de 5aim*-Crpij eï évêque de Bazas. L'auteur éiabljt que le CalUge 
des Ans ou Collège de Grammaire, qui devînt en i f n le collège de Guy en ne , fut 
fondé par les Jurais de Bordeaux en même temps que l 1 Université de cette 
ville, 

Sur les premiers temps du Collège des Arts, M. G. n'a recueilli que très-peu 
de renseignements. Jl a pourtant découvert qu'en e 486, année où les magistrats 
municipaux bordelais traitèrent avec 3'Allemand Michel Svjerler pour la création 
d'une imprimerie à Bordeaux, ils acquirent deux maisons et des terrains situés 
dans le voisinage de T Hôtel-de-Ville! qui furent l'emplacement du futur collège 
de Guyenne, Parmi les professeurs, généralement peu connus, du Collège des 
Arts, M, G h énumère M'-lean de SainMcan, SV Psalmodier Constantin* II* Pierre 
de Casaubon 1 , SV Bertrand de Caossade* curé de la primatiale Saint-André, 
W Pierre de Bedoret, chanoine de la même église* eic + Ce collège dépérissant, 
le conseil de la ville chargea Ç21 février tjj|) M*Jean de Tartas p né en 
Guyenne\ et qui dirigeait à Paris depuis huit ans te collège de Lisieux, devenir 
fonder à Bordeaux une institution digne de cette grande dté. Ce fut en mai 1 ^ j 
que Couvrirent les cours du nouveau collège K 

M- » réuni de nombreux et quelquefois bien minutieux détails sur l'admi¬ 
nistration de ce Jean de Tartas, si complaisamment glorifié par Nicolas çténard* 
le ditigentissimus Çrmmtiem du Sedigerana t dans ses MtdiîaUones GrÆcanké 
^Paris, ijîL in-4 n >. mais, en revanche, si cruellement fustigé par deux profes¬ 
seurs, qui ne firent guère que passer par 3e collège de Guyenne, Rob. Briîannus, 
dans ses Epîttol* ; Toulouse, 1 ^6) et Joh, Vultdus (appelé souvent Yodlé, mats 
qui s'appelait en réalité Fâtiot\ dans ses Epïgrammatm Ubrî J fil (Lyon, 1 f 37}- 
M - JüEfS Q^ïcherat, dans sa remarquable Histoire de Sdnle-Bjrbe (iSûo, ï vol. 
in-S n , t. I, p. aao) p a cru devoir juger avec sévérité Je principal du collège de 
Lrsîeux, M. G,, qui cite souvent et avec le respect d un disciple pour un maître 
le beau travail du directeur de l'École des chartes* défend de son mieux La cause 

r* M, G. n'a pas songé à se demander si ce Pierre de CLwubcn, qui était* en 
un des deux directeurs du Collège des Arts, ne serait pas tia des aïeux du grand érudit 
Isaac Casaubon, que t'on appelait de temps i autre AmuÈcur de Cmwbon (voir, panicu- 
Lèrcm-cnt H dan* te Recueil de M. Berger de Xivrey, t. V s p. 8o, une lettre qui Eul fut 
adressée pax Henri IV, Je î janvier 1(99). Cette identification me paraît d'autant plus 
aauusiible, que la famille du prc'airur de langue grecque au Collège de France était 
originaire de Bordeaux comme l'cuii constaté M, M, H^ag {Ffaim prQiestàttit) a et comme 
Casaubon lui-même semble bien l'indiquer tEpmdft, in-loL, Rotterdam. tyco, p, jj i). 
Dans une autre de ses kures, qui purm (flü.) k n- VCCCXXVW, Iuac nous apprend 
que son perç (Arnaud 1 avait, i Bordeaux, suivi ta leçons de Gélida, de Goûté* ei de 
Muret* trois da plus illustres professeurs du tolfége de Guyenne. M. G. a négligé, quauJ 
il a parle de tes trois personnages p l'assertion de Casaubon. 

a. Peut-être à I.^rEas même (aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Sauiî-Sever, departement des Landes J. Une famille de Tartes * i laquelle appartenait le 
general de ce nom, habite actuellement le ta n ton de Mêzin (arrondissement de Néne* 
Lot-et-Garonne). 

j. L'auteur p si J ai bien compris, assigne d eus dates i reîte inauguration s la date du 
1 j nui (p. p) et celle du 24 mai [p. 39L 
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de J. de Tartaj (p, Gj et «?.), tout en reconnaissant qae, sur certains points, il 
mérita d'étre blâmé. 

Autour de 3. de Tartas, M. G. a rangé les protecteurs du naissant établisse' 
ment, notamment Jean de Cîret, alors clerc-secrétaire de h ville t plus tard con¬ 
seiller au Parlement de Bordeaux, Charles de Cramant, archevêque de Bor¬ 
deaux 1 , et tes premiers professeurs qui répondirent à l'appel de l'ancien direc¬ 
teur du collège de Lisieux, Joachim Polite (né en Zélande), Ccntian Hervet (né 
A Olivet, près d’Orléans) S Nicolas Roillet (du diocèse d’Auiun), Antoine Tem¬ 
pête, pierre Lagnier, Pierre Tenaille (tous les trois du diocèse de Soissons), 
Pierre Tercelin (de Vichy), Jean Binet (de Beauvais), Pierre Vallée, du diocèse 
de Saintes, et sans doute de la famille de ce Briand de Vallée, seigneur de Douhet. 
immortalisé par l’amitié de Rabelais i, Charles de Sainte-Marthe (du diocèse de 
Poitiers), et «le chef de cette brillante succession d’hommes remarquables ■ qui 
ont tour à tour cultivé, pendant près de trois siècles, la poésie, l’éloquence et 
[^érudition. 


Jean de Tartas ayant été remplacé (juillet iju) par le savant André de Gou- 
véa, le second des quatre neveux de Jacques de Gouvéa, tout à la fois son 
devancier et son successeur dans ta direction de la maison de Sainte-Barbe, le 
collège de Guyenne ne tarda pas A devenir un établissement des plus florissants, 
et comme l’a proclamé Michel de Montaigne, celui de ses éléves qui lui fait lé 
le plus d’honneur, ■< le meilleur de France♦. » Parmi les professeurs dont le 


V S' Wr ' 1 : Ah le nom de ce i grand ami des lettres, • C'est 

un ion. De toquemps, les Crmnedf du Béarn ont évité le redoublement de la lettre », 
vvïJ U d autographes de divers membres de cette ümitîe, du 

1 au X\ Ht siècle, qui toutes confirment mon observation. Le duc de Gramont l’aa- 
cien ministre des affaires étrangères, écrit son nom tomme récrivait le maréchal de Gra* 
mont, comme J écrivait le cardinal Gabriel de Cramant, et pour revenir à lui le 
frère de ce dernier, I archevêque Charles de Gramont. M. G a commis quelques autres 
peccadilles du même genre. A la CmJatlt qui est justifiée par une foule de docu- 
ments originaux, il a tptSBni) préféré la forme CmJiaff, line orthographe encore moins 
excusable est «Ile qn d donne au nom d'un président do Parlement de Bordeaux que l’on 
a tou purs appe.e et qui sest loitpouri appelé lui-même dans ses ouvrages imprimés, comme 
d,nï S « = Dt M, G. s'obstine {pisû/n) i en faire M. J. Lnflïmwt 

f de ret irw(til f P* 11», “«k «■ dt divers autres 

érudits, tels que Charles Sigontus fp. z^ji et Jean Guijon (p. jjji au A'iniivau dielhn 
n- édh'on, Cucn. . 7 V C’«t un rendez-vous qle U n“tera ™ 
La compilation de Don Chaurfon a été trop dépassée, pour pouvoir être presque unique- 


ÏBta ÆmiÆSTLTÏ 55Æ 5S5 5."i^£tîSyE 
FJg&Sîî 1' ^ Pir ^ lors 

.Le tant bon, tant vertueux, tant docte et équitable president Briend Valée sei 
. mordu Douhet . (Ltv. IV, ch. î7 . Voir encore Lie. Il, £ to). Ncï^i«%™ 
qlL f ™ d ( f £ ’)r r ce P 3 SMge de Gabriel de Lurhe /.Chromât hoaréthke t p. L ’- 

- tm„ Briand de Va U ée, wnsedJer du Roy en ladite cour, de lare et ex Jssravoir' 
’ r llt “ e m t0 dc Gn lï°“ ul,c le î° n tn ThenJogie te premier dimanche de chaque 
; f ’ iq “ dfc pir u tant des héritiers que des ma- 

4- J’aium i citer l'édition si bien publiée, pour la Société des Bibliophile de Guyenne, 
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concours fut le plus précieux pour le nouveau directeur,, M. G, nomme André 
Zébédée, qui. ayant, plus lard, embrassé les doctrines de la Réforme, obtînt en 
Suisse le litre de pasteur et y fut un des plus ardents adversaires de Calvin ; 
Robert Briutimus* natif d'Arras, dont les opuscules (lettres et discours) ont 
fourni tant de particularités à l'auteur^ Jacques de Teyve, TtvmSj originaire de 
Braga, Guillaume de Guérente* de Rouen, « qui a commenté Annote 1 * 3 4 5 * » son 
concitoyen Nicolas, de Groudiy* «qui a esc rit de Cûmiîiiî Rùmanorum 1 ^ Antoine 
de Gouvéale plus jeune et non le moins iitüstre des quatre frères 3 selon le mot 
de Bayle (Dktioarmrc crifu jUf T k Gwêfljï- Ce groupe d Sommes d'élite fut bientôt 
renforcé par Mathurin Cordier et par Claude Burîin* tous deux futurs calvinistes, 
par Arnold Fabrice (de Bar-as)* l'ami d^Êtienne Dolet, par Théodore de Lange 
« peut-être 1 « père de 3 'avocat bordelais Jehan de Lange, député du tiers aux 
» Etais généraux d'Orléans* en i jûq^* o par Jean Gélida (de Valence) « versé 
» ans bonnes lettres, o comme parte le premier rêdactcurde la Cknmiqut bourde- 
foisc (foL 29, verio), enfin par Georges Buchanan « Grand poète escossoisi* * 
et par le Sas mon geais Elle Vtnet, qui arrivèrent l\m et Paulrc à Bordeaux en h 
même année (iHÿ). Les pages de M. G. sur Buchanan et surtout sur Vinet* 
lequel est, en quelque sorte* le héros de son livre, sont excellentes* et fe leur 
dois des éloges sans réserve. 

J’indiquerai T comme bien intéressant encore, le chapitre où M, G. (p. ifi- 
162), après avoir décrit ce fiviüdeVesprii humain que l + on appelle la Renaissance, 
recherche les première? traces de la Réforma lion dans la Guyenne et principale- 

pjf MM, R. Dezcimeris et H. Barckhanseii, des Essm dt Mkhtl dt Monlüigpti îtxtt m- 
gmal de 3 jSo (Bordeaux , i8p, il’S®, L I, p. 80 -, M. G. -i dédié son livre à N. R. Dt - 
ïémtris j prisUvn dt h Stxlîti dt r Bibfiophutf dt Gujvint - if ne puiiv.ui fa faire paraître 

sous de meilleurs auspices. Cethummage p du reste, était bien dit à l'auteur du discours r 
Dt h Rtnmssjnct dts Itttru à BüfJtétix XVt'ûkk 1. in-.8\ 1864?* discours où uni d'in¬ 
dications nouvelles étaient déjà réunies , et où, pour ainsi dire t se trouvait en germe le 
livre même de M. G. 

3. Eatis. liv. I F ch. a6, p. i 3 é. 

a, ibid, Ôn sait que Guêrente elGroucbjr furent les - précepteurs * de Montaigne. De 
même que M. Jules Bonnet a communiqué à M, G. d utiles notes sur André Zèbedé* et 
sur Mathurin Cordier., M. le vicomte Emmanuel de Groudtv lut en a communiqué de 
non moins utiles sur ce Nicolas de Grouchy, demi il est l'amcre-pent- neveu. Avec ce bon 
secours „ M. G. a pu nous donner sur les trois proîe^urs, et principalement sur le der * 
nier p des détails d’une parfaite exact Élude, dont quelques uns tout ,1 lait nouveaux, 

J. Bayle ajoute : i On ne peut rien dire de plus ebriem pour Antoine Govéa que ce 
* que Ronsard en disait. ■ Le flatteur témoignage d-j Ronsard est rapporté par le pré¬ 
sident de T h ou iHiu. lib. LXXVI). J. A. de Thon Inl-mème 2 démetLiréïneîit vanté ce 
Gouvéa eu lui accordant* ad nom de tous les contemporain fa triple louange dfavoir 
été un grand pneie, un grand philosophe et un grand jurisconsulte. Voir encore le Scxfr 
^frjrrj ci In abondantes citations recueillies par Arl. Tmsier (Lee Elûgtt des 
iavims t L If, p. aaï-236:1. Si l'on joini à tout cela les favorables naces qui lui ont été 
consacrées p.ir M. J, Quicherat et le travail spécial dont il a été l'objet de la part d'un 
autre savant admirateur^ M, E- Cailleuter Arjrof.^irf du dt$iï /rabais rt ittaagtr, 

février iÈüj)* on estimera que peu d'hommes unt été mieux traités que lui par les cri¬ 
tiques d'iGtrafeis et dfaujoiird’hui. 

4. F. ioi. J’ûbjecterai que t s'il en avait été ainsi* Gabriel de Lu rbe n'aurait pas m an* 
que t ce me semble, d’appeler l'attention Là-dessus efans sa notice biographique sur l'ora¬ 
teur de l'assemblée d'Orléans (Æf lilustfibas Afurfunjrf rtrti t 1591 p. s fyL 

5. Eiiàü, p. 126. Buchanan lui aussi lut un des précepteurs de Mon U igné. 
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rntRi à Bordeaux, traces qa’iJ retrouve bien antérieurement aux prédications de 
Calvin « dès l'année ifif et oü il raconte en termes saisissants le supplice 
d Aymon de La Voye, venu de Picardie pour être instituteur à Sainte-Foy 
(Gironde). Ce malheureux, ta première victime i Bordeaux des nouvelles idées, 
fut condamné, le jû août i (42, par arrêt du Parlement, et ayant déjà subi toutes 
«horreurs de la torture, à être traîné sur la claie, puis brûlé sur la place de 
l Êchtfaul-Nttif, tout près de ce collège de Guyenne où divers maîtres allaient 
bientôt professer presque ouvertement le calvinisme. 

Les pages, suivantes nous montrent Buchanan, fugitif, recevant l'hospitalité 
au château de Montaigne, chez Piere Eyquem, le père de l’auteur des Essais; 
Elle Vtnet quittant aussi le collège, ainsi que Jean Talpin, Normand de naissance 
mais Pengourdm d'adoption, auteur de Vhsiiluthn d a prince Châtier, (, jfrfl e , 
de divers autres traités jadis renommés, ainsi que Gouvéa, qui, pendant'un 
voyage en Portugal, fut remplacé par Jean de Costa (i ( 4î -t 544), «.plus tard, 
d abord, pendant quelques mois (1540), puis définitivement (novembre 1147! 
par son ami Gélida. 

Après bien des péripéties, que M, G. retrace d’une plume aussi fidèle que 
sympathique, le collège de Guyenne, ayant reconquis Elle Vinet comme profes- 
«ur et l'ayant possédé, ensuite, à deux reprises, comme principal 

> iî6a-T5 7 D et IJ7J-I retrouva sa magnifique prospérité des premiers 
jours. Les professeurs qui, sous Céiida, sous Nicolas Hérigaray, dit de Monse- 
los sous Ehe \mu sous JacquesPéletler ou Pelletier (du Mans), l’ancien prin¬ 
cipal du collège de Baveux 1, sous Jacques BrassieM, maintinrent â une grande 
hauteur I enseignement bordelais, furent Marc-Antoine Muret, dont on compa¬ 
rait 1 éloquente à celle de Cîcéron; Mathieu Beroalde, neveu de Valable et «ère 
de Beroalde dé voilé, professeur d-Agrippa d'Aubigné et de Pierre deL’Estoile, 
après avoir été celui des enfants de César Frégose J ; Jean de Satipac, de Bor- 

J, * 1 ! est oit, • idon b Chimique knatitimt {p, 84V 1 fort «avant 

^ss^dSSiSii s- 

*»; ». -««. 4S SSUT^âîSSSÎS'îEîtf 

pourra profiter de ees petites rectifications dam ii B o»vdf B eS 

moment (Pans, Dumoulin, în-iz, .870-1874', de son intéressant et "a va „ r «Sin “ * 

4* i l. p r| s appuyant sur Je chroniqueur Darnal écrit fn Ytiï ’ a-1 « : hr3 t t " 1 
* * ivec iui Ein trèfle par i.Quti b ville lui □ Ikuni* îac,n WmJ L " * Lei r Jts passèrent 
* nait à ÉtieVmet “TV do1 " 

hordtleiu rédigée par Damai ilcl. yi, tttt&t’eat «ne J 9 "™*“ 

h»p j«o qui furent accordât i Brasier v ‘ ' ^ 1 2 m llvn * de gages, 

*' M ‘ G - °' a pas SCD «' 1 " ottf Qewlfc *'«l qu’au pseudonyme et que le véri- 
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deaux, qu t Joseph Scatiger mettait, comme mathématicien, au-dessus de Vinet 
lui-même (Scd^era/u); Chartes Sigontus, un des premiers (en date et en mérite) 
des antiquaires de l'Italie; Jean Guijon, d’Autun, qui, comme André deGouvéa, 
eut trois frères qui rivalisèrent avec lui de savoir et de Ulent; Simon Millangesî 
qui fut aussi habile professeur qu’il devait être habile typographe; Jean Puget 
de Saint-Marc (d'Avignon), qui, après avoir enseigné avec éclat la philosophie 
au collège des Jésuites, à Bordeaux, l’enseigna avec plusd’éciat encore au collège 
de Guyenne; Robert Balfour et William Hegate, venus d'Ecosse tous tes deux, 
mathématiciens éminents tous les deux, et qui, l’un après l’autre, s’élevèrent du 
professorat au princîpalat, le premier en iûoî, le second en idii J , 

M. G. ne s'est pas contenté de nous entretenir amplement de tous ces savants 
hommes : il a aussi voulu nous faire connaître leurs élèves les plus distingués, 
tels que Christophe de Foix, le futur évêque d’Atre =; quatre fils de Jules-César 
Scaliger, Etienne-Sylve-César, Joseph, Léonard et Constant; Nicolas de Borde¬ 
nave, te futur historiographe de Navarre t; Pierre de Brach, le gracieux poète; 
Geoffroy de Malvîn et Fiorimond de Raymond, qui allaient être, dans la secondé 
moitié du xvi* siècle, deux des membres les plus lettrés et les plus érudits du 
Parlement de Bordeaux. 

Au sujet de Joseph Scsliger, M. G. se refuse b croire (p. 274-476) que « le 
"■ plus grand philologue du xvi' siècle » ait jamais été « professeur au collège 
1 dans lequel il avait fait une partie de ses éludes, n M, G,, plaidant Valût, 
assure que l’on peut suivre Scaliger année par année, et que l’on ne voit pas i 


taille nom du savant chroifographt, du fervent bibliophile, était Brou art. 

j J.; , La IxHitdtlvu, qui rp ib) l'exalte fort, l'appelle Htgai, En un autre sa- 

dfOii i-sïconde ccptwlsititti, 22 ), il «t appela ££jj, * 

. a-nFlJ i4> prilcntl I",,? !ü } *J™“ fpe ™ri* dt Fût, comte de CandaJe « 
* wpint de Bach , q>, nu au college de Guyenne «s deux frin-s, Charles et Christophe 
de Foi*. Mas fp. jri) il cite un acte notarié duquel il résulte que Fr j.iyo.s de Ft>ix, captai 
de Buch, evnque d'Aire. etc désirant témoigner i la posté.-il] combtrn il avait louiJuri 
aime cc cedegs de Guyenne où, pin à lui, ses frères avaient été élevés, consacra <1$ juillet 
1 îÿi, une somme de aoM éestsi la fondation d’une chaire de mathématiques. M. G, dit 

a i mt Fri ' ,0,S de Fotï : ‘ ? fl wil 1 U* 11 Publié wn M«u« 

1 Tnimtgish > Pour meu, ce que je sa*, c'est que l'ouvrage parut, non en it 7 o, mais 

?ï, plu ' 5 P ro ( ® ordeau *- M illa "«B s Dan, la traduction française 
que le docte prêtât fil paraître en im (Bordeaux. Millanges, iaddl ), se trouve une dis- 

»i 1B jfe: ÛJ Um?i P*' M. de Saint-Marc et je 

1"^"** "">™u i M- G : , qui dit de ce professeur (p, 34O : a p (u t. 

■ Ct fi 1 rMTiPrf'h M. n lcjj-rrp-11 rmc n-nmr in hfn « r .-.n» .-lia,*- I ■" - ' ■ . 


diim k (Qüf jj7é de 


I l 1 “ IIUBUJUie ** liU'EIip CJ Ii,”-! p 

, I année K04. • U était bien facile de préciser la date du décès te février’ due sue 

S JtSSmiStfüT’ "**■“ i' 

Bordenave a laisse en blanc la date du jour où s’accomplit | a iragcJit, et M P Ray¬ 
mond a constate, sans la combler, celte petite lacune. Moi-mème. je nt’en accuse je n’ai 

pa, songe (S™ f „j^r du Ai mni 1874, P . * Cûrrp ^ ef< su , « ' ° £ 

chronique et I annotation, et b rappeler que Tnsian de Moncia • fut inhumainement mai- 
* sacré par quelques behslres, » le ao août. m “ 
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quel moment il aurait occupé la chaire où le font monter l’abbé Bellel et H, Ri- 
badieu. Il ajoute très-sensément : « Comment explique-t-on que Delurbe («c; il 
fallait de lurbé) et Damai, dans la Chronique bourdeloiit, n’en disent pas un mot, 
tandis qu’ils signalent à leurs dates respectives la présence à Bordeaux des prin¬ 
cipaux professeurs du collège? Si l’on veut bien considérer que la gloire de Sca- 
lîger était immense, que de son temps il était consulté comme un oracle et qu'il 
n’y eut pas au xvi s siècle d’intelligence plus merveilleusement doué* que la sienne, 
ni de réputation plus grande, on pensera comme nous que son séjour au collège 
de Guyenne, n'eût-îl été que de quelques mois, aurait dû laisser des traces, n 
M, G, pouvait recourir à un autre argument négatif plus considérable encore ; 
Il n’avait qu’à interroger Joseph Scaliger lui-méme, qui, racontant l'histoire de 
sa propre vie, soit dans la fameuse lettre sur la vie de son père écrite à Jean 
Douza. soit dans diverses autres parties de sa correspondance (notamment lettre 
à Jean Stadius. Opuntia varia, tfiio, m-4'\ p. 1), soit enfin dans les causeries 
qui ont été recueillies par les rédacteurs du Scatigerana, n’a jamais fait la plus 
petite mention do ce professorat. 

Nous ne suivrons pas l’auteur jusqu’à la lin de son volume, c’est-à-dire jusqu’à 
l'année 179t. A partir de (617, date de la mort de William Hegate, le collège 
des Jésuites étouffe peu à peu le collège rival. Les cent cinquante dernières pages 
de M. G. nous font assister à la décadence de l’établissement qui avait eu de si 
belles destinées : elles sont tristes à lire comme l’histoire d’une longue agonie. 

Mon analyse, quoique bien incomplète, a dû montrer que le livre de M. G. 
ne s adressait pas seulement à un public bordelais 1 , mais à tout le public lettré. 
Cette monographie se rattache, en effet, par mille points, à l'histoire générale, 
et 1 on y trouve, presque à chaque page, des choses curieuses, instructives, sur 
les hommes, sur les livres, sur les titsurs, Sans doute l’ouvrage a des défauts ; 
J’en ai noté quelques-uns ; on pourrait en noter quelques autres encore 1 ; mais, 
somme toute, le travail de 1 archiviste de la ville de Bordeaux est un travail de 
grande valeur, et je le recommande avec confiance à la fois à ceux qui savent 
beaucoup, comme à ceux qui ne savent qu'un peut. 

T, DE L. 


t. Disons ici que k conseil municipal de Bordeaux, dès l'apparition du livre, s'est 
mstm pour loo exemplaires en titc de ii liste de souscription. On ne saurai! trop — 
surtout mamtenarit — louer le conseil de sa générosité à l’egard des publications consa¬ 
crées à 1 histoire locale. 


i. Ht 5 des phrases que je voudrais retrancher, comme celle-ci, écrite fp, 11) à l’oe- 
casion 0 vue querelle entre deux curés de Bordeaux pour l’enterrement d’un écolier 
tl iiîj : * Le spectick de ces deui prêtres se disputant un cadavre, par devant notaire, 
» est assez rqouuiMt. » Il aurait iallu employer une épithète toute différente Le bon 
goût ne désapprouvé pas moins cette phrase de la p, apg ; ■ C’est avec juste raison 
s pu on a compare la Société de Jésus au chiendent qui repousse sans cesse en dieu de 
s U peine qu or1 prend pour l'arracher, » Je r'aime pis non plus cens expression appli¬ 
quée à'la Samt-Barthelemy (p. ]o 4 j ; « Grande saignée, s 

J appuie que le volume a été admirablement imprimé par Gounotiilhou - que de belles 
gravures le décorent (notamment un portrait de Buchanan.: que le oaoier en est fort et 
superbe, etc. Quoi» encore que M. G, voulait d'abord publiïr mtaein, i La suite de 
I Hégire da college de Gayttat, les documents qui lui ent servi à l'écrire mais ouï réle- 
xioo faite, >1 n’en a reproduit qu'un petit nombre (p, 
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SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTftES* 

Séance du 14 aaüî 1S74* 

M* de LQngpérier transmet à 1 "académie, de la part du ministre de l’insiniction 
publique, un mémoire de M. Clermont-Canneau. hL de Longpérkr en donnera 
communies!ion ultérieurement. 

On procède à U nomination de la commission des comptes* Sont élus membres 
de cette commission MM. De loche et Tharoc* 

L'académie se forme ensuite en comité secret. A la reprise de la séance 
publique, ta parole est donnée à M + Révüloul pour b continuât icm de b lecture 
de son mémoire sur k concile de 1Vicie d'après ks textes captes. M. Réviilout n après 
avoir tracé Tbistoirc des dernières collections canoniques qui empruntèrent au 
synodique de St, Athanase les actes rétablis de Nlcée, examine séparément 
chacun des éléments qui composent ces actes, c'est-à-dire, après k symbole, la 
glose, les souscriptions et les canons. Il établit ce que chaque collection avait 
puisé à la glose, quelle en était b teneur et le but; il établit également quels 
sont les divers types primitifs de la liste d T évéques s types qu p iE réduit à quatre 
principaux, et ü montre comment, en quel pays et en quelle collection se firent 
les diverses additions ou les omissions qu’on y remarque. Enfin il applique la 
même critique minutieuse à l'étude des canons, tant dans les collections latines 
que dans ks collections grecques, arabes, syriaques, etc., et indique quelle était 
la coupe de ces canons dans le texte original du synodique, coupe qui fui depuis 
modifiée dans le codex byzantin cité par Ætiirc et traduit en brin par Denis le 
petit. M. Ré y illout examine, très-longuement aussi, b question des vingt canons, 
et prouve que les matières qui y sont contenues lurent certainement traitées à 
Nicée, alors même qu'on admettrait que leur forme dernière et leur rédaction 
soient dues à St. Athanase, M. Ch. Lenarmant ks attribuait à St. Alexandre, 
prédécesseur de St, Àthaaase; mais c'est U une erreur, comme le prouve 
M* RévilEout. 

M, Halévy termine b lecture de son mémoire sur Us prétendus Tcumiens de 
la Bah Unie. Dans les séances précédentes, il avait étudié b question au double 
point de vue de b linguistique et de l'histoire. ït lui reste aujourd'hui à examiner 
le système des inscriptions acadiennes et i rechercher sî ks inventeurs de 
l'écriture cunéiforme sont des Touraniens ou des Sémites. Si Ses Babyloniens et 
les Assyriens avalent reçu leur écriture des Touranïens, il est vraisemblable que 

les autres d*ns un volume i part de j ou éoo pages qui sera intitulé : Ù&tQments relatifs 
$ {histoire du wlUgt de Citytnnt tt de fb'mertitt de Bardeaux. J! devrait bien y [ojndre la 
reproduction du rarissime opuscule qui lut édité, en 1 par Elie- Vinct sous le litre de 
Séhoia Ajwlacjat (Bordeaux p S. Mdlanges, petit j de 7; pages), tt qui tenaient k 
manuel d enseignemeru dùcmdi) adopté pour le college deïuyeune par André de 
Couvé a. Cel important document, qdt manque i La bibliothèque publique de Bordeaux 
et aussi, ietros, k toutes les collections particulières formées dans eeue ville T et que 
M- G. ne semble avoir connu que par J'atulys: de M. J. Quicherai [Hisimce de Sainte- 
B&k t t. J, p. aîi’Jjs), est conservé (Z 10J) k U Bibliothèque nationale, où j P aî eu le 
plaisir d'en transcrire les principaux. passages. 
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leurs iradliions en feraient foi. C’est ainsi que les Grecs reconnaissaient devoir 
leur alphabet à Cadmus, et qu’à leur tour les Phéniciens faisaient remonter l’ori¬ 
gine de leurs lettres au dieu égyptien Thoth. Or, bien au contraire, les traditions 
babyloniennes attribuent l'invention de l’écriture au dieu babylonien Oan, et les 
traditions assyriennes l'attribuent au dieu assyrien Nebo. Mais Oan était venu de 
la mer Erythrée et Nebo est une divinité sémitique : donc Je vrai sens des tra¬ 
ditions babyloniennes et assyriennes est que l'écriture cunéiforme fut inventée 
par les Sémites, Reste à savoir si, comme on l'a récemment soutenu, la valeur 
syllabique de certains idéogrammes représente en réalité des mots tours nie ns ou 
si, au contraire, à tout idéogramme assyrien correspond toujours une valeur 
syllabique assyrienne. M. Hatévy croit pouvoir démontrer par l'étude des tablettes 
d’Assurbanlpal que c’est à la dernière alternative qu’il faut s’arrêter. Le système 
accadicn serait artificiel : il consisterait à remplacer conventionnellement l’idéo* 
gramme du mot propre par celui d’un autre mot, La double valeur syllabique 
acquise ainsi par certains idéogrammes serait donc dans tous tes cas empruntée 
à l’assyrien. 

En résumé, l’hypothèse qui fait des Tounniens les initiateurs de la civilisation 
assyro babylonienne reposerait sur une notion erronée du système des textes 
dits accadiens et sur de fausses analogies aperçues entre quelques mots accadiens 
et quelques mots hongrois. D ailleurs, aucune preuve extrinsèque ne vient à 
l’appui de cette hypothèse : elle doit, pense M H., être complètement rejetée. 

_ St. G. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

Albertini Bruitt»» liber consolation i s et censifii, etc. Ed. Sundby (HaimE*, apud 
« t' Norsls buldfç-evcntvr og folke-sagn (Christiania, Stewsballej: 
tim\t lOfke-ewntjT(Christiania, Dybwadt; id. Feinte udg. {ïbid.J. -Comtesse n'Auv 
-vnv, La cour et U ville de Madrid vers la fin du XVJP siècle. Ed, nouv. p. M- C.xheï 
(P am, Plon), — Bal n, Sprachwissensdu Miche Einleitung in da$ Gricthische und La- 
ttinische f fabingto, Laupp), — Brnssio, La religion romaine d'Auguste aux An tanins, 
a vol. (Paris, Haeheiie). — Bontnw. Beiiræge iur Capilularakritik (Leipaig. Dun- 
clter o. Humblot-, — Le P. Cames, Nouveaux mélanges d'archéologie, d'Histoire et de 
littérature sur le uiuyen ige (Paris, Didotj. — Chroniques de Saint-Martial de Limoges 
p, p, Dcetts-AoiE» (Paris, Renouardj. — Curtius, Grundr.ùge der griethischen Etj- 
nsulogie, 4. Au fl. v, Windjsch (Leiprig. Teubnerj. — Deusjiûck, Das altindische Ver- 
bam sa» dtn Hyitinen des Rigveda srinem B«i nath dargesl. Halle, Budih. d. Watsen- 
havses), — Dssi-ot*, Le Thèltre français sous Louis XIV iParU, Hachette) — Disser¬ 
tation» Philologie* Haleiues cum pr*faitone Ke.l.i , vol. 1 Hatis, apud Lbpertum). 
De MEMtt-Minuwv, Histoire de l'économie politique des anciens peuples de l'Inde 
! Piri5 '_ Plon ' ~ EüÉta > CKChichte d, ehrisilith'ljternischen 
0 S*"“**• Unlfr!Uthun g fn “ber die Synta* derSpraehe 
, , * c * u< “] lt4 ei>Haos«). — Fisciitn, Gesthichieder auswirtigen Pülitik 

und Diplomatie im RKorm.tionsHiüiter 14»^ 1 jjfi,Gotha, Perthes). - rJ L—- 
Mmurs romaines du regnt d'Auguste i J* fin des Aqtenins, t. IV tParis, R t i„ w *ldj, ' 


PiQgeavl^KüLfOLi* imprirntrie ât A. 
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Friîs, professer ted 


Le livre de M. Friîs est aussi bien fait que k sujet qu'il iraite est nouveau* 
L'auteur ne s T est pas borné à éludser ce sujet dans les livres où il a été p depuis 
le xvi 1= siècle, abordé plus ou moins épisodiquement, ni même dans des manus¬ 
crits qui lui ont fourni de précieux renseignements ; il a lui-même habité pendant 
longtemps au milieu des Lapons, et il a recueilli de leur bouche une grande 
par lie des faits qu’il nous communique. La première partie de son ouvrage est 
la plus importante : I auteur montre, par des preuves incontestables, que pas 
plus flier les Lapons que chez les autres peuples touraniens il n'est juste de 
dire que le chamanisme ait tenu lieu de toute religion. Les sorciers des Lapons 
(iViMJdr) ont, il est vrai, une grande influence et un rôle prépondérant; mais 
M. Fr. n’en est pas moins arrivé i établir l’existence, aujourd’hui plus ou moins 
oubliée, chez ce peuple de différents dieux qu'il divise en dieux célestes, aériens, 
terrestres et souterrains. Peu Mire cet Olympe lapon est-il quelque peu garni de 
dieux empruntés aux nations voisines, mais son exislen.ee même est hors de 
doute, et les faits étudiés par M. Friîs ont une importance réelle pour la con¬ 
naissance de la mythologie touranienne en général. Le chapitre sur les sacrifices 
est également très-curieux. Les renseignements donnés sur le gobé» (runeltom) 
ou tambour magique concernent un sujet plus généralement connu, mais ils n’en 
sont pas moins presque tous nouveaux; on saura surtout grc a l’auteur de ses 
reproductions de dessins ornant des gobfas ; ses recherches sur les dieux sont 
en grande partie un commentaire de ces dessins. M. Friîs pense que le fameux 
sampt) ou sambo, sujet, dans le Kûltwia, de la lutte entre les Lapons et les 
Finnois, n est autre qu un gobdat, et il rapproche ce mot du touranien iimiur, 
du grec ïxjiéuirç (il dit par erreur sambukot). Il y a dans ce rapprochement, à ce 
qu’il me semble, quelque chose Je très-naturel, et il explique fort bien, comment 
les Finlandais, qui depuis longtemps ont perdu l’usage des tambours magiques 
qui caractérisent partout le chamanisme touranien, ont conservé dans leurs 
chants populaires le nom de rampe, sans comprendre ce qu'il veut dire 1 . 

La seconde partie contient des contes. Excepté ceux qui se rapportent à cer¬ 
tains êtres fantastiques, comme le Stalle, ta plupart de ceux que j’ai lus ne 


1. Vûjr. sur Je rampa la Ra. mt. 1874, t. II, art, m . 

xvt 
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paraissent pas d’origine laponne; plusieurs ressemblent de fort près à des cornes 
norvégiens; d’autres sembleraient plutôt venir du russe; ainsi te dialogue 
entre le renard, ses pieds, ses oreilles, son nez et sa queue, se retrouve textuel- 
îetneni dans un conte du recueil d’Afartasief. On voit dans la première partie de 
ce même conte l’accommodation d’un récit au milieu oh il se propage : le tour 
joué par le renard aux charretiers qu’il dépouille de leurs poissons, tour qui se 
trouve déjà dans le roman de Renan et qui reparaît dans les contes d’un grand 
nombre de peuples a pris ici un caractère tout à fait lapon. 

Nous recommandons vivement ce volume à tous ceux qui s’occupent de 
mythologie et de littérature comparée. 


i jo. — De O ut nti lia net s codicibus et prwipiie inter noslros de Cadite Caret «o* 

nvui diMmiùtionem Rhedoncnsi Littenrum Facullati proponchat Carolui Fiekvilix. 

Pansus, Hachette, 1874. Jn-8% 117 p, — Pris : 5 l!r, 

La Faculté de Rennes vient de voir passer une thèse qui aura le rare privi¬ 
lège d’attirer l’attention des philologues. Faire dans une thèse de doctorat (sur¬ 
tout une thèse latine) des recherches consciencieuses sur le classement des 
manuscrits d'un auteur, et y insérer une longue liste de variantes, c’est chez 
nous un fait aussi nouveau que digne d’éloges. C'est pourtant ce qu’a fait 
M. Fier ville, censeur du lycée de Cou tan ces; lorsqu’il enseignait la philosophie 
au lycée de Carcassonne, ayant trouvé dans la bibliothèque de cette ville un ms. 
inconnu de Quintilien, il en avait relevé toutes les leçons; de là l’idée naturelle 
de vérifier les classements proposés pour les mss, de (juintilien, afin de mieux 
apprécier la valeur de sa découverte. 

On ne saurait adresser à la dissertation de M. F. le reproche que i on fait 
souvent (peut-être avec un peu de prévention) aux études de ce genre qui 
paraissent chez nous, celui de tte pas être au courant de la question : M. F. a 
réuni, coordonné et expliqué, autant que possible, tout ce qui avait été dit sur 
la matière. Non-seulement il connaît les travaux de Spalding, Zumpt, Pottier, 
Dussault, Ronnell et L. Halm, mais il n’a même pas négligé les dissertations 
spéciales comme celle du D f suédois Ragnar Tôrnebladh. 1 ] n’a pas oublié de 
fouiller dans tes travaux du xvr siècle, et principalement dans ce trésor de 
Critique et d’érudition qu’on appelle la Grultri bimpat, «Ve Fax artiam SbirOm 
(Fraiicofuiii, lôoa), que I’du cite encore, mais qu’on ne lit plus, pour y trouver 
des renseignements sur des manuscrits aujourd’hui perdus ou cachés. 

La dissertation de M. F. comprend quatre parties. Dans la première, il résume 
et examine les classements proposés par Zumpt et Halm. Il adopte, sauf quelques 
modifications, importantes d’ailleurs, le système de ce dernier, et divise tous les 
manuscrits que l'on connaît assez pour pouvoir les classer, et qui sont au nombre 
de vingt-deux, en quatre classes. (Il ne comprend pas dans cette division les 
mss. qui se trouvent en France, et qu’il réserve pour sa seconde partie.) 


I. N ota Raient chez tes Russes. 






D’HISTOIRE ET De LITTÉAaTVRS. Ijt 

Dans [3 première classe, il range, d’après Haïra, Ses manuscrits où l’on trouve 
(es Lacunes suivantes : Du commencement à I, 6 — de V, 14, 1 ’ à VJ IJ s 
64 -d* Vin, 6, 17 1 VIII, 6, 67-de IX, 1,2 àX, i, io 7 — de XI, ,'7,' 
i Xf, a, — et de XH, 10, 4$ à la fin. Huit manuscrits sont dans cette 
classe, mais M. F, distingue encore, et avec raison, deux groupes parmi ceux- 
ci. Six mss. 1 qui sont le Btcnemis, !e Bambergensis A, l’Amtrwidniu il, un L’iîii- 
cantis, te Jo&niKittit de Cambridge, et le BalioSttist! d'Oxford, et contiennent tout 
Quintilien, sauf tes lacunes indiquées plus haut, forment le premier groupe. Le 
second est composé de mss. qui sont encore plus défectueux à U fin. M, F. y 
place, un peu par conjecture, les Vcssîani I et III (car Burmann et Spalding ont 
négligé d en indiquer avec soin les lacunes); mais c’est au moyen de mss. fran¬ 
çais que M. F. justifiera pleinement cette distinction dans lu deuxième partie de 
son travail. 

Dans la deuxième classe, M, F. place le ms. de Miian (dmiroriamu I, E j j j), 
que Enderlein, Bonneil et Zumpt regardaient comme le meilleur de tous, le 
Bmba-gtattt G, le Turicems, le Florentinus (Pbi. 46, 7), VArpatoraUiait, 
l AlmtlovienîamiSfkBodUbnut, le Lassbergmiîi (ou Ftibargtaiii) et le Monactnîit, 

Dans ta troisième classe seraient les mss. se rattachant, dans des livres diffé¬ 
rents, & la fois à la t rï , A la j 1 et à la 4* classe, M. F. y range le Gutlftrbyieutas 
et te Roirtiinus (Bibl. Bttrberba, 2134). 

Enfin la quatrième comprend les mss, tenant plutôt à la qu'à la 2 ' classe, 
et dont on a fait quelquefois usage au xv'siècle pour corriger les manuscrits dé 
la 2* classe. M. F. y met le Cothmu, le Vottianus IJ (surnommé k fütis Achatet 
du Gothattui) et le MmpoUtanut n* 2459. 

Dans on chapitre intitulé Di Codicbui inart« daisit, h. F, énumère une 
vingtaine de mss. trop peu connus pour être rattachés à une classe quelconque. 
La plupart d'entre eux méritent peut-être le dédain avec lequel on les a traités, 
mais pourtant il serait désirable que Ton eût sur ces mss. au moins asseî de 
détails pour ne pas autoriser le doute. 

A la liste de M. F. on pourrait ajouter encore un certain nombre de mss. 
Ainsi l'Espagne n’est nullement représentée dans cette énumération. Voici cepen¬ 
dant quelques indications fournies par Hænei (Cnutogi libromn mamncriptorum, 
etc. Lipsia, i8jo), dont on a quelquefois eu tort de dédaigner Ie$ renseigne¬ 
ments. Il y a, d’après Hamel (p. 95}) à la bibliothèque de S. Loremdet Efcorial 
(ill, E, s et!, Et, ij) deux manuscrits de Quïnli lien tte tint. om. lib. XII, dont 
l’un de l’an 1440 et l’autre du xii* siècle. Ce dernier surtout serait important à 
connaître. — Je trouve encore à Tctide (Cajon îûd, n" 8) un Quintilien, du rv*s, 
membr. fol. (Han. p. 995) et à Valence deux mss, ainsi désignés : « n* [28, 
n Quiniilianus In si initie oratoria, membr, fol, (cum pict. et delineat. pulcherr. 

# et Elterîs inittalibus deauraùs; exemplar spEendidtssimum, scr. p, Kippolytum 
” Lunensem) « et n" 129, un autre de l'an 1482, « membr. fol. p, Joannem 
» RainaIdun Mennium iussu Joannis, cardinalis Aragonensis. n (H&nct, p, 1002). 
— La deuxième partie comprend la description et le classement des manuscrits 
de Quintilien qui sont en France. 


I J2 REVUE CRITIQUE 

Dans la ) K classe, que M. F., nous l’avons dit, divise en deux groupes, on 
trouve : i* r le ms. dé Paris 18517, du x* siècle, Ce ms., sur lequel nous avons 
fait, M. Le Coultre et moi, une étude particulière', aujourd’hui sous presse, 
a une histoire assex curieuse, M, F. a reconnu, comme nous, que le ms. 18517 
(jadis Fonds Notre-Dame, t8i) ou ms. de Loisel, est le même ms. désigné par 
ilwcufj dans l’édition Dussault (coH. Lemaire), Collationné a la fin du siècle 
dernier par un zélé professeur de Paris, nommé Vicaire, il fut perdu de vue et 
passa longtemps (comme le ms. 14146) pour détruit. El échappa aux recherches 
de F. G. Potiier, qui, dans son édition de Quinlilien (Paris, 18 j a , 3 vol. in-1 j), 
se plaint de n'avoir trouvé que des m$s. du xiv's. à Paris; il échappa de même 
aux investigations de Dussault : cependant ce dernier avait reçu d’un héritier de 
Vicaire des variantes d*un ms. très-ancien, et qui, d’après Vicaire, tenait la 
première place parmi les mss. de la Bibliothèque Royale! 

Zumpt, mentionnant les mss. de Paris, d’après une dissertation du D r Klein, 
insérée dans Seebotle et I-'riedemann •, parle avec une négligence inconcevable* 
des collations de Vicaire reproduites par Dussault, U prétend que la collection 
Lemaire reproduit les variantes données par Potiier, avec quelques fautes d’im¬ 
pression en plus. Mais quant aux deux mss. que Vicaire citait comme les plus 
anciens et les plus autorisés (dweu/a et Prdttnsis), il n’en dit pas un mot, il n'en 
fait aucun cas dans son long appendice à Spalding, où cependant il insère des 
leçons de mss. inférieurs. 

Enfin R. Tffrnebladh, ayant vu i Paris le ms. 1S 537 ou de Notre-Dame (ou, 
pour abréger, N), en publia quelques variantes «. Mais il donne à N le nom de 
Pithnaiias, on ne sait pourquoi. M. F, a combattu cette assertion du savant 
suédois et rappelé que le ms. de Pilhou est aujourd’hui à Montpellier (H, 336). 
Quoi qu’il en soit, N semble avoir été nommé Pithxanm, parce qu’il porte quel¬ 
ques annotations marginales d'une écriture du xvi' s. que l’on a pu croire être 
de P. Pithou. M. F. refuse de voir dans ees caractères négligés ta main de 
Pîthou, et en effet ils sont peu semblables aux signatures de ce savant qui se 
trouvent en tête ou à ta lin de tant de nos mss. Ces annotations avaient pour 
but de mentionner tes rapports de N avec le ms. de Fleury-sur-Lcire (aujourd’hui 
i Berne). Ainsi, N commençant au chapitre 2 du livre 1 . on lit en face de/tetf rt 
fliAiftp(l, 2,5): « Hinc F for tac. txtmpfor initium hitbett, » c’est en effet 11 qu’est 
le commencement actuel du ms. de Berne (Bn). Mais il est un passage oit l’on 
trouve dans Bn une colonne et demie en blanc, suivant le procédé en usage dans 
ce ms, de laisser du blanc pour les lacunes, c’est après les mots nihilprater mjnum 
riait (X, 6, a) : cependant il ne manque rien au texte, et il n’y a aucune inter¬ 
ruption dans N. La même main a mis à la marge de N, en face de ce passage, une 


I. Voir la Rrvur m/ifut, VII, 397 (» décembre 1873). * 

a. Miscellanea maximam partir* Cri tira td. Prid. Traug, Friedemaun et J. û. Codofr, 
Secbode, Hildesi.v, 18aa. 

J. Ed. Spalding, t. V, p. xxj, 

4. Qusstbnes critic* Qurntiïuoc*, Caïman», 1S60. 

j. M. F, (p. 30 , «Nrj édite i tort : Florut, aempta intipit, Saht. 
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note que M, F, lit (p. 4$) : Ephtob t (en abréviation) JovtnaUs non t tripla h 
Floriae, txtmpkri, mais en avouant qu'il ne peut comprendre de quoi il s’agit ici. 
Plus heure us que K, P. j'ai pu déchiffrer : Est hic intenaUm non scriplum in 
Fiûriac, extmpim. 

2» Le ftflhaama (iu r -iai* s.), conservé à la bibliothèque de Es Faculté de 
médecine de Montpellier sous la cote H. j;6, commence à nickil tnim ptius (!, 

1 , 8) et finit à delictnrt (XII, le, 4 j). D'après ces seules indications que fournit 
le Catalogue des bibliothèques des départements, on pouvait conjecturer que ce 
ms, présentait les autres lacunes qui caractérisent la ridasse, mais M, F. en a 
reçu la confirmation de M. Germain, doyen de la Faculté des lettres de Mont¬ 
pellier. 

j® Le Parisînus 7720. Ce ms., palimpseste dans certaines parties, du xiv»s,, 
et qui contient 1 i^fol. (c’est une double faute dans M, F., p, 55, oh l’on lit 
xv^sæc., fol, iqt), a de grands rapports avec Sn : il laisse un blanc après 
chaque lacune, et présente, comme Bn, la fausse lacune (X, fi, a), M. F, est 
tenté de le faire dériver de Bn ; ce qui l'arrête, c'est qull commence comme la 
vieille main de Bamberg, à nec de patribw (ï, 1,6), Mais cela ne saurait être 
une obieetion, car Bn (comme a pu le constater dans un voyage à Berne, M. Le 
Cou lire) avait autrefois au commencement deux fol, de plus, qui ont été mutilés, 
Bn commençait donc comme Bamberg, lequel d’ailleurs M. Halm a démontré 
avoir été copié sur Bn. 

4* Le Paris. 7731, ou de Jean Poulain, que le Catalogue ajtribue 1 l’an 1 589. 
Mais l’auteur de ce ms, ayant mis deux indications contradictoires (fol. 140 et 
i j O- a savoir les année* 1465 et 1389, M. F., se fondant sur ce que Ccmcourl 
(mentionné dans la première souscription) a été évêque de Laon entre 1460 et 
1468, adopte la première date, Or, Poulain a complété plus tard certaines 
lacunes de son ms, dont le texte est du reste dans un piteux état, et dont la 
confusion des livres est incroyable ‘ ; il serait possible que l’autre date convint à 
cette époque, et que Poulain eût mis seulement un C en moins (MCCG au lieu 
de MCCCC) pour indiquer l’année dans laquelle il avait comblé, avec un ms. 
d’autre source, certaines lacunes de son ms. issu de la t” classe, 

S" Le Paris, 7723, du xiv* s, (M. F, p, jS, édite â tort xv” s.) qui ne porte 
pas de correction, et dont les capitales ont été souvent omises, peut également 
descendre do Bn. Non-seulement les lacunes y sont indiquées par un blanc, 
mais le copiste a rapporté la longueur qu’elles devaient avoir d'après le ms, qu'il 
copiait. Or ce qu’il indique ne « rapporte pas à Bn^ ainsi après monum deiit 
(X, 6, î), on lit (fol. jï v*) hic dtjûmt l|l! cotampne, alors que Bn n’indique 
qu’un blanc d’une colonne et 4 lignes — et avant te mot plici (XI, 1 , 71) : hic 
dejiciant VII cohimpnt, alors que Bn ne signale qu’une lacune de 1 col, et 7 lignes. 


1. Il s était introduit dans ce aïs,, et dans d’autres, un expédient curieux pour faire 
disparaître les vastes lacunes, Oo Inscrivait livre V( à V, io, 1 — VII, à V, 11, t — 


VIII, à V'III, 6 1 - IX, i IX, 1 - X, i XI, . - XI 
rectement i XII. De 11 l indication de faux livres dans le 
moyen-âge, par «, dans un ms. de l'Arsenal (Xlll 1 s.). 


1 ' r ' "J “ 1 1 1 f i 

i XI, ,, ! - et XII 
extraits de Quiniilienj faits su 
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Ce ms. a donc été copié sur un ms. semblable à Bu, mais qui n’est pas Bn. Il ne 
peut pas d’ailleurs dériver de N puisqu’il commence par tue de pattât# et qu’il 
indique les lacunes. . 

Dans le deuxième groupe de la i" classe M. F. place : 

6 ° Le m - 1414 ^ oü Praîmti s (jadis S. Germain, IJ 47 ). autographe d’un 
moine studieux de l'abbaye du Bec, Etienne de Rouen, ne renferme qu'un extrait 
de Quintilien que ce moine avait fait pour son usage. Le ms. dont ii s’éiait servi 
(tî t'apprend lui-mème dans une courte préface) ne contenait que io livres, et 
encore fort incomplets ; c’était certainement un ms. ayant beaucoup de ressem¬ 
blance avec N et Bn, Or, M. F, émet une conjecture ingénieuse qui donne à ce 
ms, une nouvelle valeur. Dans un Catalogue du xts* s. des manuscrits de l’abbaye 
du Bec (publié en 184t. par M. Félix Ravaisson à la suite de son Rapport Lr 
Ut Bibltothijutt des départements de l'Ouest), « conservé aujourd’hui dans le ms. 

1 î9 de la bibitothéque d’Avranches, on trouve (p, 594 fttr.) un Qabaiiiatat de 
ksnmiùtit'. Ce serait le ms. qu’aurait eu Étienne entre Jes mains. Toutes les 
circonstances sont en faveur de t’opinion de M. F. Malheureusement ce Ouimi- 
. n *f rç[rauve P' us parmi les nombreux mss, du Bec qui enrichissent au- 
jourd hui [a bibliothèque d’Avranches. Quoi qu'il en soit, M. F, introduit au 
moyen du ms. du Bec une division dans la 1» classe, en se fondant sur les varia- 
lions des lacunes dans les derniers livres. 


pans Je 14(40 (ou PraL) après X, 3 a, /««e tabtUis, on lit tout le passage 
qui setend depu.s fgitur ut Aratus (X, i, 46) jusqu’à nulh cùntentio „t(X, “ 
toy), et un autre court fragment De Speciebus orationis, de lit Oratione veto r’XM 
co, iû;àXU, io, t j dmermdi imitas erit (fuit Prat.)..M.F. pense qu’il en était 
amsi dans Je ms. du Bec. On objectera peut-être que ces deux fragments pour¬ 
raient avoir une origine différente 1 ils se trouvent ainsi séparément dans les mss 
72 i 1 « 7696 (tous deux du xii* s.) de la Bibl. Nat." et pourraient avoir été ex¬ 
traits à une époque assea reculée, d’un ms. qui n’était pas (comme Bn, N et 
leurs dérivés) atteint par la grande lacune de IX, j, 2 IX, 1, 107 J. Mais ce qui 
confirme, à mon avis, l’assertion de M, F , c’est l’existence du ms. suivant que 
tout porte à considérer comme une copie du ms. du Bec, 


1. Dans ce Catalogue, on voli aussi fp, 487 cl jni) un QtiMilimu de Cauù im «„ 
tirns pis comme M. jftavaiïson (p* xjj, qu il s'agisse d'un traiié Dt C&uts mriuBtj 
^ut.r: t# Le mre Dé Cjiuïy est finplûyé dans tes twSï. pour dêsiginf Jes Ütrfamjif* ■! 

ÛZLTiïEi* b Vî , *i *feibi. LT S R fire £ *55??^ 

Arseuil (belles-lciires latines, n° 4) fol. (88 v*, de même que dans le ms dV I, r.iu* 
Nai. n’ .yjao, (Xlll- s.) fol. 109 b. mit. il y a’des cxlratâ de ri >L 

«2?- Dai ‘^t « mime dialogue (p' »»>, le volume 3 

Çïï“.“ ne peut designer que les Dédamatiom de Sénèque, comme l'cn^L^rf * 

SÿsaTï&fi 1 '”->•• *• **«-» * ÆKîxïa 

j. dtp ' is ,£ “' 1*. •• «si. p«,.-i 1, s, 

servis dans nos bibliothèques ne renferment aucun figmit dm paaac« ?oi 8 ' ^i 0 "* 
l« laeunes de la première danse. C’est que du IX' au X)V* s àins 

absolu roent que c tut classe de manuscrit*. S ' J on n JV5lt tü France, 
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7° Le Putennens (BîbL Nat. 77 ig), du xiei* s. f commeitce Comme N au chap. 
1 du livre ï, présente les grandes lacunes de la t Ti classe, maïs sans les îndiqucr 
(absolument comme N) et reproduit ensuite les deux extraits des livres X et XI ï 
dont nous avons parié plus haut. Si donc le Puttaneus est une copie du ms. du 
Bec, on peut en conclure que le tas. du Bec était une dérivation du mémo ms. 
père ou ancêtre de Bn et de N, mais ayant Subi une nouvelle mutilation h h 
fin. Un moine studieux aurait ensuite ajouté à l'œuvre de Quîntltien, manifes¬ 
tement Incomplète,, ces extraits provenant d’autre source. Néanmoins cette trans¬ 
position a dû être antérieure à Étienne, qui n'en a pas conscience. 

Je me suis d’ailleurs assuré que Pu/., malgré toute sa ressemblance avec N r 
n 3 en est pas une copie. On n’y trouve pas des omissions qui défigurent N. Voici a 

par exemple» trois passages omis dans N, l'un de deux lignes» et guîiur . qmd 

non (1, 6, 2a), — un autre de 3 lignes propttr quûd,^+* sytiûgîsmù (3, to, 37) 
— enfin on y lit (H, 11, 12) : stmptr ef ihâontm, avec une omission de 9 mots. 
Or, aucune de ces trois omissions ne se trouve dans Pat. Donc Puf., ne dérivant 
ni de Bn ni de N, ne peut provenir que d'un ms. perdu, et tout à fait semblable 
à celui dont s’est servi Étienne de Rouen. 

Voila donc } mss., Sn f N et Bec, qui nous ont transmis par eux-mêmes ou 
par leurs copies le texte d'un ms. de Qüintilïen, mutilé sans doute vers le vej c oü 
viil a siècle. Maïs il serai 1 téméraire ici, comme dans tous les classements en 
général, d'affirmer, avant d’avoir fait une collation minutieuse, que tel ou te! ms. 
n’a pas pu être copié sur un autre ms. aujourd'hui perdu K Nous ne connaissons 
pas le nombre des mss + en circulation à telle époque, et il faut se défendre de 
la teïtlaiÊon que Ton éprouve souvent de trouver, dans un qu plusieurs manu¬ 
scrits conservés, l'origine de tous les autres. 

Pour en finir avec les mss. de la 1™ classe* ajoutons que M + F, a dressé un 
tableau synoptique des lacunes que l’on rencontre dans chacun des quinze mss. 
qui lui appartiennent 1 2 . 

Dans la second* classe, M. place le ms. de Carcassonne, qu'il traite séparé¬ 
ment, et tout au long dans la troisième partie* 

Dans la imsUm t il insère le Paris. 7724, ou Poggîanus, semblable au Gnel- 
ferbyianus et le 7727+ ou CûSunims. Enfin, dans la faaxrièmi t le 77a ; ou Val- 
quant aux quatre suivants, 7725, 772^, 772S et 7729* qui sont du 


1. Ainsi fes mss. 7720 et 772a qui semblent produire Bn, peut-être à travée des 
intermédiaires, ont parfois quriqti es coïncidences qui indiqueraient une plus proche parenté 
avec N. Par er. dans N, pu commencement du livre IJ, on fit cmtif, au lieu de Ttmti, ta 
capitale n'ayant pas été ajoutée. Or ? on lit dans 7720 la leçon fautive Rawk et dans 7722 
ffliHf- (Il est vrai que beaucoup d’autres capitales sont omises dans ce dffftttfj On est 
mains surpris de tire dans te ms. de P&dm 17721 > Garnit ? puisqu'il avait été copié d'a» 
bord sur un nu. commençant i I, a comme Sï. 

2. Voici une erreur qui a'eaî glissée à la colonne S l f 2 j de ce tableau [et se trouve 
reproduite d'ailleurs à ta p. 45}. Lé m, 77 l 9 est signait parmi «u* qui indiquent la 
fausse lacune de Bn {X, 0, 2)- or non-seulement il ne marque jamais les lacunes, mais II 
n'a pas l'occasion d’en indiquer une ïâ, puisque après X, j, ja, il ne contient que les deux 
fragments des Livres X et XII. 

3. M. F. ayant pu emprunter les ma, 7723, 7727, 1414$ et lEyiy, a fait sur ductm 





JiEvua cruTiqye 

^ C 7 mc . tes «■ F 1 . les laisse avec ] ES aüIres fiw „ 

“■ F - « ■* faovù. « rusdn A. ». * 

1T ^ *“* " rtains Ew « av ant d’appartenir à Jean Jouffrov 

^ique à Arras ;j 454 ). On le retrouve ensuite dans la bibliothèque de Joseph 

:rL d ,;rïr;,t; du * c —ÆÆ 

D’après l’examen des variantes, M. F. affirme que Cerf, ne reproduit JW 
d aucun ms. connu; il diffère de toutes les classes dans différents passages, mais 
aiec la àtuxtwe qu il a le plus de rapport. Il a beaucoup de ressemblance 
atec le Flwmwus' et le Tmt. t puis avec Banktrg G (partie du xr s ) Ambras 

*ssr M - F - c ' Ki ,ue tsi - “p« 

Les mss, de Quittülien du xv‘ s. sont irès-difficî[« à classer; car après la dé 

zr ; ?■ * **** ^ p ^°-* « p**» « «rï££ 

rtonsmn de QumtiJien. Léonard Aretin et Barzizio-, confrontantes mss anciens 
™;“ dC Vérit3W « *«*»» reproduites dans 

c “ r ï“ “*■ “ i“ ■»*«• * u 

* c -- - » v«™ ; «nT^S: 1 f* 

"C ïEï&rï. 1 * ■'■* ÏŒ 

M* F. pense en outre que Carc. a été dicté II rit* f* s o . 
fentes provenant d’une prononciation vicieuse C’est unl er^f ^ P 

«* “ '« »» «« «s rs£T 
rrx scæ: sïtst* 

*7»*>'« cdh. 4 t£JS Z°" 7 

- La 4 parte contient des Qu«r/oo« QmMliuu, discussions de'texte sur 
les î premiers livres de Quint, dans lesquelles M. F. montre que cZ - « « 
vent d accord avec les meilleurs mss. L’espace nous manque pour 
les variantes particulières à Cure, que M. F. a recommandées ‘ 

0»"^7 wZZÜélÎSZ Ï;i?’ ’! d “ 

Cp ‘ j J T’ i ' 2 ]’ c<3tnprcnanl 10L,tts J es variantes sans eicepiio^de?.^ 

iüz! ,p “ - *■ w* -**-£» 


de ces m». un dapitre i pan dans SJ a- part i e . 

îïïflÜ? l °P«»6« de Çrr C ._ d> 


■eutier..; joio «w^.r&ia rffj pr flontfa ?T ?** aï « Ba ^g 

' 9 f ÎK&ift. * *w «M été négligés par îïalii* “* JÏTO n,a, 1 B «V; « 


a. CI, FWrif. ftW. /.-f, j, (J . 


Mimes, Traiti Ja Efata Moaasûfua, p, 2SO, 1Ê7, 





D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE- 3 J 7 

saràfïüï ce rdest qu'aînsi que l'on pourra apprécier la réelle valeur de son 
manuscrit, 

La collation d &Cnrc. paraît faite avec soin.. Malheureusement, les difficultés 
que M. F, a rencontrées à Baveux pour faire imprimer sa Thèse y ont introduit 
une quantité de fautes d'impression qui nous font craindre qii J il ne s'en soit 
glissé un certain nombre dans les 8j p. de variâmes. Quelle que puisse être 
bailleurs la valeur des leçons particulières h Cm u on devra toujours savoir gré 
à M. F. d’avoir tiré de Toubli un ms. d’une bibliothèque de province et d'avoir 
produit sur les mss. d'un auteur latin un travail d'ensemble comme nous ne 
sommes pas habitués à en voir. La thèse de M. F. rendra de grands services I 
tous ceux qui voudront s'occuper du texte de Quintitien. 

Émile CHATELAIN* " 


l> 1 ■ — Note sur remplacement de rEbro^ia^tis de Saint FutilLo, par 

Rcinbold DExmtfÉnis. Bordeaux, G^unouîlhou, 18-74. fn-B*j p* 

M. Dezeîmeris, qui a été si heureux en fixant l'emplacement de la Friftifa 
d'Ausorae (voy. Rev. ait. 1869, t. I p art. 37)1 a cru retrouver celui de l'Ebro- 
magus qu’habïtaît saint Paulin de Noie dans un lieu appelé Bapiesto, commune de 
Moncrabeaüfc où on vient de découvrir des ruines romaines. Les textes sur les¬ 
quels s'appuie M. D, semblent permettre de placer Ebromagus dans cette région, 
mais ils laissent en tout cas une grande latitude aux recherches. Les ruines elles- 
mêmes ont fourni [a preuve qu'elles faisaient partie d'une maison chrétienne, 
mais ce n'est encore h qu'un indice un peu vague. On connaît aux environs de 
Nérac 3 une légende sur S. Paulin, ce qui peut faire croire 5 son séjour dans le 
pays, mais il suffit que 5 . Paulin soit le patron de quelque église du voisinage 
pour qu*on ait rattaché à son nom une tradition d'ailleurs insignifiante L L’iden- 
tification proposée par M. D* est donc simplement possible HL lui a fait du tort 
en voulant la fortifier, fl essaie de prouver, en s'appuyant sur le Traité de 
M Quicherai, que Montrabtm vient de M&ns Ebromagus. Il cite lui-méme la 
forme Mùrtcabrd au xm* siècle: c'est entre cette forme et l'imaginaîre Mens Ebro- 
magui qu*il aurait dù faire ses rapprochements. Mais ils auraient été impossibles: 

k. Outre Ih deux Errata, il hui encore corrr^er h p. 13, I. j3 : ïôu fau lieu de iSlo). 
— F. JOj note 5 : incognito, — P, 2G, 9 : prxfattone. — P. }û r r^rr, d'après le ros r 

77 J L b a? : spacio; L jo ; diocesis.psnsîus; 1 . p : R. P. ae D*. — P. 59 n. L 

j : ftzqauiù. — P. 44, n. . 31 y a faute dans les abrév. de amant* repreheDsmTifrm h sda- 
mush — P. 4Ü, n. mut. d’après le rns._ 14146, L 2 : premium \ Lu; budibus efîert 
^au lieu de - ïaudibus atferl)5 J. 1 Auribus; L i j: sibï umcla (au L de; sibi uttinl T qui 
rend le vers Faux); 3. 30 : agnosecs fagnoas); l. )\t Hic (Hiay—P, 64, pai m : Venin.' 
taruen. — P. 67, n : HJ, 3, 6 . — P. 69, 17 ; II, 1 j, p 36. — P r 73 T n- j : dtdxma 
tiûmbüi* — P, 77, n r j mtp. purpnraque, - P. So, i : 7^0. — P r 90, u ; bonum 
virura. — P. 93, 23 : h ms. tSjaj prie, d'une façon fautive, laudantit agit (avec un 
point sur kg) gz Bloc,etc. — P. 93, n, 1 : 7727. — P. 104, 24 : Permutât*. — P. J0^ r 
8 : Tiormam. — Enfin dans l'Emea, 3. 7 : atiquot, et dans VÈrrata (suppitm.f : L jo, 
ü but rétablir L S nu lieu de L 6. 

2. Le renseignement a été fourni A BL D* par M. Tamîoj de Lurroque, 

}* Il s'agit ifune fontaine miraculeuse : vieille croyance celtique dont des maltiers dé 
saints différents ont recueilli l'héritage. 


j 





•J® revue CBtrrqyi 

Montcabret, comme tant d'autres tilles homonymes (Montchevrel, Montravreux, 
etc.;, vient de Montera) Capfdti et ne saurait en aucune façon se rattacher â 
Ebromagus. 

G. P. 


‘Ï^Sfc 1Nmvf[,tï ***** f> Db!if « *« ta 

« iTV- 11 ™™brede Hnjtittit. Œuvres de La Rochefou 

w aM. Nouv elle édition revue sur les plus anciennes impressions et Je-, jutnenTph» 

Ü ?L?Giun* l5W,,Sf *V v *™ ntH - de notices, de noies, etc., par MM, 

ï&ïïïfr *V - M J G( ~ LT ^£***- 


M. J Gourd suit {Amenai; p. j) commence par rendre « un juste et 
" sincère hommage d'estime « de regret A l'homme de goût et de talent s. au¬ 
quel i! succède, « à l'habile et consciencieux éditeur du tome I, que son fin 
» savoir, son esprit â la fois délicat et solide rendaient si propre i poursuivre 
a au gré des plus difficiles, la tâche dont il s'éiaït chargé. « Il n’y a dans cet 
éloge aucune exagération, et tous les bons juges ont déclaré, quand M. Gilbert 
est mort prématurément (t* octobre 1870), que nous perdions en lui une de 
nos meilleures espérantes* 

Dans la Notice, M. G. raconte avec de grands développements l'histoire des 
ternaires de La Rochefoucauld. Après avoir rappelé, d’après l'auteur lui-même, 
que ces mémoires ont été composés en deux fois, ta partie relative aux troubla 
de la Régence (1643-1652) pendant la «traite du duc à Veneuj] (i6f .-1659'. 
et la partie relative au ministère presque tout entier de Richelieu 1 (1624-1643' 
a Paris (165660), M. G. décrit très-bien les diverses éditions qui en oui été 
données, depuis 1661 jusqu'en 1838. Il ne nous fait pa5 moins bien connaître 
les divers manuscrits des Mémoires qu'il a pu consulter et dont les plus précieux 
sont : 1® celui que La Rochefoucauld, comme nous l'apprend le Stgrouiaria 
07 *J, P- 10 ), avait envoyé à Arnauld d'Andilty pour qu'il le révisât, surtout 
en ce qui regardait « la pureté de la langue, » manuscrit qui, insuffisamment 
uns par Ant. Aug. ftenouard en 1804, a été communiqué à l'éditeur par 
M " Coppinger; 1® celui que l'on conserve à la Bibliothèque nationale sous le 
n® du Fonds français 1 <625 »; 3* enfui celui que l'on garde dans les archives du 
c ateau de La Roche-Guyon, près de Mantes, lequel appartient i M. le duc de 
U Rochefoucauld-Liancourt et qui a servi de base à la présente édition. A l’aide 
surtout de ces trois manuscrits, M. C. a établi un texte à la fois plus correct et 
plus complet que le texte adopté par ses devanciers. Non-seulement nous possé¬ 
dons, dans le volume que j'examine, le texte définitif de l'auteur, mais aussi (à 
I Appendice, p. 471 * 499 ), la première rédaction de diverses parties des Mémoires 


i- Et non, cgoîjîiê il est dit pàr iiuidvtrta-ace (p 
p fiütèrc de Richelieu. » 


_ __ ^Hh * dernières années du mi- 
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ce qui permet au lecteur de se livrer à un curieux examen comparatif des deux 
versions, ei de prendre, pour ainsi dire, sur le fart, un de nos plus grands écri¬ 
vains améliorant, refondant avec un soin jaloux l'œuvre primitive. Autour de 
ces dey* rédactions, l'une du premier jet, Faulre où des pcrfecüûnncin&nts sans 
nombre ont élévé la prose do î 'historien de la Fronde au plus haut degré de 
pureté, d'élégance et de précision, M. G. n'a pas minqué de réunir toutes les 
variantes des autres manuscrits et des autres éditions, de sorte que Ftm a main¬ 
tenant entre les mains tous les éléments <Tune étude aussi approfondie que l'on 
voudra là faire sur La Rochefoucauld considéré comme auteur d r ün récit dont 
quelques pages ont été écrites avant les Lettrts promettes 1 2 * 

M. G, ne mérite pas seulement nos éloges pour nous avoir rendu, en leur 
parfaite intégrité, les Mémoires de La Rochefoucauld : il faut le louer encore 
d'avoir p le premier, eu la bonne idée de bannir, de bannir à jamais de cet ou¬ 
vrage le morceau intitulé Guerre de Paris ÿ morceau manifestement apocryphe, et 
dont il a pu dire (p. xxxv, xxxvj) : * Cette grosse interpolation* accrochée 
b depuis deux siècles aux Mémoires de La Rochefoucauld + semblait en être 
» devenue inséparable. Par une étrange fortune, elle avait, en quelque sorte, 
» des intelligences dans la famille même de Fauteur, car, en iSaj* le marquis 
» Gaétan de La Rochefoucauld-Liancourt Lui fait l'honneur de la reproduire dans 
» une nouvelle édition des œuvres de son iLlustre aïeul. » M. G., qui insère la 
Guerre de Paris dans F Appendice (p. jüo^j j t), prouve le mieux du monde qu'il 
est impossible de l'attribuer à La Rochefoucauld, et il rend ù son véritable auteur, 
Louis Ardier, sieur de Vheuil, Cette pièce dont il a retrouvé, aux archives de 
La Rqche-Guyon, une copie sous ce titre ; Mémoires de M . de Vinml* r 
M + G. nous présente ainsi ses notes (p. Iv) : « Les notes dont se compose 
n notre commentaire sont de trois sortes, en dehors des variantes du texte. Les 
m unes appellent l'attention sur des analogies de pensée ou d'expression entre 
» les Mémoires et les Maximes ou les Réft&wns diverses contenues dans le tome l : 
j* c + est La Rochefoucauld moraliste rapproché de La Rochefoucauld historien. 
» Les autres signalent, dans un double intérêt de contrôle ou de curiosité^ les 
i» conformités ou les divergences importantes entre Je récit de notre auteur et 
» celui de tel ou tel de ses contemporains. Enfin une troisième catégorie de notes 
» est celle de la glose historique; nous nous sommes proposé d ! y Être bref et 
a sobre, car te véritable commentaire des Mémoires J très-concis parfois, et 
» pariant quelque peu obscurs, de La Rochefoucauld, c r esi La ïfûtke biographique, 
a qui se trouve en tête de notre premier volume, * 

Toutes ces notes sont, en général, satisfaisantes, et, en Ce qui regarde prin¬ 
cipalement la glose historique, M. G. a presque toujours tiré bon parti des 


1, Quand La Rochefoucauld se mit à rédiger ses Destartes était mort depuis 

quatre années fs s février ifijoj et Balzac depuis quelque* jours seulement «B février 1^4). 
N semble que La Rochefoucauld ait pris la plume des tiimsdés deux écrivain*qui avaient 
le plus contribué â rendre si nette et si belle la prose de b seconde moi lié du X Vit 1 siècle. 

2. Tous les critiques y avaient été trompés aussi bien que tous les éditeurs, et M. A. 

Feillel notamment compfetu du lardmal de Rot, i, h p p. 79, tooK 
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***** de M “" d « Meme ville, de Mathieu Mdé, du cardinal de Reta, de Mont- 
8 "®' dc La * >orte t de Force, de «"'de Montpensicr, de Mon trésor, de Lenet, 
de La Châtre, de Bussy-Fia butin, deCampion, de Brienne, etc., des H htof telles 
de Talleroant des Réau*, des Leltres de Guy Patin, de b Mm historiée de 
Loret, ainsi que des travaux de MM, Jules de Cosnac, Victor Cousin, C. Moreau 
Paulin Paris, etc. 

Maintenant que justice a été rendue à l’ensemble des efforts du nouvel éditeur 
des Mtmosres de La Rochefoucauld, je voudrais lui signaler quelques petits points 
soit de b muu t sou du Commun, sur lesquels il pourrait avantageusement 
revenir dans les Additions et Corrections du dernier volume. M; G. tiendra sans 
doute i imiter l’exemple de La Rochefoucauld, qui, se corrigeant toujours, s’est 
montre, comme écrivain, encore plus amoureux de la perfection qu'il ne s’éiait 
montre amoureux de ««de Longueville. Personne tfignore d’ailleurs que, pour 
le savant directeur de la collection des Grands èaimas Jeta France, ainsi que 
pour tous ses collaborateurs, la devise qui semble adoptée est celle-ci, renou¬ 
velée du fameux ver, de Lucain : Rien de fait, tant qu’il reste la moindre chose 
à rairel 

Au sujet de la première édition des Mémoires (Amsterdam, j66a) M. G 
aurait dû citer (p. x et xj) ce passage d’une lettre ( s août \66s) du célèbre 
imprimeur Antoine Vitré au chancelier Séguier (Biblîolhèque nationale, fonds 
français, vol. 17401, p. a 3 ) ; « J’ay cm que V. G, n’auroît pas désagréable que 

* V* I e lu ? * 4 ™ <K«« va vendre, si on ne les vend desja icv les 

n Mémoires de M. de La Rochefoucau]. Hier, un de mes amis, qui e« un 
» honneste homme, m’asseura qu’on luy avoit dit au Palais que ies libraires en 
» avorent reçeu de Hollande V. G. Sçait qu’il y a beaucoup de personnes 

M. G. dit (p. xx, note t), à l’occasion de VApologie du duc de 8eaufort •„ Le 
» rédacteur ou plutéi le greffier fut ici Guillaume Girard, archidiacre d’Areou- 
’’ léme, mort en i<6} t et qui fut secrétaire du duc d’Epemon, dont il a écrit b 

* vie ^i66î, in-fol.}. . Guillaume Girard n’a jamais éléarchidiacred’Aneouléme 
Ce fut son frère Claude, trop souvent confondu avec lui, que l’on iroove attaché 

d’!rchid?acm^ dfa E d ^ d ’* b0rd en < t üalité d ’ ûfficial . ensuite en qualité 

n?*™* 'T’" an3Chronism " M - G ' lionne l’opinion de 
iabbé Leng'trt-Dufresnoy sur les Mémoires de La Rochefoucauld, et il ajoute • 

* *' e P - Lflot, g invalide mémo, un peu plut tard, dans la Biblùthimt kistoriaae 

* * ia Fwct, etc, ,1 il aurait été bien difficile au p. Lelong d’écrire un peu 
p us tar ^ que 1729, année où parut l’édition indiquée par M. G. de b Méthode 
pour etiuker Uustoira , car, j cette époque, le docte oratorien é tait mort depuis 

4 i: S lvril 
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huit ans déjà (13 août 1721), et ta Bibliothèque historique de la France avait vu le 
jour êîi 1719 (1 vcL ïn-foL). Si M. G, a eu .l'in sermon de parler de la seconde 
édition de h Bibliothèque historique de la France (5 vol. ïn-fol.* 1768-1778), il 
Saurait pas dû nommer le P. Lelong* mais bien ses coniiiuiiieiirs, Fevret de 
Fon totte, Barbeau de La Bruyère, etc, 

M. G, if a-t-il pas été induit en erreur (jl xxxvij) par ceux qui lui ont affirmé 
que i\L Bobcf est l'auteur de la Notice qui précède les Mémoires de La Roche¬ 
foucauld dans La collection de Mrchaudet Poujoulai (t. V, delà ^ sérié, p_ 

J'avais toujours cru, quant h moi, que les initiales A, B r étaient celles de M, A nais 
Bazin. J'étais d'autant plus autorisé à k croire, que M, Bazin a Été mentionné, 
dans tous les prospectus de la Nouvelle collection des Mémoires relatifs à l'histoire 
de France, comme un des plus zélés collaborateurs de MM. ùtichaudei Poujoulat, 
à c&ié de MM. Champûlllan et Moreau. J'ajoute que, pour qui connaît la spiri¬ 
tuelle façon décrire de l'auteur de Iffliftoi/c de France Joui Loûis JKfl/, il est im¬ 
possible de ne pas lui attribuer la notice et les notes du La Rochefoucauld, ainsi 
que La notice et les noies qui accompagnent divers autres mémoires de !j même 
collection ■* 

En Sa ooie j de la p, 3 8, M, G- se trompe deux fois, d’abord en appelant Le 
petit-fils du maréchal Biaise de Moulue 1 Adrien de Mandat, puis en l’appelant: 
comte de Cramai! ou Garmain. Adrien, comme tous les membres de sa famille, 
écrivait, son nom sans T, et quant au nom de Garmaw, il est inconnu à tout Le 
xvn' siècle. Crumu/f, Car main, Girmaing, Cnria/nan, Caramâin, sont autant de 
formes d r un même mol. Jamais les contemporains d'Adrien de Monluc ne l’ont 
appelé autrement, et c’est à tort que M. G. prétend que, dans diverses éditions 
dçs Satyres de Régnier, Caramain a été changé en Qaramain. M. Viollet-le-Duc 
(Bibliothèque elzêvirienne, iSj^ p, ta) observe qu'on lit Cramait dans toutes 
les éditions postérieures à 1642 et Caramain dans toutes les éditions antérieures, 

B ne noie de la p. 170 et une note de la p. 171 sur la soirée du 18 janvier 
i6^o auraient facilement pu être rédigées avec plus d'exactitude, si M* G, avait 
consulté les pages écrites à ce sujet par celui qui joua Le ibk le plus actif dans 
les événements de cette mémorable soirée : 3e veux parler de Gaston de Cominges. 
Voy, Relation inédite de Farnstotim des Princes écrite par le comte de Cornages, etc. 
1871, in-B®. 

Quand M* G. nous dit (p. iSf, noie }) que les Mémoires de Jean, comte de 
Coligny, marquis de Saligny, se trouvent parmi les (ouvres de LemonEey (Pièces 
justificatives de la monarchie de Louis X!V) t il oublie que Lemontcy n’a inséré dans 
k tome V de ses Œuvres que les petits mémoires, et il aurait été mieux avisé 
d’indiquer l'édition des grands et petits Mémoires du comte de Coligny-Sdigny 


dernière et la meilleure édition, augmentée et reetiGée qu’elle a été par Drouet, fut publiée 
en 1772 u} vol. ïn-ix). 

t P MM. G Brunet et P. Jannetonl oublié, dans la seconde édition de s Saper dtencs 
tiséraim Jhoïlàt, de Quérard, de durmer it. I. 1S69) U Traduction de b signature A. i#. 
J r appcLLe sur cette lacune L'attention de M. G. Brunei qui, comme totef les oon$ travail¬ 
leurs, demande isiUsnmenl que ses pêchés d'omission lui soient indiqués. 



1 4 2 revus critique 

publiée pour la Société de ]'Histoire de France par M. Monmerqué (Paris, 1841), 
seule édition qui soit complète et qui lasse loi. 

Sur Bichon, gouverneur de Vayrcs, pendu par les Royalistes, et sur Candies, 
commandant de Me Saint-Georges, pendu, à Bordeaux, par l es Frondeurs, 
M, G. avait à citer p. è?8j divers documents réunis (pûssim) dans te Recueil 
des Archiva kator'qtus du département de la Gironde (1860-1874, i 4 vol. in- 4 “). 
Ce même recueil lui aurait fourni bien des renseignements sur divers autres 
incidents de la guerre de Guyenne racontés par La Rochefoucauld 1 ; en revanche 
il n'y aurait pas trouvé b piquante, mais très-douteuse anecdote que voici, et 
qu’il emprunte p. îoi) à un écrivain sans autorité : « M, Bemardau [rie pour 
» Bemadau] raconte (Histoire de Bordeaux, p* 464*146 f | que le cardinal tenait un 
«jour la carte de Bordeaux, et se faisait donner des explications topographiques 
«par le maire de Bourg. Celui-ci ne manquait jamais de terminer ses remarques 
" par ces mots : Monseigneur, c'est cependant une belle ville. Le cardinal, im- 
« patienté du refrain, jeta la carte par terre en disant ; Oui, btlk villa et likirt 
nptoulU. » Mazarin, s'il avait entendu raconter cette historiette, se serait pro¬ 
bablement écrié : Se non ê vtro, é ben tnvato. 

A la p. 21 j note ç) H. G. déclare que l'on attribue â Segrais la rédaction 
des jVrmoirer de César de Choiseu], comte du Plessis-Praslin». Cette attribution 
est des plus contestables, du moins aussi absolue. Il aurait fallu tenir compte des 
reserves indiquées par divers critiques, d'après lesquels te maréchal du Plessis 
aurait rédigé ses mémoires à la sollicitation de Segrais, qui aurait été chargé de 
la mise au net mais qui aurait eu pour collaborateur, dans cette révision, le 
frère même de I auteur, Gilbert de Choiseul, évêque de Comminges, puis de 
Tournai une des bonnes plumes jansénistes du tm- siècle, La Bibliothèque N,to¬ 
rque de ta France (t 11 , p. J78; assure que c'est surtout ce prélat qui « a donné 
« ie style à ces mémoires, » déclarant que l'ouvrage « est digne des deux 

m %£ V* ^ir “ 2 “ ? n V,ent de tire üré d ’™e lettre de Segrais k 
M. \ abbé BosquitEon* écrite k 4 oaobre 17&&Î. ° 

Au sujet de la note 4 de la p. 528, sur Jean Balihazard de Sîmeren, tertuel- 
emeni extraiie du Duttoruain historique de la France, je renverrai M G comme 
, f di f “ raême M* Lud. Lalanne*, â un passage des Souvenirs du 

,,,, i4tf , M , de C J K „ J " £ 

•h'id'iam itoTSafïtlih il?' p »*[ “K" d* dut d'Epdnai> 1 Manrâ 

v>l«? Todiu, inl «Zif.dinS fct'rtoî* r’»'tr."r U R « iW “u>a « K 

»ît, u „Ks'ï SÜSri ^TrjîSfiS 
îilsjf'" K ““ : -"&» 

4'1 '• lv ’ p - k 
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document officiel du Dépôt dé b Guerre h le véritable nom de familEe 'Jacques 
de La Croix; de l'intrépide capitaine dont on ne connaissait que le nom de 
guerre. 

rajouterai» en finissant, une observation toute littéraire. M. G. dit înoie 4 de 
la p. 109’ : « On sait que te prince de Conty était contrefait : sous & rapport, 
n il tenait de son bisaïeul, Louis E* r de Bourbon, * Je n'aurais pas voulu trouver 
l'expression que je viens de souligner au bas d une page de La Rochefoucauld, 
attendu que ro/rtTmge oblige. Laissons sortit rapport et autres locutions analogues, 
que l'on chercherait en vain dans toute la collection des Grands krivdns de k 
France ', à ces improvisateurs qui s'appellent les journalistes. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE! OËS INSCRIPTIONS ET BELL£$-LÊTTftES. 

Stance du 2 î août 1 874. 

M. Félix Robiou commence la lecture d'un second mémoire sur Apollon con¬ 
sidéré comme dieu des mystères, mémoire qui a pour but de montrer dans les 
monuments écrits les textes confirmant les conclusions que fauteur a précédem¬ 
ment tirées des monuments céramographiques. Dans un premier paragraphe, 
M. Rcbtou examine les passages de Plutarque relatifs i la croyance en l’autre 
vie dans le culte mystérieux de Bacçhus et aux relations intimes signalées par le 
même auteur entre les cultes du Bacchus et de l'Apollon Delphîens; puis, arrivant 
aux textes les plus importants et les plus détaillés sur l’objet de ses recherches, 
il trouve dans un certain nombre d’hymnes Orphiques les preuves qu'un pareil 
rapprochement était accepté par les sectateurs de la doctrine qulli enseignent, 
et spécialement des indications précises sur 3 e rôle important,, mais subordonné, 
de l'Apollon infernal. 

M. Chodzkiwick commence la lecture d une communication intitulée ; Un ms 
d'Aristophane* U s'agit du vers iqd de 3 a comédie des Acharniens, Ce vers t mis 
dans b bouche de Pseudartabas, l'œil du grand rot, a longtemps passé pour 
une réunion de mots forgés à plaisir et dénués entièrement de sens. M. Ch. 
croît, au contraire, que ce vers est conçu en langue perse, et se propose d’en 
donner nnterprétaiion. Pour le moment il expose le texte, tel que nous S'ont 
conservé les manuscrits : i*le ms. de Ravenne; 2° te ms. de Venise ou Ifirtianüt 
474; j*le ms. de Mîhn ou AmbrosÉanus I. 39; 4* le Florenrinus 2779; 5* les 
m&s. de Paris 2712» xir-xnr®s* s et 17! j, 27171 XVî*3* La leçon générale est, 
avec quelques variantes însijimfî antes T j £tfovxor:p2» syllabes 

divisées plus ou moins arbitrairement dans les mss., et que les éditeurs séparent 
ainsi Uxpioqjiv mfepXi 

M. Révlllout continue la lecture de son mémoire sur le Confite de Nkêi. 


u Voy. Reyue (fiiï^ue du 27 décembre i&ïJ * P- 4 « S* 
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Laissant de côté la seconde session d’Alexandrie, dont l’examen a du reste été 
fait par lui dans un travail précédent, il aborde la troisième partie du syndique 
de S, At tan a se concernant les règlements disciplinaires. Lors de la rédaction de 
ce syndique, l’empereur Julien venait de monter sur le trône, et le Catholicisme 
se trouvait avoir à lutter contre deux ennemis: l’arianisme à l’apogée de sa 
puissance et le paganisme renaissant. S. Athânajjê pensa que le meilleur moyen 
d’anéanur l’hérésie était d’offrir l'amnistie à Idus les évêques qui seraient préis â 
abjurer leurs erreurs. Mais il crut devoir adopter une tout autre conduite i 
l’égard du paganisme. Sous un empereur tel que Julien, alors que le paganisme 
relevait la tête, les rapports entre chrétiens et payons devenaient un danger pour 
|f . ^ Atbanase remit donc en vigueur les anciennes lois disciplinaires ou h en- 

damnt à isoler la société chrétienne de l’Etat. C’était un défi jeté à l’empereur 

Aussi Julien rendit-il plusieurs édits contre S. Athanase et ne cessa-t-il Je le 
persÆcuiçr. 

Ouvrages présentés : J. FHnçois d'Hozirr, Vl mp6t dlt ^ pub | ié Uuis 

Pans t. I, a'partie. - Annalts de phiUnophû chilienne, juin, 1S74.- Revue 
archéologique, août, 1874. ■ /t* nt ™ 

-_-" E. C. 
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MJ "T Geacïiicîite Boehara'a oder Transoraniens von dero Früh estai Zeitcn bis 
auf die Gegenwari mach orientaiïschea btnüucen und unbcniîlzfen bandscEiriftlidurn 
GeschÊchlsqueLlen, Zm\ erstemnal bearbertet von Hermann Vambelhy 1 vol in-fi* 
slij-jjG et ¥(-148 p. J. G. Cotti, Stuttgart. 1S7 a. — Prix : 28 fr 

M + Vambéry est célèbre comme voyageur, linguiste et écrivain. Le livre dont 
nous avons à rendre compte est un livre d'hîstüîre. Bien que dans les dernières 
pages, il parle quelquefois en témoin oculaire, la connaissance personnelle qu'il 
peut avoir des contrées sur lesquelles ii écrit n/a pu lui être que d’un secoure 
très -secondaire, il a fait son ouvrage uniquement d'après des documents écrits, 
manuscrits ou imprimés. Nous n'avons à considérer en lui que l'historien. 

L'ouvrage est précédé (Tune préface (Vorrede, j-jviij) ci d une introduction 
(Eînltitung, m-xwtvüj), Dans ta préface. Fauteur commence par établir que 
l'empire ottoman, Sa Feree, l'Arabie et l'Egypte ont eu leurs historiens respectifs, 
mais que « le pays situé au delà de POxua est pour l'historien un terrain relatif 

* vement tout neuf, » et qu'il écrit v la première histoire de Ëoehara. » IL 
indique ensuite les deux grandes divisions de cette histoire ; la première, qui 
s'arrête à la mon de Tîmour, est l'histoire de la Transoxiane tout entière, et 
presque celle de l’islamisme oriental; la deuxième, qui va de la mort de Timour 
jusqu'au temps présent est une époque d'affaiblissement et de décadence et n'est 
plus que l'bîsloîre du Khanat de Bokbsra, Enfin il donne la liste des ouvrages 
qu'il a consultés, onze déjà publiés et quelques-uns même traduits, cinq nouveau*, 
plus spécialement relatifs à Eokhara; il annonce la publication du teste et de la 
traduction d’un de ces ouvrages inédits, le Schclbàni-nàmeh. 

Pour la première partie, M; V. avoue que les orientalistes n'y trouveront rien 
de bien nouveau, quoique le grand public doive y rencontrer plus de renseigne¬ 
ments qu'en aucun autre ouvrage; mais ÿ dans la seconde, il se flatte d'apporter 
des données (Duten) à peu prés inconnues du monde savant- on y trouvera 
« mentionné* une suite de princes, même des dynasties entières, sur lesquelles 
» jusqu'à présent on n'a écrit que peu en Asie, et, en Europe, pas encore tm 
n seul mat » U promet un complément de son Travail, le résumé de l’histoire 
des deux pays qui bornent la Transoxian* à 1 /Ouest et à l'Est 1 Khokand et Khi va ; 
il n'attend pour le publier que d'avoir complété les documents dont il est déjà 
en possession sur ces deux contrées, 

« L'introduction * est une étude géographique sut b Transoslane ancienne et 
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nouvelle. Le met Trartsoxiane comme l’expressîon arabe Mawerâa’îi-nahr fait 
iïjusiûn en ce sens qu une portion plus ou moins grande des pays situés sur la 
rive gauche de l’Oxus, et par conséquent en deçà, non au delà du fleuve, ont 
presque consomment suivi la fortune des pays situés sur b rive droite, lesquels 
devraient, à la lettre, former seuls la Transoxîane (pays au ddà de l’Oxus). Mal 
limitée au Sud, la Transoxîane ne l’est pas mieux au Nord, et on peut y faire 
entrer une plus ou moins grande partie des contrées interposées entre l’Oxus et 
I lasarie. M. V. restreint donc au khanat de Bokhara su description géogra¬ 
phique de la Transoxiane. Il la donne successivement pour les temps anciens et 
pour le temps présent. On peut la suivre sur la carte des routes conduisant à 
Khiva et à Bokhara, publiée par M. Kiepert (1877)'. Les données fournies par 
l'historien concordent généralement avec celles du géographe; seulement la 
carte dont nous parlons s’arrête trop brusquement à L’Est pour permettre d’y 
retrouver toutes les indications de M, V. L'Introduction se termine par une des- 
cription physique du pays, de ses productions, et des aptitudes des habitants. 

Dans une noie de ta préface, l’auteur donne b clef de son système de trans¬ 
cription. Le problème soulevé par cette question revient dans tous les ouvrages 
relatifs à l’Orient; nous ne pouvons l'étudier ici, et nous nous bornons à déplorer 
la diversité des systèmes et b difficulté d'arriver à une solution satisfaisante. Le 

système de M. V. est très-simple.surtout pour les Allemands; il consiste à 

conserver aux lettres la valeur qu’elles ont en allemand. Avec l'apostrophe pour 
le ’iirn, M. V. trouve moyen de rendre toutes les lettres de l'alphabet arabe. 
Seulement les lecteurs non allemands sont un peu choqués de la complication de 
certains groupes, tels que sch, tsch, dsdt; ce dernier surtout, exprimant le son 
dj, viole tes règles de b phonétique, en associant deux sons inconciliables, Les 
Allemands devraient bien le bannir de leurs systèmes de transcription, mais ils 
paraissent y tenir beaucoup. Somme toute, nous pensons que si un système de 
transcription prévaut jamais, ce ne sera pas celui de M, V, 

L’économie du livre répond aux indications données dans la préface. Le pre¬ 
mier volume qui comprend les onze premiers chapitres va jusqu’à Timour inclu¬ 
sivement et correspond à la partie b plus brillante et la mieux connue de l'histoire 
de ta transoxiane; Je deuxième volume, comptant huit chapitres (XII-XIX) 
depuis les successeurs de Tunour jusqu'aux temps actuels, correspond à la période 
J a plus récente, b moins glorieuse, et aussi la moins connue de cette même 
histoire, celle pour laquelle M. V. revendique en faveur de son livre la nouveauté 
et l’originalité. 

Les temps antérieurs à ITsbm, malgré la culture qui se développa entre 
Haxarte ci i’Ûxus, ne se prêtent pas à une histoire suivie de la Transoxiane! 
Dansfe chapitre consacré à cette période, l'auteur émet l'avis que la Transoxiane 
était primitivement habitée par des peuples d’origine persane. Elle aurait été un 
centre de.culture iranienne, et c’est plus tard que les Turks, envahissant le 
pays, auraient fim par faire prévaloir leur influence. La lutte des deux éléments 


1. UehcrïiehUfirU dee njch Cbiwa gnd Sun tara fu brader Suasien, Berlin, 1É7J 
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rivaiii aurait amené celle de deux religions, le Bouddhisme apporté du Tibet par 
les Turks, et le Parsisme soutenu par les Jrâniens. Cette thèse nous parait con¬ 
testable et nous ne la considérons pas comme définitivement établie. Mais il est 
certain que 1 Islam, introduit non sans peine, et avec une violence extrême par 
les Arabes, finit par avoir raison de toutes les résistances et fit de Bokhara 
l'honneur et l'appui de la religion du Prophète de la Mecque. 

C est avec les Sa mm ides, descendants d’une des familles qui restèrent le plus 
longtemps fidèles à l’ancienne religion du pays, le Zoroastrisme, que commence 
en S74 la série des princes nationaux de la Transoxiane. Cinq quarts de siècle 
plus tard, en 1004, s’élève la dynastie turlte des Seidjoukides. Cette famille après 
avoir duré i peu près Je même temps que la précédente, fut remplacée en 11 j; 
par des princes Kharismiens, originaires du pays aujourd’hui appelé Khanat de 
Khiva. Cette dynastie, qui eut de graves démélés avec les Ouîgcurs de l'Est, fut 
balayée en 1 î iS par les Mongols de Gengizkhan, et la puissance des Gengix- 
khanides elle-même tomba sous les efforts de Tïmour, demi-turk et demi-mongol, 
mais plus turk encore que mongol, s 

La famille de Timour put à peine se maintenir un siècle; elle fut renversée 
par les Ur.be gs que M, V. considère comme un mélange de Turks et de Mongols, 
Leur chef Scheibàni-Mohammed-Khan prit Samarkand en 1493, Les derniers 
jours des fimourides furent signalés par l’apparition du célèbre BAber, qui fit de 
grands et inutiles efforts pour empêcher leur ruine. A la mon de Sefteibini un 
coup de main heureux le rendit un instant maître de Samarkand; mais une 
bataille décisive lui fit bientôt perdre ces avantages >, Il fut contraint d’aller 
chercher fortune dans d'autres régions, et la cause des Timourîdes fut perdue 
sans retour dans la Transoxiane. 

Après un siècle de durée, la dynastie Uzbeg fut remplacée parcelle des Astar- 
k h an ides, qui tire son nom de la ville d’Astrakhan, parce qu'elle fut fondée 
par un descendant de Djüdji fils de Gengizkhan, dont la famille était établie 
depuis de longues années dans le IChanat d'Astrakhan. Deux princes de cette 
famille étant venus s’établir dans la Transoxiane et ayant été bien reçus par les 
Scheïbènides qui se glorifiaient d’appartenir à la race de Gengiïkhan, le plus 
jeune d’entre eux fut reconnu rot au milieu de Panarchie qui suivit la mort du 
dernier prince de la dynastie Uzbeg. La puissance des Astsrkhamdes dura plus 
longtemps que celle de la plupart des dynasties qui les avaient précédés. Ce 
qui ne veut pas dire qu’elle fût plus solide. Loin de là; l’empire dont Bokhara 
avait été la florissante capitale allait s'affaiblissant de plus en plus. En 1784, 
Nadîr-Schah met fin à la domination des Astarkhamdes, et alors commence la 
maison de Mangtt, dont le 4' héritier devait voir les Russes maîtres d’une de ses 
capitales, Samarkand, et, pour éviter à Bokhara on sort semblable, signa par 
le traité de iS<J8, l’abaissement, la dépendance et pour ainsi dire la lin du Khanat 
de Bokhara. 


t. Celte partie intéressante de la vie de Biber appartient à une époque pour laquelle 
■I J 3 ü “ d "B «s ™res (voir fartide sur les mimair* £ Èibtr, Rapt ml. 
1874» P- C est par d autres docuitienis qu’on en est iniornié. 
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Tel est le résumé des révolutions dont M. V. nous présente te tableau. On ne 
peut nier., ce nous semble, qu'il n’ait louché un sujet assez neuf, et sur lequel on 
n p a eu jusqu'ici qu'assezpeu de lumières. La publication des documents originaui 
encore inédits est un complément indispensable d'un tel travail; et l'auteur a eu 
grandement raison d'entreprendre la publication du texte eide la traduction avec 
des notes de l'ouvrage du prince Mohammed-Salih, sur Ton des principaux 
souverains de Bokhara: Scie ibàm-Khan, l'adversaire de Bâber. Cette publication 
cadrera bien avec celle de M. Pam de Courtes]]e, qui vient de nous donner en 
français les mémoires de ce dernier personnage. 

Le livre de M, Vambéry t loué dans un grand nombre de revues d'Europe et 
d'Amérique (on compte jusqu'à 20 articles favorables) p a trouvé en Allemagne 
dans le CtntfàlbîûU un crliiqu* sévère et impitoyable qui lui reproche de mal 
connaître les sources, de ne pas savoir en faire usage, de ne connaître ni con¬ 
sulter les écrits des Européens, ou de les consulter exclusivement dons certains 
cas, enfin d’afficher mal à propos une indignation vertueuse et d’écrire dans un 
style boursouflé et incorrect; il appuie ses imputations par de nombreux exemples, 
empruntés à l'ouvrage et qui se succèdent « treize colonnes durant, * L'auteur, 
gémissant sous le poids de ces «treize colonnes » a voulu répondre, et Se critique 
a répliqué. Notre désir serait de rester en dehors de cette polémique; mass il 
semble impossible de n'en pas dire un mot. Nous laisserons de cûté la forme 
pour ne parler que du fonds. 

On ne peut méconnaître que le critique est peu bienveillant, il se plaît à grossir 
des peccadilles et se prononce quelquefois trop catégoriquement sur des questions 
au moins douteuses- Prétendre que l’auteur ignore les éléments de I histoire 
parce qu'il a écrit : « les cours de Constantinople, Esfaban, Lahore n (au lieu 
de Delhj) c'est aller bien loin. Peut-on dire aussi, parce qu’il avance dans une 
note que te Tangut désignait autrefois la Chine pour les habitant! du centre de 
l’Asie p que la confiance qu f on est disposé à avoir dans ses connaissances géogra¬ 
phiques est ébranlée? Pourquoi le critique tient-il tant à la lecture du nom de 
pays C&OMKNN et repousse-t-ïl absolument la lecture Chartsm que l'auteur 
déclare fondée sur la prononciation usuelle, et sur les habitudes de la langue et 
de l'orthographe persane? On ne peut guère refuser de s'en rapporter à Tau leur 
sur Le premier point, et il a notoirement raison sur Le second r Le critique lui 
oppose 3 'étymologie, l'inscription de Bisouumn; sur ce terrain, il a sans doute 
oison, lui aussi. Mais si nous voulons rectifier les noms d'après les formes 
antiennes, où Irons-nous? M. Spiegel, dont le critique invoque l'autorité, a écrit 
Erân pour fràn. L'étymologie est pour lui, mais prévaudra-t-il conire l'usage* 
et déterminera-t-il les Iraniens à s'appeler Erànîens * On peut en douter, M. V* 
n'est donc pas si coupable d'avoir écrit Le nom du Kharezm comme on le pro¬ 
nonce; et T dans tous les cas, nous ne pouvons dire avec le critique que l’adop¬ 
tion de cette lecture est v dot non plus ultra ytm Unkihtk L * Le critique accuse 


t- Ls irjnscriDlLon des noms propres est use très-grave question. A noire a»jj # il faut 
autant que possible «produire I orthographe écrite; d"aprês ce principe Khowarezio 
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Fauteur dç crédulité i propos du récit de ["entrée sanglante d'îmamkulMChan 
dans la ville de Tasch tend. Il existe, di(-ËE B un récit identique sur celle de Dioclétien 
dans Alexandrie. Sien que le lecteur en lisant ce passage y reconnaisse un élé¬ 
ment fabuleux^ l'auteur est certainement inexcusable de n'en avoir pas signalé 
le caractère et de n’avoir pas fait connaître les autres applications de cette fable. 
Jl a cependant bien fait de la raconter; car elle a sa raison d'être. Si Imamkuti» 
Khan avait été un prince doux et clément, ce récit atroce Saurait pas cours sur 
lui; puisqu'on 3 e lui a appliqué, c'est qu'il s’est signalé par des cruautés, et* dès 
lors, co n’est pas un si grand crime à M, V. d'avoir écrit « en caractères espacés » 
Fépithète de « pieux » (frommert) accolée par ironie au nom de ce musulman 
vindicatif* 

Si le critique est souvent exagéré et peu équitable dans ses appréciations, 
Fauteur est loin d'être toujours complet dans ses réponses, Il n’a d’ailleurs 
répondu qu’à un fort petit nombre d’articles, et il en est au moins un sur lequel 
nous trouvons la réponse tout à fait Insuffisante* te critique lui a reproché d’avoir 
nommé, dans sa préface* parmi les ouvrages inédits un livre publié en 1S24 à 
Saint-Pétersbourg par Scnkowsky avec la traduction française distraits de cet 
ouvrage. Or Fauteur qui, dans une note, cite des tabtis placées à la suite de îa 
publication du savant russe, ne pouvait en ignorer l'existence; d'où vient donc 
qu’il donne comme inédit un ouvrage publié depuis fo ans? Sa réponse consiste 
à reprocher à son adversaire une citation « superficielle » (Anstaît. die Àrbeü 
Senkowsky’s iu erwæhnen, die er ûbrigens selber oberflafcfilich nennt). La 
déclaration du critique est précise et formelle. Il donne le tilre de l'ouvrage, San 
assertion exigeait une réponse catégorique. Oui ou non, le Taritbi Hekim Chan, 
cité par U. V, comme inédit ï p p, xiv, a-t-il été publié par Senkowsky? Au lieu 
de s’expliquer nettement, M. V. esquive la réponse. Son silence volontaire et 
calculé équivaut presque à un aveu. Il parait que l'ouvrage de Senkowsky est 
aujourd’hui presque introuvable; raison de plus pour éclairer le public sur cette 
question. 

Parmi les points contestés et discutés par le critique, nous signalerons l'appli¬ 
cation inexacte que Fauteur aurait faite du terme Oulgouraux dominateurs du 
Turkestan oriental, et le critique lui oppose de Guignes, Klaproth, Sehott; — 
fa liste donnée par Fauteur des princes souverains qui ont régné entre t f 5 f ei 
1 et il lui oppose Hammer. On conçoit que des questions de cette nature 
puissent prêter à la discussion ; les révolutions de l’Asie centrale ont en pour 
résultat de mêler plusieurs races : et il n'est pas toujours aisé d 3 y démêler les 
rapports de l'une avec l'autre et de suivre 3 a destinée d'un même peuple; il est 
facile aussi de se tromper sur le souverain véritable dans des pays dam les frac¬ 
tions ont souvent été séparées s et où des chefs locaux ont exercé un pouvoir 
réel et étendu, tandis que le chef suprême n'a eu souvent qu'un pouvoir nominal 

serait préférable à Kbarezm ; mais une règle absolue est difficile 1 admettre; d'ailleurs 
l'application en est i peu près rendue impoüible r par l« lettres qui ne se prononcent 
pas; r et surtout par le défaut d'un alphabet de transcription convenable. La seule pré¬ 
sence du w allemand dans k mot dont nous parlons est une grave inexactitude. 
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Ces critiques qui ne sont point sans valeur et qui s'appuient sur des autorités 
respectables prouvent qu’il reste des points assez obscurs à élucider dans l’histoire 
de la Transoxtane et des pays limitrophes. M. V, qui n'a pas cru. peut-être avec 
raison, devoir les discuter dans le Centràtidait, ne peut pourtant pas se dispenser 
de les examiner à nouveau, et, puisqu’il prépare d’autres travaux sur les pays 
voisins de celui dont il vient de retracer l'histoïre, ce lui sera une occasion toute 
naturelle d’aborder et de résoudre les problèmes posés. 

Notre impression définitive est donc que, si le livre de M. V. a peut-être été 
vanté avec excès, le critique s'est trop plu à le rabaisser; mais on ne peut lui 
reprocher d’avoir appelé l’attention sur certaines difficultés. C’est un livre qui 
traite un sujet neuf dans l’ensemble, mais où tout n'est pas nouveau, et qui n’est 
pas définitif sur tous les points, it n’est ni aussi parfait qu’on a pu le croire, ni 
aussi mauvais qu'on a voulu le dire; in audio rtrüas. 

L. Feer. 


1 H' “ 'T 0 J ,ann von Wiclif und die YorgeschichtR der Reformât!en von 

Cotturd Lecm.kr, der Théologie Doctor und ofdentlithrm Professer. Superinun- 

dMtÉn in^Leipîig. i vol, i*-8-. Leipzig, Fr. Fleurher. itljj. T. i, p. T. Jl, 

L’ouvrage que nous annonçons doit être accueilli avec d’autant plus d'intérêt 
qu il vient combler une lacune sensible et depuis longtemps signalée. Ce n’est 
pas que les biographies du réformateur anglais aient lait complètement défaut 
lusqu ici. Dès le siècle dernier, nous voyons un pasteur anglican, John Lewis, 
1 ™ S ran d nombre de documents et publier une histoire de la vie de John 
W icfif {The Hilton of 1 ht lift And sujjeùngt of John tyictif, Lond, 1710). Mais 
quelque précieux que fussent les matériaux dont disposait Lewis, ils étaient loin 
d être complets et l’auteur ne sut pas tes utiliser avec foute ta critique désirable. 
Aussi son travail, bien que réédité en iSao, ne répond-il nullement aux exigences 
de la science moderne. Au commencement de ce siècle, un savant historien, 
Robert Vaughan, entreprit à son tour d'exposer la vie et les opinions de Wiclif 
d’après des documents en partie inédits {The lift and opinions ofJohn de Wyctijfe. 
Lond. (Sjp, 2'éd. iSj i). lia mis en lumière certains détails de la vie du 
réformateur qui étaient restés dans l’oubli, mais le grand reproche à lui faire, 
c’est d’avoir trop négligé le côté rhéologique de son sujet. M. Lewald, autrefois 
professeur à Heidelberg, essaya de suppléer à cette regrettable omission. Il publia 
en 1846 et 1847 dans la Revus de théologie historique de Niedner une étude très- 
consciencieuse sur la doctrine théologique de Wiclif {Oit ihtoiogtuke Doctrin 
Johann !!') dijfes, isAch dtn Quelles dargestelii mi kritisek btituchief). Mais ce tra¬ 
vail, qui donnait un exposé clair et systématique de la théologie du réformateur 
anglais, souffrait d’un grave défaut: il négligeait d’en montrer la formation 
successive et te développement graduel. 

U biographie de Wiclif restait donc à faire. M. Lechler a entrepris de l'écrire ; 
et certes, nul n’était mieux qualifié que lui pour la tâche qu’il s’est imposée! 
Voici plus de trente ans que le savant professeur de Leipzig s’occupe de l'histoire 



D P HJSTO[RE ET DE LITTfiRATURE, IJ! 

ecclésiastique et religieuse de ^Angleterre. Ses études sur le DéÊsme anglais lui 
avaient fait Connaître en 1840 un ouvragé de l'évêque Fecock, imitulé Reptfsm 
et dirigé contre les adhérenis de la doctrine wklïïke> Cet écrit l'amena à s'occu¬ 
per des Loi h rds et de Widïf lui-même, et depuis vingt ans il a publié une série 
de travaux estimables sur la matière. En igfj « 1854 parut un article sur 
a widïf et les Loi fards a dans ta Rtvut de thiokgk histùriqnt' r en j&Jt) un 
Cours d'ouverture sur « Wîdif considéré comme précurseur de la Réforme, ?» en 
1S67 et 1870 deux programmes t dont Tun sur v Robert Grossetêre, évêque de 
n Lincoln h » ci l'autre sur « les Étais du pape et l'opposition contre l'absolu- 
?» tisme papal au commencement du xiv* siècle* & 

Ajoutons que M. L. a eu l'heureuse chance de pouvoir puiser aux meil¬ 
leures sources et à des sources toutes nouvelles. La grande difficulté pour ses 
prédécesseurs avait été dans te manque d'une édition tant suit peu complète des 
œuvres du réformateur. Ce n'est que dans ces dernières années que la Clarendon 
Press, à Oxford, a entrepris de publier des œuvres choisies de Wiclif Sdaî 
tngfisk Works of A dz W. Oxford* 1869-1871 . Trois volumes ont paru, dont deux 
contiennent des sermons et le troisième des traités anglais. Et antérieure¬ 
ment déjà M + L. avait publié une édition du traité Dz çfjitia posta tùïi, et 
du Tnühgus cum îuppitmtnto Trklv$ t 1&Ü9. Or, noire auteur est le premier 
qui ait pu mettre â profil ces prérieuses publications. Mais il disposait d’autres 
matériaux non moins importants. Les œuvres de Wiclif ne se trouvent pas toutes 
en Angleterre. Lorsque, à la fin du jciv* et au commencement du xv* siècle, Pin- 
fluence du ré forma leur anglais s'étendit sur la Bohème et la Moravie p ses écrits 
y forent avidement lus et fréquemment copiés, et aujourd'hui il existe â Prague 
et à Vienne de nombreux manuscrits de ses œuvres latines qui n'avaient guère 
été utilisés avant M L, A Vienne surtout, la bibliothèque impériale a* par 
suite de h sécularisation des couvents de la Bohème sous Joseph 11 + réuni près 
de 40 volumes décrits latins de Wîdif, qui sont en grande partie inédits* et dont 
plusieurs ^existent plus en Angleterre. M. L, a obtenu du gouvernement autri¬ 
chien qu'il mit à sa disposition les volumes de celte collection dont il avait besoin 
pour son travail. 

Mais ce n'est pas tout. Par un hasard des plus heureux, ces deux sources se 
complètent mulueliement- Les sermons et traités publiés par la Clarendon Press 
appartiennent presque exclusivement aux dernières années de Wiclif, c’est-à-dire 
à b période la mieux connue de sa vie, tandis que les écrits latins conservés à 
la bibliothèque impériale de Vienne remontent à une époque bien antérieure. Ces 
derniers ont une valeur toute particulière, parce qu'ils permettent de suivre le 
développement théoiogjque de Wiclif et de constater le progrès de ses idées 
réformatrices. 

On comprend que, disposant de matériaux aussi riches et aussi nouveaux, et 
préparé comme îl Tétait* H. L. soit arrivé à donner un travail d'une érudi¬ 
tion exacte et solide, et qui laisse loin derrière lui tout ce qu'on a écrit Jusqu'iri 
sur Wiclif. Mais ce qui fait le mériie de son livre, ce n'est pas seulement ta 
richesse de$ matériaux, c'est l'objectivité du jugement. M. L. ne Tombe 
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pas dans le défaut d'attribuer à son héros des idées qui n’appartiennent qu'aux 
siècles suivants ou de lui faire honneur de principes proclamés avant lui. Il suit 
aussi fidèlement que possible les documents originaux « appuie presque toujours 
son dire de citations précises. 

M. L, a adopté pour son travail une division fondée sur la nature des 
choses. Il étudie successivement la période avant Wicüf jusqu'au milieu du xi r s., 
la vie et les travaux du réformateur, l’influence qu’il a exercée après sa mon 
soit en Angleterre soit sur le continent. P 

Le I irire débute par un aperçu général des tendances réformatrices qui se 
produisirent dans l'Eglise chrétienne depuis le !" jusqu’au xiv* siècle. On 
y voit rappelés le temps apostolique et l’antiquité chrétienne, ta décadence de 
1 Eglise et les sectes opposantes, les tentatives de réforme de Bernard de Clair- 
vaux, de Joachim de Flores, etc., les débats entre Jean XXlt et les Franciscains, 
le mouvement national dans les pays de l’Occident, le mysticisme allemand, etc. 
La plupart de ces paragraphes présentent un excellent résumé de la matière 
plusieurs sont faits de main de maître-, ils n’ont qu'un défaut, c’est de ne pas 
être à leur place. Quelle est en effet la tâche que s’est imposée M. L,? Est-ce de 
montrer que l’élément évangélique, protestant, réparait à toutes les époques 
de l'histoire du christianisme, ou n*est-ce pas plutôt de caractériser la période 
qui précède et prépare la Réforme? Or la Réforme est un fait historique, un 
événement du xvr siècle. Que cet événement ait été longuement préparé, nul ne 
le conteste ; que quelques-uns de ses germes puissent être poursuivis jusqu’aux 
premiers siècles du moyen-âge, nul n'oserait te nier; mais ta période de prépa¬ 
ration proprement dite, celle des précurseurs de la Réforme, ne remonte guère 
au delà du xiv* siècle, et aller jusqu’à la fondation du christianisme, récapituler 
toutes Jes tentatives réformatrices du it* au xiv' siècle, pour arriver à Wicllf 
comme M. L. l’a fait, c’est dépasser les bornes que lui assignait son sujet 

Le second chapitre a plus de raison d’être. Il nous fait connaître, dans ses 
traits généraux, l’état ecclésiastique et religieux de l’Angleterre dans tes xtiri et 
xiv' siècles, et nous retrace la physionomie d’une série de personnages dont ta 
connaissance est indispensable pour la compréhension des faits qui suivent : le 
fameux évêque de Lincoln, Robert Grossetête, l’un des plus redoutables adver¬ 
saires de l'omnipotence papale; l’archevêque Richard d’Armagh, le défenseur du 
clergé séculier contre les ordres mendiants; Thomas Bradwardin enfin, le 
« Doctor profond us, « qui, au commencement du xtvrsiècle, cherchait à faire 
prévaloir la doctrine de la grâce sur celfe des œuvres. Non-seulement ces diffé- 

SaTÏÏ! es ^ issés d ’ ul3e s *rt « impartiale, mais les notes 
a outées au bas des pages prouvent que l’auteur est allé aux sources mêmes et a 
élydse ce$ ftQmrnËg datis leurs propres écrits. 

Le H* livre raconte la vie et les travaux de Wîclif. C’est la partie la plus 
importante de i ouvrage, celle qui repose sur les études les plus personnelles de 
auteur, et qui aboutit aux résultats les plus intéressants. Il faut regretter seule¬ 
ment que M L. n’ait pas donné à son récit un tour plus vif et plus entrai- 
ant. La vie du réformateur anglais n’est pas riche en situations dramatiques, 
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c’»t la vie d'un savant, d’un prédicateur, et il n'était peut-être pas inutile de 
rendre plus attrayante, par la rapidité du récit et la chaleur de l'exposition, une 
histoire un peu monotone en elle-même. 

Les deux premiers chapitres de ce livre sotn consacrés à la biographie de 
Wiclif depuis sa naissance jusqu’en ijtSd, c'est-à-dire jusqu’au début de sa lutte 
avec Rome, L’histoire ne nous a conservé sur cette période de la vie du réfor¬ 
mateur que des détails fort incomplets et peu précis. L'orthographe de son nom, 
le lieu et la date de sa naissance sont douteux; son enfance, sa jeunesse, les 
influences diverses qui agirent sur le développement de son caractère et de son 
esprit sont à peu près inconnues; sa première activité à l'Université d'Oxford 
est elle-même enveloppée de ténèbres. Sur tous ces points, et sur d’autres encore, 
nous sommes condamnés à n’avoir guère que des hypothèses plus au moins plau¬ 
sibles, des probabilités plutôt que des certitudes. El serait téméraire, dans ces 
circonstances, de prétendre que tontes les affirmations de M. L. soient 
irréfutables, mais il faut reconnaître qu’il a jeté un jour nouveau sur plusieurs 
points obscurs de son sujet. Ainsi, il a prouvé par de bonnes raisons et en s’ap¬ 
puyant sur des documents officiels que parmi les 17 ou aS manières d’écrire le 
nom du réformateur, la plus authentique est « Wiclif «; il a démontré que si la 
famille du réformateur est originaire de Wjcliffe, lui-même est né dans un petit 
village du Richmondshire, appelé Spreswell ou Speswell et qui n'existe plus 
aujourd’hui; il a rendu acceptables les combinaisons d’après lesquelles, à Oxford, 
Wiclif aurait été ftüow du collège de Baillai d’abord, de celui de Merton ensuite, 
puis itntskall de Balliol jusqu’à sa nomination à la cure de Fillingham, et enfin 
directeur de Canterbury-Hall. 

Les deux chapitres suivants (III et IV), qui traitent de l’activité militante de 
Wiclif dans les années 1 ;66 à 1578, donnent également quelques résultats nou¬ 
veaux. Jusqu’ici, il était généralement admis que Wiclif avait débuté dans l'op¬ 
position contre Rome par une polémique ardente contre les ordres mendiants, 
M. L. a fait justice d’une assertion qui ne repose sur aucune base historique. 
(I prouve par des arguments sans réplique que C« n'est qu’en ! >Si, c’est-à-dire 
vers la fin de sa vie, que le réformateur a attaqué Ses ordres mendiants, et qu’avant 
cette époque il n’avait jamais soutenu de controverse contre eux. La cause pre¬ 
mière qui poussa Wiclif dans l’opposition contre la curie est ailleurs; «lie est 
dans la prétention du saint-siège de se faire payer par Edouard III le tribut de 
vassetage autrefois consenti par Jean sans Terre. En d’autres termes, la lutte a 
éclaté sur le terrain politico-ecclésiastique, et elle s’y est maintenue durant de 
longues années. La démonstration de M. L. sur ce point ne bisse rien à 
désirer, elle est aussi complète que convaincante. Nous n’en dirons pas autant 
d’une autre démonstration tentée par notre auteur au même chapitre. Pour 
expliquer l'intervention de Wiclif dans ce débat plutôt politique qu’ecclésiastique 
et les arguments du mémoire publié par lui à cette occasion, il suppose que le 
réformateur était membre du Parlement de 1 jdû, comme tl le fut de celui de 
1 ;-6. Maïs les deux textes qu’il cite à l’appui de cette supposition semblent trop 
peu concluants pour qu’on puisse établir sur eux un fait qui n’est mentionné 
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mi!Je part ailleurs, et le tenue de « pecutiaris regis derieus » en particulier nous 
parait trop vague pour être traduit par « commissaire du gouvernement an 
» Parlemeni 

Les événements les plus importants relatés dans ces chapitres sont le voyage 
de Wklif en Flandre et les tentatives de répression dirigées contre lui par l'au¬ 
torité ecclésiastique. La part qu’il avait prise aux conférences de Bruges en 
qualité de commissaire royal, l’influence qu'il exerça sur le Parlement de 1*76 
et sur sa protestation contre les exactions de la curie romaine Je désignaient 
naturellement à la vengeance cléricale. Cité en 1377 devant la convocation et, 
l’année suivante, devant les commissaires du pape, Wielif fut protégé d’abord 
par le puissant duc de Lancaster et soutenu ensuite par l’Université, fa Cour et 
la bourgeoisie de Londres. L’universalité de ces sympathies prouve â n'en pou¬ 
voir douter que la cause de Wielif était intimement liée à celle du pays et qu’il 
s’agissait, dans ce débat, d'intérêts nationaux beaucoup plus que d Intérêts ecclé¬ 
siastiques et religieux. Du reste, les hérésies dont le réformateur était accusé à 
cette époque ne portent nullement sur des qucsiions de dogme ou de litur-ric 
mais sur des pestions de propriété, de droit d hérédité, de biens ecclésiastiques,’ 
de pouvoir disciplinaire. Tout cela nous explique aussi comment Wielif a pu 
échapper pendant près de vingt ans aux châtiments terribles qui ailleurs punis¬ 
saient toute réaction contre l'autorité papale, et rester jusqu’à sa mort en posses¬ 
sion de toutes ses dignités ecclésiastiques. L'appui qu’il trouvait dans le Parle¬ 
ment, dans l'Université, dans les cercles de la Cour « jusque dans les rangs de 
a bourgeoisie te mettait 1 J 1 abri des coups de ses adversaires. 

Après avoir ainsi exposé le rôle politico-ecclésiastique de Wîcllf, H. L. 
passe I son activité réformatrice dans te sens plus restreint de ce mot (cha’p V 
et VI), Il caractérise Wiçlîf comme prédicateur de l'Evangile, comme organisa¬ 
teur des missions biques et comme traducteur de la Bible. Grâce aux deux 
volumes de sermons anglais publiés par fa Clarendon Press et aux nombreux 
sermons latins contenus dans les manuscrits de Vienne, M. L. a pu réunir 
les traits qui composent la physionomie de Wielif prédicateur et donner une idée 
exacte de scs mentes sur ce terrain particulier. Il montre le réformateur faisant 
une guerre acharnée a la prédication de son temps au nom du goût, de la morale 
et de Evangile, exhortant tes pasteurs à laisser les vaines subtiUtés de l’école 
pour s'appliquer uniquement i prêcher le Christ, et donnant lui-même l’exemple 
dans la chaire de l’Université d’Oxford aussi bien que dans celle de Luticnvorîh 
ou il était devenu pasteur en r 374. A ces tentatives de réforme sur le terrain dé 
la prédication se rattache t'institution des prédicateur ambulants, des pauvres 
prêtres jioor pnests), allant de ville en ville, de comté en comté, sous un 
costume grossier, prêchant l'Evangile dans les églises et les chapelles, dans les 
cimetières et les ruer, au milieu des marchés et des foires, partout oh ta multi¬ 
tude s assemblait. M. L. donne de précieux détails sur l'origine de cette institu¬ 
tion et sur les differentes phases qu elle a traversées. Il prouve, entre autres faits, 

que les prédicateurs ambulants appartenaient d'abord tous au clergé, mais que 
p us tar 1 s urent également choisis parmi les laïcs, et que plusieurs traités de 
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WicOf n’ont d autre but que de défendre ces nouveaux a pitres contre les attaques 
du clergé du de leur tracer des régies pour l'accomplissement de leur tâche. Enfin, 
ML L. apprécie les services rendus par le réformateur anglais comme traducteur 
de la Bible. On sait que Wiellf, pour mieux répandre la connaissance de i Evan¬ 
gile, entreprit de traduire les Saintes Ecritures dans la langue de son peuple, 
et l’édition complète de la Bible de Wiclif publiée en 1850 par M. Forshali et 
sir Frédéric Madden (Oxford, 4volt. 10-4") nous permet déjuger de la grandeur 
de cette entreprise. Or s’il est incontestable que Wiclif a mis lui-même la main 
à cette Œuvre, il n’est pas moins prouvé qu’il a eu des collaborateurs, et il 
semble assez difficile de déterminer exactement la part qui lui revient dans 
cet immense travail. Toutefois, après les explications lucides de M, L,, il 
faudra admettre comme très-probable, sinon comme certain, que Wiclif s’est 
borné k traduire le Nouveau Testament et 4 achever 1 a version de l’Ancien, 
commencée par Nicolas de Hereford, et conduite par lui jusqu’au troisième cha¬ 
pitre du livre de Baruch. 

Le septième chapitre est consacré au penseur et au théologien. Ce chapitre, 
pour lequel M. L, n’a pas utilisé Se Trialogue seulement, mais un grand nombre 
des ouvrages manuscrits, est l’un des plus importants et des mieux réussis de 
tout le livre, Il a surtout un grand mérite, c’est de faire ressortir les différentes 
phases du développement théologique du réformateur et la formation graduelle 
de sa doctrine. Mais on peut reprocher à M. L. de trop suivre dans son 
exposition la division des matières adoptée par les manuels dogmatiques. 
Cette manière de classer les idées d’un auteur sous certaines rubriques stéréo¬ 
types : Dieu, la Trinité, le monde, etc. peut sembler commode pour les recherches, 
elle n'en a pas moins le très* grave inconvénient de rompre l’unité dusysiême. Aussi 
préférons-nous, pour noire part, la méthode suivie par M, Lflwald et qui con¬ 
siste k donner une analyse complète du Trialogue, l’ouvrage théologique par 
excellence de Wiclif. Malgré ce défaut de méthode, M, L, a réussi à caractériser 
clairement la théologie de Wiclif et à faire ressortir les idées réformatrices qu’elle 
contient, Four les dogmes métaphysiques, le réformateur anglais ne s’éloigne 
pas de ta tradition ecclésiastique, même pour la doctrine de la grâce, de la 
liberté, du péché et du salut, il ne parvient pas â s’affranchir complètement de 
l’Influence de la scolastique. Mais il est quelques points où, devançant son 
époque, il proclame hardiment les grandes idées du xvi' siècle. C’est d abord le 
principe scripturaire ; La Bible est pour lui la charte de l’Eglise, le noyau de 
toutes les lois ecclésiastiques, et aucune prescription, aucune doctrine n’a de 
valeur qu’autant qu’elle est conforme à l'Ecriture sainte. C’est ensuite la notion 
de l’Eglise : l’Eglise est pour lui le corps mystique du Christ, la communion des 
élus, et la forme extérieure qu’elle a revêtue n’est qu’une altération de sdh idée. 
Cet idéalisme n’est pas sans influence sur le jugement que Wiclif porte du culte 
et de la discipline de l’Eglise : il rejette les images, il exprime des doutes sur 
plusieurs des moyens d’édification usités, il se rapproche même sur différents 
points de l’opinion de l'Église réformée. Quant à la papauté, elle est condamnée 
à ses y eus. Après avoir assez longtemps reconnu l’autorité du pape dans de cer* 
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taines lirai tes, Widif fui amené par le schisme à se détacher complètement de 
Rome, et finalement à prendre vis-à-vis du pape la même position que Luther 
plus tard. Un troisième point enfin, sur lequel Widif se rapproche des réforma¬ 
teurs du xvi* siècle, c’est si doctrine sur la Sainte-Cène. M_ l. montre que 
depuis i )Si Widif s’est très-catégoriquement déclaré contre la théorie scolas¬ 
tique de fa transsubstantiation, et qu'à partir de ce moment il envisage ta présence 
du Christ dans la Sainte-Cène à la façon de l'Eglise réformée. — En somme, son 
système dogmatique et religieux comprend des éléments très-hétérogènes, appar¬ 
tenant en partie au passé, en partie à l’avenir; par cela même il ne pouvait 
exercer tme influence vraiment rénovatrice. 

Le dernier chapitre raconte tes événements des dernières années de Wi d if. 
1178-1.384, et réfute une série d'assertions d’après lesquelles Widif aurait été 
condamné à Oxford, cité devant le tribunal du pape ci même exilé de l'Angle- 
terre. Il prouve que si les disciples du réformateur furent persécutés et condamnés, 
on n’osa pas même prononcer la censure ecclésiastique contre le maître, et qu’il 
passa dans le calme et la paix les dernières années de sa vie, persévérant dans 
la même voie et consacrant jusqu'au bout ses forces a la grande cause à laquelle 
il s’était voué tout entier. 

Kous ne dirons qu’un mot du llf- livre qui remplit tout le deuxième volume 
et qui traite de l’influence exercée par Widif après sa mort (Die Naehwirhagat 
tt'ïe&fs')* M. L. y considère Widif comme le fondateur du parti des Loi b rds 
qui subsista en Angleterre jusqu’aux temps de la Réforme et comme l'initiateur 
du mouvement d’opposition ecclésiastique et. scientifique qui fut implanté par Huss 
en Bohême et se répandit de là dans les pays voisins. Il montre ensuite l’unité 
des Frères moraves naissant du hussïiisme, le désir d’une réforme de l'Eglise 
s’emparant d’un grand nombre de personnalités marquantes et l’humanisme venant 
s’offrir à elles comme l'instrument d'une science plus sérieuse et d'une culture 
plus générale, U groupe ainsi une série de manifestations très-diverses au fond, 
mais reliées entre elles par des aspirations communes et des intérêts communs^ 
et donnant lieu à un mouvement considérable et général qui précède et prépare 
la révolution religieuse au xvr siècle. 

Cette partie aussi est faite avec talent et fidélité, mais nous dirons d'elle ce 
que nous avons dit d'une partie du premier livre ; elle n’est pas i sa place. 
M. L. devait sans doute parler de l’influence exercée par Widif, même 
après sa mort, sur la secte des Loi la rds en Angleterre, sur le mouvement hussite 
en Bohême. Il le devait d’autant plus que Huss et ses adhérents ont puisé la 
meilleure partie de leurs idées réformatrices dans les écrits de Widif. Mais était- 
il nécessaire pour cela d’entrer dans tout le détail même des événements poli¬ 
tiques, surtout après les grands travaux de Paludty, de Hcefter, de Berger et de 
Krummet? Et puis, M. L. ne s'est pas borné à parler des précurseurs de la 
Réforme qui ont reçu une impulsion directe de Widif, il a lait entrer dans le 
cadre de ce troisième livre Coch, Wesel, Wessel et Savonarote lui-même. Il a 
ainsi transformé la monographie sur Widif en une histoire générale des précur¬ 
seurs de la Réforme, et par là il a fait tort à son ouvrage. 
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Cet ouvrage, eroyoftS-nous, eût considérablement gagné, si son auteur eût réduit 
des deux tiers le i cr et le j‘ livre, Néanmoins nous tfhésitons pas à reconnaître 
que s même dans la forme que M. Lcchfcf toi a donnée, T histoire de Wiciif a une 
haute valeur, et que jusqu'à nouvel ordre le sujet semble épuisé. 

Th, Gerqld. 


j jij. — Daütfl seconda la tradizloDO 6 l novellatori, riocrchc d> GïovanDj 

PAfAnTt. Livomo, Vigo, iSjj, In-Sft xij-îoy p< 

M , d'AnCona avait déjà suggéré à quelque amateur l’idée de réunir les fragments 
épars de la n légende de Dante » ■ aussi est-ce à lui que M- Papantî a dédié te 
curieux volume dont nous rendons compte, Nul n’était mieux préparé à ce tra¬ 
vail que le possesseur de l’incomparable collection de ntmvtUcfs italiens si bien 
décrite par lui-même. Il est peu probable que rien ait échappé à ses recherches. 
Il a disposé les anecdotes qu'il a recueillies suivant l'ordre chronologique où se 
sont succédé les auteurs qui les ont racontées, et il les a répétées à diverses 
places quand il les a trouvées dans des auteurs différents,, pourvu que l'un d’eux 
n'eût pas simplement copié l'autre : il y a telle historiette qui nous est donnée 
jusqu'à cinq fois* Chaque auteur remplit un petit chapitre à part* comprenant 
son texte, et des remarques bibliographiques et littéraires qui donnent au 
volume son plus grand prix. M , Papantî a apporté un grand soin aux textes* 
revus autant que possible sur !es manuscrits et les premières éditions, et a mon¬ 
tré dans le commentaire une érudition à laquelle nous sommes hors d’état de 
rien reprendre. Ajoutons que ce charmant volume, excellemment imprimé* est 
orné de jolies vignettes en tête de chaque chapitre, et du portrait de Dante 
« gravé d'après la photographie prise sur la fresque de Giotto dans la chapelle 
u du palais du Podesrà, avant qu’elle eût été gâtée par La restauration, ■» 

Ce recueil, si intéressant à différents points de vue, est, particulièrement 
instructif pour l'étude de ce qu’on appelle la « tradition A part une ou 
deux anecdotes rapportées par des auteurs presque contemporains de Dante, 
comme Boccace, tout ce que contient le volume de M, F. est en réalité absolu¬ 
ment étranger à Dante. Ce sont de vieux contes qui couraient le monde et qui 
se sont rattachés â son nom célèbre par une sorte de loi d'attraction souvent 
constatée déjà dans la transmission des rériîs populaires. Et quand nous disons 
populaires t le moi nVst pas tout à fait exact : la plupart de ces récits, qui sont 
essentiellement des bons-mots, appartiennent à un genre de facéties qui est 
beaucoup pluîût le patrimoine des lettrés que du peuple, Qfi le voit bien par 
les sources alléguées avec tant de science par M, P.: ainsi l'histoire si connue 
de Dante et du forgeron remonte à Diogène Laerce; la repartie du poète à ceux 
qui pour lui faire honte avaient accumulé des os devant lut est attribuée par 
Josëphe à Jean Hircan â la table de Ftolémêe* t etc, — Quant à des traditions 


i. Cette même anecdote, fort altérée, k retrouve frise sur le compte d'Adelgk à la 
table de Charlemagne dans la chronique de Nota lèse, II, ai. 
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concernar» réellement Dame, i! n'y en a pas une seule, si ce n'est peut-être le 
souvenir, conservé vivant par le peuple florentin, de l’endroit où Dante venait 
s'asseoir pendant les soirées d'été sur la place de la cathédrale. — J| tût été à 
désirer que M. P, eût fait lui-même, dans une introduction, le départ de ce 
qui peut être considéré, grâce à l’autorité et à l'ancienneté des témoins, comme 
faisant parue de la vraie biographie de Dante, d’avec les histoires qui ont cir¬ 
culé sur d’autres noms avant de s’attacher au sien. Ainsi le fameux mot que 
Boeeace attribue au poète quand son parti voulait le charger d’une a mbassad e 
(S’tc rerto, thtvàf sïo vo, d.i ^ doit-il être regardé comme authentique > 
son amère et triste réponse à Can délia Scala, rapportée par Pétrarque est- 
elle vraie? Le savant éditeur aurait pu mieux que personne apporter de la 
lumière sur ces points, qui sont loin d’être sans intérêt pour l’appréciation du 
caractère de Dante. 

Nous n’avons remarqué qu’une légère erreur dans ce volume, et encore n'est* 
elle pas du M. P., mais de l’ami qui a traduit pour lui les deux fteints dontet- 
de Pétrarque. Dante a un voisin de table, qui, après boire, et tout en 
suant à flots, se meta soutenir fmofo malts et faite et titania, avec une abon¬ 
dance qui étonne tout le monde-, le poète écoute en silence : CMUu me 
fut isqnebatnr, a qam fatandkt hadtm omnium utlimonio contentas, hnmtntibas 

pa ™ S ff™*" am P !t ’ e ‘ * * «f* “ sentit ™ <t*°J qui verum fait non labo- 

rat. » Et tilt : « M trapu » ait « unie hic sudor tantus tibi. » — u réponse est 
ne; voici Ja traduction : ... Cou le man fradice affmo Dante: a E ditl » gli ditee 
**“ ta font de a dire ta verità non tosli jaticef r> E yugti; u la 0 i maravi - 
toglijra, » riipoit, da de tanto sudore ti vtnga. » Cela n’a pas de sens. Il faut* 
* E “ b,enJ ,u vois cornme C’est facile de dire la vérité; cela ne donne pas de 
• pc “ nc,_ ,e ne »'*«* *nc plus, w répondit le poète, «de to voir en sueur.» 

C. P. 


1 ^olnfjrLm»?af h K d f ban v e et . paissante *1ame Vérolle et te Pone- 

Nouvelleédition complet*, avecune P réfj«*tun glos- 

«■ ÀdL Pujksw. Paris, w!Ûto^ 74. tu. fi lTr£ du T ™“ phe pâf 

Le livret dont on vient de lire le titre est bien connu des bibliophiles ■ il 
est surtout devenu célèbre par son extrême rareté; un n’en connaît que quatre 
exemplaires, deux de la première édition lyonnaise Fr. Juste, icroi et deux 
d une réimpression parvienne (Al. Lotrian, 1540). En outre, le texte avait fait 
un certain bruit par I idée qu'avait eue un bibliophile, bien connu par sa libéra¬ 
lité en tait d attributions, d’y reconnaître un ouvrage de Rabêlais 1,'Cette fantai¬ 
sie na pas l’ombre d'une vraisemblance; mais les deux lettres qui servent 
introduction au Trimpkt ne manquent pas d’esprit et de verve, les dessins sont 
assez vivement tracés, et les vers mêmes qui sont au bas se laissent lire. Déjà 

V a M * Pit ^ “ lW Cûn i« ur « A ^ émise qu’erakmem ; 
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dans la première édition on a inséré avant le Triumpht proprement dit deux 
poésies allégoriques de Jehan, k Maire sur l'origine de J a haute et puhiânfc dame 
dont il s'agît; en outre T dans la réimpression parisienne, on y a joint un opuscule 
du même genre, le Pourpoint â bamns (on comprend L'allusion), écrit dans un 
style vraiment comique et visiblement imité de Rabelais, et foisonnant de mots 
curie UK et de haulu gfesie. Le tout forme un ensemble assez piquant, qui mérite 
une place dans la littérature, si riche et si caractéristique, que le xvi c siècle a 
consacrée à la ro yne du pu y d'amours. 

M. de Momaiglon avait déjà imprimé le Triumpht dans son précieux Recueil 
tfmmnts poésie* françaises {t. IV;; cette fois i! Ta réédité en fac-similé, pour 
ne pas faire disparate avec Ses dessins. H proteste avec toute raison en règle 
générale, contre un système qu'il était obligé de suivre dans ce cas particulier. 
Si! n ? a pu donner au texte des soins qui l'auraient souvent amélioré, il a pris 
sa revanche dans une excellente préface pleine d'unE érudition rare, et dans un 
gfosm ira qui lève pour le lecteur toutes les difficultés, Il est difficile d'y rien 
trouver h reprendre. Chûndnmh pj indique pour singulier chaudumet et non 
diûüdumê. On aurait dispensé l'éditeur de nous dire, à propos de renseigne de 
Vécu de Franc* f que « M, Va tout a fait là-dessus une chanson un peu lesté, mats 
légère et spirituelle, u Gippûns ne veut pas dire « japonais a ; c’est un sobriquet donné 
aux Espagnols. « Igné se prononçait me ; ainsi indigne et buai/ii riment, » Cela 
n’est vrai que quand répond à gn latin : dans vigne etc., gn ne se prononçait 
pas comme fl* Le pseudonyme Mettant peut être l’anagramme à’Ancetm, mars 
cek n’avance pas à grand 3 chose. — L'hypothèse d'après laquelle le Triumphi 
serait originairement le Hbretto d T unc cavalcade réellement exécutée à Lyon est 
très-îngénieuse et appuyée sur les arguments les mieux trouvés, mais il me 
semble qu'elle rencontre quelque difficulté dans les paroles qui terminent la lettre 
du prétendu Martin d'Qrdiesîno. 

En résumé, ce petit livre, curieux par lui-même, a vu doubler son prix par 
le commentaire du savant éditeur. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACâDÉKEE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LE TT RES. 

Séance du 1 $ août 1874. 

M. Léon Renier présente à l'Académie le deuxième fascicule du BuHmino di 
Ârchiütogk Cmtkrni (seconde série, 5* année) de M. de Rossi, et signale l'im¬ 
portance de certaines inscriptions gravées sur des plaques de bronae que l'on 
suspendait au cou des esclaves fugitifs. Ces inscriptions datent toutes de 
Constantin ou d'une époque postérieure; M. Renier approuve l'explication qu'en 
donne M. de Rossi; c'est après que Constantin eut porté uns loi proscrivant 
VanEique coutume de marquer au fer rouge les esclaves qui avaient fui, que s’in¬ 
troduisit l'usage de suspendre i leur tou uneptaque commémorative. Ces plaques 
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ont l’avantage de nous faire connaître souvent les noms et la demeure de grands 
personnages romains, inconnus jusqu'ici, possesseurs d'esclaves aux tv f et v*s. 
Ainsi, on lit sur l’une d’elles : * Teste me et revota me in foro Munis ad Maxi mia- 
* nam antiquurium, » et de l’autre côté : « T tue me quiafugi et tmta me in Celi- 
» monlio, ad domutn Eipidii viri darissimi, Bonosa. n — Quelquefois même on 
attachait des plaques cylindriques semblables aux colliers des chiens; on en 
trouve une par exemple portant l’inscription suivante: « Tes t me quia /agi et 
» r«wa me in Basilka Pattili ad Leoncm, s qui nous révèle que la Basilique de 
Saint-Paul avait déjà, à la fin du iy* siècle, des domaines assez considérables 
pour élever des troupeaux. 

L’académie se forme en comité secret. 

M. Robiou reprend la lecture de son mémoire sur Apollon ccmsideri comme dieu 
du mystères. Après s’éire étendu sur les nombreux rapports entre le culte de 
Bacchus et celui d’Apollon, principalement à Delphes, il complète « rectifie en 
certains points les conclusions de Prcller sur l’origine asiatique de P Apollon grec. 
Puis, signalant les ressemblances saisissantes qui existent entre les attributs 
d’Apollon et ceux que l’on reconnaissait à Mithra, il établit que les cérémonies 
du culte de ces deux divinités, sans avoir eu la même origine, s'étalent confondues 
dans la pratique. Enfin, dans un dernier paragraphe, M. Robiou, faisant la 
contre-épreuve des résultats auxquels il est parvenu, montre qu'à l’époque même 
où le culte de Mithra est le plus florissant, ce dieu est invoqué sous le nom de 
médiateur entre la hommes pont maintenir ta paix, divinité des morts, prince des 
Enfers, et en général honoré de toutes les épithètes que l'auteur a trouvées, dans 
des textes précis, spécialement décernées à Apollon. 

Ouvrages offerts Jl'Académie : Pierre Gabriel, sa vie et tes travaux (i ( 84* 1674) 
par A. Germain, Montpellier, 1874, in-4 1 . — Archho Heraldieo-Geneabgico, par 
Visconde de Sanches de Baena, parties 1 et If, Lisbaa. 1874, in-q". — Coutumes 
da pays et dadil de Brabant (kecucil des anciennes coutumes de la Belgique, t. IV), 
par C. de Longé, — Bulletin de Pauvre des Piltrinegfr en Terre-Sainte, août 1874! 
— Journal asiatique, juin 1874, — Études historiques sur Moissac , par A. Lagréze- 
Fossat, t. Jll. 

____ E. C. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

BtuffDB, Abhandlungcn rur Gttcfiichte des Orient* îm Alterthura (Halle, Lippert' 
«hé Buchh.), — BnocKEnnorf, Jean-Jacques Rousseau. Sein Leben und seine WerSt* 
1 Leipzig, VerJ. v. Wigand), — Celesti*, Storia delta Pédagogie italiauj, j vol. (Mi¬ 
lano, Carrer»), — Correspondants inédite du prince François-Xavier de Saxe, etc,, 
précédée d'une notice sur sa vie par A. TutVHtOTl Paris, Dumoulin). — D\ SiovaDus* 
O La tint do Joaquiet Alves de Sousa. RespoüU 3 um crslico (Porto, Pétrira). — De 
Deux, de Menrlar itinere wgypiio Qdysseae carminis IV episodw quaestiones criïitae 
(Botmae, types C. Georgu. — Deutzsoii, Jûdisch-Arabiiche Poesien ans Vorrauham- 
raedisdier Zs:t (Leipzig, Deerffling u, Franlte), 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A, Gouverneur. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 37 


12 Septembre — 


1874 


Sommaire : t jt. Immbr, Herméneutique du Nouveau Testament. — 118. Hotnuié 
Les Confies de Paris, a' êd, — 159 . Schi i (jiïkehgeii 1 Les Bractêate» d'Allemagne! 
— 'Go.^Catuêr,, Nouveimt Mélanges d'archéologie, — j«i. Caiuhjcci, Études 


littéraires. Sùciüii lannlti ; Academie des inscriptions. 


: S1- - HermencLitik des uüuen Tes lamentes von D. A. Iumer, Prof, def 
Ttieol, 211 Bwp, \\ menhir g, Herm, ümlJing. 187}, ln-8% xij-joi p, — Prir ; 7 fr. 


Qlî and on veut interpréter un ouvrage quelconque, trois choses sont évidem¬ 
ment nécessaires : d’abord la connaissance de la langue dans laquelle cet ouvrage 
est écrit, ensuite celle de l’histoire du pays et du temps dans lesquels a vécu son 
auteur, enfin un sens critique assez développé pour pouvoir rétablir aussi par¬ 
faitement que possible le texte, dans ie cas assez probable Où il se trouverait 
altéré, et pour pouvoir juger sainement du but de l’écrivain, de l'enchaînement 
de ses pensées, etc. 

Telle est la méthode d interprétation que M, fmmer propose d’appliquer au 
Nouveau Testament. It est manifeste que les trois conditions que je viens d'énu- 
mirer s’imposent à l’interprète des écrits de la Nouvelle Alliance aussi bien qu’a 
I interprète de tout autre ouvrage de l’antiquité ou d’une nation étrangère. La 
langue du Nouveau Testament offre des difficultés particulières. Les auteurs des 
divers écrits qui y sont contenus étaient d'origine juive ; ils ont introduit dans 
la tangue grecque dont ils se servent des manières de parler qui étaient propres 
à leur langue maternelle. Il est telle phrase dont on ne peut avoir le sens exact 
qu’en la recomposant dans ta langue juive de cette époque, ou du moins qu’en 
la comparant à des locutions propres b l’hébreu. Il faut ajouter qu’ils ne possé¬ 
daient pas assez bien ie grec pour ne pas être exposés â commettre des solé¬ 
cismes et des barbarismes, M. Immer en donne de nombreux exemples (p, î0 i- 
104). L’interprète du Nouveau Testament doit connaître toutes ces particularités; 
la connaissance du grec classique ne lui suffirait pas; et il existe en Allemagne 
et en Angleterre des grammaires particulières pour cette langue, 

La connaissance de [‘histoire (y compris la géographie) du temps et des lieux 
où ont vécu les auteurs des différents livres du Nouveau Testament n'est pas 
moins indispensable. Le milieu dans lequel ils ont enseigné et écrit est fort diffé¬ 
rent de celui dans lequel nous vivons. Ils empruntèrent leurs images, leurs com¬ 
paraisons, à des objets de la nature qui ne nous sont pas familiers, à des mœurs 
et h des usages qui ne sont plus les nôtres. L’histoire évangélique et Histoire 
apostolique se trouvèrent forcément mêlées à l’histoire des Juifs et en partie aussi 
i celle des pays dans lesquels l’Évangile se répandît. Elles sont, dans tous les 
cas, encadrées, si Ion peut s’exprimer ainsi, dans l’histoire générale du i*’siècle 
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de l'ère chrétienne. La connaissance de colle-ci jette du jour sur bien des pas- 
sages du Nouveau Testament, en particulier elle est utile pour déterminer par 
des synchronismes la chronologie de T histoire primitive du christianisme ; 
M. Immer en donne aussi des preuves surabondantes (p. 216-250). 

Entin le sons critique est plus nécessaire encore à l’interprÉte du Nouveau 
Testament qu’l Unierprête des écrits de Pamîquité classique. Comment sans lui 
se reconnaître au milieu de la feule de variantes qui se rencontrent dans les divers 
manuscrits, variantes qui atteignent rarement, il est vrai, le fond même de la 
pensée maïs qui parfois aussi sont de très-grande importance r Ajoutez qu’une 
piété peu éclairée a introduit dans quelques-uns de ces livres des gloses et 
des interpolations, et qu’il est telles de ces additions qui sont le fondement le 
plus apparent de certains dogmes. Ce n’est pas tout* le Nouveau Testament étant 
devenu b base de la religion chrétienne, on en a tiré, légitimement ou non, des 
croyances dont le monde moderne est imbu. N'est-il pas à craindre qufen L'es- 
pli que sous la pression, si je puis ainsi dire, de ces croyance^ ou sous la préoc¬ 
cupation des opinions qu’on s’en fait, et que, dans ces dispositions d’esprit, on 
ne soit amené inévitablement! de bonne foi* 3 voir dans la Sainte Écriture, non 
ce que leurs auleur^ y ont nûs T mais ce qu T on croit qulls ont enseigné ou ce 
qu’on désire qu'ils aient écrit? 11. J miner insiste fortement sur la nécessité, pour 
une bonne interprétation, de se dégager de toute opinion préconçue, conseil 
d'une importance capitale, mais qu'un interprète doué d'un grand sens Critique 
est seul capable de mettre en pratique* 

Ces règles dlnïerprétalionscîH bien simples ; le bon sens aurait dû, ce semble, 
les imposer à quiconque entreprend d'expliquer les livres du Nouveau Testament. 
Mais on ne saurait s'étonner qu’il soit encore nécessaire dj insister, quand on 
se rappelle que pendant des siècles, les méthodes les plus arbitraires, pour ne pas 
dire les plus extravagantes, ont prévalu dans l’interprétation des livres bibliques* 
Elles ont encore de nombreux partisans; seulement on leur donne des formes 
nouvelles, dans l'intention de les rendre plus acceptables. Bien des théologiens 
ne peuvent entendre dire, sans en être scandalisés, que 3 a Eïble doit être inter¬ 
prétée d'après les mêmes principes qu'on applique â un ouvrage quelconque de 
l'antiquité* Il ne leur semble pas qu’on puisse traiter, sous aucun, rapport, un livre 
auquel ils reconnaissent une origine divine, comme les écrits qui sont 3 e produit de 
b faible intelligence de l’homme. Cependant, fait remarquer M* Immer, celui qui 
tient b Sainte Écriture pour un livre divin, est bien obligé de reconnaître qu'elle 
a été écrite par des hommes, tout inspirés qu’on tes croie, dans une langue humaine, 
et dans des circonstances humaines; que par exemple, 3 a langue des écrivains 
du Nouveau Testament manque de pureté, que certaines de leurs suppositions 
et de leurs idées sont des opinions juives de leur temps, et non des vérités éter¬ 
nelles, comme aussi que le texte biblique nous est parvenu dans des manuscrits 
qui présentent entre eux des différences, par conséquent sous une forme en partie 
incertaine et corrompue (p* 73), 

Je n’aurais pas fait connaître suffisamment cet excellent traité d’Herméneutique* 
ri [a n‘ajoutais que toutes les règles d’interprétation que donne M. Immer sont 
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immédiatement suivies de nombreuses applications à des passages du Nouveau 
Testament, applications qui en sont une éclatante confirmation et une preuve 
In cc nies labié de leur $®l\ dite. 

M. N. 


I*a. - E Mou nIN. Les comtes de Parts, Histoire de l'avènement de la troisième 
ra«. (Ouvrage couronne par J Academie française. î‘ pria Gobert;. a> éd. Paris 
[®72« i vcL j i^vaij^2S p, — - Prii : 7 fr. 1 


Lorsque la première édition du livre de M. Mourin parut en 1870, nous 
avons cru pouvoir sans inconvénient le passer sous silence; mais l’accueil favo¬ 
rable qu'il a trouvé auprès du public, dans la presse, « même A l’Institut, nous 
a imposé l’obligation de l'examiner de plus près. 

Le volume de M. M. contient l'histoire des origines de l’avénement de la 
dynastie capétienne, depuis Robert-le-Fort jusqu’à Robert-le-P jeux. Chacun des 
treize chapitres qui le composent est décoré d'un titre pittoresque : les Ancêtres; 
la Maison de France; une Restauration; les grands Vassaux; un Faiseur dé 
rois; Laon, Paris et Rome; la rive gauche du Rhin; comment les dynasties 
finissent; la révolution de ? S 7 ; un Prétendant; les libertés gallicanes' Syl¬ 
vestre U; la Renaissance féodale. - Le sujet choisi par M. M. est des plus 
intéressants, cest en même temps un sujet presque entièrement neuf; car nous 
ne possédons aucun ouvrage important sur l'histoire de France au x* siècle, 
c’est-à-dire sur l’époque où la France du moyen âge s'est dégagée de l'empiré 
Frank. r 

Mais si le sujet est intéressant et nouveau, il offre aussi de grandes difficultés 
Les documents que nous possédons sur le x* siècle sort très-peu nombreux. Les 
pièces diplomatiques font presque entièrement défaut; quant aux textes histo¬ 
riques contemporains, ils se réduisent A Flodoard et | Richer, qui ne nous font 
connaître qu’une très-petite partie des événements; et encore Richer ne peut-il 
inspirer qu’une très-médiocre confiance. Pour les vingt premières années du 
siècle, c’est-à-dire pour les années où les Normands se sont établis en Neus- 
trtc, nous manquons de tout renseignement authentique. Et pourtant de com¬ 
bien de témoignages, de documents de tout genre n’aurions-nous pas besoin 
pour comprendre la révolution lente, brutale et compliquée d’oh est sonie la 
France féodale. Nous sommes obligés, pour remédier au silence des contempo¬ 
rains, de chercher les quelques témoignages dignes de foi qui peuvent se trouver 
çà et là dans des chroniqueurs postérieurs; nous sommes obligés également de 
chercher 1 combler parfois par des hypothèses les lacunes qui existent pour 
nous dans ta série des faits pu dans Je développement des institutions. Celui qui 
ose aborder une entreprise aussi ardue que l'étude du x* siècle doit y apporter 
une extrême patience et une critique sévère. Malgré toutes ses peines, le plus 
souvent il n arrivera pas à la certitude, mais seulement à la vraisemblance, et il 
devra mettre un grand soin A indiquer avec précision k portée et le résultat 
réel de ses recherches. 

M. M. ne parait pas s’étre très-bien rendu compte de la difficulté de la 
tiche qu’il avait entreprise. U a pris i« tomes VII à X de dom Bouquet, et il a 



É ^4 revue mvnqÿi 

puisé au hasard dans les documents de date et de provenance diverses qults 
renferment sans se demander quelle peut être leur valeur respective et en attri¬ 
buant à presque tous une confiance égale. Il semble même faire volontairement 
fi de 3 'exactitude. Lorsqu'il raconte Penfance et ta captivité de Richard U* de 
Normandie, il reproduit les anecdotes de Guillaume de Jumièges comme si elles 
étaient vraies (p. 225) et met simplement en note: «J'ai pris ces faits dans 
n Guillaume de Jumiéges, mais on ne voit rien dans Flodoard ni dans REcher 
a qui confirme ce récit. » A propos du combat singulier d'un soldat d'Otton II 
contre un soldat de Tannée de Hugues de France, au lieu de suivre le récit 
de Richer qui est témoin coniemporaEn T M* M. suit te récit purement légen¬ 
daire de ta chronique des comtes d'Anjou, par Eudes de Marmoutîers» écrite 
au 11 l* siècle* et qui attribue l'exploit raconté par Richer à Geoffroy Grise 
Gonelk combattant sous les qrdres du roi Robert un Danois de Tarmée d'Has- 
tings! H* M. sc contente de dire en note : « Ce récit est emprunté aux Chro- 
n niques d'Anjou r t Richer en confirme, sinon tes détails, du moins le fond, n 
Pourquoi donc cette préférence accordée aux Chroniques d'Anjou? Simplement 
parce que leur rédaction est plus détaillée^ plus amusante» M. M. n’auraît garde 
de perdre une anedocte, Ce sont encore les Chroniques d'Anjou qui lui ont 
fourni la fable de Foulques-te-Bon, écrivant â Louis ÏV qu'un roi illettré est un 
âne couronné (p. 308) et y ajoutant ce détail, omis par le chroniqueur, que 
Foulques lisait Aristote, dans l'original, sans doute, comme le moine Abbon qui, 
au dire de M. M. « avait Su T Iliade » (p, 48), C’e$l ainsi que les anecdotes les 
plus invraisemblables des Chroniques d'Anjou sur Ingelger(p. 56), qui n'a jamais 
existé l + de Richer sur Ingon (pp.70); de Dudonj de Saint-Quentin sur Rolloft 
(pp. JJ 3 n j, 114), de Pktterpolateur d'Adémar de Chabannes sur Adelbert de 
Périgueux (p, jjùJ sont reproduites sans un mot qui exprime un doute ou une 
réserve sur leur exactitude. Bien plus, à l'occasion du récit de Richer sur Ingon, 
M. M. croit devoir défendre l'autorité du moine de saint Rcmi par un argument 
qui étonnera sans doute tous ceux qui s'occupent de critique historique. « Son 
« récit* dital T ne se retrouve pas dans les autres annalistes, mais l'abondance 
et la précision des détails qull donne nous autorise à en présumer Tauihcn- 
» tfcfLê. » La lecture ta plus superficielle du passage suffit à faire reconnaître 
que nous sommes en présence d’une tradition orale et très-probablEment d'un 
fragment de chanson de geste. On sait que Richer, qui écrit vers 990-995, ne lait 
jusqu'en 966 que reproduire Flodoard qui écrivait ses annales 1 au fur el â 
mesure des événement. Le témoignage de celui-ci doit donc toujours être pré- 
frrë à celui de Riçher qui ne fait qu'amplifier, remanier et parfois falsifier son 
texte, M. M. fait tout le contraire (p. 236 et passîm), Jamais il ne discute la 
valeur de témoignages; il nomme pêle-mêk la Chronique saxonne, Adêmar de 
Chabannes, Raoul Glaber avec Flodoard et Richer (p. 121 et suiv.). H cite 
constamment les Annales de Metz pour des événements arrivé* entre S53 et 90^ 

1. M. M. rtnvoîç au fragment attribué à Foulques ÎUchin qu'il croit autlieti tique et 
qui «l une grossière fekiEcâïkn. Voy. Ma bille, }nlrod l aux Chwit. du c&müs d'Anjou» 
x, M* H, croit à l'existence d'Ann aies de Flodoard antérieures à 919 et à leur emploi 
par Richer fp r 70 et x i|>. Voy. â « sujet Rrr, trit. f i&74j II, p* 
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sans se douter que ces Annales écrites i Ja fin du x* siècle ne font que repro¬ 
duire pour celte époque la Chronique de Réginon (pp. 2% 37; 47, jü t e tc.). îl 
se préoccupe si peu de l'origine des textes qu'il invoque, qu'il parle (p. 33) du 
w moine qui a écrit les Annales de Saint- Bénin * sans se douter que le moine 
qui a écrit la période des Annales dont il s’agit ici n’est autre que Hincmar, 
archevêque de Reims.» Ailleurs il parle d'une invasion de Charles-le-Simple en 
Lorraine après 912 et s'appuie pour avancer ce fait sur les Annales de Saint- 
Vaast qui s’arrêtent en 900, 

. Qï and 00 apporte aussi peu de soin à l’étude et i la critique des sources histo¬ 
riques, les événements deviennent dune confusion inextricable et on tombe fata- 
Jemenl^dans des erreurs sans nombre, M. tü, n’a pas échappé i cette fatalité, li 
nous dit i p. 17) que le comte Baudouin qui avait enlevé Judith, la fille de Charles- 
le-Chauve, reçut en 864 la Flandre en fief héréditaire, La Chronique de Sithiu, 
(e. 15) qui est du xnr siècle, est seule à avancer ce fait. Les Annales de Saint- 
Bertin. seule source authentique, représentent au contraire. Baudouin comme 
étant déjà comte de Flandre, Quant aux douze pairs dont Baudouin se serait 
entouré et à son titre de grand Forestier de France dont M, hl. nous parie 
comme de faits positifs, ce sont li des inventions bien postérieures. 

M. «.s’imagine que Ja femme de Robert-I^Fort, la mère d’Eudes et de 
Robert de France, était Adélaïde, fille de Louis-le-Pieux et veuve de Conrad, 
frère de Judith 1 , Il y a là une série d’erreurs et d’impossibilités. Adélaïde 
qu Lpousa Conrad n était pas fille de Louis-le-Pieux, mais de Hugues, comte de 
Tours, Elle était sœur d’frmingarde, femme de Lothaire f", car Hîncmar nous 
dit (Ann. Acrj., ann. 864) qu'elle était mntertera de Lothaîre II. De plus Conrad 
vécut au moins jusqu’en Sdi’, car les Annales Rertiniennes le citent encore 
comme vivant ü cette date. Son fils Hugues avait au moins 25 ans en 859 
quand nous le trouvons abbé de Sainî-Gertttain-des-Prés, et il avait un frère aîné, 
Conrad. Judith s’était donc mariée au plus tard en S;t, En supposant qu'elle 
avait alors quinze ans seulement, elle aurait eu 47 ans, en épousant Robert-Ie- 
Fori, et elle lui aurait donné deux fils en deux ans, puisqu’il mourut en Sfifi ! — 
D’ailleurs cette hypothèse, dëji invraisemblable par elle-même, est contredite 
par les faits et par ML M, lui-même. Il dit qu'Eudes avait dix-huit ans en 877, 

Il était donc né en 8(8 et il ne pouvait êtrt le fils de k veuve de Conrad mort 
après 862. F.t enfin, comment M. M. peut-il admettre qu’Eudes aurait été petit- 
fils de Louis-Ie-Pieux ! Les ducs de France avaient été de la famille royale et n’au¬ 
raient pas manqué d’invoquer ce titre quand ils prétendaient au trûne. L'évéque 
Foulques de Reims nous dit au contraire qu’Eudes était « a slirperegia âlitnuit. 1. 

J, M. M, appelle ce Conrad ; «mte de paris. J’ai cru aussi qu’il avait eu ce titre 
f' 0 /' 7J 1 U*,?' Mais fa présence d'un Canriiiur coi nrrau bas d'un acte 

en aveur de Saint-Germam-dcs-Prés en $49 ne suffit pas pour déterminer i voir en fui 
h? frère de Judith, m meme son Sis, comme Je veut Dûmaifer CCtseb. oitjucnk ketchs 
V- M 3 , 1 "-44) 11 «t plus naturel d’y voir le Conrad, cousin de H’jeu« l'abbé et dé 
Charles le.Chauve au» fut comte de Paris et d’Auxerre jusqu’en Ut et qui était évidem¬ 
ment aussi un Wdf, 1 1 

„,?* tes Qrigtntt de fu Mitison Je France, p. io, dit qu’il mourut en 

Sé6. Je ne sais oiul a trouve cette date. 

Ftodoard, tUsi, tut. Rem. IV, (. 
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P F 26. M. M* fait de Hasrings, le chef normand, un s*rf de Tmyes. Cette 
légende ne se trouve que dans Raoul Gbbcr. — P. t 1 3* L’archevêque de 
Rouen au moment de rétablissement des Normands en Neusirie, n'était pas 
Franco n, mais Wilton ou Guidon L tl est probable que le mariage de Rollon 
avec Gisèle, fille de Charles-le-Simple et son baptême par un Fraucun, 
évêque de Rouen, fait raconté par Du don de Saint-Quentin qui écrivait en 
101 ji est une légende qui a pour origine le mariage de Gisèle, fille de Charles- 
k-Chauve 3 avec Gotirid, chef normand de te Frise, baptisé par Francon, 
évêque de Mafetridu*. La cession de la Bretagne au traité de Sainïe-Claire-sur- 
Kpte n'est pas plus authentique, ni ['anecdote de RoUon jetant Charles par 
terre en voulant lui baiser le pied 1 r 

M, M. est tombé dans des confusions tout aussi graves à propos de Guillaume- 
k-PicuKp comte d'Auvergne. Il dit (p + 14S} qu'il devait k Rud.es le titre de duc 
d’Aqmiainc qu'il prit en 893 quand Adémar chassa Eblesde Poitiers, Mai* à ce 
moment Eudes était en guerre avec GuEllaume-le-Fleux comme M. M. lui- 
même Ta raconté p. 77, et avait voulu donner Poitiers à son frère Robert*, 
M, M. ajoute que te roi Raoul eut en 914 une entrevue avec Gmlkamede-Fieus. 
C'était impossible, ce seigneur étant mort en 918. Guillaume qui eut une entre¬ 
vue avec Raoul était le comte d'Auvergne, Guillaume 111 , neveu de Guillaume- 
le-PieuK p fils de sa sœur Adelmde et d’Aefrcd, comte de Ra^ès. M. M* dit 
encore que Raoul dépouilla Aefred, neveu de Guillaume-le-Pieuxen 928. Aefred 
étaii neveu de Guillaume IEI et non de Guilbume-le-Pieux; Raoul ne put le 
dépouiller en 928, car Aefred mourut précisément cette année même en pleine 
possession du comté. Enfin M. M. commet une dernière erreur en faisant passer 
â Raimond Pons de Toulouse le comté d'Auvergne qui échut k EbEes de Poi¬ 
tiers, Il avait fait auparavant une erreur du même genre en confondant Ebles, 
abbé de Saint-Hilaire de Poitiers et frère du comte Ramnulfe avec Ebles, abbé 
de Saint-Germain-des-Prés et Pun des défenseurs de Paris contre les Normands 
(pp, $0 « 76)*- 

M, M, donne pour alliés à Lothaire dans la campagne contre Verdun en 984 
t Eudes et Heribert de Vermandois, petit-fils du fumeux Héribert, n Jl y a là 
une double erreur. Eudes était bien petit-fils d’Héribert par sa mère Letgarde, 
femme de Thibaut-le-Tricheuf ; mais te Héribert, allié de Lothaire était fils et 
non petit-fils du fameux Héribert. En outre il ne peut pas être appelé Héribert 
de Vermandoisp car il était comte de Champagne p et c'était à son frère Albert 
que le Venu an dois était échu fi + 

i, îfL, ibkLj C. 14. 

3, Voy r Du ramier, zur étowfc/t GuchitkUt l. VI, p. 631. Gisèle 1 j fille 

de Gharlt* te Simple n’âcu-aît eu que 4 ans en 91 N 

J. M. M- dit J Aure pour l'Avre. 

4. M. Mabïlte* k Rapum J'Aqmtaiitt et Us Mâfdm, p. 44, dit à tort qu 1 * * 4 * 6 Eudes aida 
Ademar à prendre Poitiers. tl fut au contraire battu par lui. Voy. Abbofi h JiBcllo pm- 
sûiv, L 3E, v. u ù $s r 

J* Vvp pour toutes ces généalogies la brochure de M. Mabille, citée plus haut p et qui 
fail partie des notes de ta nguveïte édition de D, Vaissete. 

6. Voy. sur ce point VHhtitift dis comtes di Champagne de M. d’Arbois de Jubaipvilk 
que M. M. ne semble pas avoir consultée. 
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Stir l'histoire de Hugues Capet, M. M. est tombé dans des erreurs non moins 
graves, faute devoir classé et comparé entre eux ses documents. Jl donne pour 
femme à Hugues Adélaïde, fille de Guillaume Tête d'Étoupes (p. ^80) sans 
paraître croire que cette assertion puisse Faire l'objet d*un doute. Et 
pourtant Je seul teste qui nous apprenne qui était le frère d'Adélaïde est 
une interpolation du LibeElus de Hugues de Fleury dans un manuscrit écrit au 
xw f siècle à Saint-Maglaïre 1 2 * * Cum sua venerabilï conjuge (Hugonis) Ade- 
* laide nomme fiïia Pictavonim cûmïtîSj de progenîe Karoli Magni, n Ce n'est 
assurément point 11 une autorité suffisante. — M. RL raconte ensuite la cam¬ 
pagne de Hugues contre Guillaume Fier-Bras et ne semble pas se douter que 
l'authenticité de ce fait, omis par Rîcher et raconté seulement par Adémar de 
Chabannes , a été fortement mise en doute. Les détails de cette campagne repro¬ 
duisent si fidèlement ceux que rapporte Flodoard sur la campagne de Hugues- 
le-Crand contre Guillaume Tête d'Êtoupes en 95 j, qu'on a dit non sans vrai¬ 
semblance que le récit (fAdémar repose sur une confusion. Quoi qu'il en soif, il 
est bien difficile de placer dette campagne de Hugues Capet au printemps de 
988 comme Je fait M, M. Les documents diplomatiques s + y opposent. Hugues 
au lieu de se rendre en Aquitaine revînt à Compïègne apres avoir fait couronner 
son fiEs Robert à Orléans, et il y signa en Février ou mars une confirmation des 
privilèges de Corbie. IL était encore à Compïègne 3 e 4 juin quand il confirma 
les privilèges de Sainte-Colombe de Sens. Il est bien difficile de croire qu'en 
trois mois Hugues aurait pu se rendre avec une armée â Poitiers, faire le 
siège de celte vilte pendant plusieurs semaines et revenir jusqu'à Compïègne, 
D'ailleurs Hugues aurait-îl écrit à Bord de Barcelone en décembre 987 que 
Dieu lui avait donné t rtgnm piiïimmum* * si à ce moment le duc d'Aqui¬ 
taine avait été en révolte contre lui. — Le fait que M. M. place Immédiate¬ 
ment après la .campagne contre Guillaume est encore plus inadmissible. Guillaume 
se serait réconcilié avec Hugues et aurait invoqué son appui contre AÎdebert de 
Périgord qui + allié de Foulques Kerra, avait entrepris de ravager et de con¬ 
quérir rAquitaine; Ce rérit porte en tuî-même sa réfutation, Foulques Nerra et 
Hugues Capet ayant toujours été alliés; Il n'est rapporté d'ailleurs que par l B in- 
terpolateiir d'Adëmar qui ne mérite aucun crédit. — M. M. n'a pas été plus 
heureux dans la manière dont il a daté h mort d'Àdalbéroîij archevêque de Reims 
et le concile de Srint-Bask. Il place le premier fart en 990 et te second en 991. 
Ces doux dates sont inconciliables. Si AdaEhéron mourut en 990(06 que je ne 
croîs pas admissible) et non en 989 comme Fa démonEré M. Ollerîsï, ïE feui 
placer le concile de Saînt-Basle en 992; car Gerbert nous dit lui-même qu'il 
s'est écoulé plus d'un mois entre îa mort d'AdaEbêron (aj janvier) et félec- 
lion d + Amulf s six mois entre FéEeetïon d’ÀrnuEf et h prise de Reims par Charles 
de Lorraine (mars- août), puis, qu'il y a eudïs-huït mois Je négociations avec le 
pape avant de pouvoir réunir le concile Ceta nous reporte au plus tèi à février 
ou mars 99^ ^ e , même M. RL fait mourir Henri de Bourgogne en lûoj, et 

1. Düchçine, lO f Î44. 

2 . Gcrbcn, q?. lao. 

}. (Ewrm de Gcrkrt, p. ^9. 
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les sources les plus dignes de fûi 1 les diverses chroniques senonaïses « celle de 
Saint-B en igné de Dijon donnent looa comme date de sa mort. 

M. M. trouvera peut-être que te sont là des minuties sans importance. El 
apparie en effet dans le récit des événement aussi peu de souci de la précision 
et de l'exactitude que dans l'étudE des sources. Les chroniques nous disent- 
elles qu'une réunion des Grands a eu lieu, M+ M. nous en fait b description 
jsittûresque et nous énumère les noms des assistants. C'est ainsi qu'en 936 il 
nous montre accourus à Boulogne au-devant de Louis d'Ûuiremer m le comte de 
Neven r le comte de Sens, le comte de Chartres et de Blois p le comte de Cor- 
bcîl, le baron de Montmorency, le comte de Roucy* le comte de Ponthieu, le 
comte du Maine m (p. 177). M. M.. pour faire cette énumération, a pris au 
hasard les noms qui se sont présentés à son esprit. Mais par malheur, précisé¬ 
ment à cette époque, nous ignorons qui était comte à Ne vers* à Corbeil, à 
Roucy et dans le Maine; nous ignorons même s'il existait à cette époque des 
titulaires de ccs comtés- Quant au baron de Montmorency, sa présence est plus 
douteuse encore, car ce nfest qu'à la Fan du siècle que nous trouvons Bouchard 
le Barbu, le premier sire de Montmorency connu* Quant au titre de baron de 
Monlmarency il date de 1590, Enfin les comtes de Sens, du Vexîn et de M di¬ 
lata étalent bien présents à Boulogne, mais dans la personne de Hugues-le- 
Grand, qui avait réuni dans ses mains ces trois fiefs. De sorte qu'il ne reste de 
la belle énumération de M. M. que le comte de Chartres et de Blois, qui était 
alors Thibaut-îe-Trîcheur, el qui pouvait êlre venu à Boulogne, sans que toute¬ 
fois rien ne nous autorise à Paffirmer. L'énumération des seigneurs qui assis¬ 
taient en 9S7 à la réunion de Senlis où fut élu Hugues Capet est faite d'après 
le même procédé (p. 543,). M. M. nous dit que les seigneurs de la maison de 
Vcrmandois s'abstinrent d'y prendre part. Ces seigneurs se réduisent en ce 
moment à deux, Albert de Vermandois qui, en effet, parait avoir été hostile à 
Hugues, et Héribert de Champagne qui, au contraire, lui était à ce moment 
plutôt favorable, et qui, probablement, prie pan à son élection p Ailleurs M. M, 
énumère les élèves de Gerbert entre 975 et $$4, Cette liste est non moins fantai¬ 
siste. On y voit figurer Oiton III, né en 980, 

Le livre de M. M. rachète-t-il du moins Ces graves imperfections par de bril¬ 
lantes qualités littéraires, par des Idées originales, par une peinture intéressante 
des caractères et des événements? Il aurait été bien difficile qu'il en fut ainsi. 
Ce n'est qu'une étude attentive et patiente qui peut permettre à un historien de 
comprendre assez bien une époque pour en parler d'une manière juste* origi¬ 
nale et intéressante. Une étude superficielle ne peut engendrer que des idées 
banales ou fausses. Je ne citerai qu'un exemple* qui montre d'une manière frap¬ 
pante à quelles conceptions étranges peut amener une connaissance insuffisante 
des sources historiques. M + M. nous dit (p. 3 ç;) que le clergé séculier fut favo¬ 
rable à Hugues Cape;, mais que la dynastie capétienne eut‘à soutenir une lutte 
terrible contre les moines, lutte qui dura jusqu'à Philippe-Auguste. — Les 
chroniqueurs monastiques, d'après lui, font la guene à la monarchie nouvelle. Il 
cite comme exemples la Chronique saxonne* Richard de Poitiers, Sigeberi de 
Gembloux, Orderic Vital t Adémar. Les quatre premiers Exemples sont sans 


d’hiSTOiBS ET DK UTIÏRVnjR*. IÉ9 

valeur, car ces auteurs ne font que reproduire des sources antérieures. Quant à 
Adémar il semble avoir réuni des renseignements contradictoires, il dit d'abord 
que l'élévation de Hugues au trône était injuste, et un peu plus loin que les 
Carolingiens furent remplacés par des princes qui valaient mieux qu’eux et que 
Dieu protégea. Des chroniques vraiment hostiles aux Capétiens sont les chro¬ 
niques Sênonaises et la cause de cette hostilité n’a rien de monastique, elle 
semble venir au contraire de l’opposition que Seguin, archevêque de Sens, fit à 
Hugues Cap et. La chronique de Sithiu par Jean d'Ypres semble aussi avoir 
recueilli des documents anciens, très-hostiles aux Capétiens. Ces documents 
viennent probablement de Flandre ou de Lorraine où l’on était partisan des 
Carolingiens, Mais les moines de Fleury-sur-Loire, ceux de Saint-Riquicr, ceux 
de Saitu-Benigne de Dijon, ceux de Cluny ont tous été favorables à la nouvelle 
dynastie, et en opposition aux textes du xit s siècle qu’invoque M. M.; j’en pour¬ 
rais citer une foule du xr' siècle qui ruinent entièrement son assertion. 

M. M. croit faire de la couleur locale ci rendre l’histoire vivante en appelant 
les rois Franks des Konlngs, en appelant les personnages par leur petit nom, en 
se montrant familier avec eux comme s’il les connaissait de longue date et dans 
l'intimité. Il dit Crise Concile pour Geoffroy d’Anjou « un vrai Gaulois sceptique 
et jovial, » le Marcheur pour Rotlon; il appelle Hugues Capel « le bonhomme, b 
V oici un exemple de sa manière d'écrire l'histoire: « Louis monta à cheval et 
s’en alla vers Rouen. En cheminant — la route était longue — il songeait A son 
passé et à son avenir. Il était le petit-fils de Charlemagne, l'héritier de la plus 
illustre famille du monde, mais dépouillé par une suite de malheurs, il était 
comme un étranger au milieu de ce peuple qui le saluait au passage. Ces forte¬ 
resses aux tours crénelées, ces hommes d'armes couverts de fer appartenaient à 
ses ennemis. Ne lui serait- il donc jamais permis de déchirer La charte de Kiersy * 
et de reprendre les concessions arrachées à la faiblesse de ses pires?... Quelle 
merveilleuse terre que cette Normandie ! Qu’admirer le plus de b fertilité des 
campagnes, de l'abondance des eaux, des gras pâturages, des forêts profondes? 
Et quelle race que ces hommes! etc., etc. ■■ Cela Continue ainsi pendant toute une 
page et tl n’y a aucune raison pour que cela ne continue pas beaucoup plus 
longtemps encore. — Ces amplifications déclamatoires que H. Capefigue avait 
mises à la mode il y a une trentaine d’années, loin de donner une peinture vivante 
du passé, le faussent et le défigurent. M, M. ne cesse de prêter à ses person¬ 
nages des sentiments qu’ils étaient incapables de ressentir. Il nous montre 
Hugues Capct « blessé dans son patriotisme par l’abandon de ta Lorraine ■> i 
l’Allemagne; et Gerbert cherchant à réaliser le programme de l’Église libre dans 
l'État libre! — A chaque instant M. M s’échappe en prosopopées inutiles, 
accompagnées de points d’exdamations- 

Est-ce ù dire que le livre de M, M. soit dépourvu de talent et de mérite? 


1, Le Capitulaire de Kiersy de 877 est une loi de circonstance faite pour la durée de 
la campagne d’Italie; elle prouve que l'hérédité îles fiefs en ligne directe était alors un 
(ait irèi-lréquent, mais elle n’mstitua nul liment Pbéréditi en règle absolue. L'appeler la 
Charte féodale est tout à (ait exagéré. 
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Non tans doute. fl y a dans son livre de En vivant#, de L’intelligenre, une cer¬ 
taine chaleur qui en rend la lecture facile. Je ne doute pas que si M. M, voulait 
étudier un sujet, l’approfondir, et le traiter avec le soin et la patience qu’exige 
l’histoire, il pourrait nous donner une ceuvre intéressante et utile. Mais celle 
qu’il nous a donnée ne peut qu’être nuisible en répandant beaucoup d’erreurs, 
et en donnant un fâcheux exempte aux jeunes historiens qui croiront avoir étu¬ 
dié une époque d’après tes sources parce qu’il* auront compulsé D. Bouquet 
d’après ses abrégés chronologiques et ses index. C’est dans l'intérêt de ceux 
que pourraient sétluïre l’exemple et le succès de M. M. que nous avons appliqué 
à son livre une critique aussi sévère. 

G. Monod, 

HP. — Les Bractè&tes d'Allemagne, considérations et classifications des types 

principaux par G.-L, Slhi.ukoergeu, Paris, 187;. A. Franck. Gr. in-ft’ de j:o p, 

et S pl pav. - Prix : 18 fr, * K 

Les numîsma listes désignent sous te nom général de bruliatet les monnaies 
très-minces qui ne portent d’empreinte que d'un seul cftté. Dans son livre, 
M. Schlumberger ne s'occupe exclusivement que des pièces de ce genre qui 
ont été frappées au xii= et au xui* siècle dans l’Empire germanique et en 
Bohême. Il est indispensable de bien préciser le cadre que s’cst tracé l’auteur, 
puisqu'il y a eu des bracléales dans les états septentrionaux bien avant le 
x.LJ r siècle | il y en eut aussi postérieurement au xur'j bien plus l’expression 
bracltali ne parait avoir été employée que longtemps après la cessation des pièces 
de ce genre frappées en Allemagne, 

C'«t que la monnaie untface des xu‘ et xm« siècles n'était autre chose que le 
denier; à la (in du xi e , et au commencement do xii* t on vit paraître des pièces 
très-larges, très-minces, ayant le poids dn denîer carolingien, et ponant des 
empreintes des deux cités : seulement la ténuité même du flan faisait que les 
deux empreintes formaient saillie l’un sur l’autre. Les types monétaires deve¬ 
naient par suite vagues, il y avait ce que les gens du métier appellent tréflage.— 
D’oii venait ce besoin d’augmenter ainsi le module des pièces aux dépens de 
leur épaisseur t M. Schl,, d'accord avec M. Grote, pense que l’on voulut 
ainsi faciliter l’opération même du monnayage dont l'un des détails les plus 
Compliqués était de séparer du lingot la quantité de métal destinée h devenir 
une monnaie. On comprend, en effet, que dans une feuille de métal aussi amin¬ 
cie que possible rien n’était plus simple que de couper avec des ciseaux ce qu’il 
fallait pour former un Han, Cette explication toute simple est très-acteptable, 
surtout en ce qui concerne les véritables bradâtes; mais en présence des 
pièces minces à double empreinte que l’on a très-naïvement appelées demi-brac- 
téates, pièces qui ont évidemment précédé lès bractéates proprement dites, on 
ne peut passer sous silence l’opinion quî veut que l'élargissement du flan moné¬ 
taire ait été influencé par les modules considérables des monnaies byzantines. 
Nnen reste pas moins acquis qu’à ta fin du xi* siècle le denier carolingien 
s élargit outre mesure, probablement sous une influence germano-italienne, et 
qu au commencement du siècle suivant on n’y grava plus qu’une seule empreinte. 
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Ajoutons que, pour beaucoup des bradâtes les plus anciennes» on peut constater 
une perfection de gravure qui les rend aussi intéressantes à étudier que les 
sceaux. 

La facilité même et l'économie du monnayage des bractéates multiplia leur 
fabrication: on ne connaît pas encore, probablement, le nombre des détenteurs 
de fiefs qui» en Allemagne, se mirent à en frapper: une immense quantité de 
ces monnaies, parfaitement muettes, portant des types plus au moins grossière¬ 
ment gravés» mais pouvant cependant, à première vue, se confondre avec des 
pièces bien Connues, fut répandue en Allemagne. C'est au point qu'il y a une 
masse de ces espèces qui ne pourront Jamais recevoir d'attribution bien exacte. 

En France, en Belgique, en Espagne, on conserva le denier dans ses dimen¬ 
sions et dans son épaisseur : comme il y avait moins de profiteur ta fabrication, 
il y eut beaucoup moins d’ateliers et de variétés monétaires : seulement l'altéra¬ 
tion du titre fut peut-être plus répandue; je dis peut-être, car je ne puis affir¬ 
mer que le litre des braetéactes ait été scrupuleusement respecté. Il est même 
permis d'en douter en constatant combien ces pièces offraient peu de résistance 
à l'usage, et combien leurs émissions étaient nombreuses, il est indubitable que 
c’était le public qui, à son insu, payait ces perpétuelles refontes. 

On est trop généralement persuadé de celte idée que le droit de frapper 
était un privilège et un signe de souveraineté; que chaque fois qu’un roî prenait 
une ville» il n’avait rien de plus pressé que d’y faire battre monnaie à son 
nom pour faire acte de souveraineté. 

Cette théorie est Juste quand il s'agit d'un état régulièrement constitué, dans 
lequel il se trouve un gouvernement qui centralise toutes tes branches adminis¬ 
tratives. Mais ce n’était pas le cas en Allemagne, où l'empereur était le chef 
d’une foule d’Étals indépendants, grands et petits. Ce n’était pas le cas davan¬ 
tage dans la France mérovingienne, où tout le monde baiiaii monnaie d'or» et 
où les monnaies royales sont d'une rareté très-grande. Charlemagne centralisa le 
monnayage, mais déjà sous Charles-le-Chauve la décentralisation avait lieu et 
ne fit que s’étendre jusqu’au règne de Philippe-Auguste, qui commença à reprendre 
les traditions de Charlemagne, et à celui de Philippe-le-Bel, qui fit cesser le 
monnayage féodal. Et il faut bien le répéter, en agissant ainsi les rois de France 
ne cherchaient pas à revendiquer un signe de souveraineté, mais à profiltr d uni 
sount importait dt revenu. 

Le livre de M. Sehl. comprend deux parties : dans la première, qui contient 
■ |8 pages» l'auteur fait un véritable traité sur les bractéates, sur l’épo¬ 
que de leur apparition, leur fabrication, leurs types, leurs légendes, leur his¬ 
toire. C’est la première fois que ce sujet est traité eu France; beaucoup de 
numlsmatistes » et des plus expérimentés , trouveront dans cet ouvrage à 
apprendre une fouit de choses dont ils ne se doutent pas. 

La seconde partie est consacrée à la description raisonnée des principales 
bractéates allemandes; Prusse, Saxe, Al len bourg, An hait, Schwarebourg, Reuss, 
Brunswick, Hanovre, Hesse, Mecktembourg, Oldenbourg, Holstein, Lubeck, 
Brême, Lippe et Waldeck, Bavière, Scuabe, Suisse allemande, Alsace. —L’au¬ 
teur termine par les bractéates impériales d'Allemagne, et royales de Bohême, 
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M. Scht. a voulu vulgariser la connaissance de ces curieuses monnaies en 
résumant ce qui a été dit sur elles dans cent publications : il laisse scrupuleuse¬ 
ment à chacun l’honneur des détails qu’il emprunte, mais il y ajoute aussi du 
sien. Il n’a pas voulu faire un traité complet: cette tâche ne peut Incomber qu'à 
un savant allemand à même de visiter les musées, de recueillir les documents 
d'archives, de connaître une foule de détails. Mais tel qu’il est nous n’hésitons 
pas à affirmer que les numismatistes français ont accueilli avec une vive recon¬ 
naissance ie livre de M, Schl., et nous savons qu’au-delà du Rhin on apprécie 
avec bienveillance l’œuvre consciencieuse et modeste d'un jeune érudit dont 
la première publication ferait honneur à un maître. 

A. de B, 


léo. — Nouveau* roélanees d’&rcliéqleeie, d’histoire et de littérature sur k 
moyen-âge par les auteurs de la monographie des vitrai»* de Bourgs, collection publiée 
par le K. Charles Cahier. Curiosités mystérkaaes. Paris Firmai Didot i vol st 
m-4*. Fig. — Prix : 40 fr, 1 ’ e " 

Quiconque a étudié le moyen-âge connaît et sait apprécier les Mélanges ^ar¬ 
chéologie. publiés jadis par les PP. Cahier et Martin. On a donc vu avec plaisir 
te P, Cahier reprendre après une longue interruption tes notes et dessins de son 
ancien collaborateur et donner une suite â «ite utile collection. 

Avant d’entrer dans l’examen du nouveau véiume, il faut reconnaître que 
l’auteur se trouvait dans des conditions de travail moins favorables que jadis. 
Obligé d’étudier des monuments qu’il n’avait point vus, de commenter des dessins 
pris, parfois un pou hâtivement, par le P. Martin, qui n'était plus là pour les 
expliquer, le P. C. s’est trouvé bien souvent arrêté par des difficultés dont 
iJ faut tenir compte, et qui sont sans doute La cause des imperfections que nous 
aurons à signaler dans l’ouvrage. 

Le présent volume, quant à l’intérêt, ne le cède en rien à ses aînés, les 
planches sont aussi nombreuses et aussi soignées, les matières aussi variées. 
L’auteur étudie successivement de magnifiques miniatures prises sur des mss. 
de Ratîsbonne et de Munich, le bouclier d’Almendralejo, d’anciennes chaussures 
d’apparat, le reliquaire de la vraie croix â Tongres, une version arménienne du 
Bestiaire, une série de sculptures symboliques. M termine par deux chapitres de 
doctrine, l’un sur les sources principales où puisait l’art du moyen-âge, l’autre 
sur le choix des textes employés comme preuves. 

Dans toutes ces notices on retrouve l'érudition solide et incontestable de l’au¬ 
teur, sa connaissance approfondie des sources ecclésiastiques, toutes les qualités ' 
enfin qui caractérisent scs ouvrages. Malheureusement aussi on y rencontre 
certains défauts, dont le P, C, n’a jamais su se défendre suffisamment ; digres¬ 
sions sur joutes sortes de matières, accumulation de notes n’ayant aucun rapport 
avec le sujet principal, manque d’ordre dans la rédaction, style bizarre, incorrect 
à force de vouloir être original. 

Ces défauts, pour être regrettables, ne diminuent pas, £1 est vrai, le mérité 
arc ec ogique de I ouvrage. Ce mérite est réel, mats non pas cependant tel 
qu on pouvait l’attendre d'un homme aussi versé que l’est l’auteur dans l’élude 
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du moyen-âge. Une chose étonne d'abord, c’est la façon superficielle dont îl traite 
les principales difficultés qu'il rencontre sur sa rente. 

5 ? agit-tl par exemple de dater le manuscrit de Ratishonne, qu'il décrit en 
Commençant, il déclare que & ce n'est pas aujourd'hui son affaire w «— comme si 
en archéologie les questions de date notaient pas les premières à étudier, — et 
H fixe au hasard tes vingt dernières années du xu - siècle, sans cependant exclure 
les dix premières années du xiv 

Plus loin il reproduit une miniature d'un manuscrit de Munich, qui représente 
un des QtlOlL tl avoue qu 'ayant perdu le catalogue officiel de ld bibliothèque Je 
Munich, il ne sait quelle date donner à celte miniature, et il ajoute avec insou¬ 
ciance ; « Mettons si Fort veut qu'il s'agisse d Qthon Jîl* ■> — ce qui pourrait 
bien être une erreur. 

Ailleurs, sur le bouclier d’Almendralejo* se trouve une inscription ma! aisée, 
paraît-il, à interpréter; Fauteur ne la discute pas, ne la donne même pas, sous 
pré reste « qu’elle importe peu à des recherches aussi que les siennes.* 

A. propos de la gravure du même bouclier, il avoue que le dessinateur a omis 
a deux ou trois lettres où on a voulu voir Fabrégé du nom de la ville pour 
■■ laquelle était destine ce bouclier, ;■■ et il passe sans donner son avis sur cette 
hypothèse, sans même dire quelles sont ces lettres. N r eùt-il pas mieux valu être 
moins sommaire sur ce point, quitte à retrancher ailleurs certains détails para¬ 
sites, comme cette note destinée à flétrir une brochure contre la suprématie des 
papes, comme ces nombreuses digressions politiques, patriotiques ou religieuses, 
si déplacées dans une œuvre d'érudition ? 

Mais le système du P. C. parait être de signaler ks choses intéressantes 
sans les approfondir. 31 prétend que u b moisson doit bisser charitablement 
vh quelque récolte aux glaneurs, n En revanche il est volontiers sévère pour ceux 
qui n'épuisent pas leur sujet* On peut s'en apercevoir dans l'article sur le £fcr- 
üaîre. Le savant jésuite consacre une dizaine de pages à déplorer que ce recueil 
bizarre n'ait donné lieu u qu'à des recherches trop écourtées jusqu'à présent, * 
Il lance en passant maint coup de griffes aux auteurs qui s’en sont occupés de 
près ou dé loin <■, et qui n'ont pas eu la bonté de couler à fond le sujet comme 

* il les en avait conjurés. » Mais quant à combler les lacunes, qu’il signale si 
complaisamment, il n'en a garde, il se contente de publier la traduction d'une 
version arménienne, qui n’a d'autre mérite que de fournir matière à de fort 
savantes notes , £n rapport souvent peu direct avec le texte, et d'aider, avec plus 
ou moins d‘à-propos, au placement de quelques bons dessins du P, Martin. 

Quelle que soit sa valeur, ce travail ne donne certes pas à Fauteur le droit 
d’ètre si sévère pour ses devanciers. Mais l'indulgence pour le prochain n’est pas 
b vertu dominante du P. C. Son livre est rempli de traits décochés à tort 
ou à raison à une foule d'auteurs. Ici c'est M. Jules Courte* qui «a manqué une 

* belle occasion de se taire, * li c’est M. Louandre a quï fait un petit portrait 
» de Saint-Àcheul, à quoi il n'entend pas le premier mot, pas plus qu’au simple 

* catéchisme. » Ailleurs* parlant de M. Mérimée, qu'il semble avoir pris en anti¬ 
pathie toute particulière f Fauteur relève « les bévues intrépides d’u n homme 
rî d'esprit, fourvoyé en affaires qui ne le regardaient pas du tout, si ce n'est par 
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» b rente qu'elles lui valaient * (p, 29g). Ou bien encore il accuse M + Édêles- 
tanddu Mérïl d’avoir « fait la roue devint un curé (l'auteur), qui lui paraissait 
* ctiîr à repasser majestueusement son rasoir scientifique » (p. 3 1 j). 

Que dirait te P, C, qui, à en juger par ce dernier irait, doit être assea 
susceptible n si un relevait ses propres erreurs avec autant d*âpreté ? IL est vrai 
quelles sont peu nombreuses, grâce peut-être au système commode qu'il a 
adopté de décrire les objets en glissant sur les points difficiles. Mais enfin il en 
commet aussi, F,n voici plusieurs petites, an en verra plus loin une grosse* 

Dans une miniature du British Muséum, il prend u pour une couronne, lampe 
ü ou encensoir, n La plaide qui est suspendue au-dessus de l'autel (p. 32). Un 
peu plus loin, il voit dans les quadrupèdes ailés qui ornent une tapisserie sur un 
devant d'autel des « chevaux de course* qui coiffés d*un peut drapeau doivent 
js être un souvenir des fêtes de l’hippodrome * (p. 154)* Ailleurs (p. 182) jl 
prend pour S. Jean Baptiste un personnage qu'un nimbe crucifère désigne très- 
évidemment comme le Christ. 

Mais ce sont Là des fautes de détail qui peuvent passer pour de simples inad¬ 
vertances. En voici une plus sérieuse, et le fait que ckst une erreur de date ne 
saurait assurément en diminuer b gravité. 

Malgré ses réticences il est clair que k P. C. regarde le manuscrit du 
Niedermümter de Ratisbonne comme appartenant à Es fin du x 11* siècle (1177- 
1 e8o). Or tout concorde à prouver que e h est une erreur d'environ deux siècles. 
Si le P. C. t qui paraît être moins versé en paléographie qu'en symbolisme, avait 
étudié le moins du monde les Longues inscriptions qui entourent toutes ces minia¬ 
tures ^ il aurait vu que leur écriture (surtout la minuscule) nkst pas celle du 
ni* siècle, elle ressemble bien plus à celle du plan de Saint-GaiL qui est du tx 1 s. 
A défaut de cet indice une foule d'autres permettaient de rattacher ces miniatures 
à l'art carolingien. Dans la première planche, ç J est ce Christ en croix si curieu¬ 
sement vêtu, dans la troisième cct évêque dont k costume est caractéristique* 
Le P. C. a remarqué qu'il avait * la tête couverte d’un bonnet singulier qui 
j> montre que La mitre n'était pas encore d'usage universel. » Croit-il par hasard 
qu'en 1 iSo La mitre notait pas d'usage universel? M. Mérimée lui-mëmt Saurait 
pas commis pareille erreur! Et ces couronnes qui ornent [a tête de plusieurs des 
personnages, ne trouve-i-on pas les pareilles dans les miniatures carolingiennes? 
Et ces ornementa de bordure si élégants, ne rappellent-ils pas d'une façon frap¬ 
pante ks ivoire* des ix* et x* siècles, notamment un coffret et une couverture 
dkvangéliatft qu T a reproduits M K J, Labarte dans son beau livre sur ki Arts 
industriels au moym^Agp. 

En voilà plus qu r it n'en fout pour justifier ce que nou$ disions plus haut. Les 
Nunjeuax mélangés d'urchioiùgri sont un beau livre, presque un bon livre, mais 
cm attendait mieux de la réputation de fauteur. 

Pour finir, nous serions presque tenté d'appliquer au P. G, ce qu r il dit 
lui-même de certain archéologue : a Cet auteur à qui l'ordre fait déplorabkment 

i, L'auteur n'étanl pas bien sûr de La lecture de ces twtes, les a remplacés par de 

paraphas* do pana» par Corneille, admirables v«s™ n'ivaknt 
nca à lure La, n 




d’histoere et DE LITTÉRATURE* 175 

w défaut n*en est pas moins digne d'étre consulté par ceux qui auront la 
«■ patience de supporter scs digressions et ses préliminaires incroyables. » 


ifiu — Stadl lettcrarl dl Giosuè Cahuccci, Livorno, Vigo* 1874. In-12, 446 p P 

—■ Pris ; 5 tr. 

M- Carducri est connu, même en France, comme un poète plein de talent et 
de fantaisie ; il a fait preuve de critique érudite notamment dans son charmant 
recueil de Çaiélenee bdbu + Le livre que nous annonçons le présente sous un 
nouvel aspect : celui de l'historien littéraire. Les morceaux dont il se compose 
avaient en général paru dans différents recueils, et y avaient été fort remarqués.,, 
mais à l'étranger ils étaient peu connus, ils gagnent considérablement à être 
réunis en volume : d'abord ils s'éclairent Lun par Lautre, puis Fauteur les a soi- 
gncuSËment revus et mis au courant de la science, -— Ces morceaux sont au 
nombre de quatre, L Da développement de h littérature naîtQtwle (p, 1-1 >S) T 
c'est Sa pièce capitale de l'ouvrage; elle se divise elle-même en cin^ discours. 
Cet essai mérite à tous égards l'attention : une érudition très-étendue et très- 
précise est mise au service d'un esprit original, vif et lumineux. Des vues toutes 
nouvelles sont ouvertes au lecteur sur h littérature de l'Italie, étroitement ratta¬ 
chée à son histoire. Le ton de l'exposition est animé, le style est charmant Ces 
cent quarante pages ne sont point un résumé spirituel de ce qu T on trouve dans 
d'autres livres; c'est une esquisse d'après nature faite par quelqu'un qui 0 de 
bons yeux eE qui manie fort bien le crayon. ™ IL Le Rime de Dante Ailghim 
(p. e ^9-238). Ce chapitre décèle une étude de la poésie lyrique de Dante plus 
approfondie quelle np l'a été jusqu'à présent : tous ceux qui s'intéressent 
h cet aspect si intéressant dn génie de Dante te liront avec plaisir et 
profil. — III. Les destinées diverses de Dam (p. 219-270). Cet excellent écrit, 
dans lequel l'auteur s'est proposé de raconter les vicissitudes de la gloire de 
Dante et d'exposer les différentes manières dont il a été compris h n + est malheu¬ 
reusement pas terminé,. On éprouve, en arrivant à La fin, un véritable regret, 
et nous ne saurions trop engager M. C. à reprendre cette curieuse étude, qui 
s'arrête présentement à Boccace, et i lu mener jusqu'à nos jours. La finesse et 
la largeur des jugements se joignent îcî constamment à une Information des 
plus rares. Nous ne pouvons nous empêcher de trouver que Fauteur n'a pas 
tout à fait réussi à éclairer les vrais sentiments de Pétrarque pour Dante : la 
manière dont il en parle est singulièrement équivoque.—IV. Musique et poêùidüM 
monde élégant du xev' siède (p. 37 [-446). Cette étude se rattache au recueil des 
dëniüerte e baltett] elle a T outre un intérêt réel, tout le charme de la nouveauté * 
l'histoire et les vicissitudes diverses du madrigal au xiv* siècle sont racontées 
avec autant d'esprit que d'érudition. 

En résumé* de tous les livres écrits sur l'ancienne Littérature italienne, il en 
est peu qui soient à la fois aussi attrayants et aussi solides que celui de M. Car- 
ducci 
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REVUE CRITIQUE D’HiSTOtRE ET DE LITTÉRATURE. 


SOCFÊTÊS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Sianct du 4 septembre 1874. 

M. Chodïkiwick continue ta lecture d'une communication sur le vers too des 
Atharniens d’Aristophane. Pariant de l'Idée que ce vers doit cacher, sous le 
rhythme grec, une phrase en prose perse , il admet que le poète a pu lui-même 
faire subir au perse certaines modifications rédamées par l’harmonie. Puis il 
transcrit, en caractères cunéiformes, le teste suivant : hy, artuman, xarxa (ce 
qui, joint i arta, ne peut signifier qu’Artaxerxés), mpislna, mira (ou pïutit «frai, 
génitif tenant Heu d'un datif), qu'il explique ainsi : a Lui, le magnifique Arta- 
» xerxes écrit à votre gouvernement. « — H. Egger fait remarquer que déjà 
l’an dernier M. Francis Meunier, qu'une mort prématurée a enlevé h la philologie, 
avait présenté à la Société de linguistique un mémoire dans lequel il expliquait 
ce vers, qu'il croyait écrit en langue arienne. 

M, de Longpérier offre à l'académie un volume de la collection intitulée: Les 
Médaillons Romains British Muséum, par M. Stuart Poole; ce volume se ter¬ 
mine par des tabies très-détail fées, dressées par M. Herbert Gniber. 

M. Guérin commence ta lecture d'une Etude sur Beisan, jadis Btihchtm ou 
ScythopoUs. Cette ville, qui était entièrement construite de blocs de calcaire et 
de basalte, alternativement disposés, a conservé de nombreux vestiges de b cité 
antique. On reconnaît ses antiennes limites à un mur de i mètres 50 d’épaisseur 
qui se composait également de pierres calcaires et basaltiques. On voit encore 
aujourd hui les restes d un beau théâtre, dont b demi-circonférence mesure 
t jrj mètres. Il sert actuellement de magasin aux habitants de Beisan ; l’orchestre 
même est envahi par des plantes épineuses et légumineuses. Au N.-Q. du 
théâtre, à 8ûo mètres, est l’antique acropole de Scythopolis, d’oil le regard peut 
embrasser une immense étendue. A propos du fleuve qui coule près de cette 
ville, l'Oued-el-djaloud, M. Guérin rappelle les événements historiques dont 
cette localité fut témoin, depuis les temps bibliques jusqu’à l'époque des croisades. 

Ouvrages offerts à l’académie : Monuments épigraphiques du Mutée national 
hongrois, dessinés et expliqués par Ernest Desjardms, Buda-Pest, 187}, in-fol. 
— Archiva des Missions scientifiques et littéraires, t. Il, t'" livraison, — Mémoire 
sur U trésor de Vernit par M, Ducrocq, professeur à la Faculté des lettres de 
Poitiers, — Fragment inédit de Grosley et su? mol encore sur les mémoires de 
l'académie de Troyat^ par Léon Pigeoue, 

_ E. C. 

ADDENDUM. 

N" j j, p. 110. L* mémoire transmis à l'académie par le ministre de l’instruc¬ 
tion publique a pour auteur M. Eugène Münti. 


Nogeni'Jc-Kotiosj, iujprimarie de A, Gouverneur. 
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très-pénible. Ce notait pas une entre prise sans témérité que d’essayer d'y rétablir 
les vraies leçons et il fallait pont l’accomplir avec succès joindre à la connais¬ 
sance approfondie de la langue arabe celle de la technologie philosophique et de 
l’argot mystique qu’emploient les sectes hétérodoxes. 

Cette préparation manquait absolument à Rousseau et l’analyse d ailleurs trés- 
écourtée (a; p. b-S^ qu'il Inséra jadis dans les Annales Jts tdya&i donne une 
idée fausse du document précieux que le hasard avait mis entre scs mains. 
Quelques années plus tard, le Journal de ta Société orientait américaine fit paraître 
la traduction de deux ou trois fragments de même provenance par E. SaUsbury ; 
mais si littérale que soit cette traduction, l’omission du texte arabe laisse un assez 
grand nombre de passages dans 1 obscurité. 

Tels étaient les secours que M. G. avait à sa disposition lorsqu'il résolut de 
publier le document appartenant â la Société asiatique. Ce manuscrit se compose 
de divers fragments d'une éiendue inégale, et qui forment deux catégories 
distinctes. A la première appartiennent les texles sacrés, ou du moins ceux que 
b tradition place dans ia bouche de Rachid cd-din Smart et du Khalife fatimite 
Mouizz. Ce sont les plus importants et aussi les plus obscurs. Ils ont trait à diffé¬ 
rents points de doctrine, par exemple à la succession des prophètes révélateurs 
et de leurs vicaires, il la définition de i’âme, de la raison et autres thèses philo¬ 
sophiques; Dans le second groupe se rangent les morceaux relatifs à la morale 
et i l'instruction religieuse. Ce sont des rourattr, c’est-à-dire des chapitres écrits 
à l’imitation, sinon dans le style du Koran. On voit que le rédacteur s’adresse 
dans ces passages aux dernières classes d’initiés, à celles pour qui les subtilités 
des dogmes supérieurs doivent rester lettre morte. On y remarque un soultle 
chrétien, une inspiration presque évangélique qui ont lieu de surprendre lorsqu on 
se rappelle les atrocités commises par les chefs de la doctrine. Il est vraisem¬ 
blable que b lecture de nos livres saints et le désir d’attirer les populations 
chrétiennes de Syrie auront exercé une certaine influence sur la rédaction de ces 
morceaux. F.n tout cas, l’esprit musulman n’y est pour rien. En veut-on un 
exemple ? Après avoir rappelé la sèche morale du Koran qui enseigne de rendre 
le bien pour le bien et le mal pour le mal, l’auteur inconnu s’adresse en ces 
termes à ses disciples ; v Je dis moi : Les seuls vrais croyants sont ceux qui ont 
„ fbî en Dieu et en son Prophète, qui traitent bien ceux qui leur font du mal, 
» q U j se rapprochent de ceux qui les repoussent, qui nourrissent ceux qui leur 
« ont refusé, qui agissent loyalement avec ceux qui les trompent, qui parlent à 
» quiconque vient i eux et honorent ceux qui les méprisent 1 , ■> Ces passages, 
comme Ceux qui prêchent l’amour du prochain, ou qui comparent les hypocrites 
à des sépulcres blanchis nous paraissent autant d’emprunts directs au christianisme. 
Nous pensons aussi qu'ils ont été rédigés en Syrie et à une époque assez éloignée 
de celle de Kaddah et même de Sinan, 

On ne peut qu’approuver M, G. d’avoir disposé les différents morceaux de 
son texte d’après un. ordre plus rationnel, réunissant d'abord tout ce qui est 


l # Fngmtrrtï, p. 24}. 
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dogmatique et classant ensuite les chapitres du Koran Ismaélien dans Ja série 
probable de leur composition. La traduction qui suit ces fragments se recom¬ 
mande par une fidélité qui n’exclut ni. b clarté ni même l’élégance. Pans les 
notes nécessairement nombreuses qui sont jointes ù la traduction, on constate 
une érudition sobre, solide et toujours appropriée au sujet. Aucune difficulté n’est 
éludée, et chacun des termes techniques usités par les théologiens ismaélis y est 
l'objet de discussions approfondies qui forment autant de petites thèses discutées 
d T apr£s les principes d'une critique rigoureuse* 

Il est donc possible maintenant, grâce au beau travail de M. G., de se faire 
une idée exacte de la doctrine Ismaélienne. I.'analyse rapide que nous allons 
donner de ces dogmes prouvera combien il fallait de curiosité persévérante et de 

sagacité pour écarter les voiles sous lesquels leurs fondateurs les ont dissimulés 
à dessein. 

I.es Ismaélïs sont ainsi nommés parce qu'ils reconnaissent pour septième et 
dernier imam, un descendant d’Ali îsmail, fils de Djafar Sadik. Ce nom est celui 
qu'sis se donnent entre eux, mais ils sont aussi désignés par l’épkhéte de Bati- 
Htens ou partisans de Pin irrpréta lion allégorique du Koran. Lu fin leurs adver¬ 
saires les appellent Malakidth n hérétiques ■! ou bien asussins, c'est-à-dire buveurs 
de hachîch Çhathachiri). Personne n’ignore que l’islamisme naissant fut déchiré 
par un schisme profond qui faillit l'étouffer dés le berceau. Les néo-convenis se 
séparèrent en deux grands partis. L’un, celui des Sunnis, reconnut l’autorité des 
trois premiers khalifes successeurs de Mahomet ei légitima l'usurpation de 
Moawyah chef de la dynastie des Omeyyades. L’autre parti se déclara pour Ali 
et soutint l antériorité de scs droits à l'imamat, à la puissance spirituelle dont le 
pouvoir temporel est l’annexe nécessaire. La fin tragique d’Ali et de son fils 
Huçem, les persécutions dirigées contre leurs descendants augmeniêreni l’en¬ 
thousiasme de leurs partisans surtout dans lei provinces orientales de l’empire. 
Le dogme de la divinité d'Alî trouvait dans le Khonçân et la Perse un terrain 
bien préparé à le recevoir, grâce aux souvenirs que le parsisme y avait laissés. 
D autre part, la propagation des livres grecs nouvellement traduits en arabe 
favorisait le Système allégorique qui permet d'expliquer le Koran d’une manière 
opposée au sens extérieur des dogmes établis par le Prophète. La secte ration- 
naliste des Moutazéliies avait ouvert le champ à une exégèse indépendante de la 
tradition et abandonnée aux seules lumières de la raison. Les Karmates firent un 
pas de plus : l'interprétation du livre saint fut livrée par eux à l'arbitraire et 
chacun fut libre d’y découvrir ce qui pouvait favoriser les théories hétérodoxes. 
Un homme dont la hardiesse dépassait encore 11 science, Abd Allah fds de Mai- 
moun Kidtiah, doit èire considéré comme le véritable réformateur de la secte des 
Israaélis, qui jusqu’alors n’avait été qu’une des subdivisions de l’école Sehiite. Ce 
novateur qui vivait dans la seconde moitié du ix* siècle conçut et réalisa Je projet 
de réunir un corps de doctrine dont une partie seulement serait enseignée au 
Commun des adeptes, l’autre punie demeurant réservée à J'élite des initiés. 
Cependant, tout en maintenant les premiers dans une ignorance relative, il leur 
Laissait l'espérance de s’élever i un degré supérieur; il tenait leur curiosité en 
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éveil et leur promettait la révélation des grands mystères au prix d'une soumis¬ 
sion aveugle et d'une vie d’abnégation et de sacrifice. 

Quels étaient ces redoutables mystères pour lesquels il y avait tant d'appelés 
et si peu djébî? Les auteurs musulmans qui eu ûnî eu connaissance s'en détour¬ 
nent avec horreur> comme d'un grossier mélange de panthéisme et d'incrédulité* 
La critique moderne y découvre ce qu'elle s'attendait à y Trouver^ un système 
sans originalité r mais habilement construit, où les dogmes musulmans servent 
d’assises aux conceptions philosophiques et gnostiques des néoplatoniciens, Le 
Koran dit : « Il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, * Voici comment Fétole de 
Kaddah développe cette formule. Dire que Dieu est un c'est affirmer qu'il ne 
peut avoir d'attributs ; car si l’on prétend qu'il possède la science, Ea puissance, 
etc., on ajoute des attributs â son essence, on lui associe des qualités dont il n'a 
pas besoin et qui détruisent son unité. Dieu est un, maïs d'une unité incompré¬ 
hensible, ineffable. La création de l'univers est due à un acte médiat de sa 
volonté, qui a produit la raison universelle. Celle-ci est comme la manifestation 
extérieure de Dieu, celle en, qui résident les attributs divins et qui a droit aux 
hommages des créatures. La raison universelle, dont l'attribut essentiel est 
l'omnisciente, a produit rime universelle* A son tour, l'âme universelle, en 
vertu de sa force d'expansion qui est la vie, a produit ta matière première, inerte 
et passive, mais destinée h être mise en œuvre par la raison, En dernier lieu se 
sont manifestés l'espace et le temps. L’action combinée de ces cinq êtres primi¬ 
tifs et nécessaires a formé les sphères célestes et tes éléments. La terre est sou¬ 
mise à l'action des sphères supérieures dont elle est l'émanation dernière. 

L'âme universelle est descendue sur la terre et s'y est répandue sous forme 
d'imes individuelles ; l'origine de l'homme ne peut s'expliquer autrement. 
L’homme a pour se diriger ici-bas d'abord l’effusion de la roi son universelle, le 
füïdh d'ou émane la raison humaine; il a en second Lieu le Prophète révélateur 
(riMyk) et tes imams. Le natyk est ta raison universelle incarnée et TiWJrër ci le 
» fondateur, * celui qui explique les paroles du natyk, est l'incarnation de !’&me 
universelle. Après eux viennent l-irndm, ie koddjaé (qu'on nomme aussi nakyb 
u lieutenant ») dont le rôle est de prouver h mission de Passas, et enfin le dûyi 
« missionnaire - chargé de répandre renseignement de la vérité. Ces trois der¬ 
niers ministres sont l’incarnation des trois derniers principes du monde supérieur, 
k savoir la matière, l'espace et le temps. Depuis le commencement du monde, 
les hommes ont reçu la visite de sept natyk accompagnés de sept imam. En vertu 
du mouvement ascendant de l'âme universelle vers la raison suprême, le dernier 
imam, rtst-à-dire le septième dans la série des imam p parvient après un laps 
de temps à la dignité de natyk. A ce moment, les agents inférieurs hoddja et dayi 
disparaissent temporairement pour recevoir l'Inspiration de la doctrine nouvelle. 
Car chaque natyk apporte un enseignement supérieur à celui du natyk qui l'a 
précédé. On est d'accord sur les six premiers natyk qui furent Adam, Noé, 
Abraham, Moïse, Jésus et Mahomet. Les dissentiments ne portent que sur le 
septième, les uni reconnaissant en cette qualité îsmaïl, fils de Sadik, les autres 
Mohammed, fil s d’Ismall, d'autres encore les chefs d’école t comme Sabbab en 
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Perse, ou Stnan en Syrie. Le même désaccord règne parmi les affiliés sur îe nom 
du septième aisas dom le premier est Seth le patriarche et le sixième Simon 
Pierre. 

La propagation d'une doctrine si contraire à l’esprit du Koran et de la tradi¬ 
tion exigeait chez ceux qui avaient mission de Ea répandre infiniment de tact et 
de prudence. S. de Sacy a publié d'après un ancien document le formulaire des 
neuf degrés d’initiation imposés aux néophytes. Rien ne fait mieux connaître la 
subtilité d’esprit et la largeur de conscience des races asiatiques. Si le mission¬ 
naire s’adresse à un Sdtilte, il se déclare zélé partisan de cette secte et rend 
hommage à Ali et à la légitimité de sa cause. S’il a devant lui un Sunnite, il 
affecte un profond respect pour les trois premiers Khalifes; il flétrit la conduite 
d'Ali et laisse entendre que les premiers vicaires de Mahomet n’étaient point 
étrangers A la doctrine allégorique. Avec le Sabéen il affirme la supériorité du 
nombre septennarre, avec le Mage celle des deux principes et l'antagonisme du 
Bon et des Ténèbres, Avançant ainsi avec une prudente lenteur dans les neuf 
étapes de 1 initiation, il amène son auditeur au degré suprême, qui est la recon¬ 
naissance de l’imam véritable, incarnation de Ea raison universelle. Mais un très- 
petit nombre de prosélytes parvenait au terme de l'initiation; la plupart d’entre 
eux s’arrêtaient au deuxième degré et les missionnaires eux-mêmes dépassaient 
rarement le sixième. Le but essentiel de ta propagande Ismaélienne était de ruiner 
le dogme musulman et de le remplacer par une soumission aveugle au <f maître 
» de l époque, » c'est-à-dire au septième imam ou A ceux qui parlaient en son nom. 

La croyance aux récompenses et aux châtiments de la vie future n'était pas 
écartée de l enseignement donné par le dnyi t mais elle recevait deux interpréta¬ 
tions différentes. A la foule on promettait un paradis plus matérialiste que celui 
du Koran : le paradis des fsmaétis est une sorte d’échiquier de soixante-dix mille 
cases où parfums, houris, mets délicats et boissons enivrantes sont classés et 
étiquetés avec une symétrie monotone. Il fallait en vérité une foi robuste chez 
les assassins de S Inan et du Vieux de la montagne pour échanger leur vie contre 
un Eden aussi pauvrement machiné. 

Au contraire, aux inities des degrés supérieurs on révélait que a le paradis 
» n'était qu’une expression allégorique par laquelle on désignait l'état de l’Ame 
» parvenue A la science parfaite, comprenant le mystère et l’unité absolue de 
p Dieu et le but de la création et du retour dans l'autre monde. L’enfer était 
n l’ignorance, l’éloignement de Dieu « - Les textes que nous avons sous les 
yeux prouvent aussi que la croyance A ta métempsycose avait pour les l s ma élis 
un sens plus épuré que pour les autres sectes schiites. Elle n’était à vrai dire 
qu un moyen de perfectionnement moral t l ame revenait sur terre jusqu’à ce 
qu’elle eût reconnu l’imam véritable, mais elle revêtait une forme identique à 
celle de ses premières manifestations et ne passait jamais dans le corps de la 
brute, comme le prétendaient les Kelsanites et comme l’affirment aujourd’hui 
encore les Druzes du Liban. 


I. Fragments, introduction p. xv. 
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Telle est en quelques lignes la réforme attribuée à Kaddah. Nous disons affri- 
buie parce que rien ne prouve que le système tel qull est exposé dans les textes 
publiés par M. G* soit l'œuvre directe du hardi novateur. En effet, plusieurs de 
ces fragments dogmaiiquEs sont placés salis Pauiorité de Sman qui vivait au 
vi a siècle de l r ère musulmane p tandis que Kaddah appartient au ni 11 siècle» 
L'examen de cette question d'origine revient de droit au traducteur des Fragments, 
Ce n'est d ÿ aiHeurs qu'une des parties du problème qull reste h résoudre. Le 
document publié aujourd'hui avec un talent que je serais plus à l'aise d'apprécier 
dans un autre recueil que ceïui-cï, est un des matériaux qui serviront A T histoire 
définitive de la grande secte ismaétienne K Nous avons hâte de connaître ce que 
fut cette secte au r f siècle de l'hégire, quand elle se confondait encore avec 
l'hérésie schiite; à quelle époque et sous quelles influences elle s'affranchit de 
celle-d; quelles furent ses affinités avec les Kartnates et les partisans de Babek; 
en quoi les Ismaélis de Syrie différaient de ceux de la Perse; quelles transfor¬ 
mations les deux écoles sœurs subirent dans te cours des âges et sous la pression 
des événements politiques; et par quel concours de circonstances elles sont 
venues s'éteindre dans les grossières superstiiions des Druzes et des Nossaïris. 
L'Académie en proposant cette question aux investigations des. jeunes orientalistes 
a prouvé l'intérêt qu'elle attache à de semblables travaux. L'ouvrage dont nous 
venons de donner une analyse imparfaite en facilitera singulièrement la solution. 

Voici quelques corrections que nous proposons à l'auteur : celles surtout qui 
portent sur le texte ont été faites avec une extrême réserve et seulement dans 
les passages où le sens nous a paru altéré par le copiste. 

P. 128* 1 . 5* Au lieu de Di ta dit à il serait préférable de traduire : Dim 
fait dire à NoL Le texte porte hîkûïdaa J ûn Nûuh* Voir d'ailleurs le passage du 
Koran auquel il est fait allusion. 

P. J$4 P L MoTt atèiénttHe Cil momttimtét serait préférable 1 mort foin- 
bulle, puisque est question du sommeil : c'est la traduction exacte de aradhL 
P. 168. Titre : u Conversation intime de Mo'iiz lidinillah avec DIeu, n II est 
plus exact ds traduire Oraison intime adressée par, etc* Mmadjat signifie littéra¬ 
lement « prière prononcée à voix basse, i> En Outre T Dieu ne parle pas dans ce 
chapitre et le Khalife est le seul qui prenne la parole. 

P, 214, I. S, Au heu dé compartiments, ne vaudraît-I! pas mieux traduire par 
estradest Doukfcan est proprement l'estrade sur laquelle le marchand est assis; 
c'est aussi la partie surélevée du salon où l'on place le$ coussins et tapis, 

P. iîo, I. 3* y Mes anges te surveillent nuit et jour. * Le texte dit : « Mes 
» aiî Ë cs se succèdent auprès de toi comme les nuits succèdent aux jours. * C'est 
le sens précis du verset ] 2 Sur. XI El que l'auteur a certainement en vue, 

P. ip, L 22. «c Tes actions dans ce monde de la vue et de l'ouïe. * En rem¬ 
plaçant dans le texte etiaï par et en conservant 3a leçon du ms. ed-dounyà f 
□n aurait Ce sens plus satisfaisant : « Tes actions inspirées par le désir d'être vu 
Jï et entendu * ; rai eï sûuma** forment une locution proverbiale qui se rencontre 
souvent chez tes bons auteurs, 

P. 236* L 24, «f Sachez que vous mourrez demain et que vous serez rassenv 
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» blés pour Fétemhé, r> Le Teste dit positivement : « Sache que tu mourras 
b demain et cependant tu amasses (des richesses) comme si la devais vivre 
» éternellement, b 

P . 258* L il. Je préférerais traduire a et lorsque je te refuse mes dons, tu 
» ne prends pas patience, b I] suffit pour obtenir ce sens qui conserve mieux le 
parallélisme, de lire momftâ, c'est-à-dire d'ûter un point diacritique au mot qui 
a été lu mouni*t& m 

P. 246, L ij r Au lieu de a Profites en ce monde des jours que vous y passez» 
^examen attentif du texte prouve qu'il faut traduire : « N'amassez ici—bas que 
» dans la mesure de vos jours, & c'est-à-dire que ce qui suffit à voire vie 

éphémère. 

Barbier de Meïnard. 


iSj- i — Lslirbucli dep □eateatimentlKcheEi ZeitgesehSeMe (Manuel de l'his¬ 
toire du temps du Nouveau Testament! tou D' Lmi l Sciiürea, Pro J ess. der Théologie 
zü Leipzig. Leipzig, J, C. Hinrkb. 1&74- In-fl*, vij-é^S p. — Prix : iü fr„ 7 5, 

Il n'y a. pas longtemps encore qu'on cherchait les antécédents du christianisme 
dans les religions de l'Asie centrale,, de l'Inde et d'autres pays qui n'ont jamais 
eu les moindres relations avec les enfants d'Israël. On semblait croire que les 
idées religieuses passent d'une contrée à une contrée éloignée, portées sur l'aile 
du vent. On se contentait de quelques analogies plus ou moins bien marquées 
pour conclure à une filiation, en faveur de laquelle on n"aurait su indiquer, je 
ne dis pas un seul fait certain, mais la moindre induction quelque peu légitime. 

Ces fictions sont tombées devant une connaissance plus approfondie de l'his¬ 
toire et un sens critique plus développé, et oui fait place h cette opirtiqrc, bien 
autrement plausible, que* si le christianisme a des antécédents* c'est dans 3 e 
milieu o£i II est né, qu'ils doivent se trouver, La religion chrétienne ne seraït-^lle 
pas sortie, par une sorte d'évolution naturelle, des conceptions religieuses des 
Juifs au moment où elle se produisit dans le monde, il resterait toujours incon¬ 
testable que ces conceptions furent, si l'on peut ainsi dir c Y le terrain sur lequel 
elle naquit, qu'elle fut, à ses premiers moments, en rapport avec elles, qu'elle en 
adopta même plusieurs qui furent comme son point de départ; je veux parler, 
non pas seulement de la croyance à l'unité de Dieu, mats encore de l'attente des 
rétributions futures, du jugement dernier et de la résurrection des morts, et 
surtout de l'idée du Messie, qui tenait alors une si large place dans les préoccu¬ 
pations spirituelles des enfants d'IsraéL 
Ces faits doivent suffire pour mettre hors de contestation l'importance d'une 
étude approfondie de 3 histoire juive à Celte époque pour l'Emelligence du christia¬ 
nisme primitif. Lightfootau xvii^ifcrte* et Schœttgtnau siècle suivant en avaient 
sans doute une sorte de vague sentiment en essayant dkxpîiquer* dans leurs 
Hor& htbrûîes ci talmaiie*, un grand nombre de passages du Nouveau Testament 
par de$ rapprochements avec des phrases et des locutions usitées dans les écrits 
des anciens rabbins. Mais ces travaux, imparfaits sous beaucoup de rapports* 
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étaîem oubliés, quand de nos {ours l'attention s’est panée sur ce sujet. Schne- 
ckenburger, le premier, en a donné une idée claire et bien comprise dans ses 
Vorltsungtn iibtr tuiaatamatilicktil ZÙgtschichU (Leçons sur l’histoire du temps 
du Nouveau Testament) publiées après sa mon par M, Lœblin en ifiûi. Le nom 
sous lequel il a 'désigné ccue branche nouvelle des éludes idéologiques est devenu 
classique et a été universellement adopté. Depuis ce moment bien rapproché, 
quelques autres travaux ont été publiés sur cette partie de Phistoire. J’ai signalé 
ici même â ['attention de ceux de nos compatriotes qui s’intéressent aux éludes 
religieuses les deux premiers volumes du bel ouvrage de H. Hausrath sur le 
temps de Jésus-Christ et sur celui des Apures, C’est du même sujet qu’il s’agit 
dans le Manuel de M. Schürer; mais celui-ci ne va pas sur les brisées de celui- 
là. M. Hausraih s est proposé de donner 11 la foule des lecteurs instruits un 
tableau de Phistoire de l’époque dans laquelle le christianisme est né et a com¬ 
mencé à se propager dans le monde; M. Sch. a voulu faire un manuel destiné 
à servir de guide à ceux qui par goût ou par profession éprouveront le besoin 
de faire eu s-mêmes une étude spéciale de l’histoire de ce temps. En vue de ce but, 
tout autre que celui de M. Hausrath, il les initie en quelque sorte aux différentes 
questions qui se présentent ici, en tes discutant tuî-même, et îi leur fait connaître 
à quelles sources, sur chacune d'elles, ils devront avoir recours, non pas seulement 
en les indiquant sommairement, mais en en traçant une analyse rapide, qui suifit 
très-bien a en faire apprécier l’esprit et le degré d’autorité. Chaque article 
est accompagné de l’indication, parfois détaillée, des principaux ouvrages qui s'y 
rapportent. En un mot, rien n a été oublié pour faire de cet ouvrage un de ces 
manuels si remarquables et si utiles que l’Allemagne possède sur presque toutes 
les branches des connaissances humaines. 

M. Hausrath a embrassé dans son ouvrage l’histoire des Juifs et celle du 
mande romain en ce qui touche au christianisme évangélique et apostolique ; 
il ne pouvait négliger celle-ci puisqu’il se proposait de tracer le tableau de là 
propagation du christianisme parmi les payens; M. Sch., qui veut principale¬ 
ment meure en relief ce qu’on peut considérer comme les antécédents de la religion 
chrétienne, et les événements contemporains de son avènement, s>st borné à 
l’histoire des Juifs, et il en donne dans sa courte préface des raisons qui me 
paraissent satisfaisantes. Mais il remonte plus haut que M. Hausrath, et fait 
commencer ses recherches à ta révolte des Juifs contre tes projets insensés d’An- 
tiochus Epiphane. Cette révolte est en effet, comme il le fait remarquer, le point 
de départ du mouvement politique et religieux qui donna au monde juif la forme 
qu’il avait au moment de la prédication de Jésus-Christ. 

L'ordonnance de ce manuel est aussi simple que logique. Il se compose, en 
outre d’une courte Introduction (p. i-jf), de deux parties. La première (p. fa~ 
367) contient l’exposition de l’histoire politique de la Palestine depuis l’année 
175 avant J.-C. (révolte des Juifs contre Antîochus Epiphane) jusqu’à i’an 70 

1 ère chrétienne .prise de Jérusalem par Titus). La seconde (p. J7i-édj) est 
un tableau de la vie morale et religieuse des Juifs dans le siècle qui fut témoin 
de I avènement du christianisme. 
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L'esprit dans lequel il est conçu est excellent. Les faits y sont présentés et 
discutés, et les questions traitées et résolues, sans la moindre préoccupation de 
secte au de parti théologique, avec une grande fermeté de sens critique et à un 
point de vue purement objectif, comme il convient à un ouvrage de ce genre. 

JJ convient dAjouter qu'il n’a pas b sécheresse et l'aridité de la plupart des an¬ 
ciens manuels allemands qui ne sont guère que des tables des matières et de simples 
indications des documents et des livres à consulter ou â étudier# I/exposition et 
la discussion y sont sans doute serrées et concises, mais assez développées pour 
que le commun des lecteurs, je veux dire ceux qui n'ont ni ['intention ni h pos¬ 
sibilité de se livrer â une étude spéciale du sujet, puissent en rapporter, sur 
chaque question, une idée claire et à la rigueur suffisante. 

Ce n'est pas toutefois qu'il n'y ait rien à reprendre dans ce manuel*, On ne 
peut traiter un sujet embrassant des questions aussi diverses, aussi nombreuses, 
aussi complexes, des questions fort obscures par elles-mêmes par suite du défaut 
de précision et d'exactitude des sources, et d'autant plus difficiles h débrouiller 
que la tradition nous a imbus, sur presque toutes, de préjugés dont U est malaisé 
de se défaire t on ne peut, dis^je, traiter un sujet de ce genre sans rencontrer à 
chaque pas des écueils et sans être exposé à bien des confusions, que l'érudition 
la plus étendue et le sens critique le plus exercé ne parviennent que difficilement 
à éviter au premier moment. Il ne faut pas oublier d'ailleurs que ce n'est que 
depuis peu d'années que ce sujet est entré dans le champ des études historiques 
et critiques. 

Il y a, plus particulièrement dans la seconde partie, quelques méprises que 
M. Sch. devra faire disparaître dans la prochaine édition de son ouvrage. 
Je lui en signalerai une qu T on n'aurait pas attendue d'un écrivain aussi érudit et 
qui, jointe à quelques autres analogues, me fait craindre que l’hîstoïre de b 
philosophie de rantiquhé classique ne lui soit pas assez familière. Les quatre 
venus cardinales de Ea Sapience VHf, j 9 appartiennent, non aux Stoïciens, 
comme il dit (p. G ja) t mais à Platon. Elles forment une partie essentielle de b 
morale, et comme la base de sa conception idéale de l'État, Il les trouvera, en 
toutes lettres, dans le sixième livre de b Hipiibltqut et dans bien d'autres écrit* 
de ce célèbre philosophe. Et pour le dire en passant et puisqu'il s'agit de la 
philosophie grecque, H. Sch. me paraît surfaire généralement l'influence du 
stoïcisme au détriment du platonisme, dans l'Orient, et pendant les deux siècles 
antérieurs h l p ère chrétienne. 

Il y a aussi, principalement encore dans la seconde partie, quelques juge¬ 
ments qui me paraissent erronés; je me trompe peut-être; mais dans tous les 
cas j’engage M. Sch, à les soumettre à un nouvel examen h En voici, pour 
expliquer ma pensée, deux exemples. 

Ce serait une kurde erreur, â ce qu'il assure (p, 640) de prétendre que les 
Juifs dispersés dans l’Asie-Mineure, l'Égypte, la Grèce, etc,, avaient oublié leur 
langue maternelle, ou même n f en avaient plus qu’une connaissance imparfaite. 
L'exemple de Philon me parait prouver que c'est là au contraire une vérité. 
Certainement ce célèbre ihcosophe remportait de beaucoup en culture tniellec- 
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tue lie sur h fouie de ses coreligionnaires de ti dispersion, On ne peut nier 
cependant qu'il n'eut qu'une connaissance très-imparfaite de i*hébreu. Jugez des 
autres diaprés lui. 

On ne peut guère douter $ à ce que prétend encore M* Sch. (p. ÊiÉhGip)* 
que ta doctrine et la pratique pythagoricienne n'aient été un facteur essentiel de 
li formation de ressénisme. Cela me parait au contraire très-sujet â contestation^ 
Où donc était L'école pythagoricienne ou moment où naquit l'essémsme? Et en 
supposant même qu'elle ne fût pas entièrement éteinte, par quel chemin ses 
doctrines arrivèrent-elles dans h Palestine ? S'il y a quelques analogies entre le 
pythagorisme et L-essénisme, elles sont de celles qui se trouvent entre toutes les 
sectes donnant dans le mysticisme; elles ne peuvent prouver en aucune façon 
qu'il y ait eu une filiation entre l'essénlsme et l’école de Pylhagore; il faudrait 
y joindre des faits historiques incontestables, et ici on n'en a pas un seul à 
produire. 

Encore une remarque qui paraîtra peut-être une chicane, mais qui me semble 
avoir une véritable importance. M. Sch. nous dit (p, £49)* et non sans 
raison, que parmi les Juifs instruis s dè la dispersion , 3 a philosophie grecque dut être 
mise en accord avec le monothéisme biblique. Je crains que ce mot de n monu- 
* théisme biblique n ne rende pas bien sa pensée et ne laisse supposer tout autre 
chose que ce qu'il entend, La deerrine de l'imité de Dieu notait certainement 
pas le point sur lequel rhébraistne et la philosophie grecque avaient £ se mettre 
d'accord; e'éïaît au contraire celui sur lequel ils se rapprochaient l'on de l'autre. 
Socrate p Platon, Arisiote, les stolc icns et en général les Grecs éclairés étaient 
aussi monothéistes que les enfants d'Israël. 

€e ne sont h toutefois que des taches légères; elles ne sont pas de nature à 
faire méconnaître le mérite et L'utilité de cet excellent manuel. Mais plus l’ou¬ 
vrage est remarquable, et plus aussi il convient que M. s ch. en fasse dispa¬ 
raître jusqu’à la moindre imperfection., 

M. N. 


164* Awilbil en Goule, par H. Jacques Maisseat. ïb-&\ jtvkiiS p-, Paris. 

Didot 1S74; - Pris : 1 o fr. 

M* Maissiat n ! est pas de ceux qui se piquent d'écrire l'histoire â un point de 
vue purement objectif et qui visent à ^impartialité absolue. IL plaint très-sincè¬ 
rement nos ancêtres les Gaulois d'avoir été trompés d'abord, battus ensuite, 
calomniés enfin dans l'histoire par les Romains, et il les venge à sa manière. 
Dans un volume publié en i 36 j, au moment où Napoléon III faisait paraître 
t'histoire de Jutes César, M, M. avait commencé sa tâche de justicier en 
opposant la bravoure loyale de Vercingétorix à l'astuce savante du Romain 
pourvu d’armes perfectionnées et habile surtout à exploiter les rivalité*qui divi¬ 
saient les tribus gauloises. Aujourd’hui, M. M. élargit son plan. Les analogies 
qui rapprochent de Vercingétorix le grand Annibal, et surtout la participation des 
Gaulois à Sa seconde guerre punique l'ont engagé, dii-il, h placer ïe présent 
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volume en tète dé ses Rechercha Urtonejm. « Le vtkmtàtJaUt Cinxïta Guide, 
» d^i publié, sera le second. Un troisième (actuellement sous presse) contiendra 
a la suite jusqu'à l'arrivée des entrées à Aiesia (aujourd’hui lut tien, dans le 
« departement de l’Ain). Un quatrième volume sera consacré au blocus d’Ale- 
» sia, et le cinquième aux deux dernières années de la guerre et à ses tonsé- 
a qucnces (p, xv). » 

M, M. a divisé son étude sur Awtibal eti trots parties : il examine d’abord 
[es causes de !a seconde guerre punique, rapportant à Àmilcar Barca l’honneur 
d a 1 , oir conçu 1 expédition d Italie ; il détaille ensuite avec le plus grand soin l’itiné¬ 
raire d An ni bal, de l’Ebre à la Trébie; il justifie enftn, dans la troisième partie, 
la défiance que lui inspire le récit de Tite-Live et la résolution qu’ii a prise de 
s'en tenir au témoignage de Polj-be, 

Nous ne dirons rien des réflexions de M. M. sur les causes, fatales et 
intelligentes, de la seconde guerre punique (p, 1&-79). L’auteur fait ce qu’il peut; 
mais il y a quelque imprudence à s’imposer l’obligation d’écrire soixante pages 
d'aperçus historiques quand on n'es! pas habitué ù serrer de près l'idée, quand 
on n’a pour instrument qu’un style lâche et diffus,. parfois incorrect ou trivia.! 
alourdi encore par des redites,-des allusions mal venues, des renvois perpétuel! 
à ce qui précède ou ce qui suit. De même, le réquisitoire contre Tite-Live qui 
forme la troisième partie (p, ïo8-j 9 j) témoigne d’une étude attentive des pas¬ 
sages incriminés, mais combien M. M. n'eut-il pas été plus utile à b science 
en cherchant patiemment et pacifiquement à ta façon de Lachmann, Nissen, 
Peter, Niizsch.,.,, etc., ies sources auxquelles Tite-Live a pu et dû puiser, en 
analysant sa méthode de composition, et en déterminant, si faire se peut, la part 
do responsabilité qui lui incombe dans ies altérations que l’histoire a subies - 
personne ne le conteste - sous sa plume de rhéteur et de lettré superficiel ? 
Nous aimerions à savoir dans quelle mesure Tiie-Li ve a voulu réagir contre la sym¬ 
pathie témoignée à Atmibal par Sosile, ou par ce Philsenos que critique Polybe 
(i, 14. 1 S) et que vante Cicéron (Divin. 1 ,49), et si tel mensonge patriotique n'a 
pas pu être ébauché déjà par Fabius Pictor, tincius Alimenius ou Cseiius Anli- 
pater. Au lieu d'instruire avec ce scrupule le procès de Tite-Live, M. M, 
nous le donne pour un romancier sans vergogne, au besoin pour un faussaire 
(?-_ * S8 )ï il abandonne le râle de juge pour «lui d’accusateur, Du reste il nous 
prévient dans son Avant-Propos qu’ii a écrit son livre « surtout pour confondre 
» le plus accrédité de tous (les auteurs latins), Tîte-Live, ce calomniateur sys- 
« tèmaLtque de notre race gauloise, le plus partial de tous les historiens, te plus 
« audacieux et le plus habile à masquer la vérité (p. xij). » Encore une fois, un 

critique est un juge, « il doit mettre sa propre impartialité I Pabri de tout 
soupçon. 

Tout l’intérêt du livre est concentré dans la deuxième partie, * l'expédition 
a d'A nnibat considérée au point de vue géographique et militaire,» Ce n’est 
pas que le sujet soit neuf; mais la question si rebattue du passage des Alpes garde 
toujours ce genre d’attrait qui s'attache aux problèmes désespérés. On admire la 
ténacité des concurrents, et si l’on écarte tout d’abord ceux qui ne proposent 
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que des conjectures* on écoute toujours ce us qui apportent une solution. Or, 
c’est une soin don que M> M, se flatte devoir trouvée sur les lieux mêmes, 
en parcourant, un Polybe à la main, les régions alpestres, en supputant les 
distances, en ne s'aidant enfin, pour éclaircir son texte, que de l'observation et 
du calcul* 

Sa méthode n'est pas tout à fait* sous ce rapport, celle des érudits, Ceux-ci 
s'imposent d'ordinaire l'obligation de faire te recensement des systèmes proposés 
avant eux, de Jes discuter et au besoin de les réfuter avant Rétablir le leur. 
M. M. nous refuse même ta moindre indication bibliographique : il écarte 
d T un mot dédaigneux cet amas de dissertations publiées dans divers pays de 
l'Europe sur le passage des Alpes, depuis le xvr siècle jusqu’à nos jours , et 
rajeunit le sujet en le traitant comme si personne ne l'avait encore abordé. t[ a 
déjà rejeté de la même façon les textes de Strabon, de Tite-üve, de Pline et 
de SiLius Italiens. Polybe lui suffit. Ainsi réduit à un guide unique, sûr mais 
Peu explicite, il eût peut-être dû songer à meure à l'abri de toute objection les 
leçons controversées en recourant aux manuscrits ou tout au moins à un bon 
appareil critique. Cette précaution lui paraît superflue; il s^n tient à la version 
de Polybe publiée de 172S h 1750 par Dom Thuillier*, avec commentaires du 
chevalier de Folard, comme si la grande édition de Sdtweigh&tiser ne valait pas 
la peine d'être consultée. 

Quoi qu'il en soit, débarrassé de tous ses devanciers, qui lui auraient fait 
perdre son temps en réfutations, et de tous les textes anciens autres que celui de 
Polybe, M. H. suit pas à pas le récit de ^historien grec. Le passage du 
RhAne ne soulève guère de difficultés. On suppose ici qu’il s’effectua vis-à-vis de 
Bourg-Saim-Amiéol C'est peut-être un peu haut; mars M. M., en prévision des 
objections qui [‘attendent, attribue à l'armée carthaginoise une vitesse considé¬ 
rable. Il se livre à des calculs interminables sur les distances données par Polybe 
et sur les étapes de Parmée carthaginoise. Ses additions sont Irréprochables, 
mais croulent par b base si on ne lui permet pas de corriger Polybe. Or, avant 
de proposer une correction au texte grec, pourquoi ne vérifient pas ses chiffres 
sur 1 e texte lui-même? Il aurait vu que l'édition Casaubon-Gronovïus («670} et 
celle de Schweighsmser donnent 2600 stades de Cartbagéne à l’Ebre au lieu de 
22DO — qui est le chiffre de Slrabon (III, 4, 1) — et n’aurait pas jugé ainsi à 
b légère un point qui a déjà été débattu avant lui P De même pour les étapes : 
les calculs qui permettent à M. M* de les fixer à aÛ kil. par jour feraient 
honneur â un officier d'état-major, mais on ne voit pas que les nombreux 
affluents du Khûne qu'il faudra traverser soient entrés en ligne de compte. 

On sait que Polybe compte 4 jours de marche entre le passage du RhArie et 
famvée d'Annibal en face ou près frpkç} du delta de « Pile * s ce qui a bit 
généralement reconnaître pour u Pile n le delta compris entre te RhAne, l'Isère 
et les Alpes, ht aïs M, M. trouve qu'à une vingtaine de lieues on peut $e 


1 r II si bon d avertir que les chapitres de cette version ne correspondent pas aux 
paragraphes des éditions ordinaires. r 





D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. lg 5 

dire * près » d’un endroit, et il fera marcher Annibal trois fours encore pour 
toucher enfin cale fie qui i ses yeux est indubitablement te pays compris entre 
le Rhône, h Saône et le Jura (Bresse et Bas-Rugey). Afin d'avoir les auteurs 
pour Im, M. M. a soin de lire partout, dans Polybe (III, 49) comme dans Tite- 
üve (XXI, ji), ^r.Tr au lieu d’/iara, en invoquant Casaubon contre Gronovius 
C'était te cas de recourir aux mss. Or le général Melville prétend avoir lu dans 
le Polybe du Vatican ’lwpxç (?}; les mss. cités par Schweigharuser donnent 
-*-*?**> et Xxûpoç, ce qui signifierait peut-être v Surgira», maïs a coup 

sûr n’est pas plus loin de ’lsâfuç que de "Acics-'. Ce n'est évidemment pas 
sur ce texte que M. Maïsriat s'est fait son opinion. Pour quelle raison se résigne- 
t-.l donc à donner une telle élasticité au * f àç de Polybe? Parce que le prétendu 
deka formé par le Rhône, l'Isère et les Alpes est bel et bien un quadrilatère ■ 
nos canes le prouvent; M, M. pointe les angles, et ne veut pas que, dans 
une comparaison littéraire, longtemps avant les cartes de l'état-major, Polybe 
an pu commettre une pareille faute de géométrie! M. M. est si ravi de sa 
démonstration qu'il tient son Ile à lui pour un vrai triangle équilatéral, et espère 
nous faire accepter Je Jura pour ces montagnes d'accès difficile, escarpées et 
pour ainsi dire, presque inabordables (ftnxpo'i&E m evàbv 

*?'' f"Pf? îa ) 9 »*. d ’ a P r « pol J'be ( 111 , 49), forment un des côtés’du 
deUa. FÙi-il inaccessible, le Jura aurait encore le tort d’érre dirigé du S.-Q ay 
N.-E. et par conséquent â peu près perpendiculaire à la direction que lui attribue 
M, M. dans son triangle. On est vraiment surpris de voir à quel point une op : - 
mon préconçue exagère la valeur des preuves et diminue celle des objections 
De Lyon, Annibal se dirige vers tes Alpes en remoniant le cours du Rhône 
jusqu'au confient du Guîers, où le petit roi de t'ilc prend congé de lui. A partir 
de M, M. □ eu la précaution de nous offrir le secours de cartes magnifiques, 
au t/80000, qui sont des spécimens de ta grande carte de l’état-major, repro^ 
duits par l’héliogravure. Entre Novalaise et Chambéry, Annibal franchit le Mont 
de l'Epine un peu au-dessus du lac d’Àigucbelette et se refait à Chambéry aux 
dépens de ces Allobroges qui l'ont attaqué dans la montagne. Il gagne ensuite 
la vallée de l'Isère à Monîmeillan, puis la vallée de l'Arc. A Saint-Jean-de- 
Maurienne se présentent les Gaulois perfides qui l'attaquent près de Modane. Le 
nom ironique donné au ruisseau de Bonne Nuit, ta chapelle de N.-D. de Pitié et 
le village de Bramant prouveraient au besoin qu’il y eut Ji une nuit d’angoisses 
et force cris de détresse». Annibal aborde enfin le Mont Cenis par Lanslebourg 
et, suivant à peu près la route actuelle, descend i Suse, après avoir entamé à 
coups de pic le rocher qui lui barrait le chemin près de Ferrera. Ici, M. M. 
se moque, avec raison, du vinaigre de Tite-Lîve; mais il nous donne aussitôt un 


1. De même tes mss, de Tite-Live donnent Bitarar ou Ihistrar , ce qui rend trés-plju- 
seatorn ^adrig* adm ' 5e p " Ckv,tT ' Grooûïito » dévier, Drakenbordi, Weis- 

u 2 i#°î,. > ï i !i* ql î!j, l l 3Vlit 11 “Irination des rochers par le feu et le vinatBre 
L un Irudk dTxV|*S, r '^^ eiaWC ^(*"'<*"»> V donne^ar 
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fâcheux spécimEn de sa méthode critique en soutenant que Juvénal iTa pas parlé 
de ce vinaigre lorsqu'il dit d'Artnibal rumpil nceto » (Sat. X, e j i), 

M. M. est convaincu qu'il a affaire â un mot (ifrfttf#) signifiant *pîcï> oit 
k pioche h en vertu de la même association d'idées qui a produit pîifuet et 
pifortfe* A quoi bon s'attirer ainsi une fâcheuse querdle t et faîne une digression 
aussi inutile, pour 3 e plaisir de dire que Juvénal avait plus de jugement que Tïte- 
Live? Cette digression a encore l'inconvénient de distraire assez M. M. 
pour qü*iL oublie de nous dire de quel droit il amène directement Annîbal chez 
ies Tanrini, lorsque Polybesemble le faire descendre plus près des itmbm (lill* 
5 6). Aurait-il ici par inadvertance préféré Strabon et Tite-Live à Polybe 1 P 

Enfin, après avoir raillé la piteuse stratégie de P. Ses pion et surpris Polybe 
lui-même en flagrant délit de complaisance pour le vaincu du Tésin et de la 
Trébie ; après avoir, dans une troisième partie, dont il a éïé déjà question plus 
haut, redressé le récit de Tite-Live, l'auteur termine par des C&ntluswns géné¬ 
rales qui résument son appréciation sur Annibal et rattachent ce volume au 
suivant* 

il est impossible de soumeltre ici le système de M* M, sur le passage des 
Alpes y compris sa chronologie t dont nous n'avons rien dit — â un examen 
détaillé, et de jeter sur son chemin les objections accumulées par ses adversaires. 
IL suffit d'avertir l'auteur que, même aux yeux de ceux qui lui permettraient de 
ne tenir aucun compte des textes anciens autres que celui de Polybe r sa démons¬ 
tration est moi os probante qu'il rte le croît. Il a tort de penser qu'il dispose de 
ressources particulières» et que ses devanciers se sont trompés * famé d'être allés 
* sur les lieux » (p, S); bon nombre, au contraire, ont pris cette sage précau¬ 
tion et se sont fait une conviction di vint» Sans sortir de la critique purement 
négative ni m’obliger à trancher au pied levé une question qui, déjà obscure au 
temps de Tite-Uve (XXE, jB), ne recevra jamais de solution incontestée, je dirai 
que s’il fallait choisir entre tous les systèmes proposés, entre le Simpton 1 , le 
Grand Saint-Bernard i, le Petit Saint-Bernards )e Grand Mont Centsi t le Mont 
Genèvre*, le Mont Viso 7 , le col de Largentière 8 , je regarderais ceux qui ont 
pour point de repère le Petit Saint-Bernard comme les plus plausibles. C'est 


I* D'iil leurs Tturim dans c* célèbre passage de Tite-Live est peut-être une mauvaise 
leçon pour TaUfixu Voy- Rnm uJUfut, vol* Jl f n* z, p, ica. 

7 N/Wtf iThiP Finir N- - Hf d -1 U d" 1 1> L. I ST IJ _T ■ . ■ n. .-i *. • . 



En tta savant eut l'idée de compter les suffrages; sur 90 dfs«mijonî t il en 


trouva : 


i 
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peut-être la seule vote à laquelle s’adapte assez bien le récit de Polybe : die 
passe au pied d’une Rvcke Blanchi Çktüriftxxptn è£ipiv, Polyb, îll, îj), dont 
M, M,, qui d’ordinaire ne dédaigne pas les rapprochements, affecte de ne 
pas s’occuper ; elle conduisait Annibai chez une peuplade amie, et enfin, M. M. 
le reconnaît lui-même (p. loS). elle était infiniment plus praticable que le Mont 
Cenis. Dire qu'un général qui traînait avec Lui des éléphants a pris à dessein une 
route scabreuse pour tromper l’ennemi, c’est lui attribuer une suprême impru¬ 
dence, dans un moment où il ne devait pas être tenté de courir après la difii- 
cdté. 

A tout prendre, le livre de M. M. est on travail consciencieux. L'au¬ 
teur mérite qu’on lui tienne compte de ce qu’il a fait et aussi de ce qu'il a voulu 
faire. Sa méthode est des plus sommaires, et la facilité avec laquelle il se satis¬ 
fait lui-même est inquiétante, mais il a pour l’archéologie classique un véritable 
zèle. C'est même cette passion de son âge mûr qui l'expose à passer pour un 
médiocre antiquaire quand il aurait pu être un naturaliste éminent. Trahit su* 
qaimquc rotuptas. Ce n’est pas à nous de partager la mauvaise humeur de Sénèque 
contre ceux qui, au lieu d'étudier la nature, « s’en vont écrire comment Annibai 
» a franchi les Ajpes &..... qatmadmoduni HMnibal Alpes supemvitit ifrüufltl 
(Quæst. Nat. III, Prsef.), 

A, BtJOCHÉ-LECLERCq. 


165. — Distichomm provovhifülnm sentent tarons elcgantlssJmus liber, 

îi^ïï* i' Gi-Ashorpio monasltriensi. Cûiîettis gtrmanieis Agricole pruverbüs edidit 

W. H. D. Su ni SG An, Leyde, Brill, 1874. In-fc», iyj p,' 

u L'ouvrage de Jean Agricola SibtntipnJtrt, and fünjïtzig teuttdur Spriehwantr, 
peut être regardé comme le plus ancien écrit qu’un Allemand ait fait en allemand 
Sur les proverbes allemands. Le succès de ce livre, à son début et depuis, n’est 
inconnu à aucun de ceux qui ne sont pas tout à fait étrangers à l’histoire de la 
littérature allemande ; il est attesté tant par le grand nombre d'éditions qui en 
furent faites en peu de temps, que par te fait que de nombreuses collections de 
proverbes ont puisé à cette source. Mais ce qu'oti ne savait pas jusqu’à présent, 
ce que probablement Agricola lui-même a ignoré, c'est que, déjà de son vivant, 
les proverbes d’Agrieobt, au moins en grande partie, avaient été traduits en 
vers latins. « 

Après ces quelques mots d’introduction, M. Surîngar donne des détails sur 


Pour le Peüt-Sami'B*ffcird ■ j j 

— Wont-G<ntvn; 24 

— Grand-Samt-Btrciard 

— Muni-Cenis i g 

— Movit-Ytiü j 

La dttoticm serai: jugée, si elle tiaîi de qui se dé<3d P nl 3 coups de Jiu|ûrî[é. 
ï- Un accident nous ubljgt A Envoyer au pra-chau] n* te temple-rendu de là dernière 
âtanco dû l'académie des insitiptiü™.' Nous donnerons dlol et n* un résumé dt dtux, 
séances. [Rid,] 
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Agrieola et ses proverbes, sur Gtondorp, le traducteur tarin, sur le rapport de 
ses Distidi au* proverbes d'Agrfcola, sur les circonstances de la découverte faite 
par lui de ces Distidu t, et sur différents recueils de proverbes du xvi‘ siècle, 
entre autres les proverbes néerlandais de Campen. Ces recherches d’histoire lit¬ 
téraire remplissent une longue et intéressante préface. Les distiques de Glan- 
dorp sont reproduits ensuite d'après l'édition posthume donnée par son fils 
CJ S 7 Û )‘ Au-dessous de chacun d’eux, quand il y a lieu (un certain nombre ne 
sont pas dans Agrieola) est imprimé le proverbe correspondant dans Agrieola, 
dans Campen, et dans quelques autres recueils comme Tunnicius, etc, “ Dans 
les remarques qui suivent, le savant éditeur fait de nombreux rapprochements 
entre les distiques de Glandorp et d’autres poésies du même genre. — On voit 
que ce livre apporte à la littérature parémtographique une contribution qui n'est 
pas sans importance. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE. 

Dufesiiacu ü. WùlOkeii, Koch- und niederdeulschü WtErtcrbüch. a. LîeF. (Frank* 
fart a. M., Winter). — Ectiso, Erliuierung einer zwtiteri OpFerverodnung ans Car¬ 
thage (Strassbitfg, TrCibner). — Hellkb, Deotschland und tVjnkreich in ihren polilisehen 
Beziehungen, vore Endt des Inlcrregnums bis zum Todî Kudolls von Habsburg (Gïtliii- 
gen, Peppmüllïr).— HinscuR, Prolegoneeia au «ncr neuen Ausgabe der Imitalio Christ» 
Dich dem Autograph. d« Thomas von Kempen, i. Bd. (Berlin, Lùderilz'sche Verlags- 
Buchh.). — Holiükahk, SchulaiHgabe des Niebelunginlirds. Driite umgearb, Atisg, v. 
Holjjcji (Stuttgart, Melzter'sçhe Biichh.), — Kieine Denkmsler ans der Merovingerzeit, 
Herausg, v. Anrmr rHamnover, Hahn'sche Bu ch h. J, — KLuesmas, Emeisdatbnes Frou* 
toniinae (BeroF, upud Calviry), Kœhio, K-ritiscbe Eroerterungen zu eiEiigen italieni* 
schen Quellen fur die Geschiehtt des Remtrr.ugs Kaiser Heinrichs Vil (Gtsllingen, Ptpp. 
raûlierj, — Leltuban, Les Qltdains de LirFe (Paris, Dumoulin). — Loi'asnu E , 1 Chefc* 
d'auvre de Conteurs français avant La Fontaine 1050. téjo (Paris, Charpentier); 
CbeOs-d'«livre d« Conteurs Français contemporains de La Fontaine (Ibid.). — MacuiS 
Niccolo MachiivelÜ als Dichler, Bistoriker und Slaatsmann. — M.vykûff, Novae Lucu- 
hrsiienes Pliniinae (Liptiae, Teubner), — Palvrh, A Grammar el the Arabie langage 
rLondon, All#n . — Pocy, La Bataille deSaiht-Qçentin ijj 7 d'après le rfeit du docteur 
A. Paré (Saint-Quentin, Poelte. — Renart je Nouvel, p. p. L Hqudûy (Paris, Aubry). 
RtEHMctiT, Beilfige zur Cesehkhte der K.fmzûge. 1. Bd, > Berlin, Weidmana'stbe 
Bucbh.). — ScuEFFïR-BotcjjossT, Flarentiner Studien (Leipzig, Hinel). 


errata. 

M, HarlîJvy nous prie d’insérer [es corrections suivantes â son article sur le 
manuel de II langue samaritaine de Petermann (n" j, ji janvier 1874). 

P. W, note 1. Effacer tout ce qui est relatif aux lettres adressées à Ludolph: 
ces lettres sont citées par Petermann dans ses indications bibliographiques. 

P. 67, note, ï' 1 . Au lieu de $*, lire 8’. 


NogcnMî-rtoiruu, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaire : iÉ6. Occiqni, Les Dilettantes [.Praires de l'ancienne Rome irid D 
A/WV.-7 7n G7 ird'itrtaimé, p, p. Baudouin.- i te. îi’Ialouet! 


JÈ f’ 7 Die Iket-arlsehen Ditettaateb im alteo Boas. Rede «tiAÎleo bel der 

vorff 87J t ! Z} «"^kcemglkhen Universii^ b R™ 

h *■ j 7 'p° ^ ° KIt>îu («««h von Prof. JtiljiisSebanz). Berlin, Galvarv. 


Il faudrait avoir sous les yeux le texte orignal du discours, de M. Occioni 
pour y chercher cette délicatesse de forme et cet éclat discret qui constituent 

éloquence académique. Dans une traduction, nous n’avons A apprécier que le 
jmd. Il s agit de stigmatiser tes diltlUnti, les amateurs de mauvais aioi, les 
demi-savant s qui ont encombré jadis et qui infestent encore — M, O. le dira en 
terminant — le monde littéraire et scientifique. L’orateur annonce d'abord avec 
un peu plus d'assurance peut-être que ne Je voudraient les mœurs oratoires’ qu'il 
sa traiter avec compétence un sujet neuf, ou du moins un sujet « que personne 
’i n a Encore élucidé A fond, a C’est s'engager beaucoup envers ceux qui ont 
u es études de M, Friedlïnder sur les meeurs romaines du temps de l’em¬ 
pire. U vérité est que M. O. rajeunit le sujet en jetant A travers des faits déjà 
connus, qu it groupe d une façon peu méthodique, des aperçus d’une justesse 
très-contestabie. 

Rome a été particulièrement fertile en dittltanti, Pourquoi? Il y a A ce fait 
plusieurs causes, la culture superficielle et factice des Romains, l’engouement 
soudain qui mit la littérature et Part A la mode, et qui, chez un peuple dépourvu 
d invention, ouvrit le temple des Muses à la cohue; enfin, et surtout, les loisirs 
malsains que firent aux Romains l’opulence et le despotisme. En cherchant bien 
on trouverait que çA et la M. O. a en effet indiqué, comme malgré lui, ces 
divers facteurs intellectuels, mais M. O. veut tout d'abord une formule plus 
générale, et il commence par donner tort aux « nombreux critiques » qui attri¬ 
buent la multiplication des parasites littéraires A Sa ruine de la liberté romaine. 
On est fort étonné après cela de lui entendre dire que « la faveur témoignée par 
n Auguste aux écrivains suscita l'essaim des dilettantes n (p. 145 q Ue „ |> eni M_ 

» reur étau la Muse de Rome n, que les armées et les lettrés obéissaient au 
même chef, si bien que « pendant uti demi-siècle, de Tibère A Néron, il n’y eut 
a point de littérature parce que les empereurs ne s’en souciaient pas d (p. û). 
M. 0. accorde ainsi A ceux qu’il condamne plus que ceux-ci n’auraient osé 
demander, ce qui ne l'empêche pas de déclarer que u cette misère (littéraire) 
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j» était due bien plus à la corruption morale qu'à l'oppression politique. n S'il 
entend par là que la corruption a amené Se despotisme, soit : mais une fois le 
pouvoir personnel établi, il ne faut pas prétendre éliminer du débat cette cause 
perpétuellement agissante de décadence intellectuelle. Qui a tué l'éloquence 
politique, tenu la philosophie en suspicion, intimide l’histoire, traqué de toutes 
laçons b pensée et réduit les Romains aux petits vers, aux déclamations stériles, 
aux niaiseries solennelles, alternant avec les représentations du cirque? Dire 
qu' v en aucun temps on n T a parié en termes plus forts de la liberté que sous 
» Néron, dans la Pkàtndt, » c'est assex mal parer l'objection : Lucain puise 
son inspiration dans un âge antérieur et b Pharsati, dont il ne publia que les 
trois premiers livrent lui fut sans doute comptée comme un crime, Autant vau¬ 
drait faire honneur I l'empire de n'avoir empêché ni Tacite, nî JuvénaL Quant 
à l'éloquence, est-ce sérieusement que M+ O - attribue son délaissement à l'incurie 
et ù la légèreté universelle? a La matière des compositions oratoires d J un grand 
» caractère, qui firent l'honneur de Rome, on la trouvait dans les armées qui 
u attendaient le signal de leur chef , dans lés dangers du b patrie, la dignité 
u offensée de La conscience, b sainteté du droit, toutes choses qui étaient trop 
j> sérieuses pour le siècle de Néron, w Mais ou donc eût-on pu parler librement 
et noblement de tout cela? Plus de comices; une ombre de sénat : quel est 
l'orateur qui* même sll l'eût pu sans danger, eût été tenté dose Livrer à des 
monologues Inutiles? M, O. sait tout cela aussi bien que nous, mais il a voulu 
raffiner, et c'est pour avoir triomphé si aisément des $ nombreux critiques « 
qu'il tombe dans ces contradictions. Bien qu T i! y ait eu des dilettantes avant 
l'empire, C'est bien le régime impérial qui a fait de la frivolité te premier des 
devoîr$ et Ta rendue incurable. L'Italie moderne a été attaquée du même mal 
pendant les siècles de servitude, et je n'userais affirmer que b France elle-même 
en ait toujours été exempte. 

Du reste* M. O. s'exagère singulièrement la gravité de ce mal qui, après tout, 
n'est par lui-même qu'un sympsome assea înoffeuriL Je ne crois pas qu'une 
littérature ait jamais péri par l'intrusion violente des médiocrités; que Les mau¬ 
vais poètes oient dévoyé ou étouffé Les bons, et que les bavards aient fermé la 
bouche aux gens d'esprit, il est hors de propos de prendre un ton tragique pour 
parler de ces métromanes fâcheux dont la race ne s'est jamais perdue et qui ne 
méritent pas d’inspirer tant de courroux. Cette manie-tà les détournait peut-être 
de passe-temps moins honnêtes et tenait la place de quelques vices plus mépri¬ 
sable*. 

Le fonds anecdotique qui sert de point d'appui aux idées générales dans le 
discours de IL O. est abondant et curieusement détaillé, Je rfy relèverai que 
quelques légères inexactitudes. L'épitre de Pline où il est question d'Augurinus 
doit être ainsi indiquée (IV, 27), le panégyrique de Caipurnius Pkon est attribué, 
sans hésitation comme sans preuves, à Lucain, Au même endroit (p, 9) il est dit 
que Lucain et S lace devaient Leur vogue â leurs poésies légères et non pas à leurs 
poèmes épiques. Il but que, pour Suce du moitié, M. O. ait oublié ce que dit 
Juvênal : 


« 
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Cnntliir âd votttïî iucimdjm ti wrmui émît* 

ThjlJl li «Af. I -.1 _. JT. _■ . ■ . 


> 9 Î 


Lnrriïiïf dû vjffi'îj mçundasn et {jrmtn çmït 

Tht&jiJûs l Uum jiûl Statms Ikhm 
Fwmkilfut i Jkm rmrmM etc. (Saï. Vil, «i-j, 

à moins que, en dépit des observations de Casaubon, il n'ait traduit fri&t subsd- 

f* * ers!1 - p3r * son P° é ™ e a fail ut,e chute à briser les bancs. « Il a été moins 
heureus encore en interprétant le mot de Cicéron rapporté par Sénèque (Epis, 
49; « Ntgal Ciuro , h ditplieetar sibi *tas, lubitanm sc itmpas am Usa hrkoi » 
Dans un passage où Sénèque déplore l’insouciance avec laquelle on perd Je temps 
cela signifie évidemment que Cicéron n’aurait jamais pris le temps de lire les 

P °ï" ^r te CÛtelle été Je “* iûh P lus lon S ue - «- O. préoccupé de 

h fourmilière^ dilettantes en tire i’éioonante phrase que voici : « Cicéron nous 

’ J™ une ,Jée Ju nombre démesuré des poètes, quand il dit que deux vies 
■i d homme ne suffira Lent pas pu Ur lire les poètes lyriques. * Ce sont li Je 
lègues peccadilles, mais M. O. s’est blé, dès le début, le droit d’étre médiocre. 

__ A. 8 ,-L. 

rt?«esaff4srsaAass 

simplicité : un jeune homme amoureux d’une fille plus riche et plus noble que lui 
s adresse i une vieille femme qui attire Câblée chez elle, h bisse seule avec 
son amant, et le met ainsi en état de rendre leur mariage nécessaire. Si l'inven¬ 
tion est peu de chose le style ne mérite guère d’éloges; i! est dénué d’éclat et 

tiT * Pla ’’ “ ferd ’ ïuivanl **** * réminiscences 
textuelles des classiques, tn revanche les caractères sont tracés avec un talent 

incontestable : le ,eune homme qui, tout en se laissant aller aux conseils de Vénus 
aux suggestions de la vieille, conserve pour celle qu’il aime un certain respect 
peu ordinaire au moyen âge; la jeune fille, mélange presque tout moderne Je 
•Wtonenis opposés, de pudeur et d’amour, d'honnêteté et d'entrain entent, sont 

éoLrr ° U 1W 3 - 5 , U ™ Ure dC la «* « q«i « si rare i Z 

poque, des nuances. Riais h vieille qui réunît les deux amants est le courait Ee 

XTJS 2 Î 11 ? -* a »* - 

de la vieille entremetteuse, qui apparaît déjà dans une célèbre élégie d'Ovide « 

du dam ies ** 

(voir par exemple le fabliau où il est si excellemment dessiné et qui 

l est bien di ficïl d !) * ^ lhléraTure de * clercs, et 

à la re,li dî? dC dlS(,IlperdanS teurï peintt,re3 !es ^Ils qu’ils ont empruntés 
Jlst a ? qUI pr ° Veniient sin, P tem ™l * l'imitation littéraire et étaient 
passés à 1 ciat de formules convenues. Si je ne me trompe, le Pampkiitïs a droit 

LjT^Tnif nS Jedévd °P pemenI de « tle satirique, prolongée dans 

diverses littératures jusqu’au xvn‘ siècle (la vieille de l’Eiolt da ftmma est 

encore très-fidèle au type antérieur), une place tout à bit prépondérante 11 




i g6 H. EVITE CRiTiqUE 

paraît être le plus ancien ouvrage poétique ûù on ait introduit la vieille mùyumc- 
trssij et II esi plus que probable qu’il a été imité par Richard de Fourn i val dans 
son puÈiuê dt Vttala. S'il a vraisemblablement contribué, directement ou indi¬ 
rectement p à fournir à Jean de Menu la figure de ta vieille du roman de ta Rose, 
il est sùr qu’il a servi de base au portrait si réussi de ta bonne dame TtQtaCôn- 
notas de Tarchiprêtre de Hlti (puisque Juan Ruiz este tui-mème Panfilo comme 
sa source), et par la il a inspiré de foin Fauteur de la Cilatioi, lç chef-d'œuvre 
incontestable du genre. 

Malgré ses qualités réelles et son importance littéraire , le P&mphite iftvait 
pas été réimprimé depuis le commencement du xvit n siècle. M. Baudouin, ayant 
rencontré de ce petit poème une édition faîte à Paris en 1499 d'après une édi¬ 
tion plus ancienne (non retrouvée jusqu'à présent) donnée a Billom en Auvergne 
aux frais d'Antoine Barreau et par les soins de Jean Prot, a eu l'Idée de la 
reproduire pour l'usage des lecteurs modernes. Il a voulu y retrouver une comé¬ 
die en règle et s’est amusé à. la diviser en trois actes 1 ; il ne nous dit pas si 
d'après lui elle a été représentée fia scène 5 du dernier acte donnerait un spec- 
Sade curieux). Il est permis à un éditeur de Sire quelque peu entre les lignes de 
l'ouvrage qu’il publie t cl jusque là nous n'aurions pas grand chose à reprocher 
à M. Baudouin, si ce n'esE de n'avoir pas prisasses de peine pour établir son 
terte 1 * * mais rédkcur du PjUTïptoi/iü s r est avisé, sans aucune connaissance ctt fait 
d"histoire littéraire, d'édifier sur les bases les plus fragiles une hypothèse parfaite¬ 
ment invraisemblable, ci de la soutenir, i défaut de bonnes raisons, par des 
digressions peut-être fort spirituelles, mais extrêmement peu série uses K 

Avant de voir chez un bibliophile die ses amis Fêdîtion de 1499 du Pamphile* 
M, fî. ne connaissait aucunement cet ouvrage. Il eut l'idée — sans doute suggérée 
par ect ami — d'interroger le Çakdogus manuscripi^rum de Hamel, et i! y vît 
qu'un ms* existait à Bâle, Il écrivit à M. Sieber, bibliothécaire de Bâle, qui lui 
révéla — outre b date de ce ms, sans valeur fxv - sièdej — 'L'existence de différents 


i, Jean Brol, qui appréciait le Pamphile comme M. B. 


tParnatiiU comme St. b., te divisait en cinq. 

2. M. EL, après nous avoir û'n au':! a * sacrifié à ta mode p en donnant les variantes 

* généralement détestables p de l'édition de Vêrard, après nous avoir ensuite annoncé 
qu'il les a supprimées, ajoute : * Les manuscrits de Bile et de Zurich, VHaùirt jupettes 

* dûmoynîrdgi «le Leyser pourrai ni en fournir de meilleures aux grammairiensqurés et aux 

* poseurs de syllabes, p Quant à lui, il s'est bnruè â reproduire te texte de son édition 
qm lui * a para irréprochable, p II nVa corrigé que treize fautes d'impression, et h'a 
chiiirpê que deux leçons ; Sa seconde de ces corrections, dam fom fv, ËlÈ Dukis amor 
WHlrmn dam fim cwiiiûiitri} f j l%convénîtfit de donner un vers faux. Au risque de 
mériter les {publies ci-dessus, je dirai A M* B. qu'il faut savoir compter tes syllabes 
quand on publie des vers. Qwdqéd pour quod v P 202 r qiomqw pour anwiquam v, i<e 
lausseAi h mesure cl le sens.’ Le v. &&$ est notablement trop court. Le poêle faisant 
constitnfnefU (avec ta boni tes deux premiers a de Cahier brefs, il faul suppléer O uu 
qudqw dune d’analoguï aui ve« é-< et 7 iB. U V. 7É4, pour fe mitre si fe sens, doit 
IC lire : litfttf ont kammi tapa ndit fgqaut, etc,, etc. Cri te au nombre de manuscrits 
et dhŒpriffltt incitas* on pourrait donner upc bonne édition critique de ce joli pelil 

b La * paraphrase p qui précède le texte esi trop en style de vauderille. Il ne faut 
pas vüuEcur rendre SJ - «mie » «tic littérature latine du rnym-tm* oui ne Fa jamais 
étt j die se compose Câseüiuclfcmeni d'exercices d'école. 
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ouvrages peu connus, tels que îe Ltxiqut bibliographùftu d'Ebert « l'Mttoria pot- 
mrnm médit am deLeyser. M. B. sut ainsi que « Hieremias „ avait mentionné £L- 
phi.i dans son Cmpendtum mralim notabilim : « Je ne connais, dit-i! (□ n ; 
Htcromtas (tgnosatt Ttuma!), ni son manuel de Moralités notables, mais M Ebert 
a Ur de Connaître Pur«et l'antre, et cela suffi,,* M B., qui «t atteint, comme 
nous le verrons tout I ï W, d’une gemwphobi* très-mal à sa place en de pa¬ 
reilles questions, voyant Hieremias cité par Ebert., ne doute pas que ce ne fût un 

O euton, 1 » c était cependant un juge de Patfoue au xiir» siècle._Au reste 

il n y avait pas besoin de son autorité pour montrer que le Pamphile n’est pas* 
comme on la pu croire jadis, un ouvrage du xv* siècle. Si M, B. était le 
moms du monde versé dans la littérature du moyen âge, il lui aurai, été fa ci il 

erjnd i tt0mhn dç «tafoitt du poème antérieures à cette 
époque , J ai déjà mentionné au xi\r siècle l’archip titre de Hita- dans la 
seconde moitié du ni* «de, Pmfittte* est cité par Dirk van Assenede dais 

Bibl RoTT T***? ^ FiQrt " {v - ^0; on en possède a b 

b ' R 7 , de Bruxe!3 « n* 47Sï.- une traduction en vers français, dont les pre- 
miers et les derniers vers donnent en acrostiche : Ct,t ci ta trandacioun Jehan Brjr- 

(*), en l'amour dt monstigptar !c ch<iRcelkt de Mtans 

dlüv^h T a P , remk ' f r ™ arqL,é déchi(îré cet a reconnu 

dans ce chancelier, que le poète appelle ailleurs Guillaume, un natter iVilîei- 

mtirqui est mentionné comme Mnutiarm McUash en bab]c _ 

ment un P eu avant ta même époque qu'Eberhard l'allemand s, dans son Lbmnta, 

(publie par Leyser), écrivait ces deux vers : Valtius amoris hsbet in pectarc Pam 

dÎ Brtidf iSfp W 7??* U " peU Albert aiio 

dv Brescia citait Pamphile à plusieurs reprises dans SK traités moraux; enfin 

entre 1 a, f et i, ï0 (d’après Die*) Guiraut de Chanson reprochait à son’;S 
de ne pas savoir de Pamphili. ' * 

M- Baudouin n'a connu amm de ces témoignages, qu'on pourrait multiplier . 
aie et à Si Cïcepté Ceul ** H *"« 3 à 

" à Strasbourg, ùne liste, nécessairement incomplète, car l'auteur ne^ou- 
chmt ce sujet qu en passant, a été donnée par M. Bansch {AM van Hdbcn- 

âitxt °Z d “ P eBc comprend plus de dôme manuscrits 

août deui du kiii* siêde et un du xji**. 1 


un nombre dénies foVr^pe^ê,**"' ^ ** t ^ bj ' e bhliogtaphe soit mort depuis 

rmnulriXScUi itcê 1 7 i “* Siebtr ’ J * 

dont ftjK'ïf S dW J Te Jt «“t anglais pamphlet, 

larilé de foire poK ïv* S S “™ t D “ B * nmt ie P lus dt 3 ‘S™& popu- 
4 - Btilhtui du BMaphik btlgt, i 8 $i, p. 101. 

«A. 17525 ,V*& c i l T h r l d "' 5 1 l ” 

rKonultrc le. I, D, tmlj , JUJ Ki^.-î S. Fcu'rîL? ' ' 1 tn 







jtjS d EVITE c fu tique 

Maïs si tout nous oblige à faire remonter au m* sïêcte le Pamphdut t rien ne 
nous autorisé à le faire remonter plus haut, M. B. s'évertue à démonirer qu 3 ü 
e$i: du x e siècle* contre toute espace de vraisemblance- La poésie du ** siècle a 
élé peu connue ou peu appréciée plus tard : les auteurs comme Eberhard l'Alle¬ 
mand, Richard de Fourni val* Jérémie de Padoue, ne mentionnent s à eûié des 
poètes classiques* que tes nrndcrnJ du xsi c siècle + et c’est à cette époque* au temps 
de Mathieu de Vendème, de Vital de Blois* de Gautier de ChàtïUQn t d’Henri le 
Pauvre* que se réfère visiblement k Pamphilut . M. B* s'appuie sur de prétendues 
concordances entre son poème et trois autres B le. U'dbAdJiiiJ, Péfdttfe d’Adalbéron 
au roi Robert p la Visio Falbtrü ei le Cmfiktus Uni & om d * 1 * Hermann le cmtwh c + 
Mils d'abord La Visio Futberti est du xu* siècle, et sans doute de la seconde 
moitié (au moins ne connais-je pas d'emploi plus ancien du rhytfcme dans lequel 
elle est écrite)* et Le ConjUcius ùm iï Uni est au moins du xi\ Il suffit de jeter un 
coup d’œil sur le style d'Adalbérem pour voir qu'il n'a aucun rapport avec b 
versification facile du Pf&phïkiî; et, sans entrer dans l'examen de la nationalité 
du Wühhmas sur Laquelle je reviendrai tout h l’heure p i! suffit également de lire 
de suite dix vers de ce poème et du Pamphik pour sentir qu’ils sont séparés par 
un abîme. Les rapprochemetns 3 par lesquels M B. croit nous avoir convaincus 
sans réplique sont dépourvus de toute espèce de valeurs; on en trouverait bien 
d’autres si on rapprochait le Pamphdas de poèmes du siècle * r 

Nous m'avons sur Fauteur de ce poème qu'une indication* et elle est bien 
vague. Gotda&t, qui :l donné avant M + B. la dernière édition h dit ceci : v Guer* 
mundus In Comraentarb in Aftem Prisdam : ftem invenitiir suriabus ; RUu&euà- 
nus m de AmoTc; Pulchrior hicsodk, sociabus pulchrior ipsa es. o Où et quand 
vivait ce GuÈrrnundus, e p e$t ce qu’il serait peut-être possible de découvrir* et ce 
qu'il faudrait savoir pour apprécier la valeur de son témoignage.. Voici ce qukn 
tire M. EL ; il faut citer tout le passage: « Il suffît de lire cette glose pour s’aper¬ 
cevoir que ^fuari/idnàJ se rapporte là non au Pamphihis (* mais au ms, ou cette 


même qu'il dU^erlv longuement (p. 6}) pour expliquer comment il se Tait que le Pamphilt 
n'ait été - ai tr^diul ne imité * avant la Renaissance. 

i, Si toutefois Hermann est bien L'auteur de ce poème* ra qui a été récemment con¬ 
testé par de très-bonne^ raisons. 

î r A l'exception de ta lettre d'Adsl-bêron^ qui est dans D. Bouquet* tous ces ouvrages 
se trouvent dans le primkt volume des Poisni popatmiu kiims d'E. du Mériï* où M B. 
pnrak avoir exclusivement puisé ses connaissances en Lit de poésie latine du ttioyen^ge 1 . 

$. U b seul est frappant : Hinc prctûr ut yigikt îokrtia vêtira hborqtu t Et rjErâne jüj 
ïtm. km ffûrUiMl iBanpbll.j ; Froridut tmatqm pnmr lokrM rtgii (Watlh.). Ou la 
coïacidfflçe «l fortuite r ou elle provient de ^utilisation d'une source commune. 

Aux quatre testes cites plus haut, M + B. ajoute ■ Une fable latin* du X" siècle, le 

i ci i et !i trouve si impartante qu'il la reproduit eu appendice, d'après 

un article de Phibrête Chasles dans les Diteiï (iz février j âéjj. Mai* cette fable / que 
Ph. CEtasfes attribue en effet i cette époque* et où il reconnaît « le cri du Kiprentm 
» et du Génois inêconlents, » est tout simplement la seconde fable de L'Anonyme de Né- 
vdet t appelé autrement Cilfredus,, UgcÉardus, etc-, que fieu ne peut faine croire anté¬ 
rieur auXU" siée je. 

C'est bien évident p et Le nom de Pamphtiüs Mamiiianus est une de ces fabrications 
absurdes dont foisonne la vïeûfe histoire liEiéraire; mxts il n’est pas moins clair que le 
£ïu*u!*ur donne Mauriiunm corme lé nom de l'auteur. 



D’HSSÎÔIRÏ ET DI LITTÉRATURE. | ^ 

Comédie était conservée {!). En effet, c'est un usage constant parmi les bibliogra¬ 
phes (un glossateur de Priscîen un bibliographe!) de noter l'origine et en quelque 
sorte le domicile des ouvrages qu’ils signalent, « cet usage avait plug que jamais sa 
raison d’étre au moyenne, où les livres étaient plus rares et plus difficiles à trouver 
fon dirait vraiment que M. B. a tes mains pleines de preuves de cet « usage * 
des « bibliographes » du moyen âge}. On objectera que la difficulté n'est pas 
moins gTave, puisqu'il r'y a pas de Maurilia. Oui, sans doute. Mats supposez 
qu un lecteur du P&rnphihis, par exemple celui qui tient ici la plume, ait cru 
reconnaître à certains indices que la comédie de l'Amour appartient à Ja lin du 
x e siècle, et que, par un heureux hasard, il l'ait lue pour la première fois dans 
l'édition de Billom, reproduite par Claude Jaumar. Il aura été naturellement 
enclin à conjecturer que le texte sur lequel s'est faîte l’impression primitive se 
trouvait dans la région de Billom, c’est-à-dire en Auvergne, et c’est en Auvergne 
qu'il aura cherché Mauritia. Il ne l’y aura pas découverte, mais il aura trouvé 
sous son doigt des villes comme Mauriawm, Mauriac, Aarilmum, Aurillac, et il 
aura été frappé de la singulière homonymie (sfr) qu’elles présentent, h dernière 
surtout, avec Ma un lia. Et alors, par un effet du travail latent de sa pensée qu’il 
serait difficile d'expliquer, une idée lui sera venue, si nette et si décisive qu'elle 
aura forcé sa conviction ; c’«t que l'imprimeur ou le copiste de la glose de 
Priscien se sera trompé, et qu’il aura lu Mjmilian, Maurilianus, quand il aurait 
dû lire M. Aurilijci, Mahvsc&IPTum Auailuci, le manuscrit d’Aurillac (p. 44) I * 
Cet étonnant morceau est suivi de preuves à l’appui « de cette interprétation 
qui n’a rien d’exorbitant, que les épigraphistes et les paléographes trouveront 
toute naturelle; » ces preuves, en dehors de la phraséologie brillante où l’auteur 
se comptait', sont les rapprochements ci-dessus appréciés. M, B. nous assure 
qu'il n'y a pas un philologue qui ne tes trouve concluants et n'en tire toute 
espèce de résultats inattendus. « Proposez-Uij alors l’hypothèse qui fait de 
Maurilianus « M. Auriliaci ■», il Ja trouvera très-légitime. Que dis-je, il ne vou¬ 
dra pas que ce soit une hypothèse p, 54*. 1. Et M. B., aidé de son philologue 
imaginaire, arrive à nous démontrer que l'auteur du Pamphile; a fait ses études 
à Aurillac sous Gerbert en compagnie de l'auteur du Wéftufm. 

Je me contenterais de signaler ce singulier mélange de négligence et de fan¬ 
taisie, si M. B. ne prétendait représenter la science française en face de la 
science allemande et ne prenait avec des hommes dont il connaît à peine le nom 
un ton tout à fait déplacé, It commence par perdre nombre de pages en 
les employant avec une visible délectation à polémiser à propos de Hrotsuit 1 


Ainsi M. B. « est sûr» qu’il-y a eu une comédie en France au X' siècle parce que 
< U serait par trop étrange que dans un pays où Térence n'a jamais eu d'héritiers, une 

o Vmitllt M JTK-lVfk h n -ait uaJm T 1 !—__a_ T . - . p . 



peut-être pas tourné du côté de Ja comédie au X 1 siècle? 

a. H. B. écrit Ntiaùèi, (t ajoute avec infiniment d’esprit: ■ je l'appellera t peut-être 
» Hroswuhi quand jesaorai l'allemand.. M. B. a raison de ne prévoir qu’avec doute ce 





1 Ù 0 ftEYtJI critique 

centre M. Àschbjch, qu'il se ptoit £ poser comme le représentant de la critiqué 
d + outre-Rbîn; il co&dut en espérant que, malgré l'Intérêt du u petit roman » de 
M. Aschbachj u le bon sens public allemand finira tôt ou tard parle condamner, » 
Comme si le paradoxe du professeur viennois n'avaii pas été sifflé dès son éclo¬ 
sion* d'abord en Allemagne et ensuite en France* 1 A ce propos, ht, B, Tombe 
sur cette malheureuse Hroisuu, qui a le tort d'ètre allemande, et représente ses, 
pièces comme parfaitement grotesques f plates et «déshonnêtes n* M. B. nous 
apprend ensuite que s'il a tenu à démasquer le procédé de M. Aschbxch, c'est 
qu'il est u banal en Allemagne j* et « qu’il importe de le faire connaître. Der¬ 
nièrement encore, M. Mommsen en usait devant Y Académie de Berlin p pour 
rayer de L’fiiôtaire le nom de Goriolan. Et ce serait chose faite, si le savant et 
judicieux professeur de Bile 3 , M. Basduutfen (sk) t n’était pas venu mettre le 
hotàï. ji Vient ensuite un petit tableau de ta science en Allemagne, tracé avec 
autant d'élégance que de vérité: « La science, dit M. B. entre autres choses, 
n’esî guère probe de L'autre cAîé du Rhin, parce qu’elle y est rarement imper¬ 
sonnelle. Pour un savant consciencieux, on y voit vingt opérateurs qui font 
métier d’exciter la curiosité de la foule en scalpant les autours graves. » A titre 
de revanche sans doute, M. B. s'amuse à « scalper j* Jacob Grimm auquel il ne 
manque qu'uunpeu de probité et de bon sens, » Il s'agit de prouver que le 
Walthmut est un poème français, un poème « patriotique, hostile à la dynastie 
franque, aux rois fainéants et surtout anti-allemand. Si M, Jacques Grimm ne 
la pas vu 3 on est un grand critique à bon marché en Ailemape, * On me dispen¬ 
sera de discuter les raisons de M. B .4 : il ne connaît pis les termes dans lesquels ta 
question se pose. La thèse de l'origine française du poème a été soutenue, avec 
tous les arguments présentables, par M. Beauvais dans son Histoire légendaire dts 
FfÆffCJj et il n'a pas réussi à me convaincre, ni personne je penser Je ne m'attache 
qui un point! le héros du poème, d’après M. B., est cdît, le poème «glorifie les 
Celles aux dépens des Germains, et I on sait que les deux races s’aimaient alors 
à peu près autant qu'elle* le font aujourd'hui. » ür 3e mot tdk n’apparalt 
qu'une fois dans tout le poème, et on n s a pas réussi à expliquer le passage où il 


qu'il :tra après b réalisation d’une éventualité aussi improbable. S'il savait l'allemand il 
S'appellerait ÏÏrvtstà. 1 

’* ^r 68, l ' P ‘ l6 ^ ü ’ P’ W' iS6 5> l > P’ W- 

2, Blic est en Suisse \ 

î * * M- Mommsen «'étant po-int en te moment en France «ne ptrtooi grsu. et attcloues- 
■ uas pouvant être tente par «tte considération, d'acquérir la brochure B«hofen 
1 abrégée par H. Giraud-Teuton, c’est laire ouvre charitable de les prévenir que ce fae- 
1 lu n, absolu ment dénué d'intérêt, est tout i fait illisible (for, inl. [8 7 j Lit p. } 8*j * 
4. Oti donc M, D. a-Ml vu que filgarwi était bourguignon, comme il le ditVpiu- 
Sieurs reprises dans son analyse . qui defie tout contrôle » p, 6i)J De quel nue façon 
quen os Bi la ce ta bijarrçrie qui a fait transformer par l'auteur du IVo fftartùj lesBourmti- 
gnons Gibichon et Cunther en Francs, il «t sir qu'il traite Haganon de mime et 3e dit 
expresse osent. 

M ïi B; ’ ‘ 1 j «t» «mposê pour être lu dans une Académie que 

• présidait I archevêque de Tours; c«t ce que nous appelons aujourd’hui une lecture 

• academique, a — [. auteur, dit-il encore, « n'elait pas moine, car il appelle son prélat 


- . . , , -— ,j racine, car il appelle ipn prélat 

» qui était évidemment sou protecteur, cher frère titrai sd'tph*». . (fel au contraire 
1 auteur qui se désigné par le nom i«ddphm t c’at-à-dire r moine. ■ 




û'HlSTOlIte ET DE UTTilUTUÎLB. 20f 

figure. Parmi Iss guerriers du roi Gttlither qui » fat tuer par Wâbher, il y en a 

•“v™ iV3nt de l'attaquer, plaisante sur son agilité merveilleuse: 

W al liher lui répond : CtSlita lingna probat te a ilia gt/ite crtalum Cui notant dédit 
rtliquas lùdado pratire. Comment ce Saxon parle-t-il celle? G rhum, le passace 
étant d’ailleurs obscur, et pensant que l’aquitain Wahber pouvait être considéré 
comme un Celte, avait voulu mettre ces vers dans la bouche du Saxon- » B 
devrait ] UI savoir gré de cette intention; point: il le raille sans pitié' : recon¬ 
naître un Celte à son langage! « cela, dit-il, était très-spirituel et pouvait faire 
penser à la chanson: En roui voyant fous l'habit militaire J'ai dnini que vous ilia 
soldat, jj Crimm renonça plus tard à cette interprétation: a Mais, dit M B il 
ts a pas démordu pour cela de son opinion {?). Il avoue que c’est Walthairequi 
parle, seulement il se hâte de déclarer que le passage, ainsi lu, est incompréhen- 
sible, ou comme il le dit, plein de difficultés’, a Ces difficultés n’existent pas 
pour M. B. ;, avec un peu de probité et de bon sens « tout s’éclaircit; voici comme : 
"Le huitième [assaillant] est un Saxon, qui interpeUeWalthaire en celtique (ceé est 

, e î, le [rai[e de Cette pédanterie fait rire Walthaire : 

Ah . ah ah - ah ! celui-là ! Va, ton celtique ne te déguise pas ! Toi, de cette nation, 
la première du monde pour plaisanter avec grâce! » On comprend qu’après 
une si triomphante explication, M. B, n’hésite pas à s’écrier : te a insidonc Céraud 
G auwur du poème d’après lui) était Français! « 

M Baudouin raille fort agréablement « le célèbre M. Aschbach, dont la cri¬ 
tique égale I érudition, d Quand on a de l une et de l'autre un bagage aussi mince 
que M. B on peut se croire permis d’attaquer les autres, mais on de¬ 
vrait avoir la prudence ci le bon goût de ne pas engager son pav S dans ce 
[eu dangereux. Je sais bien que M. B. n’a pas qualité pour parler au nom des 
leures françaises, et que le ridicule de ses attaques contre la u science alle¬ 
mande »&e peut retomber que sur lui. Cependant on est trop disposé aujourd’hui 
non-seulement en Allemagne, mais dans toute l'Europe «vante, à la malveillance 
à notre endroit pour qu’il ne soit pas utile de désavouer hautement des incar- 
, es dotn se P !aÈrâl * sans aucun doute à tirer parti contre nous. Ce n’est 

point par de vaines et enfantines colères, par de fades plaisanteries, par un 
psr t pris d admiration et de dénigrement également aveugles que la science 
française doit combattre pour maintenir son rang: c’est par des études sérieuses 
impartiales et approfondies, pour lesquelles [a connaissance intime des travaus 
etrangers est presque ipujours indispensable. 


«WS ftrÆ 
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202 MW e CRITIQUE 

Je Rajouterai qu'un mot. Fai vu avec surprise sur la couverture de ce volume, 
après le nom de M- Baudouin, le titre d'amcn èitee de l'École des chartes. Ce 
n h est pas là assurément que M. B. a pulsé sa méthode et sa science* et il est 
bien rate, je suis heureux de le dire, qu’il sotie de cette institution des disci¬ 
ples qui s'écartent autant de son esprit. 

G. P- 

st&. — Mémo très de Maltmet* publiés par son petit-fils* a* édition augmentée de 

lettres iîiÉdites, Paris, Pion. 74. a vol. m-(% xxm-j 12-^9 p. — Pris ; 16 ir. 

31 est parfaitement exact que cette nouvelle édition d'une publication estimée 
Comble une lacune dans le commerce de la librairie ; j'ai eu, il y a déjà plusieurs 
années, quelque peine à m’en procurer un exemplaire. M. le baron Malouet ne 
S’est d'ailleurs pas contenté de reproduire son premier travail; il Fa amendé 
d'une façon sensible, non-seulement par des augmentations, mais aussi par des 
retranchements et des retouches. Les lecteurs de ce recueil Ront peut-être pas 
oublié La très-substantielle critique & laquelle y a été soumise la première édition 
des Mémoires de hfalouet L Fat voulu m'assurer a l'éditeur avait tenu compte 
des remarques de notre collaborateur. Cet examen a été assez laborieux parce 
que d’une part la pagination de la première édition ne correspond pas du tout 
à celle de la seconde, et que d'autre part les noms qui n'ont pas acquis b notoriété 
ne figurent point dans b table onomastique de l'ouvrage. (En quoi* soit dît en 
passant, je ne saurais louer M. M* t car c'est rarement lés indications relatives 
aux personnages célèbres qui sont le plus utiles aux recherches.) Mais j'ai eu le 
plaisir de constater que sur r& erreurs de fait ou d'appréciation signalées par 
M* P. H., M. M, en a corrigé )j, par changements ou suppressions : double 
plaisir en vérité, puisqu’il est toujours agréable de rencontrer dans un auteur les 
marques d'un zèle attentif au sujet qui! traite, et puis qu'aussi [| est consolant 
pour les critiques sérieux de voir que leur peine n'est pas toujours absolument 
perdue. Sans doute M. &L aurait pu attester ce qu'il devait à l'érudition profonde 
et fort rare sur l'époque révolutionnaire de notre regrettable collaborateur J . 
Mais ce sont lâ péchés véniels, et ce qui noua importe ici avant tout, 
c'est le fond. Maintenant, pourquoi M. M, a-t-i! négligé certain» incorrec¬ 
tion s : tandis qu'il fessait dis paraître les autres (notamment i n édition* 
t. Il p p. 79, r i ^ 40 * r édition, t- II, p. 160, t. I, p. qÊi), c'est ce qu'il est 
naturellement impossible de savoir, puisqu'une donne aucune explication sur les 
procédés de sa révision. Un des points qui sollicitaient le plus des éclaircisse¬ 
ments est b confusion manifeste dans les souvenirs de Malouet que signalait 
M. P, H. à propos de b communication du plan de Mirabeau à Monimorin. 
Malouet dît que cette communication eut lieu au moment de la division du terri¬ 
toire, et peu de jours avant la mon de Mirabeau, le 12 février 1791* Or h 
division du territoire se fit dès les premiers mois de 179^ et Mirabeau n'est 


1 . tSéOi î f p. H7 *t seiîv, 

2. M. P. H liguer, ancien chef de division au mmstère de Intérieur, mort eu 1871. 



d'histoire et de littérature. * i0 , 

tombé malade quel* 27 mare 1791. Il est très-probable, comme le remarque 
M, P, H., que Malouet s'est trompé, et que la communication a eu lieu dès 
J année 1790. Quoi qu'il en soit, tout ce chapitre comporte un examen particulier, 
auquel M. M. s’est dérobé sans faire connaître les motifs de son abstention. 

Dans l’article de notre collaborateur dcui observations seulement n’étaient pas 
rigoureusement exactes. J’ai relevé l’une par une note que la Revue a insérée 
1 j jours plus tard ■. M. m. qui n’a sans doute point eu connaissance de ta recti¬ 
fication, s’est approprié l’erreur en rayant Van Kïnsbergen du nombre des séria- 
leurs hollandais (Nouvelle édition. T. I, p. 199). L’autre observation consistait 
â reprocher à l’éditeur de ne point indiquer dans quel temps Maloiiit a rédigé 
ses mémoires. Or la Préface de ta première édition qui porte ta date du 1 $ mars 
1 s'ouvre par ces mots : «En publiant tes mémoires de Malouet soixante 
» ans après 1 époque où ils ont été écrits », ce qui indique suffisamment l’année 
j S08. Toutefois, l'éditeur a tenu à donner encore plus de précision à. son langage, 
“ Ces Mémoires, dit-il en tète de sa nouvelle préface, écrits en 1S0S. » Ainsi 
(et ce point est très-important), c’est 20 ans après les événements pour certaines 
par Lies, et 1 j ans au moins après, pour les autres, que Malouet a rédigé ses 
souvÊûirsH 

L'accroissement qui distingue principalement la nouvelle édition des Mémoires 
e la première réride dans la publication des lettres échangées entre Malouet 
Mallet du Pan, le prince de Poix, Serran, le prince de Satm et quelques autres 
émigrés ou réfugiés de sa nuance politique (en Angleterre, en Allemagne et en 
Suisse). Ces lettres, qui sont au nombre de 6? et qui remplissent 200 pages, con¬ 
firment tes renseignements autobiographiques contenus dans les deux derniers 
chapitres des souvenirs; elles montrent la supériorité intellectuelle de Malouet; 
elles indiquent en même temps ses dispositions morales et celtes de ses corre> 
pondants, qui n'échappent pas à la contagion de l'exil et penchent (dans les ten¬ 
dances définitives; vers la subordination des sentiments de patriotisme puriceux 
qu'inspire 1 intérêt de parti. Toutefois, la correspondance n’est pas très-fournie 
à partir de 1798, et il est très-probable que la suite, si elle eût subsisté (elle a 
péri dans l’incendie de mai 1871) eut témoigné de la part do Malouet une pro¬ 
pension à se détacher de l’école royaliste constitutionnelie dont il était le chef, 
propension qui se manifesta ouvertement en 1801 par son retour en France et en 
1803 surtout par sa rentrée dans les fonctions administratives. La lecture de cette 
correspondance n'offre pas d'ailleurs d'attraits bien marqués; j’en citerai quelques 
passages, ceux qui m'ont paru les plus saillants, les plus propres, ce me semble, 
à donner une haute opinion de b portée politique de Pesprii de Malouet. 

Sous la date du 17 février 1795, il écrit : « Convient-il & la Convention de 
* faire une paix générale, de désarmer les joo,ooo hommes qu'elle ne pourrait 
" ni contenir, ni nourrir? Je ne crois pas à la pacification de l’Europe, si la 
» France n’est subjuguée; et je crois encore moins qu’on en fasse la conquête. » 
Et plus bas: u Vous êtes prévenu contre les Étais-Unis d’Amérique; après la 
» mort de Washington il y aura sûrement des dissentiments. Les Etats du Sud 


t. 1869, J, p. 
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voudront une autorité plas cwicemrée; tes États du Nord se rapprocheront 

* au contraire de La démocratie; mais ne penseï pas qu'un territoire immense 
n où les proprietaires dominent, où il n'y a point d'indigents, éprouve d'ici à 
» très-longtemps les commotions auxquelles l'Europe est exposée* (t. 11 3 p. 422), 
Le % mai J 79 5 r « L’instinct de tous les individus, de toutes les agrégations esi 
n de pourvoir à leur propre conservation, Nous sommes destinés à voir une 
u démocratie militaire (t. El, p. 464). Malheur alors aux autres gouvernements 

de l'Europe 1 * (Ibid.), Le 2 8 octobre même année: «.Le paysan seul est 

a> content; il obéit â un seul instinct : l’intérêt. Lui seul, Il gagne. It a acheté 
n presque tous les prés, les champs, les vignes, attenant aux biens d'émigrés, il 
» bisse acheter à d'autres les châteaux et les maisons * (t + II* p. 474). Le 
28 juin 1797 : « Louis XVIII monarque absolu comme Louis XIV me parait un 
n être de raison. Les éléments de ce genre d'autorité n'existent plus. Cette 
n ancienne ou plutôt cette moderne amphibologie de b division de Tindépen- 

* dance dans les pouvoirs, celte sottise constitutionnelle est une espèce de gEu 

* dans laquelle ils s'empêtrent réciproquement; le gouvernement ne peut aller 
ï» queutant qull gouverne le Parlement, Le Directoire, ne pouvant pas gtm- 
» verner Ees Conseils, doit fatalement conspirer au périr ?» (t, II, J20-J3t). 

Certes l'homme qui, du fond de Pexll, dépourvu des informations que donne 
le milieu ambiant., sans autres guides que l'expérience et la réflexion, faisait 
preuve d'un cûup-d'mil aussi sûr* qui proclamait plusieurs années à l’avance et 
le i& fructidor et le 18 brumaire, la victoire de la France sur l'Europe coalisée 
et le brillant avenir des Etats-Unis, qui désignait prophétiquement l'écueil où 
devait échouer en 1830 la royauté restaurée, et celui où se sont toujours heurtées 
tes institutions républicaines en France, n'étaît pas un homme ordinaire. Je mets 
en relief à dessein ces mérites de Malouct. Je suis loin en effet d'éprouver à son 
endroit l'engouement qu’il inspire h d'excellents esprits. Je regarde Malouct 
comme le type de l'administrateur éminent; je lui refuse le titre et le rang d'un 
homme d'Êtat supérieur. Sans doute il est juste do s'incliner devant « J’impéni- 
» tence finale n d'opinions pour lesquelles on a vécu et soudert ; mais c T est lit 
un hommage que peut revendiquer toute doctrine. J'avoue ne pas comprendre 
3e caractère de perfection qu'on veut attribuer en politique aux idées modérées. 
Une doctrine est bonne, si elle est juste, j'entends exacte, adéquate aux cir¬ 
constances où elle s'applique, et plus die est exacte, plus il importe qu'elle soit 
intégrale et absolue. Le reproche que fadresse à Malouet est unique, mais il est 
radical. En 1789, il n’était pus un débutant; il avait atteint La maturité de Pàge 
ci le complet épanouissement de scs forces intellectuelles, il avait exercé, il 
exerçait encore de grands emplois, Tl connaissait parfaitement l'administration et 
h société française, il n'ignorait ni la cour, ni les ministres, il savait que! était 
Fesprit de b province, et celui de Paris; enfin ni le caractère du roi, ni celui de 
la reine, ni celui des princes et des courtisans n'élaîl un mystère pour lui. 
Comment, avec de tels éléments, a-t-il pu concevoir et entreprendre Fétablisse- 
menî de son régime représentatif qui consistait dans b simple approbation de 
l'impôt (cahier de Riom)? Et comment, avec cette modestie de visées, a-t-il pu 
négocier, exiger, et conquérir de haute lutte le doublement du Tiers ? Il y a lâ 
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un aveuglement, une contradiction qui demeurent inexplicables En raSa iv* , 

ÎSVTT ^ MÜa " ^-die dirait te d tv 

d^teed'empédjerà^ptiEln réunion des états généraux; « u ™ 
moins, d en restreindre l'action. Le doublement du Tiers! à quel tfo* « vers 
quel but ? Pour quel besoin ? Cela n 'avait de sens qu’auUnt que « trois ordres 
dm Être amenés à se fondre en une seule assemblée, a? an xvur si^e il 
*L“ "J* 1 ? p[üS tr0JS onJrcs dartï l’Êtat; le clergé se partage* entre la 

noblesse e t ie tiers, selon les indmations de la naissance, de la foLne et des 

SS PlU! à part e[ absorb « dans un rtte propre, üou. 

Tiers oTou'tit £ £ “ “?** ¥**■ *** donc tout livrer an 

de Mo^J ' î T" " dlSC,ple k ^ a > ^méraire et inexpérimenté 

En^nTfltT^ f 3 .*™! ou de l'abbé Raynai? 

. _ , e faible Necker, le si p ta damoym Neeker résida à celte folle 
vokintc de Malouet; Malouet l’emporta, il eut l'appui de la Reine. 

J h, m0 " ^ “ ntr£ MaW !l nE pa* la Révolution. Et a voulut 

iedonbJe^tdu Tiers. Or Je doublement du Tiers, c'est toute k Révolution 

maritimes, lui présenta un mémoire contraire à l'eïpédiiEon de Ru<^ a \i r * 

au _ mémm> t0n ' ™ JmportanK excessive aux notes manuscrites 

atu mémoires, aux a considérations, » selon le langage du temps Ce ™., rP h,' 

Uttérature, qui a disparu devant le progrès des journaux et des recueils Déno¬ 
te *** f fa * tonte sa vogue ; quand iln^t pas £5 

itmwûr CeSt bî ^ sous [e »«" d’idéologie, 
Æ t JSr bame bien légitime. A l'endroit de Malouet * 

SU TLSSZri "T”*’ Je ne panaee P 01 " 1 qu’elle 

. coopéré à h ruW !f ,â | ettr * à Decrts> Napoléon «pnwbeiMalouei d’v avoir 
S " * t ?^ n l e «»«Ke. * m mal les intentions, il ne 

pu^oe^ • ° n m0,> Süf lc faiT ‘ Enfin > W ms «»'< Permis d'ajouter 
taire^ne ‘‘J*”* «nîversdfcmeat, que jamais expédition miü- 

I agtnientj pftis mûrement conçue et conduite eue IWnedmon 

fira lïl ‘ sï *îKï 


H É Lot, 
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160 — ITnzcitgeuifflSse Betracbtungen von D‘ Friedrich Nietzsche, Erstes 

Stüclr, Datid Streut, JefBelienntrundderSchriftsleüer. Broch. m-B*, io] p, Lfcplig. 
E- W. Friuach. 1871. — Prb : 4 fr. 

« De toutes les conséquences fâcheuses que b dernière guerre avec la France 
» a amenées, la plus fâcheuse, dit M. N - , est peut-être celte erreur sï répandue, 

» on peut dire cette erreur universelle, que la culture allemande elle aussi a 
» remporté la victoire dans cette guerre..*.. •* — «Cette illusion est détestable, 
j» car elle est capable de transformer notre victoire en un désastre complet qui 
u est l'extirpation de l’esprit allemand au profit de Vmpire atlaniaiid. » Il ne 
saurait d’ailleurs être question d’une victoire de La culture allemande, au moins 
pour celte bonne raison « que 9 a culture française continue d’èire comme aupa- 
n ravant et que, comme auparavant, nous en dépendons. — » parier de la 
» victoire remportée par b civilisation et la culture allemandes, n'est qu'un 
» quiproquo qui vient de ce qu’en Allemagne l’idée pure de b culture a été 
» perdue » (p. 1, 2, j). Ce défaut d’une culture nationale, continue M. N., 
nos hommes instruits ne le voient pas; au contraire ils témoignent d’une satis¬ 
faction qui, depuis b dernière guerre, s’épanche bruyamment et à tous propos. 
Ces hommes méritent le nom de BiUungîphüister. Ce qui distingue la nouvelle 
espèce de pkiliilins, c’est la prétention qu'affichent ses membres d’être des * fils 
„ des Muses et des hommes de culture (Eulturmensch). » Strauss en esü’exem- 
plaire le plus parfait. 

U curieux pamphlet de M + N- est donc consacré au célôbre écrivain (encore 
vivant alors) à Foccaskm de la publication de son dernier ouvrage qui eut un si 
grand rcicnlLSsemenï, La foi andemt ri kfoimmlU. Il ne peut être question ici 
de l’analyser, encore moins de l'apprécier, Nous nous bornons à attirer l'atten¬ 
tion sur celte publication originale, écrite avec une verve extraordinaire. La 
critique de M. ïl est bon d'en prévenir, n’est point inspirée par son point de 
vue théologlque* mais, — ce qui fait ràntérét principal du premier morceau des 
ÇqmUkûiiûfts inopportune^ —par le point de vue littéraire et philosophique que 
nous avons indiqué plus haut. M. N. s'est en particulier attaqué au style de 
Strauss avec la même animosité qu'il montre pour sa doctrine. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES 1NSCEUPT3ÛHS ET B ELLES- LETTRES. 

Séance du i j septembre i B74. 

II. de Longpérierlitune communication dekL ClermoM-Ganneait sur U portmil 
d f urt évêque de Palestine conîmporain de mnl Louis , Parmi les rares inscriptions 
rappelant le séjour des croisés en Terre-Sainte, se irouve un fragment d’une 
dalle de marbre, d’environ 70 centimètres sur jj t sur lequel on voit la moitié 
gauche d'un personnage à barbe courte, tenant dans la main un bâton pastoral 
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U 4 netéted anj ' raaL u St >' fe de “ ta*. *« grande fermeté" 
atteste le sni s., et un fragment description latine, restitué avec évidence’ 
apprend que ce personnage «t mon en ,a s 8. U 4e postérieur de a d2 
porte une .mcnption en arabe. M. Canne™ incline i penser q" e ^ avo rt 

UbZ T blin * Jaffa * W e Vvmteaa même d’un évêché à 
Jfa pendant les croisade* soit encore trèsdnce naine. - M de Longpérier i la 

* dC Rentre que la crosse tenue dans "main 

P , aS; J Cmc km* P 0ur dfeper un évêque, et conclut que 
e champ des recherches sur ce personnage (qui n’est peintre qu’un simple 

r*™; SESSES"** r " Irtin ‘ qUS “ ri, “ k T*- 

, SiS - PréSen ‘ C à un «««* : « Ratio novæ 

Collectioms operum omnium sive editorum sive anecdotorum Seraphid Ecd 

* SedsTotius^rl» 1 ™’'^™^ laC&in edendæ ' Bib(4 

* Îl t ! , T per!uitralfS ’ Rsv- P. Bernard in o 3 porîu 

Romanno ordtms S. Francisa general! ministro, ac laberc P, FiJelis A Fj™ , 

* C 5 tons t îü wIoei « sodomm ejusdero ordinis, Taurini, typugr. Pciri Marieur 

i'Furonê * ^ ““'? SCU * trav «£l™r» qui a parcouru toutes les bibliothèques de 
Europe pour «animer les manuscrits de S. Bonaveniure, a un, tan; i l’éLmeer 
que an 3 nos v.lles de provinces, réunir des matériaux, 

^ .ssés qu, lui permettront do donner une excellente édition de cei auteur 

textes an?'" & ^ îür B *" 0a Après avoir cité ‘les 

textes anemns qui permettent d'identifier Beisan avec Scythopolis, fl déda* q « 

ZT '~ b T pa m ' efs de cm * V|,Je ' ta,lt vantés par les autours, ont disparu 
amst que es oasis,environnants, depuis que cette ville a été brûlée par tes S 

inans eUo ne s est jamais relevée; c’est aujourd'hui un pauvre village de 
îco habitants. — M. Cuénn donne ensuite dos détails précis sur le cots du 
Jour&n, Formé par trois sources différente» (qui se trouvent à s é r , g*» et 
«&S au-dessus du mveau de la Méditerranée), ce fleuve descend au lac 

îSTTS^iJ * 1 ,ra T l” ” 7 “ de |J “> '< * 

25“®f* , aU_deSS0US du niveau * la mer, et descendant encore va se 

C’est ce omî r t BWr MOrte î au-dessous du niveau de la Méditerranée 

?çïkx^k£S 

" C M «”«"*« «.J*. Je, sour «, u.1^,, Td on„ d« 

«—v c», ™ M SïïîSt 

tbfe avec la science, M. Cuénn explique comment l'engloutissement de la Pen- 
apole ne contredit en nen les observations les plus récentes. Dans sa partie 
septentrionale, la mer Morte a partout *oe“ de profondeur; au contraire la partie 
méridionale (ou devait se trouver la Pentapole) n’est qu’une vaste lagune dont 
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la profondeur varie entre 2 et 4 mètres, et les blocs de bLiume qui surnagent 
souvent dans celte dernière partie attestée! bien remplacement des puits de 
bitume dont parle la Bible, 

Ouvrages offerts â l'académie : Mémoire sur Joinville, par Nathalis de Waiüy; 

— Bibliothèque historique de r Yonne ou Collection de légendes K chroniques et 
documents divers, publiée sous la direction de l'abbé L, M. Du ru, Auxerre, L I 
et JL — Hagiographie du diocèse d i Amiens, par l’abbé J . Corblet, t. IV. — L‘Am- 
bone deilu caitedraU di Diana, p. Stefano MaCchiaroïi* NapolL — TPAFOrilA 
PÛSLUKÀ, Meugriechischc Volkstkder,.... von D' A. Lübcr, Salzburg. — 
Annales de philosophie chrétienne, juillet 1874. — Gazette des beaux-arts f t, X> 
a 1 période. 

Séance du septembre 1874. 

M. le président donne lecture à l'académie d'une lettre de M - Guillaume Guizot* 
annonçant Sa mon de M. Guizot, membre de trois académies, 

M. Garcin de Tassy offre la réimpression de ses discours d'ouverture, sou$ 
le titre de : La langue et la littérature Htndoustaniis cfc'iUjo à 1869. 

M, de Longpérîer présente une brochure qu’il vient de publier : « Observations 
n sur quelques objets antiques figurés dans les livres Chinois et Japonais présentées 
# au 1" congrès des orientalistes à propos de l'exposition des collections rap- 
a portées de L'Extrême-Orient, par M. Henri de CemusçhL n 

RL Henri Martin Lit un mémoire intitulé: Cosmographie populaire des Grecs 
après fépoque d'Homire et d'Hésiode* L'auteur montre, par une foule de textes* 
que La croyance en l'existence d'un fleuve Océan entourant la surface de la terre, 
était tellement enracinée chez les Grecs, qu'on la tetrouve longtemps après les 
temps homériques. C'est par ce fleuve que Le soleil et les astres, après avoir 
éclairé la terre, remaniaient de l'CL au puis revenaient à TE., à leur point de 
départ. L’Océan était toujours regardé comme un cours d'eau douce 1 même après 
que la science eut déclaré que c'était une mer infranchissable. — Poséidon, au 
contraire, est le dieu des eaux salées : il soutient la terre, pénètre sous elle et 
peut aussi La faire trembler. — Atlas, après n'avoir été que le conservateur des 
colonnes qui supportent le ciel, et le symbole des montagnes lointain es, avait 
fini par être considéré comme soutenant A la fols le ciel et ta terre, parce qu’on 
admettait qu'il allait rejoindre Japhet dans, les profondeurs du Tartare ■ et c’est 
chargé de ce double fardeau que l'avait représenté Phidias. 

M. Guérin continue de donner des renseignements géographiques sur la 
vailie du Jourdain et ajoute quelques détails sur les ruines de Jéricho. 

Ouvrages présentas R l'académie : Bokiîm arditectonko e de archeologia da 
Reai Assodaçâo dos Architectos e archeologos Poftaguczts p n* 2 t Lisbaa._ Indi¬ 

cateur de F Archéologue, dirigé par Am, de Calx de S 1 Aymour, septembre 1Ê74. 

— Revue bibliographique de philologie et d'histoire, p + la librairie Ernest Leroux, 
septembre 1 874 - — Bulletin des séances de la Société centrée d m Agriculture, III" série, 
t. ÎX, juin 1S74. 

____ E. CL 

ttogCnl-Ee-Katroii, imprimerie de A. Goiivtrnçur. 
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sTl ÎÎb :i Fe]|0w ° f AN Souk 1 I 

iub-Lihrinan ofthe Bodleian Librsry, Osford 

,?i ’ 8a >■ -**■= -* fr- ^ ( i'i.uü»â 5 * m:is 

Bien qu'elle au été l’un des principaux centres intellectuels de la Palestine 
n ique, cette paine première des idées religieuses et murales, la Sa marie n’a 
cependant joue qu un rôle Irt^efïacé dans histoire. Durant leur existence de 
près de 3000 an>, les Samaritains n'ont pas enrichi l’humanité d’une seule idée 

{ù II e ’, et 1 , nesL îor| ' de küf sein aücuIlf personnalité remarquable, qui, ne 
^«q^. S’appropriant les idées d'autrui, ai, contribué je ne dirai pis 2 
p gis de a civilisation générale, mais seulement exercé quelque influence 

ont '? aInCC ^ C Ctt ”v C ^ rejl dc StS r - Aussi les Samaritains 

oniHls pu rester en se vêla dans le plus profond oubli pendant mille ans entiers 

«, quo.que vivant sous 1 « yeux des Arabes, des Chrétiens et des Juifs, dans l’uné 

. co ™ ées le * P) u * du monde, a\mt-ils été exhumés qu’au xvrsiècle 
S â " ? 3 f Un0Slt ^ scientifique des érudits et des archéologues, 

Daï r ! ^ ’ a C3USe , de M, . te t0fpeUr eide cene «*•“«* intellectuelle? 
îz ? circonstance que la pente nation des Samaritains en n’admettant 
cm me livre saerf que le Pentaieuque et en rejetant les livres des prophètes 

leura ventrue* 1 “**’ ^ l ™ àanKS | déa,istes « leurs espérances d’un rmù 

- (tue les s-imïri[ anCeS ^ UÏSe lradu,les P arlacr »T«iMen b venue du Messie 
que les Samaritains, disons-nous, ont eui-mémes rompu te lien qui rattache 

ces luür? 1 / fUd3 ' Sme aU KSIt da IMIlde ’ qu ’ ils se >«lW*taï* privés de 

« eSt r' m ° r . lieS aU * qUell “ eSt due 13 Té & éné ™™ monde payen, 

v J ^ lT Çül : miaK£ Pr ° R T é küf SenlefKe de ™ r ‘- ^ ii est 
rat, les Samaritains finirent par adopter les croyances contre lesquelles leurs 

ST par'exemote t iMr ^ ama,t . aVK tes rabbins et les Pères de 

Messie ’pLsmdtaS.S? ,iaCe e " la ,. résurrecliûn dcs « la venue du 

- ~ t 

Ie 

mai* « sont de bT™ lasignillinu '^‘rsonnages? “”* d * ClHq ° U ibt raWetini SâJwi tains ; 

XV| 


4 














2 \ O 


REVU E CRITIQUE. 

De Cl que les Samaritains ne -sauraient prétendre ù un nui g très-honorable 
dans l'histoire, il ne faudrait, cependant pas conclure que J'étude de leurs monu¬ 
ments littéraires fût sans utilité. Cette étude intéresse au contraire les savants à 
plus d’un point de vue. St est curieux pour h théologien et l'historien philosophe 
d'observer le mosaisme dans toute Sa pureté de son matérialisa^ dégagé des 
éléments spiritualistes qu’y introduisirent les prophètes et tes interprétations des 
rabbins et des écoles philosophiques juives, D’autre part, la rédaction samaritaine 
du PentaLeuque est indispensable pour la critique du texte original '. En troisième 
lieu, beaucoup de points resteraient obscurs dans les écrits des anciens rabbins 
et dans les œuvres des Pètes de 3 *Église, sans La connaissance des monuments 
littéraires et des cérémonies religieuses des Samaritains *. Enfin, pour la philo¬ 
logie sémitique, spécialement pour une notion exacte des idiomes araméens, il 
faut tenir grand compte des particularités grammaticales et SexieogTaphtques par 
lesquelles se distingue le dialecte samaritain* Au temps de Seatiger, de Morin, de 
Huntington s de Ludolpli, etc., lorsque Inexistence delà nation samaritaine fut 
tout à coup révélée* après tant de siècles d’oubli, le monde savant, séduit par 
l'attrait de la nouveauté, avait fonde de grandes espérances sur les découvertes 
qu'on pourrait faire dans le champ de b Littérature thëologique et historique des 
Samaritains. Ces espérances ne se réalisèrent point, et, on peut le dire au¬ 
jourd'hui, ne se réaliseront jamais. Mais ce qu'on a actuellement découvert et ce 
qui attend encore des recherches spéciales n'est nullement aussi insignifiant qu’çn 
pourrait le croire de prime abord. 

Dès le xnf siècle, à b suite des savants français, les Anglais, qui ne négligent 
rien de ce qui touche â b théologie, entamèrent des relations avec les Samaritain* 
de Naplouse (Huntington); et depuis Lors, de nombreux voyageurs et touristes 
anglais et américains n'ont cessé de s’intéresser au son de ces restes de l'antique 
Israël ainsi qu s à Leurs monuments Littéraires. Parmi les divers travaux qui ont 
été le produit de cette activité, les communications de Robinson (Ristarchts in 
Pakstirtij jféd. t Londres, 1&67) et celles de Wilson (The Lundi 0/ tkt Bibk, 
Londres, 1847) garderont une valeur durable. Il ne manqua pas non plus, en 
Angleterre, de savants pour s’occuper de l'élaboration des matériaux samaritains : 
il subira de rappeler les noms de Wallon (Pfoisgomina de la Biblm Potygiotlû) et 

i. Il y eut im temps, 013 k sait, où des saints jouissant d'une réputation méritée;, 
comme Jean Morin,, Louis Capnl, Hûnbajjant, KenoicoU, tic. donnaient au leste samari¬ 
tain le pas sur le te ne hébreu, 

i, Ainsi, k* renseâpeiWfllJ fournis par les Pères de l’Église sur k% sectes sa mari- 
tarnes nom pu être compris qu’à l’aide de Ei Chronique d'Abou/L-Faih; un pmnwt de 
b MistillÙ, ira né MegiEa, IV, 3 , resté jusqu'à présent obscur, dnj| être explique par 
cerüioes prescriptions religieuses des Samaritain*, celle de ne revêtir que des vêtements 
blancs pendant le service thrin (ch Pefcn mtw f dans la ProltfUmÛKkt Rtal-KnntbpjJU 
de Herzog, XïEI , 379 * }Sj ; de Sicy, iVnV. a E*ir. w Mis,, XII T -jy 3 T^gum sjm Jf 
Ejcod, 28, 42 [ Letn, G, to; 16 r 4. j-2, etc. i, celle * 1 de retjrtf ses chaussures 

avant de pénétrer dans 3 a synagogue (çf, l'abbé Barges, Ut Somarilms dt Naphuit, 
p. 4*-. — U croyance talmudique que les anges ne comprennent pas Jaraméen et que. 
P-tt suite, il 31e faut pas prier erç cet idiome né sera comprise que si on la considère comme 
une protestation contre I assertion des Samaritains qu J jJs ont des prtércs composées par 
les anges (cf. Fetermann, Porte % + or,, voL 1II P Chnft., p r S&-24), etc., etc. 
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de Castel!, auteur du premier dictionnaire samaritain (dans son Ltxiam htpta- 
Kiortoa). 

IL Nuit, en publiant l'ouvrage dont a tu te litre, ajoute un nouveau service 
à ceux qu'ont déjà rendus ses compatriotes aux études samaritaines. Cet ouvrage 
se divise en deux parties, l’une contenant un fragment, édité avec soin, du 
Targam samaritain (tftkd. du Penlateüque), d’après un ancien ms. conservé à b 
Bibliothèque Bodléienne l'autre comprenant une introduction étendue, qui 
forme un travail tout à fait indépendant. Disons quelques mots de chacune de 
ces parties. 

Le Targttm samaritain, c’est-à-dîre la traduction du Pentateuque dans lodia- 
lecte araméen qui fut en usage au centre et au nord de b Palestine jusqu'à lu 
prédominance de la langue arabe », le Targum samaritain, disons-nous, occupe 
une place très-importante parmi les monuments, si peu nombreux, conçus en 
dialectes araméens de la Palestine!. Malheureusement la critique du tente en a 
été jusqu’à présent impossible, parce qu'on ne possédait que l'édition de b Poly¬ 
glotte avec les quelques variantes de Morin, L'édition commencée par Pctcrmar.n 
n’en est qu’au r r fascicule, et d’ailleurs ce savant n’a à sa disposition que des 
mis. relativement modernes. L'édition de Brüll (Frankfurt a. M,) est une simple 
réimpression, et encore inexacte, du texte de b Polyglotte, Or, quiconque a eu 
l'occasion d'examiner tes mss,, en périt nombre il est vrai, du Targum sam art- 
tain sait bien que dans les interlignes et sur les marges on trouve un autre texte 
presque entièrement différent de celui que contiennent les lignes. Los nombreuses 
questions relatives au Targum samaritain ne peuvent donc être résolues tant 
qu on n aura pas reconstitué le texte primitif. Indiquons deux de cos questions. 

On sait que Ja langue du Targum samaritain renferme beaucoup de mots qui ne 
se rencontrent pas dans les autres dialectes araméens, ni même dans les autres 
idiomes sémitiques, et que les savants ont appelés mots ïuthéeits, d’après la loca¬ 
lité de Ciitha, d oh Asurhaddon (Asur-akh-iddin) transporta des colonies dans te 
royaume d’Israël. A priori, on peut supposer que ces mots sont de l’assyrien ou 
du proto-chaldéen (langue des Sumïrs et des Aecads), ce que n'admettent 
cependant pas plusieurs savants contemporains. Sans nous engager dans une 
discussion approfondie du sujet, disons seulement que nous avons en effet trouvé 
quelques mots indubitablement assyriens dans le Targum samaritain ■(. Mais il est 


j. xSî’fhTKffi.‘ *• *■ ■*“»” *+» f «• 

j. JJ est étrange que l’auteur de IVlide sur 1 » Samaritains, récemment paru dans le 

u'v ^''V= r0,t - Scf,en ‘‘ il ’ P*-,. 1 (4, cfmfonde «lie traduction avec b version 
arabe d Awu Sa kl. Scrait-ec un? uulf d lîtiprer»rtr 1 

“ÏS ro<i " t d£ cc est h triduc,iürt l'ÉviirgîlitHiundWwlfrd*. 

uen de J j «imt. Elle ifûüve .n Vatican et a éiè publiée j Vérone nS6i - tfeii i pir 
c vvtf Mtn,îcalchl Eriïïtf- Ncddtke en a traité 1 fond dans la Zaisthr àtr D AJ G 
t. XXJI, p - A Ai-\n ’ 

4 Ln voici quelques exemples ; Lsfi eu kau nom, au-dessous : Genèse. ] - VJ 

' 7 ; VL’ r9, e[t ‘- Hlîte avec m4n * Sfni en a «ïri«i fcf. Morris, Aityrun Dia' 
p P ÉaJ^jg); — imp ùù unf (oa : Grn. h 11^ Jp peut être rapproché de Pass¥r + we ou 
pvdidvu stpu oustpu, »>d«sous{cr. Oppert h EUm. Jt U gramm* «nf. a A Éd,, 
p. -ÿj ' t Assît, taramm., p. a 4 s |i ^ Le m Pt allemand Btui réunit aussi *ts deu* sen 1 ] 
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clair que h solution définitive de ce point dépend de la publication d'un texte 
critique de ce Targum. La scande question est celle des fréquents arabismes 
qu'on relève dans nos éditions K Qn ne peut en expliquer la présence que par 
l'influence qu'aurait exercée sur le samaritain la langue des conquérants de b 
Palestine. Or b conviction des meilleurs esprits est que 3 a traduction samaritaine 
du Pentateuquo est antérieure à la conquête musulmane â . Ce point et beaucoup 
d autres attendent leur éclaircissement de l'édition d'un texte critique. Aussi 
devons-nous vivement remercier M Nuit de nous avoir donné le présent frar¬ 
ment d'après un ancien ms. 

La seconds pariie K et ce n'est pas la moins importante* du travail de M. N. 
consiste en une esquisse de t'histoire des dogmes et des productions littéraires 
des Samaritains. Le Secteur y trouvera réunis toutes les données que fournissent 
les sources hébraïques et chrétien ries „ tes renseignements communiqués par les 
voyageurs et les touristes, ainsi que les résultats des investigations des savants 
européens cl des recherches personnelles de M. N, sur les Samaritains. 

Beaucoup de points sont très-heureusement expliqués* d*autres habilement 
mis en lumière par Fauteur. Après avoir lu attentivement le travail de M, N,* on 
ne peut plus douter de ce bit que b nation samaritaine, se distinguant de bonne 
heure de h nation juive, suivit constamment deux courants opposés : d'un eûté 
elle dut, pour conserver son individualité, réagir contre le judaïsme, car cirait 
là sa raison d'être* d'autre part, frappée d’impuissance intellectuelle et de stéri¬ 
lité, incapable de créer quoi que ce fût d'indépendant et d'original, elle fui con¬ 
damnée k emprunter sa dogmatique* ses cérémonies religieuses, ses traditions 
historiques au judaïsme rabbtnique postérieur* en tes modifiant et les muiilnnl 
systématiquement* en partie afin de les concilier avec l'idée fondamentale du 
samaritanisiïit, en partie pour m déguiser la véritable origine. Les mêmes faits* 
sur une moindre échelle, se sont reproduits cher, une secte juive beaucoup plus 
capable, les Karaiies. Il est curieux de constater que les analogies que présentent 
les Samaritains et les Karaiies, analogies qui ont dernièrement été mises en 
lumière avec m grand talent, par M. Ceiger, avaient déjà été observées à b fin 
du xvi ï p siècle par l'israélite Jacob Lévï, le même qui apporta au célèbre Ludolph 
des lettres des Samaritains de Naplouse 5 . 


d'os et de jambe; — karJm fOeut.* XXXII, l 7.1 signifie ecruinement ta font, comme en 
Ammn, et non la six gu, comme en arabe : les Septante ont rendu ce mot par dtmvn j 
et c'est s,ms doute ce ciu‘ 11 représentait aux Samaritains. 

1. Aiti*i h le mot /du üui P dans le sens de voûte céleste cGen. p I 14, s 5. ne sç rencontre 
.ivre «Ue acception quén anbe; dans les délectes aramêens, le sa mari [air: excepté d 
signifie s-Lieront district, — Le mol khâlak, créer (Gen. 31 * u est sûrement aussi ^ 
pruntéâ l'jrabe. [1 en est de même de tna^r (Gfn. VJII, 9) dans lequel on reconnaît 
l'arabe ^uçarr, Ibu de séjour fire. 

2. Vojneï l'opinion de Koridebe dans la Jûditdu Ztktchr „ etc. de Gtifler vol VI 
p. 2 ta. 

?■ ri Rffcrebat rsc, Judïus Hebranenris lacobus Levïj Eiotoines esse bon* formr- arque 
stature * locupletes salis et bene yestuos, ariisqye scribendi peritissîmos, adeoutTuru- 
rur.i prefecli ' Fîaschï.i, bonarum onium tere rudes,, ilhs fers sol U pro scribis litaikïur. 
ImrpnmQnc Ltgis Mùsak* iifos in nwlm aim Karram au icngluwiis çonimlu * etc. CL 
tpsi. Sam. Sichim. jJ Mam Ludof/pm, Cizz, lû$ 3 7 Hraf. ad feetorem, p. pij + Sur 
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Nous soumettrons maintenant à M, N. quelques observations de détail. 

P. aS, note, l’auteur renvoie, pour la.liste des localités habitées par les Sama¬ 
ritains, entre autres ouvrages, au CommMirii in kilt. gent. samarit. de Juynboll, 
en □ joutant ces mois : « In the last, very M référencés wîll l)e found. » Mais 
il faut consulter ce passage avec beaucoup de précaution, car Juynboll, se lais¬ 
sant guider par Rossi et S. de Sacy, a pris tous les noms précédés, dans les 
documents samaritains, des mots mibnt ou dcmibnt (ex filïis) pour des noms de 
lieu», alors que ce sont des noms de tribus samaritaines. Par exemple les mots 
fkjra ou Milliard, Ârnmta ou Haramtn, Mutins ou Munis, que ce savant cherche il 
identifier avec des noms de localité, sont indubitablement des noms de tribu, ainsi 
que nous l’avons démontré dans notre catalogue des mss, samaritains de ia 
Bibliothèque publique impériale de Saint-Pétersbourg, récemment paru». 

P. îo, note, le nom d 7 // 4 qgyaA ou Alfmiyytih que donne Schahristàns à des 
sectaires samaritains ne désigne point les Millénaires, comme l’a cru vifatr dans 
les prolégomènes de son édition des Annales d’Abûu'J-Fath; j] ne dérive pas de 
l’arabe hatafa, comme le pense M, N., mais de l'araméen ahf, enseigner, d’où 
ûlfân ou uifana, doctrine. 


P. note, M. N. suit Petermann dans Implication qu'il donne du nom du 
démon samaritain teinta; ce nom proviendrait de l'hébreu sfrnA (frelon : Excel, 
XXUJ, aS; Deut. V[], 20), Nous ne pouvons admettre cette étymologie. Le 
mot teisn est sans aucun doute la contraction des mots itstf tj (concupiscentia 
mata), lesquels, dans le Targum chaldéen et le Talmud, désignent constamment 
Je démon qm personnifie le ma! 1. Ce qui prouve que tes Samaritains ont emprunté 
cette idée aux Hébreux, c’est ce fait que dans une de leurs prières citée par 
Castel! (Lee. Htpl., s. v, iuer) t on trouve la mention du user Ub, qui désigne le 
principe opposé (concupiscentia bona). Or les rabbins en parlent souvent aussi. 

. Sur ce que dit M. N. des mots cuthiim (p. 78-75), comparez notre note, 
a-dessus. L’assertion de Winer et de Juynboll reproduite p. 10S que les Sama¬ 
ritains attribuent leur Targum à un certain Nmkomd est fondée sur la traduction 
inexacte d’une phrase du grand-prêtre samaritain Schalma dans sa lettre à l’abbé 
Grégoire (tSi 1)4. Mais il se trouve que c'est en effet l’opinion de Schalma. 


*• *» *■ ww*. 

1 3ÏLlTl?' n « 0ir ' Cpm,75M, ^ i ' ttc ‘» P- *y> rf - S - Je Sacy, Mim. de VAuà. des hse , 

l- ALLA, p. [7, 15; 157-19* 

a. Un retrouve; Je nom de la tribu i'Atttma ou J/j rmu dans de nombreux contrs’s 
de mariage de la Coffectkn de Sainl-Pé.mbourg, comme no» I’to «T&“ SS 

K-' ~ ^ûrAïk-a J'1? - M ’ P"- 167 tl fes 'Paraphes de aotre Cala- 

r u W a u l ÜwMc rtfadve aux mss. sam. fbdulsn n' 697 lC*t. Un, 
B t ' A ¥'> n ‘ 9 ° 11, Tkthendor/, n" 1 fSt.-Péicrs bourg); — vu Huait. ci 
Ntubauer, dans le Jnurn. j,.. déc. 1S69, p, 4 j 0 , Bcdi. Un, n” r a ,. 

J- .Kaitarquons a ce propos que Pei?rmnnn (Htrtag'i Ral-Eacsd.. XJfl di r 
ravoir pu retrouver un semblable mot dans le Dealer,, XXXI, ai, endroit011 e L avaient 

mrneiusl ^Îfl^l'vît T? '' T " l ' icn[ ^ JV,Jen[ tn v ™ le yrrns («ai- 
par ;pÆ «™ *" b Vu ^ [î l ' s rendü ' 

4. iW. tl Este., XII, roé üi, U phrase en question signifie : « du Targum donrè 
■ ps/ Dieu % imi que nous l jvgels démontré chns notre Catalogue, p. i j. 
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Petermann rapporte de loi une communication verbale dans laquelle il donne 
pour auteur du Targum le prêtre NatWi, qui vivait du temps de Sanballat, 
U fils de Sdialma, te grand-prêtre Amram, est d’avis que ce Targum en com¬ 
prendrait deux, bien distincts, l'un composé par Onketos, c’est-i-dîre U traduc¬ 
tion chaldeenrtc en usage parmi tes Israélites, [‘autre composé par Abdallah ( en 
samaritain Nathanaël;, c’est-à-dire la traduction samaritaine '. 

Nous bornerons ici nos remarques afin de ne point dépasser les limites d’un 
compte-rendu. Mais nous ne saurions terminer cet article sans dire a M. N que 
nous avons tiré le plus grand profit de la lecture de son savant ouvrage, 

A. Hamavy, 


' 7 ‘- — n Mcaala seconde E li Efarei. studio di David Castelu i ml ii, .» 
*F’Jï a P- Fir«»ze, successori U Monnisr. 1874, — Pris : 4 fr. " ' 5 ** 

L’ouvrage do M. Castelli * osl précédé par quelques pages d’avant-propos qui 
contiennent des remarques excellentes. « Si cet écrit, dit-il, paraissait dans un 
» pays habitué J 1 examen scientifique des questions religieuses, je me serais 

J ’ I e iu > çt dan5 l’introduction mais celui qui traite en 

« Italie de sujets religieux avec un but purement scientifique est obligé de 
» recourir à des explications pour pouvoir s’entendre avec ses lecteurs... , On 
” Cr f m , a!h€üreUÎCmcrît ’ CL w"-»e«lMieiu le vulgaire, mais, ce qui est pire, 
». même des personnes suffisamment culiivées. que l’auteur qui traite une question 
» religieuse doit toujours avoir une thèse à démontrer dans un dessein d’attaque 
». ou de défense et qu’on ne saurait parler de religion sans s’en faire le champion 

” “ÜS* c f * J* d’envisager les questions religieuses L. 

a préjudiciable, rétrograde, ci qui bannit tout sujet de religion du champ de la 

* **“"■ " Ces rMesfsns se™»! à leur place ailles encore qu’en Italie 
L vtude de M. G comprend une introduction, une première partie qui traite 
des idees messianiques dans les livres de l’Ancien Testament, une seconde partie 
qui traite des cd.es messianiques dans les livres traditionnels de l’hébraisme et 
un appendice ou sont réunis un certain nombre de passages importants des livres 
traditionnels relatifs au Messie. *' res 

L introduction est consacrée â plusieurs questions préliminaires, essentielles 
pour une juste appréciation du sujet,. C'est d’abord Implication de ce Stt 

Sidéré T*' ^ «• C. Rt amené par ce premier 

K ™ r lfiS 'Z?*'* de [a Ùê 0 , °S ie « P^culîer de la dognw- 

que hébraïques, ce qu 1] fait avec une grande compétence et beaucoup d’intel¬ 
ligence; il y a joint un exposé de la doctrine de quelques-uns des li J™, 

lu dosme du Messie * ij ™ *** <kE Sw 

0 J one de ses sources pnnc.p ales, les livres traditionnels du judaïsme : 

'• Hercog, Rai.EKiti,, ïlü, 17 S . 
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<* L'esprit de polémique qui dominait chez mes prédécesseurs m'interdit de faire 
» usage de leurs recherches, même en contrôlant les testes. Qui m’assure que, 
» soit d’un côté, soit de l’autre, on n’a pas laissé de ciré ce qui ne convenait 
» pas à la thèse défendue? J'ai donc fait entièrement par moi-même, dit H. C,, 
<) la recherche de la théorie messianique dans les livres traditionnels hébreux 

» et je n'en ai pas cité un seul sans l’avoir examiné d’un bout à l’autre.» il 

faut louer M. C. de n'avoir pas reculé devant cette tâche ardue qui assure h la 
seconde partie de son ouvrage une grande valeur. Le parti qu’ri a pris d'écarter 
les textes mis en circulation par le Paÿo fidti de Raymond Martini et le Dt ar- 
citnis de Galatin, toutes les fois qu'ils échappent à la vérification par la dispari¬ 
tion des livres où ces polémistes ont puisé, est également le seul scientifique 
(p. 29-jo), 

Première partie. M. C. a réparti les testes messianiques de l’A.-T. sous trois 
chefs : Le Messie d’après le Pentatcuquc et les livres historiques, — d’après les 
Psaumes, — d’après les prophètes. Cette division, qui est d'ailleurs commode, 
offre des inconvénients que nous signalerons plus loin, IJ n’y a pas lieu d’insister 
sur les textes de la première catégorie. M. C. s’attache â restituer leur véritable 
sens â plusieurs passages dénaturés par la tradition hébraïque et chrétienne, et 
s'acquitte de celte besogne d’une façon généralement satisfaisante. L’explication 
du texte fameux de Genèse III, 15 (lt proitvaiigiUy laisse cependant quelque 
peu à désirer, Bunsen dont M, C. a reproduit ici la pensée est un guide peu 
sûr, dont il faut se défier (p. 35). Les promesses faiies â Abraham méritaient 
plus de développement et pouvaient donner lieu â des détails instructifs (p, ; 7 )„ 
Tout ce chapitre témoigne d'une étude approfondie des matières; M. C. a su 
s'approprier et reproduire, ici comme dans le reste de la première partie, sous 
une forme claire et ingénieuse les résultats les plus sûrs de la critique allemande. 
Le chapitre consacré aux Psaumes (g II) est inférieur au précédent malgré les 
soins qu’y a consacrés l'auteur; son développement n’est pas en proportion avec 
les résultats qu’il fournit. Je relève en passant de très-bonnes réflexions sur 
l'histoire de l’interprétation des psaumes réputés messianiques (p. 54 et 6j), 
J’approuve également M. C- d’avoir mis sous les yeux de ses lecteurs dans une 
traduction fidèle et courante plusieurs des psaumes auxquels il devait restituer 
leur véritable sens; c’est encore la meilleure démonstration pour les esprits 
non prévenus que la vue des textes généralement limpides où l'imagina¬ 
tion des exégètes juifs et chrétiens a découvert tant de choses bizarres. 
L’opinion de M. G. sur la date de plusieurs de ces psaumes est contestable; 
il a une tendance 4 fixer leur date 4 une époque sensiblement trop reculée. Le 
même reproche s'applique aux psaumes oii l'on a prétendu retrouver l’idée du 
Messie souffrant pour les péchés de son peuple (p. Gf et sutv.). 4L c. n'a d'ail¬ 
leurs pas de peine à montrer combien cette idée est étrangère aux textes en 
question. Mais il semble rendre d’une main ce qu’il prend de l’autre quand 
il fait suivre ta traduction du psaume n‘ de ces paroles, qui risquent d’être mal 
comprises : « Nous n’hésitons pas à déclarer que ce psaume est un des passages 
* messianiques de l’A.-T., pourvu qu’on veuille entendre la chose dans une 
» certaine mesure » (p. 67), M. c. justifie sa proposition par les aspirations 
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humanitaires qui sont «primées dans les derniers versets du psaume, pari "espoir 
d'une sorte de conversion générale des peuples étrangers que le poète entrevoit; 
« L'idée d’une religion non plus nationale, non plus opprimée sou$ le poids 
” ^ >urt Cu[tfr sacerdotal, commençait i germer dans les esprits généreux du 
» peuple hébreu. Ils voyaient que le temple et ses pompes et ses sacrifices, 
j» encore qu'ils pussent se relever pour un cenain temps, étaient désormais des 
» parties accessoires de la religion; ils voyaient encore comment les meilleures 
» croyances de cette même religion seraient un jour le partage de tous les 
i> peuples de ta terre n (p. 6 $), J'ajo ute que M. C. n'assigne pas au psaume iz 
une date de beaucoup antérieure h l'ail. Hais cette date ne me semble point 
hors de contestation, et, mime en l'admettant, on trouvera tes conclusions 
de M. C. fort exagérées. L’étude des passages de i’A.-T. où i] est fait allusion 
à ce qu’on a appelé la « conversion des païens » est particulièrement délicate a 
cause de l'incertitude où l’on est sur la date de ces passages et du vague des 
expressions. Pour juger sainement il ne faut l'aborder qu’a près avoir mis en lumière 
es points fondamentaux de l'idée messianique et avec des réserves que motive 
«lai ces textes. En introduisant cette idée sans préparation et sans la mesure que 
réclame une critique prudente, H, c. dérange le cours de son exposé et risque 
de jeter le trouble dans l’esprit du lecteur. Si le plan adopté l’engageait à 
épuiser les textes présentés par les psaumes avant de passer aux prophètes, il 
était nécessaire de faire une exception pour de tels passages, La part de vérité 
que ,e suis loin de refuser aux remarques de H. C. se trouve ainsi compromise 
par h disposition fâcheuse de la matière. 

Nous abordons enfin un terrain plus positif avec les prophètes. M C après 
quelques observation* généralement exactes sur le prophétisme,’ bien que 
dépourvues parfois de la rigueur nécessaire, aborde les prophètes du ix* et du 
v,ii“siècle. H reproduit à propos de Joè! l'opinion la plus accréditée (p. 8t-8c> 
Cette opinion me semble absolument erronée tant sur l'unité de l’ouvrage que sur 
h ponte des passages messianiques que Contient ce prophète. Je prends la liberté 
de renvoyer là-dessus à l’élude que j'ai publiée sur les idées messianiques dans 

!' V ' re 8 reite W* M -C., qui a eu connaissance de mon travail et m'a fait 

I honneur de citer mes conclusions (p. ; a note), n'ait pas discuté différents points 
o assez grande importance oue i'.nak si™,!,;. i„ „„ „■ _ ;J . 



; .... ,.w«pi ne ncurs, trop facile ment à 

son désir de retrouver dans l'A. T. l'expression d'idées universalistes, que je suis 
prêt à admirer avec lui, m ais U seulement où je les verrai clairement exprimées 
A propos d Amos , P . 8j-66) je relève encore une interprétation bien sujette à 
caution. M. C. voit une sorte de déclaration messianique dans ces mots de 
suprême outrage que le prophète outré adresse à ses compatriotes : o Fils 
» d Israël, n êtes-vous pas pour moi comme les fils de Cousch i N’ai-je pas tiré 
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» Israël de la terre d'Égypte comme les Philistins de Cafter et les Syriens de 
a Kir ? Les yeux du Seigneur îâté sont sur le royaume criminel; je Je ferai dis- 
» paraître de la surface de la terre h (Amas IX, 7-8). M. C. y découvre cette 
idée que les Hébreu* « sont déclarés égaux au* autres peuples. » ]] n’a pas saisi 
le mouvement de cet éloquent morceau. Je persiste encore à contester l'authen¬ 
ticité de plusieurs passages messianiques d’Amos et d'Osée que M. C. invoque à 
ia suite des commenta leurs modernes Isaïe est traité avec soin (p. pj et suîv,), 
mais d’une manière un peu diffuse. L'exposé de ses idées messianiques est 
incolore, et j’y signale une tendance fâcheuse à décorer du nom de messianiques 
les passages qui prêchent une religion épurée et spiritualiste ; il y a là, sinon 
erreur proprement dite, du moins abus (v. p. 94-9 ;), M. c. considère comme 
authentiques les derniers versets du chap. XIX; cette opinion me parait insoute- 
nable, comme à d’autres critiques’. Hais sans s’arrêter plus longtemps aux 
points discutables, il faut louer la manière dont est traitée toute cette partie, 

I une des plus considérables du livre. M. C. a relevé avec un soin particulier 
tous les passages invoqués par la tradition, et la patience qu’il a mise i restituer 
i chacun sa Signification historique est au-dessus de tout éloge r. Je ne vois k noter 
qu'un desideratum; puisque M. C. prenait ia peine de réfuter toutes les singu¬ 
larités des écoles traditionnelles et ne reculait même pas devant la tlche ingrate 
de citer et de combattre ies opinions d’un triste théologien autour duquel il s’est 
fait trop de bruit, M. Hengstenberg, il aurait pu mentionner et réduire k néant 
cette théorie qui voit dans l’ensemble des cérémonies du culte hébreu une préfi¬ 
guration de l'œuvre du Messie et une prophétie indirecte de sa venue. — Je me 
borne ^à noter rapidement quelques réflexions encore sur la partie relative aux 
prophètes Jérémie est traité d’une façon satisfaisante, mais le lien avec l’histoire 
générale d'Israël fait défaut,ce qui donne de l’incertitude au tableau de ses espé¬ 
rances. L explication de la vision dite des ossemtnts dans Eùzéchiel (p. 1 ïj-t 24} 
est indécise, M, C, est-il bien sur que le fleuve que !e même prophète place 
dans Jérusalem restaurée ne soit qu'un symbole de la fidélité et de ta bénédiction 
qui découleront du temple (p. n 6 )i Ce trait doit bien plutit être pris au P ied 
de la lettre (Ez. XLVIJ, 12 cf. Joël IV, 18 et Zsch. XIV 8). Ce qui concerne 
Zacharie (p. 144-14;) est tout k fait insuffisant; il était essentiel de déterminer 
quel personnage désigne le gtrme (VI, ta). Si M. C. y avait reconnu, avec 
nous et d’autres, Zorobabel alors vivant, c'était un trait capital de la nouvelle 
conception messianique; de toute façon il y a lacune 4 . Remarque analogue sur 
; la tachas (p. d 49-14Ô). Cette partie semble un peu négligée. Il était cependant 
indispensable debien marquer le caractère nouveau que les espérances messianiques 
prirent avec ie retour de l'exil. Le g VII, avant-dernier de la première partie, 
est consacré A Daniel et au* apocryphes. J'approuve M.C. de n’avoir pas trouvé 


i, Vojf. Obv. cil,, p. 60*66, 
a, Voy. Ou*. ut,, p. 16*39. 

,J>: SJ; F*“ «T 11 *- c .f“ ms la P[ u P arl ^ ses prédécesseurs, k mentionner 

opmmn des eségetes ehrttiws; t a rapporte trés-Fréquemraeiu celle d« exégètes israr- 
liles. C'est \i une partie tout a fait neuve de wn travail, 

4, Vojf, Ouw. ut., p n 1:45-1 jj. 
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!"idée du Messie personnel dans Daniel, où quelque* Mégotes s'obstinent encore 
à la découvrir, malgré l’évidence des textes. Eti revanche M, C, abuse de deux 
passagesdu i"liv, des Macchabées qui parlent asser. mystérieusement d'un prophète 
i venir (p, 15&-a JSO- A l’entendre, ces deux passages prouveraient u que l’attente 
n Au Wessie était, à l’époque du second temple, très-vive, comme celle d'un fait 

non-seulement proche, mais Imminent, a Cette opinion est inadmissible ; M. C, 
n’a pu se laisser aller & S’exprimer que par une connaissance insuffisante de l'his¬ 
toire des idées messianiques dans les deux siècles qui précédent l'ère chrétienne. 

Les conclusions de Ja première partie (g VJll) sont ce qu’il est permis 
d'attendre d’un travail aussi soigné. Elles pèchent cependant par le manque de 
rigueur que nous avons signalé â plusieurs reprises, A c6té dé remarques très- 
justes il s’y rencontre des déductions forcées. On se doute que dans ce résumé 
les idées universalistes jouent un rôle trop important, qui dépasse la mesure 
réelle. Sans nier que de telles idées se retrouvent çà et là, et quelquefois sous 
une forme asser précise, nous ne saurions admettre avec M. C. qu'elles appar¬ 
tiennent au fonds de la conception messianique des livres de l’A. T. 

Secondtpartit. « L’exposition du concept messianique dans la littérature tra- 
« ditionnelle hébraique, dit M, C., ne peut se faire avec la méthode qu’on a suivie 
j. jusqu'à ce moment. Nous avons examiné l’A. T. livre après livre en nous en 
') tenant autant que possible à l’ordre chronologique ou, quand cela ne se ptm- 
’’ F as > * l’ordre matériel suivant lequel les livres sont disposés dans le canon 
« hébreu, Dans la littérature traditionnelle il serait si difficile de suivre le fil 
» chronologique de l’évolution des idées messianiques et il serait nécessaire de 
« tomber dans tant de répétitions qu’il est préférable d'examiner simultané- 
» ment les différents écrits traditionnels. Nous diviserons donc la matière 
< d’après un ordre purement logique, n Sans contester la valeur des moLÎls 
allégués par M. C., je dois constater que ce changement de méthode rompt 
l’unité du livre et est fait pour désorienter complètement le lecteur. Ceux qui 
connaissent tant soit peu l’état de la littérature traditionnelle comprennent fes 
obstacles qui ont fait reculer M. C,; j'estime cependant qu'il y avait quelque 
chose 4 tenter. Après avoir suivi jusqu’ici, - bien que d’une façon insuf¬ 
fisante , — l’évolution de l’idée messianique depuis ses origines, nous ne 
nous résignons pas à voir le fil brusquement rompu et à avoir à nous con¬ 
tenter désormais d’une compilation d’écrits rédigés à quatre,, six, parfois dix 
siècles de distance. Le soin même qui a présidé A ce travail de collection (nous 
avons dit plus haut quelle méthode sévère s’est imposée H. C.) nous fait vivfr- 
ment regretter qu il n’ait pas introduit de divisions d'un autre genre dans la 
partie de son travail qui est la plus originale et la plus méritante. Quand on songe 
que nous sommes aux environs de 1ère chrétienne et qu’il est d'un si haut 
intérêt pour la critique religieuse d'avoir quelques points de repère en ces 
matières, on regrettera doublement que M. C., qui se meut sur ce terrain avec 
une aisance et une sûreté malheureusement trop rares, ail complètement renoncé 
: un essai de classification aussi rapproché que possible de l’ordre dans lequel les 
lads se sont succédé et les idées ont suivi leur développement. 

Les tètes de chapitre sous lesquelles M. C. a groupé ses renseignements sont 
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au nombre de treize, Les principales rubriques sont : de la dispersion du peuple 
hébreu t des conditions et du temps de la venue messianique, signes qui annon¬ 
cent h venue du Messie, de la personne et de la nature du Messie, le Messie 
souffrant, le Messie fils de Joseph, de l'ère messianique. M. C* a sur fe 
terrain de la littérature rabbinique une compétence à laquelle je ne puis en 
aucune façon prétendre; je dois donc faire précéder les quelques observations 
de détail que je vais présenter de cette remarque générale que, partout où 
mes études personnelles m'ont permis de vérifier l’œuvre de M. C., j’ai 
trouvé ses renseignements très-complets et. très-exacts. — Le g qui traite 
du péché originel ne me semble pas tout k fait concluant (p. 179 et suiv. cf. 
appendice p. 314). Il y a quelque confusion dans la manière dont est introduite 
la question de la préexistence du Messie (p. 203-206), cependant les pages 
qui suivent Contiennent des observations excellentes (p. 205-209), Dans 
le § du Messie souffrant (p. ; 16-224) les renseignements abondent et sont 
exposés d’une façon très-lucide et irés-ingénicuse. te fais toutefois mes réserves 
sur i opinion de M C. qui tend à attribuer une origine purement chrétienne à 
l'idée des souffrances du Messie telle que l’expose le judaïsme postérieur. Diffé¬ 
rents indices, entre autres la parole fameuse du dialogue de Justin Martyr sur le 
-, Messie souffrant » que Tryphon dit être attendu par les Juifs, me semblent 
aller à I encontre* M. C, défend d’ailleurs sa thèse avec beaucoup de finesse. 
Le S VIII '(le Messie fils de Joseph) est de tout point remarquable. Sans 
vouloir me prononcer absolument sur la question, je tiens la discussion sur 
les deux Messies (p* 214-228) pour un modèle de [a manière dont doivent se 
traiter ces délicats problèmes de critique* L'explication nouvelle que M, C. pro¬ 
posé de l origine de I idée du Messie ben-Joseph (p. 2 î 2—2)6) est fort curieuse, 
mais sublîle. Le chapitre des guerres messianiques (g IX) noos mène jusqu’en 
plein moyen-âge. C'est un inconvénient. Tris-bon et très-lucide exposé de la 
question de l'ère messianique ($ X). Je signale le résumé des p, 286-287, «, 
dans la conclusion, des réflexions intéressantes sur Se rapprochement qu'on peut 
établir entre le Messie de la tradition et celui de l’Évangile (p. 289'i ainsi 
que la théorie philosophique (p, 290-29 r) qui termine ie livre et rappelle 
l’idée de l'Humanité-Messie développée jadis avec éclat par Strauss dans sa 
dogmatique. 

On aura remarqué qu’il n’a point été question jusqu’ici de plusieurs écrits 
pseudé pi graphes tds que le livre d'Hénoeh, les livras Sibyllins, les psaumes de 
Salomon, etc , sur lesquels l’attention des critiques se porte de plus en plus, et 
avec grande raison. M- C. semble les ignorer ou à peu près. Cela constitue 
dans un ouvrage où l'auteur témoigne d'une connaissance si louable de 
la bonne littérature critique une grave lacune qu’on a de la pçine à s'expliquer. 
Il faut en accuser sans doute en partie le plan vicieux adopté par M. C. J'avais 
bien tu{p, i J7)que les livres de cette nature rentreraient dans l'examen auquel 
étaient soumis les livres traditionnels et seraient mis à contribution en même 
Temps que ceux-ci. Mais ne vaïaiï-il pas la peins de [es traiter séparément et de 
leur consacrer des notices littéraires en rapport avec leur importance? J'ai voulu 
d’ailleurs rechercher exactement remploi q U r en avait fait M. CL, et fai relevé. 
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perdues dans là masse, six citations du 4 - livre d’Esdras, quatre de l'Apocalypse 
de Saruch, deux des psaumes de Salomon, deux de l’Assomption de Moïse, une 
des livres Sibyllins, une des Jubilés. Autant eût valu les passer entièrement sous 
silence. Quant au livre d'Hértoch, Je n’ai point vu, quelque soir que J’aie pris de 
le rechercher, qu’il en fût fait mention nulle part. L’idée de la chute des anges 
avant Je déluge amenant la dégradation de l'humanité,‘pour ne citer que celle-là 
n'était-elle pas â noter? Et M* C, n’aurait-il pu trouver dans ces ouvrages 
curieux, que l’on commence à bien connaître, les jalons chronologiques qui lui 
eussent permis de diviser sa matière ? 

C’est donc par la composition que pèche cette œuvre remarquable à tant 
d’égards. Au lieu de s'en tenir pour sa première partie h une disposition qui 
convient plus à un dictionnaire qu’à un livre d’histoire, et, no ur b seconde à 
une division artificielle qui trahit mai le défaut de la méthode, M C aurait dû 
sc proposer d'écrire une véritable histoire de l’idée du Messie, autant que 
i“ doe “ meftts permettent de le tenter. U aurait ainsi introduit dans son œuvre le 
pragmliijM qui lui fait défaut et, saisissant corps à corps l’idée maîtresse dont 
il décrivait les évolutions, il aurait suivi avec plus de précision dans les différents 

âges et dans les différents documents ses transformations, ses pertes ou ses 
accroissements. 

Tel qu’il est, cet ouvrage fait grand honneur à M. C et apporte à la science 
une contribution utile. C'est un travail très-sérieux, écrit avec une clarté et 
UM limpidité peu communes, remarquable par la connaissance de la littérature 
rabbmique qui y est déptoiée et précieux à consulter à cet égard, remarquable 
aussi par la parfaite loyauté scientifique et par l’exactitude de la méthode de 
auteur, un peu dépourvu d’originalité, mais rachetant ce défaut par une 
abondance et une sûreté d’informations qui en font un guide excellent pour qui¬ 
conque ne veut juger que pièces en main. ^ 

Maurice Verses. 
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Le tome a- de cet ouvrage est de tout point digne du premier’. La méthode 
de composition, J élude du sujet, la recherche des matériaux, Je soin de grouper 
et d exposer les résultats d’une patiente et scrupuleuse investigation en font un 

écbltetice mD r e ' aP le ‘ L ’? tetlr n ' a dSnlantIé à aUCUn ***« Ranger IW 
éclat factice, il na pas voulu grossir les objets de ses récits, il ne s'est pas 

efforcé de leur donner un tour dramatique. Il a dédaigné ces agréments du style 

et ces emprunts aux méditation* vagues, ornements fragiles des œuvres hàtfves 

sous lesquels se dérobé l'inanité du travail, h pauvreté des notions techniques.’ 

C est pièces en mains qu’il poursuit d’un pas égal, nettement réglé, jamais pré- 

dT dérouler b m a ' t T deS f éil ™ ents P^pres à l’histoire dont Si a entrepris 
trame. Chacune de ses assertions a un document pour contrôle, 

i- V&ir criif*# 2,8 j&in e ? art. i jo. 
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au plütit, ce qui vaut mieux, elle en est la traduction; clair, sobre, suffisant ment 
impartial, non froid ou indifférent, le récit de H. Bateau ne laisse rien à désirer 
aux personnes qu'intéressent les destinées de la ville de Troyes et du déoarte- 
ment de l'Aube pendant la Révolution. Quand chacune de nos provinces aura 
été objet d un travail aussi consciencieux, l’histoire synoptique pourra établir 
ta vraie physionomie de ces dix années si diversement jugées. 

La place dont je dispose ici ne me permet pas d’exposer ’ dans le détail la 
substantielle monographie de M. B. L’analyse seule des points principaux rem- 
phrait plusieurs pages. Je voudrais en tirer ce qui dfcs à présent relève des 
données générales de la matière, 

Si on consent à voir dans le département de l'Aute une réduction des 
éléments dominants en Champagne, et dans la Champagne une image des pays 
o r gnent le moins les passions ardentes et les opinions extrêmes, on aura, ce 
me semble, une idée assex exacte des grandes lignes que je me propose d'es¬ 
quisser. Au sommet, dans les conseils administratife, quelle qu’en ait été la 
dénomination, la tendance invariable est l'amour de l'ordre, sous fa pression du 
eltors I adhésion passive, et, dès que la pression cesse, le retour aux mesures et 
□ux idées conservatrice*. Au bas, et inversement, l’effort est constamment 
subversif quel que son le régime, et pousse sans relâche à la destruction. U 
, c,,é ’ . ' orce '"trente, l’emporte virtuellement sur la force active turbu- 

, » mais mai équilibrée. A la pire époque, Troyes est un asile où se réfugient 

les proscrits. La ville cependant paie son tribut à l’échafaud; mais les victimes 
sont entraînées à Paris; la guillotine est repoussée du pays, Pour assurer le 
triomphe de la commune et de la société populaire, il faut plusieurs missions 
1 une de Fouché, puis de Ré, qui fut courte, l’autre de Rousselin qui fut longue 
mais qui, incessamment contestée, échoua finalement devant h répulsion des 
esprits, Ce sont tes missions terroristes; après celles-là viennent celles que mon 
>udien confrère, ht. Léon Gautier, appelle dans son travail sur les Missions 
“ ri P««n*« ”, de et d’Albert. Désormais la commune est vaincue, le 
département reprend la direction des affaires, les idées s'accentuent dans un sens 
rétrogradé et se manifestent lors de toutes les élections; en vendémiaire elles 
sont conformes à celles des sections insurgées de Paris; malgré la défaite, elles 
commuent à se prononcer dans le même sens, contre le Directoire. 

Ce qui ressort principalement de ces renseignements, c’est le caractère de 
nécessiié qu’eut le régime de la Terreur. Sans la terreur, sans les missions terro¬ 
ristes, jamais les principes adoptés par la Convention n'eussent prévalu, au 
inoms dans le département de l’Aube. Les autorités élues leur auraient opposé 
une résistance d Inertie; elles auraient été maintenues par les populations à leur 
poste Le goût du sang lient donc peu de place dans les créations de la Terreur, 
cemi du pouvoir et le sec liment des obligations qu’il impose y furent prédomi¬ 
nants : le césarisme et la démocratie se condamnent aux mêmes procédés, parce 
que les conditions de leur existence subissent les mêmes lois, 

L appréciation de deux incidents du régime terroriste mérite que je m’y 
arrête : elle est tout à fait particulière au département de l’Aube, mais elle 
montre combien, à peu de distance de Paris, on était mal instruit des mouve- 
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menu de la politique qui y triomphait. La chute des Hébertfsles fut accueillie à 
Troyes comme un signal de redoublement dans b ferveur révolutionnaire 
CP- î° 4 ) çl celle de Daman comme le point de départ d'une réaction modérée 
(p- 30$)- meme, la nouvelle du )S brumaire y fut saluée froidement. On 
parait l'avoir interprétée dans le sens du i£ fructidor. C'est seulement plus tard 
qu'on en comprit la véritable portée (p. 503), 

Au point de vue de ['histoire générale, je recommande la lecture des chapitres 
consacrés par M. B, i l'instruction publique, aux ans, aux bibliothèques, à la 
police dans l'acception large de ce mot. Cette étude est remarquable3 elle con¬ 
firme dans tons les points essentiels les indications récemment fournies par b 
publication de M. F. Rocquain sur l'état de la France au 18 brumaire! On y 
voit que l'instruction secondaire a péri, que l'instruction primaire n'a pu s'éta¬ 
blir, que les édifices publics tombent en ruines, que Ses routes sunt détruites, que 
les hospices, tes prisons ne sont plus dotés, que les enfants assistés meurent dans 
une proportion effroyable (90 0/0), que la garde publique refuse son service, 
que la sûreté des propriétés est nulle, que les villes, le département n'ont plus 
de revenus, sont écrasés sous le poids de leurs dettes, que la dilapidation régne 
partout. Le vandalisme a exercé des ravages Irréparables; les plus précieuses 
-reliques de l'art du moyen-âge ont disparu par l'incendie, le marteau, voire le 
simple vol. Les bibliothèques confisquées gisent dans des greniers, ma! fermés, 
û la merci des intempéries; on brûle les archives, tous lesdécadïs, sans préjudice 
de la célébration des fêtes réglementaires, 10 août, :î septembre, 21 janvier, 
etc. 


Ces saturnales étaient l'œuvre d’un petit nombre d'agents secondaires, des 
membres de la commune, quand elle fut terrorisée, de ceux de la société popu¬ 
laire. En son ensemble, la population de l’Aube y refusa sou concours, au grand 
mécontentement des missionnaires qui déploraient dans leurs rapports le tem- 
" périment champenois, a Malgré les exhortations, les menaces, les amendes 
mêmes, le décadi ne put entrer dans tes mœurs treyennes Cp. 356), Ouvriers, 
paysans « boutiquiers continuèrent i célébrer le dimanche'. Les fêtes de là 
tUtson, de l'Être suprême (surtout celle-ci) réussirent mieux, à cause de l'appa¬ 
reil éclatant de couleurs et de bruits qu’on y prodiguait et qui séduit toujours 
b foule. Le peuple resta toujours fidèle i son ancien cuite. « Dans les campagnes 
» cm ne cessa pas de s'assembler dans les églises, et d'annoncer les offices au 
» son des cloches et des tambours » (p. 551). Dans les villes, les habitants se 
partageaient entre les prêtres insermentés et les prêtres constitutionnels. A 
Troyes, les chanoines administraient au nom de l’évêque de Barrai (p 554). Ces 

traits sont notables; ils doivent être rapprochés de ceux qu'a cités M d’Haus¬ 
sonville dans son livre sur le Concordat et l'Empire. 

Je ne vois guère que deux observations à soumettre â M. B. fl me parait 
admettre trop facilement, sur la foi d'une note provenant du cabinet de M, Pi- 
geoite, une anecdote qui fait honneur aux sentiments d'humanité de Courtois, 


|! ! f l!Mdr!(r ?P tJj « in J “l dtoètê obligatoire i 
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maii qui provoque les doutes les plus sérieux. Vers la fin du mois de novembre 
1 79 J, Ce représentant aurait, pour sauver quelques-uns de ses compatriotes 
compromis, feint de se rendre aux désirs du Comité révolutionnaire de Troyes 
qui demandait ta production d’une adresse royaliste envoyée A l'occasion du 
f° i U!n _P‘ ir <J QD habitants de l’Aube, cherché et trouvé la pièce accusatrice dans 
les archives delà Convention (il eût été plus exact d'écrire Assemblée Législative] 
et soustrait le document en le glissant dans sa poche (p. i 4 i-i 4 j), Les récité 
e ce genre, pour nombreux qu’ils soient, n’en ont pas apparence meilleure, A 
a venté, des pièces importantes ont disparu des archives de nos Assemblées- 
mais l’époque à laquelle se sont opérées ces destructions, Intéressées ou non’ 
appartient h des temps plus rapprochés de nous, ceux de l’Empire et de la Res¬ 
tauration Ce n'est pas se faire une idée juste de Camus que de le supposer 
inattentif A ta communication des canons confiés à sa garde. 

La même réserve doit accueillir l'assertion contenue dans une lettre du député 
Pemn, cité* sans réflexion par Al. B, (p. J.o-au). Cette lettre, destinée! 
rassurer Millard (une des victimes du Tribunal révolutionnaire), et saisie chez 
lui Je t$ novembre 1793, donne sous la date du r t septembre ce rensei 
gnemem : , qu'un décret récent a prescrit de brûler toutes les adresses 
ro >’ allstei ‘ " Voi!l une affirmation qui mérite vérification. A priori, ce décret 
naurait donc pas été observé; comment expliquer dans les archivés de nos 
AsscmJees la présence de centaines de documents de cette nature? J’avoue 
l avoir vainement cherché dans les recueils manuscrits ou imprimés. Sans doute 
Pemn s est mépris sur l'objet d’un décret du 14 août 1733 qui porte que les 

adresses dont l'examen a été remis aux comités seront envoyées au ministre de 
I intérieur. 

_ _ H. Lot, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADEMIE DES IH5CBÎPTICM5 ET BELLES-LETTRES, 

Séance du a j septembre 1874, 

M. Léopold Delisle lit une communication de M. Tanxier déclarant que les 
renseignements fournis par Hérodote et Scyla* sur les débouchés des lacs de 
Djerid dans la mer sont dénués de fondement, —puis une lettre de M. César 
Duly, donnant quelques détails sur les fouilles récentes opérées à j’Acronole 
d Athènes, sous la direction de M. E. Bumonf. 

L académie décide par un vote que, dans la prochaine séance trimestrielle des 
cinq académies * M* Robert lira un mémoire sur le siège de Metz, 

M. Henri Martin fait une seconde lecture de son mémoire sur la Cûstno- 
grtipfittpopulaire dts Grtts; Î1 montre les antiques préjugés se perpétuant à la 
faveur de la poésie chez les poètes tant grees que latins, et fait l'historique des 
quatre mythes les plus intéressants : le rleuve Océan, Poséidon Atlas et Estia 
M, Le Etant offre, de ta part de M. Walther Frf, de Genève, h première 
partie du Caüto.w du Mush Fol, contenant les objets antiques; et signale Ym- 
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portance de cette publication. Beaucoup d objets d'arts en marbre ou en terre 
cuite sont représentés avec leur marque de fabrique. On y voit par exemple le 
dessin d'une lampe chrétienne ornée de l’image du Bon Pasteur, semblable à 
celles que Ion a souvent trouvées dans les catacombes, et portant l’incripiion 
ANPCI SER, ce qui indique qu’elle son des ateliers d’un certain Annius Servius 
ou Servianus, dont le nom se retrouve sur d’autres objets et en particulier sur 
une lampe ornée <1 emblèmes payer s. M. Le Estant ajoute que ce qui peut servir 
à distinguer les lampes payennes, c’est un trou dont elles sont percées en haut 
de la queue. — M. de Longpérier fait observer que cette lampe, n’ayant pas 
d'anse, n’est probablement pas du commencement du ut* siècle, comme le pen¬ 
sait M, Le filant. 

M. de Longpérier présente, de la pan de la librairie Didier, une Table décett- 
naU de ta Revue archéologique dans laquelle tous les articles contenus dans les 
ao volumes de la a* série ont été classés avec soin par M. Dejaunay. 

M. Luce lit une communication sur les Négociations des Angf.aii avec le roi de 
Au varre, le i août i îjS, Il s agit d’une pièce, écrite en français, mais par une 
main anglaise, et dont les historiens n’ont pas encore tiré profit. Dans ce traité 
qui porte à tort la date de t j ji ^erreur que M, Luce redresse au moyen de 
preuves irrécusables), le roi d’Angleterre Edouard III et le roi de Navale 
Charles le Mauvais se partageaient la France; et c’est précisément le lendemain 
de la mon d’Etienne Marcel, que Charles, connaissant déjà l'avortement du 
complot qu il avait formé, faisait d’immenses concessions au roi d’Angleterre et 
lui attribuait la couronne de France. Ce traité, signé sans doute à Saint-Denis, 
jette un jour nouveau sur le rûle méconnu d’Edouard III en cette circonstance 
et sur la politique antinationale de Charles le Mauvais. 

Ouvrages offerts à l’académie ; Bulletin d’archéologie chrétienne , p. l’abbé Mar- 
^ série, j* année, n' z. Recueil de Ne tic es et de Mémoires de lut Société 
archéologique de la province de Constantin, 6' vol. de la l'sér. — Revue archéo- 
lagiqac t septembre 1 4 ~ Cosmos, Torino, sept. tSyq. —- Notice sur tes 

fctnccs de Diru/j d’après des documents nouveaux, p. Ch, Casati, — Dictons et 
sobriquets populaires du Vivrais, p. Henry Vaschatde, Marseille, 1874, — Revue 
bibliographique universelle, sept, 1874. - Histoire des Environs de Bruxelles, 3 vol. 
in-S' par Alphonse Wauters. — Hugues vas der Goes, sa vie et ses œuvres, par 
le même. — Le duc Jean I " et le Brabant sous le règne de ce prince (i 267-1294), 
par le même, — Nouvelles études de géographie ancienne en Belgique, par lé 
même, ~ 


errata. 

N à 55 s p. j J4 + L e 7- è S : n'a pas été retrouvé, pas plus que tous les tûm. de 
Pabbaye du Bcc mentionnés dans ce viens catalogue que possède la bibliothèque 
d Avranches. — P. 154, 1 . ai : après X 3 j, 32, mulatis mmztttm fuisse tabtUis 
(leçon de ce ms, au lieu de matins cùdiàius tsst îié!atam) t en tit a etc. 


N&gent-b-Rotrüu a imprimerie de A. Gouverneur. 
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I’M*ÏTd VI S? ! "T" r d '<«"•'*•» ««ta. * «H de 

sontC^L H S S) «\ î4 i^ 0, PWdant ! ^ uell « neuf khalife Abbassides se 
or.t succédé, depms Mohtadl jusqu'à MostaM. C’est à ce dernier que se termine 

“r e W -11 reste a pabii ' er ,rois cûn!en - t » 

* ?£?/* Iesmsu ™ ons de * Alîdes, un résumé chronologique, 

d “ ^ ,tn » ï 6 C$ 47 ). Ces trois chapitres entre- 

ront dans le volume suivant, J f dernier, et M. Barbier de Mejnord noos promet 

d y (oindre m tn( J„ général très-complet. Espérons qu’il nous donnera aüssï un 
g ossa.re des termes non expliqués dans tes dictionnaires. On sait qu’ils abondent 
chez Ma couds, et ce sera un grand service rendu à la lexicographie arabe que 
de les réunir II serait vraiment fâcheux que l’obstacle vint du m™ d’espace ■ 

mjis, le cas échéant, nous engagerions vivement M. B. de M. à publier à part té 
recueil de ces mots. v ^ 1 ,c 

Dans le nouveau Volume que nous avons sous les veux, Maçcatdr, fidèle à son 

22 ?*’ T C 7‘ eme d ! raP - pelÉr briÉvernetîT ’ s ° us chaque année, les principaux, 
événements politiques dont .1 a donné les détails dans ses deux grades chro- 

Pr^lrt^ b P f?. bi0grapBq “ e ’ et littéraire. Les 

)J 1 ’ , ^ "°“ 4 d “ ameUr> S ° ni ptut6t un COm p!ément aux Annota 

“T* ''' au Uvte m > en ^ u>un rés nmé de ces deux ouvrages. C'est ce oui 
en explique le caractère fragmentaire et la disproportion des panies Sî dans 

.Sn f *■ — ™. «J- «* SmZiïJX 

car ZltriT*™ “"** 3 **"**• 11 y a «™t assez mal réussi, 

car il passe précisément sous silence les événements les plus importants En 

Sœ R UKh^ 3 T Un,,d h '“T** ^ Mûhtadi ’ '^historique se 
éplace. Le Khalifat marche rapidement à sa dissolution, et de toutes parts 

îouetr T rSeW T S ^indépendantes. Les khalifes, devenus le 
JJ* des Turcs et dominés par des favoris, n’ont plus que I ombre du pouvoir 

ce f; m0merit le pus; maîs MÜS Mfl, tadhîd et son fils ifoktafi, 

ce sont des alfeanchis qui gouvernent. Molttadir, chassé d’abord par ses propres 

suieis et, trois j ours apres, replacé par eux sur le trftne, est finalement massacré 

i. Sur l« deux volumes précédents, cf. Rtrut tmq Ut , l$lil N, P . ,s“ ' 
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dans une escarmouche contre le rebelle Monîs. Le monstrueux Qàhir T victime 
d\m complot ourdi dans son propre palais^ a les yeux arrachés et termine sa vie 
misérable dans une étroite captivité. Sous le faible EtUfil, Ses grands émirs ne 
cherchent même plus à dissimuler; Bedjkem ne Craint pas de faire frapper des 
monnaies d'or et d'argent affirmant sa propre souveraineté et Rabaissement du 
khalife. Mottaql en est réduit à implorer tour à tour la protection de ceux-là 
mêmes qui s'arrachent son sceptre, et subît finalement le sert de Qâhir p lequel est 
d'ailleurs réservé à MostakfL Ce qu'il aurait faliu s'attacher à exposer, c'eût donc 
été la fondation des dynasties des Saffàridcsj des Samanides, des Deilémites, des 
Bouwéldes, en Perse, dans le Khoràsàn, la Transoxiaifè, leTabarisian et Pirak- 
Arabi ; celle des Ttmlounides et des ikhschidites en Égypte, des Ûbéidîtes, dans 
le Magbrîb; raconter les agissements des Karmalhcs, etc. p etc. Mais Maçoudi 
s p est déjà acquitté de ce soin; son but actuel est plus restreint: réparer les 
omissions de ses œuvres précédentes et donner une idée de 3 a vie intime des 
khalifes. A ce dernier point de vue, le tome VIII des Pmints \for ne le cède en 
rien à ses aînés. Toutes réserves faîtes, m ne peut nier que Maçoudi n'aiï un 
sentiment très-vif du cûté pittoresque de l’histoire, et ne s'efforce visiblement 
de le faire partager. Sans être parvenu à s'affranchir de ta forme traditionnelle, 
il saii p par Le choix et la juxtaposition des anecdotes, faire naître dans L'esprit 
une image três-netie du personnage ou de la situation qu'il veut représenter. Et 
quand on s'est accoutumé à ce procédé original, on éprouve un véritable plaisir 
à suivre Maçoüdi partout où il Lui convient de mener son lecteur. 

Il faut avouer pourtant que, sans La traduction, les PmW« d'or se prêteraient 
beaucoup moins à une Lecture suivie. Slaçotidi n'est point un styliste, loin de Sâ I 
Sa phrase est lourde, souvent embarrassée* pleine de redites et de synonymie. 
Quelle métamorphose lui fait subir Iinterprète! M, B, de M. a l’art p tout en ser¬ 
rant le texte t de le faire passer dans le français le plus pur et Le plus coulant. M 
excelle ù trouver le mut propre, la tournure qui se rapproche le plus pour nous 
d'un idiotisme arabe, à couper à propos une période interminable. Bref, on ne 
saurait, à noire avis, mieux comprendre et surtout mieux remplir que ne le fait 
M, B. de M. la tache si délicate et si ardue de traducteur» 

Dans nn de ces avertissements élégants auxquels M. B. de M. nous a habitués. 
L'éditeur, après avoir esquissé à grands traits la physionomie de ceux des khalifes 
qui s'imposent à notre attention, signale les morceaux littéraires, les anecdotes 
et les digressions tes plus remarquables du volume, tels que h leçon d'histoire 
donnée à Qihir par un de ses familiers sous la menace de Sa formidable pique du 
khalife, à ia moindre défaillance de mémoire; les pages consacrées aux célèbres 
poètes IbnRôûmip 3 bn Dorait! et Ibn Bassûm; La dissertation sur le jeu J'échecs 
et sur le trictrac* et la description en prose et en vers des courses de chevaux, 
que Ron connaissait déjà par le /JjmâWj* mais qui est ici plus développée. Deux 
passages, nous dit M. B, de M., Lui ont coûte beaucoup de recherches ; nous le 
croyons sans peine r . Le premier traite de La musique et de la danse, sujets encore 


i. Od clé pourrait Mieux se rendre compte des efforts de M. B. de M. qu’en ccnupa 
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peu connus, et, comme on devait s’y attendre, les mss. ont mutilé et défiguré 
cet endroit. Pour comble de malheur, le morceau est tout entier emprunté â Ibn 
Khordadbeh, qui, s'il fut un géographe et un statisticien habile parait avoir été 
un pauvre musicien. Le fameux Livre des Chansons en fait peu de cas, nous 
apprend M. B. de M., et nous ajouterons que ce n'est pas sans raison. Il faut, 
assurément, faire la part des erreurs de scribe et des lacunes; c’est ainsi que sur 
les sept noms des modes deux sont omis, un illisible, et les quatre autres visible* 
ment corrompus 3 ; mais dans le paragraphe concernant les rythmes, lequel est 
beaucoup mieux conservé, on s’aperçoit bien vite que les explications d’Ibn 
Khordadbeh s écartent notablement de celles que nous ont transmises les théo¬ 
riciens arabes et persans les plus estimés. Par exemple, Ibn Khordadbeh, défi¬ 
nissant le rythme grave i' r genre (p. 5B), dit qu’il se compte par séries de trois 
temps, dont deux lents suivis d’un temps seul, soit -- y répété, Or, d'après tous 
les traités, anciens et medemes, ce rythme se compose ainsi u - | u - | uo - | 

- J ou - | , D’autre part, Ibn Khordadbeh emploie certains termes techniques 
d’une façon toute particulière. Ainsi, il est vraisemblable que ce qu’il nomme 
deux temps consécutifs s, et plus loin égaux et uniformes, est le mbob thaqii ou ; ce 
qui! nomme temps Ititt, le ssbab khujif - ; ce qu'il nomme accouplé +, le votai, 
c ust-.l-dire la réunion d une brève et d'une longue, La divergence est telle, on 
le voit, que les quelques travaux publiés sur la musique arabe ne pouvaient offrir 
aucun secours à l’éditeur pour la restitution des leçons altérées. — Le second 
passage est une sorte <1 d'anthologie gastronomique où défilent tour à tour les 
». plais les plus raffinés de la cuisine arabe, » Il a fallu bien do la patience à 
l’éditeur pour se retrouver au milieu des variantes, des fautes et des omissions 
dont fourmi lient les mss., et surtout pour fixer un sens à des termes culinaires 
auxquels les copistes eux-mèrnes ne comprenaient pas grand'chose, et dont la 
plupart ne figurent pas dans les dictionnaires. Le traducteur craint d’avoir plus 
d’une fois •> falsifié les formules du Carême, » Cela est possible; mais il est per¬ 
mis de douter qu’aucun orientaliste se charge de les rectifier. 

On lira encore avec le plus vif intérêt les renseignements que fournit Maçoudi 
sur I organisation militaire de Ya’qoûb le SafBride, dont le génie nous rappelé 
celui de Timour-Lcng. Sobre, infatigable, impénétrable dans ses desseins, ce 
ça pi Laine avait introduit dans son armée une discipline de fer. Il veillait lui-méme 


Slp'ÆSlï î” Ugftf L “ p» 

i, hanons remarquer i ce propos que ta variante sâteJh «t préférable i ta fernt. 
connu e? r SelBblî ilre lt> . uL simpieoietit une corruption dv terme b^n 

î" ««d.miebï motjwJiï que ne fc fait simultanés* 

4. LebE |.i ir.iJuLÈJon EniéraJc J tmaztioûdj. En tfjduiiiru mixtt M B rUM i 
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aux moindres détails. Un homme se présentait-il à lui pour prendre du service, 
Ya’qoûb lui faisait subir un examen, mettait A l’épreuve ses connaissances dans 
le maniement de l'are et de la lance ; puis il s’enquérait minutieusement auprès du 
nouveau venu des circonstances de sa vie passée. Après quoi, il exigeait du 
postulant un état de ses dépenses, de son avoir, de son armement. Il faisait 
vendre tout ce que celui-ci possédait, et dès lors pourvoyait lui-même à son 
équipement et à ses besoins 1 . Les chevaux et bêtes de somme devenaient ainsi 
la propriété de Ya'qoùb, qui les nourrissait à ses frais et les faisait soigner par 
des palefreniers et des valets à ses gages. Nous proposons, a ce sujet, de traduire, 
ou plutôt de paraphraser comme il suit les quelques mots terminés par illâ an 
iJijMWiil l'ufto (p. 49, l. s> : « Ü n’y avait d’exception que pour les montures 
" particulières des soldats, lesquelles restaient confiées à leurs soins, à moins 
" toutefois qu’il (Ya’qoûb) n’eût (par faveur spéciale) laissé au nouvel arrivant 
J ’_ élites les montures qu’il avait amenées avec lui. » Cette interprétation cadre 
bien avec le contexte. 

Nous n'avons pins à apprécier la manière dont est édité le texte des Prairies 
d’or. Il nous suffira de renvoyer à notre dernier article en constatant que le zèle 
de M. B. de M. ne s’est point ralenti, et qu’il n’a rien négligé pour rendre Je 
nouveau volume digne de ceux qui précédent. Le même soin a été apporté dans 
la comparaison des mss., le choix des variantes, la vérification des dates, des 
noms historiques et géographiques, et nous n’aurons sur tous ces points aucune 
observation â adresser à l'éditeur. Les quelques remarques par lesquelles nous 
terminerons ce compte-rendu porteront uniquement sur la traduction de quatre 
ou cinq mots et sur un petit nombre de vers. 

P. 7 p I. 4 j les mois : hdïia mm 't~djùnd& utaftwij bihî paraissent signifier : 
« au point que les troupes prenaient exemple sur lui, » plutôt que ; « ce qui le 
» rendait populaire parmi les troupes. » 

P 185, d. L, le récit gagnerait en clarté si l’on traduisait frâq par bmuiilt, 
au lieu de station. Le narrateur dit qu’il attribua la tristesse que laissaient voir 
les deux jeunes gens en question à une brouille survenue entre eux, alors que la 
plus tendre amitié les unissait, — A la page suivante, L f, il faudrait, pensons- 
nous, remplacer : « les sanglots l’étouffaient; je lisais sa douleur dans ses regards 
» furtifs » par : k les larmes l’oppressaient; je reconnaissais cela au gonflement 
a de ses paupières » (cf. le sens de Jhun%). 

P. 2(9, dernier vers, la correction li'ûbi, au lieu de ’aèf, proposée en note, 
pour le mètre, ne saurait être admise, car il faudrait lire le mot Hâzim au génitif 
déterminé, alors que la syntaxe exige l’indéterminé. La leçon reçue dans le texte 
est excellente. Seulement, il faut couper en deux le mot Hj i i iti, terminer le 1" 
hémistiche par la syllabe HA, et commencer l'autre hém. parxûnnu ’l-mottaqîmL 


I. L>i pression jqz&q 'ïUîaho : 



(p T 4 ÉJ t L 63 foamïl 
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-, — J Saiifc ad- 

Jourûme u m équipemm complet. 
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P. 221, les derniers vers de la pièce citée sont altérés. Le i* vers, i" hém 
a une syllabe de trop. J] f aL . t corriger M>an en ’j fll L e 2'hém. est lui’aussi trop 
■ong, mais il est difficile de trouver une correction sans avoir sous les yeux les 
ims. Dans le i" hém. du dernier vers, nous soupçonnons qu'on doit üre'‘« fl 
pour kMjilan, qui ne donne aucun sens satisfaisant, et traduire : « mais le cœur 
“ î? ,ni P Jl[ent dânî *« dé*». » Enfin nous préférerions rendre ainsi le vers- 

* Ia fê,e de ,a n, PW« du sera remplacée par la fête des sacrifices ' - 

* Il est temps que se réalise une promesse déjà ancienne (ou : qui tarde à s’ac- 

b Compbr), st ^ 

P- iif, venj. Leniot havt, pi. akwti pouvait être exprimé par année; cf. le 
& lmn dAnnlfatt, éd. de Slatie, p. îo du texte arabe, vers ), 

P. il 9. Le vers traduit : « Je suis resté au dernier rang pour sauver ma vie 
u maiS P our mûi la vie c’est le commandement » a pour auteur Horyân ben al’ 
Homam, et fait partie d'un des morceaux du HamAïak (cf. p. 95V TébrirJ ex¬ 
plique ainsi le 2'hem. de ce vers: „ mais je me suis aperçu que la meilleure 
i» sauvegarde étaai encore ]Audace, « 

P. 142, av. d. I, Le 2* hém. signifie certainement 1 « et aussitôt la voilà 

“ Z heafeuse ' B car !ç ,ffKîe isdaapt et non hAtà^l. Le dernier vers 
semble être une exhortation à ceux qui blâment les amants de mieux employer 
leur vie si courte 1 v Ceux qui blâment les amants se tairont, une fois morts (ce 
» qm arrivera bientôt). i> v 

P. MJ, note. L'observation que wadjfi est pour mtfsnc nous parait pas fondée 
car badtdo n-nafn est toujours pris en bonne part et signifie « prodiguer sa per- 
» sonne, » tandis que badhlo W/fti signifie use déshonorer », comme [’a 
d ailleurs traduit M, B. de M. 

P- ï 1 J, 4 I- Le 2 n hém, signifie indubitablement : « (je croyais voir' 1 ' un fîot 
» de larmes s’échappant des yeux d’un homme fou d’amour (mitahim). » Le 
moi précédent doit être lu moqhtm f au duel. 

P. 306, av. d. L Nous n’hésitons pas â voir dans le dernier mot, qui suit 
haid, ei que nous lisons zoba, un pluriel, rare il est vrai, mais autorisé parla 
grammaire, de zabah, tante d’épée, fer de lance, dont le pluriel le plus usité est 
Z j Fa nou * tfa[)ljiMna en conséquence : « dont les regards pénètrent au fond 
- du coiur plus rapides que la pinte des lances. » On trouve dans le Hûmiialt 
P- 4 «. V vers : ’an yoslbgkm haddo ’z-ahM « de peur que les pointes des 

* ÏTT 7 /??“**“* * fsuitl dansJe commentaire, l’explication des mois 
WJ et «ë ; ,b,d p, Si| i’vers : tatb ‘ a t, haddi ’z-zebin ncfoüsond « notre 
” B g ruisselle le long d ! es fers des lances, « Voj. aussi ibid. t p. a8, 1 . id. 

bwtiai' Û ' le 2 P hém 1 d oît Ôlfe sltért : le mètre ne P er ™« pas de prononcer 

P. 117» VI, les mots qâh me'drjdW seraient mieux rendus par : « ooppa 

"J Vf SUIVa "', " T !T " rép0Bdit ”■ Eïl efTe1 ’ le réiit du oppose 

trois autres merveilles â celles q u'a énumérées le narrateur. 

* 1 bi6ttl4t ***** et diï i° uri î u ‘« l P^sée la fêle de k rupture 
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P. 3 l, ij min gAjïrï 'mimarai est plutôt <i sans les reprocher » que « sans 


n chctcbtf dkxcuses, ^ 


St. G, 


i 7 4 — ïdeinc BenkmïBÎei* ans der M«t*ai?lnserzeit, hcransgÉgeWn von W, 

A a* dt. Hanovre, Hahn. 1874, < voL m^iï p tj-Si p, (aïs MraKript geditic^. 

Les médiévistes, qu'ils soient historiens ou philologues, attendent depuis de 
longues années avec une vive impatience l'édition d* FHùft/ÎA Franco rm n de 
Grégoire de Tours que doit contenir le t* XIII des Mmmenla GermanU. Tout 
en faisant des vœux pour que ceue attente prenne fin aussitôt que possible, nous 
Comprenons que M. W. A rndt* chargé après SL Beihmann de la publication des 
textes de L'époque mérovingienne, apporte à une œuvre aussi difficile beaucoup 
de lenteur et de circonspection. Pour nous encourager sans doute 1 la patience 
il vient de publier trois textes de l'époque mérovingienne, textes qui n'ajoutent 
il est vrai que peu de chose à nos connaissances historiques, mais qui offrent 
cependant, un assea grand intérêt. 

Le premier de ces textes est une Historié abhatutn Agauncnsium dont un frag¬ 
ment seul avait été rite par Ses Boltandistes dans les Acta sandùmM du r r mai. 
M, A T a.retrouvé à Bruxelles, dans la bibliothèque des Bollandlsles, non Fan^ 
cïen texte de VHUtmâ, ruais la copie faite par Chlfflet d’après deux mss,, l’un 
de Besançon, l'autre de Trêves, copie précédée d'une préface et toute prèle 
pour l'Impression. UHkt&fia est suivie dans le manuscrit de Chîfflet d j une vie en 
vers de S + Probus, et des vies de S + Romain, S. Lupicîn et S. Eogendus (S, 
Oyan). M, À, reproduit d’après Chiflkt VHislork abbatem Agtmwmm (que 
Chlfflet nommait Vite ss. Abb. Agutm.). Ce nkst en réalité qü fc une asse* courte 
notice sur la fondation du monastère d'Agaune (S. Maurice en Valais) par 
Sïgïsmond et sur Ses quatre premiers abbés: Hymnemodus, Ambrosius* Achivus 
et Tranquillus, L'auteur ne parle que de leurs vertus et de leur piété, et ne dit rien 
des événements politiques au milieu desquels s'est écoulée leur vie, Nous n‘appre¬ 
nons rien de nouveau sur le malheureux Sigismond dom les restes n'avalent 
sans doute point encore été transportés à Agaune quand l’histoire fut écrite t et 
qui n'avait pas encore pris rang parmi les saints du monastère. L'auteur ne se 
préoccupe guère de la chronologie. Il ne donne qu'une seule date, celle de la 
mort d'Hymnemode, sous le consulat de Pierre* c’est-à-dire en 516. M, Arndt 
place avec toute vraisemblance la composition de l’Hîstoria entre et j j 5. El 
L'attribue à un élève de S, Achîvns comme Fatieste d'ailleurs l'émotion avec 
laquelle Fauteur parle de cei abbé a cujus viiam sanctissimam eommemorare 
n lacrymts pacne plia impedior, sed inter caros gemitus, quantum valeo, 
n explîcare curabo. » M* A. va plus loin et pense avec Cbifitet que cet élève de 
S* Achivus pourrait bien être le Btntdktas Pragmathu ■ qui écrivit la vie en 
vers de S, Probus. L'auteur était donc contemporain des abbés dont iï célèbre 

[. M. À, pense que Bctudïtim était Je nom du dere, pragmaim son surnom ou son 
titre. Il dtcà ce su^t un passage de Paul Diacre (Hist, Lang. II. 1 2) oh pragmtinu 
désigne un no ta ire j un officier de chancellerie d'Àlboin. Ce mat manque dans Ducàuge. 
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Ja vie; il n’eraprmiTe rien à des sources écrites et se contente de reproduire ses 
souvenirs et ses Impressions personnelles. Le manuscrit ancien, s’il était possible 
dû le retrouver, nous offrirait peuMtre les formes latines altérées* le bas-latin 
que nous retrouvons dans les chartes mérovingiennes, dm* les plus anciens 
manuscrits de Grégoire de Tours et dans plusieurs telles de vies de saints. 
M. A, supposa que Cbiffïet aura soigneusement fait disparaître ce qu'il regardait 
comme des incorrections sans intérêt,. 

Ce sont précisé ment ces formes altérées du latin mérovingien qui font le prix 

du second texte publié par M, A, T b Kifu Celte vie avait déjà 

été publiée par Labbe, par MabîEEon et par les BollandisteS d T aprês le manus¬ 
crit même qui a servi au nouvel éditeur: ms, de Paris, BibL nat. fonds latin 

iSp 5 * L Mm ces éditions avaient toutes corrigé le texte et fait disparaître ainsi 

ce qui !e rend particulièrement intéressant à nos yeux. Le manuscrit est de h 
fin du vu* ou du commencement du vin* siècle. Il est donc tout à fait contem¬ 
porain du célèbre manuscrit de Clermont contenant la compilation dite de Fré- 
dégaîre, et il offre les mêmes particularités linguistiques, M + A. s’est abstenu 
dans son Introduction de toute observation philologique,, mais il dit avec raison 
que b vio de saint WaiidriHè est un document précieux pour l'élude du passage 
du latin aux langues romanes. Quel en a été l'auteur? On ne le sait; mais il 
était certainement un contemporain du saint, El vivait dam b seconde moitié du 
VU* siècle. El ne nous donne d'ailleurs aucun renseignement chronologique précis, 
et c'est d'après les G«?j abraium FûMndknsmm et une autre vie dé saint Wan- 
drille composés au ut* siècle que M. A. croit pouvoir fixer à 64^ la fondation du 
monastère de Fontenelle et à 667 la mort du saint. 

Le troisième texte contenu dans l'opuscule de M- A. est la plus ancienne vie 
de saint Hubert publiée d'après un ms. de Valenciennes n* 469. On ne connais¬ 
sait jusqu'ici que le remaniement composé entre 82 5 el S31 par Jonas, évêque d'Or¬ 
léans. Le texte ancien a été écrit au milieu du vm p siècle* après l'année 744, époque 
de h première translation des restes du saint n mon en 727. U est d'une grande 
incorrection, et n'offre guère d'autre intérêt que de nous montrer quel a été 3 e 
point de départ de la légende, plus tard si développée, de saint Hubert, Ce qu'il 
y a de plus curieux, c’est que la fameuse apparition du cerf portant une croix 
sur son front qui a fait de saint Hubert le patron des chasseurs est complètement 
absente du b vie primitive et a été inventée à une date bien postérieure. 

Ces trois publications, faites avec le soin auquel M. A, nous a habitués, 
sont dédiées à M. Waitz à PccCâsîon du 2 j* anniversaire de b fondation du 
séminaire historique de Gœttingen. Il y a sept ans, à l'occasion du jubilé de 
ftanke, M. Walt* avait envoyé, en hommage à son ancien maître, un compte¬ 
rendu des travaux exécutés par les membres des réunions historiques tenues 
chez lui chaque se main e, et qui constituent ce qu’on appelle un stmin&ift* fl Mes 
a élèves, lui disait-il, sont vos élèves, » Celte année les élèves de M, Watts se 


1 r M- À, regrette de n'avoir pu voir le ms, du Hàvre qui contient. culte le plus 
ancien texte des fkrfd efi. AntwJTouûuir, une vie de saint Wandrille. Mais cette vie 
n'est que le remainemenï composé au IX* siècle. 
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sont rdumïs à Gœtiîngue pour fêter à leur tour celui qui est aujaurd^KiJÏ [e chef 
incontesté de l'école historique allemande, et lui ont offert le buste du maître de 
leur maître, de leur ai ëliÊ scientifique, Léopold Ranke. Une vingtaine d'entre eu* 
ont de plus comme M. A. envoyé et dèâié à leur ancien professeur des publica¬ 
tions plus on moins importantes, La liste do ces travaux, celle des hommes qui ont 
cris part au jubilé et dont un grand nombre ont un nom dans la science, peu [don¬ 
ner une idée de l'influence exercée par M. Waîtzu [E a lui-même en remerciant 
ceux qui leur apportaient le buste de Ranke admirablement exprimé quel a été 
le but et le fruit de son enseignement, h Ce qui m’a guidé dans mon activité, je 
le dis franchement, ce n r est pas le désir d'égaler ou même d 'imiter Ranke, mais 
d'agir selon mes faibles forces dans le même sens, dans le même esprit que lui; 
et de montrer dans te domaine où j'ai dû travailler un esprit strictement scienti¬ 
fique. Il a exprimé avec autant de force que de concision les qualités qu'on doit exiger 
de ['historien : critique, pénétration, exactitude. Je vous ai dh la même chose, d’une 
manière plus générale, mais peut-être aussi plus claire quand je vous ai répété ; 
des recherches très-complètes et très-précises, une intelligence impartiale des 
choses pénétrant jusqu'à leur essence même,, une exposition simple mais lumi¬ 
neuse, le! est le buï auquel doivent tendre tous nos disciples. C'est par des 
efforts individuels que ce but peut être atteint; la part qui revient au maître dans 
cette œuvre est petite. Toui ce qu'il peut faire f c’est de souhaiter que chacun 
dans sa voie atteigne ce bul^ et en ceci également Ranke sera toujours notre 
modèle. Des hommes livrés aux travaux les plus divers, hommes politiques et 
autres, ont été ses élèves et sont restés en relation avec lui; jamais il ne s’est 
inquiété du chemin qu’ils ont pris dans la vie, pourvu qu'ils soient restés au ser¬ 
vice de la science. C'est de la même manière que mol, son élève, j h ai cherché à 
agir... Si nos exercices occupent une place honorable dans notre Université, 
s'ils ont eu quelque utilité (et cela pour le maître aussi bien que pour les élèves), 
c*est que nous avons cherché surtout à montrer comment on doit apprendre et 
se préparer aux études historiques. C’est là que les forces naissantes peuvent 
s exercer au travail,, et nous cherchons à introduire dans ces exercices une cer¬ 
taine discipline, ou pour parler plus poliment une méthode, à prémunir contre 
les voies dangereuses, à montrer le but qu T ü faut atteindre, fût-îl encore bien 
éloigné* Mass c’est là aussi que l'individualité doit avoir tous ses droits, que 
chacun apporte ce qu'il j de meilleur, pour tendre à ce but commun par des 
chemins divers et aussi librement que possible. On y respecte ,on y encourage l'indé¬ 
pendance dans le choix du travail, dans la manière de l'étudier et de l’exposer, 
et surtout la pleine liberté de conviction, qui procède de l'intime amour de la 
vérité et de la science, C r est dans cet esprit que j'espère avoir travaillé dans 
notre cercle autant que mes farces me Font permis C’est cet esprit qui, je l'es- 
père, continuera à animer les réunions historiques de Gœttingen. a Nous avons 
pensé que ces nobles et simples paroles étaient utiles à: citer pour montrer te 
que peut et doit être ] 'enseignement historique. Les FtstsdmfUn présentés à 
M. Waitz le août 1874* comme les autres travaux de ses nombreux élèves, 
témoignent que son activité professorale a porté les fruits qu’il espérait. 

t G. MotfÛD. 
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17^. — Italientsctse EreigHis^e in ûm trsten Jahrçn t^arl IV* vt >n Konrad Palm, 

üŒUtngecij Rob. PeppmiulEer. s S73. Ip-S^ 6é> p< 

Ce travail, sans doute une thèse de docteur, est te début scientifique du fils 
d'un savant professeur de Breslau, M. Henri Palm, dont nous avons souvent 
déjà entretenu nos lecteurs. Le jeune érudit qui sort du Séminaire historique, de 
M. Waitz, de Gceîtingue,. a essayé de retracer dans la présente étude Tétât de 
l'Italie ou du moins les relations de cette contrée avec TempEre d'Allemagne, de 
1 à 1 Le sujet en Eul-mème n + est pas d’un intérêt majeur. A ce moment 
de l'histoire, Htaïie était poliiieuement et moralement bien loin de l'Allemagne. 
Depuis Henri VII de Luxembourg aucun souverain n’avait plus soutenu, d'une 
façon tant soit peu menaçante pour b péninsule* les droits de suprématie de 
l'empire. Louis de Bavière avait bien fait une expédition d'Italie, mais sans 
obtenir de résultats durables. De leur côté les. papes résidaient à Avignon et bout 
en essayant d'exercer quelque influence sur les destinées du pays, ils n'y réussis¬ 
saient pas toujours. Le roi d’Allemagne, Charles LV de Bohême, essaya quand 
il fui sans rival dans l'empire, de regagner quelque autorité au deti des Alpes* 
Soutenu jadis comme anti-césar clérical par le saint-siège contre Louis de 
Bavière, la mort de tu dernier te fit reconnaître par tous les princes dé Tempire 
et dès lors, comme cela s’était vu mainte fois déjà,, le docile anti-césar, devenu 
souverain légitime, essaya de défendre à son tour tous les droîis de b couronne 
impériale. C’est vers Tannée 1 îjo que Charles IV se brouilla ainsi avec b pa¬ 
pauté, que représentait alors Clément VI, et c'est le rérit des rivalités de ces 
deux souverains, ainsi que Se tableau polûîque de l'Italie d'alors qui remplissent 
b brochure de M, P. De faits importants on n’en trouve guère, le récit s'arrê¬ 
tant en jj et l'expédition de Charles IV en Italie* qui en aurait été la conclu¬ 
sion naturelle, n'ayant eu lieu qu'en 1354. Ce sont les luttes politiques dans la 
Romagnc, Rétablissement des Visconti 4 Milan, ks querelles avec Florence, les 
négociations aussi longues que pauvres en résultats de Charles IV avec Clément VI* 
qui occupent ces pages, La partie la plus intéressante du travail est celle où 
Ton voit apparaître à La cour de Prague le célèbre Cola di Rienzo, pour s'assurer 
l'appui de t'empire dans ses luttes contre l'autorité pontificale. D'abord bien reçu 
par le roi, il fut rédamé par le pape comme un sujet rebelle et longtemps retenu 
prisonnier par Charles IV, sans doute afin de lui servir d’instrument dans les 
luttes subséquentes. 

Parmi les appendices qui terminent la thèse de M, P. nous signalons b notice 
consacrée 4 Touv rage de Jean d’Annonay (Mantes Porta de Aitttonkco ) sur le 
couronnement de Charles IV* Duchesne dans son Histoire de tous Us cardinaux 
français de naissance en a donné des extraits; de nos jours M, Hcefter Ta réim¬ 
primé dbprès un manuscrit de Prague* 

Le travail de M. Palm n'est donc* comme on voit, qu'un fragment, relativement 
court* sur une époque assez peu riche en événements remarquables. Mais il 
dénote de sérieuses qualités, une connaissance approfondie des sources, de b 
maturité dans le jugement* et s'il lui manque un peu de vie dans l'exposition des 
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faits, c'est un défaut qui, nu us l'espérons, d s! paraîtra dans la suite. Nous enga¬ 
geons donc le jeune savant silésïen à continuer ses études dans fa direction 
défi suivie et à nous donner plus tard, comme résultat de ses consciencieuses 
recherches, une bonne histoire de l'empereur Charles IV. 

R. 


Ij6. ■— De l'Ara a dis do Gaule et de son influence sur les mœurs et la littéra¬ 
ture au XV h et au XVII 1 siècle, par H. E, Baret* inspecteur de rAeadémie de Paris. 

a* édition, Paris, Didol, 1Ê73. In'8% ï-234 P- 

L^orïgine d'Amadis est un problème littéraire dont sans doute cm s'occupera 
longtemps encore; cependant les observations de M. Baret semblent justes et 
elles ont paru Telles à M. de Gayangos quf, dans son introduction aux Liras de 
CûbalUrios, a reproduit l'argumentation de noire compatriote. M. B. regarde 
comme certain qu'il a existé une version portugaise d'Amadis, mais qu'elle est 
postérieure à un ancien texte castillan, lequel lut remanié et complété à la fin 
du xv ù siècle par Gard Ordoüez de Mantaîbp. Il pense que tôt ancien texte dut 
être composé d'après un thème primitif d'origine bretonne; il n'admet pas qu'Her- 
beray des Essarîs ait connu ce thème, mais aperçoit dans les poèmes du cycle 
d'Artus quantité de situations qui oriï pu être imitées dans Àmadis. Les réminis¬ 
cences de ces vieilles fictions y sont fréquentes en efiet; cependant* par un point 
essentiel, L’histoire d’Ain adis diffère de celle de Lancelot et de celle de Tristan, 
Comme ces deux chevaliers, Amadis ne s'est pas livré à un amour illégitime, il 
aime Ariane d'une tendresse qui longtemps reste pure, qui ne cesse pas d’être 
très-respectueuse, et dont la délicatesse peut assigner au roman, tel qu'il nous 
est parvenu du moins, une date assez peu reculée. Cet amour substitué à une 
liaison adultère ne ré vèle-l-it pas l'esprit catholique de l'Espagne, esprit qui nuisit 
peut-être d’abord à fa popularité des romans de fa Table ronde et qui s'accom¬ 
moda mieux des fixions carolingiennes auxquelles le prétendu Turpin donna 
comme un point de départ religieux? Cette différence essentielle entre la situation 
d'Amadîs et celle des amants du cycle de la Table ronde ne serak-eUe pas Fin- 
dïce que ce personnage est bien réellement une création espagnole? 

Depuis que l'étude sur Amadis a paru pour la première fols, F. Wolf a eu 
l'occasion de dire ce qu'il pensait du célèbre roman. Il a vu dans l'habileté avec 
laquelle ce lime est conduit,, dans la longueur des discours qu'on y rencontre, 
dans la place importante qui y est accordée à l'amour, les traces d'une civilisation 
déjà avancée; et fa manière dont la chevalerie est idéalisée dans Amadis lui a 
paru révéler la date même du déclin de ceue institution. Peut-être M. B. 
auraïl-i! bien fait de rappeler et d'examiner les appréciations du critique alle¬ 
mand. Au reste, la nouvelle édition des études sur Amadis ne nous a paru diffé¬ 
rer de la première que par une réfutation de ce que M. de Varnhagen a avancé 
sur l’origine portugaise de ce livre. La même thèse a été soutenue par M. Braga 
(Æmjfoï di Fiklcgu rùmanza ? 1375 + tome III), mais postérieurement A fa réim¬ 
pression du travail de M, Baret. 

Nous n’avons pas cni, puisque nous avions affaire à un ouvrage déjà connu 
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et favorablement accueilli, devoir entrer dans autant de détails que si nous nous 
occupions d’une publication toute nouvelle. Signalons cependant à 1 auteur une 
faute d’impression, p. 91, fus rofdrfof de oro au lieu de £ ocâiiot de oro et deux 
petites erreurs: Enrique de Villena ne portait pas le titre de marquis (p. 54,/, 
l’auteur de Faramond s’appelait La CalprtnÊde et non pas Calprenêde (p. 1 SS), 

Th. P. 1 


ir} , — varias ohms Laéditas do Cervantes saendaa de cOdicca do la 
bîblioteca. Colons bina coïi ndfvas Llüblractonts sohrt ta vida del 3u\or y el Qunote^ 
pû,r O. Adoliu de Castro. Madrid, A, de Carlos é hip. iSy^ In-&% xixv-477 p. 

Prix : £ îr> 

Le livre que VL. A. de Castro vient de consacrer A Cervantes se divise en deux 
parties ^ La première est occupée par divers textes inédits ou peu connus que 
iéditeur attribue avec plus ou moins de raison au célèbre écrivain, ta seconde 
par des dissertations historiques dont la plus importante se rapporte au Don 
Q nichùUt d'Avellaneda. Les texles inédits, tous tirés de mss. de la bibliothèque 
Colombine, sont au nombre de trois : un DMojo entre SilUnià y 3damo sobre h 
vida dit campa f V Enfumes de te* Mirants et YEntnmts de B* Justifia y Cdahorrâ. 
quant aux pièces rééditées, l p une 3 I 1 Entremis de loi Romances r n a été imprimée 
que deux fois : dans la Terctra parti de las comidlas de tope de Vega y oUoî auioret 
(i" éd. Valence 161 j ou 1612) et A 3 p éut isolé (saeîto) probablement à Madrid 
au commencement du xvn* siècle* les autres. VEntremis de los ufranes et deux 
pièces lyriques, une Cfluri-on dessspefada (qui n p est du reste qui une version plus 
correcte" de l'élégie mise par Gênantes dans la bouche du berger Grisdsiomo 
D. Quiet, P. I t ch- xiv) et une épïtre A‘ la tkct'm drf anobispo de Tokdo f 
avaient, il est vrai, trouvé un éditeur dans la personne d'un zélé cmanlhti 
M-1- M, Asensio y Toledo, mais les tirages avaient été faits à si petit nombre, 
qu'on saura gréà M.de CL de les avoir compris dans la collection qu'il nous offre 
âu[uurd‘huL 

De preuves externes pour attribuer A Cervantes les pièces que nous avons 
énumérées, il n'én existe pas (sauf bien entendu pour les deux pièces lyriques 
dont ^authenticité est certaine), M* de C. a donc eu recours à des argumenta 
philologiques et littéraires qui portent sur le vocabulaire et le style. Un de ces 
textes présente-t-il des phrases ou de$ tournures qui rappellent celles qu*a em¬ 
ployées Cervantes dans scs oeuvres authentiques, M. de C. n'hésite pas A le 
rapporter A hauteur du Don Quichotte. Lorsque l'éditeur se borne A affirmer que 
telle ou telle pièce est fiTdfnfrotrnlfj inditéabiementi de Cervantes, on hésite A se 
prononcer formellement contre 1 Opinion d p un érudit aussi versé dans l'étude de 
la littérature espagnole des xvi n et îcvit* siècles, mais quand il en vient A indiquer 
les faits qui lui paraissent des arguments incontestables d'authenticité* on ne 
tarde pas à se récrier un peu et à manifester quelques doutes sur h valeur du 
procédé. 

Uintremfo if for mirants qui devrait bien plutôt s'intituler, ainsi que le remarque 


i É {Nous publierons un second article sur cet ouvrage. — Rïd ] 
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RT, de C., coloquiû dt les Mirants (en raison de l’analogie qu’il présente avec le 
tabquio debsptrns compris dans les JVbwbr egemplarts) esc la pièce capitale de 
la collection. Il s’agit d'une association (çofradU) fondée par des étudiants de 
Séville en vue d'observer, chacun dans un quartier différent de la ville, tous 
les faits curieux qui peuvent s'y présenter pour se réunir ensuite chea un licencié 
de leurs amis où ils racontent ce qu’ils ont vu et déblatèrent à qui mieux mieux 
sur les mœurs de leurs concitoyens. Les récits de ces observateurs (mirants) sont 
intéressants, pleins d'entrain et d’esprit, parfois un peu risqués. M de C. a mis 
beaucoup de soin à éclaircir les difficultés de son texte, en quoi il mérite la 
reconnaissance du lecteur 1 , il a mis encore plus de persévérance à établir des 
rapprochements entre certaines expressions de ce toloquio et d’autres anales 
qu’on trouve éparses dans les œuvres de Cervantes. Aucun de ces rapproche¬ 
ments n’est assex concluant pour convaincre le lecteur non prévenu qu’il a bien 
affaire ici à une œuvre de Cervantes; ii ne suffit pas en effet de dire que telle 
tournure ou tel mot se trouve employé ici et dans le D. Quichotte ou les Mmtas 
egemplarts, il faut encore prouver que Cervantes est bien le seul écrivain de son 
époque à s’en servir : c'est ce que M. de C. se garde bien de faire. Tout ce 
qu on peut concéder h l'éditeur, c’est que certains de ces rapprochements pour¬ 
raient servir à confirmer des preuves plus sérieuses qui jusquïrifent malheureu¬ 
sement défaut. 

Nous reconnaissons du reste volontiers que le Coloquio de lot mirants est tottt- 
à-lait digne du soldat de Lépantc, nous voudrions qu’on pût le considérer en 
toute sécurité comme une de ces « obras que andan por ahf descarriadas y qu*d 
sm el nombre de su dueno » auxquelles il fait lui-même allusion dans b pré¬ 
face de ses Ncvela Dans l'entremis de D* Justifia y Cahhorra on reconnaîtrait, 
d après M. de C., la manière de Cervantes, celle de ses dernières années, ù 
emploi de vers libres et à la façon de commencer ie dialogue. Voilà qui est plus 
précis Dans le commentaire de cet intermède, l’éditeur revient tou fours à Sot] 
procédé de rapprochements; il voit partout des cmmhmcs, une locution aussi 
usitce quepw t! sigb de par ex. est notée comme propre à Cervantes. Quant à 
l entremis de ios refermer voici comment le caractérise M. de C, « Le sujet et b 
» manière de îe développer, le dialogue et b facilité avec laquelle l’auteur v fait 

* m”Ti U . nâ ‘ erand nombre d * proverbes, tout cela ne convient qu'au seul 
> Michel ac Cervantes Saavedra. » Cet artifice qui consiste à faire parler en 
proverbes les personnages d’une comédie est à notre avis des plus urossiers il 
est tout au plus supportable dans un intermède et ne peut s’adresser qu’au public 
du parterre. Un écrivain quelconque en mettant au pillage le recueil de Perron 
Nunex serait arrivé â un résultat tout aussi remarquable. Lopede Vega, lui, dans 

ü dC Gefa f. da , dc ss Ùomtî > a su ** pani de ce trésor de b langue 
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«Hl resté un des modèles du genre. L'entremis de tes romances a été l’objet 
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d’une assez langue étudie de la part de 3 'éditeur. Et a cru retrouver dans le Baraolo 
de cet intermède, personnage rendu fou par la lecture des romances et qui se 
livre à toutes sortes d'extravagances, une ébauche du Don Quichotte. Cervantes 
avant d'écrire son immortel roman aurait ainsi donné dans un cadre tout diffé¬ 
rent une esquisse du type de la folie chevaleresque. M. de C. prétend ensuite 
que les contemporains eux-mêmes de Cervantes se soin fort bien rendu compte 
des rapports de l 'internés et du roman; d après lui, une allusion à Don Quichotte 
faite par Lope de Vega dans sa comédie Amar sin saler J quitn s’appliquerait 
non pas au héros du roman, mais! celui de t'entremis, et la raison qu’il en donne, 
c p est qu'il est question dans le passage de la comédie de victimes du Romancero. 
L'bypothêse nous paraît très-aventureuse et nous ne pensons pas du tout que Je 
texte de Lope, lu sans idée préconçue, puisse la confirmer. D'autre part la 
remarque que dans un emprunt fait 4 la célèbre romance du marquis de Manioiie 
l'auteur de Y entremis et Cervantes dans un passage du B, Quichotte (\ t 4) s'écar¬ 
tent tous deux en un même point du texte traditionnel n'est pas dépourvue de 
toute valeur, bien que la différence ne porte que sur un seul mot, mais elle ne 
suffit pas cependant à trancher la question d'authenticité, — En résumé nous ne 
croyons pas qu'aucun des te*!es publiés par M. de C. puisse être considéré, en 
raison des preuves d'authenticité qu'il a fournies, comme devant grossir dès 
aujourd'hui le bagage littéraire de Cervantes; on peut souhaiter qu’un jour des 
preuves plus sérieuses viennent donner raison à l'éditeur, mais on doit pour le 
moment se maintenir dans une réserve prudente. 

U faut en venir maintenant à la seconde partie du livre de M r de C., à son 
mémoire sur te Don Quichotte d^Avelbneda. Jusqulci les savants espagnols qui 
se sont occupés de l'ouvrage d'Avellanedaont pris pour base de leurs recherches 
L'opinion exprimée par Cervantes lui-même sur son rival, savoir : i B que le nom 
d'AvellaiiËda est un pseudonyme; à D que cet écrivain n'était pas originaire de 
Tordesilïas comme il le prétendait; ^qu'il étattaragonais, a en Juger par certaines 
particularités de style. Puis une étude attentive du livre donna lieu de croire 
que l'auteur avait dû appartenir à un ordre religieux et Pe 1 licer t précisant cette 
opinion, montra par l'examen de certains passages que ce Bon Quichotte était 
très-probablement sorti de la plume d'un dominicain. Ni Navarreie dans 
sa Vida de Cervantes, ni Ckmencin dans son édition du B. Q,, ne cherchèrent à 
soulever Ee voile de cet anonyme, mais ils firent à cet égard quelques observa¬ 
tions qui ont profité ù leurs successeurs. 

En l'auteur du livre dont nous rendons compte ici, M. de Castro, dans 
un ouvrage intitulé : c&nde-duqut d*QÜ\aresy Fctipt ÎV 9 se décida le premier 
4 faire sortir ta question de L'état assez vague où elle s'était maintenue jusqu'alors; 
s'appuyant tant sur Iles déclarations de Cervantes que sur quelques documents 
inédits, il chercha i établir que le nom d'Avellaneda n'était autre chose que le 
pseudonyme du célèbre confesseur de Philippe llï fray Luis de Aliaga r , La dé¬ 
couverte de M, de C. a été généralement acceptée par les critiques espagnols* 

1. M. de Castro, ainsi qu'il nous. L’apprend lui-même l8mt*pü, 5*êd, p. s), aurait été 
amené 1 celle deçà a verte par des observations d’un ami de Ea:tili de Fa ber, observations 
suggérées sans cloute par un passage de Nanmte {Vida de Ct™ 17 p, i\o). 
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Il était à présumer que H, de C. persévérerait dans la voie qu’il avait ouverte, 
qu’il apporterait i son. système, déjà assei solidement établi tant par lui-meme 
que par dautres érudits, tels que MM. C. Rosel! et La Barrera, de nouvelles 
preuves à l'appui, qu'il la mettrait désormais à l'abri de toute discussion. Le 
présent mémoire se charge de dissiper tous les vœux qu’on aurait pu former à 
cet égard. M. de C. a changé d’avis. Longtemps il a cru pouvoir maintenir les 
résultats de ses premières investigations, mais enfin un examen plus approfondi 
de la question lui en a démontré U complète inanité. Ce n’est toutefois pas sans 
un certain regret qu’il s'est vu obligé de jeter â l'eau les fruits de son premier 
labeur et de renoncer a un système qui, en raison de l’assentiment presque uni¬ 
versel qu’il avait rencontré, lui avait valu une légitime réputation : aussi ad met- il 
toujours que, tant que la critique se tiendra aux données de Cervantes et qu'elle 
se guidera sur elles dans ses recherches, le seul personnage à substituer à l'ano¬ 
nyme ne pourra être autre que Luis de Aiiaga, Mais ce qu'il convient maintenant 
de rejeter absolument, ce sont précisément les indications fournies par Cervantes 
qui a pu se tromper tout comme un autre, et même plus facilement qu’un autre, 
aveuglé qu’il était par une passion bien naturelle. Quel est donc l’écrivain à la 
fois asseï sfir de son talent pour se faire le continuateur de Cervantes et assex 
méprisable pour n'avoir pas craint d’insulter misérablement un grand homme, 
un vaillant soldat ? Assurément ce doit être quelqu’un de connu pour s’élre exercé 
dans le genre de la nouvelle ou du roman, car le pseudo Don Qütcfiopt témoigne 
cKei son auteur d’une somme asseï considérable de talent. Ce livre présente dé 
sérieuses qualités de style, il ne peut avoir été écrit par le premier venu; puis 
les insultes du prologue indiquent naturellement que l'auteur était animé d’un 
sentiment très-vif de haine contre Cervantes. Eh bien non, le personnage auquel 
M. de C. restitue !'honneur d’avoir été à la fois le rival et le calomniateur de 
Cervantes ne satisfait pas à ces conditions, car il n’est autre que le célèbre poète 
dramatique Juan Rtiiï de Alarcon! Le cadre de cette revue ne se prête pas à 
l’analyse détaillée de tous les groupes d’arguments que M. de C. a accumulés 
pour soutenir ceite singulière thèse. Nous regrettons de ne pouvoir présenter 
au lecteur quelques échantillons des tours de force au moyen desquels le critique 
croît établir que l’auteur de son D. Quichotte était d’origine américaine comme 
Alarcon, que ce dernier et Avellaneda se distinguent par les mêmes procédés 
d’invention et de style, que tous deux trahissent une même prédilection pour les 
obscénités ^Alarcon jouissait jusqu’ici d'une meilleure réputation!), etc., etc. 

On ne peut cependant pas laisser sans réponse quelques-unes des affirmations 
de M, de C. Nous choisissons à dessein les chapitres X et XI oit il donne des 
preuves de l'inimitié qui a dû exister entre Cervantes et Alarcon, parce qu’il est 
clair que si cette inimitié n’est pas bien établie le reste tombe de soi-mème, 
Alarcon devait être mal disposé contre Cervantes parce que celui-ci ne l’avait 
cité tii dans son Vingt dtl Furrrasp ni dans la préface de ses Comtdksyentrmiies. 
Nous ne tenons pas compte du fait que le Vingt dtl Pâttmo a paru en tûi 4 (a u 
mois de novembre), c’est-à-dire en même temps, si ce n’est plus tard, que le 
D. Q. d’Avelhneda, Cet ouvrage de Cervantes était terminé en iéi ; (jiûus le 
savons par le prologue des A’ov. egtmpl.), nous admettons avec M. de C- qu’il 
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av&k pu circuler à l'état de manuscrit et passer ainsi sous tes yeux d'Abrcon, 
Maïs comment Abrcon aurati-îl pu se montrer offensé de l'omission de son nom 
dans le livre de Cervantes, puisqu'il ne commença à faire représenter ses comé¬ 
dies â Madrid qu'en l( 5 j 3 1 ? Abrcon était inconnu de tous les hommes de lettres 
de 3 a cour à cette époque. Four ce qui concerne [a préface des Comcdias y mtrt- 
mcses il suffit de remarquer qu'elle n’a été publiée qu'en septembre a 6 e j T 
c'est-à-dire un an environ après le D. Q. d’AveEbneda, et nous n'avons aucun 
motif de croire qu'elle ait été connue avant sa publication. 

Passons à un autre argument. Cervantes* au ch. 48 de la première partie du 
D * a fait une critique un peu sévère* mais pleine de bon sens* du théâtre 

espagnol. M, de C. a cherché â tirer parti dans l'intérêt de sa thèse du passage 
suivant. « Y qué mayor disparate que pintamos m vitjo vaiimte y un mazo 
j> cobarde ^ un te mvû rtîôrkù^ un page consegero, un rey gampan y una prin- 
j? cesa frEgona? n M. de C. ne se sert dans son argumentation que des mots 
soulignés et il prétend y voir une allusion à la comédie d'Abrcon La induslrûd y 
te sutrtt où nous trouvons bien un vieillard fanfaron BcUran), un jeune homme 
lâche (Arnesto) et un valet beau parleur (Jimeno), Maïs d'abord Celantes ne 
prétend nullement que ces rôles invraisemblables se retrouvent dans une seule 
Comédie, et même* si telle avait pu être l’idée de Cervantes, ce sont en tout cas 
les six caricatures et non pas seulement les trois premières que M. de G, t pour 
donner quelque valeur â son observation* était tenu de retrouver dans une 
comédie d "Abrcon. Enfin si s comme te veut &L Hartzenbusch, b comédie 
d'AWcon a été composée vers iboo T il est sûr qu'elle n’a été représentée à 
Madrid que plusieurs années après 3 a publication de la première partie du £>, Q. 
Maïs ces questions de daïes n'arrêtent pas M. de C, La comédie a pu être repré¬ 
sentée dans quelque ville de province avant iêoj. «■ L'important* * dit-il„ ^ est 
de savoir si les allusions de Cervantes correspondent à la comédie d'Abrcon, 
* or* elles correspondent. « Voilà de quelle façon M. de C. entend h critique* 
C T est avec un profond regret que nous voyons un érudit sérieux, qui en diverses 
circonstances a rendu d + iEmportants services à l'histoire littéraire de son pays* se 
fourvoyer aujourd'hui aussi complètement, car nous ne craignons pas de nous 
aventurer beaucoup en disant que les résultats de celle étude ne seront acceptés 
par personne eu Espagne, Combien M. de C. n"aurait-il pas mieux fait de diri¬ 
ger son activité d'un autre côté! Il aurait pu témoigner son culte pour Cervantes 
d’une manière infiniment plus profitable à la science, en nous donnant par ex. 
un Lexique de la langue de son auteur favori* dans Le genre de ceux que publie 
la CùlUtüùrt des grands écrivains delà France. Le travail Lexico graphique du Rev. 
John Bowfe* qui ne se rapporte du reste qufau Don Qaichcltt, est maintenant 
insuffisant et demande à être remplacé par un ouvrage tout autrement complet 
et mieux digéré. Personne assurément ne serait mieux préparé à remplir digne¬ 
ment cette tâche que l'ériidlt dont nous avons été obligé de combattre aujour^ 
d'hui ks opinions, Alfred Mûrel-FâTIO. 

1. Ce fait* démontré par M. L. Ferr.iadci-Guc-Ta, est accepté par M. de C. 
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quelques-unes que nous croyons juste* ; Nadéath , vdle a voué », pour danebaih qui 
ne présente aucun sens (Palm. LXXJ); min kiselwim, ai scs deniersn* pour mm 

kirthoun Palm.VIN); celte es pression se retrouve du reste dans l'inscription 

précédente, Nous en dirons autant du mol mtk'&rtmân , u des chapelles » (Palm, 
nu, où fcL H, a restitué très-ingénieusement te mem efîaeé sur le monument. 
M. Renan a lu le même moi sur la 2* inscription de Fouzxoles qui vient ainsi 
donner raison à Rt. H. Citons encore la leçon à mafauh'alh t « parce qu’elle 
a été bonne », sens du reste déjà reconnu par Rï* Derenbourg en iStiÿ (Palm, 
JÎUI), hùbë pris comme exclamation de regret Palm. LXJ bj, Bat&fhû contracté 
de Bd rjpha, * Bel a guéri » [Palm, LXXV ( p. 54 « non j a). 

Les inscriptions nabaléennes ont aussi été de sa part l'objet d’un travail appro¬ 
fondi, Ûn se rappelle les corrections qu'il avau naguère apportées à la seconde 
inscription de Pouzzales* dans le Journal asiatique {fév.-mars 1S74 . Dans ses 
mélanges* il éiudie la première avec non moins de bonheur p. 1 oBj . Mous 
croyons qu'il a raison de voir dans les cinq lettres, écrites en petits caractère», 
qui forment la quatrième Signe un nam propre ajouté après coup, un échelon 
de plus à la généalogie de l’auteur du monument. Le moulage qu'il ne connais¬ 
sait pas confirme pleinement ses conjectures. Par contre, nous ne pouvons lire 
avec lui â la troisième ligne de l'inscription d'Üumrmer-Rousas, di *&bai t 
Sans doute cette leçon serait plus commode, mais le texte ne la permet pas ; 
il porte un ht et non un iod. 

[] semble que les inscriptions araméennes soient plus familières à M. H. 
que celles qui sont écrites en langue et en caractères phéniciens. Si nous pas¬ 
sons à ces dernières, nous serons obligés de reconnaître que ses interprétations 
présentent souvent un moindre degré de certitude ; son talent épigraphique est 
même quelquefois en défaut. C'est ainsi que nous trouvons à la fin de la ligne 
de la 11 1 inscription de Nora un temed qui n'existe pas dans le texte : peut-être 
est-ce une simple inadvertance; maïs pqurquoi fcl + H* tient-0 à voir des ouvriers, 
*ût>£d, pfdi partout où nous lisons le verbe pd'ri, *ahuâ t «r a lait, a consacré m 
( voy- la j a inscr. d’Abydos, p. 89}? Cette préoccupation malencontreuse l’in¬ 
duit même à mal lire certaines lettres. Ainsi dans la II* Maltaise, au J* mot, il 
prend un niui pour un brntd; toute son interprétation s + en ressent. La leçon 
mph l àl est aujourd'hui à peu près hors de doute. Dans la II" inscription deSidon 
(p. 40), il nous paraît pousseriez restitutions trop loin; ce hiihpael singulier privé 
de son hi f bithalUi d’un verbe aM qui serait lui-même pour dah (= jurer, faire 
un voeu), ne peut être accepté ni pour la forme, ni pour le sens. Ce n’est pas 
que là aussi nous ne trouvions des idées nouvelles, et la II" inscription d’Ip&am- 
bod (p. c4, b, 2)1 d'autres encore lui doivent une meilleure interprétation. 

La H- inscription de Sulcts nous offre un exemple de ces conjectures ingé¬ 
nieuses qd ne s'appuient pas toujours sur une lecture assez exacte. Ûn est tenté de 
retrouver avec M. H. à la 1* lîpe la formule si fréquente sur les pierres votives 
de Carthage ; « Farce qu'il a exaucé toutes ses prières, qu'il la bénisse. * Mais, 
pour traduire ainsi* il faut voir un heth dans La 2* lettre; or nous avons sous les 
yeux la copie de M, Judas* celle de RI. Maltzan qui fait autorité pour M. H. ei 
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une troisième Également fort bonne appartenant à M. de Saulcy ; et toutes trois 
nous montrent clairement mgaimt A celte place; il n'y a pas d’hésitation pos¬ 
sible. Noos pourrions relever beaucoup de faits analogues, Ainsi le mem a tantôt 
la forme néo-punique, tantôt les longs jambages et l’appendice caractéristique 
de Voleph, tantôt une troisième forme qui ne ressemble ni i la première ni b la 
seconde. Il en est de même du schin, du tau, de Viùà, etc. Sans doute M. H. 
nous dit qu’on retrouve dans cette inscription côte S côte les formes propres 
au phénicien et au néo-punique; mais jamais une même lettre n’a revêtu dans h 
même inscription des formes aussi différentes; en tous cas, même en admettant 
cette confusion de tous les alphabets sémitiques, l'avant-dernière lettre de la 
î" ligne ne saurait être un b/th en aucune façon. C’est un reich ou un Juldh. 
Ces essais de traduction dénotent, malgré les erreurs de délai! que nous avons 
pu relever, une grande habitude du langage et des pratiques des peuples orien¬ 
taux. Mais nous nous séparons entièrement de St. H, lorsqu'il traduit la première 
ligne, tt fait par Bilkas Bahira, femme de Baal. , Le terme de femme de Baal 
nous semble fort difficile b admettre. Pour le faire accepter, M. H. affirme 
comme une chose avérée que les roms de dieux sont constamment employés 
comme noms d'hommes; nous regrettons de ne pouvoir nous ranger à cette 
manière de voir. Il est possible qu'il en soi l ainsi dans une certaine mesure pour 
les noms de dieux inférieurs; pour les noms tels que Baal, Eschmun, Aschtoreth, 
cette acception est fort rare et tse peut être considérée que comme i’ciceplion. 
Le dictionnaire phénicien de Levy ne mentionne qu'un exemple certain d’un 
emploi analogue du nom d’Eschmun (ciï. V) et deux du nom de Baal, deux 
noms de rois. L’un nous est connu par l’histoire, l'autre se trouve sur des 
médailles que le duc de Luynes a publiées dans sa numismatique des satrapies. 
Nous en connaissons encore un douteux pour Melqart, peut-être un ou deux 
autres; les plus certains sont toujours ces deux noms de rois. Or ces exemples 
ne suffisent pas à établir une règle, surtout pour qui sait b. combien d’obscurités 
laisse encore place le style concis des légendes monétaires. Encore dans les 
exemples que nous avons cités Baal est-il le nom d’un roi ; dans notre inscrip¬ 
tion, ce serait celui d’un esclave! Le sens même ne permet pas cette Interpré¬ 
tation ; qu’on on juge : « fait par Bilkas Bahira, femme de Baal, parce qu’il a 
a exaucé toutes ses prières, » il y a évidemment là un contre-sens L 
L'étude de la mythologie demande d’autant plus de prudence et de précision 
qu’elle prête davantage aux rapprochements. Il ne suffit pas qu’ils soÎEni plau¬ 
sibles pour être justes, et la meilleure explication est celle qui rend compte 
du plus grand nombre de faits. M. H. procède par intuition plutôt que par 
raisonnement et il tient également b toutes ses idées; Il en résulte qu’on trouve 


j , Depuis que mus avons écrit e« lignes, M, Halévy a cru retrouver un nouvel 
exemple du nom de Bail appliqué i un homme, sur une inscription en-revèe de Carthajre 
par M. de Sain te-Marie, Il ne laul pas lire feu Baal, mais iett Bm!. C'«t le nom propre 
Mon But, qui a retrouve cinquante fois sur les inscriptions phéniciennes, et dont une 
cassure de la pierre a fait disparaître la première lettre. 
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souvent à côté des vîtes les plus justes des hypothèses malheureuses et des rai¬ 
sonnements insuffisants* C’est ainsi qu'il consacre tout un chapitre aux deux 
divinités que Lon rencontre toujours associes sur les inscriptions de Carthage, 
Baal Hamàn et Tanït Peu Baal* La manière dont il explique le nom du dieu 
Baal Hamam ou., suivant sa lecture, Baal Ammon est irès-sèduisante. Il rattache 
au pays d'où sont toutes ces inscriptions et à une divinité connue ce nom qui 
était jusqu'à présent plus ou moins isolé dans le panthéon phénicien* 
Par contre nous trouvons tout au moins hasardées les hypothèses par lesquelles 
31 veut expliquer le nom de Tanït Pen Baal, Ce n'est pas, suivant lui, Tanït 
limage, c'est-à-dire la manifestation de Baal, sens qui est adopté par tout le 
monde depuis Movers et qui repose sur tout un ensemble de conceptions mytho¬ 
logiques analogues, c'est la déesse d'une petite île presqu'inconnue du nom de 
Pen Baal, située en face de Carthage et qui ne porte même pas ce nom chez 
te seul historien grec qui en fasse mention. 

C'est sans doute pour nous dédommager que ht. H. nous a rendu le nom 
des deux grandes divinités de PAfrique carthaginoise quu par un hasard singu- 
lier, ne figuraient jusqu’à présent sur aucun monument et n'entraient dans la 
composition d'aucun nom propre. L'un c'est Coullàn, qu'il appuie sur une lec¬ 
ture douteuse d’un passage dont le sens est fortement controversé (p. qS), 
Pautre est Melkiasiart (p. ôt) P Peut-être faut-il voir dans ce dernier un nom 
de divinité» mais nous reculons devant les conséquences qu'on en veut tirer. En 
effet, pour résoudre les difficultés que laissait subsister celte lecture* M. H- 
s'est avisé d'expliquer le nom d’Aschiomh par un passage du Deutéronome où il 
sert à désigner les femelles d’un troupeau. Dès Lors, Melkhsiart est le roi des 
troupeaux, et Aschtoreth n'est qu’une abrévatipn pour Baalath Aschtaroth, la 
maîtresse des troupeaux. Voici donc ce nom si antique et qui revêt des formes ai 
diverses expliqué par une locution qui ne se rencontre qu'une fois et à une 
époque relativement récente’ et cette explication suffit à tout: Asehiar Kamos, 
dans L'inscription de Mésa, signifie le troupeau de Kamos c'est-à-dire ses prêtres; 
^starté est la reine des troupeaux et ses cornes ne sont pas les cornes de la 
lune, mais des cornes de vache (p. 6 2)1 M. H n'oublie qu h une chose; c'est 
que, dans le passage qu'il invoque, le terme Aschtaroth s'applique à des brebis et 
non à des bêtes à cornes. 

Comme nous Lavions indiqué en commençant, la hardiesse de M. H., sa 
riche imagination et cette érudition qui lui fait trouver des textes à l'appui de 
toutes $e$ théories t'entraînent parfois à des affirmations qui ne sont pas suf¬ 
fisamment d'accord avec les faits. Nous avons eu L'occasion de le voir pour la 
mythologie; l'ethnographie des peuples sémitiques et Leurs idées religieuses prê¬ 
teraient à des remarques analogues. Nousavûnspeur qu’il ne transporte trop fa ci- 
dans le monde phénicien des préoccupa Lions qui sont celles d'un autre peuplent 
d'une autre époque. La bonne méthode consiste d’une part à ne jamais appuyer 
une conjecture sur une leçon qui n’est pas certaine, et de l'autre à rester tou¬ 
jours autant que possible dans les analogies, et l'on doit hésiter longtemps avant 
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dç prêter ans S^tis, sur ta foi d’une interprétation nouvelle des sentiments 
opposés à ceux qu’on connaissait d autre part. Sans doute par et procédé on 
n arrivera pas à donner des traductions complètes de « tous les textes sémitiques 
controversés » (p. tv>. Mais aussi fort souvent la tâche de t’épigraphisie et du 
philologue consiste à indiquer nettement les difficultés qu’il ne peut résoudre et 
à les circonscrire, c est le bon moyen de tes faire disparaître. Ainsi nous recon¬ 
naissons les difficultés qui subsistent dans l’interprétation de l’inscription 
d’Eschmunazar; Je commencement delà deuxième période spécialement présente 
encore pour nous un problème philologique; mais aussi nous ne craindrions pas 
de donner notre traduction pour douteuse, provisoirement du moins, et d’avertir 
les lecteurs des difficultés qu’elle soulève. C’est la seule méthode vraiment 
profitable à la science. 

Lorsqu’on veut tout comprendre, on arrive à fabriquer des romans sem¬ 
blables à celui de ce Nabatéend’Esraquï élève un autel au Dieu bon, «parceque 
9 deux fois i! «t tombé au fond du Nil, et que le dieu i’en a sauvé ». Comme 
pur mrartt, ajoute encore M. H, sous forme de commentaire. On se rap¬ 
pelle involontairement en lisant cette interprétation la traduction fantastique que 
donnait Fourmont d’une inscription que tout ie monde comprend aujourd’hui : 

« Unnatori magno, urinaterum magfstro, duel et absorbent in die quo subleva - 
» ru nt Anchoratn... et ex 1 er un t eTyro, portum reliquerunt, cceperuni invenirc 
n coralium, etc. » Aujourd'hui nous y lisons : w A notre seigneur Melqart 
n dieu de Tyr, vœu fait par ton serviteur Àbdosïr et par Osirschamar son frère, 

» tous deuxfîls d’Osfrschamar, parce qu'il a exaucé leur voix, qu'il les bénisse.» 

Quand on a rendu à ta science autant de services et d’aussi réels que H. Ha- 
lévy, on doit prendre garde de ne pas laisser croire, pour quelques traductions 
prématurées, que l'épigraphie sémitique n’a pas fait de progrès en certitude 
depuis cent ans. 


'l'î'-— If ™ nie Sigmund isiid dit ReiehiLricge geger, die Husiten bis zum Anlang des 
rfrjttcu Kreuzzug® von Er Fricd. vo.v B«old .München, Th. Adurmaim, 1871 
ln-e p i $ ^ p_ — Pnx : 4 fr T * * 
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Il est peu de sujets sur lesquels les sources aient aussi abondamment coulé que 
sur l’histoire des Hui eT Hussitesde Bohême. Tout te monde connaît les riches 
matériaux réunis par le zèle infatigable de l’illustre doyen des historiens tchèques 
M. François Palacky; les travaux de MM. Hoeller, Aschbach, et de beaucoup 
d’autres ont également porté leurs fruits pour la connaissance de cette curieuse 
époque. Néanmoins les recherches continuent et lessivants réussissent encore 
à trouver de l'inédit. C’est ce que prouvent, une fois de plus, les deux présents 
opuscules, sortis de fa plume d’un savant de Munich. L’un nous fournit 
des renseignements nouveaux sur les vues politiques et les agissements de 
I empereur Sîgismond aux débuts de la lutte armée contre les hérétiques rebelles 
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3'autre nous offre plutôt un résumé général du phénomène hnssilique au point de 
vue de la philosophie de l'histoire qu'un récit historique proprement dît- 

Parlons d’abord du premier, du plus ancien en date, de ces deux travaux. Le 
titre même en indique le contenu. I! nous raconte les luttes entreprises par Sigis- 
morof contre les révoltés avec le concours des princes de l’Empire t de 14» à 
142a. L’auteur ne nous donne point un aperçu généra! de la situation politique. 
Désireux de s'en tenir à des résultats nouveaux, il a retranché avec raison de 
son récit ce qui ne se rattachait pas plus ou moins directement à la participation 
de l'Empire dans ces guerres, d’ailleurs malheureuses, de Sigismond, ou bien 
au lableau de 3a situation intérieure des partis hussiles pendant la même période. 
Son travail commence par une discussion critique des sources, qui se rattache 
principalement aux opinions exprimées jadis par M- Palacky, en combattant 
quelques-unes des vues de l'historiographe de la Bohême, SI. de B. s’arrête plus 
particulièrement aux récits de Eberhard Windecke, André de ftatisbontte et Aenfia 
Silvio Pïecolommï. Il est intéressant-de suivre dans le volume de M. B. les intri¬ 
gues et les efforts des princes slaves, Wladislaw de Pologne, Wiiold de Lithuanie, 
Sigismond, fils de Korybut, pour intervenir dans cette lutte à la fois politique et 
religieuse et pour y gagner la couronne de Bohème. Ce qui est également curieux 
c'est le tableau de la conduite politique de l’Électeur Frédéric de Brandebourg, qui 
se conduisit avec duplicité à l’égard de Sigismond, dont l’incapacité ressort d’ail¬ 
leurs à chaque page du récit de H. B. Parmi les faits nouveaux, tirés des 
archives d’Autriche et de Bavière, il faut placer surtout le récit des négociations 
de Sans en Bohême, lesquelles eurent lieu d’octobre à novembre 1422 entre 
Frédéric de Brandebourg, les chefs hussiles et Sigismond Korybut. Le travail de 
M. de B. s’arrête à la fm de l’année 1422, alors que les Allemands, forcés à la 
retraite, abandonnent le royaume et laissent, après le départ de Korybut, les 
chefs hussiies, et Jean de Trocznow (J. Ziska) à leur tête, en libre possession 
de leur pays 1 , 

Le premier volume de M, de Beiold est un peu lourdement écrit et n’est point 
d’une lecture facile; an s’y perd quelquefois dans les détails dont il est rempli. 
Ce n’est point le cas pour le second opuscule dont nous avons à parler, et qui 
se présente à nous comme un chapitre de l’histoire générale de la civilisation. 
Il renferme une esquisse du hussitisme au point de vue politique, religieux, litté¬ 
raire et philosophique, écrite avec beaucoup de soin el dans un esprit qu’on ne 
peut que louer. On sait que de nos jours les historiens allemands et tchèques ont 
trop souvent transporté les antipathies politiques du présent dans le tableau du 
passé; M. de B. ne s’est point laissé aller à ces polémiques rétrospectives et nous 
croyons qu’il a trouvé la note juste pour parler de ces questions délicates. Il pro¬ 
teste avec raison contre la tendance des uns à faire du hussitisme une chose essen- 


1 , Je crois que K. B, aurait mieux bit de ne pas iaire de châtions en langue tchèque 
au bas des pages; c'est malheureusement lettre dose pour la plupart des savants de 
l’Europe, en dehors de la Bohême. - F. * 7 , I. 1 d'en bas, il faut lire tin pour ait. — 
P. 38 , 1 . 7, il faut lire son au lieu de irai. 
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tiellemcnt religieuse comme aussi contre [a tendance des autres â n'y voir que 
l'explosion de la haine du Tchèque contre le Germain. Il déclare qu'on ne sau¬ 
rait comprendre datis son ensemble cet intéressant phénomène historique, en 
négligeant de parti pris l'un des deux principaux facteurs, il est d'ailleurs si peu 
influencé par les sentiments nationaux de tics jours, qu'en discutant le cAtépoli¬ 
tique des guerres hussites, il déclare que les Bohèmes avaient parfaitement rai¬ 
son de se défendre contre l'absorption germanique. Son travail est rempli de 
remarques intéressantes sur les Suites des Taborites contre les Hussites ortho¬ 
doxes, sur le rûie du clergé et sur celui des femmes dans ces luttes, sur les idées 
politiques révolutionnaires qui s’y manifestèrent, depuis le principe de la souve¬ 
raineté populaire jusqu'aux doctrines du communisme; l'auteur ex pose également 
la situation des différentes classes sociales, la noblesse, la bourgeoisie, les pay¬ 
sans, qui furent ruinés et réduits au plus dur servage par cette guerre si longue 
et si cruelle. Il conclut à la haute Importance historique du hussitisme pour le 
développement politique et religieux de l'Europe entière. Comme bien des fois 
dans l’histoire, le pays qui vit naître des idées nouvelles et en fut le berceau 
succomba lui-même dans la crise qu'elles suscitèrent à leur apparition. Politique¬ 
ment parlant, la Bohême, malgré l’éclat du règne de Podiebrad, ne s'est jamais 
remise de cette lutte icrrible, maïs a doté l'Europe et en particulier l'Alle¬ 
magne, si détestée par elle, de germes nouveaux de civilisation, pour lesquels 
nous ne devons jamais cesser d'étre reconnaissants (p. lit), Nous crevons ces 
réflexions justes et nous ne pouvons que féliciter M. de Bezold de les avoir 
émises dans son ouvrage, 

R. 


180. — Frankrelch nad die Franzc-ten in der zwerteci Hilfle des XIXten Jahr- 
huarferls, Eindrucke und Erùhningto von K, Hilledrakd. i* éd. Berlin Oppîit- 
heini. 1874, i vol. in-8‘, xrj-jSf p, — Prix : 6 fr. 75, 

Le livre de M. Hillebrand rentre à peine dans le cadre de notre Revue, car 
il traite presque exclusivement des mœurs et de la politique contemporaines. 
Cependant l'auteur s'est efforcé de traiter son sujet avec le calme et l'impartia¬ 
lité d’un historien, il n’a pas voulu écrire un livre de polémique, un pamphlet 
de circonstance» mai; une étude historique, un chapitre d'anthropologie, un 
fragment de cette Psychofoÿt des nations (Voelkcr psychologie) qui est si fort en 
faveur de l’autre cAté du Rhin. Ils ont été nombreux en Allemagne comme en 
France, depuis la guerre de 1870-1S71 p les écrits de ce genre, qui, sous prétexte 
de psychologie et d'histoire, ne sont que l’expression des colères du vaincu ou 
du mépris orgueilleux du vainqueur. M. H. est un esprit trop élevé pour s'être 
laissé entraîner par des passions aussi peu philosophiques et son livre est à plus 
d'un égard utile à lire et à méditer. 

Il renferme un grand nombre d’observations justes et vraies, ou du moins qui 
me semblent telles, sur notre caractère national, sur notre vie sociale et notre vie 
politique. Une première partie est consacrée h la société et à la littérature. M. H, 



2 48 REVUE CRlTLQSft 

éludie successivement : la famille cl les mœurs, instruction publique Ja Province et 
Paris, la vit intellectuelle. La seconde partie est toute politique, et après une ana¬ 
lyse des tendances et des idées politiques de la France actuelle, Fauteur apprécie 
le rite de Napoléon Ht, du parti républicain et de M, Ttuers, Un appendice est con¬ 
sacré à l'examen et à h réfutation de quelques-uns des jugements émis sur les Alle¬ 
mands par M. Renan dans sa Réforme inleüectiuüe et morale et par l'auteur du 
présent article dans des souvenirs de campagne publiés sous le titre de: Alle¬ 
mands et Français. Un très-grand nombre des observations de M. H, offrent sur¬ 
tout de l'intérêt pour les étrangers et apprennent peu de choses nouvelles à des 
Français, Dans sa peinture de b vio de province et de b vie de Paifei dans ses 
jugements sur notre instruction publique et sur notre littérature, 3L ne fait guère 
que reproduire, en grossissant et en forçant un peu le trait* les critiques, tes 
jugements qui ont cours en France parmi tes esprits cultivés et indépendants. 
Quand même on ne saurait pas que M* H. a vécu dans notre pays pendant plus 
de vingt ans, on s J en apercevrait bien vite, non-seulement parce quil le con¬ 
naît à fond, mais parce qubn retrouve chez lui l'écho des conversations pari¬ 
siennes. 

Sur d'autres points, en particulier sur les qualités et tes défauts du caractère 
français, Ees [ugements de M. fi. sont originaux et ne manquent ni de finesse ni 
de profondeur. Il fait ressortir la puissance des sentiments de famille en France, 
puissance parfois exagérée et qui s’exerce au détriment d'intérêts plus généraux; 
il réduit à de justes proportions ce qu'on est convenu d'appeler 3Immoralité 
française et ne partage nullement sur ce point les indignations plus ou moins 
sincères de ses compatriotes r . Il analyse avec beaucoup de délicatesse ['ensemble 
complexe de qualités solides et aimables qui donnent à la société française un 
charme qui ne se trouve point pilleurs; mais il remarque que la sociabilité s est 
développée en France aux dépens de individualité, l'intelligence aux dépens 
du caractère, et les conventions de b société et de b mode aux dépens de la 
vraie moralité. Sa conclusion générale est remarquable; bien que je ne puisse 
en accepter tous les traits et qu'elle soit empreinte de celte exagération qui est 
le défaut ordinaire de hî. H., elle mérite d'être citée, a Les venus des Fran¬ 
çais, la probité* la modération, b serviabilité, la distinction, l‘esprit d’équité* 
sont d'un caractère essentiellemEnt sociable ; elles proviennent de la réflexion 
non de la spontanéité, de l'intelligence non du sentiment. Elles ont pour but 
Futilité, non le bien en soi. Elles rendent la vie quotidienne agréable et facile, 
gaie et confortable ; elles suffisent quatre-vingt-dix-neuf jours sur cent, aussi 
Longtemps que ta vie suit son cours accoutumé. Mais elles sont insuffisantes le 
centième jour quand surviennent des choses inaEtendues, quand la tempête 
éclate sur la construction artificielle et menace de la disjoindre et de la briser. 

s . M, H, a parfois, it est vrai, une manière un peu singulière de prendre notre défense* 
Il dit dans une note que bien qy’f! y ait des Français vertucus r la vertu est aussi peu 
agréable et aussi peu a sa place chez un Français que la frivolité chez un Allemand. M. H Pf 
qui est Allemand* ne se raonUtHL pas ici un peu frivole? 
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Alors îl faudrait prendre des résolutions viriles, se connaître clairement soi- 
même, chercher sa force en soi-même ou du moins savoir se résigner et se sou^ 
meurt devant une force supérieure* venus que le raisonnement seul ne pourra 
jamais produire. L'écorce brillante est arrachée, et la faible tige est froissée ou 
brisée par la fureur de l'ouragan [ On ne sait plus que conseiller et que faire ; les 
passions aveugles, les folles paniques, la crédulité et ^égoïsme, même la férocité 
et la cruauté se donnent carrière, h Gratte* 1 e Élusse et vous trouverez le Tar- 
m tare* * disent les Français; on pourrait dire plus justEmeut : b Grattez le Fran- 
■» çals et vous trouvère* l’Irlandais, & \\ y a là t je le répète, une grande exagéra- 
üon. Il est bien injuste de n'accorder au* Français de spontanéité que pour le 
mal et d’oublier qu'il y a chez eus des qualités de bonté, de générosité* qui 
viennent droit du cœur et n'ont rien à voir avec la réflexion et le raisonnement. 
M. H. va presque jusqu'à leur dénier ces qualités. Il dit qu s un Français donnera 
facilement jü,qoô francs pour sauver l'honneur de sa famille et de son nom, 
compromis, par un cousin qu'il théorise, mais ne donnera pas 2,000 francs pour 
aider un ami. Cette assertion me parait absolument démentie par l'expérience. 31 
j a néanmoins beaucoup de vrai dans t'explication que M* H, cherche à donner 
des accès de violence et de folis qui éclatent de temps à autre che* un peuple 
qui se vante à bon droit de Tamênité et de la politesse de ses mæurs. Il y a 
évidemment un lest moral qui lui manque dans les moments de grande crise. Le 
caractère individuel et la conscience morale ne sont pas chez les Français aussi 
développés que l'intelligence et le cceur. Le diapure dans lequel M» H, analyse 
les causes qui empêchent la France de constituer un gouvernement durable et 
normal est un des meilleurs du livre. El montre avec force que les principes 
rationnels peuvent servir à améliorer, à réformer une constitution politique; mais 
que la base solide de tout État ne se trouve que dans des traditions, des habi¬ 
tudes et, des intérêts communs. Quand on veut créer de toutes pièces un gou¬ 
vernement d’après des théories à priori, d'après un idéal rationnel, ces théo¬ 
ries, cet idéal ne tardent pas à se briser contre la force brutale des faits, et le 
trouble qui en résulte rejette la masse insoucieuse des idées et désireuse 
de repos vers La force pure, vers le despotisme. Nous Centrerons pas dans 
l'examen des jugements de M. H. sur l'histoire contemporaine, sur l'empereur 
Napoléon Ht et sur M* Thiers. Nous nous contenterons de relever trois points 
$ur lesquels il ne nous parait pas avoir jugé la France avec équité. Il semble 
reprocher aux Français comme un crime le renversement de l’empire au lende¬ 
main d’une défaite. Que ce soit un malheur pour nous d'avoir des gouvernements 
éphémères, qu’un hasard fait naître ei qu’un coup de vent emporte, je l'accorde; 
mais c'est un malheur* non un crime. L'empire est tombé parce que ses seules 
raisons d’erâter étaient le repos, La paii et la sécurité qu'il assurait $ la masse 
de h population; quand il a cessé d’assurer ces bienfaits, il est tombé, sans que 
personne ait cherché à le soutenir. &î. H. dit à plusieurs reprises que la plus 
grande part de responsabilité dans la déclaration de guerre en 1S70 retombe 
sur la nation française et non sur le gouvernement impérial Je crois au con- 
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iraire que k guerre a été voulue et préméditée par le gouvernement seul, qui 
croyait en avoir besoin pour raffermir son autorité à L'intérieur. Reprocher ans 
Français de n'avoir pas protesté contre la guerre t comme le fait M. H.* est bien 
peu légitime, La question avait été posée de telle façon dès le û juillet que toute 
manifestation de L'opinion publique en faveur de la paix semblait ànii-pairiûtique. 
Le gouvernement parlementaire n’existait encore que pour la forain et il ne suf¬ 
fisait pas de renvoyer M. de Gramme nt pour changer de politique. Que la 
France ail été complice de 3 a déclaration de guerre par la légèreté avec laquelle 
«lie l'a acceptée* une fois le fait accompli! je ne veux pas le nier, ^ais je nie 
qu’elle Tait désirée. Enfin M. H- trouve que la résistance après le 2 septembre 
a manqué de spontanéité et n’a rien eu d'honorable. M. H, était à ce moment 
loin de la France; il a jugé d'après les rapports de la presse allemande. Ceux 
qui ont vu de près La province pendant Thiver de 1870-1871 sont d’un avis 
différent. La résistance n J a pas été l'œuvre d'un homme* mais de k population 
tout entière qui a montre pendant ces mois de deuil et de désastres une résolu¬ 
tion et un dévouement dont peu de nations, je crois, seraient capables. Il va eu, 
sans doute, des ombres au tableau, et les hommes prudents peuvent blâmer 
cette obstination à lutter sans espoir de succès; elle a néanmoins sa grandeur* 
et la France est sortie de cette épreuve plus digne d'estime et de respect qu’après 
les campagnes brillantes qui ont fait sa gloire en d’autres temps. 

Comme cm peut en juger par ces exemples, IImpartialité de M. H. n’est pas 
tout à fait aussi grande qui! se l'imagine- Il y a même dans son ton, Lorsqu'il 
loue certains cités du caractère français, une nuance de condescendance mêlée 
à de la pitié; on sent qu ? ï3 se sait bon gré d’être si équitable envers l’ennemi 
héréditaire; et malgré qu'il en ait, on voit que chez lui l'admiration pour la race 
germanique, la conviction de sa supériorité sur toutes les autres* tout en étant 
Tempérées par un certain scepticisme philosophique et par Le bon ton de l’homme 
du monde, est aussi forte que chez tous ses compatriotes, depuis Ranke jusqu’à 
Gervinus. Il adresse des reproches aux Allemands, sans doute; mais ses repro¬ 
ches mêmes sont presque des éloges. Il leur dit qu’ils sont rudes* grossiers* 
entêtés; il exagère même ces défauts, car vraiment ceux qui connaissent ['Alle¬ 
magne moderne n’ont eu que bien rarement & souffrir de cette impolitesse qui 
fait tant rougir M. H. Mais aussi cette grossièreté a-t-elle pour origine la passion 
de la vérité, la puissance de l'individualité* M. H. ne se lasse pas de parler de 3 a 
sincérité allemande, de l’amour des Allemands pour la vérité» elle mensonge 
serait, à Peu croire* l’apanage des Français. Que la politesse soit un piège pour 
la sincérité, que l’amour-propre des Français leur rende la vérité difficile à en¬ 
tendre dans la bouche d’autrui, qu'ils aient une singulière facilité à. se repaître d’il¬ 
lusions et de mots, je Raccorde à M . H*, mais je ne puis vraiment m'exiaster 
sur la sincérité allemande. Il est peu de peuples chez qui les sophismes aient plus 
de prise. Le Français se paye de mois et de rhétorique; mais l'Allemand se paye 
de théories et de métaphysique. LL sait trouver des raisons philosophiques pour 
l’excuse des injustices qu'il commet de $ang-froid, pendant que le Français les 
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commet par entraînement et s + en disculpe par point d'honneur* L'hypocrisie est 
un vice plus répandu en Allemagne qu'en France, et il est bien étonnant que 
dans un pays si amoureux de vérité le commerce et l’ïnd usine aient une réputa¬ 
tion universelle d’improbité et de mauvaise foL 

S'il me paraît exagérer la venu de ses compatriotes, M. H. me paraît 
aussi avoir passé sous silence quelques-uns des traits les plus dignes dEstime du 
caractère des Français, Il parle de leur sentiment d'équité, de leur besoin de 
justice, maïs il semble n’y voir tantôt que le senLiment social qui exige la récipro¬ 
cité de protection et de bons offices* tantôt qu'une théorie rationnelle et un pré¬ 
texte à belles phrases. Il faut pourtant se rappeler que cet amour de la justice 
s'est montré à maintes reprises dans notre histoire comme une passion désinté¬ 
ressé e P et a inspiré des actions peu politiques peut-être, mais moralement belles. 
L'enthousiasme de la noblesse française pour les Élals-Unîs d’Amérique, la des¬ 
truction des privilèges dans la nuit du 4 août, la libération de la Grèce, l'admi¬ 
ration causée par le traité de Paris de tSpy et par la guerre d’Italie en tS^, 
parce que la France ne demandait aucun avantage pour elle-même, sont peut-être 
des erreurs et des fautes aux yeux d'un politique égoïste et étroitement nationale, 
mais elles honorent le peuple qui les a commises. C'est ici que nous nous sépa¬ 
rons le plus profondément de M. H. Il n T a que des railleries ci du dédain pour 
les théoriciens modernes qui voudraient introduire la justice abstraite dans la 
politique humaine, et qui parient de droits et de principes là oh il n'y a que des 
passions et des intérêts. Il s'étonne que des historiens puissent partager de 
telles illusions 5 il se demande si nous nous croyons plus sages que nos pères, et 
comment nous pouvons nous Laisser entraîner par ce ration alisme politique qui 
aurait paru sî étrange à Montaigne, à Pascal ou h Montesquieu, Ce dernier 
argument fait penser au reproche qu'on adresse parfois aux libres-penseurs 
modernes de se croire plus sages que Fénelon et Bossuet, Maïs le plus médiocre 
mathématicien de nos [ours en sait plus long qifEuclïdo, et nous pouvons admi¬ 
rer Richelieu et Mazarin tout en ayant un autre idéal politique que le leur, 
M. H. croît au conlraire qu'il n’y a pas de progrès en politique, que tout 
revient à une question de force. El ajoute, il est vraij que la supériorité de force 
suppose une supériorité morale, intellectuelle et économique. L'expérience ne 
montre malheureusement pas qu'il en soit ainsi, et dans l'histoire comme dans la 
nature il y a des abus de h force qui produisent un mal sans compensation et 
des ruines que rien ne répare. Il est bien permis au philosophe et même à Fhïsto- 
rïen d’espérer que l'homme se servira de sa raison pour rendre ces abus de plus 
en plus rares et éviter ces ruines. Dans l'antiquité, il y avait une sorte de fatalité 
qui ne permettait à une nation de grandir que par 3 a destruction de ses voisins ; 
dans les temps modernes, diverses civilisations se sont accoutumées ùt vivre 
Côte 3 côte et môme à unir leurs forces; elles ne se heurtent que par inter¬ 
valles et mettent une certaine modération dans les coups qu'elles se portent . 
Qu T y a-t-il de chimérique d'espérer que ces chocs deviendront toujours plus 
rares et le respect pour la liberté n La conscience d’autrui toujours plus grand ? 
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PrL H. trouve que h. [ a prétention de mettre en balance tes sympathies et les 
antipathies accidentelles d'une génération dans une petite province avec les 
intérêts de l'humanité est presque criminel, » J'ignore si réellement E T humàfirté 
est intéressée à l'annexion dç P Alsace â l'Allemagne ; mais assurément l'hu¬ 
manité n’a pas plus le droit de sacrifier une province A sa Tranquillité» que les 
citoyens d'un État n'ont le droit de sacrifier des particuliers inaffensifs à ce 
qu’ils croient leur être utile. 

Quoi qu'il en soit de b divergence de nos vues et de celles de son livre 
nous parait digne de la plus sérieuse attention, et nous désirerions le voir traduit 
dans notre langue, H abonde en points de vues intéressants, en i-dces ingénieuses, 
en observations fines. I! est écrit avec talent. C'est un livre qui instruit et qui 
fait penser. 

G. MONOD, 


iSc — Le principe vital et lime pensante, par Francisque Bouilli ru, 
inspçcieyr _général de l'instruction publique. Deuïième édition revue et augmentée* 
FsHij Didier. l&jj. lo-u, xix-432 p. — Pris : 3 Eh 

M. Bouillier avait publié en un mémoire qui était le résumé des leçons 
qu'il avait faites en 1857 à la Faculté des lettres de Lyon sûr VÜnitê F Am* pm- 
imt ff tfu principe vital. Il traita avec plus de développements le même sujet dans 
un livre publié en 1862 et dont il vient de donner en [§73 La seconde édition. 

M P B. s’est propose de réhabiliter l'animisme* c'est-A-dire la doctrine qui fait 
de l'Ame non-seulement le principe de la pensée mais encore celui de la vie, en 
montrant qu'eLEe a régné dans les lemps anciens et dans les temps modernes 
depuis Aristote jusqu'à saint Thomas, depuis saint Thomas jusqu'à Leibniz* Il ne 
se contente pas d’invoquer les autorités; il a cherché surtout à justifier l'ani¬ 
misme par des faits et par des raisonnements. 

Il considère comme un point accordé par tous les physiologistes que les lors 
de la mécanique, de la physique et de la chimie ne suffisent pas pour expliquer 
l'organisation. « Tous* les physiologistes, dit-il (p. 42), h, A peu près, sauf de 
n rares exceptions, du moins en France, admettent à tout te moins des propriétés 

* vitales, tous reconnaissent l'impuissance des combinaisons opérées dans le 
» creuset pour expliquer A elles seules la forma lion et Torigine même de l'or- 

* ganismE. js II faut donc reconnaître les phénomènes vitaux, Or on ne peut 
admettre des tissus doués de propriétés vitales sans détruire l'unité de la vie 
et l'harmonie si frappante des fondions. On ne peut pas non plus admettre un 
principe vital distinct de Finie sans détruire l'unité de la personne. Il ne reste 
donc qu'à reconnaître que FAme qui est une force se mouvant elle-même, une, 
ïdeniîque n douée de conscience et d'intelligence, * construit et conserve le corps, 
» comme I abc i Je fait sa cellule et son ifiieI h £p. jSS^j par un tu in se inet qui 
^ exclut le raisonnement, maïs non la conscience plus ou moins confuse de ses 

* impulsions et de ses œuvres, car il n'agit dans un èire T il ne le dirige que par 

* la sensation confuse du bien-être ou du mal être 1* (p, *83), 
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On pourrait reprocher A la partie historique de l'ouvrage d’être faite plutôt en 
vue de chercher des autorités A l'appui de la doctrine de l'animisme que pour 
poser la question et déterminer les différents éléments du problème. JJ en résulte 
que AI. B. a parfois trop tiré de son cité certains philosophes célèbres. Ainsi 
Aristote a séparé complètement le va* d’avec l'âme, au point de compromettre 
1 un ne de la personne humaine; M. B. pense (p. , , 0 ) qu’Aristoie . n’a nulle- 

* m ™ vou ^ ^parer le de l'k me t mats seulement marquer avec force le 

* Caracî * rc e[ ia ^«niié qui lui sont propres, et qui l'élèvent incomparablement 
*. au 7 dessuï de mutes les autres facultés. « M, B. fait valoir avec raison un 
certain nombre de vues de Leibniz, dont i animisme peut tirer parti : mais il nous 
semble aller trop loin quand U avance (p. 2 *8) que .. Leibniz est bien réellement 

* animiste, sous la condition et sous la réserve de l’harmonie préétablie, « qui 
parait pourtant incompatible avec une doctrine qui admet l'action directe et immé¬ 
diate de l’Ame sur f c corps. Enfin il semble qu’avant le xvu' siècle la question de 
l'animisme n'a pas été posée réellement ; et on ne peut guëres interroger ta philo¬ 
sophie de l’antiquité ni celle du moyen-âge sur un point de doctrine auquel on 
n’avait pas encore pensé -, L'hjstorique de U. B. n’en est pas moins très-complet 
et Ires-mstnxctif. Il est bien curieux que le pape Pie IX ait en tS f7 tt (S6o 
condamné comme hérétique la doctrine contraire â celle d’Aristote entendue au 
sens du moyen-Age, et recommandé comme ne pouvant être niée « sineerrore in 
JI fide " “ doclnnain de homme, qui corpore et anima îta absolvatur, ut anima 
” eaque rationalis rit vers per se al que immediata- corporis forma, » 

Quant A b partie dogmatique de l’ouvrage, on peut trouver que M. B. rend 
sa thèse plausible, mais qu’il ne la démontre pas; et franchement, en une matière 
où nos ignorances sont si grandes, ce serait être trop exigeant que de demander 
une certitude démonstrative, M. B. tient peut-être pour trop généralement 
accordé qu’il y a dans les êtres organisés des faits qui ne peuvent pas s’expliquer 
par ta mécanique, la physique et b chimie. La tendance générale de b physio¬ 
logie est plutôt aufourd’hui de tout ramener dans le corps vivant aux lois qui 
régissent la matière inorganique; et on peut reconnaître que ces lois ne suffisent 


L ; Nou i ajouttronx i t) quelques observations de détail. Les citations grecques sont 

? lni 7 {t “7’' “ U c,t f il!un de £ - Pmi f*f Thmdntmm A t j; 
aurait dû être fane d apres le teste grec ; la dutmclitm, ™ rv-Sy* «i f, s c retrouve 

encore a J Hciroûi IV, ,2. - La publication d» PP. Jisuîtesdtée, 0 n, r nW 

pas: inutülee € insalts hlitOnau« et réFîwitu)x . maie ru- jj, „i. ■_ 1 . - 1 


j- - - j J™ 1 /™* 11 nc iraaciirt c 

» diïUBction des parties, li fœmiüoji du cerveau, f Dante j traduit b‘mol wknUtio 
par lequel [es traducteurs Uïins rendaient 3s mol ^^f^tîqu'Araïûteefnpbïeen rurhnt 
du dirctoppgnpt du tous, Ùt mimtliZ ^ ? 74 ™? 

Ube aurait dû êtrc mentbonné p. a78, parmi les philosophes qui o«t combats J evistênce 
dun principe vital distinct des forces physiques et chimique! ; il fait dans m NàS 

Eïü CmJ " ^ d « “^-V K.bb,c «SftîïS 

^'asa îstSiissi ÿüstft.-'if *** 
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pas pour expliquer l’origine des êlre organisas, sans accorder pou riant que la 
machine une fois montée, îl faille autre chose que les forces physiques et chi¬ 
miques pour la faire marcher. Notre connaissance de ces forces est trop impar¬ 
faite pour qu’on puisse affirmer que tel ou tel fait ne peut s’expliquer par elles : 
et sans cette démonstration on ne saurait établir ni qu’il y a des phénomènes 
vitaux distincts des phénomènes physiques et chimiques, ni par conséquent que 
la cause de ces phénomènes doit être cherchée dans l'âme. Ensuite, en admettant 
que l’âme soit Cause des phénomènes vitaux, on comprend à la rigueur qu’elle 
conserve te corps en donnant L’impulsion aux organes, au coeur, aux intestins, 
aux glandes, etc., comme nous donnons l’impulsion aux organes de la respira¬ 
tion i mais j’avoue ne pas comprendre comment l’âme construit son corps, ainsi 
que l’abeille construit sa cellule : elle ne peut le construire que comme puissance 
vitale ; et comment est-elle puissance vitale avant d’avoir un corps, des organes ? 
Ensuite si l’âme donne l’impulsion au cœur, aux intestins, aux glandes, comment 
ces mouvements sont-ils absolument indépendants de notre volonté, et même 
subsistent chez certains animaux après que les organes sont séparés des centres 
nerveux ? N'est-ce pas là entre la puissance de l’âme vitale et celle de Time 
pensante une division profonde qui en menace Punilé ? Enfin l’homme est toujours 
composé d’une âme et d’un corps; C’est là un dualisme qu’on ne peut .détruire. 

Mais il est impossible de traiter ces sujets difficiles sans prêter le flanc aux 
objections. T«f. Bouillier a le mérite d'avoir appelé le premier en France l'atten¬ 
tion des philosophes sur tes perceptions insensibles et sur le sentiment interne 
que nous avons du fonctionnement de nos organes. Maine de Biran, Cousin, 
Jouffroy avaient négligé ces faits importants; et c'est un service considérable que 
de les avoir remis en lumière. 

V. 

CORRESPONDANCE. 

Un manuscrit, de Qui ntl Si en &. S&l4ffiani|ue, 

Monsieur le Secrétaire # 

Je viens de lire dans le n* du 29 août dernier un article sur les manuscrits de 
QuîniilÎËn; on y énumère ceux qui sont conservés en Espagne (p. îji )* U peut 
intéresser les amis de Quintilten de savoir qu'il se trouve en Espagne un ms. de 
plus dE cet auteur . J'en trouve b mention dans le Câtâlogo de lus libres manus¬ 
crites que sc r ensman eu la bibliutem de k Ünmrsîdâd de Satmanca , /onujJo y 
publicado de ôrâcn dû senor rccivr de b Sabmança, 18 ç ^ 75 p. 

Ce catalogue est malheureusement aussi superficiel qu s il est possible de 
l'imaginer et il ne donne aucun des renseignements qu'on est habitué de usuver 
dans les œuvres de te genre. Des auteurs grecs, par exemple, on croit avoir 
tout dit en notant après le nom de Fauteur et le format : cscrilo en griego ■■ La 


1. Un * professeur dt grec » a, pourtant pris part à [a rédaction du Catalogue ■ * For 
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seule chose qu’on nous apprenne sur te ms, de Qulntiiten conservé dans la 
bibliothèque de l'Université de Salamanque, c'est qu'il est écrit sur vélin, incom¬ 
plet et sans pa^nation , 

QjJINTîUANO. 

De instUuüimt or-s loris, Un tomo en 4* mayor, escrito en vitela, in compte to y sin 
foliar. 

Aucune indication de siècle. D'après la préface du catalogue, la bibliothèque 
posséderait quelques manuscrits du xv* siècle, « Quelques mss. du xv s%cle, y 
» est-il dit, conservent de grossiers anneaux de fer auxquels s'attachaient les 
» chaînes, qui empêchaient de les soustraire des tables de la bibliothèque* » Wais 
on ajoute : « Plus nombreux: et plus choisis sont les mss. du xÿi» siècle que con- 
* se, 7 e l'Université. Ce sont environ quarante mss. grecs et autant de mss, 
» latins, que je soupçonne lui avoir été donnés par le célèbre D f de dette Uni- 
» versité et chanoine de Tolède, D, AlonsoOniz, écrivain notable du temps des 
» rois catholiques, qui céda à cette bibliothèque les Gûq volumes qu’il possédait 
11 en 1 407 » ; e traduis le texie espagnol du rédacteur du catalogue, bien qu’il 
me semble un peu étrange de voir des mss, <■ du xvi* siècle a arriver à [3 biblio¬ 
thèque de l’Université de Salamanque. en a 497. Cosas di Espans! 

VeuiJiïi agréer, etc. 

_ H. GA.lb! 0 z r 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 
da 9 octobre 1874 . 

M. Miller est désigné pour faire une lecture publique duns la séance annuelle 
des cinq acidémies. 

L*aeadémle sê forme en comité secret. 

N Tausîer fait une communication extraite de son mémoire sur k péripk 
d'Hanjwn. El prétend que cer ouvrage est l'œuvre d s un Faussaire, écrite entre 
Tan 91 et Pan 60 avant notre ère; le narrateur ne peut être un amiral cartha¬ 
ginois, ni un compagnon de voyage* ni un Phénicien quelconque; Toutes les 
opinions, les fables ci les préjugés qii^n y rencontre ont une origine grecque, et 
M. Tauxser en a trouvé h source soit dans les ouvrages antérieurs à Posîdomus 
soit même dans Homère et Hésiode. — Dans la seconde partie de son mémoire. 
M, Tauxier démontre que cet ouvrage a dû être remanié par un écolier grec du 
bas-empire. Des témoignages formels prouvent que ce nouveau rédacteur est 
postérieur à Ptolémée, au régne d 7 Antonio et même ï Constantin; dans la der- 


b b que à los tàdices griegos Eun sido revisados y cahÊcados cuidadoîiiïïefitc mr 
■ ë D' D, Gàadido Herrero^ Catedrilico de aqud Idioaiâ * (ÇiM* p. 7)- 
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nière rédaction, k Périple ne mentionne aucun lieu célèbre par la mythologie 
payenne : en outre le style pht et embarrassé décèle un commençant; en résumé 
M, Tauxier pense que nous avons li m exercice (Pécole, imposé à un élève, à 
une époque ou le christianisme était déjà triomphant. "Néanmoins on a la preuve 
que l’édïtion originale du Périple existait encore du temps de Théodose, 
Ouvrages offerts à l'académie : Études atcaâitmts> par François Lenormatlt, 
t. II f impartie — JtfurjTdl asiatique, juillet 1^74, 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE, 

Ammiani MarceLlml rerum gestarum libri qui supersunt. Recees, etc. Ga&dtMaUse.n. 
Vol. prius (Leipzig, Teubnerh — ArisluLeiis de arte pocilca liber ilemm retrns*, etc. 
L Vaiiles l'Bcrl !□ 3 Fr. Wahlen). — Blaoè, Contes populaires recueillis tu Amenais, 
etc. suifis de notes roui para üy-k par K^hler *i Paris, Baer), — Elüheie», Technologie 
urtil Terjïiinolagie der Gewerbe und Küïisle bel Gricchen u, Rœmern (Leipzig, Teubner). 

— Carmins gn<a oudâi ævi ed. G. Wadnea {Leipzig, Teubnçr). — Des Magistère 
Peints de EbuEo Liber ad honorem Augusti, Herausg. v r Wiskelwaks (Leïprig, Dune- 
ker u. HumbkjtL — Dbiægeh, Ueber Syrtfax und Slil des Tacttus (Leipzig, Teubnen.— 
XII Pinegyrici latinL Recens. Ejuiresi» (Leipzig, TeuhnerL — Fier ville, Le Cardinal 
iotjfîroy el son temps, 14U-147] (Paris, Hachette':. — Flàcit, Das System drr Hesto- 
dischen Kosmogpttk <LeEp*ig r Tetibner). — Helles, Curae critieæ in Platonis de Repu, 
blica Libres (Ber|m p CaJvaryL — Lrnz, JCccnig Sigismund und Heinrich der Fûnfle von 
Engl and {Berlb, Reimer). — Lettres grecques du Rhéteur Alciphron, tr. p. de Roü- 
viLLE t a 1 éd. Parii, Rouquette)* — Mila ï Fovtasa*, De Ea poesb hrroico-popular 
castellaua {Barceïcma, Verdaguerj. — Rtmtflcrt, die Barra Spracbe, Gratuit. Texl und 
Wotrlerbuch natïi den handschr. Malcrïalkn von Münzinger (Wien h BraumiïlîerL — 
Reezleïi, Die kifterariseben Wtdersachcr der PJèpsle zur Zeit Ludwig d« Baiera -Leipzig, 
Dunckcr u. Humblol). — Sduültz, Erwerbung der Mark Brandenburg dimth Karl IV 
(Bffilatt, José* Max). — StahVs UlpbtBs. Test, Grammatïk und Wcsrterbudi neu 
herausg. t. Hj:vxe. VI. AufL fPadcrbom, Schrenmgh). — Stimule, Dtr Troubadour 
JauïYe Rudtl iKiel, Schwerskhe Buchh»), — Com r Tarit! libri qui supersunL Tertium 
recogn. C, H*ui, 2 vol. -Lipsiae, Trubner). — Talbot* Wueeleh, The History ef 
Indii (London, Trühner). — Willem* Gedicht yart den vos Reinaerde und dk Umarbei- 
tung und ForlsetzungRejnaerts Historié btrausg. v. Ë, Majitix (Paderborn h Scbœiiingh)* 

— Veatuaw, The Hislory of LheCommon Law of Gréai BriLiin and Gaul. Part I (Lun^ 
don, Steveos and Sonsj- 


ESogenlde-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur, 
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l'Àuri't > ^ a Sur ! . a tendance de l'Agrifijk de Tacite; Ju^GifAss. Sur 

\ Agru6h , Anoreskjt, Composition et tendance de YAgriwk. — i$i. Roget Hj s . 
toire dti Peuple de Genève — ■ (S4. Œuvres de Rabelais, publ, pir Burgau» ne s 

T^f,?, C l R r l ' ERV ' réd * T heures inédites du'cirdinaï d'Ossat publ p! 
J amway PE Larroque. — iSû. FinoccifiETTl, Histoire de la sculpture eu büitci 
de (a marqueterie. - Sotülit mes : Académie d« inscriptions, P 


%— Uebe £ 410 Tendon* des Agrlcola de* Tac I tus. vom RtktorD’HnuEL 
Fubingen. 1871. — Uebcr Ta ci tup’ Agrieola, vont professer W. Juhguavs" 
' 71 * T Dl ® Entatehunp mid Tendenz des TnclteJschen Acei* 
cala, von Georg Asdrbsex, Berlin, Wetdmannscîie Buchhandlung, 1874. 6 


M. H. finit sa dissertation sur VAgricole par la conclusion suivante : « C'est 

* un monument d’honneur, ou, si l’on veut, un nécrologe ([), dans lequel Pau- 
" teu ( r a ,t,séfé une monographie historique, qui se rattache d’une manière nam- 
" relie au but principal du livre. Ce n’est pas un genre particulier de littérature, 

* car 11 ï man ^ uc la formf « «'unité, L’Agricoh est donc une production hybride 
» qui a quelque chose d’informe. » Comment M. H, ne s’cst-il pas aperçu qu’il 
détruit lui-mème la base de son jugement? Si l’histoire de la conquête de la 
Bretagne et de l’administration de ce pays se rattache d’une manière naturelle 
au but principal du livre, elle ne peut pas en faire une production hybride, quel¬ 
que chose d’informe, M. H. avait du reste déjà dit (p. a,) q Ue « l’étendue de 
» ce morceau historique doit servir à mettre en lumière la partie la plus brillante 
a de la vie d’Âgncola; « et cependant, d’après lui, cette partie brillante serait 
déplacée dans un écrit destiné â glorifier AgriceJa, ci en détruirait l’unité! Il 
aurait pu avec plus de logique affirmer hardiment que ce morceau fait partie 
intégrante de l’ttuvre de Tacite et qu’il en est même la partie principale, sans 
^quelle il eût été impossible de composer le panégyrique du courtisan de 

JjQmïîjeiu 


M. H. n’arrive à son étonnante conclusion qu’a près avoir examiné les princi¬ 
pales opinions qui ont été émises dans les derniers temps sur le but et le caractère 
du livre de Tacite. Presque toute sa dissertation est consacrée à réfuter en détail 
les accusations peu fondées dirigées contre Tache par M. Hoffmann dans un 
article de la Zetüchrift fiir die axttrreiehisehen Gymctsien fjo juin 1870), Il parte 
aussi d’une » Etude sur l’Agricola » publiée le j- mai [870 dans Ja"fle«j< de 
l'mstf. publ. en Belgique, « dont M. Benoist a rendu compte le te juin 1874 
dans Vlnstntetum publique. Mais il n'en donne pas une idée bien exacte. Jl fait 
même croire par la manière dont il en cite un passage que l’auteur regarde 
l'Agritola comme « un mélange hybride de genres complètement différents, » 
tandis que toute I étude combat cette opinion et s’attache à démontrer l’unité de 
l’œuvre de Tacite. 


* 


1 
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L'ëcrit de M. Junghans ne contient absolument rien de nouveau et l'auteur 
l’avoue modestement lui-mûme. 

M. G, Andresen approuve, sans l’appuyer d'aucun argument nouveau, le 
jugement que porte M. H* sur la Vie d’Àgricola. il reproduit, en outre ..quelques 
allégations inexactes de son collègue de Tubingue, et dit, par exemple, que la 
dissertation française parle « de partis politiques dans le sens propre du mot » et 
qu'elle affirme que l’écrit de Tacite est le « programme du parti modéré adressé 
» à un autre parti politique «. Il n’y a rien de vrai dans tout cela; nulle part il 
n’est même question ni de programme ni de parti, et M. A. aurait pu s'en con¬ 
vaincre facilement s'il n'avait préféré s’en rapporter à M. H. H ne s’est pas 
aperçu que M. H., parlant de plusieurs auteurs à la fois, fait entre eux une 
étrange confusion en attribuant i l’un ce qui a été dit par l'autre. 

Nous avons vn avec plaisir que M. A. confirme la tendance politique de 
l*ÀgÂcoiA t soutenue par la dissertation française et iraitée bien légèrement par 
M. H. Voici un résumé de ce qu’il écrit p, 17 et 18 : « Ni la piété liliale de 
« Tacite, ni son admiration pour les talents militaires d'Agricola ne l'auraient 
s engagé 1 écrire son livre, s'il n'avait pas vu dans cet homme plus que le père 
«> de sa fomme cl le glorieux conquérant de la Bretagne, U le regardait comme 
» un modèle pour tous les contemporains, également éloigné du servilisme et 
* du désir d'obtenir la couronne de martyr. Dans ce sens le livre de Tache peut 
„ être regardé comme un programme, non pas d’un parti politique, mais comme 
b un programme personnel. Tacite trouve ici l’occasion de développer les prin- 
„ cipes politiques qui avaient dirigé Agricoh dans toute sa carrière, qui avaient 
» été « qui devaient continuer d'être la règle de conduite de Tacite, a M. A. 
résume ïd en quelques lignes, et quelquefois avec les mêmes expressions, toute 
la première partie de la dissertation française, mais il ne la cite pas. Et ce n’est 
pas la seule fois qu’il donne comme siennes tes idées qu'il y a trouvées. On 
avouera que c’est un étrange procédé que de critiquer un auteur en lui faisant 
dire ce dont il n‘a pas dit un mot, et de lui prendre ensuite, sans le nommer, 
tout ce qu'il a dit de neuf. 

M. A. ne se borne pas ù approuver le jugement de M. H. sur l’œuvre de 
Tacite; il prétend expliquer comment il a pu se faire que le grand artiste en fait 
de composition n’ait produit que quelque chose d’hybride. « Celui, dit-il, qui se 
» contente de la conclusion de M. H., doit admettre que Tacite a laissé se 
» glisser, sam qu'il s'ta ape^ùt (unmerklich), dans le cadre d’une biographie 
» une monographie historique; dans ce cas, l'àgt refont*™«if /curie de l'Attltur 
1) (un consulaire de 45 ans 1) pourrait être allégué comme excuse de ce que, 
n dans cet écrit, il est tantôt biographe tantôt historien. » Cette explication de 
l'origine de l’Agrieofo ne lui paraissant cependant pas assez positive, il cherche à 
démontrer que la partie historique fut écrite à part et longtemps avant ce qui est 
purement biographique, et qu’après la mort d'Agricola l’histoire de La conquête 
de la Bretagne devint une biographie par l’addition des ch. i-to et 3J-4Û, H 
ne vaut pas la peine de s’arrêter à tout cela, M. Andresen a composé sa disser¬ 
tation pour la fête séculaire de la fondation du gymnase zum grauen Kloster 
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(cloître des capucins) à Berlin, et nous aimons à croire que le temps lui a fait 
défaut pour produire une œuvre plus digne de loi et qui pût être mise a côté de 
son .excellente édition du Dialogue wr Ut orateurs et de son programme De mcst- 
tutorum apud Tacitum coifacationt. 

J, G*htrelle. 


'H' — Histoire du peuple de Genève depuis la Bétonne jusqu’i l'Escalade, par 
Ameuée Rocet. Ceaêve, loba Julhen. (Syi-tSy;, a vol. in-sa, p. 


H. Roget n'est pas un inconnu pour les lecteurs de la Revue; ît y a quelques 
années déjà, nous avons rendu compte ici de son remarquable opuscule : 
L’Eglise et l'État à Genève du vivant de Calvin. Depuis, U a continué ses études 
sur l’histoire de sa ville natale au xvr siècle, et les deux volumes que nous an¬ 
nonçons aujourd’hui sent le premier fruit de ses recherches. L'Histoire du peuple 
de Gen , ;v sera une œuvre de longue haleine, car ies deus premiers volumes ne 
nous conduisent que jusqu'en r 547 ; et comme il doit aller de ijjG à 1S01, 
l’on peut juger dE l'étendue qu'atteindra l’ouvrage tout entier. 

En rendant compte du livre de M. Roget et plus tard de celui de M. Kamp- 
schulte sur Calvin 1 nous avons dit combien toute l’histoire de ia Réforme i 
Genève reposait encore en partie sur des bases légendaires et comment les nom¬ 
breux écrits consacrés à ce sujet ont contribué parfois à rendre plus obscures 
les questions qu’ils essayaient d'éclairdr. Les livres de MM. Gaberel et Henry, 
ne sont certes pas sans mérites, la biographie de M. fcampschulte était, comme 
nous l’avons dit, une œuvre des plus remarquables, qui malheureusement ne 
sera point terminée, l’auteur étant mort au moment d'en publier le second 
volume; MM. Calïffe avaient, tiré des archives mainte pièce curieuse, non sans 
les entourer de commentaires souvent fort risqués; mais tout cela était tellement 
contradictoire que ies plus habiles avaient de la peint h se débrouiller. « tt est 
J» sûr, dit avec raison M, R., que le lecteur qui, après avoir [y Gaberel cm Bun- 
« gener, feuillette les écrits de Calïffe a besoin d'un effort pour se persuader 
» q u ’il a devant soi les mêmes faits. » Depuis, la Correspondance du Réformateurs 
de langue française, publiée par M. Herminjard, la correspondance du réforma¬ 
teur de Genève et de ses amis, mise au jour, en partie d’après les manuscrits 
inédits, par les éditeurs strasbourgeois des Œuvres de Calvin t ont fourni des ren¬ 
seignements nouveaux sur le c&té ecclésiastique de la Réforme genevoise. M. R, 
vient d’apporter de nouveaux et précieux renseignements sur le cité politique de 
ta même époque, grâce au dépouillement minutieux des archives de la petite 
république de Genève. Son ouvrage, qui se rattache â un autre volume, publié 
il y a quelques années, Les Suisses et Genèse ou l'émancipation de ta toflîffliiJMiiff 
genevoise du xvi* siècle, commence, ainsi que nous l’avons dit, en j ; jü. C'est le 


l. Revat critique, igfij, n’ ij et 1870, n* 18, 
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il mai de cette année que le peuple genevois, réuni en Conseil général, accepta 
Sa Réforme. C'est à partir tic ce moment que &L R. nous expose le développe- 
meni intérieur eE extérieur de sa pairie, en prenant un soin tout particulier-de 
rectifier eu passant, d’après les documents, les nombreuses erreurs commises 
par ses prédécesseurs, surtout dans Pcx position et Papp rédation des discussions 
des partis au sein de la petite république. Il démontre, une fois de plus, que la 
fiction d’une théocratie, dirigée par Calvin lui-même, n’a aucun fondement dans 
les faits i, cl que les noms de parti de cufvmîjtef et lihtnins ont été expliqués Ee 
plus souvent de lu façon la moins exacte et la plus partiale x . Ce ne furent pas 
des querelles dogmatiques qui amenèrent les premières dissensions emre Calvin, 
ses partisans et ses adversaires, mais des dissensions plutôt politiques. Au 
commencement il avaii été très-bien accueilli, grûce aux recommandations de 
celui qui fui le vrai réformateur de Genève, Guillaume F^rel. Le 24 septembre 
1 j 16, il est mentionné pour b première fois dans les procès-verbaux des Con¬ 
seils, et Ton décide que u ïste Galîos » sera retenu de toute manière, En juillet 
s j 17 les syndics et fa majorité des Conseils imposent b signature d'un formu¬ 
laire dogmatique; le Cûttipttltinture t tant reproché aux catholiques* était devenu 
b règle de conduite du gouvernement genevois dés les premiers jours de la 
Réforme K Mais en même temps ils se montrent très-sévères pour tout ce qu'ils 
regardent comme une usurpation du pouvoir de b part de l'Ëglise; on défend 
k à mainte Calvsnus de point se mêler du magistrat u t et quand Genève et 
Berne ont arrêté à Lausanne un nouveau rituel ecclésiastique, et que Farel et 
Calvin refusent de le pratiquer, ils sont expulsés de b ville par le magistral de 
b république, le 1} avril Ce sont les hfortins qui régnent maintenant dans 
la ville et l'on s'attend à voir un dévergondage de moeurs extrême. Et n'en est 
rien; les Itfrirfûîf sont tout aussi sévères dans b police des mœurs et pour fa 
contrainte religieuse. M. R. cite une foule d'exemples tirés des procès-verbaux 
officiels pour montrer combien des écrivains distingués, comme MM. Haag et 
Mignct, se sont trompés sur cette attitude du parti hostile à Calvin; elle resta 
constamment b même jusqu'au moment où le parti calviniste revint au pouvoir 
à la suite de l’écbautTourée de Jean Philippe; le ç> septembre 1541, Calvin ren¬ 
trait à Genève. C'est alors qu'il fit pénétrer ses idées de discipline ecclésiastique 
dans les célèbres Ordonnancés mlisiasdques r rendues par le magistrat à la fin de 
1J41. Cependant l'institution du Consistoire r formé par les pasteurs et dûuite 
nuques choisis dans les Conseils, ne donna nullement, comme on le répète encore 


e. Le régime religieuse de Genève fut élabïi uiv.nJ que Calvin y mît 1 rs pieds et n^ta 
pendant de langues années le cnèmej Calvin d'ailleurs ne devint bourgeois ou citoyen poli¬ 
tique de Genève qu'en t0o, 

1, Les cxhnnüla étaient tout aussi libertins, dans le sens ordinaire du mol, que leurs 
adversaires. Le premier magistrat indiciaire de la ville, Curteî r fut plusieurs lois empri¬ 
sonné pour avoir pris une concubine; Bontvard lui aussi rut souvent eofldaawépourpec- 
cadilles analogues' tous deux étjieïît d'ardents partisans de Calvin, 

j. Des Se 14 jutLlei a ^6, un nntable citoyen, EaUrd, était .sommé d'aller au prêche, 
uu de quitter h ville avant dix jours. 
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aujourd'hui, h suprématie à l'élémtnï théologique. Ce ne fut qu'un tribunal de 
simple police* ou de justice de paix, s'il m'est permis d'employer une comparai¬ 
son moderne* qui ne prononçait que des admonitions ou des réprimandes; ce 
n'est pas devant Lui que se sont déroulés des procès religieux trop célèbres et le 
nom du Consistoire ne se trouve même pas prononcé dans les grandes cau$è$ 
dogmatiques de Boisée, de G ru et et de Serve*», 

Les chapiires suivants nous montrent l'histoire politique de Genève et l'activité 
de Calvin» de 1*43 â r ^ 47. M. R, nous raconte sa conduite un peu pusillanime, 
lors de la peste de 1543, sa querelle avec Sébastien Castellion qu’il ne Trouvait 
point apte au ministère, parce que ce défenseur de Ta tolérance religieuse au 
xvr siècle ne voulait pas reconnaître dans les chanson* érotiques du Cantique dts 
Canttijüis l'inspiration du Saint-Espiit; il nous montre son intervention malheu¬ 
reuse dans l’horrible procès de sorcellerie, jugé en 1 $45, et dans le cours duquel 
trente-une personnes furent brûlées comme u boute-pestes » en quatre mois (11, 
P- 179) + 

La' formation d p un clergé convenable ne fut pas l'une des tâches les moins 
ardues de Calvin 3. [[ n’avait pas grand goût pour les pasteurs natifs de Genève» 
et un jour qu'on avait nommé malgré lui un Genevois à l'une des places vacantes* 
il écrivais assez irrévérendettsenient 1 «■ Les guenons chérissent leurs petits* tout 
* pelés qu'ils sont, ■> Les Genevois» de leur cèté* ne voyaient point, au début, 
cette invasion française avec une satisfaction bien grande. Une femme est admo¬ 
nestée en e 54} devant les Conseils pour avoir dit : w Que le diable ait part de 

tant de Français; il y avait assez de monde au pays sans euxE * Peu à peu 
ces différences nationales s’effacèrent, i mesure que les persécutions religieuses 
s'accentuaient en France» et finalement, comme on sait, Genève donna l'exemple 
de l'hospitalité la plus généreuse à la France protestante. Les derniers chapitres 
du second volume sont consacrés au procès de Pierre Am eaux (1^46) qui avait 
tenu quelques propos trop vifs contre Calvin, pendant un repas d'amis» et surtout 
à celui de Jacques Gruet, pauvre excentrique, qui, pour un placard séditieux, 
plus encore que pour scs opinions plus ou moins athées, qui ne furent révélées 
que plus tard, eut la tète tranchée en 1547. Henry et d'autre* historiens» même 
des contemporains comme Ftoset* ont prétendu que dans le premier procès Calvin 
avait intercède eu faveur de celui qui l'avait offensé. M. R, montre, pièces en 
main, qu'il sollicita ardemment sa vengeance. Quant à U triste histoire de Gruei, 
notre auteur» tout en déplorant la condamnation h mort qui termina le procès, 
estime qu'on ne saurait voir dans le coureur de filles à demi-fou qui périt victime 

e. M. R. nous donne de nombreux et carieux détails sur l'activité de ce corps. Un 
i ur te fameux prieur de Sabt- Victor, Bonivard, grand ami de Calvin^ fut cité devant lui 
pour ^'0!r joué aux de* un voyageur d'Orléans, Ce malencontreux Français se trouva 
être Clément Marat. 

a, Âiiïsï Calvin se plaint que les pasteurs * ne cessent de se cl User dans les cabarets p * 
un autre décampe pour dette* et l'on permet à sa femme de *x remarier, *prês deux 
« crics publiques p ; uel uucrc séduit sa servante, trois autres sorti surpris aux étuves 
avec des courtisanes, etc, (fl. p. 17j* i%i t 189), 
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dçs colères de Calvin et de ses partisans un représentant conscient de la libre 
pensée. Toujours est-il que de cet expose si calme, si impartial, appuyé sur des 
documents irréfutables, la figure de Calvin son amoindrie et trop semblable à 
celle des persécuteurs contre lesquels il s’élevait avec tant d'énergie, On sem 
que l’auteur a écrit son ouvrage sine ira et fludio, et ! on croit à son récit beau¬ 
coup plus facilement qu'aux attaques de Galïffe ou bien au* apologies de Bun- 
gener ou de Merle d'Aubigné. On voit surtout qu’il n’est pas une page, pas une 
ligne qui ne soit appuyée, du moins dans tes manuscrits de l'auteur, sur un texte 
précis et incontestable. C’est avec un vrai plaisir qu’on signale des travaux pareils 
au grand public, mais surtout aux travailleurs, qui si souvent sont obligés 
de puiser dans les ouvrages d’autrui et qui bien trop souvent encore s’en trouvent 
mal. M. R. est un des rares auteurs qui cherchent, qui savent, et qui ne disent 
quece qu’ils savent. Mes éloges personnels ne sauraient avoir qu’une importance 
secondaire sur es terrain, mais je suis heureux de pouvoir dire ici à M. R., ainsi 
qu’à ses lecteurs, que des savants aussi compétents que les éditeurs strasbour¬ 
geois des Œuvres complètes de Calvin font le plus grand cas de son ouvrage et 
le regardent comme un de ceux qui leur ont été le plus utiles dans la grande 
tâche à laquelle ils se sont voués. 

Après ce juste hommage rendu aux mérites de M. R. je me sens plus à l aise 
pour signaler quelques légers défauts de son livre. U a quelquefois un peu trop 
le caractère d’extraits de procès-verbaux, de notes réunies bout à bout, et i on 
aimerait parfois un peu plus d’ampleur dans le récit. Quelquefois aussi l on 
dirait que ces extraits se sont un peu embrouillés. Ainsi, t. il, p- 47 t l'auteur 
raconte une première fois l’histoire du notaire André Picard, et, p. * 0,11 la 
reproduit. Parfois on désirerait des renvois aux sources là où Us manquent 
complètement, comme à propos de la citation de Calvin sur les pasteurs de 
Genève (II, p. i7î), ou du moins des renvois plus explicites. A quoi bon faire 
p. ex. des renvois comme celui-ci : v à Myconius, Ep. latin. » . (II, p- Csln 
ne sert à rien, car on n'ira certes pas feuilleter le volume entier pour retrouver 
une ligne d’une seule lettre. Pourquoi citer encore sous le nom de Théodore de 
Bèr.c la Vie de Calvin récemment rééditée par M, A. Franklin? M. R. sait bien 
certainement qu’on doit l’attribuer à Colladon ( 1 , p. îî)* A propos du procès 
fait aux papiers posthumes de Gruet, M. R. aurait pu examiner en passant 
jusqu’à quel point les idées de G met étaient conformes à celles des libertins des 
Flandres, dont II connaissait probablement les écrits. La lettre de Calvin à M. de 
Faiais sur Charles V et François 1 er est du T j et non du iy février (II , p. i(jï). 

je ne relève ces vétilles que pour montrer à M- Roget avec quel soin j’ai par¬ 
couru ses deux volumes. Le seul ou du moins le principal reproche que j’aurais 
i lui faire, c’est de procéder avec une telle lenteur à la publication de son ou¬ 
vrage, Il serait à souhaiter qu’un travail si Instructif et si complet fût présenté au 
public avec toute la célérité compatible avec une exécution consciencieuse, et 
c’est au nom de nombreux lecteurs que je prie M. Roget de ns pas trop nous 
faire attendre. R °d- Reuss. 
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[£4. — Œuvres de HafcetaM ccllatïouriées peur La première fois sur les éditions 
originales attoiïi paginées dVn eommenuirc ucnvaiij par MM. BuHfiAun î*esMarets 
d Ratuerv* Seconde editicn revue n augmentée, Paris, Didül. [S70-3S7}* 2 vo]. 
in-3 8 ïèïPS t 638 p, — Prix : S fr. 

Le premier volume de celte publication a hè ici l'objet d'un article (V e année, 
i ïr semestre, p. 392); on a dis quel portrait inattendu M. Raihery a tracé de 
Rabelais; nous n'avons donc pas à louer la notice si intéressante à laquelle justice 
a déjà été rendue. Nous n'en effleurerons qu'un point. M* R* est arrivé par diverses 
inductions à établir que le séjour de Rabelais à Metz — où l'on montre encore 
la maison qu'il habita — eut lien en 1547, mais il n'a pas cité à ce sujet un 
document dédsîf + Ce document a été, nous le croyons, pour !a première fois 
mis en lumière par M. Charles Abel (Mémoire de ï'AmUmà de Mtii t i 863 - 
1869, p. 592), qui eut le tort de l'enterrer dans un article beaucoup trop long; 
c'est un extrait des comptes delà ville; il a été conservé par Paul Ferry dans 
ses Obsmaûom ièculdlres restées manuscrites 1 , Il* n° 675} et nous avons pu 
dernièrement en vérifier l'exactitude. Il prouve qu'â cette date de i 547 Rabe¬ 
lais était médecin stipendié de la cité de Metz. 

Cm avait loué les notes du premier volume de b publication de M M. Bur- 
gaud des Ma rets et Rathery. Celles du second ne leur sont pas inférieures, 
Cependant nous nous permettrons quelques observations sur les unes et 
les autres. Tome I, p. 342 note y, le mot Pétrin indiqué comme propre au 
Berry et à la Saintonge appartient h toute la France et figure dans le Diction*- 
mire de i*Académie. IL 34^ note 9 r Culot a été peut-être emprunte par Rabe¬ 
lais au patois messin où il signifie le dernier venu. 3 ? enfant puîné. P, 36S note 4, 
ti*y avait-il pas à rappeler que Dante s'est souvenu de la rue du Fouatre? 
P. 396 note 1, c'est Naldo Ma ldi qui a raconté l'histoîre de la mouche qui se 
plaça sur le nez d'Alphonse V ? roi d'Aragon, et que ce prince, dans l'admiration 
d'un discours de G, Marcelin ne songea pss à chasser. P. 605, à propos des 
Signes par lesquels Mazdecabre répond à Panurge^ on eût pu Indiquer une dis¬ 
sertation faite de la même manière racontée par Juan Ruiz et une discussion 
analogue du Moyen de parvenir* E s . üiy, Rabelais parle de Vtmprist d'un cheva¬ 
lier aragonais, Michel d'ûriz, pourquoi ne pas renvoyer au passage de Mons- 
trelet sur ce personnage f P. note il est parlé d'un usage qui se serait 
maintenu dans le pays messin, n Le 23 juin veille de La Saint-Jean, on y fait, 
suivant les éditeurs, une procession de maris trompés, te plus recommandable 
de h confrérie v porte une bannière jaune surmontée d J un bois de cerf. » Cet 
usage est tout à fait inconnu dans le pays messin et nous n'en retrouvons nulle 
trace dans le passé de cette contrée. Tome 31 , p- 40 note 2, peut-être y avait-il 
lieu de rappeler la pièce de Villon les Contredicis de Franc Contkr. P. 220 
noie j, Qurufol est un mot du patois messin; il signifie garçon, jeune homme. Une 
chanson populaire célèbre dans les environs de Metz est celle des Qéjéltloîj de 
Faitly : 
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Ç h Jiteül tes gutulots de Failly 
Que s B en Ænl toi tes veraidi s 
Vente zou s mdlol* fromages*. 

P. j 17 note S, c'est sans doute par une faute d’împressîûn qu'on a mis Her dt 
Ty/eJaulieii de Herr dtr TmfiL Quelques notes notaient pas nécessaires. A 
quoi bon T par exemple, citer page 178 un passage de Srantème ? il j a bien assez 
d'obscénités dans Rabelais et point n’étaît besoin de les corroborer de celles 
des Djmm galantes. 

Voilà les quelques observations qu’une lecture attentive nous a amené à con¬ 
signer. Leur peu dImportance est un nouvel éloge du soin avec lequel a été 
exécutée cette édition. Il y manque cependant quelque chose, c'est une appré¬ 
ciation littéraire de l’œuvre de Rabelais, L'Académie française a trouvé bon de 
mettre au concours une étude sur cet écrivain ; nous voudrions que cette cir¬ 
constance déterminât M. Rathery à compléter par un travail critique h notice 
dont nous avons parlé et nous croyons qu'alors le Rabelais auquel il a eu une si 
grande pan pourrait être considéré comme à peu prés définitif, 

Th. ue Fl'ymajgf ë. 


ï-8 S* — lettres Inédites du cardia ai d'Ossat, publiées avec une fiotice et d« 
notes, par Ph, Tàmfzey de Ljlrroquz, In-E", 48 p. Paris, A. Aubry. lÜjt (Extrait 
de ta Revm de Gmeogm), 

La Revus mûijüt n’a ni la réputation ni l'habitude de gâter ses collaborateurs. 
Mais elle ferait tort à tous les amis des recherches d'histoire littéraire» beaucoup 
plus qu'à M* Tamizey de Larroque lui-même, en ne réparant pas un oubli relatif 
à une des plus utiles publications de ce laborieux chercheur. Cette brochure, 
déjà vieille de deux ans, apporte^ malgré son modeste volume, plusieurs éléments 
nouveaux â la biographie et à l'appréciation littéraire et morale d'un des plus 
illustres diplomates français. Le cardinal d'Ossat, dont U haute réputation* 
assurée de fort bonne heure, n'a jamais baissé, a été relativement assez peu étudié 
de nos jours. Les critiques contemporains, quand ils le rencontrent dans une des 
périodes les plus remarquables de notre développement littéraire, en rendant 
pleine justice à ses mérites depuis longtemps reconnus, s'en tiennent aux rensei¬ 
gnements et aux jugements traditionnels, au point de faite croire qu’ils n'ont pas 
été très-soigneux de S'étudier de près. Il est vrai que les plus irrécusables auto¬ 
rités ont prononcé sur ses qualités de négociateur et que sa biographie par Amelot 
de la rioussaye est un modèle d’exactitude. De plus, la publication de sa corres¬ 
pondance paraissait assez complète et assez soignée pour ne pas exiger de nou¬ 
velles recherches, trop étendue même pour que des découvertes eussent quelque 
chance d'instruire et d'intéresser. Cependant M. T,, de L,, qui ne publie jamais 
rien sans ajouter aux résultats acquis sur le sujet qull iralte, a voulu à la fois 
enrichir la biographie du cardinal et ajouter des pièces utiles et curieuses à sa 
volumineuse correspondance. Sur ces deux points il a heureusement réussi* 

Lue notice préliminaire de treize pages, avec des notes fort étendues* consti- 
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tue la contribution de l’auteuf à h vie du diplomate gascon. Cette notice ne 
comprend que le temps qui sépare h naissance de d'Gssat de son arrivée à Rome 
(i s J 7 -I ï 7 j)t zïte laisse donc de côté la partie la plus importante de cette bio¬ 
graphie, Mais on devine b raison de cette réserve : v A partir de cette époque, 
» dit M. T. de L*, la vie du grand diplomate est tellement connue que je juge 
« superflu de la raconter de nouveau, a Dans la période qull embrasse p au con¬ 
traire, le soigneux éditeur a su recueillir une foule de menues particularités* qui 
ne seront pas sans intérêt pour celui qui entreprendra un travail définitif sur ce 
que M, Sainte-Beuve, dans une lettre publiée en appendice (I), appelle * un 
>.< bien beau sujet, jo lia eu aussi plus d'un point douteux à éclaircir, plus d'une 
erreur à relever, et il a mis dans ces détails une précision irréprochable, un souci 
scrupuleux d'exattiiude et une connaissance complète des sources et des docu¬ 
ments originaux. La date exacte (2 q juillet 1 537) et le lieu (Larroque* près de 
Castelnau Magnoac) de la naissance d’Arnaud d’Ossat sont fixés avec une entière 
certitude, à ^encontre d'inexactitudes nombreuses et persistantes. Des détails 
curieux sur son enfance et sa première jeunesse sont dégagés de toute tradition 
douteuse. Pour 1 a vie de d'Osant à Paris* les faits sont indiqués et coordonnés 
sans appréciation nouvelle, Mais si les travaux scientifiques de son héros ne Pont 
pas séduit, l’éditeur n’en fournira pas moins des données précieuses à qui voudra 
Ses aborder. Les traductions de mathématiciens grecs faites par d’Ossat pour 
Rjmus ne sont qu'indiquées ; ses deux brochures contre Charpentier ne sont 
guère étudiées de plus près. Mais à ces questions : « quelle émit la part vraiment 
» personnelle de d’Üssat dans la lutte du ramisme contre I Aristotélisme ? quelle 
» est son originalité dans des compositions que les contemporains attribuèrent 
» quelquefois à R a mus luhmême? m M. T, de L suggère un commencement de 
réponse en empruntant aux Mémoires de l’historien de T hou un curieux passage 
où l'on voit Arnaud d'Ossit devenu peu après un zélé péripatétiden. 

Les dix-neuf lettres inédites * empruntées par l'éditeur à divers fonds de la 
Bibliothèque nationale et de celle de rinstîtot* n'ajouteront guère à b réputation 
diplomatique de d'Ossai. « Elles appartiennent, dit M, T. de L. lut-méme, à b 
■■ classe des lettres intimes et j Avoue que j'ai beaucoup mieux aimé avoir à 
« recueillir celles-là que les autres. Quelque admirable que soit dans le cardinal 
« d'Ossat l'écrivain politique, nous possédons de lui tant de pages qui roulent 
«sur les affaires publiques et si peu de pages relatives aux choses privées* que 
^ personne, je t'espère, ne me blâmera d’avoir* en «ne occasion ? préféré des 
» épis res familières à de nouvelles dépêches diplomatiques. Il y a du reste un 
« peu de tout dans les lettres inédites que Ton va lire, des renseignements auro- 
« biographiques, des nouvelles du jour, des observations littéraires* des effusions 
» de reconnaissance et d'amitié, etc. Après avoir parcouru cette trop courte 
« correspondance, on connaîtra un peu mieux le cardinal d'Ossat et on l'aimera 
« davantage. » Nous acceptons tout cela, en nous permettant de penser que la 
nécessité est pour quelque chose dans les préférences du savant éditeur, U lettre 
b plus curieuse de $on recueil est précisément une lettre politique; c'est b XI l r , 
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adressée de Rome à Yitleroi ex relative h 3 'annulation du premier mariage de 
Henri IV. Il y a, du reste* un vif intérêt dans plusieurs autres; nous indiquerons 
les six premières, adressées {iffp-ijS*) à Thomas de Marra, dont le jeune 
Arnaud d'Ossai avait conduit le neveu à Paris, et pleines de détails biogra¬ 
phiques; la huitième* rédigée avec un soin particulier parcÉ que le jeune diplo- 
mate (i 587) y Transmet à Aug. de Thou des observations de style et de prosodie 
sur ses poésies latines, etc. 

Léonce Couture. 


iStf, — FipsûCCWIetti , délia Seul tara e Tarssia Lû Legno dagEi anticil tcmpi 
id oggL Florence* Barbera, i S73. Forme 3 e LVI* volume des Âunali de] jnimsRro di 
agrie! 3 türa T sud usina e commercïo. 319 p. — Prix : 4 fr, 

A. Rossi, Maestrï e Lnvorl di legn&me in Porugla aei secoli XV* e XVÎ\ 
101 p, Pérouse, Bontompapl [874. 

Dlbattlmcnto deï giornalismn Italtano frrtûrnû allôrimOzione delcorodi M ¥ Do- 
nwiüco da S. Severino dalla BasiJica di S. Francesco in ÀsstsL 147 p. Pérouse, Bon- 
compagni. 1874, Prix; 1 fr. 

La v tarsia in legno n ou marqueterie de bob, à l'histoire de laquelle se rap¬ 
portent les trois publications dont le litre précède, est, comme la mosaïque de 
marbre, un art essentiellement italien 1 * Florissante dès le moyen âge, elle a 
brillé d‘ un éslax sans pareil â l’époque de la Renaissance, et s'est maintenue jus¬ 
qu'à nos jours dans un état de prospérité fort satisfaisant. Les Œuvres qu’elle 
a produites; ne sont pas seulement des merveilles de patience et de fini, elles 
abondent également en motifs de décoration aussi nobles qu'élégants* et cela 
se comprend sans peine quand on pense que des maîtres tels que le Pérugin et 
Raphaël n'ont pas dédaigné de fournir le dessin de quelques-unes d'entre elles. 

L'importance de cet art n'a échappé ni aux savants, ni au* amateurs. M. La¬ 
bo rte lui a consacré plusieurs pages dans son histoire des arts industriels*. 
Burckhardt s'en est occupé longuement dans son Cicérone (a 1 édit-, 25 5-270) 
et dans son histoire de ^architecture italienne de la Renaissance!. Le Musée 
autrichien pour l’an et l'industrie* qui se fait remarquer par son esprit d"initia¬ 
tive P a envoyé en Italie, il n p y a pas longtemps* un artiste chargé de recueillir 
tes plus beaux modèles d'intarsËatura, et a fait de ses croquis l'objet d’une belle 
publication L 

En Italie même la « tarsia » a donné lieu à d’innombrables travaux, tels que 


l r Viotlet-lc-Duc, Dkiwmmrt rmwti dt CtfcMttcîiirt frmpiist T t. VE, p. ;86, * La rnr- 

a wetern ifesi point employée pendant b moyen-âge en France pour décorer 3« ouvrages 
e ïMnarserie de bâtiment; elle ne supplique guère qu'aux meubles, encore ces marque¬ 
teries sonl-dles très-rares avant le XVI"siècle.... En Italie, au contraire, a h marqueterie 
prenait pbee dan* la menuiserie dés le XIV* siècle; mais aussi, comme nous ] a avort£ dit* 
les formes données à celte menuistrie ne sont pas toujours d'accord avec la structure. * 
a. T. IV, p, ütf-péSé. 

3.. KugEer. Gtitfuchti dtr Bjdbnr^ t 4 IV, îjt p. et sa b, Stuttgart!. 1867. 

4. Telrlch* Qrnanuntt «îiü dir Elâihuiil itülun, Renaissance IiUankfi. Vienne. 
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descriptions de monuments, biographies d'artistes t etc, s etc, Nous citerons 
notamment les articles de MM. Cafli, Fmechieui, Rocca dans l'Artr in MU' ; 
ils contiennent des renseignements souvent fort précieux. Puis viennent les 
monographies insérées dans les histoires locales, dans les guides ; l'énumération 
en serait trop longue. Il faut aussi mentionner un mémoire de M. Santo Varni 
que l'on dit bien fait, mais qu’il nous a été impossible de nous procurer 3 . Enfin 
un opuscule récent de M. Adam Rossi nous apporte une foule de documents 
nouveaux sur les a ïntarsiaiori » et les sculpteurs en bots de Pérouse et des 
environs. L'auteur a dépouillé avec une grande patience les archives de sa ville 
natale et a accompagné ses extraits de notes qui témoignent d f une érudition 
solide. 

Cependant malgré cette abondance de matériaux on manquait jusqu’ici d'un 
ouvrage centralisant les résultats des recherches de tant de travailleurs isolés et 
retraçant dans son ensemble la marche d'une industrie d'art si intéressante. 

Un amateur distingué, M. le comte Finacchiettï, a entrepris de combler cette 
lacune* Son livre sera bien accueilli des lecteurs Miens et étrangers. On y 
trouve une grande quantité de renseignements p extraits de publications la plu¬ 
part du temps introuvables, des notices biographiques, des considérations sur le 
mérite d r un certain nombre de monuments. Une table alphabétique placée i la 
fin du volume renferme tes noms d'environ quatre cents artistes cités dans le 
corps de l'ouvrage. 

M. Finocchietti a joint l'histoire de la sculpture en bois à celle de la marque¬ 
terie. Tout d'abord on est tenté de lui en faire un reproche. En effet ces deux 
genres n T ont rien de commun. L f un relève de ^ornementation plane, l'autre de 
la plastique. Le fait qu’ils ont été cultivés simultanément par les mêmes artistes 
ne saurait créer entre eux un tien de parenté. N'a-t-on pas vu pendant le 
xv ù siècle et une partie du xvi e des peintres se livrer à ^orfèvrerie, des sculpteurs 
devenir architectes, etc., etc J Personne cependant n'a songé à réunir dans le 
même volume l'histoire de la peinture et de l'orfèvrerie, de la sculpture et de 
l'architecture. En outre si des maîtres illustres ont fourni des modèles à la tarïia, 
il est peu probable qu'ils se soient soumis au travail long et aride de l'incrusta¬ 
tion. En ce qui concerne au contraire le second des ans étudiés par M. FiitOC- 
ehîettî, nous savons que Donatdlo et Ph* Brunelleschi n'tsiu pas dédaigné de 
tailler le bois de leurs propres mains. 

Mais ce raisonnement, fondé en lui-même, est, dans la pratique* d p une applica¬ 
tion peu commode. Presque tous les meubles intarsiés, notamment les stalles 
de cheeur, contiennent aussi des parties sculptées, Séparer l'élude de ces deux 
facteurs aurait été s'exposer à de grands inconvénients, 

M* Finoccheem commence son travail par Sa description du trône épiscopal 
de 5 , Maximien, de Ravenne (vi E siècle), ainsi que de plusieurs autres ivoires 
byzantins. N p aurait-il pas mieux valu renvoyer tout simplement le lecteur au 


k 18*9» P* 17, J!*, 1 | 5 t- 1 * 7 ?* 11 7 t «<=- 
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Thésaurus vitemm Diptychùfum t ât Gori, à l'Histoire des arts industriels de M , La- 
bine, qü tout ce qui touche à ces matières i été traité avec soin, et s'occuper 
de monuments rentrant dans le programme du livre, par exempte des portes de 
bois de Sainte-Sabine de Rome, que noire auteur a oublié de mentionner. Nous 
aurions été curieux de connaître son opinion sur l'âge de ces sculptures célèbres 
et mystérieuses* pendant longtemps attribuées au xti* siècle, aujourd’hui reven¬ 
diquées pour une époque bien antérieure par des connaisseurs teEs que MM, 
Crowe et CavaScaseUe * 1 et de Rossi J . 

La tarsta proprement dite a, selon toutes les probabilités, pris naissance â 
Sienne. Aujourd'hui encore, c'est dans cette localité ainsi que dans Ees villes voi¬ 
sines de Pérouse et d’Orvicto qu elle prospère le ptus. On y trouve des ateliers 
dont t’babïleiè et le goût ne sont ni surpassés, ni peut-être même égalés par les 
maisons les plus célèbres de Paris, de Londres et de Vienne. 

Dès le début de notre examen il nous faut signaler une lacune regrettable. 
Dans l'étude d p un art quelconque il ne suffit pas de passer en revue les monu¬ 
ments existants, il faut aussi recourir aux reproductions anciennes, qui per¬ 
mettent de multiplier les exemples, de compléter les séries fc en un moi de donner 
pour base à l'appréciation du goût de chaque époque un catalogue aussi 
étendu que possible. Pour la tar$ia p un grand nombre de ces reproduciîans ou 
bien de compositions idéales, n'ayant pas été exécutées, se trouvent dans les 
tableaux des primitifs, surtout dans ceux de l’école de Sienne, qui ont presque tous 
l'avantage d'être datés. M. Fmoeehîeiii aurait bien fait d'en tenir compte, G*est 
ainsique dans Le triptyque de Simone Js Martino et de l.ippo Memrni, qui 
figure aux Offices (n ù ‘ S, 9, to, date: tjn)p I* trftne de la Vierge es! orné 
d’une marqueterie brune, blanche, noire, fon intéressante pour la connaissance 
du style de cette époque; elle se compose de figures géométriques pleines de 
distinction et de sobriété*. 

Voici une seconde lacune non moins fâcheuse. M. Finoccbietti a sacrifié â la 
partie biographique de son sujet ^appréciation des monument l'étude du déve¬ 
loppement du style, Nous allons essayer de suppléer â son silence et dIndiquer 


!. Gcschiduc der ml. MaJefeL Leipzig, [867 et s* p i, 1 , p. 49. 

1, Mu sa ici cris-tiattî t sapgi dn pàvm-eôli delle chstte Jl Roirut. Rome p iSyi et — 
Li méjne thèse est soutenue par M. E. Dobbert ïUcber den Styl Niecofo Pisanos. Mu¬ 
nich, i&7ï P p. 87) qui attribue tes portes au Vh siècles pWtard, 

5. A J'élude des repradudforîs anciennes il aurait fallu joindre la bibliographie des re¬ 
productions modernes, telles que gravures, chromolithographies; on en constate avec sur- 
prtse Fabsence dans un ouvrage didactique, comme celui de M. Finocchieili p destine, si 
noms en jugeons par le patronage que lui a accordé le msn i stère de l'industrie et du com¬ 
merce, aux artistes industriels p aux élèves des écoles ds dessin , bref à une mule de per¬ 
sonnes condamnées i étudier tes monuments dans les planches des recueils périodiques au 
des monographies. Ncmj nous bornerons à citer quelques exemples. Les boiseries de Saint- 
Pierre de Pérouse ont été publiées sous le titre de : Oman de! coro ddla chiesa di S. 
PieLria di Ferugix sopra i disegii di Rafael lo Sanlî. Rame, lÊj j. 5,0 pE 4ï celles de Saint- 
Fwçptf d 1 Anisé, par Poietli de Modèle, celles de S. Mark ïu Orguto de Vérone t et 
de Saint- Ambroise de Milan, par Gruner, Spécimens of ornamenlal art. Londres, ilïjo, 
pi. 3CXLXXV1, elc.j etc. On trouve des modèle^ anciens tëaus les Disegni geoatetro-pros- 
pelticî di fra Doïuemcu Franfiescaao kilt nel MDXXXXVII, mis au jour par MM. Fini 
et N. Ferri* Florence, 187a. 
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aussi brièvement que possible les phases par lesquelles a passé l r art dont nous 
nous occupons. 

Pendant, la première période, c^m-Mire jusqu'au premier tiers du xv* siècle, 
la tarsia est placée sous t'influence de La mosaïqué. Les c barman tes incrustations 
de cubes d'émail que l ! on pourrait désigner sous le nom é'« opus cosmaticum, » 
puisque les Cosmad en ont fait le plus grand usage, jouissent à ce moment d'une 
vogue extraordinaire. Elles recouvrent les cannelures des colonnes torses 
(cloîtres de Saint-Paul-hors-les-Murs et du Larran)* les ambons» les autels, les 
ciboires f les trônes pontificaux (Saint-Laurent-hors-les-Murs, Saints-Nérfe et 
Achillêe, S. Maria inAraCŒli, cathédrale de Ravello, etc*, etc,) f elles ornent 
mÊme la façade d'un assez grand nombre d'édifices religieux (la rosace de 
l'église supérieure d'Assise, les portails du dème d'Orvieio, ou bien encore la chaire 
placée à l'extérieur de la cathédrale de Pérouse), Giotto ne manque pas de les faire 
servir â la décoration des batiments représentés dans ses fresques. Il n'est donc 
pas éionnant que J a larsia ait imité un art avec lequel elle avait les plus grandes 
affinités et qui possédait à un tel point la faveur du public. Dans les superbes 
stalles du dôme d’Orvïeîo t qui sont le plus ancien monument h Intarsié w de 
quelque importance 1 , cette influence est des plus sensibles. Presque tous les motifs 
sont empruntés â l'opus çosmatkuni : nous y remarquons des étoiles, s'enlevant 
en clair sur un fond sombre, des damiers, des croix dont chaque extrémité 
forme un angle rendant, en un mot des figures purement rectilignes. On admire 
le fini prodigieux, l'harmonie des détails. D'éclat, de mouvement, d'entente 
des effets décoratifs il n'en est pas encore question. 

Les ornements géométriques se maintiennent pendant plusieurs centaines 
d'années dans l'inurslatura. Quand ils n'en forment plus b trame vitale, Us con¬ 
servent encore te monopole des bordures, des encadrements, des accessoires de 
toute sorte. Une demi-douzaine de moùfs 1 ne brillant nî par l'invention, ni sou¬ 
vent par Inélégance, ont suffi des siècles durant pour alimenter, du nord au midi, 
une branche si considérable des arts industriels. Pour qui connaît l'attachement 
aux traditions professé par ta race italienne, ce fait n'a rien d'étonrunt. 

A Ûrvieto nous trouvons k côté de ces imitations de mosaïques remploi de la 
figure humaine. Que ces deux systèmes ont marché de pair, que le dernier n*est 
pas seulement une innovation des artistes chargés de terminer le chœur, c'est ce 


1. L'histoire de ces suite est as stz compliquée. Luri n fi Dup/no d* 0 mtiù. Florence, 
itéé, p. et M* Finkchietti, p, \2 t rapportent qu'elles furentcommentéesen mij 
rt .ipres un grand nombre d inccrruptiotis terminées vers le milieu du XV* s P Le P, délia 
Va Ile, dans une étude dénuée de toute précision , attribue à. Pierre de Mînetb Siennois, 
(14! 1} et i ies compagnons, les Goures des apôtre* et des saints: il ajoute ; ■ intnmo 

* al corû d’Orvieta ebber ma no pamefti aJtri artefid per îo spaïio di molli anai came 
1 ognuiïo polra vedcrc nei Documents 1. Storia dd Duomo d'ürvieto, Rome, 179^ 
p, a?6. Burckhardt tu beaucoup pbs loin encore : il dit que les suite actuelles 
sont l'oeuvre de Pietro di M india, qu’dte sont placés ■ sur le seuil du nouveau style 1 
Ocsohtchte der Baukuasi, t. IV, piyx. Cmeroqe, 2 * êd. p. ai;6. — L'ensemble, on ne 
peut le nier, est un mélange de gothique et de renaissance; cependant beaucoup d'élé¬ 
ments téraeugneut en. faveur d'une ori^ne plus reculée et appartiennent sans contredit k 
t'ûeisvre des * intarmtûFÏ * primitili* c'est-à-dire au XIV* sjëde* 
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Que semble prouver le Courotmement de la Vierge, exdeuld en marqueierie 
Sw’r on dessin (Bbl.au) de Giolt. 11 «, « 1 * <™J vrauemldanee dd 
aux intarsiateri primitifs, car leurs successeurs du xV le 

de choisir un modèle moins ancien, par exempte la « Maesia* peinte pour 

dû me même par Géntile da Fabri-ino ett I 4 2 f • éooaue 

On ne constate pas sans regret une telle aberration du goût i une époque 
obsédant sous beaucoup d'autres rapports, un sentiment si juste des corne- 
nonces artistiques. Mais ce qui surprend encore davantage c'estd’y vo.r app au- 

dir non-seulement M. FÎnccchietti, mais encore bon nombre de ses compatnot^ 

A leurs Veux la reproduction de la figure humaine étant ce qu il y a de plus 
ardu est'en même temps ce qu’il y a de plus méritoire. Ils tiennent avant tout 
compte de la difficulté vaincue, non du résultat pris en lui-même, e .our 

F^fhmrSenient, une critique indépendante a hit J' C “ 
oréiURés et nous a appris à respecter les limites imposées à chaque genre, 
S%ûl des Sources qui lui sont propres. Tout le monde comprend 
aujourd'hui que la tarsia de bois réduite en thèse générale |usqu au commence- 

Z£J****« ««. "» d* bn,. !o»« r-» « tpr* » 
.uni. dû renouer i rivolïior ,«oc la pehrure o« les uns <f" " J" J 

par exemple la mosaïque d’émail, la tapissent de haute lisse, disposant o 
deux d’un choix de nuances infini. Elle n'offrait même pas pour prétendre i ce 
rôle, une inaltérabilité comparable à celle de la fresque ou de 
pera : la copie en marqueterie d’un tableau était à la fois plus imparfaite, plus 

coûteuse et moins durable que l'original. _ n -»„ 4* i, 

A Orvieto les figures d’apinres ou de saints qu on a execu ces a 
tarsia sont tout simplement grotesques. Une dizaine de morceaux de bois des¬ 
sinent les traits du visage : il y en a quatre pour le nez deux ?° ur e £ 
mettes, un pour le front, etc., etc., des chenils* noires plantées de d.staitce en 
distance sont destinée* à figurer la barbe (par exemple dans «S. 5 i«uS PapM> 
Prises isolément ces pièces de rapport, aux contours trop raides et trop régu- 
,X^l*«W » reproduire b m»* de la rt.vel.re, ta£*» 

de la bouche ou du menton, etc. Considérées dans leur ensemble elles forment 
des taches fort disgracieuses, par la nécessité oh s*est trouvé artiste m iqurr 
les méplats par tui placage laûtAt complètement dm, tantôt complètement 
foncé, excluant toute transition de tons K 


j, remprunte U mtftlmn de te fait % Luzj . op. cpL- P ; Le 
VÎETRC se trouve iüjeurd'foui au musèz de l'Œuvre du D&riïe. L 51 J E n 
]t [A 6 du Catab^ue trop iaCûfllque mséré dans !« Ctnm Stmn ’ 

Ki Point ch s (OfVJÈlo. [87:): ■ Fronlûfie antsco del coro ad mUrîta di legîio, * . 

d btate Virgin» Krit-. prç™ foaitm bardai» m 

» narkte et mura dicle Eedaie. ■ Voy. Lun, f/ Duemo à Onitta, p. 40 

P , L’HOid-de-Ville de Sienne renferme un ouvrage contemporain des su les d Onrido 
i 1 . 2 -n 1 et rcOîéfSTiULïU nûn plus seulement des persunrtagtï, mms ^èues tout enl- ^ « 
l Annonciation, l'Adoration des bergers, etc. A travers u grossier** de I ewmtiou perce, 
tùmmt partout* le désir àt rivaliser avec la pemiure. 
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Dans deux autres ouvrages célèbres* les pories du Palazzo Vecchio de Flo¬ 
rence (vers 1 $00)* représentait Dante tx Pétrarque p le cheeur de l'église supé¬ 
rieure tPAssise (terminée en i foi), les auteurs, en voulant .éviter les inconvénients 
du système suivi à Orvîeia, sent tombés chacun dans un excès opposé. Le pre¬ 
mier d'entre eux, Benedetio di Maiano, a essayé de donner au bois la flexibilité 
des matières textiles; il l'a découpé en lanières longues et minces, qui! a pliées 
et tordues en tous sens, allant jusqu'à leur faire décrire des paraboles presque 
entières; ce procédé, outre qu’il lui permettait de serrer déplus près les contours 
de la face, se prêtait également à la multiplication des teintes et favorisait par 
conséquent l'harmonie du modelé. Cependant, malgré tant d'efforts et une habi¬ 
leté incontestable t les figures des deux poètes ne sont qu'un objet de curiosité, 
iPayant rien de commun avec Part, 

Le second artiste, au contraire, Domcnico îndivlrto, iFa fait usage que de 
grandes plaques de bois et c'est en promenant sur elles un pinceau trempé dans 
l’eau-forte ou une substance analogue qu'il a produit les ombres et le clair obs¬ 
cur qui constituent le modelé. Il a en outre eu recours, dans de certaines par¬ 
ties, à des hachures semblables ù celles des graveurs et les a remplies soit avec 
du mastic noir, soit avec des fragments de bois. Dans ce système peu loyal les 
transitions sont mieux ménagées, le relief plus frappant* mais le principe de Pin- 
trusta don est complètement abandonné. Il nous rappelle ces mosaïques que Fou 
vend dans les boutiques à bon marché de Home et de Venise et dans lesquelles 
une couche de peinture à l'huile complète l'Image esquissée par les cubes d'émail. 

Nous Se répétons, il est fâcheux que SL Finocchietti ne se tfnt pas inspiré à ce 
sujet des règles établies par la critique d’art moderne. 

(La Jïjï au prochain tf,) Eug. M&NTÏ* 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

Séance du lé octobre 1874, 

Une lettre adressée à l'académie signale la rareté des éditions des lettres de 
Symmaque, qui ne se trouvent plus dans le commerce* et demande une nouvelle 
édition de ce texte. Aucune suite n T est donnée i cette communication. 

M, de Rùzièn: est élu membre du conseil de perfectionnement de Fécqle des 
chartes, en remplacement de M. Deliste, qui* ayant été nommé administrateur 
de la Bibliothèque nationale f est devenu membre de droit de ce conseil et a cessé 
d’y représenter l'académie. — L’académie nomme une commission de 4 membres 
pour proposer un sujet h mettre au concours pour le prix Brunet. Ce sujet devra 
appartenir aux études du moyert-ige ou à la littérature moderne. Sont élus 
MM + de Waiïïy, Desuoyers^ Détaché, Thurat. 

M. Ravaisson donne lecture d'une lettre de M. Schliemann, qui répond au 
mémoire de M* Vivien de S. Martin, lu 1 l'académie aux séances des 16 juin et 
j juillet derniers (ci-dessus p. 1 j et 31)* ht* Schliemann conteste la valeur des 
arguments par lesquels M. V. de S, II, a voulu établir que remplacement de la 
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Troie d'Homère était à Bounarbaschi et non à b ville désignée sous le nom 
A 9 Ilium nantm. Les bits sur lesquels s’appuient ces arguments sont faux, et 
M. V. de S, M. ne les aurait pas avancés s’il avait lui-même visité la Troade, U 
n’est pas vrai qu’il y ail des restes- de murailles auprès des sources de Sounar^ 
bascta. On n'y trouve que le sol vierge, sans aucune trace d'habitation, point 
même de tessons , ces traces de l’homme œ plus indestructibles que toutes les 
» murailles, * L’acropole que M. V. de S + M, prend pour celle de Troie ne 
remonte pas au deU du fr s. av, notre ère; on n’y trouve pas un tesson plus 
ancien que ceue époque* C’est probablement la citadelle de Gergis, qui fut 
détruite par un des rois de Pergamc du nom d'AttaJc. La rivière que NL V. de 
S + M, identifie avec le Êcamandre ne répond pas aux descriptions d'Homère; 
quant I ta ville, Homère lui-même ne l’a pas connue, die était déjà de son temps 
détruite et enfouie sous d’autres ruines. 

M. Gaston Paris commente ta lecture d'un mémoire Sur le coûte cta trésor du 
roi Rhampsinit, Après avoir rappelé l’extension qu'ont prise dans ces derniers 
temps les études de myth0gfûphu(jdtâ\ ainsi qu’il désigne la science des contes)* 
M, G. P, analyse, dans un premier chapitre, les différentes versions du conte 
qu’il étudie. Elles sont au nombre de i8, dont 4 asiatiques et 14 européennes, 
et parmi celles-ci S conservées dans des écrits littéraires et é transmises jusqu â 
nos jours par la tradition orale, La première et ta principale est le récit d’Héro¬ 
dote sur le roi d'Egypte Rhampsînit. Les autres ont été données dans 3 antiquité 
par Pausanias et par l'historien Charaï (cité par le scholiaste d'Aristophane;* 
chez qui les héros de l’histoire sont Agamède et son fils Tfophonïus ; au moyen- 
âge par Jean de Haute Seille dans son Dol&pathos et par son traducteur Herbert* 
dans le flünadu des sept Sages? qui paraît dériver de la même source orientale que 
le Dolopolhoi t et dans un autre roman français, enfin par l'Italien ser Giovanni, 
et en hollandais dans un poème anonyme Intitulé Le voleur de Bruges. Les versions 
populaires orales ont été recueillies en Allemagne, en Danemark, en Ecosse et en 
Russie* La version écossaise est une des plus complètes; ta version russe se 
rapproche des versions asiatiques. De celles-ci, l'une se trouve dans le Kandjour, 
traduction tibétaine d’un ouvrage sanskrit perdu 1 une autre a été rapportée en 
sanskrit au tr s* par Samadéva; la s* et ta 4- ont été recueillies chez les Turks 
et chez les Kirghîz» U* G r P. indique les principales variantes de ces diverses 
versions, comparées avec le récit d’Hérodote. 

M. Jourdain présente un livre de M. de Saulcy intitulé Sept siècles de Fhïtfoirt 
judaïque depuis lu prise de Jérusalem pur Nâbuchodonosor jusqu'à h prise de Beitir 
parles Romains ,. Ouvrages déposés: Wright. A grammarof thiarabic knguagt, 2, ed, t 
vol. 1, et diverses publications périodiques. M. Delïsle offre une brochure publiée 
par lui sous ce litre 1 Origine des ardiiies du. ministère des affaires étrangères. — 
Documents publiés par L, Ddisie (extr de la Bibliothèque de P école des chartes). 
fcL Maury présente Les missions catholiques? bulletin de la Société de là propagation 
de U foi : ü signale dans cette publication des études linguistiques intéressantes * 

Julien Havet* 


Nu^eüMe-Kotfou, imprimerie de À. Gouverne 1*7. 
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lene_ (sitar. tt finh — \ r &niiù : Le rainuicrii de Joguetici, — Sociétés manits : Aca¬ 
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l $?' — Hermetis Trisjiec.isti qui J put! Arabes frnur de castlgationo aoimee 
llbelliim edidit, la line ver lit, adnolaliontbiis il lusi ravit Otto Barhexhewhr, Acte- 
dit appendi* m oua nonnulla Philixophif arabica: vocabul* cuplicautur. tionnsc, aoud 
Marcum. 187}. ln-S - , xvj-j ^ p. r r 

A propos do l’ouvrage de M. L. Ménard sur Hormis Trismégiste, Emmanuel 
Deutsch faisait observer avec raison dans un article de la Sottirday Reyicw 
(30 mars 1867) que peu de figures du Panthéon de l’ancien monde sont aussi 
mystérieuses que ce dieu cosmopolite qu’on retrouve partout sous des noms 
différents, et dont on poursuit la trace jusqu’en Europe, au moyen-âge. Il ter¬ 
minait en disant que M. Ménard s’était montré bien téméraire en s’engageant 
sur un terrain où les plus profonds savants n’avaient pas osé se hasarder, et où 
il faudrait être Hermès lui-même pour se reconnaître. De fait, le moment est loin 
Où l’on pourra songer à écrire une histoire complète d’Hermès et de la littéra¬ 
ture hermétique. Il faut d’abord en réunir les éléments et se résigner pendant 
longtemps encore à tracer des monographies partielles et à publier des maté¬ 
riaux. 

C'est ce qu’a fait M. Bardenhewer en nous donnant le texte complet et la tra¬ 
duction latine d’un ouvrage arabe que son auteur inconnu parait avoir attribué 
4 Hermès Trismégiste - , car il faut dire qu'Hermès a sa légende ou plutôt ses 
légendes cher les Arabes aussi. Ils prétendent qu’il y a eu trois Hermès, ou, si 
l’on veut, qu'Hermès a paru à trois époques différentes, en Egypte, en Babylonie 
et en Grèce. Le dernier porte plus spécialement le nom d’Hermès le Philosophe 
ou le Triple, c'est-à-dire Trismégiste, et c’est sous son nom que le présent 
ouvrage est inscrit dans quatre des mss. que M. B. a eus à sa disposition. 
Cependant, Hâdji Khalfa, dans sa grande bibliographie, te cite comme ayant 
pour auteur l’Hermès des Hermès, qui fut le premier, celui d’Egypte, auquel 
remonterait l'origine de toutes les sciences et de tous les arts. 

Le curieux petit traité dont nous avons maintenant une excellente édition est 
d’un bout à l’autre empreint des idées gnostiques et néoplatoniciennes qui ont 
été si ardemment embrassées par une foule de sectes musulmanes, et il pourrait 
bien être une des sources auxquelles ces sectes ont puisé. Il consiste en une longue 
suite, un peu monotone, d’exhortations à l’âme de dompter ses passions, de se 
soustraire à l'influence de tout ce qui tombe sous les sens et de s’attacher exclu- 
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si veinent à h science, qui seule peut la faire retourner dans te mande sublime de 
] !F intelligence dont elle a été misérablement bannie. M. Flelscher en avait déjà 
fait connaître une partie, d’après deux mss, M. B*, ayant pu profiter d’un bien 
plus grand nombre de copies, a eu raison de reproduire cette partie, car U lui a 
été donné d’améliorer en maint endroit le leste reçu par M, Fletscher et de rec¬ 
tifier h traduction de plusieurs passages. Il y a Joint la fin de l’ouvrage, qui 
était re$t4e inédite, et a fait suivre Se tout de très-bonnes annotations et d’un 
utile glossaire de quelques termes philosophiques. 

Dans IIntroduction, M, B. décrit d’abord ses mss. Après quoi, il s'occupe de 
l'origine du livre. Il discute successivement les questions suivantes : Quel est le 
titre primitif de l’ouvrage? L'auteur en était-il un musulman, un chrétien ou un 
juif? Quelle était sa patrie? A quelle époque écrivait-ilï A qui s’adressait Pou- 
vrago ? A ces questions, M* B. ne répond pas d’une manière complètement satis¬ 
faisante; maïs nous devons ajouter qu’il était difficile de faire miens, vu ^absence 
de renseignements précis + et que sur chaque point l’opinion de M. B. a pour 
elle les probabilités. Ainsi il établit que ce livre tiVst pas une traduction du grec; 
que, dès le principe, il a dû être attribué à Kermès; que l’auteur n’était pas un 
cbréLien et que rien ne prouve qu'il ait eu l’Egypte pour pairie, comme l’avait 
pensé M- Fletscher; qu'il écrivait sans doute après le x* siècle, car il a évidem¬ 
ment connu les Traités des Frères de ta pureté et avant le sur, car un auteur 
du£i tir siècle le cite; qu’etifin l’abondance des mss. et la nature des variantes 
attestent que ce livre a dû être plus répandu qu'on ne pourrait le supposer de 
prime-abord. Ces résultats sont pour la plupart négatifs, sans doute, et il faut 
espérer que VL B. reviendra plus tard sur tous les problèmes que soulève ce petit 
écrit, Mds dès aujourd’hui M. B. nous donne la mesure de ce qu’il sait faire, et 
ses débuts promettent beaucoup pour l’avenir. 

Nous regrettons de ne pouvoir qu'annoncer cette estimable publication: un 
examen détaillé aurait exigé des développements que ne comporte pas l’espace 
dont nous disposons ici. Signalons seulement, en passant, quelques légères 
erreurs que M. B. n’a pas relevées dans l’Emtfd. 

a la page 2, I. 4, c’est yezlifc et non yohifo qu’il faut écrire; I la p. 9, L 5, 
d-îuwâ'i et non d-Jtava. — P. 19, d. E. VûUf qui suit le wâw hamzê de yabdmi 
était inutile ; p. &i t î. 5, l’orthographe mïmmaqàrîmhd n'est guère admissible. 


igg.— Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine- 
et-Loire, par M. Cêlestîn Poux* chevalier de la Légion d' Honneur „ correspondant 
du minbtère de l’atistruction publique et de la commission de topographie des Gaules, 
licencié b-lettres, officier d'Académie, lauréat de L'Institut, archiviste do département 
de Maine-et-Loire, T. K Paris, Dumoulin; Angers, Laehèie; 1874, Cr. ù*È' t 812 p. 
i 2 colonnes. 

M. A. de Longpérier disait, l’an passé; dans son Rapport fait au nom de la 
CQmmmîûndes antiquités de ia France sur ks ùiiŸfagts envoyés au encours de 1S7Î : 


l + Grâce A M, Dieterici a ces traités sont aujourd'hui k h portée de tout Le monde. 
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« Il nous reste, maintenant, à vous entretenir de deux ouvrages remarqués à 
» divers titres parla commission, mais encore inachevés. L’un, le Dictionnaire 

* historique, géographique el biographique de Maine-et-Loire, par M. Cÿlestin Port, 

* archiviste d’Angers, ne le eide, en qualité, â aucun des livres couronnés. 
» Fruit de vingt années d’un travail assidu, il se recommande par l'abondance 
» des renseignements de tout genre qui y sont consignés, l’exactitude des noms 
» et des dates, l’étendue et la précision des indications bibliographiques. Mais 
» une partie seulement du i" volume a été publiée; elle s’arrête J la lettre B. » 
L’ouvrage loué avec tant d’autorité par M. de Longpérier a obtenu la troisième 
médaille dans le concours de cette année, et je ne crois pas que médaille acadé¬ 
mique ait jamais été mieux gagnée. 

A la rapide appréciation du savant académicien je joindrai d’abord quelques 
observations complémentaires, et je chercherai ensuite, par quelques citations, à 
montrer soit l’importance, soit la nouveauté des résultats obtenus par un des plus 
intrépides et des plus habiles de tous nos travailleurs. 

Le plan de l’ouvrage est d’une immense étendue : il embrasse tout ce qui 
regarde l’Anjou depuis les plus fontaines origines jusqu’aux événements contem¬ 
porains. On y voit défiler tous les hommes, nés dans cette province, qui, en 
quelque genre que ce soit, ont mérité de n'étre pas oubliés. On y voit défiler 
aussi tous les personnages d'une certaine notoriété qui, sans appartenir à l’Anjou, 
y ont résidé en qualité d'évêques, d’abbés, de fonctionnaires civils ou militaires, 
etc. Si de l’histoire nous passons i la géographie, nous rencontrons i chaque 
page de non moins complets détails : toutes les localités du département de 
Maine-et-Loire, même les plus humbles, telles que les simples formes, sont 
énumérées avec leur nom actuel et leurs noms d’autrefois, qu’accompagne une 
notice où figurent mutes les particularités dignes d'attention, surtout les particu¬ 
larités archéologiques 1 . Chaque article, soit biographique, soit géographique, est 
enrichi de l'indication des sources. M, P. a fouillé presque tous les livres relatifs 
à l’Anjou ancien et moderne, tous les manuscrits qui, dans les archives munici¬ 
pales et départementales de Maine-et-Loire, concernent cette province, et la 
plupart des documents inédits conservés dans tes archives et les bibliothèques 
de Paris. C’est ainsi, pour m’en tenir à la première page du Dicti onnair e, que, 
sur Abatdiu, second abbé de Saînt-Florent-le-Vieil, il cite le livre rouge elle livre 
noir des Archives dont il est le conservateur, et l'ouvrage de Dom Chamard 
relatif aux Saints d’Anjou; que, sur Meuhurin Aberl, maître brodeur, à la fin du 
xvn* siècle, de la paroisse Saint-Pierre d’Angers, il cite un ms. des Archives 
municipales; et que, sur Pierre Abraham, calligraphe du xv* siècle, il cite des 
documents de la bibliothèque d’Angers et des Archives nationales, et, à côté de 
ces documents, la Revue des Sociétés savantes et le Dictionnaire critique de Jal. Le 
dépouillement de tant de livres, de tant de recueils manuscrits, représente une 

i, Quelques articles sont tr ês-étrndoî , comme les articles Baugi (223-219), Beeufort 
(240-241), Beaupré* h (257-165), surtout Angers (34-11 j). Ce dernier article est une com¬ 
plète monographie. Très-souvent M, P. donne les listes des maires et des curés depuis le 
XVI* siècle juiqu'i nos jours. 
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si longue série d'efforts^ une si grande somme de patience ei de dévouement, 
qu'il y a .là quelque chose d'admirable et qui contraste d h une façon saisissante 
avec J es procédés de certains demi-savants, plus souci eus d e faire vite que de 
faire bien. 

Le critique, en M. P t ne montre inférieur nulle part au travailleur. Rien, 
dans son vaste ouvrage, n + est avancé légèrement. L'auteur examine tout de très- 
près, discute tout avec un soin minutieux, et chacune de ses assertions repose 
sur une base solide, inébranlable. Si Ton doit louer le bon sens, la sagacité dont 
M r F. a donné uni de preuves en choisissant toujours le vrai au milieu de toutes 
les incertitudes et de toutes les contradictions, on doit louer plus encore la 
constante et courageuse indépendance avec laquelle*, quand trop delivres portent 
l’empreinte de regrettables complaisances, il a sacrifié toute considération a ce 
qui lui a paru juste, et a jugé les hommes et les faits avec une inflexible sincérité c . 

Un autre éloge qui est du à M* F. et qu'ont rarement mérité les rédacteurs 
de Dirn"oanj™ 3 c p est que son style est partout excellent. Dans quelques articles 
même, ce style s'anime jusqu'à la verve, se colore jusqu’à réclat, et je citerai 
notamment la description de la B.iumtSU t l'ermitage rebâti par le roi René 
(p. ijo-jji), et celle de b pittoresque région où s'élevait l'abbaye de Belle- 
Fontaine (p. 194)+ 

Voies maintenant, pour revenir aux recherches de l'érudit, quelques passages 
où sont rectifiées des erreurs, où sont échardes des obscurités, où sont comblées 
des lacunes, et qui donneront sans nul doute au lecteur le désir do connaître a 
fond le Dicthnwîrt Hisîadqa^ giogrtifthiquë tt biographique dt Maïnt-t^Loin. 

A l'article AdèU , première femme de Geoffroy Grisegonelle, comte d'Anjou* 
et mère de Foulques Nem,, morte le 12 décembre 975, M, P, K après avoir 
signalé la reproduction par Montfaucon, par Beaunïer et Rathier, par Vielcastel, 
par Albert Le Noir, du tombeau érigé à cette princesse dans régisse de l'abbaye 
de Saint-Aubin, ajoute : « les cartons de Gaignères en ont conservé un dessin, 
■i t. I, p. 20, comme aussi notre Angevin G r un eau de Tartifume, dans son 
» Angers; p. l 91 (mss. 871 de la bibliothèque municipale). Tous ces auteurs et 
» bien d'autres le donnent, sans hésiter, comme le tombeau d'Adèle de Ver- 
mandais, par suite d'une vieille erreur, répétée sans cesse, qui a fait confondre, 
par les historiens de 3a province,, lés deux femmes de Geoffroy Grisegonelle. 
U est singulier que MabiUon lui-même, dans ses A malts bénédictines (p. 023, 
a i, I il) l p ait subie, en fournissant dans le même volume du même ouvrage 
>1 (p + 64;) les éléments historiques qui devaient suffire à la lui démontrer, a 
S'occupant â'Amyrûm (Moïse), M P. cite Bayle et dit : a A l'en croire encore, 
» Amyraut, après un long stage, aurait été nommé en jéij ministre de Saint- 
» Aigrtan dans le Maine, Maïs à cette date, comme dix ans plus tard, le pasteur 


i, Voir surtout les article Aymll ( Pierre}, ÔtÉümmt d'Auitciump, Bernard de te Fri - 
Br/jtkv, C^hdintâü, Otons h fin de I article \p m ja j) : ■ Il faut qae l'hix» 
» Loire lui inflige un iuuvenir cl'sut.inl plus implacable qu'il convient dans nos temps 
» troublés d'élever plus haut rhonnèteté f le dêsjnléreâseffleîtt t là conscience en face des 
p intrigants sans foi, morts en pleine fortune. ■ 


* 


« 
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» de cette église est AbeE Amyraut p qu’on a confondu avec notre Moïse et qui 

* sans doute était san père. Des documents certains et que personne encore n J a 
» explorés à fond montrent dès 1616 notre jeune théologien installé à Saumur, 

* où iJ avait remplacé Le pasteur Daillé. La même année iE fut nommé recteur de 
tt l'Académie et tout en même temps chargé de professer la théologie; mais pour 
i* l'aider à suffire à la peine, le conseil lui adjoignît Gappeh et partagea entre 
a les deux amis les obligations dfone même chaire avec tant d'honneur et de 
a profit pour tous, qu’au bout de trois et quatre années ils durent céder aux 
m mstûnlts ptiircs que leur renouvela l'Académie et les accepter encore (28 juillet 

lôï e)* En septembre i6^ p il fut député par b province d’Anjou au Synode 
» national deCharenton. Chargé par l’Assemblée, avec François de Montaubaft 
» de Rambauiïp de porter en cour Scs cahiers de représentations sur les infractions 
n faites aux édits, il obtint par sa fermeté la suppression de l’usage humiliant qui 
» condamnait les protestants à ne haranguer te roi qu’à genoux. Le Mmurt ie 
w France reproduit le discours du jeune ministre, qui eut l'honneur rare d'être 
» consulté par Richelieu, » 

Rohm d'Arbmstl fournit â l'auteur le sujet de ces piquantes observations : 
a Ce fondateur de t J ordre de Fontevraud est né au village d*Arbri*sel ou Àr- 
n bresscc, dans le pays de Rennes, vers 1047; mais la meilleure part de sa vie 
n s’est passée en Anjou, et te souvenir de ses œuvres y vit encore. Son père 

* èfaiE prêtre de petite condition et sa mère elle-même, fille de prêtre* Cette 
» particularité, dont témoigne Baudri* évêque de Do!, son premier biographe, 

* a été supprimée par Cosnier et par les Sollandistes dans leur édition des textes 
m originaux, mais elle est hautement attestée par les manuscrits et signalée par 
» les Bénédictins de Bretagne. Désigné par sa naissance même i l'état eccié- 
» slasiique, il erra d’école en école à la recherche des meilleurs maîtres, pute 
a vint à Paris, centre des hautes études, achever sa théologie et prendre les 
» ordres avec Se titre de docteur(t07s). » Un peu plus loin (p. 328), M. P. t 
mentionnant les fameuses lettres de Geoffroy de Vendôme et de Marbode, évêque 
de Rennes, dit bien judicieusement : w Ces témoignages curieux par leur sïncé- 
« nié ci par leur précision, on les a contestés, reniés et tout d’abord, comme 

* toujours, on a essayé de les supprimer. A quoi bon? Je n’y veux voir pour ma 
" part que l’écho de calomnies brutales et le travestissement impur de ces pra- 
» tiques nouvelles du réformateur et de Papôtre JTi# „ * » 


J . Les nouveau* éditeurs de h Frawi prottflantt auront à tenir grand compte des ren* 
sriÿneincnls ccrn tenus dans Ja plupart des articles consacrés par ht. R à leurs coreJteïon- 
naines. Vosr surtout les article? Csppd (Louis, Jean et Jacques]. M. R remarque* au 
sujet du docte ihéoÏQÆien Louis Gappd et de sa critique sacrée r Crîtkn satrj , Paris 
iû^o, in-foF.j, qu’il tel fu t les démarches actives de trois religieux, les PF. Petav, Morin 
et Mersenne, pour lui faire obtenir un privilège et lui trouver en France des presses que 
Itti refusaient, depuis dit ans, les imprimeurs "de Suisse et de Hollande * ïant était irrité 
1 le ïèle bigot des protestants mutiniers, * M, P, ajoute (p. jjoj ; ■ Tous les détails 
■ de te vie de Louis Cappel, si confus et si erronés dans toutes les biographies,, sont 

* puisés à U source même — et pour la première fois — dans les Rfgïjlrcf mts* de PAiû- 

* dimte prQUStJûli Ai Sînmyr. ■ 

2. M. P. né manque pus de citer, avec une trentaine d’autres témoignages anciens ou 


t 
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Diaprés M- P,, Bduâ (Jean), v né, dït-oti, au bourg d'Angles, près Monl- 
h morillon, en 1421 a avait pour père séton toute vraisemblance Thomassin Balue, 
ji châtelain du beu, et non comme on Fa prétendu au temps de sa disgrâce, un 
n tailleur du lieu ou un savetier, a Racontant la captivité du prélat au château 
d’Onzmn, près Blois, ou il fut enfermé dans une de ces odieuses cages ou fÜJetes 
du roi que Guycm de Broc fut chargé, par mandement du n février 14^9, d'y 
Taire installer a pour La sûreté et garde du cardinal d'Angers, » M. P. pense 
avec raison que cette prison était u moins étroite que la tradition et les cbroni- 
n queurs ne Font faite. ^ Tout l'article, du reste, est des plus instructifs, et 
donne la plus Eïdèle idée du singulier personnage dont Louis XI disait, avant 
d p êire trahi par lui : « C'est un bon diable d'évêque pour celte heure; je ne sais 
n ce qu'il sera plus tard L *> 

Devant le nom de Bcauftpaire, M. P. se demande s'il faut croire à v l’héroïque 
jï suicide * du défenseur de Verdun^ et il n’hésite pas â répondre affirmative- 
mem 1 « C'est de nos jours seulement, dit-il, que, pour défendre contre des 
ji scrupules nouveaux la mémoire vénérée de Beaurepaïre, on a mis on doute 
:> les détails de sa mort et cru démontrer qu 11 avait péri assassiné. Le roi Louis- 
» Philippe même s’était préoccupé de cette question et avait obtenu du général 
n Lemoine (V. ce nom) un Mémoire, conforme aux tendances de L'opinion, maïs 
a contraire à celle qu'il avait formel Le ment exprimée dans le temps même* le 
n lendemain de Févénemeat. Aujourd'hui encore elle réparait soutenue par de 
*> bons esprits, contredite énergiquement par d'autres, notamment par M. Mérai, 
ji qui la traite d'absurde, et n'alléguant que des inductions et des probabilités 
*j contre des documents authentiques et des données parfaitement vraisem- 
n blabLes. » M. B. termine son article en protestant contre l'indifférence publique 
qui Laisse vide et nu, sur le grand pont d'Angers, le socle qui devait porter La 
statue, par David, de l'organisateur du i** bataillon de Maine-et-Loire, 

Me contentant d’indiquer, comniE paiticuliêrertieni iniéressantes^ les notices 
sur les 8 mm*, sur René Benoist, le fameux pape dis Halles? sur J&m Bodin, sur 

nouveaux p le considérable témoignage de M, de PéUgîty. qui de i'Ewlt des 

thjrlis 7 1* série, 1. V) a si bien démontré l'authenticité des deux lettres ex le scandaleux 
abus qui en a été fait. —Je me souvpçns. d a voir Lu, dans VHistoiri caUsmlîqiài du P. Noël 
Alexandre U. Vl p in-fol., 1699), une excdtmte apologie de Robert d'Arbrissèl. 

l + M. P. n'a pas mentionné un curieux passage des vJ-itif&ùfj de Paris Je Sauvai. Il 
est vrai qu'il renvoie Le lecteur à Dreux du Radier, lequel a rapporte ce passage, et a, 
de plus , résumé diverses assertions de Mfereraf t d'Aubert, du P. Danieî p du comte de 
RcmlnÊnvilLkrs, etc. Je trouve à l'instant même, dans la üirsc pour le doctorat ès-teltres 
de M. Ch, Fierville {U cardinal Jean fouffray el jéwi Umpî, Paris, ïS/4, p. 341—146,• h 
traduction d'une partie du discours prononcé par révoque d'Alfei, quand tl remit, en 
novembre 14B ? k chapeau de cardinal 4 L'èvêque d'Angers. Lé texte latin de Ce discours 
avait été publié par Dom d'Acbêry l$piükgium f édit. in-fol., t. III p p. 8jo et scq*j, 

2» A propos du plus spirituel de tous Its membres de la famille Bauiru, Guillaume ÏI F 

E reprocherai a M. P. d avoir négligé deux très-favorables témosguages, celui de Chape- 
in tkitanges) et celui de Huet (Mèmûîfuh Puisque nous en sommes awx omissions, re¬ 
levons (4 L'article Hem Arnould) celle de fa correspondance de l'abbé de Saïnt-NIcoLas* 
du futur évêque d'Angers avec le president de Baril Ion (1639-1642^ conservée au dépar¬ 
te m sut des mss. de 11 Bibliothèque national*. M. Avenel a signalé l'importance extrême 
de cette correspondance dans une note du Dernier ipmdt de U rie du éj rimai de Rtthtîiai 
(iSû®, p. sj), A l'article Bussyâ'Amboùej M. P. aurai! pu rapprocher de L'assertion de 
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i* * mûfqttk de Bonch&mps l } ainsi que deux notices fournies au Dictionnaire par 
deux recommandables. collaborateurs* la notice sur François Sentier par M + de 
Leu s et k notice sur Grégoire Bordilion par M. Ernest Mouriri, je reproduirai in 
ÉïTrnjo une notice entièrement nouvelle : 

it BùUsqmmu (Charles), dont le no en est resté absolument inconnu, est gra- 
» tifié x par une exception rare, du titre de célèbre figvüstt ou potier, ïnsigms 
u figplüi, dans Pacte qui relate son décès te 4 janvier it^p, à'Fontevraud. il 
» était fils de Charles B, et de Françoise Lotion et y habitait, âgé alors de 
» 44 ans, rue de L'Ane rie, la Carf, ou la Fosse des Pùiïers t in aire f jtj figtsîo ram * 
» centre d'une fabrication déjà ancienne et parvenue, comme on voit, à une 
» réputation véritable, aujourd'hui oubliée. Il est singulier que de notre temps 
i> où J'histoire de la poterie a provoqué tant d’études minutieuses, et où La mode 
ii a fait de ces fantaisies des produits sans prix, ni M. Benjamin Fillon, ni 
jp M. Demrnin ni aucun des ouvrages spéciaux sur l'art de terre n + ait mentionné 
n même le nom de Fonte vniid. Ces deux noms du maître et de L'atelier sont 
m d'autant plus précieux à recueillir que dans la poursuite du curieux problème 
r -' de Forigme inconnue des poteries dites d'Henri //, 3 e seul résultat acquis de tant 
& de travaux est d'avoir concentré 3 a recherche du four, qui les a produits, dans 
le pays compris entre Tours, Saurttur et Thouars, c’est-à-dire dans un étroit 
» triangle dont le centre est précisément occupé par Fonlevraud et son abbaye, 
i> rendes vous pendant cinq siècles de toutes les splendeurs, a 

IL ne me reste plus qu'à donner un exemple de la manière dont M. P, a traité 
la partie bibliographique. Entre plus de cent articles, tous remarquables à ce 
titre j’ai distingué l’article Baudouin (François) et j’en extrais ces lignes : « Les 


Pierre de L'Esloïle relative aux goûts Littéraires de ce gentilhomme, h mention de ses 
vers grecs faite par Agrippa d'Atibignê {Œuyrtt tûmpiüa , édition Lemire* 187^ t. 1 3 
p a jîS?, On pourrait m'objecter que La publication de MM. Réaume et de Caussade est 
bien récente, mats M. P. n'a-t-il pas habitué ses lecteurs a le trouver toujours au courant 
des choses nouvelles* et uVMl pas {à l'article fîj^Jrï) utilisé les Notes sur ki pùlûa de 
Bdudn msêrèes, vers la même époque, par M, Léopold Delisle dans La Remania? 

1. M, P, donne à son dramatique récit de la vie du héros vendéen cette conclusion : 

* Un Fait reste acquis, incontesté : Tordre de grJice donné au nom de CkmchampSj à qui 
t des atïtltEtt d'hommes ont dû h vie. ütt jcte p attesté par deux armées* suffit ample- 
» ment à sa gloire..*.. * 

a. An mot Alexandre (Jean?, nous voyons que ce libraire de rUiuïersiié d J Àngers 
(mort le 24 janvier 1505.1 passe vulgairement pour avoir importé l'imprimerie k Angers* 
iruss qu’il est fort douteux qu'il ait même jamais rien imprime. Au mot (d"j p nous 

apprenons que h Croix du Maine et Baillet ont cou fondu irêj-probablemefU le Bfhiai/e 
dis Nobles d'Alain Chartier avec un ouvrage du même titre composé, au XVI* siècle, par 
l'écuyer angevin. Nous lisons à l'article Bèfioben : * Querard et MM, Louandre et Bout- 
» quelot s ses çortfinüaleurSj ainsi que toutes les biographies, ont confondu aotre Ëénabtn- 

* [Jean Claude Gautier Louis, le traducteur des Lettres de PjtaJiffrTJl avec un homonyme* 
1 Toulousain^ comme lui , maïs motos estimable. * Dans ] interminable liste des ouvrages 
de Rciit Btnoisi (p, soS^ij), je recueille cette observation au sujet de la CMohqut et 
famüdft exposition du Evangiles par ùuuV Fr SirJehnl <Paris * Buon, ïj|9) : * l'auteur 
p prend ici pour la première fois un pseudonyme qui lui doit servir encore. La Croix du 
t Mime s'y *ji trompé et a consacré un article spécial i-ecî auteur inconnu. ■ À l’article 
RwiCailïiQt, M. P* dit : « Sa thèse de doctoral sur l'Astérisme fin-4*) est omise, comme 

* le nom même de nos deux docteurs angevin^ 'René et wn frère Louisl dans la Siéfi^ 
■ graphe de M. Fauly et dans le Oitiwiuuurc encjeiopedîquc do M. Dechambre. * 
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a ouvrages juridiques de Baudouin forment te tome [" de la Bibliothèque de 
»* Jurisprudence d'Hetnecdus. Les seuls qui intéressent Y Anjou sorti en léte de 
fl son édition de Pacatus (t j.70)* une épiire dédîcaiDÏre qui comprend un Abrégé 
m du la vie des ducs d 7 Anjou (fol, 2 f à jj), — 2 " Panigyric sur U mariage du Roi 
s (Charles IX) prononcé à Angers (Angers, R- Pfcquenoî, irt-4^ T 1571). — 
» André Duchesne possédait ei mentionne un Traité de La grandeur et excellence 
» de la maison d'Anjou* qui de sa bibliothèque est passé à La Bibliothèque 

* nationale où il porte le n ,k ^64 irt-fol. Il comprend deux traités dont le pre- 
n mier ayant pour titre : Sommaire-histoire d'Anjou est d^un aulre auteur. Un ms, 
n (fonds Cangé Sa) en relève les erreurs. Le second s de dit fol, (foL 2 *-34)1 
& semble n'étre que le résumé ou le projet d'un livre perdu ou inachevé de 
rt Baudouin sous cet énoncé : Us chapitres et arguments sommaires des fv livres 
fl de François Raldmn de la grandeur et ixcdUnce de k maison d’Anjou , Le l" 1 * livre 
fl devait montrer que La maison d'Anjou est royale, le H B raconter les services 
» rendus par elle à la France* le III e discuter quelques questions de droit qui 
» rmtérssent, le IV e exposer et réfuter des erreurs admises dans les mémoires 
fl d'Anjou Les plus autorisés. Une copie en existe de La main de Papire Masson, 

* son élève, à Carpenlras, parmi les mss. de Peiresc k n 

A ces diverses citations, qui me semblent décisives, je n'ajouterai qu'un mot : 
Si nous avions jamais, pour chacun de nos départements, un Dictionnaire histo¬ 
rique géographique et biographique aussi bien fait que celui de M, P., la réunion 
de tous ces recueils formerait une encyclopédie française qui ne laisserait rien à 
désirer. L'entreprise honorerait à jamais tous les collaborateurs, mais M + P, gar¬ 
derait la gloire spéciale d'avoir été l'initialeur et le modèle. 

T. de L. 


— Philippe de Heml, sire de Beaum-nnoir* jurisconsulte et poète national du 
Bçjuvaisii (1146-1196^ p ar H.-L. Ëoaoiun. Paris, Techener. ifi&ÿ. Ia 4 p , 4 a J p. 

La date qu'on vient de lire convient fort imparfaitement à ce valu me 1 extrait 
de deux fascicules, Ym de iStô p l'autre de 1873, des Mémoires de la Société 
académique de f Ü/ra* et augmenté d T un appendice de cent pages daté du 2 j octobre 
a S71. Il m divise ainsi naturellement en trois parties, 

La première (p. 1-154) consacrée à la biographie de Philippe de Beau- 
manoir. Parmi les nombreuses découvertes dues à l'érudition patiente et critique 
de M. Bordier, i! en est une qu'il avait annoncée d'avance et qui depuis long¬ 
temps est entrée dans Se domaine commun, je veux parler de Fideniîté de 
Philippe de Beaumanoîr avec le Philippe de Rend auteur de divers poèmes et 
poésies (voy. Revue critique ^ 1S68, t. I, p. 13). Le reste du travail, plus spécia¬ 
lement historique, n'est ni moins intéressant ni moins neuf que celte importante 
Cûniribtiîiçm i l histoire Littéraire du moyen-âge► M, B, étudie successivement 


[.Pour Baudouin, comme pour heaucoup d'autres hommes célèbre de l'Anjou, les 
iconographique sont dçj, plia complets. 
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VQrigine d e Bcaumanoir, Sa vk 7 Ses proches+ Son fef t Sis parents éteignit; chacun 
de ces chapitres, accompagné de pièces justificatives réunies à la fin du mémoire, 
est riche en renseignements précieux non-seulement pour la connaissance du sujet 
choisi par Fauteur, mais pour celle du xm* siècle en général, et tout spéciale¬ 
ment du Beauvaisis à cette époque. Il serait difficile de donner une idée d’un 
semblable travail, qui se compose surtout de petits faits habilement groupés et 
interprétés, mais nous pouvons dire que cette monographie de Beaumanoîr, sauf 
peut-être quelques conjectures un peu aventurées, nous semble en tous points 
un modèle du genre. L'étude géographique sur le comté de Clermont, qui ter¬ 
mine cette partie, et qui est «accompagnée dîme carte excellente*, n'est pas 
moins remarquable et moins précieuse. Signalons une bien curieuse conclusion 
à laquelle arrive M, B. en s'appuyant sur des documents qui paraissent sûrs : 
depuis Ec commencement du xiv siècle jusqu’à nos jours, la population du comté 
de Clermont n'a pas sensiblement varié. 

Deuxième parte* : Œuvra poétiques, Les romans de la Maiiekm et de Blonde 
d*Oxford ont déjà été publiés; M. B. s'est borné à en donner une analyse et de 
nombreux extraits. An contraire i! a imprimé en entier différentes petites pièces 
dont les unes sont certainement de Beaumanoir, dont les autres, se trouvant dans 
le même manuscrit, et contenant la mention de localités voisines de Remi, 
doivent être de lui, comme t'a supposé M. Bordter. Ces textes auraient gagné 
à être publiés par une personne un peu plus familière que le savant historien 
avec noire ancienne langue ; ils sont trop souvent fautifs* et les noies que l'édi¬ 
teur y a jointes sont pour la plupart erronées; il a reconnu lus-mème plus tard 
un certain nombre de ces méprises. Au reste, les pièces sont en dles-mêmes 
intéressantes à plus d'un titre, 

L'Appendice contient surtout des notices supplémentaires pour la première 
parité, tout à fait dignes de cet excellent travail, Nous relèverons notamment 
celle qui concerne tes baillis royaux, où l'auteur a intercalé un document fort 
curieux p contenant les plaintes adressées au roi en 12Ü9 contre le bailli de Ver- 
mari dois Geoffroi de RoncheroOes. 

L'Appendice proprement dit est précédé de dix-huit pages à*Additions* Cor- 
renions et Observations philologiques : nous ne pouvons que regretter que l'auteur 
ïe* ait écrites. Il avait eu déjà vingt ans auparavant l'Imprudence de s'attaquer 
à Diez, qui l'avait sévèrement redressé; au lieu de se tenir pour averti, il entre¬ 
prend maintenant une croisade contre ce qu'il appelle « l’école philologique 
» allemande. » IE est fâcheux de devoir dire à un savant d'ailleurs aussi esti¬ 
mable et aussi judicieux qui! est impossible de le prendre au sérieux dans cette 
incursion sur un domaine qui lui est complètement étranger * , Nous souhaitons 


ï. Cette carte n'est pas le seul ornement du volume^ M. B, y a plusieurs planches 
de sceaux ^ des armoiries, la pierre tombale d'un bailli de Vtrtnaitdoü, m fac-siitiile du 
manuscrit qui contient les œuvres poétiques de Beau ma noir, etc, 

2. Une seule des observations de M. B. parait fondée. Dans le gtosuiredeReichcnaa 
il faut lire yeresda verecundute bco au lieu de maundût vtl îqçû. Sur eagi rtTjJwtairï, 
voy. la élu Le de la traduction Irançaise des Anciens Glossaire* fautant. 
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pour lui qu'il renonce à son projet de combattre dans une étude spéciale a l'école 
* de linguistique romane dont M + Die* est le chef. » 

G- P. 


190. — Fjscw:ciirKTTi 3 delta Sqnltura e Tarala in Légua da^li antichi (crnpi 
ad pget- Florence, Barbcti. 187J.^ Forme le L\T volume des Ann^li det minïstero di 
agriooJtura, rndustria e cMimçrrio. 519 p.— Prix : 4 fr. 

A. Rûsst , Blaestri * Lawri di icgnamt; ia Pccugtn, ne! secoü XV* e XYI\ 
103 p. Féroce, Boncuinpa.gqi, tS 7 4 . 

DibattlmentD del ^iomaLismo tt&ü&uo interne alla rimozione del coro di M " Do- 
idcnico da 5. Scveripo dalla Basiltea. di S. Francesco in Assise J47 p. Pérouse p Bon- 
eompagüi P 1Ê74, — Prix : [ fr P 

(Suite iîfin.) 

Les productions de la période suivante nous offrent de toute manière un 
tableau plus satisfaisant. Dans les stalles de l'église inférieure d 'Assise r la Renais- 
sance s'est déjà fait jour. L'inscription suivante, qui a été découverte pendant 
notre séjour à Assise, nous fournit la date de l'achèvement de cet ouvrage remar¬ 
quable en même temps que le nom de son auteur . 

OPVS APPOL 
LONIE DE RIPA 
TRÀNSÜNE CO 
MPLETVM DE H 
ENSE APREL 1 S 
1471* 

Cette marqueterie le compose surtout de vases dont s'échappent des fleurs 
traitées avec un goût parfait. L'artiste a bien compris que dans un art ne dispo¬ 
sant que de deux notes, c'est-à-dire d'un bois clair et d'un bois sombre, il fal¬ 
lait avant tout rechercher la netteté et l'élégante du contour, et substituer ta 
silhouette au relief. 

Les boiseries trop peu connues de la sacristie de Saint-Pierre de Pérouse 
sont d'une année seulement postérieures ans stalles d'Assise : elles portent h 
date de 247a 1 * . Le fonds de L'ornementation se compose aussi de fleurs (lis, 
pivoines, ctillets, etc.}, exécutées avec moins de noblesse, mats avec un sentiment 
plus vif de la nature. Les quelques sujets qu'on y remarque (l'Annonciation, la 
Crucifixion, Si Jérôme dans le désert) se distinguent avantageusement d e tous 
ceux qui les ont précédés ou suivis; le stylo en est essentiellement décoratif et 
l'effet est dû à l'arrangement général des figures, non à l'expression ou au 
rendu de telle ou telle tète ; quelques linéaments noirs indiquent les plis des dra¬ 
peries, comme dans un grafitto. 

Les sial les de l'église Saint-Dominique de Pérouse, commencées, selon 
M. Fbocdfietti, en a 47^ (p, jo) sont d'un art déjà plus avancé, ^ous y ren- 


i- D 7 apr& M. A, Rossi, Afttslri c fawî di kgn&fm, p, S, dlcSMnî ('œuvre deGiuito 

di Francesco et de Giovanni di Filippo. 
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controns encore le vase de fleurs* mais uni à des arabesques, à des ornements 
d'architecture tels que candélabres, etc. Les grotesques u'y ont pas encore fait 
leur apparition. Quoiqu'il faitle surtout les considérer comme une œuvre de 
transîdon t elles ne manquent ni de fermeté ni de caractère. 

Dans les boiseries de la Sala de] Cambio de Pérouse <1501) nous assistons 
à l’épanouissement te plus brillant et le plus complet de h Renaissance, On en 
attribue le dessin au Pérugin qui a exécuté les fresques des parois. Les grotes¬ 
ques y régnent en souveraines et ne le cèdent ni pour l'invention* ni pour l’élé¬ 
gance à Celles des Loges du Vatican. Ce ne sont que sphinx, griffons, satyres, 
grues, têtes de bœuf p etc. 

Il ne faudrait cependant pas croire que Cette innovation ait eu quelque chose 
d'exclusif, ni que l'unité de style de la Sala del Cambïo ait trouvé beaucoup 
dImitateurs Nous voyons au contraire surgir t à côté d’éléments anciens qui 
se maintiendront assez longtemps encore p des éléments nouveaux, tels que la 
nature morte* 3 e paysage, les vues, d’édifices. L'emploi de bois teints artlfi- 
cielkment, que fra Giovanni da Verona paraît avoir mis à la mode, favorise 
cette extension; 

C’est ainsi que les stalles de Peglise Saint-Augustin de Pérouse, commencées 
en 1 (02, renferment outre les grotesques (chimères, vases* piitti, etc,) des 
réminiscences non méconnaissables de Lu marqueterie de la sacristie de St Pierre: 
fleurs de lis* Annonciation, le Christ mort. Par d par là on aperçoit également 
un portrait de saint* ou de pape, traité dans le style décoratif. 

Les stalles de Tégüse supérieure d 1 Assise, dont nous avons déjà eu L’occasion 
de parler, offrent aussi un exemple de et mélange, parfois asseï hétérogène*. 


t. Voici l'inscription * kuarsièe ■ répétée aux deux extrémités des suites. Je la rite 
parce qu'elle paraît avoir été inconnue 1 M. Ftnocchieiii : 

Sï. F. SA^SO GEKERAUS 
FIERI CV RAVIT 
DN’ICVS DE SCO SE VER I 
NO ME FEGIT SlCCCCCL 

L'enlèvement de ces stalles et leur translation dans une des salles du couvent a 
levé une véritable tempête dans la presse ïttlientte. Le volume don! nous avons donné Je 
titre en tète de cette notice: est consacré tout entier à La reproduction 

des écrits relatifs a celte affaire. Ayant eu l'avantage de visiter Assise en compagnie de 
l'éminent historien d'an M. Cavalcaselk, qui «l le principal fauteur de cette translation, 
nous sommes à même de donner du débat un résumé aussi complet que possible* Les 
raisons qui ont amené M. Civalcasdle à éloigner les stalles sont les suivantes : i* ces 
stalles occupaient une place trop considérable dans le duzur qui n'élail pas fait pour 
elles, elles gênaient La circulation et avaient été cause que Poîi avait transporté L'autel 
dans la nef même de l'église- a 1 elles étaient d'un sljffe différent de cefui de rèdifice» qui 
est gothique. — On ne peut nier que l'église n'ait gâpé depuis leur enlèvement : I 1 autel 
a pu reprendre sa place dans L'abside, l'ancien Irène pontifical, pendant longtemps caché* 
a reparu au jour, J'air et 3a lumière régnent de nouveau dans le sanctuaire qui était 
comme écrasé par cette masse énorme p enfin l’harmonie de ce magnifique ensemble est 
rétablie. 

Mais d s un autre côté il s’agit de savoir si on ne se trouvait pas en présence d'un de 
ces faits acquii qu’il faut respecter, si l'on pouvait, Sans s’exposer au reproche de vjnda- 
Usine, séparer ces stalles d'un monument auquel eJles avaient été incorporées pendant plus 



2S4 REVUE CRJTK&I 

Les portraits qui ornent le dossier des sièges rappellent la disposition adopte à 
Orvietu* les vases* les rinceaux (déjà empreints d'une certaine banalité) parais- 
sent avoir été inspirés par les fleurs si gracieuses de l'église inférieure; les dau¬ 
phins, les. oiseaux becquetant des raisins sont des motifs familiers h 3 a Renais¬ 
sance. Ce qui est nouveau ce sont les sujets suivants* souvent trop abstraits et 
trop peu pittoresques: sablier, ciseaux, encrier, cage, grillage derrière lequel 
est placé un calice, carde à nœuds des franciscains entourant deux moins croi¬ 
sées, etc. 

Dans les cathédrales de Sienne et de Fisc le goût de la nature morte 
d p un côié H des vues d'architecture de l'autre a fait de sensibles progrès. Les 
stalles de la première, exécutées vers 150$ (Kinocchiettî, p, S7) par le frère 
Jean de Vénéra, sont ornées de * tarsie » représentant des édifices, des usten¬ 
siles religieux (calice , ostensoir, bénitier), des oiseaux, un lièvre assis dans un 
paysage., etc.* etc. Ün y voit en outre les portraits d'un pape et d'un saint. Files 
n*oni rien de décoratif, quoique exécutées avec soin , et furent avec les magnifiques 
sculptures de bois qui leur servent d'encadrement, Quant à la marqueterie de la 
cathédrale de Fise (siège épiscopal placé en face de h chaire), elle ne possède 
pas non plus l'éclat des productions de la grande école ombrienne: ses compo¬ 
sitions* asse? bourgeoises, montrent que le métier tend de plus en plus h se 
substituer à Fart et quE Tavénement des u Cabinets » d'Augsbourg et de Nurem¬ 
berg n'est pas loin (Adoration des mages p chardonneret voltigeant au-dessus 
d'un raisin, mitre h calice, paysages, etc.). Elle est accompagnée d'une inscrip¬ 
tion qui a échappé à M. FinOCChktti: StiUr.it Pis j no pontifia Honofrio...facta 
£ri stdes fisc ab Antonio Vrbano A&iiti airatâ ptr Joh+ fiap. Caudïtdm 
MDXXXVL 

Les portes des stances du Vatican* exécutées sous la direction de Raphaël* 
gardent une sorte de Juste milieu. On y voit des édifices* des instruments de 
musique* une figure assise sur un irfine placé sur un éléphant* etc. 

[1 serait trop long de passer en revue tous les monuments de cette époque 
qui existent encore dans les églises italiennes. Qu'il nous suffise de dire que 
nous sommes désormais placés entre une recherche exagérée des effets propres 
h la peinture et une dégénérescence de plus en plus grande de l'ornementation. 
Le célèbre fra Damiano da Eergamo, dont le P. Marchese a retracé la vie avec 
tant d’éloquence 1 , compose de vrais tableaux, animés par de nombreuses figures. 


de trois siècles et dems. Il ti r y a f^uère de basilique ou de d6me qui he renferme de ces 
additions d'une époque, d’un style postérieurs, souvent plus choquantes encore qitç la 
■ iarria ■ dVAssise. A Kjïme p ]e tombeau de Jules II jure, si l'on peut s'exprimer ainsi r 
avec la colonnade antique de Saint-Pierresux-Liens; dans la cathédrale de Sienne le pa¬ 
vement de Beera tarai est loin de cadrer avec son entourage tout gothique; j, Saint-Marc 
de Venise les mosaïques d'après le Titien forment le contraste le plus étrange avec les 
mosaïques byzantines i daas h cathédrale de Strasbourg l'horloge astronomique défiguré 
tout un cèle du transept. Et cependant qui n éprouverait de l'hésitation avant de S t 
foudre à écarter ces chefs-dycuvre qui sont devenus comme une partie intégrante de 
l'édifice et sans lesquels l'htsldare du monument présenterait une lacune? 

1 Memorit dei più insïgni pittori, scultori, e architeiii domenicad, Florence. 18^4. 




d’histoire et DE LITTÉRATURE, iSj 

par une riche végétation, il s'essaie même dans la perspective aérienne. Telles 
sont les portes qu'il a exécutées pour Saint-Pierre de Pérouse ([$;;): elles 
représentent l'Annonciation, l’Adoption de Moïse parla fille de Pharaon, tes têtes 
de saint Pierre et de saint Paul, posées sur une sorte de coffret. U n’est pas de 
voie plus dangereuse. 

En ce qui concerne les motifs purement ornementaux, nous voyons dans les 
Stalles de ta même église, dont les sculptures sont un des chefs-d'œuvre de la 
Renaissance italienne, une tentative de réaction assez intéressante : l'artiste a 
essayé de revenir à une plus grande simplicité, à un goût plus pur. Mais il n'a 
pas réussi à donner à ses inventions, parmi lesquelles l'arabesque domine, le 
tour original et gracieux propre aux boiseries de la Sala de! Cambio et de 
l'église Saint-Augustin. — Un ouvrage placé dans la cathédrale de Pérouse 
(première chapelle de gauche) nous montre à quels excès on ne tarda pas A se por¬ 
ter dans ta patrie même du Pénigin : sphinx, chimères, cariatides, vases, candé- 
labres y sont prodigués de la manière la plus maladroite. Cinq ou six étages de 
ligures plus mouvementées, plus baroques les unes que les autres, fatiguent 
l'œil sans produire l’effet pittoresque auquel l'artiste a visé. 

Ce sont là quelques-uns des points que nous aurions voulu voir mettre en 
lumière par M. le comte Finocchietti. L'histoire d’un art quelconque ne saurait 
être complète sans l’étude des caractères propres aux productions de chaque 
époque. 

En ce qui concerne la nomenclature des monuments nous y avons remarqué 
des lacunes assez sensibles surtout pour le sud de l'Italie. Voici l’indication de 
quelques ouvrages en marqueterie qui se trouvent à Rome et qui ne sont men¬ 
tionnés ni par M. Finocchietti, ni par M. Burckhardt : sacristie de Saint-Paul 
hors les Murs: boiseries ■ arabesques,sphinx, sirènes, etc,);salle des conserva¬ 
teurs à la Bibliothèque du Vatican : dossiers des bancs (jivres placés dans des 
armoires, damiers, étoiles inscrites dans des carrés, etc.); cette salle a été 
décorée sous Sixte-Quint; — galerie du Palais C donna, première salle, beau 
coffret d'ébène incrusté d’ivoire, etc. La chapelle S, Maria délié Febbre, au 
Vatican, restaurée par Nicolas V, était autrefois toute garnie de marqueterie, 
ainsi que nous l'apprend Onophrio Panvinio : « totaecclesia ligneistalulis tarsiatis 
cooperta * 1 . » 

Voici, pour terminer, ta liste de quelques « intarsiatoii » et sculpteurs en 
bois dont nous n'avons pas trouvé les noms dans l'ouvrage de M. Finocchietti : 

Am utile (Mo nsù Carlo d’), xvu' siècle, Français (Siepi, deserkione di Peru- 
gia; Gambini, Guida di Perugîa, p. 17), Selon M. Rossi, Maestri e lavori di 


T. H, p. aj-j-ajx. Tout ce chapitre est rempli de renseignements précieux sur ['histoire 
de la larsu au XVI’ siècle. 

1. De Pmtanlia basilic* S. Peîri. Bïbl. nat. fonds latin n* (175, p. S (G, Ce mot 
de tarsialus est forgé de toutes pièces par Pan vinio, car h langue latine, ai pcudjnt 

I antiquité, ni pendant le moyen-lgc, ne sous offre aucun radical se rapprochant soit de lie- 
533 f a ittlarsuuira. Oo peut s s en convaincre tu consuEumî Fgrcdlini et Düünge, 
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légua me (p, Si) ce Carlo serait l'artiste français qui a travaillé de (696 à 1701 
à l'Oratoire de la Confrérie de Saint-Augustin 
Antonio di Niccolo, de Florence. 1451 Ail&mcincî KünstUr Ltxictw, nouvelle 

édition). 

Antonio da Colle. 1469 (ibid.). 

Antonio il Carota, 1 j t î (ibid.). 

Baldassar : due putti in legno... dî mano del famoso H. Baldassar scultore in 
legno (Campori, raçcoltà di Clataloghi ed inventarii inediti. Modène. J & 7 f p 
p. 596). Cet .artiste n’est évidemment pas le même que le célèbre peintre Bal- 
iJiasar Fraitceschlni que M, F. cite comme ayant exécuté un projet de plafond 
pour [’Annunaiata de Florence, p. 171. 

B ertolot (Guillaume), Français, tvn* siècle, « Ê non solo eglî mode lié per 
brotiîi, escolpi in marml, ma anche su’! legno intaglib, e sopra il quadro dell* altar 
maggrore délia chiesa itnova. * 1 è sou disegno, e suo lavoro il croclfisso grande di 
legno, chehora vi si vede » Baglione, vite de' Pitîori,Rome, 164a, p. JÎ9), 
Bordenans ou Bourdenan (Jacques), Lorrain, xvu* siècle. Auteur de la statue 
en bois de la Vierge qui se trouvait autrefois dans l’église dclle Grade de Carpi 
(Campori, gii Artisii italïani e tf iranien neglî slati esterai. Modène. i8si, 

P- 9°)- 

Cremona, fra Cio: (Francesco da), intarsiatore. 1548 (Campori, gli Arusti... 
P- i?i)- 

Crocinî, Antonio di Ftomob, « valentissimo întagliatore di legname, che fit 
genero (tel Tasso, e che însieme con lui Cdr ordine di Miche! Agnoto fece i 
inaravjgliosi i nu gli délia libreria di S. Lorettzo, » Baldinuccî, vie de François 
Pagani (Opéré, éd. de Milan, t, VIII, p. 605). Ailleurs encore, Baldinuccî 
parie de Crocint, ainsi que d’un autre artiste non mentionné par M. Finocchietti: 
Alessandro di Banolommo Sotûcelli. Notiiie del prof, di di segno, édit, de 1767, 
t. VII, p. 91. 

Fiorenauola (Zilio da), intarsiatore, 1496. Campori, gli «ftisti, p. îo 6, 
Fornier (Christophe). Baptistère de la cathédrale de Pérouse, « Il grande 
«ocifisw intagliato in legno èdi Crîstoforo Fornier francese(secoloxvii). »> Rossi 
Scotd, Guida di Perugja. Pérouse, 1867, p. ao. 

Francesco di Gio; (dit le Francïonej, né en 14% 3 . Florence. Sculpteur et 
intarsiatore. Pini et Milanesi, la scrinura d'artisti italiani. Florence. t SG 9 et 
années suivantes, tx a livraison t. 


I, M, Rossi, loc. cit. et labié des matières, parle d’un autre sculpteur employé au même 
travail, Monsb Filippo. Il le qualifie également de Français, quoique dans les documents 
publiés rien n'indique la nationalité de cet artiste. Le mot Moosh qui précède son nom 
s'applique J tous les « ultramontains * indifféremment, aux Flamands, aux Suisses aussi 
bien qu'aux Français. 

i. U s’agit de S. Maria Chiesa Muova, de Rome, Voir Titi, Ammacslramento.-.,. di 
Pitture, Rome. i68é t p. 104. 

}, Cet ouvrage intéressant, trop peu connu à l'étranger, i est sur le point d'être achevé, 
I] se compose de joc fac-similé photographiques de l'écriture des artistes italiens du 
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H ans, Giovanni, de Liège, sculpteur en bois. 1694, eampori, gli Artisti.., 
P- 276 . Han* (Jean) ne serail-tl pas Ee prénom de cec artiste et Giüvannî une 
superfétation ? 

fôûsê ou Moyi d'Aitversa (Antonio). 1 jéf* Carduccï, Guida di Ascoli. Artiste 
cité dans un grand nombre d'ouvrages. 

Etc, j etc. Eiig. mümtï. 


VARIÉTÉS. 

UE MANUSCRIT DE JogUMCl. 

Le catalogue d'octobre (1874) de la librairie Détaillé (eû* me des Beaux-Arts) 
contient ]'article suivant : 

74 jo, Mnlière. Les Fourberies de Joguenet ou les Vrtilïards dupés. Manuscrit pd, 
r*4 # , de j6 Icuille^ couvert en papier double [mitant le parchemin. i-™ f r . 

Précieux manuscrit du milieu du XVII 1 siècle t où J on peut retrouver h trace du tra¬ 
vail racoui} que Molière faisait subir à ses oc médis, ch ns ses tournées de province 
avant de les livrer définitivement au public sous h forme accomplie ou elles nous sont 
pinwncs. Lu Faurbum dt Jogmmt ne sonl aulre chose, en crfet, qu'un jnïef média i re 
entre (a farce de Gurgibus dam le îat et les Fourberies dû Stapin, M. Paul Lacroix qm a 
publié notre manuscrit dû ns la Collection Moliéraque et M.' Eâ, Fournier fThésiteot pas 
À déclarer i quii «j m entier de la main du Mvlùre. » C'est là une question à h fois grave 
et délicate que nous rTostms pas trancher d F une manière aussi affirmative; mais ce que 
nous croyons pouvoir dire en loute sûreté de conscience, c’est que, si ce manuscrit n%t 
pas matériellement J'ceuvrc de Molière a il a dû Être écrit du moins par quelqu'un de ses 
camarades, qu h tl a fait partie du bagage de h troupe ( ri a servi aux représentations 
données dans le midi de U France, Gela joint aux nombreuses différentes uu J il présente 
avec ÏR Fmbim dt Sçapin suffit pour en faire Don-scultment un objet de haute cum- 
sitè* mais un document intéressant pour T histoire et la critique littéraires. 

il est regrettable que le rédacteur de cette notice n'ait pas connu ^apprécia¬ 
tion de ce manuscrit qub donnée autrefois Ea Revue critique (1 Sfig, I, El, art. 149 ; 
lettre de M. Galusky, p. 157, et réplique p. 160). \\ n'aurait pas alors aErmè 
ce qu T il affirme « en toute sûreté de conscience. * Les seules différences qui 
existent entre tes Fourberies de Jogmnet et tes Fourberies de Scapitt consistent, 
outre le changement des noms, en un certain nombre d'inepties qui ont été 
ajoutées ou substituées au texte original. Faite d’ailleurs sur un imprimé, cette 
misérable copie ne méritait pas les honneurs d*une édition et nb par elle-même 
aiicuDe espèce de valeur quelconque. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du octobre 1874. 

Le ministre de l'instruction publique adresse ü l'académie une communicatioîi 
faite à b Société académique du Var par M. Aicard, au sujet de b Vénus de 


XIV fc au XV U* siècle, ainsi que de nütiees riches en. f enseignements rtü-u veaux. Nous ta 
reparlerons quand la dernière livraison aura paru. 
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Milo, et demande l’avis de l’académie sur celte communication. Renvoyé à la 
commission de l’école d’Athènes. 

L’académie décide qu’il y a lieu de pourvoir au remplacement de M. Guizot. 
La discussion des titres des candidats est fixée au premier vendredi de décembre. 

La séance publique de l’académie est fixée» cette année, au dernier vendredi 
de novembre. 

M* L. Delisle lit une Note sur quelques msi. de la bibliothèque d'Auxerre. Parmi 
les mss, peu nombreux, mais pouf la plupart intéressants, que possède cette 
bibliothèque» M. Delisle signale les suivants : — t*le n^j : en tète sont de 
petites pièces de vers, transcrites au 1 s., et dont l’auteur est un nommé Hervé 

qui n’est pas encore mentionné dans les livres de bibliographie, tels que celui de 
Fabricius. Le reste du volume contient un recueil abrégé de légendes qui paraît 
avoir été rédigé vers tijo ou tajî, dans l’Auxerrois. L’abbé Lebeuf, quia 
connu plusieurs mss. de eel ouvrage, l’aliribue à un écolAtrc auxerrois du nom 
de Vincent, et pense que ce Vincent n’est autre que le oélèbre Vincent de Beau¬ 
vais* M. Delisle ne résout pas cette question. — a” le it" jo, répertoire alphabé¬ 
tique de lieux communs, d’exemples et de préceptes à l’usage des prédicateurs, 
Buchon.qui a décrit ce ms,, voit dans Pierre Alfon$e,qui y est nommé plusieurs 
fois, l’auteur du livre. M, Delisle n’admet pas cette opinion; l'ouvrage, selon 
lui, a été rédigé en France dans la r moitié du rj*®- — î* M. Delisle signale 
enfin dans un auirE ms. d’Auxerre une série de phrases et mots usuels en latin 
avec la traduction en grec (en caractères latins). Le tout a été écrit au i a' s. ci 
occupe ; pages, que M. Delisle 3 fait photographier, — M. Brunet de Presle, 
après un premier examen de ces photographies, dit que ce texte indique chez son 
auteur une connaissance très-imparfaite de b langue grecque* 

L’académie se forme en comité secret. A la reprise de la séance publique, elle 
décide de proroger à 1877 le sujet mis au concours pour te prix Bordin qui n’a 
pas été décerné cette année, mais en le formulant cette fois ainsi : Discuter l'au¬ 
thenticité, déterminer la date, et apprécier la valeur des textes hagiographiques 
qui se rapportent à l’histoire de la Gaule sous Clovis, — Sont mis au concours 
pour 1877 les sujets suivants ; pour le prix ordinaire, recueillir et expliquer, 
pour la période comprise entre i’avénement de Pépin et la mort de Philippe l’ r , 
tes inscriptions qui peuvent intéresser l’histoire de France; pour le prix Bordin: 
de l’économie politique de l’Égypte, à partir de la conquête romaine, jusqu’à la 
conquête arabe. 

M, Ubarthe présente un volume intitulé : Collection Bcttilewsky, catalogue rai¬ 
sonné par A. Darcel et A. Basile wsky. M. Egger présente de la part des auteurs 
les ouvrages suivants t Note tuf l’.iut(ur du Querotns, par Arnold Duzeimeris; Us 
origines tl l'époque païenne de l'histoire des Hongrois, par Ed. Sayous (c’est l’intro¬ 
duction d’une histoire générale des Hongrois, que prépare M. Sayous); deux 
volumes d’une traduction nouvelle de Pbton en italien, par M. Eugcnto Ferrari. 

Julien Havet. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaire : m. Kers, Sur quelques dues de l'histoire indienne ; Sur la Chrono¬ 
logie des Bouddhistes du Sud. - 101. Delausay, Moines el Sibylles. — i 9î . 
S* vous, Les On ornes et J Lpoqi» païenne de l’Iiiiloiré des Hongrois. — 1*74. Vos 
Dhuïtel ConiriËution i l’fuîtoire d'Allemagne, au XV]* site le — SoiUth aitfnfw : 
Academie des nseriplions. 


O ver eenlge T^dstippeu der luiîtsche GescMedeuis. — 

si rail des Notices et Communications de l'Académie royale d'Amsterdam, Amsterdam, 
C. G. Van der Post, iS 7 j, In-S", jû p. 


H. Kern. O ver de Jaarteülliie (ter Zuidelijko BuclcUiifitou en de Gadeak. 
uUakkun vua Açoku don BuddliLai. Publié par l’Académie royale d'Amsterdam, 
Amsterdam, C. G. Van der Po4. 1B7;. Jn.q‘. uo p. 


Les deux mémoires de M. Kern que nous réunissons ici, se rattachent î’un i 

I auire non-seulement par la connexion qu’il y a entre quelques-uns de leurs 
résultats, mais encore par l’unité sensible du but et de la méthode. Dans Iss deux 
écrits, l’objet immédiat de l’auteur est de rectifier et d’asseoir plus solidement la 
chronologie indienne en [ appuyant sur une interprétation plus exacte et sur un 
usage plus conséquent des documents épigraphiques. Pour cela, après avoir 
soumis le texte de ces documents à une révision soigneuse, il s'attache à les 
laisser parler eux-mêmes, en se préoccupant le moins possible de l'histoire 
convenue telle qu’elle nous est transmise,ou plutôt telle que nous nous la sommes 
faite d’après les autres sources et par les procédés d’un éclectisme parfois trop 
peu sévère. Delà tradition écrite, lorsqu’elle n’est pas contemporaine et que la 
Critique est en droit d’en contester la valeur, M, K, n’accepte en général que les 
données les plus simples el les chiffres ronds. IJ s’abstient de ces combinaisons 
ingi-i lieuses, mais peu sûres, à ! aide desquelles on ramène à la vraisemblance, 
[usque dans Je détail, des textes où dominent visiblement la légende ou la fiction. 
Enfin, au lieu de faire porter son examen sur des faits isolés, Il cherche à opérer 
autant que possible sur des périodes assez étendues, ce qui lui permet d’aborder 
le sujet par des voies diverses et de se ménager ainsi des vérifications. Si malgré 
cela l’auteur n’a pas toujours réussi à dépasser le probable, si, en particulier, 
plusieurs des résultats positifs de son examen sont loin de s’imposer avec la 
mémo force que les résultats négatifs (« M. K. est le premier à ne pas se faire 
Illusion à cet égard), ceux-là seuls s’en étonneront qui ignorent l’indétermination 
de oes, problèmes et les conditions précaires qui, dtyss l’état actuel des connais¬ 
sances, sont faites a toute recherche semblable. 

Dans le l" * 1 mémoire M. K. examine on certain nombre d'inscriptions émanées 
de dynasties qui dominèrent dans l’Inde du !■” au vil'siècle. En commençant par 
celles des Guptas, il confirme i opinion de M, Lassen, que 1 ère en usage dans 
ces Inscriptions ne peut être que l'ère çàka, laquelle répond à 78 ap. j.-c. Ceci 








j ÇQ REVUE CRITIQUE 

dtam admis, il faut adraeltre également que le 2» empereur de la dynastie, 
Samudragupta, avait cessé de vivre avant 219-, son règne ne saurait donc s’étre 
prolongeai! delà de u6, comme le veut M. Laaeti. et le Dtvopmah thiht 
shâhiiukàhi qui figure sur une de ses inscriptions, et derrière leque» ce savant 
croit trouver un Sassanide, doit représenter quelque autre monarque iranien. A 
celte même dynastie doit être restitué Budhagupta, que Mi Lassen reporte à la 
fin du v' siècle, en le rattachant à une autre branche des Guptas. Pour cela 
M Lassen est obligé d’en faire un conquérant, ce qui s’accorde mal avec b 
teneur des inscriptions- IL y a toute apparence au contraire qu’il fut un des ces 
princes oui ont cessé de régner avant d’avoir perdu le trône. C'est avec lui que 
la dynastie aurait succombé vers ïfo. sous les coups d’un vassal usurpateur, 
Tàrap&na M. K. hésite à accepter dés maintenant pour le nom de ce dernier la 
leçon Toramina proposée par M. E. Thomas. Il se refuse également, jusqu’à 
nouvel examen, à adopter l’identification superficielle essayée par le Babu Ràjen- 
dralll Mitra de ce personnage avec le Toramàna de la chronique de kashmir et 
un ;* Toramàna, de lecture douteuse, mentionné dans une inscription de 

Mais ia partie la plus neuve des vues de M. K. sur la dynastie des Guptas est 
celle qui concerne le î' membre delà famiiie, celui qui en fonda la puissance et en 
fut le 1" empereur, Candragupta Vikramàditya. Déjà dans la Préface de sa tra¬ 
duction de la Brihot-SamhhA, M. K. avait montré que l’èro dite mnrnt de 36 av, 

J -C., fondée par un Vikramàditya en mémoire d’une grande victoire sur les 
Çakas ou Scythes, était plus que suspecte pour les temps anciens; que l’usage 
de cette ère n’avait point encore été démontré sur un seut monument des pre¬ 
miers siècles; qu’elle n’avait jamais été reçue dans le sud de l’Inde 1 et qu aucun 
astronome ne la connaissait avant l’an 1000. Au contraire, les sources anciennes 
ci en particulier Varàha Mihira ne connaissent qu’un Vitramâdïlya Çakàri (vain¬ 
queur des Çakas), le fondateur de l’ère fJAa de 78 ap. J.-C. Or celui-là ne peut 
imère avoir été un autre que Is puissant fondateur de l’empire des Guptas ; 
CandragupU Vikrafflàditya. Seulement, comme, d’après les inscriptions, Candra- 
gupîa a vécu jusque très-près de l’an 93 de cette même ère, il ne saurait en 
avoir été le fondateur : elle a dO exister avant lui, avant même l’élévation de sa 
famille, et il l'aura simplement conservée en y pratiquant certaines réformes 
d’après les conseils de l’astronome Sïddhasena. La chute de la domination des 
Çakas et le grand développement de la puissance des Guptas ne seraient ainsi 
que les deux faces d’un même événement et se placeraient tous deux vers no 
ap. J.-C. Le Vikramâditya de 56 av. J.-C. serait rayé de l’histoire et retourne¬ 
rait aux recueils de contes d’ob il n’aurait jamais dû sortir, Enfin 1 ère (. .U"d, 

u L’usace de l'ire Çika peut au contraire s’y suivre presque jwqn'â son origine. 
C’est ainsi au'une chronique lamcule mentionne plusieurs donations très-anciennes éma¬ 
nés de rots Ceras et dilèts i l’aide de cette ère; l'une d’elles serait mime de I an 4. 
L'exactitude au moins partielle de c« citations, déjà défendue par M. Lassen {(fol, Ailcriti. 
lî i 1016) contre le* doutes de M. Dcwson.a été confirmée par des découvertes récentes 
consignées dans une notice lue par H. Eggeiing devant la Société asiatique de Londres 
cl dont |t n'ai connaissance que par un compte-rendu de l’AlfUMiim du it juin 1073- 
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souvenir des vaincus conservé par le vainqueur, ne daterait pas de la défaite des 
peuplades Mythes, mais du temps de leur domination, probablement d'un de 
leurs triomphes, comme l usage même de la langue semble l'indiquer en parlant 
de « l’année des Çakas, l’année du prince des Çakas. n 
L hy pothèse de M. K* serait évidemment démontrée, si on avait la preuve que 
des princes étrangers se sont servis les premiers de cette même ère de 78 ap. 
J.-C. Or cette preuve W. K. croit la trouver dans des inscriptions de Mathurâ, 
très-mutilées malheureusement, qui semblent en effet être datées de l'ère d’un 


empereur Visudeva, Ce prince, malgré son nom indien, était certainement un 
étranger, comme l’indiquent ses titres et le caractère de ses monnaies 1 et comme 
semble aussi l’admettre M. Lassen, M. K. n’hésite pas a reconnaître en lui le 
« Prince des Çakas » et à identifier 1 ère de Vâïudeva avec l’ère çjia, Ce serait 
donc lui, peut-être son successeur, qu’aurait vaincu Candragupta. le remarque 
que dans les inscriptions en question Vàsudeva et les princes étrangers qui l’ont 
précédé figurent avec le titre de Dciapulra mahàrâja rijdtirâjj jusqu’à l'an 47, En 
l’an 8; au contraire, on ne trouve plus à côté du nom de Vâsudeva que te titre 
modeste de Mahiràja. Si l’hypothèse de M. K. est juste, Il y aurait peut-être li 
un indice que la victoire de Candragupta a été postérieure à l’an 47, c’est-à-dire 
à taj ap, J.-C, 


Les corrections que M. K. a été amené A faire à la chronologie de quelques 
dynasties postérieures ne sont pas aussi brillantes, mais elles sont plus sûres 
Ainsi il est presque certain que l’époque de la courte dynastie guzarate qui com¬ 
prend les règnes de Sâmantadatta, de Vitariga et de Praçàntariga doit être 
calculée, non d’après l'ère Mimai, comme le lait M. Lassen, mais d’après l’ère 
Çàkit, et qu'elle est h reporter par conséquent de prés de 1 t/i siècle plus bas. 
Elle parait avoir succombé sous les coups, non des Valabhls, mais des Càlukyas 
de Kalyâni. Ces derniers princes à leur tour se sont servis dans leurs actes de 
la même ère fi**. On n’en saurait douter (quand même les objections paléo- 
graphiques élevées depuis contre l’authenticité d’une donation faite par l’un d’eun, 
Pulalit'çi, qui est datée defüa 411, et sur laquelle M. K. s’appuie principale¬ 
ment, seraient reconnues fondées), en présence des nouveaux documents 
recueillis par M. Elliot et produits par M, Eggelmg dans la notice mentionnée 
ci-dessus. H doit y avoir du reste une erreur dans la date de 395 (fdia < 1 5 ) 
assignée par M. K. d’après M. Elliot à l’avénement du Vikramàditya de cette 
dynastie \ car d’après les documents empruntés par M. Eggeling au même 
M. Elliot, le prédécesseur do ce prince, Satyâçraya, n’aurait commencé de 
régner qu’en 609 et lui-mème, après avoir abdiqué en 678, aurait vécu au moins 
jusqu’en 691. 

La chronologie des Valabhis, dont l’ère est parfaitement fixée, n’a pas donné 


,, »“nbue i P>mre une monnaie au nom de VJsudrva et avec légende 

pehlevi«. Il faudrait, ««bie-l-il. des preuves iiumumaUngw bien fortes pour faire jd- 
mettre l Usage de cette langue dans l'Inde au 1 “ «tic. M, Lassen place «fermer ViTu- 


deva nu VE ] 1 sièdf. 
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lku à des rectifications aussi considérables», mai* elle a permis à M. K.. de 
déterminer une date importante et de vérifier un des résultats précédemment 
obtenus. Par les inscriptions et par te récit du pèlerin chinois Hiouer-Thsang 
on connaît à quelques années prés la date dVénement du roi le plus illustre de 
cette dynastie, Çilidîtya. M. Lassen adopte 545 ap. J.-C. Or un ouvrage pma, 
le ÇatTUit'wâ-miteja, composé sous le règne de ce prince, le fait arriver au 
trône 477 ans après Vikramiditya, en d’autres termes en l an 477 & ' *» àç 
VikraraWitva, ce qui donne 1S $ >p. h-C., si on admet, comme on ne peut 
cuire s’en défendre en présence d une concordance aussi remarquable, qu ici 
encore cette ère n’est autre que l’ire fit*. !>ans un autre passage du même livre 
il est dit que cette ère fut établie 466 ans après la mort de Mahàvtïs, te fonda¬ 
teur de la secte jaina, ce qui doiine pour ce dernier événement jSS av. J.-C. 
Nous verrons plus tard l'usage que H. K. a fait de cette détermination tel 
son 2’ mémoire. Un autre ouvrage de Sa même secte, le Kalpuûtra t composé an 

q&ci de la mort de Mahàvira, c’est-à-dire en jÇ> * 2 . fa* ,u ,a mÉIIie ai ) n ”' “, aprês 
le commentaire, en présence du roi Dtaivasm. Celte dernière indication ne 
saurait être exacte; mais il est facile de ta mettre, elle aussi, à accord avec les 
laits tels qu’ils sont fixés par les inscriptions. Il résulte de là que Çllàditya par¬ 
vint au trône en (jj; que pour la tradition jaiita aussi il n’y a pas d'autre ère de 
Vikramàdilya que l'ère fdia, et qu'enfin l’ère propre des lamas correspond à 

î8 Crttt analyse où n’ont été relevés que les résultats strictement chronologiques, 
doit suffire pour montrer combien les Jô pages du Mémoire de M. K. sont bien 
remplies et avec quelle ingénieuse persévérance l’auteur a su étendre de proche 
en proche ses recherches et scs suppositions». Aucune de celles-ci ne se heurte 
à des difficultés positives sérieuses : ce qui leur nuit parfois, c’est plutôt u être 
suspendues dans le vide. Il ett sera forcément ainsi tant qu’on n’aura pas obtenu 
sur les points en litige de nouveaux documents épigraphiques et, peut-on ajouter, 
tant que les documents déjà connus ne seront pas reproduits avec plus de 
garant d’exactitude. De ces deux conditions, la première seule dépend entiè¬ 
rement de la fortune. Avec l’abondance des matériaux réunis au British Muséum 
ou dont l'existence a été signalée dans l'Inde, avec l’expérience acquise ailleurs 
et les facilités qu’ofirent les applications nouvelles de la photographie, U publi¬ 
cation d’un Corpus inscriptionum irsdicaruin accompagné de fac-similé vraiment 
authentiques n'est plus qu’une question d’argent, et il suffirait du bon vouloir de 
la puissante administration qui a recueilli l'héritage de l'ancienne Compagnie des 
Indes, pour que cette miivre, qu on a appelée quelquefois une dette d’honneur 

Sauf pour l'avènement mime de la dynastie, lequel ne saurait avoir coïncidé avec 
l’ére dont elle fait usage, ji 9 ap, J.C.. mai* a dû y être postérieur de près d un BS». 
L’événttacot auquel, cette ère cQETKfmnd rcâtt inconnus 

2 M. Weber prapose 548 av, J.-C, +l , . 

/ p î, ü hui lire à plusieurs reprisés ÆJurtfjpjlU au ti*u de ÜAnntfpdUd, Ibid. 
I so Dkarvtv IL — M, K, m’indique lui-même sjmiilrjfah, p. ta, !. 7 mira, à chan¬ 
ger en Mduditffsl, C’est un adjectif signifiant * très-agréable * et se rapportant i maJ 
ïyjnr. La traduction et la note p. 11 sont à rectifier eu ce «ns. 
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de la nation anglaise, pût être dès malmenant entreprise et menée â bonne fin. 
Cette insuffisance fâcheuse de nos instruments actuels, déjà si sensible dans le 
r 1 écrit de M. K., est encore plus fortement démontrée par tfc 2* mémoire, à l’exa¬ 
men duquel nous allons procéder, 

{La fin nti prochain tf°.) A, Barth* 


— Moines et Sibylles dans JbntiqyÉté rudéo-grecqTie* par Ferdinand Del ad ha v 
(de FontcJiayK j vol. iit-B*, xii ^oj p. Paris Librairie 'Académique, Didier. 1S74, 
— Fnx : 7 fe% 


Ce volume, d’après les indications de Ibuteur (p, xiv de l'Introduction)* 
u rapproche et complète » des études publiées par le Correspondant, Untf note 
de la page 247 nous apprend que la partît relative aux oracles de la Sibylle 
juive a été lue devant l'Académie des inscriptions. l/ouvrage se divise en deux 
parties. La première* sous le titre de Le Monachisme jmfi est consacrée particu¬ 
lièrement à l'examen du traité De vitâ conte mplaiivâ attribué à Philon, dont M. D. 
nous donne par la suite la traduction, La seconde, plus considérable traite 
d’abord du rôle des sibylles dans le monde gréco-latin, puis, sous le titre de La 
sibylle hébraïque, étudie tout spécialement ceux des oracles contenus dans b 
collection des Ltms sibyllins auxquris on peut attribuer une origine juive. M. D. 
les a également traduite. 

r rH pjfïû% ü II s'agît de soumettre à l'épreuve d T un minutieux examen le livre 
» de Phi Ion sur le monachisme juif alexandrin (les thérapeutes), d'en fixer la 
» date, d’en établir l'authenticité, puis de résoudre, texte en main, les questions 
» suivantes ; Les moines alexandrins sont-ils juifs ? Sont-ils des chrétiens judaï- 
st sants ? Quelle Ht leur origine ou plutôt quelles influences cette origine suppose- 
n t*elie? n (p. to). M, Ch, Lenormant avait cru retrouver dans les thérapeutes 
des chrétiens judalsants de la primitive église. Cette manière de voir, renouvelée 
d’Eusébe, est de tous points insoutenable ; M, D. la rejette et adopte l'opinion 
la plus généralement admise aujourd'hui qui fait des thérapeutes une branche 
alexandrin* de Tessénisme, 

Mais 3 -authenticité du de vitâ c. est loin d’ètre assurée. Elle a été révoquée en 
doute, en particulier, par M P Græîx, le savant historien du judaïsme, et plus 
récemment par ht. Michel Nicolas dans un article remarquable de la tfr™ 
de thiolùgit de Strasbourg (186ft t p. 2^42). D'après ce dernier, le de vitâ *v 

M unè imitation, on pourrait dire une amplification de rhétorique, du g j 2 
» du Qaod omnis probai liber (traité de Philon où il est parlé des esséniens), et 
» les thérapeutes, une reproduction exagérée, une copie grotesque, dans le goût 
« de la seconde moitié du in H siècle, des esséniens. » Ces attaques ont fortement 
ébranlé l'opînwtt qui semblait adoptée sans contestation et exigent une réfutation 
complète de la pan de ceux qui maintiennent l'existence des thérapeutes. 

M. Grcett avait relevé Se silence gardé par Josêphe et Pline i l'égard des 
thérapeutes. dont le di vitâ c . seul a gardé la trace, silence inexplicable si 
l'on accepte 1 k assertions de ce traité sur l J împortance de ces sectaires et 
leur dissémination dans le monde entier, — L'admission des femmes dans b 
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communauté contrairement au principe essénien, — le caractère chrétien 'ou 
non-juif; d'un grand nombre de traits, U concluait dé ces différents points à 
l'inauthenticité du traité. M. D. lui objecte que Josèphe a pu confondre les essê- 
nîens elles thérapeutes, ce qui est peu croyable (p. 3 î 0 - U rappelle qu une 
fraction des esséniens pratiquait ie mariage ^p. 4 2 )- Mais c'était eu dehors 
de ta communauté, ce qui est tout autre chose que la réunion en un même lieu 
d’anachorètes des deux sexes. Par-dessus tout, il proteste contre le soupçon 
d’inauthenticité qui s’attaque au « témoignage unanime de la tradition, consigné 
» dans les manuscrits * (p. 4')- — On sait qu’en pareille matière ces prétendus 
« témoignages de la tradition » sont bien faibles contre les raisons urées du 
contenues textes. Il relève enfin (p. 44 *îO des analogies de pensée et de 
Style qui prouvent tout au plus que l’auteur du de vitd c, a eu connaissance des 
œuvres de Philon et a pu les prendre pour modèle, 

L’auaque de M. Nicolas est plus grave encore et méritait une attention toute 
Spéciale. Ce savant est arrivé par une élude personnelle et tout à lait indépen¬ 
dante de celle de l'hbiorien Israélite à des résultats, analogues sur la question 
d’authenticité, mais bien préférables sur la question d’origine du livre, U en effet 
où M, Grætz — et c’est le point faible de sa démonstration — prétend retrouver 
b description de la première institution monastique chrétienne (commencement 
du m* siècle) faite par un contemporain, M. Nicolas voit avec beaucoup plus 
de raison un tableau d’imagination, une peinture idéale faite de traits 
empruntés un peu partout, au judaïsme, au christianisme, au bouddhisme même. 
Nous avons cité plus haut sa conclusion. Malheureusement M. D- n’a pas eu 
connaissance de cet élément essentiel du débat; il ignore l’élude de M. Nicolas, 
Nous nous permettrons de l’y renvoyer, en constatant que celte grave omission 
infirme singulièrement ta valeur des conclusions par lesquelles il revendique tant 
l’historicité que l’authenticité du dt viU c. 

De l’opinion qu'on adopte sur l'historicité des renseignements fournis par le 
dt viii c, dépend, cela va de soi, le sort de la comparaison instituée par M. D, 
entre les thérapeutes et les esséniens (ch. V). Cette partie se ressent del’insufli- 
sance deia précédente. Le parallèle entre l’essénisme et le christianisme qui forme 
le chap. suivant (ch. VU) est dépourvu de rigueur. M. D. cite les textes de 
l’Evangile avec trop de liberté. Ainsi p. 63 M. D. nous donne sous le titré de 
u préceptes évangéliques » deux citations qu’il serait fort embarrassé de retrou¬ 
ver dans le texte, au moins sous cette forme: « Abaissez celui qui s’élève; élevez 
» celui quî s’abaisse. » — « Ne donner rien à l’ostentation et h la vanité. » La 
première est altérée, la seconde est de l’invention de M. D, 1 (p, 64). Ceci 
encore : v Jésus avait formé autour de lui une association dont les ressources 

i, étaient communes, Judasy représentait le trésorier du couvent essdnien; c’était 

„ lui qui portait la bourse et b besace » (p. 68). Voilà une assertion dont il 
eût été intéressant de voir les preuves, mais qui est donnée sans hésitation comme 
un irait de rapprochement entre l’essénisme et le christianisme. 


1. Voyeï «tort p. 83 celte tiunion prétendue de b ■ première picole du Christ » : 

— v Je suis b maître, te seul maître, t 
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2* partît* La première section de cette partie traite du rû!e des sibylles en 
Grèce et particulièrement à Rome ; elle contient des renseignements intéressants p 
maïs constitue i peu près un hors-d’œuvre. Les premiers, chap. de la 2* section 
(la sihyUt .hfhruiijut) sont faibles, particulièrement les efrap. IV et V consacrés 
au* idées messianiques oit se rencontrent ïes plus graves erreurs, — P. 177, 
<f La pensée qui inspire aux alexandrins Lardent désir et l'espoir invincible de 

renverser Hdolltne eï de conquérir 3 e monde au vrai Dieu, puisait surtout sa 

* force dans l’espoir messianique. Chaque jour s'accentuait davantage ch es le 
h peuple juif Patente d’un libérateur, d’un Messie, dont Je règne réaliserait 
n S'àge d h or, etc. » Cette assertion qui joue un grand rôle dans I 1 'ouvrage de 
M. D. (voy% p- 199 et passlm) est absolument contraire aux faits; d’ailleurs elle 
n’est appuyée d'aucune preuve. L'identification que M. D. prétend s'être établie 
entre la doctrine antique du Messie et l'idée alexandrin* de la Parole, distincte 
du Très-Haut, n’est pas moins erronée (p. 200-202). Ce qui est encore moins 
admissible, c’est d'invoquer Ee livre de Daniel (!) en faveur de cette opinion, 
« C'est Daniel qui le premier nous présente le Messie sous les traits d’un Fils de 
n l'homme que Dieu fait approcher de son trône » (p. iûi), M, £L ne sait trop 
d'ailleurs à quelle époque rapporter Ee livre qui porte ce nom. El a vaguement 
entendu dire que Pauthentidté en était contestée, i Suivant certains (f) critiques, 
j» le livre de Daniel ou du moins les derniers (!!) chapitres de ce livre auraient 
n été composés entre les années 167 et 1G9 av. L-C. o (p. 20 j), Et en un 
autre endroit : ? Divers critiques attribuent les derniers chapitres (pourquoi les 
» derniers 7 ) à un écrivain de l’époque des Sél eu rides n (p. 202), M. D. réserve, 
au reste h sou opinion personnelle. « Sans examiner si les visions du Eivre de D, 
" doivent être considérées comme le point de départ des conceptions mcs&ji- 
« niques modernes ou s'il faut avec la tradition les ranger parmi les anciennes 

* prophéties, etc, » (p. 210). Cette réserve est regrettable; car si M. D, s'était 
prononcé en fin de compte pour l'authenticité, il eût été curieux de le voir expli¬ 
quer comment un prophète du vj* siècle a pu servir de transition entre la con¬ 
ception alexandrin* et la conception palestinienne du Messie (p. ioî A laquelle 
iJ a été fait allusion plus haut). 

M, D. qui n’a pas hésité i retrouver le Messie personnel dans Daniel (p, 230) 
contre l'opinion des critiques les plus autorisés t Ta de plus découvert dans un 
passage de PFiïlon où je ne sache pas qu'on Tait jamais cherché (p. 184- c Sjj. 
Phi Ion, parlant de la réunion des Juifs dispersés lors de favénement de l'ère 
messianique, dit qulls seront guidés dans leur retour par « une vision, plus divine 
n que la nature humaine ne te comporte* apparente seulement pour ceux qui 
?i devront être sauvés. » M, D. voit dans ce passage une ci allusion fugitive à la 
» figure du Messie* être surhumain, vision qui sera partout à la fols et qui gui- 
a dera les tribus dispersées vers la patrie, a C'est là une hypothèse gratuite qui 
repose sur l'interprétation aventureuse d’un texte Isolé et va à l’encontre de la 
doctrine bien établie du théosophe. Par cette a vision n il faut Sans doute en¬ 
tendre quelque phénomène ou apparition surnaturels, analogues à 3a colonne de 
feu et de fumée qui guida jadis les Israélites au désert. — Que dire enfin d’une 
supposition, donnée comme très-probable p qui fait sortir les oracles messianiques 
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alexandrins des convenu des thérapeutes, et transforme chacun de ces établis¬ 
sements monastiques en « un centre de fabrication, sinon un instrument de pro- 
a pagation de ces oracles dans Immonde grec? « (p. iSl). K'aurions-nous pas 
le droit d'appliquer à toute cette partie de l’ouvrage la critique sévère dont 
M- D. s’est servi quelque part ; « C'est là un tissu d’hypothèses hasardées, in - 
» dignes de la gravité de l’historien » (p. 60}î 
L’étude consacrée au livre d'Hénoch (chap. VI et VII) n’est guère plus satis¬ 
faisante que les chapitres précédents, M, D, semble s’étrc contenté de la traduc¬ 
tion défectueuse donnée dans la collection Migne, Il était indispensable de con¬ 
sulter la traduction allemande (avec commentaire) de Dillmann. M. □. se serait 
au moins épargné par là la peine d’avoir à corriger dans l’appendice une grosse 
méprise de la p, i}8 (voy. append* p. 396). M. D. n’admet pas qu’on attribue 
une origine chrétienne à une partie du livre d'Hénoch comme le font plusieurs 
critiques fort compétents. Voici en quels termes il qualifie ceux qui sont en cet 
endroit d'un sentiment contraire au sien; « Ces procédés téméraires sont suggérés 
* par une illusion trop ordinaire à la vanité humaine,,... Avec cette illusion 
„ vaniteuse il y a la préoccupation, avouée ou secrète, de discréditer les 
» opinions reçues, de faire du nouveau à tout prix, dût-on pour cela porter la 
» main sur la Sainte-Ecriture » (p. a 17-218)* Cette sortie semblera aussi 
bizarre que déplacée, On ne sait du reste Ce que vient faire ici l'Écriture, 

Le chap. VIII traite de la fin du monde d’après l'évangile et consiste principa¬ 
lement en une longue citation empruntée à l'Evangile de Matthieu. Pourquoi 
M* D. cite-t-il le grand discours de Jésus sur la fin du monde d'après le premier 
évangile plutôt que d'après Marc ou Luc? Il ne nous le dit point, il ne peut 
cependant ignorer les variantes qu’offrent ces différents textes, et il a dû 
avoir ses raisons pour préférer l’un à l’autre. Il ne peut manquer non plus de 
connaître les délicates questions d’authenticité soulevées à leur égard, non pas 
seulement par des critiques isolés, mais par la quasi-unanimité des commenta¬ 
teurs, et les réserves qu’ils font sur la manière dont les évangélistes ont rapporté 
les paroles de Jésus. Commeni donc M. D., qui se pique d’étre au courant de la 
science, garde-t-il sur ces questions un silence si complet qu’on serait tenté de 
croire qu'il les ignore ? Comment aggrave-t-il ce silence en produisant comme 
commentaire auiorisé des déclarations évangéliques un document dont le carac¬ 
tère pseudépigraphique et l'origine très-postérieure ont été mis hors de doute: 
la seconde épitre de Pierre? ce qui l’amène à écrire ces paroles incroyables : 
« Ces termes si précis dans lesquels S. Pierre commente ici l'Évangile et rap- 
« pelle la promesse du retour do Jésus, fors de la fin des temps, pour juger les 
» vivants et les morts, contredisent d’une manière absolue l'opinion de ceux 
„ qui, comme M* Colani, prétendent que Jésus n’a jamais songé à revenir sur la 
n terre.,.,, et qui expliquent par des interpolations tes passages embarrassants 
» des évangiles Nous trouvons cette exégèse aussi commode que téméraire..,,, 
j Accuser de parti-pris ou d'illusion les apôtres S. Pierre du S, Paul quand ils 
„ rapportent sur tous ces points les explications et les promesses du divin maître, 
n c’est, à notre avis, abuser de la conjecture et prétendre redresser avecdes hypothèses 
» des témoignages certains qui s'imposent à l’historien aussi bien jfu’ju fidèle » 
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(p. 244-245). Les derniers mots, que nous avons soulignés, se passent, en parti¬ 
culier, de commentaire. M. D. a été du reste doublement malheureux dans le 
choix de sa citation de Sa seconde épltre de Pierre; car nott-seulemcnt ce texte 
destiné à confirmer un texte sujet lui-méme à caution est inauthentique, mais il 
n'y est point question du retour de Jésus pour juger lis vivants et iss morts. M. D r 
n T y a pas pris garde, et ses lecteurs peuvent s'assurer de sa méprise par l'examen 
du texte qu'il met sous leurs yeux (3 1 êp. de Pierre Ml, $-13), — Quelques 
pages plus haut (p. 2 J 7) M . D. annonçait solennellement qu'on allait voir un 
critique u redresser hardiment les témoignages exprès et concordants des apôires 
» sur un point de lEnseignement du divin maître, prétendre démontrer que les 
ü> évangélistes ont mêlé leurs opinions à b doctrine de Jésus ci déterminer Pen- 
ï> droit précis où finit la parole du maître "et où commence Interprétation du 
a disciple! w — La critique religieuse indépendante u pu mériter bien des 
reproches; mais il serait difficile de trouver parmi ses adeptes des exemples d'une 
pareille légèreté en un $î grave sujet. 

Les chapitres IX 3 XJ 1 qui Traitent des oracles sibyllins d "origine juive dénotent 
enfin p nous sommes heureux de le constater, une étude personnelle et attentive 
du sujet. M. D. défend sur l'origine juive de morceaux importants de b collec¬ 
tion sibylline une opinion qui n'est point aussi nouvelle qu'il a l’air de le dire, 
mais qui est fondée dans les faits et qu*il soutient par des raisons solides tirées 
d'un examen approfondi des textes. Une nous est point possible ici de le suivre 
dans le détail de,sa discussion qui contient des remarques utiles et que consul¬ 
teront avec fruit ceux qui voudront s'occuper de ces questions complexes et par¬ 
fois peu aï [rayantes. — C’est k lieu aussi de signaler la traduction de ces 
morceaux qui termine k volume, traduction soignée qu'accompagnent de nom¬ 
breuses notes. 

Les deux derniers chapitres (XIII et XIV : Caraarns propres du prophétisme 
tu Palestine et à Alexandrie et l'Evangile à Mpuîndrit) se ressentent du caractère 
superficiel des études qu'ils sont destinés à résumer. La fantaisie y domine. 
Quelques réflexions justes y sont perdues dans un flot d'hypothèses et 
dissertions sans preuves et sans fondement. Des développements oratoires 
tiennent lieu de renseignements positifs et précis . Les thérapeutes, entre autres 
choses, y prennent le ré le d'n intermédiaires naturels entre les philosophes des 
i« bords du Nil et les cénobites du cëdron. Les théories d'Aristobule et de Philou, 
u d'aspect trop profane et d’allures trop libres, ont subi une sorte de stage dans 
jj les monastères juifs de l'Égypte, avant d'acquérir droit de cité chez les Essë- 
•1 tiiens m (p, 301). 

Un Appendice de quelques pages renferme des observations sur mon Histoire 
des idées messianiques et plusieurs additions et corrections au texte. Il s'y trouve 
sur la critique allemande un passage très-vif (p. J92), qui est d'autant moins à 
sa place que M. D, n'a pas su mettre t\ profit les travaux des savants d'outre- 
Rhîn. On lui pardonnerait plus volontiers de les critiquer s'il avait su les utiliser. 
Exemple en soit une lacune que nous avons négligé de signaler à cbté de 
tant d'autres, à savoir le silence gardé par M. D. sur certains pseud épigraphes 
d'origine juive (tels que les psaumes de Salomon* 2 e livre des Jubilés) dont la 
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connaissance est indispensable pour l'appréciation des idées religieuses des Juifs 
aux environs de Père chrétienne, spécialement de ridée messianique. L'Alle¬ 
magne lui aurait fourni sur ce point, comme sur tant d'autres, des travaux, sinon 
irréprochablesp au moins soignés et complets. 

En résumé^ M. D. s'est fait illusion sur les conditions de Féîudc délicate qu'il 
a abordée. Ses recherches personnelles, portant sur des points restreints, ne le 
mettaient point en état délucider les graves problèmes relatifs aux origines du 
christianisme auxquels il n*a pa$ hésité à s'attaquer. Forcé, pour remplir un 
cadre trop élargi, de toucher â un grand nombre de questions spéciales qui 
réclament des connaissances positives, il j a fait preuve de l'insuffisance la plus 
regrettable. Il n^ réussi qu'3 noyer dans une masse confuse les quelques rensei¬ 
gnements utiles que son ouvrage peut contenir. Il faut souhaiter pour l'avenir de 
la science religieuse en France qu'un tel exemple trouve le moins possible 
d'imitateurs. _ Maurice VEÉR £5. 


[cji, — Les Origines et l'Êpogoo paJeno* ûn rHistoire des Hongrois p par 

Ed. S avoirs - Paris, E. Leroux, i vqJ. in -S 1 , n& p, — Prix : j fr. 


M. Sa vous se consacre depuis de longues années à l'étude de la langue, de la 
Littérature et de l'histoire hongroises En 1872 il a publié une Hisîùmdit Hon¬ 
grois rt de tear fitiéraivre politique de 1790 à 1S15. Le volume que nous annon¬ 
çons aujourd’hui n*est que l'introduction d'une histoire générale de Hongrie, 
dont la préparation est déjà avancée. Cet ouvrage ne pourra manquer d'étre 
accueilli avec faveur en France non-seulement par un petit nombre de lettrés et 
d'érudits, mais aussi par le grand public. On commence à sentir la nécessité de 
L'élude des langues et des histoires étrangères; et le rôle important joué depuis 
quelques années par la Hongrie dans la politique européenne a donné 1 son 
passé un intérêt tout nouveau. M. S. a été bien inspiré en se vouant à l'étude 
des Magyars et en entreprenant de nous tes faire connaître. Il a acquis aujour¬ 
d'hui en cette matière une compétence tout à fait exceptionnelle; car il est 
encore seul en France à s'occuper de cette province de la science. 

Le volume qui rient de paraître traite de l'origine des Hongrois et de leur 
période nomade jusqu'au marnent où la bataille d'Augsbourg (9$ j) contrai¬ 
gnit à rester sédentaires sur les bords du Danube. Dans le premier chapitre 
M, S, cherche à User la position des premiers établissements des Hongrois 
qu’il place d'abord entre le Don, le Dniéper et la mer Noire, puis dans la région 
arrosée par le Dniester, le Beu g, le Pruth et le Sercth. Il montre ensuite les 
Hongrois attaquant successivement les Bulgares au midi et les Russes au nord 
avant d'envahir S’Alfald ou plaine du Danube, Ce premier chapitre contient 
encore quelques données très-vogues et incertaines sur l'organisation politique 
et sociale des Hongrois, Quant au sens des noms magyar et hongrois, le second 
seul parait clair à M. S, Il signifie Hun-Qèpi*n f et comme te mot ougrim (pays 
ougrien, montagne ougrienne) se rencontre sur plusieurs points de la région de 
l'OuiaJ septentrional p M. 5+ y voit une raison de placer dan$ cette région et à 
c6té des Finnois la demeure primitive des Hongrois 

Le second chapitre est consacré aux renseignements que l'ethnographie et la 
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philologie fournissent sur l'origine des Magyars. M, S. les rattache à la race 
ouralo-linnoise, malgré quelques savants hongrois dont la fierté patriotique 
s'offense de cette parenté* La langue hongroise comme te finnois forme Scs mots 
par agglutination ; eUe a en commun avec le finnois tous Scs mots «primant les 
objets qui puent un rôle important dans ta vie des peuples septentrionaux : * ta 
glace et le feu* c'est-à-dire Rennemi et le sauveur dans les froides plaines du 
Nord ; l'eau des lacs et des fleuves; la nuit, le soir, Hùver si long et si pénible; 
le poisson, nourriture que les fleuves donnent en abondance; La graine, ta 
moelle, le Sang, éléments essentiels de ta vie humaine; l'écorce et ta feuille qui 
servent à la construction des demeures primitives; l'are, la flèche, 3 e couteau, 
sans lesquels la chasse est impossible, a Je fl'ai pas qualité pour juger de la 
valeur philologique de ce chapitre, mata il mta paru bien exposé, clairet 
concluant- — Le troisième chapitre traite de Rétablissement des Magyars 
dans la vallée du Danube. Le quatrième énumère et explique leurs invasions 
dans l'Europe occidentale. Le cinquième et dernier est consacré aux idées 
religieuses et aux institutions primitives des Hongrois pendant ta période 
païenne de leur histoire. M $- résume le système de M. Ipolyi, auteur dtane 
MylhdogiÉ mgyart publiée en 1854, d'après lequel il y avait un certain 
spiritualisme et ta conception d'un Dieu unique au fond des idées religieuses 
des Hongrois, et le système de M, Czengery, dans son ouvrage de k virillt 
r digiûn des Magyars, qui ne trouve dans la Hongrie païenne que des conceptions 
purement naturalistes et ne tient aucun compte du Dieu fupréme (Mm) de 
M. JpolyL M. S. ajoute que les deux systèmes ne sont pas inconciliables : je veux 
bien le croire; mata dtaprês son analyse, ils sont entièrement opposés Run à 
("autre* sauf en ce qui concerne l'immortalité de Pâme qui était p d'après les deux 
auteurs, admise par les Hongrois. Quant aux institutions politiques, ce qu'on en 
sait est .très-peu de chose. Les Magyars avaient un duc* un chef militaire investi 
d'un é autorité suprême qui trouvait sa limite naturelle dans l'esprit d'indépen¬ 
dance des hommes libres, tous égaux et nobles — et aussi dans deux institu¬ 
tions particulières: h gylas et le kârkm, où l'on croit voir une assemblée du 
peuple et un pouvoir judiciaire. 

Tel est en résumé le contenu de ce petit volume qui est, comme on le voit, 
très-noum de faits, — et de faits nouveaux, du moins pour les lecteurs français. 
Nous n'avons point en ce$ matières une compétence suffisante pour critiquer 
tout ce que M. S. a puisé à des sources hongroises ni pour discuter les questions 
qui se rattachent à ja philologie. Nous nous contenterons de quelques critiques 
de détail qui ne sont peut-être pas sans importance. La plus grave a trait à l'in¬ 
vasion de La plaine du Danube par les Hongrois, NL 5 . admet que c + esï Amutf 
qui les a appelés contre les Mo raves et repousse l'opinion de Dummler d'après 
laquelle ce serait une coïncidence presque fortuite qui aurait mis aux prises en 
même temps avec tes Moraves, les Hongrois et Amulf (p. 65-66)* Je ferai 
remarquer tout d’abord à M. S. que h question de savoir si Amdf a conclu pu 
non une alliance avec les Hongrois nta qu'une importance secondaire aux yeux 
de M* Dùmmler Il dit luR-méme que l'on ne peut décider celte question avec 
certitude (fiud. des ÔstfratnL Haches j II, pp P 440-441), Le point important à 
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ses veux, celui sur lequel il s'étend longuement, c'est l’allianee des Grecs avec 
les Hongrois contre les Bulgares en 89}, et la campagne victorieuse entreprise 
par eux d an s la vallée du Danube. M. Dümmler voit dans cette alliance et dans 
celte campagne la cause la plus directe de l’invasion des Hongrois dans le royaume 
bulgare. A peine, en effet, les Hongrois s'étaient-ils retirés de la vallée du Da¬ 
nube pour aller porter leurs dévastations au N .-O. que les Bulgares et Ses Pé- 
tehénègucs envahirent leur territoire entre iesCarpathes et k Dniéper. Trouvait au 
retour leurs demeures occupées, les Magyars passèrent les Karpalhes et vinrent 
s'établir en masse dans cette belle plaine dont la fertilité les tentait. M. S. ne 
dit pas un mol de cette partie importante de la théorie de M, Dümmler qui nous 
parait avoir pour elle toutes les vraisemblances. Au chap. I*', p. ao. M. S. a 
mentionné, il est vrai, celte alliance de l’empereur Léon avec Arpad et ajoute, 
sans expliquer toutefois la portée de ces paroles : v Cet incident de la politique 
orientale détermina la carrière historique des Magyars, n Mais à la page sui¬ 
vante, il met en doute le fait de l’alliance, dit que c’est Antuif qui provoqua la 
venue des Hongrois dans l'Europe centrale; et au chap. Eli qui traite de ce der¬ 
nier événement, il n'est pas question de l'alliance avec Constantinople, pas plus 
que de l’occupation du territoire hongrois entre les Karpathes et le Dniéper par 
les Bulgares ci les Pctchénègues. M. S. place d’ailleurs en 888 l’alliance de 
Léon « d’Arpad, Elle n’a pu, d'après M. Dümmler, avoir lieu qu’en 895, puis¬ 
qu'elle est postérieure à la mort du patriarche Etienne qui arriva le 17 mai S95, 
M. S. a peut-être de bonnes raisons pour être d’un avis différent de celui de 
M, Dümmler, mais il n’a en rien ébranlé la partie principale de l'argumentation 
du savant allemand; il n’y a même pas touché. 

A la p. 24, M. S. expose dans une note son oplnon sur la chronique anonyme 
du prétendu notaire du roi Bêla. Cette opinion est malheureusement bien vague; 
« la règle A suivre est de le consulter, sans une défiance exagérée, mais avec 
réserve, surtout lorsqu’il n’est pas confirmé par d’autres sources, « Pour 
M. Dümmler, M. Rcessler, M, Wattenbach, la chronique anonyme est une 
fabrication du xm* siècle. M. S. dit que M. Rœssler a apporté dans son juge¬ 
ment sur le notaire du roi Bêla « une visible préoccupation que nous explique¬ 
rons au ch. III, » La préoccupation de M. Rœssler n’est nullement expliquée au 
ch, III, et je ne vois pas bien quel intérêt il peut avoir à traiter d’inventions 
mensongères les contes et légendes qui remplissent la chronique anonyme. 
M. 8, lui-même dit que les origines de l’histoire hongroise y sont racontées d'a¬ 
près les chants nationaux. On arrive donc en s'en servant au même résultat 
auquel on arriverait en racontant l’histoire de Charlemagne, je ne dis pas d’après le 
moine de Saini-Gall mais d'après te faux Turpin. M. S. ajoute, i) est vrai, que 
l'anonyme s’est défié des chants nationaux et en a fait la critique. C’est 14 le 
mal précisément. On sait ce que pouvait être La critique chez un auteur des 
temps reculés du moyen âge. Au lieu de reproduire les chants nationaux, l’ano¬ 
nyme les a défigurés et arrangés selon sa fantaisie. Nous croyons donc qu’A 
moins d’apporter de forts arguments contre l’opinion de M. Rœssler, M. S. 
ferait mieux de se mettre en garde contre tous les renseignements fournis parle 
notaire du roi Bêla. 
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En général M, S. ne me parait pas avoir apporté une critique MSefc riguç- 
reuse dans l'examen et l'emploi de ses sources.. J'aurais voulu dans un livre sur 
un sujet aussi neufpour ta France que Fest une histoire de Hongrie, que M, S. nous 
mit au courant dans une préface des moyens d'informations qu p ïl a eus à sa dis¬ 
position pour la période qu'il nous raconte aujourd'hui. 31 aurait précisé l'auto¬ 
rité de chaque source. TE n'aurait pas donné au témoignage de Luitprand sur 
Am uif l'autorité qu'il semble lui accorder, se rappelant que Luitprand écrivait 
cinquante ans après la mort d'Amnlf, à après des traditions, orales, et qu’il est 
un des historiens les moins dignes de foï que le Moyen-âge nous ait laissés. Il 
n'auraît pas écrit à propos de la bataille de Mersebourg; te le récit de Widukind 
et celui de Luitprand sont tain d'èïre identiques ; maïs ils ne sont pas inconci¬ 
liables et tous deux inspirent confiance. * Il est difficile de juger des textes et 
de la confiance qu'ils méritent, comme on fait des personnes, sur leur bonne 
mine. Dans le cas présent je suis d'un avis diamétralement opposé à celui de 
M. S, Les détails donnés sur la bataille de Mersebourg par ces deux écrivains 
qui n'ont pas su nous indiquer avec exactitude le lieu où elle s-est livrée ne m'ins¬ 
pirent qu'une très-médiocre confiance. Enfin un classement plus rigoureux des 
textes aurait évité à M. S. des erreurs assez graves de chronologie. Il place 
en 92 J i"invasion du Languedoc par les Hongrois. Ftadoard^ qui fait ici autorité, 
la place en 924, et cette date concorde avec le fait rapporté par M. S. de la 
défense de Toulouse par Raymond Pons. Nous ne constatons la présence de 
Raymond Pons, comme comte de Toulouse, qu'en 924. — A la p. 98^, S. 
donne 92 j comme date du pillage de Saint-Gall par les Hongrois et de la mort 
de SteAViborade + Cet événement eut lieu en 926- Les Annales de Salnt-Gall que 
cite M. S* ta placent bien en 92^ mais tous les événements de cette année sont 
antidates dans cette source et se rapportent â l'armée 926. Flodoard f qui 
est témoin contemporain, devait servir ici de guide i M, S., tandis qu T il invoque 
en note * le G allia christiania, cité par Dusskux* » 

Enfin j'adresserai à M. S. une critique d'une portée plus générale. Je trouve 
dans son exposition une certaine Indécision et parfois de la confusion. Il parait 
çà et là gêné par les opinions contradictoires des auteurs qu’il a lus et entre les¬ 
quels il n'ose prendre parti* îl voudrait bien les concilier, comme nous Pavons 
vu plus haut à propos des idées religieuses des Hongrois; mais ces conciliations 
forcées nuisent à la netteté des 'conclusions. J'eti citerai un nouvel exemple, 
p. 17: * A côté du duc existent d'autres pouvoirs fédéraux, celui du jfittes cl 
celui du korfMt l'un et l'autre de nature judiciaire. Le gjtas était peut-être ['as¬ 
semblée du peuple, ou le luge du meurtre. Le karkan serait « le juge du dom¬ 
mage. * — Puis p. 124 : 1- La puissance ducale était contrôlé* par celles du 
gyla$ et du karkan, d'un pouvoir judiciaire suprême et d’une assemblée 
générale des chefs assistés de nombreux homme* libres, b Est-ce te gylas, est- 
ce le karkan qui est rassemblée là du peuple, tri des chef*? Pourquoi ces iden- 
lijkauonsj données avec tant de doutes et de réserves au ch, I* sont-elles pré¬ 
sentées au ch. V comme des faits positifs? Fl y a Là des disparates qui devraient 
être corrigées. 

M. S, veut faire à la fois une œuvre solide et scientifique et un livre de dbien- 
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sions restreintes et d'une lecture agréable. C'est une tentative difficile en un 
sujet aussi neuf que l'histoire de Hongrie oit tant de points obscurs sont encore 
à élucider et où l’érudition a encore tant à faire avant que les vulgarisateurs 
puissent travailler avec sécurité. M. S. veut faire I la fois œuvre d'érudit et 
de vulgarisateur, Mous souhaitons vivement qu’il réussisse dans cette tâcbe 
ardue. _ _ G. Mo*Od. 


\ ùa , — Br Jeta und Acten zui* Gesebicîitû des nechxelmteii J*Jirhi*nd*rts, 

mit bKunsteitr Eûebskhtauf Bayern's Fürcicniiaus. Erster Band : FkJtTÆge îtif Reichs- 

gesdiiclite t karkiteL ™ Au^sl van Drpfïel Müitchtn, Rieger'sehe 

Dah^tfct^iichhaDdfliiig. 1873. ïn-8% ze-JoS p. fc-8*. — Pris : aj ïr. 

Le présent volume est le premier tome d'une nouvelle Série de travaux dus à 
la commission historique de i’Académie de Munich. Bien que cette publication 
soit entreprise au point de vue plus spécial de 3 histoire de Bavière, elle ne man¬ 
quera pas cependant d'être très-importante pour l'histoire de 1*Allemagne entière 
et même pour l'histoire générale du XVJ n siècle. A cette époque et jusqu'au milieu 
du xvn f siècle les ducs de Bavière étaient restés les seuls princes laïques catho¬ 
liques de quelque importance dans l'empire, si l'on en excepte, bien entendu, 
les Habsbourg C'est pourquoi leur cour était devenue le centre de négociations 
politiques s'étendant bien au delà du cercle de leurs intérêts particuliers et dont 
leurs archives ont conservé les détails. M. de Drutïcl a été chargé dé réunir en 
un premier volume les pièces diplomatiques $ft rapportant à l'histoire générale 
de l'Allemagne de 1546 à 1(51, c'est-à-dire depuis les commencements de la 
guerre de Smalkalde jusque vers le moment de la rupture de Maurice de Saxe 
avec Charles V. Ces pièces Se trouvent presque toutes dans les différentes archives 
dE Munich et M. de 13 . commence son introduction en nous entretenant de ces 
belles et riches collections! Vautres pièces ont été recueillies à Vienne, à Dresde, 
à Paris, etc. Le présent volume renferme SéjJ pièces, publiées intégralement ou 
sous forme analytique. Chacune d'elles est publiée dans la langue originale, ce 
que nous ne pouvons qu'approuver^ on y trouve donc des lettres françaises, 
allemandes, espagnoles, italiennes et latines. Nous regrettons seulement que 
l’éditeur nfaît pas suivi l'exemple donné pour d’autres publications analogues, 
en faisant précéder chaque pièce d'un très-court résumé, qui dispense le travail¬ 
leur pressé de parcourir Se document en son entier. On comprend qu'il est abso¬ 
lument Impossible de donner l'analyse d'une public: aï [on de ce genre, qui sè 
rapporte à tant d'objets divers, grâce à la multiplicité des affaires traitées alors 
par l'empereur d'Allemagne et qui n'ont te plus souvent d'autre rapport entre 
elles que celui de la chronologie. Nous nous bornerons donc à énumérer, en par¬ 
courant le volume, les pièces qui nous ont paru les plus intéressantes pour nos 
lecteurs. Signalons d'abord quelques lettres du cardinal du Bellay,écritestfe Rome 
en 1548 au roi Henri 11 et à Montmorency, la correspondance entre Charles V et le 
roi Ferdinand, son frère, sur l'Intérim, les piècessurPélecüond'un nouveau pape 
en janvier e jïo, et surtout fa curieuse lettre du cardinal Charles de Cuise sur 
l'exaltation du cardinal de Monte au saint-siège, sou$ le nom de Jules 1 UL 

I. Lettre du S février jjjo» P. 341*^8. Ceit â «tte occasion que le cardinal de 
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Mentionnons encore : i* * Un singulier mémoire du margrave Albert de Bran¬ 
debourg, adressé le 7 mars 15. jo à Maurice de Saxe, sur ses négociât ions avec 
Henri II, et où il trace avec complaisance k tableau de tous les défauts des 
Français. 2* Les négociations de Frédéric de Heiffenberg, agent SEcret de Mau¬ 
rice a la cour de France, en août 1 j 51 (p. 697-701). 3® La lettre de Charles V 
â 3 a duchesse Christine de Lorraine sur la politique des Guise qui sera fatale à 
son duché, qu'elle finira par meure «en la servitude de France h (p. 71j) + 
4® Les conventions arrêtées entre Henri II et les princes protestants et commu¬ 
niquées à ces derniers, réunis à Lochau, le j octobre 1 jjij les sauvegardes 
seront délivrées sous k sceau royal de France, qui portera la légende : Vindex 
GtrmanU et CdpÛYcrvm principam (p, 768). 

Les affaires de Farme et du duc Ottavio Famese occupent également beau¬ 
coup de place dans cette correspondance, ainsi que les affaires relatives au can¬ 
die de Trente, etc. On y trouve même une lettre bien curieuse de Charles Vau 
sultan Soliman, du S juin ijji, où ïl lui dit que ceux qui exercent k métier 
» de pirates sont indignes du nom de Musulmans » (p, 657), 

Ce qui frappe en parcourant les correspondances de Fannée 1551, c’est la 
mollesse et l’apathie de l’empereur Charles V au milieu des dangers qui le menacent. 
Dès le 1 ; mai 1 s j 1 b reine Marie écrivait de Bruxelles à Févèque d’Arras qu’elle 
soupçonne Maurice de trahison à l'égard de l'empereur (p. 644); et cependant 
lui ne fait absolument rien pour prévenir le complot des princes protestants 
d'Allemagne, ligués avec la France. L'évêque d’Arras en répondant â l’une des 
lettres de la reine juge sévèrement k politique impériale cl l'attitude de son 
souverain (p, 8 ûe). 

Les pièces sont accompagnées de notes qui n'en rehaussent pas peu la valeur. 
C'csi un ensemble de renseignements puisés à toutes les sources f dont la réunion 
fait honneur à l’érudition de M. de D. Les noies pullulent, elles sont même çà 
et là trop touffues, et cependant il est des documents où un léger supplément 
d'informations ne sérail pas inutile , par et. dans la lettre de Charles V â 
Ferdinand au sujet de ^exécution d’un certain Vogelsberg Qx 372)* D’autres 
fois les notes sont insuffisantes et par suite inutiles. Qui reconnaîtra par ex, un 
ouvrage historique ainsi cité : « Renan von Lmma Pomme renike, $ r » 

Jl faut dire aussi que beaucoup des pièces renfermées dans ce volume sont sans 
importance majeure ou bien résumées au point que leur contenu ne peut servir 
à grand’chose; citons par ex. les numéros 40* 46. u 4, 139, 192, 2ÊS, 274, 
Î7*: T04. 677. 726, 71E, 7381 7&Si 77 h 790* cic. Il est évident que je ne 
veux point faire un reproche ù l'éditeur de les avoir admises dans son recueil; 
seulement on doit craindre que, dans une entreprise aussi étendue que la pré¬ 
sente. on 11'arrive que fort tard au but en ne se restreignant pas dans La mesure 
du possible. Le présent volume ^enferme une partie seulement des documents 
relatifs à cinq années; avec quel volume arriverons-nous à la fin du xvF siècle P 
Un emto, qu'il ne faut pas négliger se trouve à la fin du volume, p. ÈSî-SïkL 

Guise,, répliquant ju cardinal de Tram sur ce qu'il négligean trop ses csfl€güts français, 
répondit 1 qu'il togaoifwfr bSen (les Français! et que, qui s J tn veut aider, il les faut 

* tous jours tenir sous les pieds, r F. i\o< 
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Quelques petites fautes y sont cependant oubliées. Ainsi p. xv, il faut lire xà&o- 
ndJw pour naüùJinux f et p. a 3 2* S. 7. duc pour deux. Un régeste des documents 
publiés termine le volume dont nous souhaitons voir paraître bientôt la suite, 

Rod. H EU SS, 


SOCIÉTÉS SAVANTE 

"académie DIS tK&CRÏPTIÜNS ET BELLÉS-LETTRES, 

Séance du 30 octobre 1874. 

Le gouvernement italien adresse à l'académie un exemplaire du catalogue des 
rais, de Pétrarque qu'il a fait publier et Tune des médailles frappées à l'occasion 
du cinquième centenaire de Pétrarque, 

M. Boutaric écrit pour se porter candidat ï la place de membre ordinaire 
vacante par la mort de M. Guizot* 

L*a endémie met au concours pour le prix Brunet le sujet suivant : Faire h 
bibliographie de celles des œuvres écrites au moyen-Age en vers français ou 
provençaux qui ont été publiées depuis l'origine de l'imprimerie ; indiquer les 
mss, où elles se trouvent. Les ouvrages devront être déposés au plus tard le 
I ] décembre 1876. 

M. Brunet de Presle \k une note sur le texte bilingue (latin et grec en carac¬ 
tères latins) du iî E siècle dont M. Delïslf a parlé à la dernière séance. Ce texte 
indique pour le grec une prononciation semblable à celle qui est usitée aujourd'hui. 
La tangue est celle qu'on appelle grec moderne p et qu 3 ïl faudrait plutôt, dit 
M. B. de P. T nommer grec vulgaire : elle était parlée dans toutes les classes de 
3a société alors que les écrivains employaient encore le grec ancien, Un des 
caractères de cette langue est l'abondance des diminutifs p introduits, selon 
M, B, de P +l par l'usage qu'on fait de cette sorte de mots en pariant aux enfants. 
Le grec actuel possède en grand nombre des diminutifs de diminutifs ; dans le 
texte signalé par M. Delîsle on trouve les diminutifs au i rr degré, Intermédiaires 
entre les formes du grec actuel et celtes du grec ancien. — M, B, de P, pense 
que Y auteur de.ee petit vocabulaire l'aura composé en se faisant traduire iftaqtii 
mol séparément par un grec qui savait un peu de latin : de là des solécismes 
comme traduction littérale de bonus dits. A ces fautes de l'auteur 

se sont ajoutées celtes du copiste qui a transcrit le volume signalé par M. Delîsle. 

M, Delîsle présente un Rapport sur h collection des Documents inédits de Vhis¬ 
toire de France, par M. le b™ de Watt*ville, — M. Duruy offre une carte des 
lignes de défense des Romains en Afrique sous les Anlonins, par M. Mac Carthy, 
bibliothécaire de la ville d'Alger; M. Mac Carthy avait adressé cette carte à 
fri Dura y, qui en fait hommage à l'académie. — M. Defrémery présente de la 
part de M* d'Avezac une brochure intitulée Aperçus historiques sur ht rose des 
vents, lettre à M. Henri Narducci, 

M. Gaston Paris lit la suite de son mémoire sur le conte du trésor du roi 
RhampsimL 

M, Guérin continue sa communication sur la géographie historique do la 
Palestine, Julien H a vit. 


frogeaMe-Rotrou, impnirunie de A. Gouverneur* 
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(Sutfr r( jiîn.) 

Le titre de ce 2* mémoire en résume parfaitement le contenu : M. K. y sou¬ 
met à un nouvel examen critique d une part la chronologie des Bouddhistes du 
Sud généralement adoptée jusque! par la science européenne, d'autre part les 
monuments les plus anciens du bouddhisme, les inscriptions de l’empereur Açoba, 
A ces deux questions principales et sans jamais en sortir, l'auteur a su rattacher 
l'examen die divers faits dont plusieurs sont d’une importance capitale dans l'his¬ 
toire de I Inde ancienne. La discussion, qui est conduite avec une certaine verve 
incisive habituelle à M. K., est partout claire et serrée et, bien qu’on puisse ne 
pas Être toujours de l’avis de l’auteur, son mémoire n’en est pas moins à nos 
yeux ce qui* s'est publié de pius Important et de mieux fait sur cette matière 
depuis les travaux de Burnouf et les célèbres dissertations de M. Westergaard, 

La discussion chronologique de M. K. peut se résumer comme suit : d'après 
Justin, Candregupîa le Maurya arriva au trine en ; z2 av. J,-C, Lui et son fils 
régnèrent 32 ans : l'avènement de son petit-fils Aqoka est donc de 370. Les 
mentions de plusieurs princes grecs qui se rencontrent dans quelques inscriptions 
d’Açoka, se rapportent le mieux à l'année a s S 1 et, comme il y a de fortes rai¬ 
sons de croire que ces inscriptions sont de la j î'année de son règne, on obtient 
encore 270 pour la date de son avènement. Or, d'après les Bouddhistes du 
Nord, te Nirvana du Buddha aurait eu lieu too ans avant cet avènement c'est- 
à-dire en 570 (c’est ainsi qu’il faut lire p. aS, 1 , 17, lieu de îSû. M. K, 
pareil s'étre servi par mégarde du chiffre 110 qui est, d’après les mêmes auto¬ 
rités, celui des années écoulées depuis le Nirvina jusqu’au concile tenu sous 


1, C’«t par erreur que, d. 37, l'avénement d’Antioehus II est placé eu î < «. Dans « 
cas, Afp» n aurait pas pu le mentionner dans une inscription de 1 s8. Ce prince com¬ 
menta de régner en 160, r ) f c «m 
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Açoka. De même p. a?, I. 2j et 24 il faut lire 214 ci i 18 au lieu de 1(4 et 
118), Environ à la même date nous reporte le renseignement conservé par Hiouen- 
Tfisang, que le j* concile fut tenu 400 ans après le Nirvàna, sous Kanishka, ce 
prince ayant régné environ de to 1 40ap- J.-C. D'autre part, M, K-, a établi dans 
son t« mémoire que les Jainas placent la mort de leur fondateur Mahâvîra 4 66 
ans avant l’ère Çàka, ce qui correspond à 588 av, J.-C. Or la légende de M ahl- 
vîca n’est qu'une autre face de celle du Buddha et ces deux réformateurs ne sont 
au fond qu'un seul et même personnage. La différence de 18 ans à laquelle 
aboutissent les indications des Bouddhistes du Nord d'un côté et celles des Jainas 
de l'autre, est minime : elle s’explique du reste, les premières étant données en 
chiffres ronds , tandis que celles des Jainas sont précises. M. K. se prononce donc 
pour ces dernières et admet y88av. J.-C. pour la mort du Buddha. Il n’est pas 
impossible de trouver des arguments en faveur de cette date jusqu’auprès des 
Bouddhistes du Sud, malgré l’imposante unanimité avec laquelle ils produisent 
Père de *45'. En effet, les 218 années qu’ils prétendent s’ètre écoulées du 
Nirvâna au sacre d’Açoka se décomposent en : 1“ 100 années du Nirvà/ia à un 
1" Açoka, Kàlàçofca, sous lequel se serait tenu le 2* concile; 2* 118 années à 
partir de là jusqu’au 2 e Açoka, Dharmâçoka sous lequel s’est tenu le y* concile. 
Or le 1" Açoka et le concile tenu sous son règne sont inconnus aux Bouddhistes 
du Nord aussi bien qu’aux bràhiuaties, et doivent être rejetés comme interpolés. 
Les Bouddhistes de Ceylan auront eu, en effet, deux données relatives à Açoka, 
qui le faisaient régner la i n 100, la 2* i (8 ans après le NirvàiUt, et au lieu de 
choisir entre les deux, ils les auront ajoutées l’une à l’autre. Les 218 ans se 
réduisent donc en réalité à 11 8 et le Nirvâ/ta se trouve, de celte façon encore, 
reporté 4 j88 av. J.-C* 

Le lecteur au courant de cette question aura reconnu sans peine Ici les argu¬ 
ments et les résultats de M. Weslergaard ’. M. K. les a reproduits sous une 
forme plus arrêtée ; mais il y a lieu de se demander si, en substituant des chiffres 
précis aux limites approximatives admises par son devancier, il n’a pas demandé 
i ces données au delà de ce qu’elles lui pouvaient fournir. Ce qui, par contre, 
est neuf et lui appartient bien en propre, c’est la détermination de Père jaina et 
le chiffre de }SS qui! en a déduit pour l'année de la mort du Buddha. 

Maintenant que faut-il penser de la valeur de cette date? La méthode par 
laquelle elle a été obtenue est prfaltement conséquente et correcte. Mais en 
chronologie les résultats valent ce que valent les données, et M. K, lui-méme ne 
se dissimule sans dqute pas combien elles sont ici peu sûres. La tradition jaina, 
encore peu connue, ne semble pas, jusqu’à présent du moins, offrir pour les 
époques anciennes plus de garanties qu'une autre. Celle des Bouddhistes du Nord 
est, dans son ensemble, encore plus incdhérenie que celle des méridionaux et, si 


j. Celle unanimité n'est cependant pas absolue. Cf. Lasscn, W. Atitfih. Il», w. 

1. On a reproché i M. K. de n’avoir pas nommé M, Wtstergaard, Il a pensé sans 
doute que, son mémoire étant destiné aux indianistes, une référence expresse à une publi¬ 
cation si connue «lait inutile. 
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les indications qu'y a puisées M. K. sont parfaitement concordantes, il faut se 
rappeler que ce sont [A des indications choisies; qu’elles n’om pas été tirées d’un 
corps de chroniques qui, comme celui de Ceyîan, donne prise à !a critique par 
l'abondance et l’enchaînement même des détails, mats qu’elles n’ont A répondre 
pour ainsi dire chacune que d’etie-même, Il n'y a pas non plus grand secours à 
attendre de considérations d’un ordre plus général. Un siècle après ta mort de 
son fondateur, le bouddhisme avait-il eu te temps de s'organiser et de mûrir? La 
réponse est affaire d’appréciation, et d'autant plus difficile que nous ignorons quel 
était au juste l’état du bouddhisme au temps d’Açoka, Pour ma part, j’inclinerais 
plutôt vers la négative. Les éléments mythiques que M. Senart vient de relever 
dans la légende du Buddha", n’engagent pas non plus à raccourcir dans une si 
grande mesure la période d'incubation de celle religion. Mais, si le résultat positif 
des recherches de M. K. demeure ainsi sujet 1 bien des doutes, le résultat négatif, 
par contre, nous parait incontestable. La critique à laquelle M. K, a soumis la 
tradition cittgalaise, telle qu’elle est consignée dans le Mahàtmn, est, i notre 
avis, décisive, et il ne sera plus permis à l’avenir de réclamer pour ce document, 
sans autre explication, une autorité historique à laquelle H n’a aucun droit pour 
les époques anciennes 1 2 . 

En examinant la chronique cingalalse, M. K. a été naturellement amené à 
rechercher I origine de ta littérature canonique du bouddhisme méridional el de 
la langue dans laquelle elle est rédigée. Relativement aux écrits eux-mêmes, ce 
que nous savons de positif se réduit i peu de chose. Quand Buddhaghosha, un 
brahmane converti originaire du Magadha, arriva dans Me de Ceyîan au com¬ 
mencement du v* siècle ap. J.-C., il y trouva une double littérature, consistant 
d’une part en textes conservés dans une langue qui était regardée dès lors 
comme sacrée, et qu’on a pris l’habitude d’appeler du nom de pâli, d’autre pan 
en commentaires ou utthinfcarMr, rédigés dans la langue du pays, le cingalais. Il 
traduisît lui-mème Ces derniers en pâti, tels que nous les avons maintenant. Quant 
aux premiers, ta tradition était qu’ils avaient été apportés dans il le plus de 
7 siècles, ci mis par écrit environ f siècles, auparavant. Or c’est là un point dont 
rl est au moins permis de douter. En effet, le pâli qui se qualifie lui-même de 
langue du Magadha, le pays d'origine du bouddhisme, non-seulement s’écarte 
considérablement et du Mâgadbl des grammairiens, et du Mâgadhl authentique 
du m* siècle av, J.-C. tel que nous Je connaissons par les inscriptions d’Açobaî, 
mais, dans son état actuel et par l’ensemble de sa phonétique encore, il appartient 


1. Jouta, Awi, Août-septembre ifiyj et avril-mai 1S74. 

2. J’ai eu J exposer ici même (ftfv- tnt 1. el jo fui™ iS 74 ), i j’occasion dg livre de 
M. Lasscn, des vues semblables sur la valeur de cette chronique. Je rrzretie de n’avoir 

alors le Mémoire de M. k., , auquel j’aurais pu simplement renvoyer le 

}. Défi Vf- Lassen a remarqué que te prierit dont le plîi « rapproche te plus est le 
Çaumseoi. M. Westemaard. de son cèle, a signalé les rapports qui le miaebènt au dia¬ 
lecte oeeweotal, dans lequel sont conçues les inscriptions d'Açoti trouvées i Cirnir st 
il a suggéré une explication trés-plaosibfe du nom de MJgadhl appliqué i «tte langue. 
Zwii Âohiï&ll. p. 88, 
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à une époque notablement plus récente que celle que voudrait lui assigner cette 
tradition. M. K. estime qu’il reflète un état dans lequel les langues prient» ont 
da se trouver du i" siècle avant au r' siècle après notre ère, et, Si l on 
compte de l’extrême Incertitude inhérente à toute détermination semblable (y 
l’on n’en avait pas la preuve directe, regarderait-on p. ex. comme contemporains 
les , dialectes des inscriptions d’Acoka Ces limites ne paraîtront certainement 
pas trop larges. Mais M. K. va plus loin : de certaines anomalies et de forma¬ 
tions bizarres, en effet, et qui ne se rencontrent que rarement dans une langue 
dont le développement a été naturel (p. i s i f 4 - ûï)t Ü conclut que le pin «t 
un compose d’éléments divers, réunis sans beaucoup d'égard aux lois de l’a Ba¬ 
lade par des hommes qui ignoraient la prononciation et parfois même le vrai sens 
de°ces Éléments : qu’en un mol, c’est un langage artificiel. L’expression pourrait 
sembler plus forte que claire, si U. K. n’avait pas pris le soin d’en parfaitement 
préciser la portée : pour ms part je doute que Les exemples allégués, quelque bien 
choisis qu’ils soient, ta justifient. Avant de passer ainsi condamnation, il s’agirait, 
en effet de savoir si te pâli a toujours été tel que l’écrivent Buddhaghosha et tes 
rédacteurs du WnAdyam». M, FauibbU a déjà soulevé cette question en signalant 
l«s irrégularités métriques des plus anciens textes. Ces faits et d’autres encore 
paraissent bien être autant de traces mal effacées d’un étal antérieur, ou le pa.i, 
avant d’étre une langue morte, aurait été, lui aussi, un parler naturel et vivant * 1 , 
et M. Minayef semble dire plus juste, quand il le définit « une langue littéraire 
„ formée dans te sein de la communauté des religieux bouddhistes J . » 

Ce qui du reste fait le mieux sentir ce qu’il y a d'exagéré dans I arrêt de 
M. K., c’est le pendant qu’il croit trouver au pâli dans le dialecte des gims 
népalaises. Celui-là, en effet, est bien un langage forgé et artificiel. Le sens 
linguistique si délicat de Bumouf ne s’y trompa pas un instant : du premier coup, 
dis qu’il fut en présence de cet idiome singulier, il le déclara un « jargon », et 
ce jugement n’a jamais depuis été sérieusement infirmé. Seulement, là où Bumouf 
croyait voir du sanscrit pitoyablement corrompu, M. K. aperçoit, avec bien plus 
de raison du prient travesti en sanscrit. Les essais de restitution auxquels >1 a 
soumis un certain nombre de vers du Ltdimiîtam, où il retrouve sous le badi¬ 
geon sanscrit la forme priorité primitive, ne laissent guère de doute à cet égard, 
et c’est avec beaucoup d’â-propos qu'il compare ces strophes bicarrés aux tirades 
du Mdadt magiiuiit qui sont, elles aussi, non pas du latin défiguré, mais du bon 
français affublé d’oripeaux latins. Ces girMi, qui trahissent ainsi une origine 
populaire, sont la partie la plus ancienne et comme le noyau des écrits où elles 
figurent. U prose incorrecte qui les entoure et qu’on a prise longtemps pour le 
véritable texte, n'est qu’une exposition développée, une sorte de commentaire 
d’origine plus récente. Cela étant, on peut se demander si les grands SrifMf, qui 
seuls contiennent de ces gttk&f et que, depuis Burnouf, on s’accorde à regarder 
comme la partie la plus moderne de La littérature canonique, n’en sont pas au 


i Voir i « sujet un article de M. Carrez, ftft. erit. 7 juin tSyj. 

1. G'àundirt pâlit, irai. St. Guyird, p. xJvj. 
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fond la partie la plus ancienne, et si ce n p est pas là qu’il faut chercher quelques- 
uns des plus, vieux documents du bouddhisme, M. Sertart est arrivé à ce sujet 
par une voie différente à des ccmeltismns qui se rapprochent beaucoup de celles 
de M* K, ' 

La deuxième et de beaucoup la plus Considérable partie du mémoire est con¬ 
sacrée à l'élude de celles d’entre les inscriptions d’Açoka que leur état de con¬ 
servation permet, dans les conditions actuelles, d'interpréter d'une manière suivie 
et de soumettre avec fruit à on travail critique. Ce sont : t* Babhra ; j* Gimar IV; 
V idem VIN ; 4* id r XII ; f id, V] (en partie); 6 » id H XI ; 7“ id. IX; 3 " jd, X; 
ÿ*id. N; ro’Radiah; 1 i^Dehli II; ta* Dhauli I et XVI (en partie); 1 j ù Girnar 
XIV. Les n m 2 p j a j s S, 9, 1 j sont accompagnés du texte de Dhauli; le n*6* 
de celui de Kapurdtgiri : les n DÉ 1 p a 5 3, 4, 6, S T 1 j, 12 ont été commentés par 
Bumouf dans ses Appendices au Lofas de ta Bonne Loi Pour chaque inscription 
M, K, donne un texte rectifié, une double version sanscrite et hollandaise, et un 
commentaire à la Fois philologique et historique dans lequel il reprend dignement 
l'œuvre de Bumouf et dont la richesse défie toute analyse 3 . Aussi me bornerai- 
je h signaler quelques points d"une portée plus générale, 

M. K. a prêté une attention toute particulière aux différences des ; dialectes 
dans lesquels sont rédigées ces inscriptions. Pour les deux occidentaux (Gimar 
et Kapurdigin), il propose les dénominations de vieux guxarati ou mahrathi et de 
gândhâra. Quant à celui de l'Est « du Centre (Dhauli, Babhra, Dehli, Allahabad, 
Mathiah et Radia h) il y a longtemps qu'on est d'accord pour y reconnaître la 
langue du Magadha, la province centrale de l’empire. Le premier, à ma connais¬ 
sance, il a relevé avec soin les magadhtsmts assez fréquents et souvent d'une 
nature toute particulière, qui se sont glissé$ dans les deux rédactions occiden¬ 
tales, et il en a conclu avec beaucoup de vraisemblance que les édits originaux 
avaient été rendus en mâgadhî et traduits après, non sans négligence, dans les 


i. Jüwn. dïtff. Avribpiii 1874; p. \fa r ne. — M. K, n'admet pas du reste 
que nous ayons des Sdfr*r remontant jusqu'à l'époque du Buddha. 

1. £j%tïiji-j ou KwsüÿJ, qui » lit dans le texte de Kapudfajri correspondu: t à, Gimar Xi 
est embarrassant. M. K, propose Avec hésitation Je lire kr^ihu - p. 77). C'est là un des 
nombreux passager oh l'on regrette vivement de ne pas pouvnir consulter un toc-simile 
photographique, de décider î*it y a lien d'admettre w* faute du lapicide ou du 
copiste, il serait doutant plus intéressant d'être fixé à cet égard, que t si li leçon actuelle 
devait être confirmée, il faudrait probablement admettre ici une forme participiale (assez 
irrégulière,, il est vra^ en vji ou eti wn f formation qui ne parait avojr survécu dans aucun 
dialecte pràcrit. — kJmattri que M. K, (p. ÿjj propose de lire dans Je texte de Radjah, 
n'est point une forme màgadhl. 

Deux des corrections de M. K. ont été mises en question par M. Weber (Lrfdï. Cm* 
traïbt. JO mai 3 S745. Pour Vàeabhûmïka de Gsrnar Xlî, où Burnouf voit le sanscrit wr- 
cobkàmikjs m inspecteur des lieux secrets ■, et M. K, rp, éSet 74) YrJtytkkAmika * mspee- 
p leur des Mpscesde pèlerins m, M, Weber aimerait mieux admettre ïT4/j£J]dj7rïi4 qui 
revient au meme pour le sens et serait en effet scellent, si quelques Fignes plus haut un 
ne trouvait: pas &***/«j pour le sanscrit prawrajàj, — Au lieu de !uphi (Dhauli I et XV!) 
où Prinsep et Burnouf voyaient un * un sanctuaire à reliques *, et dans lequel 

M. K. reconnaît avec rmson fp. ioîî lr pronom de la 3* personne, M. Weber propose, 
sans nécessité, de lire tu/fc, * parce que jh et ph se confondent aisément, » Cela est vrai 
pour récriture dèvanàgari moderne, nuis ne l’est pas pour l'nFphabct des inscriptions. 
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dialectes provinciaux. Une fois ou deux cependant il se pourrait qu’il fût ailé 
trop loin dans celte voie. Ainsi p. i 7 » dans Girrtar VIII, il explique par un 
contre-sens du traducteur la forme n^j'ilru (de ni -(■ jf<) ( au lieu de laquelle on 
s'attendrait, en effet, à trouver nirsjta (de rtis -|- yij # ils sonaîent n ; lukfcâ- 
ntïstt que porte Se texte màgndht correspondant, aurait été traduit machinaientent 
comme s’il venait de ni + kram, tandis qu’en réalité il vient de nis + Arum. 
Pour admettre cette explication, Ü faudrait supposer que le fonctionnaire chargé 
de cette besogne n’entendait ni la langue de l’original, ni celle dans laquelle il 
devait traduire, ce qui parait fort. Il est plus simple de voir ici une incorrection 
de la langue elle-même, comme il s’en rencontre jusque dans le sanscrit classique, 
où la distinction des préfixes ni et nis n’est pas non plus toujours rigoureusement 
observée. 

Au sujet de l’dhmirA ou respect de toute vie animale, qu’Acoka professe dans 
ses édits, H. K, observe avec raison que cette doctrine n'est pas exclusivement 
jaitta et bouddhique. Elle était familière aux brahmanes, dont elle a de bonne 
heure profondément pénétré le rituel : l'origine en doit être cherchée dans le 
tempérament du peuple hindou d'abord et ensuite dans les scrupules que dut faire 
naître un culte très-sanglant', Elle parait même avoir été étrangère au bouddhisme 
primitif', car le Buddha doit avoir combattu l'abstinence de nourriture animale et 
h tradition le fait mourir d’une indigestion de chair de porc. L’argument con¬ 
serve sa valeur, quand mime on admettrait avec M. Senart le caractère mythique 
de cette légende : en tout cas l’observation de M, K. vient à propos aujourd'hui 
qu’on n'est que trop tenté de découvrir dans le brahmanisme des emprunts et 
des influences bouddhiques, quand tout ce que nous savons de l'histoire et de 
la littérature de cette religion semble cependant démontrer qu’elle n’a eu un 
rôle vraiment original qu’eti dehors de l’Inde* 

On ne saurait méconnaître du reste chez M. K,, une certaine tendance à atté¬ 
nuer le caractère strictement bouddhique des édits d’Açoka. Peut-être entre-t-il 
aussi un peu d’optimisme dans l’admiration sans réserve qu’il ressent pour ce 
prince, M. K. a fort bien va qu’à simplement juxtaposer les renseignements 
divers qui nous sont parvenus sur te compte d'Açoka, on obtient une figure 
impossible, une sorte de caricature: que les horreurs que la chronique de Ceylan 
lui lait commettre avant sa conversion, sont aussi peu probables que les niai¬ 
series dévotes qu’elle lui prête dans la suite; que le meurtre de ses 99 frères, 
par exemple, est une exagération ridicule destinée à illustrer l'efficacité de ta 
Bonne Loi qui d’un monstre fait un saint homme. Mais faut-il rejeter ces récits 
d'une façon absolue? Il n’y a rien d’invraisemblable à ce qu'Açoka ait rencontré 
des compétitions dans sa famille : ce fut certainement un prince énergique, et 
dans l’Orient l’énergie a toujours été sanglante. D’autre part les exhortations 


u On peut dire même que jusqu'à un certain point elle est un tait àuiitairt inséparable 
des tendances ascétiques. C’est ainsi qu'elle apparaît à plusieurs repris» et probablement 
d'une Façon indépendante, chez diverses sectes de l’antiquité classique, et que, longtemps 
avant l'établissement de «1 sectes, les rituels grec et romain présentent, aussi bien que 
celui des brahmanes, des pratiques destiné» à expier i‘jiumolatiun des victimes. 
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officielles qu'il a fiait graver sur le roc s et ou Sise montre un modèle de douceur, 
de pïêté et de tolérance p ont le tort précisément d J êîre officielles et d J èire en 
«titre rédigées en un style de convention, La réserve avec laquelle les Bouddhistes 
du Nord s'expriment sur ses violences n’est pas bien décisive à cet égard : le 
silence des brahmanes l’est encore moins- Ç*a été leur manière de se venger 
d’un souverain et d’une dynastie qui en somme leur furent hostiles, que de n’en 
pas parler du tout K Quand cà et là ils y font allusion, c'est pour les flétrir en 
masse comme des usurpateurs et des princes violents qui exploitèrent la religion 
au profit de leur politique. « Les Mauryas, e$t-ü dît dans le Mdhâbhâthyû, étant 
u avides d'or, firent fabriquer des idoles, s 
A la suite du Mémoire se trouvent deux appendices : dans le I" M, K, étudie 
les Gâîhâs népalaises ; il en a été parlé plus haut; dans le 2® il met en garde 
contre une identification hÊtîve de l'Ajâiaçalru des Bouddhistes avec le prince du 
même nom qui figure dans le Çalapaika-BrihmtjnA. 

L'impression est soignée et correcte, A part les famés précédemment relevées 
et quelques autres tout à fait insignifiantes, je n'ai noté que dcntalen p, 4$, I. 
au lieu de et p, 6ÿ, J. it où un membre de phrase est omis dans la 

traduction sanscrite : il faut compléter pûtapârhhaÂsm vâ garfute* 

M. IC. me signale lui-méme les rectifications suivantes : Dans l'inscription de 
Babhra p. 3 2 et s rt au lieu de h correction ûbhbt&dtpïü (ou abhivâJm) nam en 
deux mots, il vaut mieux admettre ûbhhàâtptSànm en un seul. C’est l'absoluïif 
védique en îvânam qui s J est conservé dans plusieurs dialectes prient*. — Ântepnra 
p» 7î n’est pas à ajouter à la liste des barbarismes du pâli; c’est une forme 
commune aux prierais en général, — Le leçon tema p, ioj est bonne; elle 
correspond au scr, aura, — Ibid, ghtàita n f a pas le sens de « exécuté , » mais 
celui de yukta v juste, convenable, » 

A. Barth. 


— A, Ceïallàmel. Mémoires du Peuple français, depuis son orîgme 
jusqu'à nos [ours (Ouvrage couronné par k"Académie française). Paris, Hachette. EÉ73. 
Ë vol. ïn-8% 494-5 10-521-5 2i'j24-;j7-j.94'É04 p, — Prix : 7 fr 50 le vol 

U faudrait écrire un gros livre pour apprécier d'une manière complète Pou- 
vrage de M. Challamel, relever les innombrables erreurs qui le remplissent* et 
signaler tous les détails curieux et intéressants accumulés dans cette vaste com¬ 
pilation, Nous n’entreprendrons pas ceuc tâche et nous devons nous contenter 
de dire en quelques lignes ce qu'a voulu M. ChallamE] et ce qu'il a fait. Nous ne 
pouvons que louer son plan. Au Heu d'écrire une histoire des événements qui «e 
seul succédé en Frartce s il a voulu peindre les maint et les institutions de ta 
France aux diverses époques r en ne faisant que rappeler brièvement les faits 


j, Candragupta Fait seul quelque figure dans leur tradition. Ce que la chronique de 
Kashmir et les Furi/aas disent des Mauryas est d r une époque bien postérieure et parait 
emprunté i la tradition bouddhique. 
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politiques et en ne Ven servant que pour donner une trame à son livre et expliquer 
les changements survenus dans les insmullons et les mœurs* II faii passer succes¬ 
sivement sous nos yeux : le Gaulois, le Gallo-Romain* le Gallo-Frank mérovin¬ 
gien* le Frank carbvîngîeiij le Français féodal* le Français du moyen-âge* 
Français de la renaissance* le Français ligueur, le Français sous Richelieu* le 
Français frondeur, le Français sous Louis XIV* et le Français du xvin" s. L'ou¬ 
vrage s'arrête en 17S9 et a pour épilogue la déclaration des Droits de l'Homme. 
Comme on le voit, le livre de H* Ch. tient le milieu entre les histoires propre¬ 
ment dites et les tableaux de mœurs tels que ceux de Legrand d’Aussy et d'Alexis 
Montai. Il justifie parfaitement son titre de Mémaîrts du Ptupli français; car il 
considère le Peuple français comme une personne qui reste identique à elle-même 
au milieu de toutes ses transformations h et il raconte sa vie, son développement, 
ses vicissitudes. Ce cadre est assurément original, et si les tableaux qui s'y 
succèdent tour 1 tour avaient le double mérite de l'exactitude et de la vie, 
l'œuvre de M. Ch, aurait une importance capitale. Malheureusement l'exécution 
n'a pas répondu à la conception. Chacun de ces tableaux est composé d\m 
ramassis de renseignements pris de toutes mains, sans aucune critique, et mis 
bout à, bout sans aucun art. Ce livre d'histoire est fabriqué comme les faits 
divers d'un journal, avec une paire de ciseaux et des épingles, Mézeray et le 
président Hérault sont cités comme autorités pour les temps Mérovingiens et 
Carolingiens au même titre que Grégoire de Tours ou Eginhardj etTurpin figure 
parmi les célèbres historiens de l'époque de Charlemagne, Quant aux considéra¬ 
tions générales que M. Ch, entremêle parfois à ses récits et à ses tableaux, elles 
ne sortent pas d'une certaine médiocrité banale. Toute l'histoire de France est 
jugée d'après les idées, généreuses et honnêtes sans doute, mais souvent aussi 
étroites et naïves des démocrates de 184S. On n'y trouve pas le sens juste de 
l'histoire et l'intelligence vraie du passé. Je ne parlerai pas du style, dont M, Ch, 
ne paraît pas s^être plus soucié que ne s'en soucient les collecteurs de faits divers 
dont je parlais tout â l'heure. Malgré tous ces défauts, il y a dans les Mémoires 
du Ptapk français tant de particularités curieuses, tant de petits faits accumulés, 
que l'on ne peut refuser des éloges au zèle et au travail qui les a rassemblés. Le 
livre de M. Ch. peut donner aux lecteurs peu instruits une image* sinon très- 
juste* du moins assez colorée des diverses périodes de notre histoire; il peut 
surtout servir utilement de répertoire à ceux qui sont capables de faire un choix 
parmi les renseignements de toute provenance et de toute valeur qull a amassés- 


197, — Les Slaves mèridl-maqx. Leur origine et leur établissement dans Fancienne 
jIlyrieparE. Fricot de 5 &mT£-MAftrE. ! vol. in- S* de [70 p. Paris, Armand Le Che- 
vaJtcr, hbraîre-èditfiur* 61 1 m de Richelieu. — Prix : 6 fr. 

Le Pays Jotifîü-SlaLv* rCroatie-Serbie). Son état physique et politique. Sa fonction 
dans récouonne générale, 1 vol. in-a S de xtvj-ïyS p. Fans* librairie Gcrmer-Baillièrc. 
— Prix : } fr, 

L'auteur dts Sfom méridionaux appartient à notre personnel consulaire; nous 
voyons toujours avec sympathie les agents français s'intéresser à l'étude des pays 
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où leurs fonctions les appelant- M. Pricot de Sainte-Marie sait le serbe et 3 e 
russe et nous ne doutons point que s’il eût bien choisi son sujet i! ne nous eût 
donné un travail intéressant. Malheureusement il s'est occupé d’une période pour 
laquelle La connaissance des documents slaves est à peu près inutile* attendu 
qi/on n'a affaire qu'a des textes latins ou byzantins, Éloigné aujourd’hui des 
pays slaves par une mission en Afrique, il ne s'est pas tenu au courant des nou¬ 
velles publications. M* P, de S.~M. consacre iyg pages à démontrer — fait 
peu contesté d'ailleurs — que les Slaves méridionaux ne sont pas des Aborigènes. 
Mais jf ignore une bonne partie des ouvrages où cette thèse a été discutée ■ s’il 
voulait faire l'histoire de ces travaux, il lui fallait doubler et tripler la maigre 
bibliographie qui figure entête de son volume. De quel droit négliger par exemple 
le livre de Bidovsky sur les Origines de l'histoire de Pologne p ou les fantaisies 
de Sembera sur les Slaves occidentaux* ou La récente dissertation de M. Rœssler 
sur l'établissement des Slaves dans le Danube inférieur? A quoi bon citer au 
hasard tel manuel d'histoire à L'usage des écoles de b Croatie et négliger des 
dissertations spéciales ? 

Il est d’ailleurs bien peu question des Slaves dans le volume de M. P, de S,-ML 
Une grande partie est consacrée à E'histoire de l'ancienne lllyrie, de Dyrrachus, 
de Câdmus h des Argonautes, etC<> + . + d'après des compilations de seconde main, 
M. P. de $,-M. s'appuie volontiers sur Du Gange qui est sans corn redit une 
autorité respectable. Mais le connaît-il bien? il est permis d'en douter quand 
on Lit à la p. 154 de son travail que Montaigne 1 professait pour Du Gange une 
vive admiration et qu'il existe dans la bibliothèque de Bordeaux un exemplaire 
de lUSyrtcum de Du Gange signé et annoté par l'auteur des Essais (sicF). Une 
simple recherche dans Le Douillet eût appris à M. P. de S.-M. que Montaigne 
mourut en 1592, vingt ans environ avant la naissance de Du Gange. 

M. P. de S.-M. ne se rend nullement compte de la valeur des autorités qu p il 
cite. Du Gange ou Hitferding, Mommsen ou Périgpt, tout lui est indifférent, et mal¬ 
gré le temps qu'il parait avoir consacré à ses études, quelques-uns des textes 
élémentaires semblent lui être totalement inconnus. Quiconque s'est un peu 
occupé des Slaves méridionaux a certainement entendu parler du chroniqueur 
anonyme connu sous le nom de prtéjür Dbtkas fort souvent cité cheî Les his¬ 
toriens. M. P. de S.-M. rencontre Le nom de cet auteur dans un Livre russe et, 
comme if ignore absolument de qui il s'agit* il traduit par le presbyte de Diodea! 

(p- 69). 

Gn pourrait croire du moins qu'au point de vue ethnographique ce travail doit 
être impeccable. Il n'en est rien + L'auteur, qui a vécu dans ces pays, qui en sait 
la langue, n'a jamais jeté les yeux sur une statistique sérieuse ou sur une carte 
ethnographique des contrées qui l'occupent P. 3 1 on lit que les Slaves de Tran- 
sylvante » appellent les Szrkkrs. M- P. de S.-M. n’a donc jamais vu les cartes 


i T Nous peasons qu'il s"ag:( de Montesquieu. Nous aimerions à croire qu'il ne s’agit 
que d'un çahmi ou d’une faute d'impression. Malheureusement rameur désigne 

rormcHemeul f l'auteur des Essais. 1 
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de Kicpert, d'Erben ou de Schafarik. Sur tome carte ethnographique, les Szeklecs 
sont temcés comme les Magyares et ce détail eût suffi sans doute à éclairer noire 
auteur. Son premier soin eût dû être de tracer pour Lui-même et pour ie lecteur 
une bonne cane ethnographique. Il eût rendu à la science un service beaucoup 
plus sérieux qu'en publiant comme il Ta fait deux cartes de l'illyrie ancienne qui 
réapprennent absolument rien de nouveau. 

Nous n'insisterons pas; comme on le voit par ces observations, L'ouvrage de 
M. F. de S.-M. est plus dangereux qu'utile à consulter. Les faits intéressants 
sont noyés dans une foule de détails étrangers ; et les erreurs coudoient de trop 
près les vérités pour que ce travail absolument inutile au spécialiste puisse être 
recommandé au lecteur inexpérimenté, L'auteur nous annonce pour paraître 
prochainement une Histoire de Bosnie et d'Herzégovine, une Histoire du Mon¬ 
ténégro, une Etude géographique, historique et administrative sur ^Herzégovine, 
Nous l'engageons vivement à suivre dans ces travaux une plus rigoureuse mé¬ 
thode, Il a en main un instrument précieux, La connaissance d'un idiome peu 
connu; peut-être ferait-il bien de l'appliquer à des traductions qui rendraient 
un véritable service a notre public. L'histoire et la littérature des Slaves méri¬ 
dionaux ont encore bien des détails à nous révéler. 

A cûté du travail de M. Fricot de Sainte-Marie se place naturellement le volume 
de M, sur U Pays Jùugo-SUrc. Nous ignorons les motifs qui obligent l'auteur 
à garder l'anonyme ; ce volume n'est pas de ceux dont on ait à rougir. J l renferme 
des considérations excellentes , mais d’un caractère essentiellement politique et 
économique et par-conséquent étrangères à notre Revue. Il offre des pages très- 
intéressantes, mais il a le tort de supposer chez Le lecteur des notions antérieures 
qui ne l'acquièrent point si ai sentent. L’auteur eût pu sans danger t'abréger de 
moitié; le style est d'une abondance qui devient parfois fatigante. Nous y avons 
rencontré des phrases qui ont jusqu'à trente-trois lignes (p. iûÿ) + L'auteur 
accumule sans mesure les épithètes, les énumérations, les comparaisons; il nous 
parait abuser aussi d'uni: terminologie philosophique à laquelle les publicistes 
français ce nous ont point accoutumés. Tout ce qui concerne la géographie phy~ 
sique nous parait d'ailleurs irréprochable: t’esl le seul éloge que nous puissions, 
dans un recueil scientifique, donner à ce travail. Avant de le Lire on fera bien de 
consulter des livres plus élémentaires, 

Louis LEGER, 


198. — L/Église et TÈtat en France sûüs le règne de Henri IV et la régence de 
Marie de Médias, pït F. T, Ferres s, professeur de rhétorique au Lycée Condorcet, 
etc, Paris, A. Durand et Fedoiae- -Lauriel» i$7J- In-S*, xv^j^oS p. 

La critique a reproché quelquefois à d’autres ouvrages de M. Perrens, à son 
Etienne Marcel, à son Jérôme SavonaroU* d’être rédigés d'une manière un peu 
trop fantaisiste à Pégard de leurs sources et de ne point fuir toujours le paradoxe 
avec un zèle égal. Personne n'adressera le même reproche à ses deux nouveaux 
volumes; iis sont savants, si savants même que j'en crois Félude peu faite pour 
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intéresser d’autres lecteurs qu T un professeur d'histoire* â moins que ce ne sait 
un docteur en droit canon. 

Ce sont les dépêches du nonce Ubaidinî et de M. de Brèves, l'ambassadeur 
de France à Rome, qui oui fait le présent ouvrage. L'auteur les avait exploitées 
déjà dans son précédent travail sur La mârkgûs tspagnoh, publié en 186$, Il a 
cru qu'il serait inexcusable s T il retenait sous le boisseau Ses lumières qu'elles ren¬ 
te rmalent encore sur d'autres points. Le$ présentes pages épuisent enfin les 
sources elles-mêmes (p* ix) + Elles les épuisent peut-être un peu trop. Sans doute 
un esprit sérieux suivra avec intérêt la lutte entre les représentants des droits 
de P État et les prétentions pontificales p mais il ne faut point l'effrayer par trop 
de détails, w II faut s'y enfoncer pour s'y plaire » a dit l'auteur de son sujet 
(p r xv). Je ne puis que le féliciter de son courage et souhaiter, sans trop d f e^ 
poïr, que tous ses lecteurs s'y plaisent autant que lui-même* 

Dans une îmroduaim de plus de cinquante pages, M, P. expose à grands 
traits la situation respective de l’Église et de S + Ètat au moyen-âge et dans les 
temps modernes* depuis le réveil de l'esprit légiste sous Philippe le Bel jusqu'aux 
parlements du *vm 1 ’ siècle. Il entre ensuite dans son sujet proprement dît au 
moment où Henri de Navarre, devenu Henri IV T et converti au catholicisme* 
apparaît comme le représentant de l’Etat et de ses droits vis-à-vis du saint-siège. 
Ce premier livre nous raconte les négociations du duc de Ne vers, de Du Perron, 
cTOssat à Borne, leur réussite momentanée, la publication du traité de Pierre 
Pïihou, Us tibirti* ii l'Ëghttgaiîtcant, en i ^94, traité resté pendant deux siècles, 
et jusqu'à Dupin, la loi et les prophètes du gallicanisme. Nous ne relèverons 
dans ces premiers chapitres que quelques énonciniions qui nous semblent erro¬ 
nées. Ainsi p. S ;. M. F. dit de Henri IV : « Sceptique ou indifférent,..,, de là 
n sa tolérance, w Nous croyons qu'il a raison de voir dans son scepticisme un 
des motifs de la tolérance du roi; mais nous ne comprenons pas alors qu'il con¬ 
tinue : « cette vertu n’en parait chez lui ni moins naturelle* ni moins méritoire* n 
C’est là une singulière morale 1 . Autre part M, P> t parlant de b Réforme, dit 
qu’elle « nous eût isolés au dehors a (p. 105:). Nous n'examinons pas du tout la 
question de préférence religieuse; mais au point de vue purement historique cela 
est faux. Pendant toute la durée du xvn c siècle les gouvernants de la France, 
cardinaux ou laïques* ont sans cesse cherché leurs alliances dans les peuples 
issus de la Réforme* pour balancer la puissance de la maison d'Autriche. Les 
protestants d'Allemagne, l’Angleterre, les Pays-Bas, la Suède, les cantons réfor¬ 
més de b Suisse, n’auraient pas été sans doute des alliés moins fidèles, si le pro¬ 
testantisme avait dominé en France. 

C'est en 1607 que l'évêque de htontepukiano, Ubaldinî, neveu du pape 
Léon Kl, homme sagace et délié, mais d'un tempérament parfois trop brusque 
pour un diplomate 2 * arrive h Paris comme nonce papal et se rencontre avec 


u Nous voudrions aussi savoir ch M. P, a vu que Duplessis-Monïay * m désapprou- 
> vart que pour la forme * les capitulations de conscience de Henri iV._ 
z. Cal ce que dit M, F- lui-même, l p p. iyo; néanmoins il se récrie à la p. jy t de 
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Henri IV, et comme ce sont ses dépêches qui on s fourni le fond du livre de 
M. Perrens T on peut dire qui! commence valablement à cette date* Nous 
n’avons pas le courage de suivre Fauteur dans 3 e labyrinthe des discussions de 
Sorbonne qui éclatèrent bieiuût au sujet des droiis respectifs du saint-siège et du 
souverain* Sainte-Beuve avait essayé jadis d’entraîner ses lecteurs à travers tous 
les détours des querelles de Port-Royal sur ta grâce prochaine et la grâce effi¬ 
cace-malgré tout Se charme de son style, bien peu d'entre eux Font suivi 
jusqu’au bout. Je crains fort que W, P. ne soit guère plus heureux. A force 
d'avoir vécu dans l’intimité du nonce, il s'exagère peut-êire un peu importance 
de toutes ces discussions théologîques* ainsi quand on eut réussi â mettre b main 
sur Nicolas Codfeiau pour répondre aux brochures rhéologiques de Jacques l Ér 
d'Angleterre., sans paraître renoncer pour cela aux prérogatives royales, et que 
ce théologien de Paris se tira de [a difficulté avec une dextérité qui fait honneur 
à la souplesse de son esprit, M* P, termine le récit de cet épisode par ces mois : 
a C T est à la sagesse de Henri IV que la France et b chrétienté étaient redevables 
ii de cet apaisement * (I, p, 337)* Il nous semble que « la chrétienté » serait 
restée *t paisible, s même si Coeffetau n’avait pas aussi bien répondu, et si h 
querelle avait continué plus longtemps encore* 

Aussi longtemps que vécut le roi, le saint-sîége se tint Sur la réserve dans ses 
revendications d'influence et de pouvoir* M. P, fait remarquer avec raison que 
Henri IV savait se faire obéir p que les discussions avec lui étaient donc à peu 
près inutiles. Mais quand il fut mort 3 , la faiblesse de b régente permit au nonce 
Ubaldlni de donner un libre essor aux prétentions du pape. Le nonce devint 
bientôt Pim des personnages les plus importants dans les conciliabules qui se 
tenaient à l'entresol du Louvre, et Marte de Mêdicis, masse inerte et sans intel¬ 
ligence* fui b première à abandonner la cause de la royauté et à prendre le parti 
de l’EglïsE contre ses propres défenseurs, les Parlements, et surtout celui de 
Paris 3 , Jusqu'à quel point elle £t ses ministres osèrent descendre, c'est ce que 
montre la curieuse histoire de Fabbê Du Bois, qui était, il est vrai, un asser* 
mauvais sujet, mais surtout un gallican très-ancre dans ses idées. Pour se débar¬ 
rasser de lui, on ne recula point devant une infamie. Qn l'envoya I Rome avec 
le litre d'agent royal, en i6t i s et quand il arriva dans cette ville, on le saisit ei 
on le mil dans un in-pace de l'Inquisition romaine, d’où i! ne sortît que pour 
mourir, en 1626* 

La plus grande partie du second volume est consacrée aux luttes entre le 
nonce et ses partisans ci une partie de la Sorbonne, groupée autour de ion 
célèbre syndic, Edmond Rkher. Ce dernier devient i pour ainsi dire, b figure 

ce qu h oi ait tri Eté le ronce de t brouillon* 1 II s'est prouvé tel Jïiaiûtelûis par sa cüEiduitCj 
p* es* lors de la condamnation des doctrines de Bdlarmin par le Parlement* fl. p, 4751. 
r. Voy* ce que dit M. P* de Tanitude des Jésuites 4 Sa mort de Henri IV r 
a, M. P. nous donne quelques détails irès-cuneuï sur l’éducation donnée au petit 
Loues XIII. A 10 ans il demande une Sois à son précepteur Vauquelin des Yvetaui s'il 
y avait au paradis une sainte qui s'appelii Louise. L'autre lui répondit que Sa Majesté 
Jerati saintes toutes les femmes qu'elle nonortraii de son commerce. On apont celte réponse 
et Y auquel ni lui chassé! I, p, 3S7* 
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principale du récit* et les persécutions dirigées contre son fameux ouvrage Di lu 
puissance eccUdattique et politique, ses Suites contre les Jésuites, etc. défrayent de 
nombreux chapitres. 

En février \6i6 r à propos des mariages espagnols, Ubaldinî reçut enfin Se 
chapeau de cardinal qui! ambitionnait depuis longtemps et fut par suite rappelé 
par le saint-siège * 1 r Son successeur, Bcntîvoglio, était un homme du monde, peu 
âpre aux querelles religieuses et celles-ci allèrent tout naturel Le ment en s'assou¬ 
pi ssam dans les années suivantes. Bientôt aussi l'influence de Richelieu se fit 
sentir* et quand il eut pris la direction des affaires, les controverses expirèrent 
devant l'ordre du maître. Un édit royal de novembre 161Û défendit toute dis¬ 
cussion sur L'autorité des souverains, et cet édit, ij sut le faire respecter. Dès 
1627, un prêtre, nommé Fancan, était condamné au dernier supplice* pour avoir 
attaqué le rot (fI T p, 417). Mais si le cardinal frappait d'un c6îé p il n'épargnait 
pas l'autre; en 1Û29 le vieil Edmond Richer, arraché à la tranquille obscurité 
dans laquelle il végétait depuis de longues années, était mené devant le tout- 
puissant ministre et forcé de désavouer plusieurs passages de son livre, afin que 
le frère de Richelieu* déjà archevêque de Lyon, reçût aussi le chapeau de car¬ 
dinal des mains d'Urbain VIIL C'est ainsi dégradé à ses propres yeux* que l'an¬ 
cien syndic de la Faculté de théologie mourut en novembre léir, à l'âge de 
$oixante-onze ans, et sa mort ferme définitivement, ou pour longtemps au moins* 
cette période de contestations bruyantes entre l'Eglise et l'Etat que H. P, a 
voulu nous retracer dans son ouvrage, « Le gallicanisme convient au génie de 
jï la France, tempéré comme Eest son climat» (H, p. 482). C'est par cette 
maxime qu'il termine son livre- il lui a fallu bien de la confiance en l'avenir pour 
énoncer comme un axiome cette vérité qui n'a jamais semblé moins vraie que de 
nos jours. Mais ce sont là des matières que nous n’avons point à traiter dans 
cette Revue et nous nous contentons donc de signaler les conclusions de l'auteur a . 

En somme l'ouvrage de M. Peuens est très-consciencieux et* quoique d'une 
lecture moins facile que ses précédents volumes, l’emporte sur eux par la con¬ 
naissance minutieuse du sujet qu'tl étudie. Pour ceux que leurs études obligent 
à se familiariser avec les questions de droit ecclésiastique et de théologie qui y 
sont plus particuliérement traitées, ils trouveront dans ce travail de nombreux 
renseignements de détail; mais par la nature même du sujet, le grand public est 
éloigné de prendre connaissance du livre, ou, si le hasard le met sous ses yeux* 
il est empêché d’y prendre goût d’une façon bien prononcée. Je suppose que 
M. Perrens ne s'est fait dés l'abord aucune illusion à cet égard et que la saïîsr- 
faction d'avoir accompli une tâche qu'il pensait utile l'a récompensé des efforts 
qu'il a dû faire pour arriver au but, 

Rod. RÊUS 5 . 

1. Il* p, uüj en note* par suite d'une faute d'impression, or 2 laissé la date rél ; au 
lieu de 1616. 

i, ftcus devons relever encore une erreur de M. F. à h p. 462 de son second volume. 
IL y dit qu'au XVU* siède - la France ne partageait h gloire de b tolérante religieuse 
» avec aucun autre état chrétien. * IL oublie les Pays-Bas, qui ne virent jamais, eux. de 
Révocation de PMt de Nantes. 
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igq, „ Nietzsche. Unzeîtgemsa&se ^etracïitiiBgen. Zweites Stück : Vum 
' A'nfcr* endNaüihâl itrHimrièfîr dm Ubtn. Lriprig, Friizsch. 1874. ln-&' 3 vj i t l p. 

M + Nietzohe continue le cours de ses Considérations inopportunts, Récemment 
il attaquait en Strauss 1 le représentant le plus éminent des BildungsphUhtor, de 
ceux à qui l'infatuation scientifique inspire un optimisme universel. Aujourd'hui 
c'est à la science, à L'érudition intime qu'il s'en prend. Par le mot « Historien il 
entend toute espèce d'étude du passé, philologie, archéologie ou histoire pro¬ 
prement dite. Prenant pour mot d'ordre les paroles de Goethe : * Je haïs tout 
ce qui ne fait que m'instruire, sans augmenter ou exciter mon activité* * il 
raille impitoyablement, avec esprit et souvent avec éloquence, la tendance des 
Allemands à croire que toute l'éducaüon consiste à accumuler des connaissances 
sur Le passé* Si montre comment le* jeunes gens éblouis» accablés par la variété 
infinie des faite, des idées, des systèmes qui défilent devant leurs yeux, devien¬ 
nent incapables de penser par eus-mèmes, de sentir avec fraîcheur, d'agir avec 
énergie, il déplore chez ses compatriotes l'absence de personnalité, de caractère, 
de sens du beau et de la vie ; et il trouve la cause de ces défauts dans l'excès avec 
lequel b jeunesse est soumise aux travaux d'érudition. « On honore plus^ dit- 
ÏL l'histoire que b vie* Ûuï, qn triomphe de ce que la science commence à 
diriger la vie. il est possible qu'on en soit Si* mais certes La vie ainsi dirigée 
n'en vaudra pas mieux ; car elle sera moins vivante et promettra moins de vie 
pour l'avenir, que la vie d'autrefois dirigée non par la science mais par des 
instincts ei par de puissantes imaginations 1 . * Le culte de Phtstûîre est même 
une cause de démoralisation, Rabaissement des caractères, «Celui qui a appris 
1 plier réchine et à courber la tète devant « b puissance de l'histoire, * celui- 
là donne à la manière mécanique des Chinois son assentiment à toute puissance, 
que ce soit un gouvernement, une opinion publique ou une majorité numérique» 
et il se meut correctement en mesure comme une marionnette, quelle que soit 
la puissance qui tienne le fil*, n El faut qu'à c&lé de b connaissance du passé 
l'homme se nourrisse aussi de ce qui est en dehors de L'histoire {dos Unhisîo- 
rischi ), c'est-à-dire la vie réelle et active, et de ce qui eu au-dessus de l'his¬ 
toire (dûs Uibtfkimrische), c'est-à-dire le monde idéal de l'an» de la religion et 
de b poésie. 

Les pensées exprimées par M + N. dans celte brochure se trouvent en germe 
dans SchopenhauEr, qui a poursuivi de ses sarcasmes Fêtude de l'histoire ainsi 
que La philosophie hégélienne de l'histoire» d'après laquelle tous les événements 
s'enchaînent par une nécessité divine, constituent un progrès continu et révèlent 
te développement logique d'une Idée. Mais M. N. reprenant pour son compte 
les. vues de Schopenhauer les a développées avec une grande chaleur de pas¬ 
sion et une verve originale et mordante. Far malheur s'il est disciple de Scho- 


t + CL üfF, çni. t 1874, n‘ 39, art. 169. 
a. F. 68, 
î. P. 8t. 
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penhauer philosophe, il ns l’est pas de Schopenhauer écrivain. Son style est 
expressif, sans doute, souvent vigoureux ci coloré; mais il est heurté, incohérent, 
à la fois abstrait et trivial, plein de recherche et de mauvais goût. Cela est 
fâcheux, car ces défauts rendent difficile la lecture d’un écrit plein de talent, 
et assurément digne d'ètre lu et médité, même hors d’Allemagne, 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres. 

Séance du 6 ncvtmbrt 1874. 

Le ministre de l’instruction publique transmet 3 l'académie la copie d'une 
inscription de Carthage relative h l’offrande des prémices, et un mémoire envoyé 
par Je directeur de l’école d’Athènes. 

L’académie se forme en comité secret pour entendre un rapport de la commis¬ 
sion de l’école d’Athènes, 

La séance étant redevenue publique, M. Ravaisson lit une note de M. Schlie- 
mann sur la divinité primitivement adorée à Troie, Selon M. Schtiemann, plu¬ 
sieurs divinités ont été adorées à i’orfgine sous une figure qui était, en tout ou 
en partie, celle d’un animal. Minerve aurait été longtemps représentée avec une 
léie de chouette, et Junon avec une tète de bœuf : tel serait le sens des épithètes 
homériques yXiwüîa; et Quand on cessa de figurer J un Dn avec une tête 

de vache, on fit de la vache l’animal consacré à Junon, comme le prouvent divers 
témoignages, et notamment le fait, signalé par M. Sçh!,, qu’on a trouvé un grand 
nombre de petites vaches en terre cuite à Mycènes, oh cette déesse fut particu¬ 
lièrement honorée. Mais tandis qu'aucune image de Junon à tête de vache ne 
nous est parvenue, les fouilles deM. Schl, ont mis à découvert un grand nombre 
d’images de Minerve, la déesse de Troie, avec une tête de chouette. 

M. Ermakof adresse de Trébiaonde à l’académie des photographies d'inscrip¬ 
tions grecques, et lui offre ses services pour recueillir des photographies sem¬ 
blables dans un voyage qu'il se propose de faire sur les bords de la mer Noire. 
Une commission composée de MH. Miller, L. Renier et de Longpirier est 
chargée d’examiner cette communication, 

Entre autres ouvrages offerts à l’académie, on remarque la chronique de Robert 
de Thorigny, publiée par M, L. Delîsle. M, Defrémery présente de la part de 
M, H. de Grammont la relation de l'expédition de Charles-Quint contre Alger, 
en latin, par N. Durand de Villegaignon, réimprimée avec une traduction fran¬ 
çaise contemporaine. M. Delisle présente de la part de l’auteur la dernière partie 
de la Bibliographie des tfàtnus médicales, par M. Alph. Pauly. 

M, Ernest Des jardins fait une lecture intitulée : Des divisions de Fftalie 
inscrites sur la table de Peutittger; qu’était-ce que les 1 1 divisions d’Auguste ? 
Un certain nombre des noms qui se trouvent sur cette carte, pour l'Italie, 
répondent à la division de l’Italie en 11 sections que donne Piine, et que cet 
auteur rapporte à l’empereur Auguste : si les noms de toutes les sections ne s’y 
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trouvent pas, c'est que celte carte ayant été faite d'après une copie d'une carte 
du [ w s., sur laquelle a été ajouté au 4 e s. le tracé des routes, cette dernière 
opération a effacé un certain nombre de noms* qui se trouvaient sur le passage 
des routes, et quî par suite ont manqué dans Ses copies postérieures. M. Des jar¬ 
dins examine la nature de cette division en 1 î sections t qui détail ni adminis¬ 
trative ni judiciaire, U pense quelle fut établie sous Auguste pour les opérations 
du cadastre, et qu'on l'employa ensuite pour former le ressort des pwturatom 
vk&imai hméimtum, fonctionnaires chargés de lever fîmpèt d'uû 2o r sur les 
successions. Il émet en terminant l'idée que c'est de ces sections qu’est sonie 
plus tard la division de S’ilaîie en provinces. — M. Desjardinl a rais sous les 
yeux des membres de l'académie, à cette occasion t une copie et une photographie 
de la partie de la table de Peutinger oh se trouve l'Italie, ainsi qu'un redresse¬ 
ment de cette partie, c, â d. une carte de l'Italie ramenée à sa véritable forme 
(très défigurée dans la table) et dans laquelle ont été reproduites toutes les indi¬ 
cations contenues dans la table de Peutinger, 

Julien Hàvrr, 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE- 

Bjuifacii, Chreslomlhie provençale accomp agnée d'une grain maire et d'un glossaire 
(Elberfeld, Friderichs). — Bocchea ue Moljixho^, première expédition de Jeanne d‘Arc; 
—La Salle des Thèses de l'Cniversité d'Orléans, 2 H éd. {Orléans, HerLuison)., — Christ, 
Metril* der Griechen und Rœmfr (Leipiig t Teubner). — Clàss, Die mcUphysfschen 
Voraussetzungen des Leibnitz'schen Delermimsmus (Tübinpn, Laupp), — Cohéses, 
Ueber die Sprache der Ëîrajfeer, I. Bd. (Leipzig, Tcubnerj. — Dosiol, La Rèvolulicin 
française et la fèodalilé 1 Paris, Guillaumin). — L'abbé Fsupt. d'Estiee, Méthode pour 
apprendre te die tien ru ire de la Lingue grecque et les mots primitifs de plusieurs Lingues 
anciennes et moderne* ; — OqomaloScgw de la géographie grecque ou Tan d'apprendre 
le dictionnaire grec en étudiant la géographie de !a Grèce ancienne et de ses colonies 
{ Paris, ThorinJ. — Foueait* Des Association 5 religieuses cht* Ici Grecs; — De Colle- 
giis sceotoarum arlifcum apnd Gracos (Paris, Klbitaieck}. — Hartel, Homerische 5îu- 
dien, t. Il (Wien, Gerold's 5.)* — Honnira, Essais on the baguages, literâture and 
religion of MepaE and Tibet (London, Trübner». — Hlelueu, Darsttlluug der Kanllsclien 
Erkenntnissïheorie Tübingen, Verl, der Laupp'schen Buchh*). — lacobi Wimpfelrngîi 
Germania ad rempublicam Argcntiqcnsem. Thomic Murneri ad rempublicam Àrgenlïnam 
Germania nova {Àrgenbxr., Schmidt). — Kalia, tierjusgçgeben von Hillefiüaxb. Bd, I. 
(Leipzig, Haflung • Fireme-Roma-Torino, Leescher, Milino-Napoli-Pisj, HœplïL — 
Jahrestwricht ûb*f die Fortschritle der dassi^cheti Alserthurnswissenschalt hrsg. v. Ben- 
s ni L Jahrg, .Berlin* Cateary-. — Les Quatrains de Pibrat, p. p. J. Clajlttse Paris, 
Leiacm}. — Des Marcus Tullius Cicero fûni Rucher ûber das Eicecbste Gut und Uehd. 
Uctcrs,, ertl. und mit einer Lebensbeschrethung des Ctetro versehen von Vox Kjpich- 
MASn (Berlin, Koschnj'j. — Miltok's potïlbche Hauptsdbriîten Qbers. v. Bcn.viuimf. 
l r Bd. (Berlin^ Koschny). — Neue Abbandlungen ubçrden menscbliehen Vers la nd von 
G. W, V. Leibnitz. 1ns Deutsche liber* J} etc, v. SvEi^ÂRSciiürti]* (BeHin, Koscbnv). 


NogenNe-Rotrou, imprïmerie de A. Gouverneur* 
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Î0 U — y V ‘‘ Corss(ss ‘’ îTeber die Spraclte der Etrosker. Erster Band- Mit 

Hobscbnillen uitd 1 5 lithographisehcn Tafeln. Leipzig, Teubncr. 1874. Ia-S“. juxtj- 

1016 p. — Prix : 40 fr. 

On savait depuis quelque temps déjà que M. Corsscn s'occupait d'un grand 
ouvrage sur l'étrusque, et le public attendait avec intérêt et curiosité comment 
l'éminent philologue résoudrait l'énigme qui a déjoué les efforts de plusieurs 
générations de savants. Nous avons aujourd’hui entre les mains le premier 
volume de cet ouvrage : il contient une étude sur l’alphabet (p. 3-51) et la plus 
grande partie de la grammaire, puisqu’il s'occupe du nom, du verbe et du pro¬ 
nom (p. ît-8s6). A ces recherches grammaticales l’auteur entremêle, à mesure 
que 1 occasion s en présente, la traduction des différentes inscriptions, de sorte 
que le déchiffrement du vocabulaire marche à peu près de front avec l'analyse 
grammaticale. Le second volume doit contenir un exposé systématique de la 
phonétique et de la grammaire étrusques, ainsi que des mémoires sur ('histoire 
de celte langue remarquable. 

Pour travailler sur des textes aussi exacts qu’il était possible, M, C. a fait en 
1870 le voyage d’Italie, d’où il a rapporté des copies et des estampages en grand 
nombre. Quoiqu’on possédât déjà les beaux recueils de Conesiabüe et de Fabrcui, 
cette seule circonstance suffit pour donner à l'ouvrage de M. C. une valeur 
durable. L’éditeur a publié ce volume avec un luxe de planches dans le texte et 
hors texte qui ne laisse rien h désirer. Enfin M. C. donne quelques inscriptions 
médites qui ont été trouvées dans ces derniers temps ou qui avaient échappé à 
ses prédécesseurs. 

Il faut admirer le labeur matériel et intellectuel que représente ce gros volume. 
Qjand même le problème, une fois de plu s,, aurait trompé la sagacité de la 
Science moderne, il y a de l’honneur à lutter contre de si grandes difficultés. 
L'étrusque se présente dans des conditions particulières d’obscurité : quoique tes 
inscriptions en cette langue soient fort nombreuses, elles n avancent pas beau¬ 
coup le déchiffrement, parce que la plupart sont courtes, écrites en abrégé, 
tracées avec peu de soin, les voyelles souvent omises, la ponctuation insuffi¬ 
sante, et parce qu’elles se composent surtout de noms propres. Ce qu’on sait 
de certain sur l'étrusque a été résumé par M. Aufrecht en ces lignes : « Le 
* nominatif singulier se termine en s, le génitif selon la classe de déclinaison en 


* 
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„ ÆT, Ej, is, le datif en jî ou s. Mais ces désinences manquent souvent. Le 
a suffixe n! sert la plupart du temps, mais non exclusivement, à former des 
» ni étroit vrniques. Thana Stianft l&nié est Thana Seiantîa, fille de Latinia. Un 
» autre suffixe, dis, nu, ifj, uid désigne la relation matrimoniale de la femme. 

» Ainsi Tkam Autrui Canxima est Thana Àulneia, femme de Canin a. Le parfait 
n des verbes est en « : fur«, thete, Itipucc, s valet. On connaît la signification de 
a dix ou douse mots, comme (tan «fitsn, uch « fille n, tfrtf «ige*, rii « année », 

» ftintliîiîi » esprit »,fltrts « statue ». Au sujet du suffixe matrimonial asa, esa, 
is a, usa, M. Aufrccht fait remarquer que ce n'est pas autre chose que le génitif 
en ar, «, il, ur suivi d’un « marquant la propriété, de sorte qu’on a un suffixe 
après' une désinence casuelle ; cette seule circonstance, ajoute-t-il, suffit pour 
montrer que l’étrusque n’appartient pas à la famille indo-européenne. 

Avec le livre de M. C, nous arrivons à des conclusions bien différentes. Non- 
seulement l’étrusque est une langue indo-européenne, mais c’est un proche 
parent du latin, un dialecte italique. C’est par le latin que l’auteur interprète 
ordinairement l'étrusque, dont la plupart des mois et des formes trouvent pour 
lui une explication, Le suffixe métronomique al n’est pas autre chose, selon 
M. C., que le suffixe latin éif, qui se trouve, par exemple, dans MartiaHs, Javt- 
nalis (p, 84). Les suffixes JM, ein, Ut, bm se reconnaissent en latin dans les 
noms comme Vespasia, Nerasius, Æquisia, Volusius. Le e des prétérits comme 
tur««, tara, ihtet, lapait, nalct, n’est pas autre chose que le * qu’on a en grec 
dans les aoristes comme ïtnr,**, iîwnx, et dans les parfaits comme ri?™. Cela 
n’empêche pas i’auteur de reconnaître d’autres formations du parfait pour les¬ 
quelles il va chercher des analogues en latin: ainsi fit = dédit, r«f = secuit, 
ptac = panxit, fisîh = fecit (p. jîs)i = duit (*39). Comme exemples de 
présent, il cite : shtt = sistit, si» fréquentatif du verbe cædere, frinc qui veut 
dire «il repose» et qui présente la même formation que ponit, spemit. Si l'iden¬ 
tité de ces mots est prouvée, il n’y a plus qu’à, classer l’étrusque parmi les plus 
proches parents du latin, ou plutôt à voir dans l’étrusque du latin mal prononcé. 
Mais si la légitimité de ces rapprochements n’est pas prouvée (et malheureuse¬ 
ment il me semble bien qu'elle ne l’est point), il ne reste que des ressemblances 
de son. 

Pour donner une idée de la méthode de l’auteur, je prends une inscription de 
Corneto ainsi conçue (Fabretti ajoi) : 

.. amaivesicnlesece. eurasvclesvas, festhichva... 

M. C. la complète d’après d'anciennes copies, la sépare et la traduit ainsi : 


[ci 

vesjn]ana 

Al 

Ved 

Hic 

domicilium mortuûmm 

Attîua 

Vesïus 

Cale 

sece; eu 

R. 

AiV 

Calas 

tecivît; co loto 

ftarntus 

AsîJliS 

C, 

Lcsvas 

festh 

idivajcha]. 

Gaii fiîius 

LesuÆ ntfm 

fedt 

îmaginern. 


tdifOLha est tiré de squus, æquare, à l’aide du même suffixe qui se trouve 
dans cloaca, verbenaca. Eu est exactement le latin ». Ftflh est pour/eiM, /«il. 
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Quant à vfjaffdm, c^est le sanscrit ftZHftdJR * habit, séjour, demeure », L'incon¬ 
séquence d'une méthode qui tantôt s’autorise de faits spécialement latins et 
tantôt recourt directement à des comparaisons avec le sanscrit, ne saurait s me 
parait-)! j être approuvée. 

La phrase citée par Festus: an* i*rjf qui signifie selon ce grammairien 
« éloigne le feu », est expliquée par l'impératif latin arce et par un mot vtri'm 
qui viendrait d'une prétendue racine vâr « être chaud », d'où l’ancien slave mni 
è£ chaleur n, le latin VtitauwSj le gothique valait « brûler ». La confiance que tes 
racines sanscrites inspirent à Fauteur et que nous avons déjà eu autrefois l'occa¬ 
sion de signaler, lui a encore suggéré en cet ouvrage un bon nombre d’éiymo- 
logies indiennes. Ainsi rü «année» vient de la racine ri «couler», Tuina 
u le cygne » vient de la racine tus « résonner », d’ûù le latin rusiij. Src ou stch 
qui veut dire, selon Aufrecht, « fille » et selon M. C. «lié en légitime mariage », 
vient de La racine jdg « adhérer », qui a donné le slave « mariage a, 
Hiïïthk qui sipifie selon Glfried Mülk-r « esprit » et selon ht. G. v cadavre », 
vient de ta racine hm « tuer ». 

Nous ne voulons pas contester pour le moment Ee sens attribué à ces mots. 
Les étymologies peuvent être fausses et le sens trouvé par Fauteur n'en/ester pas 
moins vrai. Quand l'étymologie est seulement appelée à confirmer une significa¬ 
tion déjà connue et prouvée par avance, les erreurs eu ce genre ne nuisent point 
au fond de l'ouvrage. C'est la méthode de combinaison, celle qui consiste à rap¬ 
procher, en dehors de toute arrière-pensée d'étymologie, les mots e^les passages 
semblables, et â expliquer la langue par elle-même, qui me paraît plus que par¬ 
tout ailleurs indiquée pour le déchiffrement de Fétrusquc. L'inscription de Pé¬ 
rouse, La seule qui soit un peu étendue, doit avoir, à ce point de vue, une impor¬ 
tance capitale : elle nous renseignera sur le caractère véritable de la langue 
mieux qu’une quantité d'épitaphes composées de noms propres en partie latins. 
M. C, a-t-il toujours tiré de la méthode de combinaison tout ce qu'elle pouvait 
donner? Nous laissons à d’autres te soin de prononcer. Quoi qu'il en Soit, il a 
eu le mérite incontestable de rassembler ces inscriptions en un ordre autre que 
Porcine des lieux de découverte, ce qui dans Fa venir facilitera le travail gramma¬ 
tical; il appelle, par son ouvrage, la discussion sur cette partie encore si neuve 
de la linguistique. C’est plus qu J il n 5 en faut pour assurer à Fauteur, déjà célèbre 
à d'autres titres, la place qu’il réclame à la suite de Passer! et de Lanri. 

IL S. 


loi , — Uetoer Syntax unrï Stil des Tact tus von D 1 A. Dræger, Direetor des 
k-wnigt. Gymnasiums zu Aurkh. Zweite verbesserte AufUge. Leipzig,, Vcrtag von 
Teabner. i S 74. — Pria ; 3 fr< 3 o. 

La grammaire tacitéenne de M, Dræger est connue en France, et nous nVons 
plus à en faire l’éloge. Ln Allemagne, elle a eu beaucoup de succès, et ce qui 
le prouve, c'est qu’une seconde édition est devenue nécessaire après on temps 
relativement court. M* D. y a conservé la même disposition des matières, quoi- 
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qu*ïl avoue qu'une critique sévère pourrait y trouver beaucoup à redire- Nous 
aurions à faire observer aussi que, si l'ordre dans lequel un grand nombre de 
faits syntaxiques sont présentés est excellent dans une grammaire philosophique, 
i! est loin d'ètre favorable aux recherches, du moins pour ceux qui sont habitués 
à une autre méthode, à une méthode plus pratique. Ce qu'il faut hautement 
louer, c'est le soin que M, Drager a mis à améliorer les détails de sa grammaire. 
En Allemagne, ces sortes de livres classiques ne sont jamais clichés. C'est là un 
grand bien pour l'enseignement, car h philologie fait de si rapides progrès, du 
moins dans les détails, qu'on peut dire qu'une grammaire qui n'aurait pas subi 
de changements après quatre ou cinq ans, ne serait plus tout h fait au courant de 
ta science. Les changements ou les additions que M* Dræger a faits à sa seconde 
édition peuvent se compter par centaines i quelquefois des paragraphes entiers 
sont transformés, lia profité de beaucoup de dissertations spéciales sur certaines 
parties de la syntaxe de Tacite; d'autres corrections sont dues à sa propre ini¬ 
tiative. Le savant philologue Était merveilleusement préparé à ce travail, car il 
venait de compléter le premier volume de sa Syntaxe hktmqag* (Hîstorïsche 
Syntax der lateinischen Spraehe, ïn-S", Ù26 pages, chez Teubner à Leipzig}, 
ouvrage considérable et de Longue haleine, qui lui fait le plus grand honneur. 
Quoique les additions soient assez nombreuses, b seconde édition de la grammaire 
taciléenne ne compte qu'une douzaine de pages de plus que ta première- 
Nous ne croyons pouvoir mieux montrer en quelle haute estime nous avons le 
savant auteur de ce livre qu>n lui soumettant un certain nombre d'observations 
que nous a suggérées une lecture aussi attentive que possible. Nous ne ferons 
cependant qu'indiquer nos dissentiments, une discussion demanderait trop de 
place. Commençons par les règles et les explications : Au g 24, ami adhuc est 
cité pour montrer que adhut se dit du passif mais nous pensons que l'emploi de 
cet adverbe doit être jugé ici par une règle différente, — Au g je, b, il regarde 
comme insupportable: decums tquItum tgngium judk&uti munus txpUtums (Ami. 
14, 20); nous pensons qu'il n T y a rien à redire I cette construction, l'adjectif 
(ou le participe) prenant souvent le genre du génitif complément du substantif 
principal. — 2 4^* Umi/èju dans illaborart dumibus (G. 46) est pris pour 
un datif; on pourrait démontrer qu'on doit le prendre pour un ablatif de lieu. 
— Au 2 JO, on trouve les datifs absolus; nous n’admettons pas des datifs absolus; 
tous ceux qui sont cités par H. D. rentrent dans la règle la plus générale de 
remploi du datif. — Au g sti, il n'y a pas, selon nous, un ablatif dt séparation 
dans ruetaia mdt vestigia (H. iç>) ni dans la plupart des autres exemples 
cités; c'est un ablatif déterminatif, — Au § 61 , muita artt est rangé parmi 
les ablatifs de la qualité; ne serait-ce pas plutôt un ablatif de moyen ou de 
manière ? Je ne reconnais pas non plus un abl. de 3 a qualité dans tndtarum mum 
txptrienîia rit! au même endroit, — Au g 67, nous rencontrons le génitif dépen¬ 
dant de ut, stkn qui ; ut quûqiu audintiae habmssti (Ann. 1 5 , jj ), C'est plutôt te 
génitif partitif employé, comme en grec, sans mot partitif exprimé. Le même 


u V, dans Rit. critiqiu, n* 1$ ét 187a, un art. ïur Fa r partie de ce volume. 
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génitif partitif se rencontre dans la Germanie : Conftnt vet armentorurn vtt frvgnm. 
— § 70, impatient, intolérant ne doivent pas être rangés parmi les participes 
présents. — Au § 94, îl y a plusieurs exemptes avec ab qui demandent des expli* 
cations différentes. — Au g 106, il ne semble pas otite d’expliquer et par tum ou 
déifiât .— Au § 11 M. D, trouve un net explicatif dans extra inridiam ntt extra 
gloriam crat (Agr. 2); cette conjonction marque plutôt la restriction ou l'oppo¬ 
sition, et a le sens de ntt lamen. — Au § 129, il est dit que sive est mis pour 
au; dans ta phrase « Vittllio sive Otheni obsidem fore (Hïst. a, 1 ); sire est plutôt 
mis pour vtt, comme le pense aussi Heraeus. — Au § 177, il y a deux passages 
des Histoires dans lesquels lamquam est assimilé i W ou ut fer i salit ; nous pen¬ 
sons que lamtjuam marque ici la cause comme dans une foule d’autres passages 
de Tacite. — Au § 199, l’auteur cite quatre phrases commençant par niai, ni et 
les explique par une ellipse. Une seule de ces phrases peut être regardée comme 
elliptique; on n’a pas besoin d’admettre une ellipse dans les autres. Les ellipses 
avec niû quod, qu’on trouve immédiatement après, ne me semblent pas non plus 
pouvoir être admises. — Au g 204, nous trouvons le génitif du gérondif expli¬ 
qué par une eltipse. Mais les deux premières phrases citées ne sont pas du tout 
elliptiques. — Au § 239, p, 9$, on trouve une critique de la proposition nui si 
pétris sil, parce que, pour la comprendre, il faut, selon Fauteur, sous-entendre 
toute une proposition qui est, selon lui, qux nuiii placere potetl. La phrase critiquée 
sert à restreindre l’idée exprimée par l’adjectif trittem, qui précède; on n’a donc 
pas besoin de sous-entendre quelque chose. — Disons encore, pour finir, qu'au 
g 239, nous ne voudrions pas admettre tous tes exemples cités comme apparte¬ 
nant à la tonririsaio prxgpans, ni tous ceux du g 243 comme formant un htn- 
diadyi. 

Nous avons aussi quelques observations à faire au sujet des passages cités. 
Au g 12, on lit : Agr, 16, sutcujuiqut (al. extrciiusqut) injnrix nltor; tsijusque 
remplace Fin intelligible ejusqut des mss. ; nous préférerions (puisque. — Au § 30, 
b) T l’auteur dit de la phrase judieiam (tnsarm ac pudor spoate ctdentium ptrmixli 
(Arm. 11, 25) qu’elle est tout 4 fait neuve et inouïe; c’est pour cela même qu’il 
eut été préférable de ne pas la citer, mais d’admettre la correction permuta. — 
Au g j8, Hyaprmnsnktu; Heraeus et Halm admettent la correction proconmlt. 
— Au § 80, b, il y a in tusloâi.m habitat; Nipperdey et Heraeus donnent ewto- 
dia. — Au § n;, il y a une faute d'impression : limât pour limite. — Au g 128, 
on trouve non solum apud ptebem : apud procertt, apud saeerdolti ; j| est préférable 
de mettre, avec un ms. du Vatican, ted après plebtm. — Au § 194, 3, il faut 
lire ne au lieu de ni dans la phrase restitua — ni darius consultée t. Cette phrase 
n appartient donc pas à la régie citée. — Au ^ 23 3, il ne fallait pas citer relax 
ingénia , mbHÎpamtentk, parce que Celle leçon ne peut pas êire admise ; d’ailleurs 
l'auteur lui-méme écrit mabilis dans son édition de 1 ’Agritoh. — Au £ 238, on 
trouve Sulpicia Prætextata Crassi avec tuwr entre parenthèses; les meilleures 
éditions ont user dans le texte. 


J. GAKTHCU.fi. 
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_Friedrich Ludwig Stamift's Ulilias oder dïe uns erhalleiKn Dation rler 

" der jwthuehen Sprachc. Text* Grammatik und Worlerhuch. Neu hcriuswgdien vüh 
D* Monte Hevne, Professer ait der Unhersim BaseL 6* éd. 1B74* Paaerboru, C. 
Schccniag- ln-8% xLi-443 p- — Prix : 6 fr. sa. 

La rapidité avec laquelle se sont succédé depuis seize ans les éditions de 
rWjî/if de Stamm est une preuve éclatante du zèle avec lequel on étudie en 
Allemagne les anciens monuments de la langue p et le meilleur éloge qu'on puisse 
faire de cette excellente publication. Les efforts que II, Heyne a faits dès l'ori¬ 
gine pour améliorer rouvre primitive de son prédécesseur* rétablissement du 
texte sur des bases plus sûres p l'extension donnée dès la quatrième édition au 
dictionnaire, les modifications utiles apportées dans b cinquième à la théorie 
de tu déclinaison et de la conjugaison avalent épuisé en quelque sorte les amé¬ 
liora rions dont celte oeuvre était susceptible : aussi l'édition actuelle ne fait-elle 
que reproduire la précédente. Elle n ? en est pas toutefois uniquement un tirage 
nouveau : ta composition a été changée; l'impression — ce n’est peut-être pas 
b un avantage — est plus dense, par suite le nombre des pages moins considé¬ 
rable. Mais ce ne sont \à que des modifications tout extérieures; un chan¬ 
gement réel que présente cette édition, est la publication intégrale des deux 
documents gothiques tirés des Archives de Ravenne et d’Arezzo; bien qu'ils 
soient en grande partie écrits en latin, on ne peut qu'approuver l'éditeur de 
nous avoir donné en entier ces monuments vénérables de la puissance des 
Goths en Italie, L'Idée d'avoir rejeté après la grammaire le dictionnaire, qui 
dans l'édition précédente faisait immédiatement suite au texte* me paraît moins 
heureuse; mais c'est là un inconvénient qui mérite à peine d'être signalé* 

En terminant cet article je ne puis me défendre d p un souhait; c'est que celte 
publication, aussi excellente que commode p trouve en France l'accueil qu'elle 
mérite, et qu'elle puisse favoriser et développer chez nous le goût des études 
germaniques si négligées jusqu'ici, et qu'on n*a point encore songé à faire entrer 
sérieusement dans notre enseignement supérieur, 

C. J. 


10 î*. — Gaspar Brtmchius* tin Reitrag zur Geschïchie des Hyraamsmus und dw 
Reformarioii von Acblberi Horawitx. Htrausgegeben vom Vareïn fur Gesriikhte der 
Dditichen in Balimen. Pmg und Wki, SdbstverJig des Veriassers* Leipzig, Brode- 
haus. 1874, fa-8% viffiyî p, — Prix : 8 fr. 

Un savant autrichien, connu déjà par divers opuscules sur l’histoire de la 
Renaissance et spécialement sur Béatus Fthenanus de Sétestât, M. A. Horawhxj 
nous offre Eci une nouvelle étude sur cette époque si riche en monographies de 
tout genre, mais où chaque jour encore nous pouvons assister à quelque résur¬ 
rection nouvelle. C'est à dessein que je me sers de ce dernier terme; Bruschi us 
en effet* dont M, H, nous retrace l'histoire, n était rien moins qu'un inconnu 
pour ses contemporains, et cependant, qui* de nos jours, connaît encore Cet 
homme de lettres bohème ? 
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Les quelques érudits et historiens de la littérature qui uni bien voulu parler 
de lui, ont commis à son égard les plus grossières erreurs el ont ignoré la plupart 
de scs nombreux ouvrages. D'après ÔL H., celui qui, dans le passé, a le mieux 
parlé de Bruschi us, c'est encore Bayle dans l'article qu’il lui consacre dans son 
Dîcîwnnairt historique et mti fü£. Le savant autrichien a donc bien fait de remettre 
sous nos yeux, par un exemple de plus* * la singulière et vagabonde existence que 
menait la plupart des littérateurs du xvi fi siècle, depuis les plus obscurs jusqu'aux 
plus illustres, 

Gaspard Brusdi naquit à Schlackenwald, petite ville de Bohème, en ljiS 
Élevé d'abord à Eger, il devint plus tard étudiant h l'Université de Tûbingue et 
commença dès lors celte carrière ambulante qu'il ne délaissa qu'aux abords de 
l'àgé mùn II est peu de villes de quelque importance en Allemagne où il n'ait 
passé, ou résidé quelque temps-* on le rencontre à Ülm* à Dillingen, k Wunstedel, 
à Straublng, à Leipzig, tantôt comme régent d'école, tantôt comme traducteur 
k la solde d'un libraire, le plus souvent comme poète ambulant* célébrant les 
noces, et les baptêmes des princes, des nobles et des bourgeois, chantant tout le 
monde et toute chose pour réunir quelques écus. Ên i $42, il semble enfin devoir 
obtenir une position plus stable. Le comte Gùnther de Schwarzbourg l'appela 
au rectorat de l'école latine d’Arnstadr, mais ît s'y trouva bientôt en lutte avec 
le clergé luthérien qui l’accusait d'indifférence en matières religieuse^ bien qu'il 
fût protestant de nom, et surtout d'avoir écrit des vers en l’honneur de certains 
« papistes 3 ► ?» On intrigua contre lui, lâchant de lui enlever ses élèves; et bien 
qu'il essayât de les retenir en leur dédiant les odes latines les plus pompeuses, 
tous finirent par l'abandonner Aussi fut—Il renvoyé de sa place après deux 
années d'exercice. Il reprend alors ses courses vagabondes; avant Cela il s’élalt 
marié, mais il semble avoir fait peu de cas de la vie domestique et, comme notre 
bon Lafontaine* il oublia longtemps qu’il avait une femme et ne la retrouva que 
bien plus tard. Nous voyons d'abord Brusduus essayant de nouveau du métier 
de pédagogue , â Sm;ilkaJde, pub â l'autre bout de l'empire, à Lindau; mais 
subitement il se transporte dans une tout autre sphère. En 1 £49 nous Le voyons 
apparaître k La cour de Mayence; il dédie â PÊkctcur le premier volume d'un 
grand ouvrage sur l’histoire de tous les évêchés d^ïlemagne, Ce premier volume* 
le seul d’ailleurs qui ait paru, renfermait l'histoire de l'archevêché de Mayence 
et de l'évêché de Bamberg. Chaudement recommandé par le prince k ses collègues 
murés, Bruschius descend alors le Rhin, pour continuer k réunir tes matériaux 


1 , El avait cependant cru assez montrer son zèle par les invectives contre l'ignorance 
et b gloutonnerie des moines qui se retrouvent dans beaucoup de ses pièces* comme 
d'ailleurs cher tous les humanistes^ Nous citons d'après l'un rks ti traits de M, H. une 
de ccs tirades qui* si elles attestent te zèle deBruschius, ne nous donnent point une très- 
haute idée de son savoir4aire poétique : 

« O asinL grandes* 0 turpia tnonstra, feraeque 

* Içnarae, Anticyris dtgnae Gyarisque..... 

» Vos idcirco asmi, vos et patenta asinoram 
t Prodiflïasa! o vos lurpissima pondéra tejrae* 

■ O Éoedi ventres* p 
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de son ouvrage, s'armant à toutes ces cours ecclesiastiques si renommées pour 
leurs splendeurs * * partout bien reçu, soit qu'on attendu des louanges de sa 
plume, soit qu'on en craignit des attaques. Il va de Cologne, où ik ne peut assez 
admirer la beauté des femmes, à Sflelzet de là vers Strasbourg, dont l'évéque 
l'accueille au château de Sa verne et lui donne une bourse bien garnieL En i f ji, 
nous le voyons se diriger de Prague en Italie* visiter Gènes et Milan* revenir en 
Allemagne* séjourner à Salzbourg, à Vienne* à Presbourg, à Passau, toujours 
dans L’entourage des hauts dignitaires de l'Eglise, et composant, entre temps* 
son plus marquant ouvrage* k'hritûîre des principales abbayes de l'empire. Le 
premier tome seuk en parut de son vivant *. C'est un travail sérieux et écrit sur 
les sources* recueillies durant ses pérégrinations à travers l'Allemagne. Bruschiiia 
vécut ensuite quelque temps auprès du célèbre imprimeur Ûporinus à BAte* puis 
nous Le perdons entièrement de vue pendant plusieurs années. M, H, n'a pu 
découvrir ce qui était advenu de son héros jusqu’en ij s 5 T où nous Le retrouvons* 
désillusionné sur les vanités mondaines* ou touché par La grâce, comme pasteur 
évangélique du peut village de Pcttendorf p dans le PaJatinat supérieur. El y a 
eu évidemment là une révolution morale qu'il aurait été très-curieux d'étudier et 
sur Laquelle précisément tous les documents font défaut. 

Quoi qu'il en soit de cette conversion subite aux idées religieuses, Brusch 
n'exerça pas longtemps les fonctions nouvelles de son ministère. Le 20 novembre 
15Î7 on trouvait le malheureux poète assassiné dans une forêt près de la ville 
de Rothwell en Souabe. Sa mon est restée couverte d'un mystère qu'on n'a pu 
débrouiller encore, M. H. croit qu'il fut tué par quelques seigneurs, ses voisins, 
qui craignaient la publication d'un pamphlet* comme U savait les écrire* dirigé 
contre eux. 

Les ouvrages de Gaspard Brusch sont devenus très-rares. M. H. a consacré 
beaucoup de temps à en réunir le plus possible dans les bibliothèques d'Alle¬ 
magne, d'Autriche et de Suisse. Sa liste est fort longue (p. maïs elle 

n'épuïse pas ta matière. Disons que celle lacune nous parait d'une médiocre im¬ 
portance; â en juger par les fragments nombreux diés par Le biographe* les 
poésies* soit allemandes* soit Latines, de Bmsch ne méritent guère L'admiration 
de la postérité. Une facilité très-grande à versifier sur toutes choses 3 ne constitue 
point encore 1e talent poétique. Il faut dire cependant qu'on prisait alors cette 
routine littéraire plus que nous ne k faisons de nos jours ; on le voit à l'accueil 
qu'on faisait partout à Brusch et à la facilité avec lequel Le ce chevalier erram 
de la poésie classique au xvi c siècle payait de quelques vers Le bon gîte et La 
bonne table qu'il trouvait en tout lieu. Il est d'ailleurs évident que ce n'est 


t. 


4 Ille corunivït lotulum non atre* co rouis 

* Sfd fùlris* quales Gai Lia diva habet. » 

^ ■- M&ïï£3UlÎQTIiiït GcïnîütiZdc pt'itritpu.ûfüfti çcïïluna pnmd, I J|ji. 

J- . ,r J la j l dts F&enj< vers sur tout, paur et «mue l'ivresse, nr un éléphant, sur 
lous Eh professeurs Je J Université tfe Leipzig, sur les moines, sur sh vcy««. sur ses 
«ivei, sur uneeciipse Je Junc,elc, tic. Je dois avouer que |é les trouve*presque tou* 
rgilenitnt médiocres, tu y puis découvrir |t moindre souffle poétique. 
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qu'aux dépens de sa considération personnelle qu’il a pu passer sans cesse, 
comme il l'a fait, du monde catholique d’alors aux partisans de la Réforme, 
banquetant tantôt avec les uns, tantôt avec les autres. Il a dû certainement, dans 
sa carrière, faire de singulières concessions sur le terrain des principes, et 
« mêler trop souvent, comme le dit M. H. dans une métaphore d’un goût dou- 
» teux, d’une façon qui nous répugne, Je sucre et la mélasse de la flatterie dans 
» ses écrits » (p. n 5). Les ouvrages historiques sont plus recommandables; à 
une époque où la critique historique n’existait encore guère, Bruschtus a tenté, 
non sans succès, de se mettre en garde contre tant de traditions falsifiées qui se 
rattachent à l'histoire ecclésiastique de l’Allemagne au moyen-âge; ses deux 
grands ouvrages ne sont point des compilations verbeuses et négligées, mais 
établies, en partie du moins, sur des documents tirés des archives des 
abbayes et des évêchés qu'on lui permettait de fouiller. Quelle qu’ait été du 
reste la portée de son intelligence — on a voulu lui faire prédire la Révolution 
(P- *6O — il méritera toujours une page dans une histoire de l'historiographie 
allemande. 

Quant à l’ouvrage même de M, H., le principal reproche que je lui ferais, 
c’est d’être un peu aride et de nous donner, d’après les documents, bien plutôt 
un itinéraire qu’une narration vivante, li n’y 3 pas assez de relief dans le récit; 
ce sont des notices biographiques mises bout â bout plutôt qu’une biographie. Je 
crois de plus que M. H. aurait mieux fait de traiter séparément de la vie du 
poète et de ses écrits. En tout cas on lui doit de la reconnaissance pour avoir 
analysé largement h plupart de ces plaquettes si rares qui composent une partie 
si considérable du bagage littéraire de Bruschiusct qu’il a su réunir avec tant de 
persévérance. S’il a peut-être exagéré quelque peu la valeur de l’homme et celle 
de l’écrivain, ainsi que tout biographe le fait involontairement pour son héros, 
il nous a fourni tous les renseignements nécessaires pour réduire cette admira¬ 
tion à de plus justes limites et nous ne pouvons que l’encourager i continuer les 
études sur l’histoire littéraire du «vi* siècle, si bien commencées par lui 1, 

Rod. Reuss. 


correspondance. 

A M. te Secrétaire de la Réduction. 


Monsieur, 


Paris, 9 octobre 1874, 


I out en remerciant M. G. Monod de l'article qu’il vient de consacrer â mon 
travail sur les Origines et l’Epoque païenne de i'Histoire des Hongrois, je vous 


v °jf’ quelques pentes corrections, notées en passant ; P. 16. note < p lise* iiîo 
au lien de 1630 — P. iao, noie 2, lisez 2 au lieu de t. — P. 128. On n’a jamais 
appelé J abbaye de Marmoutier en Alsace, MtufttimûntUf, mais Moursaiâniter, — On 
pourrait demander aimt pourquoi l’éditeur n'a point adopté une orthographe uniforme , 
mm écrit la lettre > tantôt a et tantôt » en transcrivant les pièces de vers latines. 
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demanderai la parole non pour des récriminations qui seraient peut-être de 
Tin gratitude, nuis pour rétablir aussi brièvement que possible b vérité des faits 
sur [a plupart des points, non sans reconnaître sur quelques autres le bien fondé 
des observations de M, Monod. 

Je suivrai les critiques de Partide paragraphe par paragraphe : 

i„ m. Monod se demande pourquoi je n'ai. pas u touché à l'argumentation a 
de M. Dumrnler attribuant en grande partie la conquête de Eu Hongrie actuelle 
par les Magyars à l'alliance d'Arpad avec Tempereur grec, puis à « l'occupation 
a du territoire entre les Karpathes et le Dnieper par les Bulgares et les Petché- 
» nêgues. d II semblerait que je n'aie à peu près rien dit de cette question 
orientale. Or non-seulement je consacre la page zû à l'alliance byzantine et à 
la guerre qui en est la suite, mais je dis p, 2 l et suh\ : a Une attaque de leurs 
üi vieux ennemis les Fetchénègues les rappela dans L'EteMCôz : c'était une ven- 
» geancedu prince bulgare qui avait fait alliance avec ce peuple grossier et 
M féroce. El trouvèrent leurs familles dispersées, dépouillées de tout, leurs cam- 
jj pements dévastés, le $ol désormais inhabitable : ïi fallnil donc qmiter l } Etd- 
M Kû£. Lu seul* direction possible était ceîlt du Nord-Ouest t etc + a Je nbi donc pas 
eu à répéter au ch* Eli ce que gavais raconté au ch. I, et je n 'avais pas à réfuter 
M* Dûmmler avec lequel en cela j'étais d'accord. 

Quant à la date de au lieu de S&8, elle me parait peu admissible malgré 
un synchronisme de Thistoire ecclésiastique, car, sans parler de l'expédition pro¬ 
bablement partielle de S92 (Ann, Fuiâ r et 5 * Cal I 1 .), Tannée £94 est celle 
à laquelle les sources occidentales rapportent le commencement de la conquête 
de la Hongrie (Ann. FuId^Rtgino) qui se continua dans les années suivantes, 
ftous voyons d'ailleurs par tous les documents qu’avant la fin du ex* siècle 
l'Italie avait déjà subi une invasion des Magyars, maîtres de la Hongrie. Or si 
Ton tient compte du temps nécessaire pour : e* les préparatifs de la campagne 
contre les Bulgares, et cette campagne elle-même; 2* L'invasion de TEtcl-Koz 
parles Petchénègue* alliés des Bulgares; 3* te retour des Magyars dans PEtel- 
Kfrz; 4 P leur départ, leur guerre au Sud de la Russie et le passage des Karpathcs 1 
il est évident pour quiconque a étudié les migrations et les déplacements de ces 
peuples que tout cela a dû prendre plusieurs années. La date de £93 est donc 
au moins invraisemblable. 

a. M. G. Monod semble partager au sujet du Notaire anonyme le mépris 
exagéré des critiques allemands qui ont toujours trouvé mauvais que certaines 
nationalités voisines (Bohême, Hongrie, etc,) se permissent d'avoir des monu¬ 
ments à ri les* n'abord celte chronique pourrait être du xm a siècle sans être 
□ une fabrication », car il y a eu quatre rois du nom de Béla ? et le dernier est 
mort en 1 2~o* Mats il est probable que et document remonte à l'un des trois 
premiers Bêla, c’est-à-dire au xsl* siècle, peut-être au xl c : telle est, par exemple, 
l'opinion de M. Toldy, qui non-seulement est le premier historien littéraire de 
son pays, mais qui a passé sa vie à étudier sur les manuscrits les monuments et 
les débris de monuments de Pana en ne longue magyare .cl il y a beaucoup de 
mois hongrois, sous une forme archaïque intercalés dans VAnonyme) ;son opinion 
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me para!i avoir plus de poids que celle d'historiens allemands qui ne savent ni 
le hongrois ni surtout l’histoire de cette langue. 

Au surplus I’Anonyme pour Être un peu plus ancien n'en est pas moins 
encombré de légendes. Mais n'abje pas dit p + 15 ; ■« Les chroniques nationales 
n remplies de légendes, » p* 17 : w Szaby prend trop au sérieux cette légende, a 
p P 22 : k en faisant la part des fantaisies les plus absurdes* * p* 24 : e les détails 
* puérils qui encombrent cette narration, » p. 8o : 0 cette légende d'ail leurs 
n absurde, ■ p, fit : « d’après le chroniqueur anonyme qui retombe ici dans b 
» légende, a le n'ai donc pas « raconté l'histoire de Charlemagne d'après le 
1 faux Turpin » comme t'insinue M. Monod, 

Mais pourquoi s'en servir alors? Pour deux raisons : 1* parce que cette 
chronique eût-elle dans son entier un caractère légendaire n 3 en est pas moins 
un écho des chants contemporains de la conquête (peut-être gâtés par l'Anonyme : 
l'observation de M. Monod à ce sujet me parait fine et juste). Lâ où les docu¬ 
ments vraiment historiques font début sans que d'autre part on puisse nier que 
certains faits ont dû se passer 1 puisqu’on en constate historiquement le résultat, 
nous avons le droit de nous servir des traditions populaires l b condition 
d’avertir le lecteur, comme je t’ai toujours fait, qu'il ne marche pas sur un 
terrain solide; 2* parce que, en mettant à part des broderies fantastiques, sur 
les faits essentiels et sur l'itinéraire des Magyars, l'Anonyme est fréquemment 
confirmé, et qu'il n’tst jamais positivement démenti par les sources byzantines, 
slaves et germaniques et par l'étude du sel hongrois. Nous voilà loin du faux 
Turpin, M, Monod me permettra une comparaison de géographe : lorsqu'un 
voyageur explore dans un pays nouveau et accidenté un fleuve dont le cours 
inconnu fait de nombreux détours, il le suit quelque temps, puis est forcé de le 
quitter, le retrouve plus loin, le quitte encore, le retrouve. Que fait-il alors ? il 
relève s.ur sa carte les parties du fleuve qu'il a vues et constatées, et pour le 
reste, s'aidant des récits des indigènes et des indications que lui fournit la 
direction des sinuosités connues, 31 trace des lignes de points. L'Anonyme de 
Bêla me rappelle ce fleuve : lorsqu 3 ]! -est seul il ne nous offre qu'une ligne de 
points conjecturale, lorsqu’il est confirmé il nous donne une ligne sûre et 
continue. 

La préoccupation de M. Rccssler, û laquelle j'ai fait allusion (v. ch, UE, p, 
est d’écarter le témoignage de l’Anonyme mentionnant positivement les Btachî f 
les Valaques, dont la non-existence au Nord du Danube à cette époque est la 
thèse que le savant allemand veut démontrer, 

3° M, Monod aurait parfaitement raison de réclamer une préface si mon 
opuscule était un ouvrage définitif. Au début du premier volume se trouvera 
une étude bibliographique qui dépassera peut-être cent pages, et dont je ne 
pouvais charger une brochure concernant une période spéciale, et déjà accom¬ 
pagnée de deux cents notes. 

Si les détails de Luiiprand et de Widukind m'ont inspiré confiance,, cela tient 
non à leur « bonne mine mais à cc qu’ils sont lout-à-faiï d'accord avec la 
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tactique magyare bien expliquée partes Byzantins et par Regîno 'Fertz, I, 599 
et $uiv.)et avec la tactique que l'on devait observer pour Ses combattre. 

Je crois en effet que la date de l’invasion du Languedoc et celle de fa prise 
de Saint-Gall doivent être déplacées d'un an. Je remerde H. Monod de ces 
deux corrections, lui rappelant toutefois que fe n'ai pas laissé de cèté Flodoard, 
comme il semble le dire, car j'ai dépouillé p au point de vue de la Hongrie, toute 
la collection de Pertz* comme bien d'autres collections. 

4* Le second sens possible que j'ai attribué au mol gytas, juge du meurtre* 
était une pure hypothèse, que réflexion faîte je ne maintiendrai pas : ainsi 
disparaîtra la confusion qui m’est signalée. Pour la religion, le système de 
M. Ipolyi et celui de M. Csengery sont très-différents en effet, et je l'ai dit * 
mais il y a autre chose encore de commun entre eux que b croyance à l'immor¬ 
talité de l'àme a c'est Ja croyance en Dieu, id tout d'une pièce, là progressive. 
En général, sur ces questions difficiles, lorsque je ne suis pas arrivé â une con¬ 
viction, je crois ne pouvoir mieux faire que d'exposer les systèmes, d'indiquer 
ce qu'ils ont de commun et de poser un point d'interrogation pour le reste. 

y Enfin (et pour terminer cette discussion déjà trop longue dont je demande 
pardon à vos lecteurs M. Monod me souhaite de mener à bonne fin mon 
entreprise, maïs, à ce qu'il me semble* avec plus de désir que d'espoir. Je puis 
le rassurer sur un point : les périodes les plus longues et les plus importantes 
de ï 'histoire hongroise peuvent être connues avec autant de précision, et des 
documents aussi probants, 5% sont moins nombreux p que le règne de Louis XIV 
ou que les guerres de l'Empire. Le tout est de chercher ces documents là où ils 
sont, et c'est à quoi je travaille depuis longtemps n sans négliger ni ceux qui 
sont accessibles, ni ceux qui sont inaccessibles aux historiens germaniques. Pour 
les questions très-difficiles comme celle des origines, le bon moyen est peut-être 
de Ses étudier d'avance en quelque sorte avec le public et de rencontrer des 
critiques aussi sérieux que M, Monod : on est averti de ses erreurs, quand elles 
sont réelles; pour le reste, comme Se critique est faillible après tout, on maintient 
son dire, et la vérité se dégage et s'affirme sans autre inconvénient que d'abuser 
un peu de b Rédaction de En Rrrtff crilîqut et de sa bonne volonté. 

Agréez, Monsieur, l'as$urancè de ma considération la plus distinguée. 

Edouard SaïOUS, 

Répons, 

Je répondrai quelques mois aux intéressantes observations qu'on vient de lire 
au sujet de mon article sur tes Origines de PHistùîrt %k R^ngne^ par notre colla¬ 
borateur M. Sayous, 

Sur le premier point, M, 5 . ne me paraît pas avoir réfuté la critique que je 
lut avais adressée. Au chapitre ï tr p. 20 il semble;, U est vrai* attribuer une 
grande importance à l'alliance des Hongrois et de l'empire grec, puisqu'il dit : 
u Cet incident de la politique orientale détermina b grande carrière historique 
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” » A Jap. i\ il parle de l'alliance des Hongrois avec Amuif 

sans l'affirmer pourtant : « le fait même de l’alliance, dit-il, a pu tire révoqué 
Jh en doute. # Enfin, p.it, s'appuyant sur le récit du Notaire anonyme, il 
nous montre les Hongrois allant assiéger Kiew, parce que leur pays avait été 
envahi par les Fetchénègues, et poussés par les Russes à envahir le pays d’Attila 
au S. O. des Carpathes, Voilà donc trois causes de l’invasion de la plaine du 
Inmube : l'alliance avec Byzance, l'alliance avec Arnulf, les conseils des Russes 
Laquelle est la plus importante aux yeux de M. S. ? U semblerait, d'après [es 
paroles que j'ai citées, que ce fut l’alliance avec Byzance. Ma j s au th . ,j M , s 
ne parle plus que de l'alliance avec Arnuif comme cause de l’invasion. Ce fait 
qu] étau présenté comme douteux au ch. I" est ici affirmé comme certain, et 
M. Dummler attaqué pour ne pas lui avoir donné assez d’imponance. M. S.’dit 
qu il étau inutile de reparler au ch. NI de l'alliance avec les Grecs déjà men¬ 
tionnée au eh. r. Mais alors pourquoi reparler do l'alliance avec Amulf dont il 
avait etL aussi, question au ch. l« r ? Pourquoi surtout réfuter Dümmleren laissant 
de côte tout ce qui fait la force de son argumentation, à savoir la date et la 
valeur qu’il attribue à la guerre des Hongrois alliés aux Grecs contre les 
Bulgares ? M. S. nous donne aujourd'hui de très-bonnes raisons pour rejeter la 
date ..e Dummler et par conséquent son système. Ce sont précisément ces 
raisons que , curais voulu trouver dans son livre, et j’avais pleinement raison 
d écrire : o M. S. a peut-être de bonnes raisons pour être d'un avis différent de 
ce m e M. Dummler; mass il n a en rien ébranlé h partie principale de Parfu¬ 
me ntaüon du savant allemand* 0 n*j a même pas touché. a 
Sur le second point je n'ai point dit et encore moins insinué que M, s. serait 
capable J écrire l'Histoire de Charlemagne d’après Je faux Turpin. J’aj voulu 
seulement faire comprendre par une comparaison quelle est la nature des ren¬ 
seignements contenus dans le Notaire anonyme; et j'ai reproché I M S non 
d'avoir méconnu le caractère légendaire des récits de ce chroniqueur, mais de 
n uv oir pas exercé à icur endroit une critique assez rigoureuse et de les avoir jugés 
avec trop de faveur. Je dirai, par exemple, qu'il accorde une valeur historique 
v:,:ig L -rée a ce que l’Anonyme rapporte sur le siège de Kiew, et qu’il fait un trop 
truquent usage d’un auteur où il rencontre à chaque pas (ce sont ses propres 
expressions « des légendes absurdes, des fantaisies absurdes. * Il m’est enfin 
impossible, je le répète, de souscrire à ces paroles de M, S. : « k Notaire a Jo 
11 dotibîe mérite de s’ètre servi et de s’être défié des traditions conservées par 
" CS poètes nat ™ au *- U suffit de lire sa préface pour comprendre que l'on se 

' T V V'T éM ‘ Ke ’ n<în -* dcment rhapsode, mais d'un critique. „ ]] 
est bien évident, comme je l’a fait remarquer, que la critique d’un chroniqueur 
u Mil s. ne peut consister qu'à altérer arbitrairement la tradition qu'il recueille. 

,. S troü:¥e JUÏlt mt>n observation à ce sujet, il doit trouver juste aussi la 
cnttque que )t Eui m adr&ssêe, 

j . Je n'ai pas reproché à M, S, de n'avoir pas connu Flodoard, mais de ne 
lui avoir pas accordé l'autorité qui lui est due. Sa chronique fait loi pour tout 
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ce qui touche aux invasions hongroises en France ail x r s. M. â. semble ne s en 
être pas suffisamment rendu compte. Les erreurs que j'ai signalées, peu impor¬ 
tant» en elles-mêmes, ne sont graves que parce qu elles témoignent d’un certain 
manque de rigueur dans la critique des sources. ^ 

4. M. S. a raison de se contenter, pour les points sur lesquels il n’a pu se faire 
une conviction personnelle, de «produire les systèmes les plus autorisés. J'ai 
été surpris seulement qu’il cherchât à concilier des systèmes qui, d’après son 
analvse, sont en antagonisme. 

rajouterai que j'ai l'espoir aussi bien que le désir de voir H. 5. mènera bien 
l’œuvre qu'il a entreprise. Si j'en ai signalé les difficultés, Ce n’est pas pour le 
décourager, mais pour expliquer aux lecteurs comment il se trouve quelquefois 
dons cette première partie des lenteurs, des obscurités, peut-être même des 
contradictions, au moins apparentes. Ces défauts, S peu p ris inévitables, au 
début, ne se retrouvèrent sans doute pas dons l’histoire des périodes plus 
récentes. Enfin je ne veux pas terminer cette réplique sans remercier M S 
d’avoir bien voulu engager avec la RcwtcnUqut cette discussion toute courtoise, 

qui a provoqué de sa part des éclaircissements utiles et dont nos lecteurs communs 

auront profité comme moi. 


SOCIÉTÉS SAVANTES, 

ACADÊMÊË DES INSCatFTlüNS ET BELIÆSHLITTRÈS* 

Sianudu 13 novembre 1874. 

M. Habert «t désigné pour faire une lecture à la séance publique de 1aca¬ 
démie, le 17 novembre. 

M. Miller fait une coracnuTiïcaüon sur divers estampages d'inscriptions grecques 
qui lui sûfii parvenus sans indication de provenance f mais qu il croit avosr été 
envoyés d'Alexandrie par M. Daninos. La plupart sont des empreintes de sceaux 
amphoriques, qui donnent des noms de magistrats préposés au contrée du 
commerce, avec quelques attributs comme un caducée, un soleil etc. On y trouve 
aussi des indications sur le calendrier : sur plusieurs amphores, qui proviennent 
de Rhodes, on lit des noms de mois rhodiens qui n 'niaient pas encore connus, 
U y a aussi quelques inscriptions funéraires, et une inscription latine dans laquelle 
on trouve le plus ancien exemple du eognomen Ætemadis : il est joint au nom 
de famille Aurel i us, 

M. Duruy lit un mémoire sur la formation des deux classes de citoyens romains 
désignés dans les Pandectes sous les noms d’hontsùoret et à’kmrnttorts. Tandis 
que^sous b République tous les citoyens romains étaient soumis à la même loi 
et également exempts de certaines peines, sous l’empire on trouve deux classes 
inégalement partagées, les kantOiorts et les éumifioref : pour un même crime un 
hoaatbr était puni de la rélégation (c, à d. exilé sans perdre la disposition de 
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sa fortune), un humilier était condamné aux mines, H. Duruy, cherchant com¬ 
ment s’est formée cette distinction, montre que t'empire eut dés l’origine une 

tendance i créer entre les citoyens des différences de rang. D’antre pan j[ y 
avait déjà auparavant une différence devant ta lot entre le citoyen et le péré- 
firin- te principe de l’inégalité des peines existait déjà, on en fit seulement une 
nouvelle application. Labéon refuse l’action de dol i J’hDmme humiiis contre un 
homme pi us respectable que lui, yiUte tmtndaliùris : ces mots n'ont encore, alors, 
qu’un sens vague. Puis te mépris des gens de rien s’accuse : Claude dans une 
cérémonie religieuse' exclut du forum le bas peuple, optrarïûrum tarba, C'est à 
l’époque des jurisconsultes classiques que ce mépris se marque définitivement 
dans le droit. Si Gaius reproduit encore la régie vague de Labéon, après lut 
Marcien et Callistrate nous apprennent que Ja distinction des hoaminrts et des 
kumiliara était de leur temps passée de Ja coutume dans la loi, et qu’elle était 
sanctionnée par un rescrit impérial» Cherchant ensuite la régie suivant laquelle 
s’opérait cette distinction, M. Duruy pense que les humBarts étaient ceux que le 
Dj geste déclare, soit infâmes, soit incapables de se porter accusateurs en justice : 
ces dentiers étaient principalement les pauvres, et l’on comptait comme tels ceux 
dont la fortune était inférieure à 50 juni (environ iooû â i ïoü fr,). C’était te 
plus grand nombre des citoyens romains. M. Duniy termine en faisant remar¬ 
quer qu’il ressort de cette étude que le gouvernement césar [en n’éuil pas un 
gouvernement démocratique, et qu'en étendant ie droit de cité à tous les sujets 
de Rome l’empire n'a pas établi entre les hommes l’égalité devant la loi, 

M. Léon Renier présente de ta part de M» Ernest Desjardins ia 4* livraison 
de son édition de la Table de Peutînger. Cette livraison est spécialement consa¬ 
crée à l'Italie, — H, Pavet de Courtei[le présente de la part de M, Ch. Eug. de 
Ujfatvy le 1 " numéro de ta Rtvat de phMogû et d'ethnographie, dans lequel il 
sïpale une étude comparée des langues ougro-linnoises, par M. de Ujfalvy, et 
des vocabulaires de diverses langues africaines, recueillis en Abyssinie par 
M, }. Haiévy. 

H. Caston Paris termine la lecture de son mémoire sur le conte du trésor du 
roi Rhampsinil. — Dans la seconde partie de ce mémoire, M. Paris étudie l’un 
après l’autre, dans toutes les versions \ chacun des dix-neuf épisodes entre les¬ 
quels il divise te conte; il montre que plusieurs de ces épisodes sont différents 
dans les versions européennes d'une part et de l’autre dans les versions asiatiques, 
auxquelles se rattachent le récit d’Hérodote, le conte chypriote et le conte russe' 
et il divise ainsi toutes les variantes en deux familles, la famille gréco-asiatique 
et la famille européenne. La famille gréco-asiatique se partage à son tour en 
grecque, uiaro-russe et indienne, cette dernière étant celle qui présente le plus 
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d'altérations. A l*aide de ta comparaison dos variantes classées, on peut, pour 
chaque épisode et pour ^ensemble du conte, reconstituer la forme primitive, — 
Dans ses Conclusions, l’auteur du mémoire, après avoir eiposé l’opinion de 
U. Bertfey sur l'origine et la transmission des contes, montre que celui de 
l^droit voleur n'est pas originaire de Pïnde et qu’il n’est venu aux peuples euro¬ 
péens ni par les Mongols ni par les Arabes, Populaire dans le bassin oriental de 
la Méditerranée il y a vingt-cinq siècles, il s’y est maintenu, et a été incorporé 
par un écrivain byzantin au roman des Sept Sages, avec lequel il s’est répandu 
dans le reste de l'Europe- L J Égypte, où on le trouve le plus anciennement 
recueilli, ne semble pas être sa vraie patrie; on est porté à le regarder comme 
originaire du centre de l'Asie, peut-être de F Assyrie, d'où il aurait facilement 
passé dans l'Asie orientale h dans l’Inde et chez les Talares, — C’est un pur 
roman> ûù Ü ne faut rien chercher de mythique, et qui a dû son immense succès 
à l'art réel avec lequel il est inventé et construit. 

Julien Havet. 
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W^mann ^1874 ta* 8* £rg;EnitUfle u ' Erl«ütemn fi en voa R, Neubaoer. Berlin, 

M. R, Neubuuer est connu, par ses ComaettUttionts epigraphic£\ de tous ceux 
qui s’occupent d’épigraphte grecque. L’opuscule que nous annonçons n’a pas 
l'importance de ce recueil de dissertations; mais, pour ce qui est dé la méthode 
et de la composition, il marque un progrès réel de l’auteur. On a reproché, non 
sans raison, aux Comnwt&titats de ne point indiquer tout d’abord à celui qui les 
ouvre sur quels points vont porter les recherches instituées, de donner autre 
chose et plus qu'elles ne semblent promettre. C’est seulement après une longue 
étude que le savant le mieux préparé se reconnaît et s’oriente au milieu des pro¬ 
blèmes discutés dans l’ouvrage, s’aperçoit que nulle pan ailleurs il ne trouvera 
plus de renseignements précis sur une époque jusqu’ici très-obscure de la chro¬ 
nologie athénienne. Tout au contraire, la dissertation où M. N. restitue, traduit 
et commente un contrat de louage récemment retrouvé à Athènes ne laisse rien 
* désirer en fait d’ordre et de clarté. Nous croyons rendre service â ceux qui 
s’occupent de l’étude, longtemps si négligée, des antiquités juridiques d’Athènes, 
en donnant de ce travail une analyse détaillée. 

Le texte qui en fait l'objet a para dans un journal quotidien d’Athènes, 1 ”E-t- 
du 16 février 1874; le numéro qui le contient a été communiqué à M. N. 
par M. Gustave Hirschfeld, bien connu de tous les lecteurs du Bulletin et des 
Annales de l’Institut de correspondance archéologique. La copie qui en est 
donnée dans cette feuille est due à M. C. Bounûas. Soit qu’elle ait été dressée avec 
quelque précipitation, soit que le monument ait beaucoup souffert, cette copie 
présente bien des lacunes, et le copiste a pris assez souvent l’une pour l'autre 
les lettres qui se ressemblent. M. N. n’en a pas moins cru devoir entreprendre 
dès maintenant de publier ce document ; il tic répond pas de toutes ses restitu¬ 
tions, mais, alors même que, faute de données certaines comme lui en aurait 
fourni un estampage, il se serait trompé sur tel ou tel point de détail, il aura 
toujours fait œuvre utile et méritoire en sauvant de l’oubli et mettant à la dispo¬ 
sition des savants un texte qui, sans lui, risquait fort de rester ignoré. L’i^s- 
P’î on effet un seul abonné à Berlin ou à Paris, et qui sait si le Jour/jjt 


t. Berlin, 1869, Cf. Revue eitiqat, 1870, II, p. 17; i8 7 j, JJ, p, 7i> 
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archéologique ou VÂthtMÎon qui aiment à donner de l’inédit, auraient jugé bon 
de reproduire celte inscription? Pourtant elle est d’un très-grand intérêt', mieux 
peut-être qu'aucun autre des documents analogues déjà retrouvés sur les marbres, 
elle nous fait connaître l’un des contrats les plus usuels de la vie civile, le contrat 
de louage, et, rapprochée des autres baux, plus ou moins mutilés, qui nous sont 
parvenus, elle jette un jour très-vif sur une partie de la législation athénienne 
dont nous ne pouvions nous faire jusqu’ici, d’après les orateurs mêmes et les 
lexicographes, qu’une idée bien incomplète. 

L’éditeur grec n’indique pas dans quelle partie de l’Attîque a été découvert 
ce monument; peut-être réserve-t-il cette indication, qui aurait son importance 
au point de vue de la topographie antique, pour ta publication plus étendue et 
plus complète qu’il prépare. M. N. commence par reproduire, en caractères 
épigraphiques, le texte du journal grec. L’bscription est gravée ; 

chaque ligne contient 51 lettres, ce qui, malgré les défauts de la copie, facilite 
les restitutions et leur donne souvent un caractère de certitude que l’on ne 
s’attendait point d’abord à y rencontrer. 

Après quelques remarques sur la copie, sur ses avantages et ses inconvénients, 
sur la forme des lettres qui n’a point été exactement reproduite par l’éditeur 
grec, vient une transcription en caractères courants, avec les restitutions et les 
corrections de M. N. Le texte a j8 lignes; il n’y en a que trois oh le savant 
épigraphiste n’ait pas cru pouvoir rétablir, d’une manière tout au moins très- 
vraisemblable, les mots effacés, oit il ait laissé subsister une lacune d'une demi- 
ligne. Il indique ensuite les inscriptions en petit nombre qui nous ont conservé 
les conditions de baux semblables à celui-ci et qui lui ont servi à restituer, par 
analogie, tes passages mutilés, puis il passe à l’étude des différentes clauses. 
Pour plus de commodité, il a coupé ce texte en onee paragraphes, qu'il examine 
et traduit l'un après l’autre, justifiant ses restitutions et expliquant le sens et la 
raison d’être de stipulations dont quelques-unes n’ont été indiquées par te rédac¬ 
teur du bail qu’avec une extrême concision et dans un langage parfois très- 
incorrect. Eèous ne pouvons le suivre dans chacune de ces discussions de détail; 
mats nous croyons utile de donner une traduction française de ce contrat, faite 
d’après le texte tef que l’a établi M. N. et d’après sa version allemande. Ce 
bail, U est difficile de dire pourquoi, a été rédigé en deux fois. La seconde 
partie, qui commence à la ligne }o» est datée de l’Archontat de Hégémaehos, 
dans le mois de Munychion, c’est-à-dtre du printemps de l’année J00 avant notre 
ère. H. N. suppose que la première partie avait été datée d’un jour précédent 
du même mois, peut-être de la veille. 

g 1, v SousTarchonrat de Hégémaehos, le îS de Munychion, Diopeithès fils 

l. Nous ne saurions trop recommander aux philologues de l'Occident cet utile recueil, 
dirigé avec autant de rèle que de désintéressement, au milieu de difficultés sans nombre, 
par MM. Couina noudis et Listorehis. IL entre dans sa troisième année ; nous venons de 
recevoir le premier numéro de ce nouveau volume, qui contient, en fait d'épigraphie, la 
suite du travail de M. Neroutsos sur Les inscriptions grecques d'Alexandrie, et un inté¬ 
ressant rapport de M. Comanoudis sur les textes funéraires qu’a fournis jusqu’ici la nécro¬ 
pole de Txnagre, célèbre par scs belles terres cuites. 
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de Dsophamos 1 r du dème de Ilyffliimintc, phratnarque, a proposé que le domaine 
sis à Mjrrhînume, propriété commune des Oyaliots, soit loué à Diodoros aux 
conditions suivantes* * 

g a . n Voici les conditions auxquelles les phmriarquesCallieïès fils d’Aristide, 
du dème de Myrrhînunte s et Diûpeithès, fils de Dia phanies, du déme de Myrrhî- 
nunie et 3 a communauté des Hyalîens on consenti cette location, 

» D'aujourd’hui jusqu'au dernier jour du bail, il s'écoulera dix ans*. 

3a Le du marne confine au nord à celui de Héros, au sud à celui d'Olympïo- 
dore, au levant îL est borné par une route p au couchant par les terres d'ûlym- 
piaratos. 

» Le preneur est Diodoros, fils de Menodoros, du dème d p Oa. 

^ Le prix du loyer annuel est de $100 drachmes, franc et quitte de toute 
charge et de tout impdi, 

% 3, h EL est expressément convenu qu'à l'expiration du bail Diodoros remettra 
aux phratriarques la maison telle qu'il La reçue,, et le même nombre de pieds de 
vipe qui se trouvais sur la terre au moment de rentrée en Jouissance, 

S 4 * 15 Diodoros arrosera les vignes deux fois Lan, il ensemencera en céréales 


1 , Cette dite* au moins ceELe du iour ? est toute coQjetturxIep ainsi que le nom du phra- 
marque; mais la seconde partie de l'acte est datée du mois Munycfiiüft, et Piopeithés y 
figure comme phratria rquç; il 01 donc nature! de supposer que La première moitié du 
contrat a été gravée un jour ou deu* tcui au plus avant b seconde et par tes soins du 
meme phralnarque. Cs délaLLs n F ont d’ailleurs ici aucune importance j oe aii'P y a d h ift- 
téreuant, ce qu' il importe d'établir* « sont les stipula lions mêmes cl le caractère mri- 
dique du contrat, 

a. La restitution que propose M. N r pour ce passage Irès-mutM, esl loin d être abso¬ 
lu*^ 1 ; «mme mais c F «l encore la plus vraisemblable qui se présente à l’esprit, d après 
I ebi du texte : Il rétablit uns b phrase : Ti|; fa r J £[£] ctf t[^ «ra* Nous 

sommes très-disposé à accepter cette mtittilbfi ; mais te sens qu r il donne k cette formule 
nous paraît bien dtrfictfc à admettre. Se fondant sur ce que le bail a tii gravé en deux 
foas et sans doute ï deux jours d'inlemEle, il traduit ; « Von diesem Tage a b gercchncl 

* auf ubennorgen Êlr ifhn Jahre ? * en comptant de ce jour fusqu'i après demain pour dix 
ans. C’est li une bien singulière manière d’indiquer le dits j «w, et ri* devant Semble 
annoncer plutdt Le tenu* de L’engagement qü r un supplément de déterminai:ion pour le point 
de départ. Donnant I hq le sens de dernier, ntikisimui t que lui reconnaît Hermann et 

50 US-en tendant ^uifiçni rFevnnl E'ffii, i'v i'mrTl'iPatïnn Ai* «I r __„^*_i__ 


HBptejré, comme lorsqui! daigne le troisième four à pmir du moment dû I on 
pane, en vue de 1 avenir : te dernier jour du bail sera le plus tintkn de tous, dans un cer- 
aie «ns celui qui sera je plus éloigné do jour 1 partir duquel le bail aura commencé à 
courir. L emploi de ostoew dans Homère (mlfc ii4t\Uw,3n istisu), pour désigner b 
postérité, offre un exemple analogue d r u«e manière de partager ta durée qui diffère de la 
notre; pour nous, ce $ai tft par Jtmtn mua désigne toujours le passé. Nous nous tour¬ 
nons, si J ou petit ainsi parler, dans l'autre sens, nous regardons de l'autre cété. Ceux 
qui viendront après nous, nous les appela»! ««* yui jwtf pi <na&- les Grecs disaient c«rx 
fui iwrtdi amère. Ces deux manières de parler s'expliquent l'une et l'autre, malgré le 
contraste qu «.les présentent. Di même al Hat signifie les magistrats qui sortent de 
charge, les anciens magistrats et é *«i ért» d'un baff signifieraille jour où il prendrait 
Gn. Dans Jes deux «s, quotqu il « rapporte ici au passé, là A l'avenir, on pourrait ira- 
duire ï»; par dernier. r 
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Ja surface non plaitiéi ■, il ne fera pas durer pins qu*il ne convient les jachères i, * 3 4 , 
SL mettra loin en valeur du mieux qu'il pourra* 
g j r » Il paiera aux phratrîarques de l'année la moitié du loyer le ao du mois 
Pn$eideon, l’autre moitié le aodu mats HécaiombMn.. 

g û. v Sous l'arcbontut de Hégémachos, dixule mois Munyçhion. Il est inter- 
dît'i Diodorqs de faire aucune coupe sur le domaine et débattre la maison, 

C 7. » S'il ne paye pas le Soyer aux termes convenus, au s'il inexploité pus 3 e 
domaine comme il a été convenu, les phratrârquK pourront, à raison de sa 
négligence et avant toute action judiciaire, procéder Contre Lui par voie de saisie, 
et louer ensuite le domaine à qui bon leur semblera. De plus* Dîodore sera tenu, 
de plein droit ei même par corps, de payer les neuf dixièmes du loyer total*. 

g 8* a Si, dans le cours de ces dix années, Dbdore ou ses héritiers veulent 
couper une partie des bois qui sont sur le domaine, ils paieront aux Dyaliens 
jooo drachmes. 

g 9. « Slls viennent à devoir une semblable indemnité-*, ils devront ta payer 
dans le mois, afin que les phratrkrques et les Dyaliens, après avoir touché la 
somme tout entière, la placent à dix pour cent K 

g iü. » Si* dans le cours des dix années, des tenues échus se trouvent en 


i, M. N. restitue iph|i> « ïfo rfr[f wpwnnprfJ et je ne vois pas de supplé¬ 
ment qui, avec l« Lettres conservées, paraisse plus vraisemblable. Jl montre bien que 
reieressiDTi Emum vffc yfcr qui paraît asset insolite, ne peut être entendue cite comme 
faisant antithèse A i«vwrvp 4 wfli qtfdle doit répondre au terme tpS Wt la terre uue J 
qui se trouve dans les Qoimiquii. 

a. Celte dause paraît être plulét dans Imtérèl du preneur que du bailleur; mais 
F4 X. fait remarquer avec raison qu'avec la nature toute spéciale du s&l de L'Attaque, 
dans beaucoup de terrains, sur les pentes- T la mince couche d'humus qui recouvre lu 
roche risquerait d'cïre entraînée par les pluies d'automne et de printemps sl elle n était 
fiïée par la culture cl retenue par les racines des céréales et des plantes fourragères. Par 
suite de la négligence du locataire, le fonds pourrait ainsi souffrir et se trouver dans cer¬ 
tains endroits s réduit A rien. r 

t. Cette clause est trop importante et (rop etineuse pour que nous n ai reproduisions 
pas te texte même tel que le restitue M. N. : ti (4 pMlraln i[> wte 

jfpavîu:' tdïc S rt É PÏtq xupSw m T^PP a m 3 L»l a p 

x*l ^[i|iàli]ft¥ Évijrjfatiw TTfii H®*™'] ï¥ iv 

fc*ï| (rtikra&s IfT® tfvMêa plpfl 4?| eüh* tu4W<K»C î M#Leip- 

ytofrmtl. D'autres baux mentionnent U sable, l’expulsion immédiate que doit suivre et la 
somme que devra, A titre de dommages et intérêts, le locataire ai faute (elle est du double 
des levers dans le contrat de Munychie) ; frais nous n'avons retrouvé nulle part ailleurs 
ces «pressions si fortes et si précisés, tagupàCitv -f* 3 s«ne et OitûEaflç I™. Cette der¬ 
nière corropcnd lotit i fait an mol Asm nus «te de la formule romaine. 

4. Il v a dans le grec ispoa&çiiXwsw, L'explication que IL 24. donne de b particule 
ivpoî xiousée à èçsfofcwrr me semble bien subtile. Je crois qu'elle indique qu'il ï'agit ici 
d'une indemnité accessoire, qui scoute, dans certains cas, au principal du loyer. Au g 10 , 
où î| s'agit de ce principal, xpoéwçifîbwt* est une restitution dent je dûnte. 

* La fixation du taux auquel devra être placée cette somme par les représentants de 
b phratrie ne regarde pas le preneurs mw il ne faut pas oublier que nous n'avons pas 
seulement ici un bail^ mais l'ensemble dtt décisions prises, souâ forme de décret, par la 
communauté des Dyaliens au sujet de la manière dont devra être administrée, pendant dix 
an5 h cette propriété collective, IL a pu paraître opportun à rassemblée d'imposer ainsi 
certaines règles de conduite mm-setilemetil an locataire, mais encore i ceux qui représen¬ 
teront, à son égard, les. intérêts de Dyalfois, 
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retard, ni Diodors ni ses successeurs ne seront admis à faire un nouveau pacte 
à raison de la somme due >, et les phratriarqués affermeront à nouveau le domaine 
A qui bon leur semblera et au plus haut pris qu'ils en trouveront. 

§ 11 ■ " Les phratriarques feront graver ce contrat sur une stèle de pierre et 
ils placeront ceile-d sur le domaine, à Myrrhinunte, dans l’endroit où elle sera ie 
plus en vue, afin qu'elle puisse frapper les regards de tous ceux qui passeront 
par là *. » 

Dans ce bail vieux de près de vingt-deux siècles, nous reirouvons, on le voit, 
les principales divisions que comporte encore aujourd’hui le contrat de louage, 
la désignation et les qualités des parties, la désignation de la propriété, les 
charges, clauses et conditions du bail, la clause pénale et l'exécution parée. 
Seulement, comme le fait très-bien voir M. Neubauer, il ne faut pas rechercher 
li autant d'ordre et de rigueur que l’on en trouverait dans un bail notarié 
d’aujourd’hui, ni même ce que nous offrent de précision et de détail minutieux 
les tables d'Héradée; celles-ci nous ont conservé un contrat rédigé au nom de 
la cité et par ses premiers magistrats, tandis que nous avons id, comme dans la 
plupart des documents analogues, la rédaction d’un maire ou d’un greffier de 
village, pour prendre des termes qui nous fournissent un point de comparaison 
exact. Aussi y a-t-il non-seulement des incorrections de langage, mais encore 
une distribution des matières asseï confuse, du vague dans certaines ex pressions, 
des lacunes qui ne s'expliquent que par la constance d’usages qui complétaient 
et corrigeaient d’eux-mémes l’imperfection des conventions écrites. Il est entre 
autres une clause qui figure dans d’autres contrats analogues et que l'on cher¬ 
cherait en vain dans l’acte qui nous occupe ! : c'est une stipulation destinée à 
garantir au locataire, en échange de la fidélité avec laquelle il exécutera son 
marché, une jouissance paisible du domaine qu’il a prisé ferme, et à Je protéger 
contre toute velléité que tes propriétaires du fond, pendant la durée du bail, 
pourraient avoir de louer ou même de vendre l'immEuble â une autre personne- 

C'est avec raison, croyons-nous, que M. N„ se fondant sur la mention des 
phratriarques chargés de représenter au contrat la communauté des Dyalfens, 
voit dans ceux-ci une phratrie. 

Comme il le dit, l’expression tj Kotvbv AoxXfiov est synonyme de celle-ci, v; 
fpatpîa Auïîi«v. Cn ne connaissait encore par les inscriptions qu'un seul nom 


J . U faut remarquer celle précaution prise pour éviter que, par suite d’i 

ï b dette 1 laquelle les phratriarques auraient imprudemment consenti, la p.. ^ 

cuve exposee 1 des perles ou peut-être tout sa moins engagée dam quelque long 


une novation 
phratrie ne se 


de 

trouve 
procès, 

2. Cette dernière prescription témoigne de la préoccupation oh l'on était de portor i 

i coatis rts jnct d« iiws, pour feitr éviter tout emEu rrs3 t les cunYCfUïûiH intericmics; enirç 
les parues. Sur cet effort que faisait le droit athénien pour assurer aux contrats une 
pubheité suffisante, voir R. Dareste, UTrtiSi da loti ùmühntit tin- 3 “, i 3 -,o. Thorin), 
et CaillentB * 1 , ItCtMit fmatr iAikkmt (in-S*, i366>. ' ' 

j. Voyel le contrat de* Æienéens, C, facr. Cr. 93. Voyez encore te contrat de 
Munydue, Rtrrn enhtele&ufpt, a St6 1 Nouvelle série, t, XIV, p. g ex; cSj. M, N. cite 
inexactement têtu dernière inscription; il renvoie 1 l’année ihût de « recueil, où on la 
chercherait en vain, 
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de phratrie «niqua, celui des ’Àfri &a.O. Ajoutez les deux noms des Ï^EBu 
et des ewprs&fîat que nous fournissent l’Etyfflofogicitifl magnum et Pholius, vous 
arrivez I quatre». Si, comme le pense avec Buiimanr et Schaimiui M. K-, se 
fondant sur le témoignage des grammairiens et sur divers indices qu’il seratttrop 
long d'énumérer ici, les s f irr,« et les ofx-.f'.v. sont identiques, il faudrait encore 
ajouter à cette liste les ’ExsxpéÀç, les ÏXrjofviw, les As/’.üj- - les llxmvii 1 2 .;, 
les U*o«kÎç, qui figurent sur les marbres avec le titre de tri/tjf (THrmpîwv 
et peut-être les dont, on a un décret, mais sans cette quali¬ 

fication t. On se trouverait ainsi connaître déjà dix des phratries athéniennes *. 

Oh je ne puis être de l’avis de M. N., C’est quand il affirme que nous sommes 
tout près d’avoir ainsi tous les noms des phratries athéniennes de l’époque clas¬ 
sique, qu'il ne nous en manque plus que deux, Pour lui, le texte de Pollux qui 
atteste l’existence de douze phratries i s’applique non-seulement aux temps anté¬ 
rieurs S Clisthène, mais à toute ia durée de La cité athénienne. C’est aussi là, je 
le sais, l’opînîon deScheemann et d’Hermann; il me parait pourtant bien difficile 
de l’admettre. Que chacune des quatre tribus ioniennes primitives comprit trois 
phratries, cela semble incontestable; mais lorsque la population de 1 Attique, 
après Clisthène, ne cessa d'augmenter pendant !e cinquième siècle et devint d une 
densité vraiment extraordinaire, le nombre des phratries serait resté le même 
que dans les siècles où l’Attique était peut-être cinq ou sis fois moins peuplée! 
Nous avons peine à le croire; pour y souscrire, il nous faudrait autre chose que 
des preuves négatives, que le silence des anciens à ce sujet. L'Attique n avait 
plus seulement ces douze bourgs primitifs dont il est question chez les historiens , 
elle comptait environ 170 dèmes; le dème était la division civile et administra¬ 
tive; la phratrie, qui rattachait tous ses membres par le lien d’un culte commun 
et les convoquait, plusieurs fois par an, à des fêtes religieuses, à des sacrifices, 
ù des repas solennels, correspondait, dans une certaine mesure, à nos paroisses*; 
or la vraisemblance, les analogies ne conduisent-elles pas à supposer que le 
nombre des paroisses a dû s’accroître ù peu près dans la même proportion ? 
Quand il y avait dix tribus, n’est-il pas invraisemblable qu’il n’y ait eu que douze 
phratries? Par l’effet des réformes de Clisthène, cette ancienne fraction de Ea 
tribu serait devenue presque aussi étendue que la tribu même, dont elle ne for¬ 
mait autrefois que le tiers. De plus, il n’y aurait eu entre la tribu et ta phratrie 


1 , C. Insc, Fr „ 463 : Ufriv taSüfLiÉùu çpa-fai 

2. £f)jn, Mjgn. p. 760 rl PhoL p. J91 : Titirfiâçrtxil(M, N.proposerait 

de corrie&r ïwes «ai SWfc* 

> Voir dans la dissertation de M, N, p. t j, rindkatlofl des moBumeots Épigraphiqiwi 
qüï non* fournissent duc une de ces triuyes. . . 

4i Schttmarn {Ànûquiltt grtcquts r t r L p. }-;Q a 2 m «itiOEij n* cite qvfm nam de phra¬ 
trie 1rs i, et dit n'en point comaltre d autre. Schtemana a U uo chîlrcde renvoi 

Inexact ; i( vise le CwpM* n* 469, C’est 463 qu'il faut lire. 

\[ Sur ce'caractère religieux do la phratrie, sur les cérémonies qui célébraient, el 
qui rappellent, i certains égards, noire baptême* noire communion t noire mariage rd> 
gLîuï,' voir un excellent chapitre dans les Gfkctisiht SlMisaituthünur de Karl Fr* Her¬ 
mann, 4 + édition, g 99- 
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aucun rapport met; douze n'est pas divisible par dis. On no us dira que 
les phratriesj subdivisions religieuses, sont restées en dehors de l'organisation 
nouvelle, toute politique et civile; il y aurait beaucoup à répondre, car les dis 
îribu$ de Clisthène, dont chacune a reçu sdh héros éponyme, ont été modetées 
sur le patron antique, ont aussi réuni tous ieurs membres par le culte commun 
d’un personnage divinisé, emprunté aux plus anciennes légendes de l'Attique et 
assimilé à l’auteur commun d'oü pensait descendre chaque et chaque 
phratrie ; mais nous voulons admettre, un instant, que les phratries soient restées 
en dehors de l'organisation nouvelle; prenons la question par un autre côté. 
Tout nous prouve que, bien des fois par an, les citoyens appartenant à une même 
phratrie se réunissaient dans un même lieu consacré, autour de l'autel sur lequel 
ils sacrifiaient à la divinité spéciale qu'adorait chaque phratrie et au çpa- 
tptoç; ils y amenaient leur femme, leurs enfants, ils y prenaient des repas en 
commun et y tenaient des registres qui correspondaient â ceux qui sont tenus 
au[ourd'hu? par le clergé des différents cultes chrétiens. Ces réunions eussent- 
elles été faciles et commodes si, pour toute l'Auique du cinquième et du qua¬ 
trième siècle, pour des gens si occupés d'agriculture, de commerce et d'indus¬ 
trie, il it’y eût eu, sur tout le territoire, que douze lieux de rendez-vous, que 
douze f piTptx ou églises paroissiales, si Ton peut ainsi parler i ? Nous ne pré¬ 
tendons pas que le nombre des phratries ait égalé celui des dèmes; comme chez 
nous il n’y a pas autant de paroisses que de villages, les habitants de plusieurs 
dèmes ont pu se rassembler dans une même phratrie ; mais nous inclinons à 
croire qu'un démembrement graduel des phratries a dû s'opérer à mesure que la 
population devenait plus nombreuse et plus affairée» qu'elles se sont subdivisées 
d'elles-mêmes pour répondre à tous les besoins. Selon nous, en un mot, au 
temps de Féridès et de Démosthêne, îl y avait, en Atlrque, bien plus de douze 
phratries. Un passage d'Aristote, auquel on a, je ne sais pourquoi, refusé 
d'accorder l’antorité qu'il mérite, semble confirmer l'idée que nous exprimons 
ici, et c'est même à Clisthène qu’il attribue un changement dont cet homme 
d'Êiat ne fit peut-être que donner le signal et hâter l’heure*. Sans doute ce 
texte, dans sa généralité, ne dit pas d'une manière formelle que Clisthène atî créé 
à Athènes de nouvelles phratries; mais il prouve que, lâ ou à Cyrêne, de telles 
créations avaient eu tieu, qu 1 Aristote, dans son vaste répertoire de faits, en 
possédait des exemples, que, dans les temps historiques, les citoyens avaient pu 
former, sur le modèle d’associations dont l’origine se perdait dans un obscur 
lointain, de nouveaux groupes religieux qui s'étaient bientôt assimilés aux anciens 
et avaient joui du même respect et des mêmes privilèges, Mous espérons que 
l'épigraphîe, en multipliant les textes où se rencontrent des noms de phratrie, 
finira par fournir la preuve de ce qui n'est encore, nous l'avouons, qu’une con¬ 
jecture vraisemblable. 


I E Tè Si £Ï( 5 fjw.tiTm, fcfeUîra* Pollux, [IL p, 

2. PqIÏL VJ. 2. tt. Ïït Si ut va Tmivrs KnTa^xE^ijfiïr?: jtjtvjijjj. &rçgJ4Kfi4;- 

v tQittbrtr*, oh Tt ï^^ssc 

ul fltf t K , JfTî"‘ l -’J ol *6* 5ïj tt iroL¥1'èfflt T7i£«v44 Ml fpstîp Î»l, 

et la suite. 



^44 Rivue CEUTtqya 

C’est sur ce point seulement que nous sommes disposés à nous séparer de 
M. H* J pour tout le reste sa critique, appuyée sur une expérience épigraphique 
et une connaissante tou! à fait exceptionnelle des marbres antiques, nous parait 
sûre et sagace. Nous exprimerons pourtant encore un regret; comme les Com- 
menteUents t ce travail, dans ses proportions plus restreintes p manque un peu 
d'air et de jour; nous aurions voulu qu s il se terminât moins brusquement, qu'il 
aboutit à une conclusion. L'étude du détail ne vaut, n’est utile que par les idées 
générales où elle conduit, qu'elle dégage de la multiplicité et comme du four¬ 
millement des faits ; seules les idées générales sont vraiment intelligibles et 
restent dans l’esprit. M, N. avait rassemblé, avait comparé l'un à l’autre, avec 
un soin extrême, tous les contrats analogues qui nous ont été conservés* en tout 
ou en partie, sur les marbres ; pourquoi nfa-t-il pas, à ce propos, essayé en ter¬ 
minant d'en rassembler et d h en résumer les caractères principaux, de nous 
donner quelque idée de ce qu’était, dans ses traits essentiels* le contrat de 
louage chez Ses Athéniens? Cest ce qu'a fait avec succès, il y a quelques années, 
à propos du contrat de hiunyehÊe, M. Csillemer, un helléniste et en même temps 
un savant jurisconsulte, dans un travail que ne semble pas connaître M. Neu- 
bauer t pourtant si, bien au courant d'ailleurs de la bibliographie de son sujet ! . 

G. Perrot. 


2GJ. — Xjl cour et la ville de Madrid vers la fin du XVÜ f siècle. Relation 
dû voyage d'Espape, par la comtesse d'AuLNOY. Édition nouvel le, revue et annotée 
par M-B, Cake "y. Paris, E. Plon et C\ 1874. 1 voh gr. fr*j£&p. — Prix: 

S fr. 

Grâce à la publication dotti le titre précède, nous voyons enfin accompli un 
souhait exprimé par Sainte-Beuve, il y a bientôt treize ans. En terminant un 
compte-rendu de fa Refufion if la cour d'Espagne sous h tegm ât Charles //, par 
le marquis de Villars, l'illustre critique faisait observer que fa mise en lumière 
de ces mémoires venait v rendre de l’à-pmpas et donner comme un fond hîsîo- 
i> ri que solide aux récits de fa marquise de Villars, à ces folies lettres qui, dans 
n leur agréable légèreté, nous initient au seul moment un peu intéressant de ce 

» règne imbécile et maussade_ Le journal du Voyage d 1 Espagne de M m *d'Anl- 

» noy, une femme de beaucoup d'esprit, qui était allée à Madrid dans le même 
jk temps, et qui raconte à sa manière les mêmes choses, mériterait aussi (en tout 
» ou en partie) une réimpression; ce n’est pas moins piquant dans $on genre 

1. C'est la huitième des Éluda m tu gtjliquàii juridique .f d'Aihïnu. Elle a pour litre; 
Le auikat de teustge J Alh(ius r Paris, Durand* in-d b , 36 p r A cette occasion* nous 
avertirons M* Caillemer d'une erreur qu'il aurait k corriger, le jour où il mmprinierait 
cet excellent travail Dans les premsères lignes, il rappelle * les esplicalions pleines d'in- 
j térêl que M ; Werther a données notamment sur l'eponymie des prêtres des dieux sau* 
v veurs* mentionnée par Plu torque, et merveilleusement confirmée par k texte de Muny- 
p chie. ■ Or M, Kirdthoff, dnos une dissertation qui est lin y rai modèle de sûrs en tique 
et de discussion serrée [/ferma, t + 11 , p, 161-173! n'a rien laissé subsister de l'explication 
donnée par M. Wescher des mots iid Vzùcay-, El prouve d'abord que Poilippidé 

b'euit autre chose que le prêtre alors en fonction du temple d'Artémis ôïunvchienne, oû 
èliü déposé le contrat; puis, poursuivant son examen, il démontre que d'ailleurs In série 
des archontes éponymes n'a jamais été interrompue a Athènes : nous avons fa une méprise 
de Plutarque, qu'il explique de fa manière fa plus ingénieuse et fa plus vraisemblable. 
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a que les Lettres du président de Brosses sur l'Italie; On ferait de tout cela un 
» vû! urne neuf» original* rassemblant mille anecdotes singulières* spirituellement 
a contées et dans la meilleure langue i, & 

On dort donc savoir gré à II"* Carey d'avoir fait réimprimer, en l'accom¬ 
pagnant de notes nombreuses Et intéressantes* un ouvrage qui, bien que repro¬ 
duit dans plusieurs éditions* était devenu assez rare, il est seulement à regretter 
que le nouvel éditeur n'aii pas veillé d'assez près à h correction du texte de 
M mp d'Aulnojj et y ait même fait des changements et des suppressions qui en 
altèrent trop souvent le sens, Autant il mérite généralement d'être loué pour 
l'exactitude et l'intérêt de son travail d’annomilon, autant il a encouru le blâme 
d'une critique consciencieuse, par la négligence qu'il a montrée dans la partie 
de sa ticiie qui consistait à nous restituer dans toute sa pureté l'œuvre même 
de M^d'Aulnoy. Ainsi que nous allons le montrer, la nouvelle édition n'acquerra 
toute la valeur et l'utilité auxquelles elle peut prétendre, qu'au moyen d'un assez 
long errata ou de plusieurs cartons. Nous devons prévenir que l'ancienne édition 
sur laquelle nous avons collationné celle de M ra * Carey, dans tous les passages 
qui nous ont paru douteux* est l'édition de Paris, chez la veuve Claude 

Barbïu, 3 vpL in-12, Nous avons fait usage aussi dans les pages qui suivent* 
d'un autre ouvrage* sorti également de la plume féconde de d'Aulnoy et 
intitulé : Mémoires de b çquf d*Esp&gne, par M mi D* ,B \ Lyon, chez Attisson et 
Posud, 2 voL in-ü. Ce second ouvrage de M* 1 d'Aulnoy n'a pas été 

connu de M w C., ou du moins n'est jamais dté par elkj soit dans son avis au 
lecteur* soit dans ses notes. Tl est loin d'être dépourvu d’intérêt, quoique d'une 
lecture moins facile et moins agréable que Sa Relation du Voyage d'Espagne. 

Celle-ci commence par une dédicace adressée au duc de Chartres (le futur 
due d'Orléans, régent de France} et par un court avis au lecteur. Le nouvel 
éditeur a supprimé ces deux pièces, qui ne sont pourtant pas indignes d'atien- 
lîon, surtout la seconde. Cela dit, je passe maintenant aux observations de 
détail. 

Page 2} r ligne t w et suivantes, on lit dans une lettre d'amour transcrite par 
M 111 * d'Aulnoy : a Ne juge pas de mon amour et de ma douleur par mes paroles, 
» je n'en sais point t'exprimer l'un et l'autre. » Ces derniers mots sont évidem¬ 
ment altérés. Aussi lit-on dans l'an tient» édition (t. I* p. 4$) : a Je n’en ay 
ù point qui puisse (rie) t'exprimer, etc. » — P. j iy, au lieu de sans qull puf* 
il faut lire sons qu'il peut, dans la phrase suivante : v Je ne vous raconterais pas 
» ce petit incident* sans qu'il put servir A vous faire cotinalire le caractère de 
rt cette nation a (CL l'antienne édition, J, 24;). Il s'agit ici d’une tournure très 
en usage nu xvjp siècle et qu'affectionnait fort M** d'Aulnoy. Il était alors per¬ 
mis d'employer sans que comme synonyme de ri a n*&t J . Faute d’avoir fait 
cette remarque* le nouvel éditeur a presque partout 1 substitué un subjonctif A 

i, Nouveaux lundit t Paris*. Mithd Lévy, 1864, în-i j, i a tV ? p r 49. 

2 : Cf. Littré, Bieîmwftt jcrto sans, n* jq- et lut Hitiemm âeTaJIemELidcsïtëaui 
tdilî&n Monmerquê et Paulin Paris, t. IX r p. 40j, 
j* Il P a tic lait d'exception que pour « passage : ■ Il me dit*,**, que son premier 
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l'indicatif*. — P. 129, il est question d J üne loi particulière à V Aragon et que 
M ,u * d'Autaoy appelle la loi de la manifestation * 1 * , * Elle porte, y «t-il dit, que 
b 41 un Aragonais a été mal jugé, en consignant cinq cents écus, il en (c'est ainsi 
a qu'il faut lire avec Tandeo texte, I, 264. et non ne) peut faire sa plainte devant 
a Je Juifrck, lequel est obligé, après une exacte perquisition, de faire punir celui 
a qui n’a pas. jugé équitablement ; et s'il (ajoutez y) manque, etc. * A l'avant- 
dernière ligne de la même page* il est dit que les juges tremblent quand ils pro¬ 
noncent un arrêt, * craignant que ce n en soit un contre eux-mèmes, pour la 
n perte de leur vie ou de leurs biens r j* Au lieu de contrit que porte l'ancienne 
édition (1 ibidem t zé j) t on a lin primé dans la nouvelle pour. — P. 348, un amant, 
parlant à l'objet de sa passion, lus dit : « Puisque Ton veut vous établir, vous 

avez bien de ta dureté de refuser que ce soit avec mot. * Au lieu Rétablir, 
que donne l'ancien texte (I, m)t le nouvel éditeur a mis rétablie ce qui n’a pas 
de sens. 

p T 171, il est dit que le cteur de ta reïne Christine de Suède u se prévint à 
» tel point pour ï“ambassadeur espagnol Antonio Pimente! n qu’il (Pimentel) se 
>* rendît le souverain arbitre des volontés de cette princesse s et, par ce moyen 5 
» il se mit bientôt en état d'écrire à I 3 4 Empereur et aux Électeurs des choses si 
n positives et si agréables, qu'il leur fut aisé de juger que le conseil de la Reîne 
■1 de Suède n^avait aucune part à la déclaration qu'elle faisait en faveur du 
31 roi de Hongrie. » Dans cette longue phrase le premier se a été changé en U 
et leur en fai, ce qui rend la phrase incompréhensible (Ci II, 1 î). — Dans la 
première ligne du paragraphe suivant le participe présent àant a été remplacé 
par Pua parfait émir; et neuf lignes plus bas, au lieu de sa couronne on lit ta cou¬ 
ronne. 

P. 188, il est question des prérogatives des grands d Espagne, * Lorsque le 
» roi leur écrit, y est-il dit, il les traite comme s'ils étaient princes*, ou leur 
» donne le titre d s Excellence. » Après le mot princes, il faut mettre avec Tan- 
tienne édition un point et virgule, et lire on et non on*. — P* JO6, L 4, le moi 


W soin aurait été de me venir voir; sans qu’il s’était engagé 1 Bayonne de ne perdre pas 
t an moment i la recherche d’us scélérat, etc. 1 Page *67, 

1. Témoin cette phrase (p r 231). * Vous ne ffifaftFieæ pas perdue, continuât» elle, sans 
» qu'une dame de n;« parentes qui passa dans ce moment, reconnût (lisez reconnut) le 
. son de ma voix p (Q. l'ancienne édition t IL, 1 tft; et plus loin (p. 49a) : - et Je Roi 

■ n’aurait pas permis que l'on eût fait des feu* d'artifice dans la cour du palais sans que 

■ Don Juan l’en priât ■■ (lises pria, comme dans [‘antienne édition, 111 ^ 334); et enfin 
(p. 51 () ; « Elles Haussent jamais souffert qu'ils les eussent touchées ainsi, sans quelles 
i. appréhendasse ni {lise* apprêhendoient, ci, L III, 3 79 ) de se casser le cou. j — Les 
Mlmoirts & ta m fEtpigrto, par M" d’AuTnoy, ne présentent pas moins de neuf 
exemples de cet emploi de s#iw Voyez L 3 F p. 1 ...r.sans que la colère do 

■ peuple ai Espagne est pour l’ordimirt impuissante O t et p. a 8 z; L II, p- to, 8 j a 14!» 
a 73 ^ ijij jo2 t 3^0 (i Tonne croit pis au il eût servi d'exempte aux autres, sans que 
1 d’Ëgtiya asgnt par des conseils vitiens rhumeur naturellement douce et paisible du pre- 
> titrer ministre O- 

3+ On peut voir sur ce point la note B. dans l'appendice de M*' Carey, p* 

3. Ceci revient i « que nous dit le duc de Saint-Simon* dans un passage cité par 
M** Carey : - Ils sont traité de cousins quand le Roi leur écrit. ■ P. 183, note. 

4. Ce qui prouve que telle esi bien la vraie leçon, c'est ce qu'ajoute immédiatement 
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un a été omk entre les mots on a été et cette année » ainsi que le prouve La fin 
de la phrase : le duc de Vejar a été l'autre (Cf. II, *07). — lMdem w I. 5, au lieu 
de la maison il faut lire sa maison; L io, l'ancienne édition donné une fort 
bague procession, et non une fort belle procession. Elle lit : avec des tapis sur 
les balcons, et non des balcons. — A La p. 507, S. io, on trouve dans le texte 
de [699 (II, ï iû) : le grand bonnet» au lieu de : le bonnet. 

P, jto > t il ett question des habitudes d'imprévoyance et de prodigalité des 
Espagnols. 0 Lorsque te maître est couché, dit M ra * d'Aulnoy, s'il se trouvait 
» mal la nuit» on y serait bien empêché, car il ne reste chez lui ni vin, ni eau» 
» ni pain» ni viande, ni charbon, ni bougie ; en un mot, rien du tout, parce 
» qu T encore que l'on ne prenne pas les choses si justes qu'il ti'en demeure, les 
a domestiques ont la coutume d’emporter ce surplus chez eux, etc. » La fin de 
ce passage est rendue inintelligible dans la nouvelle édition, où. on lit : w Farce 
n que on ne prend les choses si justes qu'il n'en demeure. Les domestique! ont 
a la coutume d f emporter ces ehcses chez eux, etc. a 

P. j 81, il est dit que lorsque parient les navires de la flotte des Indes occi¬ 
dentales, la somme que les marchands payent au conseil des Indes de Madrid, 
afin de pouvoir les envoyer, s'élève pour chacun de trois à six mlile écus, selon 
3 a grandeur du vaisseau. M™ d'A. ajoute : er il est aisé de juger que puisque 
?! l'on donne uni, l'on est assuré de gagner bien davantage. * Au Ilëu de fcwtf, 
que porte Tancienne édition (fil» 117) et qu'exige le sens, on lit tm dans la 
nouvelle. — P. 194, il est question de deux sortes de stylets, dont les uns sont 
de la longueur d'un petit poignard, moins gros qu h une grosse aiguille et d’un 
acier irès-hn, carré et tranchant par les quarres, C'esr ainsi qu'il faut lire avec 
l'ancienne édition (IIi T 141), et non quarts, comme a fait la nouvelle (Cf, Littré, 
verbo carre, s. L, n° 3). — P. 400, M”' * 1 d*A« parlant des mœurs dépravées des 
Espagnols de son temps, dit que les enfants eux-mêmes sont infectés d'une 
maladie honteuse, qu'ils apportent du ventre maternel ou qu'ils prennent en 
tétant leurs nourrices, u Une vierge» ajoute-t-elle, en peut être soupçonnée, » 
car c'est ainsi qu'il faut lire (Cf* JH, et non u une vierge en est peut-être 
» soupçonnée. » — Plus loin (p. 405) elle dît que les Espagnols sont nés avec 
plus d'esprit que les autres. C ? est ainsi que porte l'ancienne édition que j'ai sous 
les yeux (lit, téï). M mf CL a imprimé niais, ce qui peut faire supposer que le 
texte dbprès lequel a été donnée son édition portait nais, ainsi qu'on écrivait 
assez souvent pour nês J . Quatre pages plus bas» M™ d'A,, voulant donner une 
idée de la sobriété des Espagnols, particulièrement en ce qui concerne la bois¬ 
son» dit que tf quand il arrive que Ton appelle un homme bvfachû (borradio), qui 
b veut dire yyrcgm t cette injure se venge par l'assassinat, n Les mots soulignés, 
que donne l'ancienne édition ( 131 > 167), ont été omis dans la nouvelle. 


Ta u leur ; * Ce n'est pas que quelques grands seigneurs (ne) se contentent de la traiter 
p de Votre Seigneurie; nais cela est norias honnête et très-peu usité, »■ 
i r Cf* mïtmn de 1É99, t JE» p. $*7. 

1 . Djsu un autre passage (M^Carey , p. 44 l ; ancienne édition, III, i}}h on lit dans 
cette dernière : * Je croirolï aisément que l'amour est my en Espsgne* ■ 
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F. 424 (Cf. t. III* p, 198% II"" d'A r donne un «temple du caractère jaloux 
et vindicatif des femmes espagnoles, « 31 y a peu, dit—clte p qu'une femme de 
fi qualité r ayant lieu de se plaindre de son amant, elle trouva le moyen de le 
» faire venir dans une maison dont elle était la maîtresse. « La nouvelle édition 
supprime le pronom devant trouva et change moyen en moment. — A 3 a page 
suivante, I. ia T le participe présent éiani est changé en était. Seize lignes plus 
bas il faut lire : avec beaucoup d'honnêteté* et non avec honnêteté (Cf, 111 , 201), 
La ponctuation est inexacte dans la suite de la même phrase, et le sens se trouve 
altéré par suite de cette inexactitude. U faut Lire : « qu'il ne s’était jamais cru 
i> malheureux de servir la République que dans ce moment ; qu p il aurait souhaité, 
a etc. » — P. 426,1. i rt , au lieu d'une personne si distinguée, noire ancienne 
édition porte : d*un rang si distingué, et à l'anté-pérrnltiême ligne de cette même 
page, eile ajoute le mot fort devant contraire. 

F, 4î^ t au lieu de : « A cette heure, vous ne trvtsvcrei pas une âme dans les 
fi rues, jd elle porte : A cette heure-là vous ne irùuvtt pas, etc. A la p. suivante 
deux phrases entières sont omises. Après le point d'interrogation qui suit les mots 
son maître , il faut ajouter : * Us craignent aussi qu'on ne les attaque par 
31 derrière. Lt laquais qui n'a que le soin de regarder autour de Luy, fait ta sem 
» tlnelle et se tient prêt pour défendre sort maître 1 * . » Dans la phrase suivante 
PanciennE édition donne en cas pardi, et non en pareil cas, ce qui n'est pas 
indifférent au point de vue de l'euphonie, à cause de lu conjonction ear t qui suit 
immédiatement. 

P. 44J, L 4, dans cette phrase : quelques querelles qui pussent arriver entre 
elles, et quelque colère qu'elles aient les unes contre ks autres, il faut lire qui 
puissent avec l'ancienne édition. — P. 455, vers le milieu, Je verbe étùitnl doit 
être rétabli entre espaliers et chargés (CfJü^a^o).—P 456, dans cette phrase: 
4 Ce qui est de 3 plus singulier, ckst ce qu'il tombe du haut de quatre grands 
u arbre? des fontaines, eiç. r 9 a le mot ce doit être effacé entre c'est et qu'il 
(Cf, IE 1 , 265). 

P. 46î t L 1™, le sens est défiguré par suite de l'omission de sept mots; î! faut 
lire ainsi toute la phrase avec Pancien texte (Hl, ^74): « Le nombre des Fami- 
» iüm ei des menus officiers est extrêmement grand, parce que les officiers 
» de l'inquisition n'étant justiciables que de ce tribunal, ils se mettent, parce 
fi moyen, à couvert de la justice ordinaire, si — A la ligne \ de la même page 
l'ancienne édition a : ce conseil suprême, et non le conseil supérieur, — P. 475, 
dans te description d'un grand repas auquel assista M mi d'A + , il est question d'un 
<r jambon qui venait de la frontière de Portugal,, et qui était meilleur que ceux 
& de mouton que l'on vante si fort à Bayonne, et que ceux de Mayence. » Il 
est évident que le mot mouton ne peut être la vraie leçon, Celle-ci nous est 
fournie par le texte de 1699/üù on lit : te Hontan ( 131 , joo). 

1. T. III, p. 2? 1. 

a. Sur cet emploi explétif de te particule de, on peut voir te curieux petit Dklionnaire de 

te te/igu* Jü thaalkr de Màt, par ieu M. François Collet, à h suite de l'opuscule inti¬ 
tulé ; Feit teteti cri te de Paseil', Parisj 1848, p. jq. 
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P- 498, dans cette phrase : « De sont que l’orgueil, secondé par la paresse, 
» les empêche, la plupart, d’ensemencer leurs terres, à moins qu'il ne vienne 
» des étrangers la cultiver, » il faut lire les cultiver, avec l’ancienne édition 
(II!, 344). — P. joi, I, avant dernière, celle-ci (III, jji), donne un point et 
virgule et non un point après commun, et continue ainsi la phrase : « ajoutant 
» (et non : il ajouta) qu'il étoit revenu (et non venu), » — P, $02, !. la 
infime édition donne il se soit fait un meurtre, et non commis u» m. — Doute 
lignes plus bas elle porte de manière qu’en, au lieu de : et qu’en. Enfin (p, 356; 
M“' C., p. 503, L avant-dernière), elle offre les leçons s’endurcit et s’en fait, 
en place de se durcit et se fait. 

A cette liste déjà bien longue, il faut encore ajouter quelques fautes, la plupart 
purement typographiques, dont b responsabilité remonte le plus souvent à 
M"*d’A. elle-même, comme des jaretar (sic) paurdçr/urrrtor (couper les jarrets; 
ancienne édition, IJ J, 7 z\ M lbr Carey, j6t); Viscii, pour Viseu, nom d’une ville 
du Portugal bien connue (édit, de 1Û99, I, 259; M“ a c. 126). A bp. 41$(Cf. 
ancienne édition, III, i8î), dans l’énumération des divers conseils qui régissaient 
b monarchie espagnole au xvn* siècle, une virgute omise fait un seul conseil de 
celui des Ordres (de chevalerie’) et de celui d’Aragon, Ailleurs, dans la descrip¬ 
tion des jardins d'Aranjuez (JIJ, p. aéî; cf. Carey, 456), il est dit «que le 

* Parnasse s’élève au milieu d’un grand étang avec. une chute d'eau qui 

» tombe et qui représente le fleuve ( sic) Hélicon, » 

Quoique b partie critique de ce compte-rendu ait exigé des développements 
considérables, je crois devoir, ne fot-ce que pour dédommager le lecteur de 
toutes ces discussions de mois et de ces restitutions de textes, signaler spéciale¬ 
ment à son attention quelques passages du récit de M” d’Aufnoy. 

Un des points qui occupent d’abord l’auteur, ainsi qu’on devait s’y attendre, 
étant donné le sexe auquel il appartenait, c’est te costume des Espagnols, et 
surtout les particularités par lesquelles il se rapproche ou s'éloigne du costume 
français. Trois Espagnols de Saint-Sébastien, qui l’attendaient sur ta rive espa¬ 
gnole de la Bidassoa, un banquier à qui elle était recommandée et deux de ses 
parents, étaient viius à la Schoraberg, c'est-à-dire, à la manière de France, 
v mais d’une manière ridicule ; les justaucorps sont courts et larges, les manches 
» ne passent pas le coude et sont ouvertes par devant ; celles de leurs chemises 

* sont si amples, qu’elles tombent plus basque le justaucorps, ils ont des rabats 
» sans avoir de collets de pourpoint, des perruques où il y a plus de cheveux 
j» qu'il n’en faut pour en faire quatre autres bien faites, et ces cheveux sont 
a plus frisés que du crin bouilli; l'on rte peut voir des gens plus mal coiffés, 
O Ceux qui om leurs cheveux les portent fort longs et fort plats; ils les séparent 
j> sur le côté de b tête, et eq passent une partie derrière tes oreilles : mais 
» quelles oreilles, bon Dieu, je ne crois pas que celles de Midas fussent plus 

* grandes, et je suis persuadée que, pour les allonger, ils se tes tirent étant 
s> encore petits; ils y trouvent sans doute quelque sorte de beauté l. * 3 . » 

l. Sur « conseil on peut voir les Ntmsirts de lit cour d'Esc jgiu, par M“ d’Auloev 

1.1, p. 40), 404. t > 

t. P. il. Ce. édition de 1639, l, 12, 23. 
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A VÎtîoria M m *d s Aulnoy est menée à h comédie, et die remarque que toutes 
les dames qu’elle y voit avaient une si prodigieuse quantité de rouge T à partir 
du dessous de l'mîl et en passant du menton aux oreilles et aux épaules et dans 
les mains,, quelle n’avait jamais vu d‘écrevisses cuites d'une si belle couleur 
(p. 4j) 4 Dans le palais royal de Madrid les statues de femmes ont du rouge aux 
joues et aux épaules (p + 3 26). 

Ailleurs (p. 192) il est parlé du mauvais ordre qui régnait dans le service de 
h poste aux lettres. Les gens de M" d’Aulnoy lui apportent dans une chambre 
d'hôtellerie plusieurs paquets de lettres qu'ils avaient trouvés sur les degrés de 
cette auberge. « Celui qui les portait, ayant bu plus qu'il ne fallait, s p y était 
a endormi, et tous ses paquets y étaient exposés à ta curiosité des passants. N 
a y a, dans ce pays, un très-méchant ordre pour le commerce; et, lorsque le 

* courrier de France arrive à Saint-Sébastien, on donne toutes les lettres qu’il 
n apporte à des hommes qui vont fort bien à pied et qui se relayent les uns les 
n autres. Ms mettent ces paquets dans un sac attaché avec de méchantes cordes 
si sur leurs épaules, de manière qu'il arrive souvent que les secrets de votre 
n cour et de voire maison sont en proie au premier curieux qui fait boire ce 
a misérable piéton, » 

M |W <fAulnoy constate (p T 216), non sans quelque étonnementque dans les 
hôtelleries voisines de Madrid d'une dizaine de ÜeueSj on est traité bien plus mal 
que dans celles qui en sont éloignées de cent lieues. La chambre qu'elle occupe 
dans un de ces taudis est de plain pied avec récurie; C p est un trou où il faut 
apporter de la lumière i midi; encore cette lumière consiste ^lle en une lampe 
« qui ôte la joie, par sa triste lueur, et la sauté, par sa fumée puante. L’on est 
» allé partout, et même chez Se curé;, pour avoir une chandelle; il ne s‘en est 
» point trouvé, et je doute qu’il y ail des cierges dans son église. Il règne ici un 

* fort grand air de pauvretés-. Il est vrai, que les Espagnols soutiennent leur 
a indigence par un air de gravité qui impose.. Il n'est pas jusqu'aux paysans qui 
n ne marchent à pas comptés. Ils sont avec cela si curieux de nouvelles, qu'il 
3* semble que tout leur bonheur en dépend. Ils sont entrés sans cérémonie dans 
o ma chambre, la plupart sans souliers, et n’ayant sous les pieds qu'un méchant 
» feutre rattaché de corde L Ils m’ont priée de leur apprendre ce que je savais 
h de la cour de France. Après que je leur en eus parlé, ils ont examiné « que 
0 je venais de dire,, et puis ils ont fait leurs réflexions entre eux, laissant paraître 
« un fond d'esprit et de vivacité surprenant. Constamment (Certainement) cette 
» nation a quelque chose de supérieur à bien d'autres. Il est venu parmi les 
» autres femmes une manière de bourgeoise assez jolie : elle portait son enfant 
a sur ses bras; il est d'une maigreur affreuse, et avait plus de ccm petites mains, 
» les unes de jais, les autres de terre ciselée % attachées à son col et sur lui de 
b tous les CÔtéSn J'ai demandé à la mère ce que cela signifiait; elle m'a répondu 

1. Tel est le teste de l'édition de uSt^, U, 1 jj. Celle de M^C. porte perdes cordes. 
b 2. Il faut «us aucun doute lire signée ou mieux sigillée (voir Littré, v* sigillée pour 
sigillée, ainsi qu'on trouve ailleurs dans M" d'Aulnoy, p. 2 jo ? a B a. Le second de «s 
passage a ctt cité pu le prétendu VigtieubMirville fMf/a/rgeî d'huîm* a Ht liultàiun, 
édition de l’abbé Banïer, t r lî s p. jti) t qui doooe Loexactcment à l auteur le titre de 
marquise de Lauttoy Le même compilateur écrit sigelçe. Mais plus loin fp. 1 5:9 et 
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" que cela servait contre Je ma! des yeux. Comment* lui a^je dit* est-ce que ces 
a peüfes mains empêchent d'y avoir mal P Assurément, madame, a-t-elle répit- 
» qué, mais ce n’est pas comme vous l’entendez; car vous saurez, si cela vous 
a plaît, qu’il y a des gens en ce pays qui ont un tel poison dans les yeux, qu'en 
fl regardant fixement une personne, et particulièrement un jeune enfant, ils le 
a font mourir en langueur, J ? ai vu un homme qui avait un œil malin T c*est le 
» nom qu’en lui donne, et comme il faisait du mai lorsqu'il regardait de cet œil, 
a an l'ohlîgea de le couvrir d p une grande {sk) emplâtre, a 

M n ù d'A, observe (p. 399) que les étrangers viennent moins à Madrid qu F en 
lieu du monde, ce dont elle les approuve fort; v car, ajoute-t-elle, s'ils ne 
r trouvent quelqu'un qui leur procure un appartement chez des particuliers f ils 
* courent risque d'èîrs fort mal logés, et les Espagnols ne se pressent pas trop 
r d’offrir leurs maisons à personne, à cause de leurs femmes dont ils sont extr£- 
a mement jaloux. Je no sais dans toute cette ville que deux auberges, dont P y 
a en a une où Pon mange à la française; mais dès qu'elles sont pleines (et elles 
» I* sont bientôt, car elles sont fort petites), Pon ne sait que devenir. » 

A propos du caractère vindicatif des Espagnols et des assassinats où les en- 
traînait souvent leur amour de la vengeance, l'auteur dit (p. 393) que pour 
commettre ce$ crimes, Ton a d’ordinaire recours à des coupe-jarrets Valenciens, 
« Il n’y a pas de crimes dam lesquels ils ne s'engagent délermirtément pour de 
a l'argent. » Ils portent des stylets et des armes à feu qui ne font aucun bruit, 
il est défendu de porter des stylets en Espagne, comme iï Pe$t en France de 
porter des bayonnettes* Il n’est pas permis non plus d'avoir de ces petits pisto¬ 
lets qui tirent sans bruit. Mais malgré la défense, beaucoup de personnes s’en 
servent. Dans un autre ouvrage ] M“ É d'A. raconte tout au long l’histoire d’un 
homme d’affaires qui s’était attiré la haine des éthevîns et du corrégîdor de 
Madrid,, en dénonçant leurs exactions et leurs voleries. Comme cet individu reve¬ 
nait d'Alcala à Madrid, il rencontra des gens masqués qui lui donnèrent plusieurs 
coups avec de petits sacs pleins de sable, ce qui lui fit jeter beaucoup de sang 
par la bouche. La fièvre chaude Payant ensuite pris, il mourut, fort regretté du 
peuple, qui a au nombre de plus de û^ùùù hommes, accompagna son corps jusqu’au 
Heu de la sépulture. 

A l'époque oh M l&4 d T Àutnoy visita Madrid, des nains des deux sexes faisaient 
encore partie de l'entourage du. roi et de la reine, comme au temps de Charles V K 
La spirituelle voyageuse parle souvent de ces êtres disgraciés de la nature*, qui 
se rencontraient également parmi les serviteurs des grandes maisons, où un de 
leurs emplois consistait i venir annoncer les visites, en mettant un genou en 
terre. M*'’ d'Aulnoy assure qu’elle n’a jamais rien vu d'aussi joli que le nain du 

3Uav.Jp dans un artide spécial, intitulé Ttm rigiilk. il emploie h forme 11 plus usilée t 
sauf vers la fin de l'article, où reparaît l'orthographe sigelée. 

I. MïmPim Jt h ÇQitr ri'Et pagne, t. \ M p, j 69 i + 

î. Sur le nain polonais de cel empereur, tm peut voir Reiffenbcrg fc PanUulariUi inh* 
éiiusarCtertu t a «émt Bruxelles, i3 u T p .24 suiv. ; et r intéressant travail 

de M. üachard T ifiLtuIé î £b wfl/iuiflfjifi Je lâ diplQïïiâiii v.ôihûrfli'M Bruxelles lu- 

V* p-97 « 109. 

S P 180,478. (2«, JJi- 
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roi qui s'appelait LouisMo, a 11 était né en Flandre ei d'une petitesse merveil- 
» leu», parfaitement bien proportionné. Il a le visage beau, la tète admirable et 
it de l'esprit s plus qu'on ne peut so l’imaginer, mats un esprit sage et qui sait 
d beaucoup. Quand il va se promener* il y a un palefrenier monté sur un cheval 
v qui porte devant fui un cheval nain qui n’est pas moins bien faii* en son 
a espèce * que son maître en Sa sienne. On porte ce petit cheval jusqu'au lieu où 

* Louisillo Le monte, car il serait trop fatigué s’il fallait qu’il y allât sur ses 

* jambes, et c'est un plaisir de voir S'adresse de ce petit animal et celle de son 
» maître, lorsqu'il lui fait faire Se manège, n 

Far ces tintions* qu'il nous eût été facile de multiplier f st l'espace l'eût per¬ 
mis, il est aisé de juger de l'intérêt que présente la lecture du voyage de 
d'Àulnoy. Cet intérêt est encore augmenté par le commentaire, en général 
très-exact et très-piquant, que M m * Carey a joînl au texte et dont elle a puisé les 
matériaux dans un asseï grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels il suffira de 
citer les Mémoires du duc de Saint-Simon et du marquis de Louville, les écrits 
de Ch. Weiss, de Ranke, de MM, MÎgneteï Fr. Combes. Dans une de ses notes 1 
M* 1 C- dit que M mi d'A, cite par erreur le nom du marquis de h Cueva, au lieu 
de celui du marquis de Bedmar. L’erreur est assez légère et des plus excusables, 
puisque le marquis de Bedmar s'appelait de son nom Alphonse de la Cueva. 

C. Djsfrêmery- 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRÉS. 

Sémcc du 20 novembre i S"4 h 

L'académie se forme en comité secret pour entendre La lecture d'un rapport 
de M. de Lonçpérier, au nom de la commission des antiquités de la France. 

M- James Fergusson adresse à l'académie, pour 3 e concours Fould, un ouvrage 
en i vol. f intitulé A history of Architecture* 

Des estampages d'inscriptions puniques trouvées à Carthage par M. de S* 
Marie sont adressés à l'académie. 

M. Brunet de Presle présente de la part de NI, G. Perrot un travail intitulé 
Uenthtmenl d'Orithyi par Borée , C'est une publication de l'associaüon pour LVn- 
couragement des études grecques en France, — M, Naudet présente de la part 
de M. Ernest Des!ardms un nouveau fascicule de son étude sur les balles de 
fronde de la république, publiée pour servir de supplément au Corpus inscription 
tmm ktimru m de Berlin, — M. Maury offre de la part de S'auteur la édition 
de Vltrtrodtictiôti générée à Phtstoirt dt Franc* de M. Duruy. — M. Renan pré¬ 
sente de ta part des auteurs deux ouvrages intitulés, l'un Les Slaves méridionaux^ 
par M + de S EP Marie, loutre Droit musulman : du statut personnel , dis successions 
(2 vol) par MM, Sautayra et Eug d Cherbonneau. 

M. de Longpérler présente les empreintes de f inscriptions sabéennes du muséo 
de S Sc Irène, rapportées de Constantinople par Sortin Dorigny, 

____Julien H avet + _ 

"TTTTTil 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur 
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Celle di sseriaiion a été offerte au savant philologue G. Fr. Schmmann en mémoire 
d u jo ur où, soi x ant e an nées plus tôt, il avait débuté dans l'enseignement universi¬ 
taire, Il y a Ü un pieux usage dont nous ne devrions pas laisser à l'Allemagne le 
monopole; rien ne contribue mieux à entretenir entre les maîtres et les élèves un 
constant échange d'idées et de conseils, d’affectueux respect et de cordial patro¬ 
nage que ces anniversaires célébrés avec solennité. Us réunissent autour d'un 
vieux professeur de nombreuses générations de disciples, ils rapprochent un 
moment ceux qu’avaient séparés les hasards de ta vie, ils renouent et resserrent 
les liens de la tradition, et souvent aussi, par les travaux qu'ils provoquent, ils 
permettent de mesurer le chemin parcouru et les progrès accomplis. 

L'essai de M. R, Schccll se rattache bien à ces études sur les institutions des 
cités antiques et notamment d'Athènes que M, Schcemann a poursuivies avec 
tant de distinction et de succès pendant tout le cours de sa longue carrière de 
professeur et d'écrivain 1 ; c’est comme un supplément à toutes ces recherches 
que le maître a réunies dans ses trois volumes d’opuscules et qu'il a résumées 
dans l’excellent ouvrage, déjà plusieurs fois réimprimé, qui a pour titre Criuhiuht 
Aherlhûnxr. Le texte qui donne occasion à M. Schœfl d’examiner et d’éclaircir 
un point assez obscur de l’histoire constitutionnelle d'Athènes est tiré du discours 
XVIII de Lysias, § 13, surf J vend au profit da trésor du biens de Nicias. L'auteur 
commence par montrer ce qu’il y a d’embarrassant dans ce passage, où le texte 
a évidemment subi certaines altérations; il le ramène, par des corrections qui 
semblent très-plausibles, à un sens raisonnable. U part ensuite de là pour 
rechercher ce qu'ont été et quel rôle ont jùuê, à Athènes, dans les années qui 
ont suivi le rétablissement de la démocratie, de 400 à 485 environ, des magis¬ 
trats appelés rivèwai, sur lesquels nous n’avons que de bien faibles renseigne¬ 
ments, deux mentions de Lysias, quelques mots d’Harpocration reproduits par 
les autres lexicographes, il n a pas de peine A prouver que ces oùvÎExotde Lysias 
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n’ont rien de commun, qnoî qu’en ail dit Meier, avec Iss rivtotw ou cu*fao?«t 
que nous voyons figurer dans les discours de Dêmosthène contre la loi de Leptine 
et tontre Timocralt comme les patrons, les avocats désignés par la cité pour 
défendre devant les nomoihètes une loi ancienne dont l’abrogation est demandée * 1 . 
Les syndia de Lysias, cens dont parlait aussi Isée, d’après le témoignage 
d'Harpocration, avaient formé, après la rentrée des exilés et dans la réorgani¬ 
sation de la cité, un collège chargé de représenter les intérêts du trésor, d’exer¬ 
cer en son nom des répétitions contre ceux qui, pendant la domination des 
Trente, avaient détourné à leur profit des deniers de l'État, de dresser la H ïisïe 
des coupables qui méritaient que leurs biens fussent confisqués, enfin de veiller à 
ce que tout le produit de ces ventes entrât bien dans les caisses publiques. Les 
syndia devaient avoir ta présidence du jury (faipisvia SntacTtjft») devant lequel 
étaient portées toutes les causes où étaient engagés tes intérêts du fisc. Le 
passage d'Harpocration, rapproché des allusions que lait Lysias à ces syndics, 
ne peut guère laisser de doute au sujet des fonctions qu'its remplissaient. Ce qui 
est vraisemblable, quoique moins certain, C’est qu'auprêsdu tribunal présidé par 
un cûvSotoç, on avait institué une sorte de ministère public; d’autres magistrats, 
les 5 !jUs-(eïî ou collecteurs, auraient été chargés de porter la parole, de rem¬ 
plir, au moins quand les particuliers n’avaient pas interné d'action contre les 
prévaricateurs, les fonctions d’accusateurs publics, d'avocats du fisc. ïûvsimi et 
<tjajj"e.ïî auraient été désignés au choix (x«fovoviîvoQ et non par le sort, ce 
qui se comprend d’après la nature des services qu’ils avaient à rendre. Il est 
difficile de dire combien chacun de ces collèges comptait de membres; nous 
inclinerions à croire avec M, S., d'après les analogies, qu'il devait être composé 
de dix personnes. A propos d'un passage (§ iû) du discours XXI de Lysias, qui 
date de 401, M. 5 . se demande si les ÇqTqral, qui y sont mentionnés, sont les 
mêmes que les fiuUarfevq; il arrive h une conclusion qui parait spécieuse. Le 
mot aurait eu un sens moins précis que les mots rivïsxot et 

il n’aurait point été le titre officiel de tel ou tel collège de magistrats, mais il 
aurait désigné, d'une manière plus générale, tous ceux qui auraient été chargés 
de poursuivre une enquête au nam de la cité afin de faire rentrer des sommes 
dues au trésor et de traduire en justice ceux qui lui avaient fait tort d'une 
manière quelconque *. 

A mesure que le calme se rétablit dans la cité et que s’apaisa la réaction 
démocratique, les magistratures d'exception devinrent moins nécessaires, isée, 
vingt ans après Lysias, pariait des gûv 3 uh>. au passé, comme d’utte magistrature 
établie après le retour de Pirée, et qui aurait cessé d’exister î. Ces deux collèges 
des eüvsiKOL et des Q&XoyeTç auraient donc disparu vers ;Sj ; mais ie discours 
de Dêmosthène contre Androtion nous prouve que l’on n’avait pas perdu i’habi- 


l. Sur ces sCvSixet. voir mon Essai sur It droit public d'Athirns, p. léi-iél, 

l. C'est bien li que semblent conduire les termes dont se sert PolJux : Grevât, 
ir.fiOoiïs auxovln ol rà JjwGivayia iÿ-o-.v. VIIL II y. 
g, Cité par Harpocratiwi, S. V. Ïvv5i*« ■ vt p«à ti tx jlsipiui', tfi âwrju. 

oOséiïA! é™. 0 f j« T* 8i|p*uéjii¥a «rMcpiMi, 
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tilde de nommer, dans certains cas, lorsque les intérêts du trésor paraissaient 
souffrir, des commissaires extraordinaires que l’on appelait format. 

Après tes considérations, M. S, revient au passage du discours sur Itî biau 
fEuceau d’où il était parti; les difficultés que ce texte avait jusqu'ici présentées 
aux interprètes s’évanouissent si nous voyons dans te Poliocbos qui y figure non 
point un particulier qui se serait porté accusateur, mais un magistrat, un 
■fri;; d’autres phrases du même plaidoyer prennent aussi, dans cette hypothèse, 
un sens bien plus ferme et plus précis, Le titre que porte ce discours dans nos 
ma inscrits et dans tes éditions serait donc à modifier, comme beaucoup d’autres 
de ces titres. Pour bien indiquer le sujet du débat, celui-ci devrait être copié sur 
l’intitulé du discours suivant, à propos des biens d'Aristophane, et être rédigé i 
peu près comme suit : ircpltû* EixfyjrtjpJrTiiiv rpï; -îb èqpiAOv. Un nouvel 
exemple de l’inexactitude de ces titres est fourni par celui que porte le discours 
XXVII : une étude attentive de ce fragment prouve qu'il ne s’agit point ici, 
comme l’a cru dans l'antiquité un stolîaste, d’une ambassade mal gérée, mais de 
prévarications commises par un membre du collège des süvêuut ou des îuXIî- 
YSîç. L’œuvre de Ljn», tout incomplète qu’elle nous soit parvenue, est un 
des plus fidèles miroirs où se soit jamais réfléchie l’image d'un peuple et d'un 
siècle, ou plutôt d'une heure critique dans la vie d’un peuple; nous y trouvons 
de nombreuses traces des ressentiments qui animaient les vainqueurs contre les 
vaincus, contre un parti qui, lorsqu'il avait le pouvoir en main, en avait fait un 
usage si odieux Des trente discours environ qui nous ont été conservés ou dont 
nous avons des fragments imperia ni s, un cinquième (les discours XVII, XVJJI, 
XIX, XXI, XXVII, XXIX) a trait soit l des confiscations dont étaient menacés 
les clients de l’orateur, soit à celles qu'ils proposaient, soit à la manière dont 
remplissaient leurs fonctions les magistrats chargés de représenter les intérêts 
du trésor. Dans les courts fragments et les titres conservés des ouvrages perdus, 
on ne relève pas moins de vestiges des mêmes débats, des mêmes vengeances. 

Tel est le résumé des observations que contient cette courte, mais intéres¬ 
sante et substantielle étude. Nous admettons les conclusions de l’auteur; il a 
rendu service en donnant de plusieurs passages de Lysias une explication plus 
satisfaisante que celles qu’avaient proposées ses prédécesseurs, et surtout en 
remettant en lumière ces collèges des riv-swi et des ooï.Àiyrï- qui, presque 
oubliés de l’histoire, ont joué un rôle important dans la vie politique et judiciaire 
d’Athènes vers Je commencement du tv* siècle avant notre ère, 

_ G. Psrrot. 


207. — Srlefe und Actes aur Geschîchte des dreissigjf&hrigen Krïeees 

in de» Zeiltn des vçrwaltendeu LM'jssh der Wjüelvbacher. Band I r'Grùntfunc der 
Union, 1 jgS-ifiloS, Ixjirbeitelvon MoritxRiTTEa. Mùnthen, M. ftieeer, j8to Ja-S 1 , 
7HF- —Prb: <»fr. j|. 

Gesebichte dor demschen Union , von den Vorbereilungen des Bondes bis 10m 
Iode Kaiser Rudolls (Ht 598-16111 von Moriiz Ritteb. SchaffhsusHi, Hurler, Voi. J. 
iSéy, xij-iÿi p. Voi, II. 1S7J, vj-171 p. In-fi’, — Prix : ij fr. 75, 

Nous réunissons ces deux ouvrages dans un même compte-rendu, non pas 
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tant parcç qu’iEs sortent de la même plume, que parce qu’ils traitent absolument 
3 e même sujet T l'histoire de rUrtien évangélique formée par les princes protestants 
d'Allemagne au commencement du jevi^ siècle T afin de résister aux attaques 
toujours plus fréquentes de leurs collègues catholiques. Le second des travaux 
de M, Maurice Riu.tr, actuellement professeur à l'Université de Bonn, est une 
histoire proprement dite de VUnion évangélique f entreprise dès 1867* et dont le 
second volume (il doit y en avoir trois) vient de paraître. Celui dont nous avons 
Inscrit le titre en première ligne est un recueil des pièces diplomatiques relaïtves 
à la formation de cette confédération protestante; c'est le premier volume d^une 
collection de documents relatifs à la Guerre de Trente Ans, de La rédaction de 
laquelle M, Râler a été officieLlehietit chargé par l'Académie de Munich. Ce 
volume fournit pour ainsi dire les pièces justificatives à 3'histoire de M. Riîter, 
bien qu'il n’ait, paru qu'après La publication du premier tome de son propre réctl. 
C’est une grande chance pour un auteur de pouvoir ainsi se contrôler et se com¬ 
pléter par deux ouvrages différents, et M. R. a su très-consciencieusement pro¬ 
fiter de l'occasion qui lui était offerte. On sent en parcourant sa narration que 
c’est le fruit de plus de dix années d’études, et, dans 3e tableau des tentatives 
émanées du parti protestant d'alors, c'est un plaisir tout particulier pour le cri¬ 
tique, et malheureusement encore trop rare, que de pouvoir signaler L’impartie 
üté complète avec laquelle l'auteur catholique a su conserver partout un caractère 
exclusivement scientifique I son récit, La période qui s'étend de la paix d'Augs- 
bourg en aux débuts de la guerre de Trente-Ans est une des moins bril¬ 
lantes dans ['histoire de l'Allemagne, Les querelles entre protestants et catho¬ 
liques sur l'exécution de certains ariicies de la paix de religion, ies querelles non 
moins envenimées entre Luthériens et calvinistes, occupent à peu près tout ce 
demi-siècle, compromettant le repos à l'intérieur et ne Laissant pas aux souverains 
le loisir de jouer un rôle tint soit peu important au dehors. Encore fut-ce un 
bonheur pour l'empire et spécialement pour les protestants d'Allemagne que Ee 
trône impérial ait été occupé de 1561 à 1576 par un prince d'humeur aussi tolé¬ 
rante et pacifique que l’était Maximilien IL Sous un prince plus fanatique ou 
imbécile, comme le fut son fils Rodolphe fl, La lutte armée aurait recommencé 
bien plus rôt. Quand ce dernier, l’élève et l'esclave des Jésuites, fut arrivé au 
pouvoir T la réaction catholique s'empara immédiatement de l'Allemagne et les 
efforts de la papauté furent concentrés pendant plus d’un demi-siècle sur la 
reconversion de ce pays. Les princes protestants avaient parfaitement raison de 
se senür en danger; mais h brouillés pour tes motifs les plus mesquins et les plus 
personnels, ils ne surent jamais s’entendre. Leur influence succomba devant celle 
des Espagnols dans la question d’Aix-la-Chapelle et de Cologne, devant celle 
des Lorrains dans La question de l'évéché de Strasbourg, devant celle de La 
Bavière dans la, question de Donauwœrth, sans qu'ils sussent faire les sacrifices 
nécessaires pour arriver à t'union, M« R. nous raconte les différentes tentatives 
faites par Les plus intelligents d'entre eux, d'abord par k comte palatin des Deux- 
Ponts, Jean-Casîmîr, aux conférences de Torgau, en 1591, plus tard principale- 
ment par le prince Chrétien d'An h ait à Amberg en 1596, à Francfort en 1 ^99, 
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à Heidelberg en 1606. Ce ne fut que sous l'influence de la France et en renon¬ 
çant enfin à réunir en un sent faisceau tous les protestants d’Allemagne* en bis- 
sam i l'écart la puissante maison de Saxe* que l'Electeur palatin Frédéric IV 
réussit enfin h former la ligue connue sous le nom d'union évangélique, par le 
pacte d’Ahausen, signé le 16 mai [6o8 r Mais cette ligue, dont ta naissance fui 
si pénible, ne parvint jamais à exercer une influence sérieuse sur les affaires de 
L"Allemagne, parce qu’elle manquait c 3 e chefs capables* et que ceux-ci, grands 
faiseurs de projets, perdaient leur temps à négocier des plans aussi grandioses 
que^id seules, qu’ils avaient eux-mêmes de la peine à prendre au sérieux, et au 
Sujet desquels ils se querellaient cependant entre eux, Nous partageons complè¬ 
tement l'apprécia:ton sévère mais juste de M. R. à ce sujet. 

Ce que nous ne comprenons pas bien* e 1 * 3 est que Fauteur veuille s'arrêter avec 
son troisième volume, qui n'a point encore paru, i la date de 1612, Il a trop 
bien commencé F histoire de VUnim ê vangétiqw t pour ne point la mener à sa fin, 
c'est-à-dire jusqu’à l'année idat. Il serait vraiment regrettable qu'un homme 
qui connaît si bien son sujet et qui le traite avec tant de science et de modéra¬ 
tion, s'arrêtât i mi-chemin ■+ 

Le volume des Lettres et documents relatifs à la guerre de Trente-A ns est précédé 
d’une longue introduction qui résume d'une façon succincte* mais Très-exacte 
l'histoire de l'Allemagne dans les dernières vingt années du xvi* siècle. Cette 
introduction s’arrête à la fin de ta diète de Ratisbonne* en 1 j qS, ce qui est vrai¬ 
ment regrettable; M. R. aurait dû résumer également, de la même manière, les 
documents mêmes contenus dans le volume. Tout le monde lui en aurait su gré. 
Ce premier tome compte 576 pièces* données presque toutes sous forme de 
régestesj sans compter un grand nombre d'autres qui figurent dans les notes. 
Celles-ci ne sont pas au bas des pages, mais à la suite de chaque pièce à laquelle 
elles se rapportent. C'est une innovation qui empêche bien des confusions et 
que nous approuvons fort. Chaque document est également accompagné de ^in¬ 
dication des archives dans lesquelles il se trouve et, s'il y a lieu, de l'ouvrage 
Où il a déjà été publié. Nous Rapprenons pas, par ces pièces, beaucoup de 
choses nouvelles, relativement à b politique de la France à cette époque* les 
Lettres de Henri fF f les Mémoires de Hangars, la Correspondance de Henri /V F et 
du landgrave Maurice de Hesse } publiée par M. de Rommel, etc., ayant fourni sur 
les visées politiques de ce monarque des renseignements aussi détaillés que 
nombreux. Citons cependant les notes prises par Chrétien d'Anhalt au sujet de 
ses négociations personnelles à Paris, en août 1606 (p. 50^14)* les pièces 
relatives à la brouille entre Henri IV et le duc de Bouillon de jüoj à i6oû t 
l'appréciation curieuse du jeune comte palatin Frédéric* celui qui, comme Elec- 


1. Voïct quelques fautes d'impression, glanées en passant. — P r j 6* note j s liaec La- 
comble! au heu de LabOffiblct. — P. $ Murkgraf pour Marktrâf* — P. f6. Molshsim 

pour Molïhriîti. — P, 241. Ottrott püur OitenrûU, A la même page Fauteur a par une 
singulière inadvertance bit des termes d'un document, désignacil la moitié du village de 
Marknheim et U moitié de celui de Wedersbeïm, les deux localité* de Hafbmathnhàm et 

Hulbwàiashdm.. 
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imr palatin Frédéric V p devait être un Jour Fmstigflteur et Fun& des premières 
victimes de -ta guerre de Trente-Ans (p. j1 3\ Vota en quels termes Anbuli 
apprécie avec une justesse étonnante, et douze ans à I-avance» celui qull pous¬ 
sera au trône de Bohême, * * Tout ce que nous pourrons faire avec ce F- sera 
» qu*il suive bons conseils p car jamais parviendra-r-îl lâ qu*ïl choisira lui-mesme 
* quelque chose et faira entreprendre quelque chose signalée. Naturel offusqué, 
en partie fin, hypocritique, couard, très-en vieil*. » Peul-on s'étonner qu’avec 
un pareil chef, VUnion &angiliqtiû n^eut pas plus de succès dans l'avenir que dans 
le passé ? * 

Anhalr est Ee personnage qui ressort le plus parmi ceuï qui figurent dans ce 
premier volume. On suit avec curiosité cette figure remuante qui intrigue par¬ 
tout ^ et parfois même on se sent touché par 3 e ton sincère et familier de ses 
lettres à sa femme, que M. R. a fort bien fait de publier, bien qu’elles ne ren¬ 
ferment guère de secrets politiques 1 . 

Le dernier compte-rendu des travaux de la commission historique de F Aca¬ 
démie de Munich nous apprend que le second volume de ces documents va 
bientôt quitter la presse; nous attendons avec impatience la suite de ce travail 
de M. R. ainsi que le troisième volume de son propre ouvrage 1. 

Rod, Reuss, 


Jü 3 — Llbroa de aaitaûo nuevamente dados â lusepcr varies aficionados, Tome 1 ,1 i r 
£xij et 4É9. Tome III lïiï et jêi p r in-Ê + , M. Rivadcneyra, Madrid. 187a, l©7| _ — 
Pria : ï a fr. 

Le succès très-mérite obtenu par la Ça teaton de libres apiâoks rare f 6 cmio- 
sos a engagé d Autres bibliophiles à suivre les traces du marquis de la Fuen$anla 
det Valle et de M. Sancho Rayon, nous voulons dire à former une nouvelle col- 


J - A « P çinî lui-même, ^tis scu douter. «1 écrivant à sa femme le 7 mars ï : 
w Vayla moi six semaines après euïx (les princes protestants) courrir, m'harasser, con- 
p sulter, crier, proposer, m opposer, me ficher, prier, admonester en personne, par es* 

* crûs t estant suis sommeil, sans pbuir, sans repos, mais tout Sans fruici i (p. uty 
Ne croit-on pas avoir l'homme devant le yeux? 

2* On nous permettra bien d’ea citer un fragment,; ce ton est assez rare dans les cor¬ 
respondances prkçièrej de tons les temps pour qu’on le parcoure avec intérêt : « Mon 
» Irae, permettez moy, s'il vous plaist, un doux baiser avec lequel je vous souhaille ce 

■ reste de la nuict pour un heuneu* repos, et le mattin trés-prospcrible, comment le reste 

■ de toute nostre vie, vous baisant encore un milleon de fois avec aultant de vivacité que 

■ nous dnir nous entroubli ruts et non s tenions pour une seule bouche, el unis pour un seul 
i beau, pur et net corps. La chaleur presse ma plurae décrire en avant; un million de 
1 baisers ne accomplira pu mon souhait et dix militons jamais mon CPnïcntemenL +++ * Je 

* vous baise encores tant et je vous suptie, rebais,ez moi aussy un petit, que se Je sentisse ■ 

fp. 1541. On avouera que le prince d'Anhalt, s'il notait pas un grand politïque, était au 
m«jins un man très-amoureux de sa femme, et I r ori peut dire à sa Jouante qu'il le resta 
toute sa vie durant. n ^ 

Nous voudrions que pour la collection des pièces diplomatiques, le registre soit un 
peu plus complet; lI y a une masse de noms propres qui ne sont point consignés dans 
c. du premier volume et comment alors ie retrouver dans ce dédale de documents 
divers? Notons encore deux fautes d'impressions; p. ijo il fout lire Bœuth au heu de 
Basdi et p. |io, aï au lieu de b. 
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lectioTt de ces anciens textes castillans dent on estrédtiil à chercher les rares exem¬ 
plaires échappés à la destruction dans Les grandes bibliothèques de l'Europe ou 
dans les cabinets de quelques amateurs. Les éditeurs de ces livres <f«tirai ont 
voulu surpasser leurs aînés dans le choix du papier, du formai et de L'enveloppe 
du livre* lequel est relié en toile et protégé en outre par une couverture de 
parchemin. Hâtons-nous de dire que ces livres si luxueusement réimprimés ^ap¬ 
partiennent pas à la classe des curiosités bibliographiques qui n'ont bien souvent 
d'autre mérite que leur extrême rareté, ce sont des livres d’une importance réelle 
soi» au point de vue du mérite littéraire ou de la valeur historique, soit par la 
place qui b occupent dans le développement de certaines phases de La civilisation 
espagnole. Les «r divers amateurs» anonymes sous le couvert desquels se pré¬ 
sente la nouvelle collection n’ont pas jugé à propos de nous communiquer on 
plan général de publication. Cela tient sans doute à ce qu’ils n'ont pas tous Les 
mêmes idées en matière de critique littéraire, et qu'îb ont voulu laisser è chaque 
éditeur sa part de responsabilité dans l'ensemble de l’œuvre. Nous ne blâmons 
pas du reste ce procédé, car si te manque d'unité dans la méthode de publica¬ 
tion ne lardera pas être sensible p la liberté bissée à chacun d'interpréter à sa 
manière la tâche qui lui incombe ne manquera pas de produire d'intéressants 
résultats. 

La collection débute par les intermèdes de Luis QuEnones de Benavcnle (né à 
Tolède vers la fin du xvi* siècle) dont 3 e plus grand nombre furent publiés par 
un ami de l'auteur, Manuel Aniamo de Vargas, en 1^45, sous le titre de locosé- 
rifl* Burins mas 0 Teprehmsion moral y fistiva de los desêrdenis public or - Nous nous 
bornons pour aujourd'hui à indiquer la matière de ce premier volume, en nous 
réservant de.parler du célèbre tmrmcwtâ, le Ramon de b Crus du xvu fl siècle, 
Comme Le nomme son nouvel éditeur M. Cayetano Rosell, lorsque le tome second 
qui contiendra la dernière partie du texte et des notes Importantes aura paru, ou 
pour parler plus exactement* lorsqu’il nous sera parvenu, car, parle temps qui 
court, les ctastt ^Espagne — les bonnes — franchissent bien difficilement les 
Pyrénées. 

Le troisième de ces tibros d’anîano n'est autre que ta traduction castillane due 
à Boscan du Çoricgiam de Batdessar Castigltone. Cette traduction est assez 
connue : il n'est pas un historien de b littérature espagnole qui, arrivé à la 
période de b première moitié du xvi* siècle, ne la mentionne,au moins en note, 
et ne se hâte d'ajouter qu'elle donne une preuve de plus de l'Influence exercée 
par la littérature italienne sur cet homme qubn regardait, il n'y a pas bien long¬ 
temps encore, comme l'introducteur en Espagne des rhythmes italiens; mab à 
coup sùr bien peu, même parmi les fins connaisseurs, Font lue* Le sujet en luî- 
mèrne manque d'attrait; on a bien vite lait d'extraire de cet ouvrage, du reste 
composé avec grand art et tout im prégné de l'esprit classique le plus pur, les quel¬ 
ques (ails intéressants pour l'histoire des mœurs de la petite cour d'Urhino. En 
tout cas sll en est que le fond du livre captive c'est au texte original qu'ils ont 
recours sinon à la traduction castillane. L'intérêt de b traduction réside tout 
entier dans la forme, et à ce point de vue les critiques n'eu ont pas exagéré la 
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valeur, Boscan, tout catalan qu'il était, maniait fort bien cette belle langue cas¬ 
tillane du xvi * 1 siècle* et loin de profiter de ( occasion qui s'offrait à lui d'em¬ 
prunter à son original des mots et des tournures propres à l'imlwn, i! s r est 
appliqué au contraire à rester national, au point qu'on s'étonne de retrouver 
dans son travail un aussi grand nombre de vieux mots que la plupart de ses 
contemporains bissaient perdre et remplaçaient par des latinismes. 

La réimpression de ce Cûrtisano appelait une biographie du célèbre poète et 
une étude littéraire sur son prétendu rûle de réformateur de la poésie espagnole 
au XVI e siècle. M. Antonio Maria Fabté a essayé de répondre m premier dœi- 
ratum, malheureusement ses efforts sont restés infructueux* il tf® trouvé aucun 
document nouveau de nature h compléter les renseignements très-maigres sur h 
vie du poète que Terres Amat et Sedano ont consignés dans leurs ouvrages. 
L'hîstoïre des rapports de Boscan avec Navagero et Castiglione auxquels on a 
attribué une grande influence sur b direction prise plus tard par le poète reste 
assez obscure, M. F. suppose que Boscan aurait connu l'ambassadeur vénitien 
et le nonce du pape Clément Vil dès leur arrivée en Espagne en t $2j, qu'il les 
aurait suivis à Séville en a $ 26 lors du mariage de C Indes-Quîm avec Isabelle de 
Portugal, puis à Grenade. Il ressort en effet de b célèbre lettre de Boscan È la 
duchesse de ta Somma qu'il s'est rencontré â Grenade avec Navagero et que 
c'est dans cette ville que l'ambassadeur vénitien l'aurait Incité à acclimater en 
Espagne les formes de ta poésie italienne. D'autre part un passage de la dédi¬ 
cace du CôttejanQ à don a Jeronima de Paiova prouve que Boscan n'a connu 1 è 
livre de Casliglione* terminé avant 1518, qu'en 1 j jj t par l'entremise de son 
ami Garcilaso de la Vega 3 ce qui indique au moins que ses relations avec Casiî- 
glione n'avaient eu aucun caractère d'intimité. Il serait assurément injuste de 
reprocher â M. F* de n + avolr pa$ jeté un nouveau jour sur ces circonstances 
importantes de h vie de Ëoscan; qui sait s'il existe encore aujourd'hui des docu¬ 
ments propres 1 les. éebirerf Mais si h ce point de vue M. F. nous paraît avoir 
rempli consciencieusement son devoir d'éditeur nous regrettons d'avoir eu â 
constater l absence de l'étude littéraire dont la place était marquée dans cette 
introduction, comme nous l'avons dit tout à l'heure. M r F. l'a bien senti et il 
s'excuse de v ne pas natter après tant d'autres La question relative â l'origina¬ 
lité de L'innovation métrique dom Boscan dans sa lettre (â 3a duchesse de b 
Sommaj prétend être l'auteur* u Il nous semble que l'éditeur aurait remplacé 
avantageusement quelques pages remplies de généralités sans intérêt 1 par un 
examen critique de cette question si intéressante. Sans doute on connaît aujour¬ 
d'hui, dans ses traits généraux, l'histoire de l'influence de la poésie italienne sur 
la poésie castillane, les doctrines de l'ancienne école esthétique qui ignorait 
complètement le xv* siècle et qui représentait Boscan comme un véritable révo¬ 
lutionnaire sont heureusement abandonnées depuis assez longtemps* mats il 


de L 6 '’ nall£n1:w x n <l u ^ut sans doute ittnfeüer Fa singulière méprise 

0- la page xlix ou M F, nous «présente Roseau donnant un coup mortef « $ la lenGua 

i provençal y a duü«tra d'oJ (!) et d'oc, 1 b 
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n’enest pas moins vrai que [es histoires générales de la littérature espagnole 
n'ont pas encore traité ce sujet d’une façon entièrement satisfaisante. Nous ne 
parions pas fri de Ticknor dont les appréciations en matière d'hîstoÊre littéraire 
sont trop souvent celles d'un collectionneur de livres rares; mais des ouvrages 
lrès-recommandables B écrits dans un esprit tout à fait philosophique^ tels que le 
H'indbudi der ipanischtn Lüeratur de M. Lemcke nous paraissent avoir exagéré 
encore la portée des tentatives de Bosco n. Ce dernier critique reconnaît il est 
vrai (l. c. t. H, p. 151} que et les tercets appliqués aux éplires poétiques et aux 
élégies et les vers blancs constituent le seul genre de rbjtfmie (d'origine ita¬ 
lienne) dont Boscan se soit le premier servi en Espagne; w il eût été bon 
cependant d'indiquer que !e poème de ta Gforw d'omar de Fra Rocaberti 
(seconde moitié du xv c siècle) nous montre le tercet de Dante transporté sur le 
sol catalan. Nous ignorons dans quel rhythme est écrite ta traduction de la 
Divine Comédie du catalan Fabrer (1428), mais il est permis de supposer que 
le traducteur aura cherché à suivre son modèle jusque dans la forme de b ver¬ 
sification. Quant à l'emploi de du sonnet et de l'octave dans la 

poésie castillane du xv® sjécle,il serait superflu d’en donner des exemples* et tes 
critiques les plus récents ont rectifié à cet endroit les anciennes théories. Néan¬ 
moins une étude approfondie trouverait encore quelques découvertes I faire et 
préciserait les résultats généraux déjà acquis. 

Si donc Boucan n’a pas été le premier en Espagne à composer des Sonnets, 
des octaves et des tercet 5» qu'a-l-il fait qui puisse passer pour une innova¬ 
tion? D'abord il s T est posé lui-même en novateur dans sa fameuse lettre â la 
duchesse de la Somma» èt ses contemporains qui avaient perdu le souvenir des 
ttmdms du XV* siècle nm eu k tort de le croire sur parole. Le mérite de Bus- 
eau et de son ami Carcllaso de la Vega» celui-ci avec infiniment plus de talent, a 
consisté simplement à populariser en Espagne certaines formes de la poésie ita¬ 
lienne qui jusque eux n'avaient trouvé d'application que dans la poésie allé¬ 
gorique et didactique. Au reste, tes emprunts que ces poètes ont fait a six Ita¬ 
liens portent au moins autant sur tes idées que sur k forme ; si le copilote 
éîêgiaque» burlesque ou satirique en Um rime est devenu, grâce à eux, une des 
formes de prédilection de la poésie lyrique espagnole, cela tient plutôt au fait 
que les poètes de la Péninsule au w* siècle puisaient leur inspiration, h b suite de 
leurs contemporains italiens» à des sources inconnues jusque-là, qii J à un besoin 
impérieux d’échanger les vieux rhythmes nationaux contre une verslficatioh 
étrangère. Pour exprimer un ensemble d'idées nouvelles 31 était naturel d"em¬ 
ployer une forme de versification, sinon nouvelle, du moins peu usitée aupara¬ 
vant, Ce n’est pas une conversation de Boscan avec Navagero qui a créé la 
nouvelle école, mais bien La force même des choses» c’est-à-dire les circons¬ 
tances politiques, Fin fluence de b Renaissance italienne et peut-être d 'autre s 
causes moins importantes, comme La fréquentation du collège du cardinal Albor- 
nor à Bologne par tant de jeunes Espagnols 1 , Besoin lui-même skst fort bien 

l, Ce derarcr fait a été indiqué par M. M. Mil a y Funtanâta, Trovâtions tn Esp^ma 
P* S* 1 - 
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rendu compte de 3 a valeur spéciale des deux procédés de versification ; il affecte 
de mépriser les rhythmes nationaux parce qu'ils ne conviennent qu T à ta poésie 
populaire ou i l'expression de sentiments peu raffinés, et 31 loue le vers iïatieû 
parce qu’il se prête très-bien à et ajastarse ton qimlquUr estüo dt hs qut hallûntûs 
entri [os morts anliguos apm'adüs* » On sait du reste qu'il s'est exercé dans les 
deux genres; le premier livre de ses poésies se compose dE copias htchûs à la 
casttlkna et un rancioniro devenu fors rare 1 nous a conservé un certain nombre 
de compositions du dernier genre qui n'ont pas été comprises dans l'édition pos¬ 
thume de ses œuvres. La lettre de Boscan h b duchesse de la Somma, qui a mé 
citée bien des. ibis, mériterait aussi d'être examinée de plus près Mous nous 
sommes demandé souvent si Boscan, quand il prétendait faire ce que jusqu 1 ! 
lui e personne n'avait encore essayé en Espagne, * était de bonne Foi. Sa qualité 
de catalan et les éloges dont il comble AuziaS Mardi indiquent, ce nous 
semble, qull ne devait pas ignorer h poésie catalane du xir siècle j il est égale¬ 
ment difficile d'admettre qu'il n'ait pas connu, quand cela ne serait que de ouï 
dire* les sonnets al tlalko modù du marquis de Santillana, — Mous ne pouvons 
pas pousser plus avant l'examen de ce sujet intéressant, nous devons nous borner 
à regretter que M- F. ne nous ait pas fourni l'occasion de discuter ses idées sur 
une question d p une importance capitale pour l'histoire de la poésie lyrique cas¬ 
tillane. 

Le texte du CbrtenuiO de Boscan a été reproduit avec soîn par M, ?< d'après 
L'édition princeps de Barcelone (i 514), il est accompagné de notes historiques 
empruntées en partie à l'édition du texte original par le comte Baudi di Vesme 
(Fireûze, 1S54) et dénotés philologiques très-recommandables* M* F* s p e« atta¬ 
ché i indiquer les passages obscurs ou corrompus du texte qui Eu! ont paru 
nécessiter des corrections, et à relever les mois intéressants qui manquent dans 
les dictionnaires. Mous n'avons que deux petites observations à présenter. 
F. ïi4, M. F. a noté le mot trtsno qui, d’après le contexte, a le sens de * ma¬ 
nière d’être, allure, n Ce mot se retrouve dans le Ljftro de Akxtmdrty str, 1090, 
sous la forme tresna; on a dans la même strophe le verbe iresnar qui signifie 
incontestablement « s'agiter , se remuer. » L'archiprèire de Hïta s su. 620, 3 iü 
connaît une forme rrrurar. — P. ç sinjastida. <i Parece dam que esta pala¬ 
bra équivale û injustick , pero asî la vemos «cri ta en todas las edîciones. n 
Cette forme «t très-fréquente dans VAmzdh (cf. suirazon). — Donnons enfin, 
avant de finir, un exemple caractéristique de la manière dont Boscan a compris 
sa tâche de traducteur Les paroles suivantes du texte original (liv. I* 17) « Il 
quale (le cvr&grâira) non volemo perè che si mostri tanto fiero, rîte sempre sih 
in su 3 e brave parole, e dica avertolto b curaxza per moglse, e minacct con 
quelle fiere guardaiure che spesso avemo vedute tare a Berto a Boscan tes a 
rendues par : « El quai... no queremos que se muestre tan fierè que conttna- 
mente îraïga braveza en el rostre y en las palabras, hariendose un Içnn y di- 

1. Le Ctxiciûnirù gourd Ai obtâs #rwvdf haiia nota mpraw am pût d ûtu upjfiof j 
wmûpûr L r j tQiçaiL J, tic. Çaragoçi 1^4 qui a ctè trè^compïèlfjnent analysé et étudié 
par F, Wolf dans les Stemt it lAtasèmu ét Fût™, t. X p 1 ss. 
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ciendo que sus arm J s&n k s amas y su dêicanso d pim, * substituant ainsi aux 
demies mot» du texte italien le premier vers de la romance bien connue de 
tous ses compalriotes, el qu'une allusion de Cernâmes rendra plus célèbre encore. 
Nous terminons en remerciant M. Fabiê de nous avoir fait faire connaissance 
avec un livre trop oublié et nous souhaitons que tous les volumes de la nouvelle 
collection soient publiés ei commentés avec autant de soin et d'intelligence* 

Alfred Mürel-Fatio. 


109. — La Prusse et la France devant I histoire* Essai sur les causes de la 
guerre, 4* édition, e vdï, in-S*, xlv-éSo p, Paré* Amyot, — Pris : 7 fr. 

flous souhaiterions de n'avoir que du bien à dire de cet ouvrage. S'il n'est 
pas écrit par un Français très-patriots, il est écrit par un ami très-chaud de la 
France, et il a pour objet de défendre notre pays contre d'absurdes calomnies. 
Jl n s y a pas à nos yeux de dessein plus louable ; n'eùt-il pour lui que ses inten¬ 
tions .j l'auteur aurait droit à toutes nos sympathies. Mais tout en lui rendant 
rhum mage qui! mérite s nous ne pouvons fermer les yeux sur certains 
défauts de méthode qui nous ont frappé dans Ea composition de son livre, et sur 
des inexactitudes assez graves que nous y avons relevées* Le livre est divisé en 
cinq chapitres, Dans le chap. f, M h X. discute les griefs des historiens- allemands 
contre la politique suivie par la France jusqu'en 1814* Dans le ch, U» il expose, 
en In défendant contre les mêmes adversaires, la politique française de 1815 à 
1862. Dans le chap. III, il expose, pendant la même période, la politique de 
l'Allemagne, Dans le cb* IV il aborde la discussion des rapports de la France et 
de La Prusse depuis le ministère de M. de Bismarck jusqu’à t affaire Hohenzol- 
lertu Le du V est consacré aux événements qui ont amené directement la guerre 
de 1870. Le livre s’arrête au 1 $ juillet, jour où la guerre fut décidée à Paris au 
Corps législatif. t/élendue du sujet, les développements qu'il reçoit donnent à 
ce livre les dimensions d'un ouvrage scientifique, Ü n'est en réalité qu'une bro¬ 
chure amplifiée- c'est un défaut qui en rend la lecture difficile* Le lecteur ne 
sait point à quoi s'en tenir. Il trouve la critique insuffisante pour une étude d'his¬ 
toire, et l’appareil historique trop pesant pour une œuvre de polémique pure. Si 
Lon voulait traiter le sujet en critique et en érudit, il fallait faire appel aux 
moyens que fournissent la critique et l'érudition; si l'on voulait se borner à une 
réfutation, il fallait être plus court, plus incisif, plus mordant. L'auteur a mêlé 
les deux genres, et l'intérêt de son travail en est diminué- Il a de plus Cédé 4 
une tendance fâcheuse et à laquelle, depuis les événements de 1870, trop de 
personnes se laissent aller! peut-être sans en avoir bien nettement conscience : 
c'est de dénoncer les défauts d'une partie de L'école allemande et de les imiter^ 
de combattre les systèmes par d'autres systèmes el de réfuter les sophismes 
avec de$ paradoxes. A des incriminations puériles ou spécieuses, il ne convient 
pas de répondre par une action en règle* Il faut éventrer à coups de ciseaux tous 
ces sacs à procès. Une raillerie implacable soutenue par une érudition solide et 
discrète est le seul mode de discussion qui soit digne de la France. Si Ton veut 
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alter plus au fond, rétablir tes faits au lieu d’attaauer 1 k hiïtrtrf*r, *i t 
poser de bons livres, savants, séries et étiSSL f ï ’ ' ‘™’ 

gas:x;rsSSSS5= 

arrité * [i « bome. ce nous semble, à appliquer à l'histoire àe^T* ^ 
éfenos îois’dvUts. ^parait 

J™ un principe supéreeur qui permit de .trancher i« conflits entre les Z„l? 
il «ra« ust de trouver des juges pour appliquer ces n l " nü , peü P !fS > 
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la plus ridicule des bâtisseurs de svstéâes eu ’ÎÎT C h P'*"”*"" 
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une autre phrase et l’on se barri *j U mcTlt ' e entier, on aura fait 

de quel c&é se trouve la raison I ^ 0n, [ n(î evam » quand on vaudra savoir 
ment „ kaZTZZÏSS? *'** “» ™™ r*-bi« cut- 
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a souvent indignées* Biles trouveront U de quoi se venger et passeront quelques 
moments agréables. Nous regrettons seulement que la lecture de ses adversaires 
ait induit quelquefois M. X à les imiter au point de perdre la mesure. C'est 
ainsi qu'il reproche au théitre royal de Dresde de jouer Le Midtdn maigri lui 
plus souvent que le Misanthrope afin de faire passer Molière pour un simple 
bouffon (page 5 e 7), de donner de meilleurs acteurs et de plus beaux décors 
à Shakspeare qu’l notre poète; il en veut au public allemand de préférer 
le tragique anglais (p. 318), à Frédéric-Guillaume EV de Savoir Jamais voulu 
acheter de tableaux français, aux dihumli germaniques de ne pas apprécier 
Auber, Hérold et Halévy, aux botanistes de s'en tenir à la méthode * grossières 
de Linné, parce qu'il est suédois, et de repousser La classification de Jussieu* 
parce qu'il est français (p. j [<>), aux minéralogistes * d'avoir mieux aimé pen¬ 
dant fort longtemps tenir compte pour la classification de la composition chi¬ 
mique des corps que de leur forme* * parce que la cristallographie était sortie 
& presque toute faite des beaux travaux de Borné de Lisle et de l'abbé Haüy w 
(ibid,). 

Les chapitres que l’auteur consacre à l'apologie de la politique française, 
depuis les temps les plus reculés, sont ceux qui nous plaisent le moins. Bien 
qu'on y trouve, surtout A propos de là réunion de l'Alsace et de la Lorraine, de 
très-bonnes choses, l’ensemble nous paraît manquer de netteté. L'auteur répond 
à des observations multiples, bien souvent contradictoires, i! ne craînt pas de se 
contredire Lui-même; il combat toujours sur le teirain de son adversaire, 
il veut 3 dh 4 l(p. ix) « placer en regard des rapides et merveilleux succès de 
cette heureuse maison princière (les BohenaoLlem) les humbles progrès de notre 
unité nationale et surtout les généreuses illusions qui ont été vraiment Pâme de 
notre politique extérieure depuis plus d'un demi-siècle ». Cette phrase indique 
très-bien le genre de défaut dans lequel tombe trop souvent Fauteur 11 n'a pas de 
point de vue général. Qu'admire-t-iL au Juste dans l'histoire de France? L'œuvre 
de la grandeur française poursuivie pendant des siècles, taniùi avec ardeur, tan¬ 
tôt avec patience, et accomplie sous Louis XIV avec un éclat incomparable ? 
Mais il n'y a rien de moins Aumfrfc et de moins médiocre que les progrès de 
cette œuvre, et malgré ce que M. X. appelle l'hypertrophie d'aujourd'hui, Fhis- 
toire de la maison de Hohe^dLernfait encore assez piètre figure A cété de l'his¬ 
toire de la maison de France. Si au contraire M, X. n'admire dans notre pays 
que la résignation après les défaites, l'humilité dans fa faiblesse, la modération 
dans L'impuissance, s'il place son idéal dans les règnes effacés et dan$ les 
gouvernements sans force, il n'en manque pas sans doute à citer dans 
noire histoire, mais ce n'est pas, en général, de cela que les peuples $e 
glorifient ni ce qu'ils doivent ambitionner. M. X, est fort embarrassé 
quand il doit parler des conquêtes de la France. Il ne trouve alors rien 
de mieux A faire que de reproduire, presque mot pour mot., les argu¬ 
ments dont on se sert en Allemagne pour justifier les annexions de 3 866 et de 
1871, « Nos entreprises du côté de l'Est* dit-il (p. 169), n'ont jamais été que 
des précautions d'un caractère essentiellement défensif, des mesures de sûreté 
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nationale, prises pour barrer !e passage I des hordes faméliqoes et dévasta* 
tnces. i. - « Chacun se souvenait, disait M. de Bismarck le 2 mat tS 7 i oue 
p^mi nos pères depuis irais siècles, c'est â peine s'il y a m gne sénéTaüo ' n qui 
naît été forcée de urer I épée contre la France. Chacun élmit donc résolu à faire 
«s plus sérieux efforts pour laisser a nos enfants un avemr mieux assuré. » Plus 
foin, M X, écrit avec grande raison (p. aiô); « ]| est injuste d'accuser la 
E f3act , d av9iT . élé constamaoent depuis un demî^ècle une menace pour le 
repos des provinces du Rhin « l’implacable ennemie de l’unité germanique. A 
part un certain nombre d'exceptions inévitables et un arriéré insignifiant d’ah- 
ciennes illusions patriotiques, qui tendaient t disparaître de jour en jour la 
nalton française n’entretenait de sentiments hostiles envers personne ’ « voiil 

ï£ T7 îemb ^ VraL Cepcndani il * ™ moment où les 

illusions ont repris le dessus, il est venu un moment où Ton a cru devoir com¬ 
battre unification de l’Allemagne. H, X. qui voulait tout à l'heure l’abstention 
justifie aussitôt I intervention » Pourquoi, dh-3 (p. t 9 i) n’aurions-nous pas 
pu aire 0 stade i umté de 1 Allemagne ? » Pourquoi aussi, peut-on répondre 
s in igTier de ce que les unitaires allemands n'&n soient pas satisfaits? m X* 

-:-r‘i* >37. «i. te,-» P «L,i“;; Pn ,™ 

n l<,ne, "* p, , fcr “ ! de J > F R"". La conduite de Napoléon 
à Titan lui semble au contraire très-juste et fort potiüque. « L'idée de reietâr In 

S"!* ***"* «• »i»iUu ÏLÏZS 

* , W d0iVt fafrt mudîre aujourd'hui le nom de 
Napoléon. C é au rogner simplement les griffes i un soi-disant aigle qui res¬ 
semblait terriblement a un vautour, et mettre Indépendance del’AUemagne 

q “ e r dClE T t * 1 h0rS de k P° rléî royale qui ne 

e récusait rien en fait d ambition et moins encore en fait de moyens. « Ce sont 

des v raisons germaniques * st jamais il en fut. C'est ainsi que M. X après 
a oir opposé en général l'impartialité des historiens français Ah partialité des 
historiens allemands, est obligé (p. 7 et î9 ) de louer l’impartialité de M Lk“ 

b ™ t 0 c r:f i 1 M t 1 (p - 1 » « •* ï «• 

Allemands mais nous croyons que les Français le liront avec fruit - 
— îll\ " ^ÜÜg " diplomatique d u a nu 1; juillet ,g 70 „ présente trop 
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de lacunes et est composé à un point de vue trop particulier pour que nous en 
fassions le même éloge. M. X* se défend (p. tj) d’avoir abusé du mémoire 
apologétique de M . le duc de Gram mont (La France et k Prusse t Paris- Dentu). 
La première édition de son travail parut, dit-il p trais mois avant ce mémoire. [J 
n + en est pas moins vrai qu'il existe entre le ch. V de M, X. et l’ouvrage de 
M. de G, un parallélisme à peu près complet. Les arguments sont les mêmes ; 
nous convenons volontiers que H. X, les présente avec plus d’ordre, plus de 
netteté et moins de contradictions que ht. de G. 13 montre assez bien comment 
I* Prusse, qui avait besoin de la guerre mais qui ne voulait pas la déclarer, sut 
exploiter Fimpéritiç et L'incroyable présomption des hommes d Êtat français; 
mais il nous paraît bien insuffisant lorsqu'il prétend rejeter sur les militaires 
tout le poids des désastres de (£70, et lorsqu'il essaie de dégager ainsi la res¬ 
ponsabilité d une diplomatie qui causa la ruine du gouvernement qu’elle préten¬ 
dait servir et compromit l'existence même de la France. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LËTTRES. 

Séance publique Annuelle du 27 novembre 1874. 

La séance est ouverte par un discours de M. Jourdain, président de l'académie, 
qui annonce tes prise décernés en 1874 et les sujets de pris proposés, 

ht. Wallon, secrétaire perpétuel, lit une Hoîke historique surk vit a Us travaux 
de M* Charles Magnïn t membre de l'Académie. Après avoir exprimé les regrets 
qu'a laissés à l'académie la mari de MM, Guizot et Beulé, M* Wallon raconte 
les premiers débuts de Ch, Magnin : il essaya du théâtre, puis il entra au Globe 
ùt il s'occupa spécialement de critique littéraire. Il montra dès lors son attache¬ 
ment pour l'école romantique, duquel il ne se départit jamais complètement, et 
son goût pour l'étude du théâtre étranger et l'histoire de la littérature drainaiique, 
qui firent depuis l'objet principal de ses travaux. Toutefois, après la révolution 
de 1 8£û t la politique le détourna un instant de la littérature: au puis au 

Nalwtiàît il soutint les Idées de l'opposition contre la poliiique du gouvernement, 
M. Wallon cite de curieux passages ou dans son opposition contre ce qu’on 
appelait le système de la paix à tout prix il prenait Ea défense de Ea guerre même 
contre les théories philanthropiques, 3a proclamant un des instruments nécessaires 
de la civilisation, et le seul moyen pour un prince de fonder une dynastie : k les 
** halles ennemies sont h Sainte Ampoule » + — 31 revînt bientàt aux éludes 
littéraires et ne songea plus à jouer un rûle poüïique, Il fut nommé conservateur 
des imprimés de la bibliothèque royale, où il était employé depuis longtemps, et 
suppléa pendant un an à la Sorbonne le professeur de Si né rature étrangère, 
Fauriel. Ce fui dans ce cours qu'il commença à étudier l'histoire du théâtre 
depuis l'antiquité. De cette étude sortit l'ouvrage principal de h-Iagnïn, le i ir vol., 
contenant l'Introduction > de son Histoire du génie dramatique, depuis le 1 tT jusqu'au 
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1É B siècle. M. Wallon analyse eï expose la méthode et le but de ce livre, L'au¬ 
teur ne commençait pas par étudier l'antiquité pour conduire ensuite son étude* 
en descendant le cours du temps, jusqu’à nos jours : c'est sur l'état de choses 
actuel qu’il avait formé un système préconçu demi il ne cherchait dans le passé 
que la vérification. Il distinguait chez nous trois théâtres, hiératique (PQpêra)* 
aristocratique (la Comédie française) et populaire (le théâtre des boulevards), et 
il voulait les retrouver dans tous les temps et dans tous les pays. A côté de cette 
thèse systématique* M. Wallon signale dans ce livre une érudition vaste et pro¬ 
fonde ; si ce ifest l'histoire du drame antique, c'est une remarquable histoire des 
spectacles dans l’antiquité. L’auteur fut nommé presque aussitôt membre de 
Facadémie des inscriptions (ifijfi), L'ouvrage ne fut jamais poussé plus loin que 
ce premier volume : mais M. Wallon indique deux autres ctuvres de Magnin qui 
se rattachent aux mêmes éludes, son édition avec traduction du théâtre de 
- Hrotsvitha, et THrifoirif des marionnettes, livre gracieux et agréable, tout empreint 
qu'il esi encore des mêmes idées systématiques qui se montraient dans le pre¬ 
mier. L’histoire des marionnettes avait paru d'abord dans la Revue dis deux 
mondes : c'est à écrire dans ce recueil el dans le Journal des savante que Magnin 
employa d'ailleurs, le reste de sa vie, toute son activité, faisant dans Fun de la 
critique d'érudition, dans l'autre de fa critique littéraire, M. Wallon signale dans 
ces articles, comme dans ceux du Globe, avec les mérites qui ont faiî dire à 
Sainte Beuve que Magnin avait mis des qualités d’écrivain classique au service 
de la cause romantique, une critique à ta fols sérieuse, ingénieuse et délicate, et 
qui sut toujours être indulgente sans aucune faiblesse. — Mais à partir de tSf j 
la santé de Magnin s’altéra eï lui laissa moins de force pour le travail. Alors des 
réflexions nouvelles lui firent abandonner la philosophie spiritualiste pour revenir 
à la foi chrétienne dans laquelle il avait été élevé. Si a exposé les motifs de sa 
conversion dans une lettre à un ami, encore inédite, que M. Wallon analyse : 
l'apparition de l'Évangile et ta perpétuité du gouvernement de Féglise sont les 
deux fana, miraculeux dans sa pensée, qui le déterminent à croire à la révéla¬ 
tion divine de la religion chrétienne. — La maladie qui le minait l’emporta le 
fi ocl. sfibi. JE était né à Paris Ee 4 nov, 179 ) ■ U a ÔÆ remplacé à l'académie 
des inscriptions par M. de Slane. 

M, P. Ch. Robert lit un mémoire intitulé Médaille commémorative de la défense 
de Metz en 1552, dans lequel la description d'une médaille frappée en mémoire 
de la délivrance de Metz par te duc de Cuise lui a donné l'occasion de faire 
['historique du siège de celte ville par Charles Quint sous Henri II. Voir le compte 
rendu de la séance du ia juin 1874 (Revue critique 1S74 t. [ p. 199)* 

Julien H*v.ei\ 


NogeDt-l^Roirou^ jmpruîiîrie de A. Gouverneur. 
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Hireel, (874. In-S', 78 p, — Priï • 2 Ir. 7 j. f b, 

> 

Grâce aux nombreux renseignements que fournissent les auteurs grecs, la 
constitution politique d’Athènes b partir du vr siècle avant notre ire est assez 
bien connue; mais les documents dignes de foi font presque complètement défaut 
pour tout le temps qui a précédé les réformes de Solon. Aussi, lorsqu’on entre¬ 
prend d'exposer quels étaient alors les pouvoirs publies et comment ils fonction¬ 
naient, est-on le plus souvent réduit à de simples conjectures, Écrire sur les 
origines du droit constitutionnel d’Athènes est donc une lâche fort ingrate, et 
cependant ce sujet a séduit beaucoup d’historiens; il paraît même avoir aujour¬ 
d'hui pour les érudits allemands un attrait tout spécial; car nous connaissons, 
indépendamment du mémoire qui fait i’objet de cette notice, plusieurs publica¬ 
tions très-récentes de M. philippi, de M. Weckleïn et de M. Lange, consacrées 
b l’étude de l'ancien droit public d’Athènes. 

Nous, qui ne nous hasardons guère à exprimer une opinion sans l’appuyer sur 
des textes, nous sommes surpris de cette préférence. Car l’historien qui n’a 
d’autre autorité que ses impressions personnelles ne peut pas espérer que les 
lecteurs adopteront de confiance les idées qu’il leur présente. De quel droit leur 
demanderait-il un acté de foi aveugle ? Il suffit de lire, en ies comparant tes uns 
aux autres, tes mémoires des savants que nous venons de citer pour reconnaître 
qu’ils arrivent,aux résultats tes plus divergents, et que, une fois lancés dans la 
voie des conjectures, ils ne s’arrêtent pas. même devant les traditions les mieux 
établies. Aucun d'eux, pour obtenir notre adhésion, ne peut invoquer de titres 
individuels supérieurs à ceux de ses émules. Aussi, troublé par le conflit de 
doctrines contradictoires qui loutes manquent de bases solides, le lecteur pre- 
dcOt reste et doit rester indécis; il ne sait â quel parti s’arrêter et réserve son 
jugement pour le jour oh des arguments péremptoires lui permettront de discerner 
de quel côté se trouve la vérité. C’est ce que nous faisons n ou s-même, sur plus 
d'un point, après avoir lu attentivement la dissertation de M. Lange. 

On enseignait habituellement que les plus hautes magistratures d’Athènes, au 
moment où Solon fut investi de sa mission législative, étaient : [• Le Sénat de 
l’Aréopage, remontant aux temps héroïques et ayant des attributions politiques, 
religieuses et judiciaires; s u le collège des neuf archontes, établis en ôSj, entre 
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lesquels étüM répartis fe$ pouvoirs des anciens rois; le tribunal des cinquante- 
un éphèles, institués par Dracon pour juger certaines ym*&* 3 fx*ï. Il y avait là 
par conséquent, au commencement du vt f siècle, trois magistratures bien 
distinctes les unes des autres. — Tel n’est pas Ta vis de 11, Lange. L’idée qui 
domine toute sa dissertation, et qu ? îl s’etïorce de mettre en relief en y rattachant 
une série d'études, d’ailleurs très-intéressantes, c'est que le Sénat de F Aréopage 
Était formé par la réunion des cinquante-un éphètes et des neuf archontes, ou t 
plus exactement* que le collège des archontes cl le tribunal des éphètcs étaient 
des démembrements de l’Aréopage, 13 s'ensuit que les éphêtes sont bien anté* 
rieurs à. Dracon et qu'il faut modifier sur beaucoup de points les notions admises 
jusqu’ici sur l'Aréopage et sur l'archoniat. 

Nous allons résumer à grands ira il s, en les groupant méthodiquement les 
principales doctrines que renferme le mémoire de ht. Lange. 

L L’antiquité du collège des êphètes résulte pour M. Lange de plusieurs faits: 
I e le mot qut vient des mois i*f et Itt r;;, a dû être formé â une époque 

où I TTfi avait encore Fesprït rude; or Ur t - avait déjà l'esprit doux au Temps 
d r Eschyle; le changement peut être reporté aune date plus voisine des invasions 
ioniennes et des poésies d'Homère que du siècle de Dracon. Le nom d’éphète, 
antérieur au changement, est par cela même bien antérieur ù Dracon. — r Le 
moi '< président de citoyens amis j>, doit avoir été composé dans un temps 

où, pour être citoyen, il fallait nécessairement appartenir auïyévrç et aux ; 

on est même obligé de le faire remonter à l'époque où ces associations impli¬ 
quaient des rapports de parenté entre leurs membres; il est par conséquent plus 
ancien que Dracon, — Enfin, Clitodème et Phanodéme, auteurs d’Atlhides, 
disent que les éphètes furent institués à l’occasion du vol du Palladium; ils 
n'avaient donc jamais entendu dire que Dracon eût établi ces magistrats, puis¬ 
qu'ils ne connaissaient même pas de témoignage donnant à leur création une 
date historique (p, 15 et s.). 

A ces arguments, qui nous semblent peu décisifs, nous objecterions en vain 
que Pollux, un bon lexicographe qui avait sous les yeux le traité d'Aristote sur 
la Constitution d’Athènes, dit formellement que Dracon établit les éphèïes : 
Apicuw irai* xarâimjsw £pterft&)Ÿ adpeMv^ (VIII t lf) f noqs ajouterions 
inutilement qiFun autre lexicographe, Timée, confirme b déclaration de Pollux. 
Ces deux autorités ne sont d’aucun poids pour M. Lange. Il y a, dit-il, inter¬ 
polation dans le texte de Timée, et Fauteur de l'addition a copié Pollux. Quant 
û Pollux, il s'est trompé quand, sur la foi d J une mauvaise étymologie, il a pré¬ 
senté les épbêtes comme- des juges d’appel qui révisaient les semences du roi; 
il a pu se tromper egalement lorsqu'il a désigné leur auteur — M. Lange con^ 
naît même L origine de Ferreur de Pollux. Une des lois de Dracon portait que, 
dans le cas d"homicide, les éphèies choisiraient coepme vengeurs du crime trois 
citoyens pris parmi les membres les plus dignes de b phratrie de la victime * 
™™ï ri Trsv^svraxat dçdtôwé (Demosth. C> M&atn* g y?, 

R. 1069). Pollux, ou quelque autre grammairien plus ancien suivi par Pollux, 
se méprenant sur Je sens de ce passage, a compris que Dracon ordonnait de 
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choisir [es éphètes parmi Ses plus dignes des citoyens, et ïl en a conclu que 
Dracon les avait institués (p. 5 et suiv.). 

Les éphètes notaient pas seulement les juges de S^bomkîde; car les grammai¬ 
riens disent de ces magistrats : 0? ts; oovmi^ Sfftsç fxptvov (PhoL Suid. 
Êtym. Mag.]. Le K Al a son importance, La source, I laquelle lès grammairiens 
ont puisé, indiquait quelles étaient tes attributions auxquelles se joignait la con¬ 
naissance des ç:virçt' 3 i*xi; maî$ n volontairement ou accidentellement, tes copistes 
ont négligé un membre de phrase. M. Lange comble cette lacune en affirmant 
que les éphêies étaient des sénateurs, des aréopages. Le titre d'êphète conve¬ 
nait parfaitement à un sénateur, c'est-à-dire à un homme que son âge et ses 
vertus plaçaient au-dessus de ses concitoyens ; aussi Péphète devait-il être âgé 
de cinquante ans et avoir toujours vécu d'une vie irréprochable. C*éïait un arëo- 
pagite; car il jugeait en vertu des fwtvjû vijior t lois faites pour l'Aréopage : 
vip.î[ é.x tüv çovtvÂïv vipAn Ttjy s; ‘ApeCco -tv^. Voilà pourquoi les grammai¬ 
riens ont pu écrire qu'il y avait cinquante-un aréopagiies; cette déclaration n'est 
pas exacte si, comme l’ont fait ces vieux ailleurs t on l'applique à ^Aréopage de 
Solon; mais elle est vraie sien l'Interprète en ce sens que les cinquante-un 
éphètes étaient membres de l'ancien Sénat de l'Aréopage (p. 14 et suiv.).. 

Les éphètes se réunissaient, sous b présidence de l'archonte-roi 3 dans le 
Pal la dion, le Delphi nson et le Phreattys, pour juger les meurtres involontaires 
&*AügIqç) et les meurtres légitimes (f £v;ç 3 c^cc^); ils étaient aussi com¬ 
pétents pour connaître du délit de lorsque le fait incriminé se rapprochait 
du fdvoç ày.&umc; r v Quant aux homicides causés par des objets Inanimés 

(a-iu yjt) f ils étaient Jugés par tes éphètes réunis 1 ÎIpuTet non pas h 
ITpTjcvrio* distinction qui, quoi qu'en dise Wecklein, a bien son importance 
(p. et sulVh), 

11 . Les neuf magistrats, auxquels nous sommes habitués à donner Je nom 
d'archontes, ne portèrent pas officiellement ce titre avant Solon (p. 62 et 73); 
on les appelait parce que leur principale fonction était la présidence 

du Sénat de l'Aréopage. Ûn les désigna aussi quelquefois sous te nom de 
G£s|wAé?*i par allusion à leurs attributions judiciaires (p* 73), et de BamXsT** 
parce qu'ils étaient les héritiers du pouvoir royal (p, 4; et 6 ï)j mais ce dernier 
titre était d'ordinaire réservé i leur président (p. 72). —■ Ce qui parait certain 
pour àî. Lange, c'est que tous les textes anciens qui parlent des icputfbzt^, sans 
ajouter aucune déterminai ion, doivent être appliqués aux neuf archontes, et non 
pas, comme on l'a fait trèSr sou vent, aux i&fsotdvstç zûu vxoxpi^jiv, qui n'occu¬ 
paient qu'une position inférieure (p. Oo). Les neuf nommés par le 

Sénat de l'Aréopage et pris parmi les membres de ce Sénat, étaient responsables 
devant lut de la manière dont Ils s'acquittaient de leur magistrature (p. 6 q). 

Le collège des prmnes avait des attributions judiciaires, Présidé par le 
U jugeait les crimes de trahison et les entreprises qui avaient pour but 
de renverser le gouvernement établi. Il siégeait dans un local auquel il avait 
donné son nom, te vfùmtïv, et non pas, comme tes épbètes, ferit 

«ftrawtiu). Les consignations judiciaires étaient versées entre les mpins des 
weiÇp te voilà pourquoi elles furent appelées -pvrxviîa (p, 63 êi iurrJ). 
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Ü'dprés la constitution de Solon, le premier rang dans le collège appartenait 
à ]’arcbtm»e éponyme; le (kmla6e ne venait qu’en seconde ligne. Avant Solon, 
c’était ce dernier qui occupait Ij première place. C’était lui qui représentait le 
plus exactement les anciens rois et les archontes uniques, perpétuels ou décen¬ 
naux; c’était lui par conséquent qui devait présider ses collègues. Les huit autres 
étaient, i proprement parler, les fcïpqftfcr., et te Sénat de l’Aréopage en choi¬ 
sissait deux dans chacune des quatre tribus. Puisqu’il n’y avait alors ni éponyme, 
ni polémarque fp, 48), on ne doit pas être surpris d’apprendre que le â- 
était compétent pour toutes les affaires qui furent plus tard confiées à l’éponyme, 
notamment pour les contestations relatives au droit de famille (p r 71). Ce fut 
Solon qui enleva au roi ses prérogatives, et il le lit sans doute pour des motifs 
analogues il ceux qui portèrent les Romains i dépouiller le fiex sncrificidat de ses 
pouvoirs politiques (p. 48). 

A côté des prytartes CLoient leurs trésoriers (si t£v -iu-tiveuv), plus 

connus sous le nom de Ku>.xxpéT«. Les Kolakréles, ou économes du Pryta- 
neion, encaissai en! et administraient les sommes provenant des consignations 
judiciaires (ex irptraivcïx) et des naucraries (-i vxjxfap'Td) (p. 66), 

UL Les cinquante-un éphétes et les neuf pryianes réunis formatent un Sénat 
de soixante membres, deux fois plus nombreux par conséquent que le Sénat de 
Sparte. Ces soixante membres étaient recrutés à raison de quinze par tribu et 
de cinq par phratrie, et nommés par le Sénat des trois cents. Us avaient succédé 
en 6S}, lors de la division de l'archontat entre neuf magistrats, i un Sénat plus 
restreint, composé du (JswiXïâc, des quatre pjlîîijils;; et des douze phratri- 
arques (p. 76). — A la tête du Sénat des soixante étaient les neuf pry tan es, 
élus par leurs collègues et responsables devant eux (p, ji et s,). — Les séna¬ 
teurs se réunissaient sur la colline de Mars pour délibérer sur les intérêts de 
I État; c'était aussi sur cette colline qu'ils jugeaient, sous la présidence de l'ar- 
chonte-roi, le meurtre commis avec préméditation, et le crime de eçxtf lorsque 
ce crime se rapprochait du est xpcwiuç (p. 48). 

Quand un aréopagîie mourait, le grand Sénat des trois cents désignait son 
successeur et le prenait dans la phratrie à laquelle le défunt avait appartenu. 
Les Eupâirkks seuls miçjit éligibles (p. iç} + 

Bien que ce Sénat ne ressemble guère à l’Aréopage de Solon, c’est lui que 
nous retrouvons encore au vr siècle, insensiblement modifié par ce législateur. 
Solon ne supprima pas le conseil formé de l’assemblée générale des neuf archontes 
en fonctions et des cinquante-un éphétes, qui tous ou presque tous étaient d’an¬ 
cien s archontes. Mais il décida : 1" que les archontes cesseraient d'étre nommés 
par le Sénat et d’être pris parmi ses membres; les archontes durent être élus par 
le peuple dans la classe des pentacosiomédimnes, eu pat rides ou non; r que les 
archontes, pendant I année de leur charge, ne seraient pas membres du Sénat. 
Ce ne fut qu’après l’expiration de leurs pouvoirs, à la condition qu’ils eussent 
bien géré leur magistrature, qu’ils vinrent grossir le nombre des sénateurs 
Grâce a ccs innovations. le Sénat fut bientôt transformé sans secousse; b mort 
fit peu 4 peu disparaître les éléments anciens et l’assemblée ne tarda pas à être 
composée exclusivement d'anciens archontes nommés suivant les règles établies 
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par Soion. On reconnaît là la prudence habituelle de ce législateur. S’il tût 
supprimé radicalement l'antique Sénat et l’eût remplacé par un nouveau conseil 
créé de toutes pièces, il eût vivement mécontenté les Eu pat rides, tandis que les 
ménagements dont il usa firent accepter la modification sans murmure. Les Eu- 
patrides perdaient, il est vrai, le privilège légal de fournir tous les membres du 
Sénat; mais, comme l'élection à l’archontat d’un pentacosiomédimne fut très- 
rare pendant les premières années, ils restèrent en fait les maîtres dans le Sénat 
^-ossi des anciens archontes. Peut-être même ne furent-ils pas insensibles à 
l’idée qu J u.n plus grand nombre de membres de la noblesse obtiendrait la dignité 
d’aréopagite, le nombre des sièges dans le Sénat n’étant pins, comme autrefois, 
limité (p. 14 et suiv,), 

IV. A cité du Sénat de l’Aréopage, il y avait un deuxième Sénat, r, 'icoXi; 
Tüv tpMHiïîwv, composé de trois cents eupatrides. pris dans tes quatre tribus à 
raison de soixante-quinze par tribu et de vingt-cinq par phratrie K Cle fut ce 
Sénat qui jugea les Alcméonides meurtriers des complices de Cylon. Solon lui 
adjoignit cent nouveaux membres, non eupatrides, fournis en nombre égal par 
les quatre tribus, il laissa par conséquent la prépondérance aux eupatrides, tout 
en accordant aux non-euputrides, dans l’administration de la République, un rôle 
plus actif que celui qui résultait de l’institution des Naucraries. Quand Isa go ras 
voulut rétablir dans sa pureté l’ancienne constitution aristocratique, son premier 
soin fut de supprimer le Sénat des quatre cents et de revenir à l'ancien Sénat 
des trois cents, La Boord] eÆv t ne se réunissait que dans des cas 
exceptionnels, notamment pour nommer les aréopaglles. Ce fut seulement a 
partir de b réforme de Solon qu’elle exerça une véritable influence dans i’Ëtat 
(P- 27), 

V* Il y avait enfin un troisième Sénat, ^ (isoXi) tüv vxuxpdfwv, ou assemblée 
des présidents des Naucraries. Ce Sénat, composé de quarante-huit membres, 
avait été établi en 66 j (p. 12). Comme tous les possesseurs d’immeubles, qu’ils 
fussent ou non eupatrides, faisaient partie des naucraries, l'assemblée n'était pas 
nécessairement aristocratique; mais en fait les non-eupatrides n’y entraient que 
très-rare ment (p. 27)' ét têt® de ce Sénat Étalent tes îrsuTiv-’- tüv vnitp^uv, 
au nombre de quatre ou de douze (p. 12). — Si l’on devait en croire Hérodote, 
ces Tpurïw.ç élaient des magistrats d'un ordre fort élevé; car, d’après cet histo¬ 
rien, c'étaient eux qui gouvernaient Athènes à l’époque de Ja tentative révolu¬ 
tionnaire de Cylon. Mais le témoignage d'Hérodote paraît suspect à M. Lange; 



1. Hermann, dans ses Gi’iukisehe SiMHjltcrthxmtr, S 102, r?. avait déil «or-imi 
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car il dérive d’une source dont il faut se défier p + -je*) : Les Alcméonides ont, 
dans leur intérêt personnel, altéré la vérité, et Hérodote a suivi leur récit men¬ 
songer. Aussi M. Lange considère-t-il les zp^âvet^ t&v vïuxp âpwv comme des 
magistrats subordonnés aux archontes* s’ils jouèrent un rèle dans I affaire des 
CyIoniens, ce fui seulement en vertu des injonctions que les archontes leur 
avaient données (p. 60). 

Voilà les points qui nous ont le plus vivement frappé dans le mémoire de 
M. Langé, Incidemment, Fauteur explique longuement une loi de Solon* 3 a 
huitième de la treizième table. Cette loi, qui a embarrassé beaucoup de commen¬ 
tateurs et à laquelle M. Phüippi a récemment consacré une dissertation spéciale, 
est facile à interpréter si Ton admet les opinions de M , Lange, Le législateur 
athénien déclare qu f il excepte de l’amnisiie ':?$• i| Àpshu r.iyyj r, bcoi k t ürt 
T| èst zpttTOvftfU u<rb tüv ^ c^xy^ïsiv 

% èri Tvpawîb Jçuqf-BVi Diaprés M. Philippî, ^exception porterait: t* sur les 
Alcméonides jugés par le tribunal extraordinaire des qui tint ses 

séances sur l’Aréopage; 2 e sur les meurtriers (sÿz yîïç) condamnés par les 
éphèies ; 3* sur les complices de Cyloîis qui furent jugés par les Prytanes des 
naucraries. M. Lange s^ffora, dans toute une série de chapitres, de réfuter 
Llnter prétorien do M. Philippî et de démontrer que Ses personnes exceptées de 
l’amnistie furent: r celles qui avaient été condamnées par le Sériai de l’Aréo¬ 
page pour meurtre et pour prémédités ; a* celles qui avaient été condam¬ 
nées par les êphétes pour meurtre et pour involontaires ou légitimes; 
; D celles qui avaient été condamnées pour délits politiques par les neuf 
ou arc homes réunis en cours de justice, 

H, Lange explique aussi facilement le passage dans lequel Follux du que les 
éphèies jugeaient dans les cinq tribunaux : HùtoÇ&y è* voie mm ct?x7rr^is-^ 
Cela veut dire que Ses éphétes siégeaient dans l'Aréopage, dans le Pailadîon, le 
Delphi nion^ le Phreattys et près du Prytandon. Seulement, dans un cas, lorsqu’ils 
jugeaient sur h colline de Mars les accusés de meurtre commis avec prémédita¬ 
tion, ils étaient réunis aux ^Tdv«- et ne formaient qu’un des éléments de la 
cour du justice, tandis qu’ils siégeaient seuls, sous la présidence du 
dans les quatre autres irifaunaux (p. jo). 

Notons toutefois que M* Lange, lorsqu’il est embarrassé par un texte, n'hésite 
pas à déclarer que les copistes ont incomplètement reproduit ^original qulls 
avaient sons les yeux; puis il reconstitue à sa guise l'œuvre primitive et en dre 
des arguments en faveur de sa thèse, — Pollux, parlant des éphèles, dit : 
XéXtüv j ^p 03 xzi^n]îi tîjv i* Afîlçy M. Lange est d h avis 

qu T it y a une grande benne au milieu du mot zpssyaîbr« [| rétablit ainsi 
la phrase: Z&htev EjpoeÉthij&Ë tô-i* èvvéi ap^ûvTa^ xqLç y.aO F 

*xhtt&v i y :xutiv td io'jvxt Tÿç c^ft’jvaç xï: ^ 

îz Af-cEou -t{sj (p, ï i). — A propos des archûnïes, Suidas écrit ; rpb 

l^ y -* v 3 ®*«SS cLv. l^é sJrçtç îyi* âuwïtev, Ce texte, dit M. Lange, 
x lié maladroitement emprunté à Apollodore, qui devait s'exprimer ainsi : 

5*lv tù* SéXwwç vc juot î|itt iSîxïïîvév xû zpyvavdq> ‘ SeTepov 3k zûv 
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lâXuvoç v j| p o> ^ e&ft iSTsI; ip-r ïcyÆÇetv (p. yç). L'auteur ajoute, non 
sans quelque naïveté, qu'il est malheureux que le texte d'Apollodore nous soit 
parvenu mutilé; car, s'il fût resté tel que M. Lange l'a restitué^ personne n 3 au- 
rail songé à nier cette proposition de H, Lange que les archontes formaient avant 
Solon une cour de justice tenant ses séances dans Ie Prytaneion, 

Nous ne pourrions pas. sans dépasser les limites d'un compte-rendu,, indiquer 
ici toutes tes objections que soulèvent les doctrines de M. Lange. L*auteur est le 
premier à reconnaître que ses opinions ne sont pas ma thématiquement prouvées 
et quelles .trouveront beaucoup de contradicteurs (p. \\ et jj). Nous nous 
bornerons à une seule remarque qui nous semble capitale. M. Lange croit que 
les cmqtiinte-un éphètes étaient membres de l'Aréopage ; il croit également que 
Solon maintint dans ce Sénat tous tes membres qui en faisaient déjà partie etqu'il 
changea seulement le mode de recrutement des sénateurs. Comment se fait-il 
alors que, dans bt constitution de Solon, on trouve deux corps distincts et indé¬ 
pendants l'un de l'autre, l'aréopage et les éphètes? Les anciens éphètes, d'après 
J a théorie de M, Lange, siégeaient tous dans le Sénat, condamnés à disparaît rç 
successivement et à faire place à d'ancien? archontes sortant de charge. Quels 
étaient donc les nouveaux magistrats, qui, au nombre de cinquante-un P formèrent 
après Solon le tribunal des éphètes? Solon créa-t-il un nouveau collège du 
cinquante-un membres, n'ayant rien de commun avec les anciens éphêtes que 
leur nom T et condamnés par la nature de leurs attributions à tomber sous le 
ridicule? Vaut-il mieux dire que l'ancien college des éphètes survécut A la 
réforme ; que lés vides qui se hrent dans ses rangs furent comblés par des élec¬ 
tions confiées au Sénat des quatre cents; que T des cinquante-un membres du 
collige, les uns, ceux dont la nomination était antérieure A Solon, joignirent ù 
leurs attributions judiciaires le droit de siéger, comme iis ravalent fait jusquedA, 
dans l'Aréopage, tandis que les autres, les élus des quatre cents, étaient réduits 
à juger les fivraas SbtÆî? De tous côtés, nous ne voyons qu'in vraisemblances. 

Malgré toutes nos réserves, nous tenons ù constater, en termina ni ce long 
compte-rendu, que M. Lange admet, avec M. Schœmann T avec M. Grote et la 
plupart de? historiens modernes, la haute antiquité du Sénat de l'Aréopage. Aux 
arguments que nous avons indiqués en ce sens dans le Dictionnaire dés antiquités \ 
il ajoute même plusieurs raisons qui ne sont pas A dédaigner (p. $q T fie, etc*), 
Peut-être cependant va-t-il trop loin lorsqu'il dît : « Si le Sénat de l'Aréopage 
n était une création de Solon, il faudrait nécessairement concéder que f dans la 
> première année qui suivit la réforme, le Scnai se composa tout au plus de 
n neuf membres; dans la seconde, de dix-huit, etc.; cette hypothèse n'est 
» nullement vraisemblable n (p. 25'; On pourrait répondre que Solon fil entrer 
dans le nouveau Sénat tous les anciens archontes antérieur? A sa réforme que la 
mort n’avait pas frappés et qui avaient bien géré leur magistrature* — Nous 

[. Noire -article sur l'Aréopage, rédigé en j 873 , a été composé au mois de janvier 
dernier. Lorsque la dis&erïaliun de M, Lange, imprimée A Leipiig le [4 février suivant ? 
nous est parvenue h nous n'tïbas plus a temps pour l'utiliser. Nous nous sommes borné, 
au moment du tirage à la men liera er par son litre, 
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sommEs aussi d’accord avec M, Litige pour croire que Solon ne supprima pas 
l’ancien Sénat et qu’il se borna à régler pour l’avenir le mode de recrutement 
de ses membres. Aux anciens sénateurs, quels qu'ils fussent, il adjoignit les 
archontes sortant de charge, et cette innovation, sans trop froisser l'aristocratie, 
donna aux idées démocratiques une satisfaction que le temps rendit de jour en 
jour plus'marquée, — Ce sont là des points essentiels pour l'histoire du droit 
public d’Athènes et nous devons savoir gré à M. Lange des efforts qu’il a faits 
pour les mettre en lumière. 

£. OdUSMER. * 


m. — EneyklopœdiüChca franznïslsch-deutsehes unit dcatsch'fran- 
zœaUchea Wcartcebuch unier Milwirimng von D' Carsar W illatte, von Wuf, 
D" Cari Sachs. Crosse Aujgahe, Il ïheil, Deutsch^ranitesisch, livrnLvnns lit. 
Berlin et Paris. 1874. Pet. iiî“ 4"‘. — Pnï de ia livraison : 2 fr. 7Ç, 

A peine M. Sachs a-t-il achevé la partie française-ailemande de son Grand 
Dictionnaire, qu’il commence la publication de la partie a demande-française, 
publication qui, pour arriver à son terme, demande bien quatre années, il a déjà 
■ été rendu compte du tome I*’ dans cette Revue i i&ji, I, p. a ; ; je veux faire 
ici quelques observations que m’inspire l’examen des premières livraisons parues 
du tome second. L’auteur a voulu être complet, comme dans la première partie; 
mats il fallait trouver le moyen de tout dire sans dépasser l'étendue d'un 
volume compacte. En appliquant à ia partie allemande le plan suivi par la partie 
française, quatre gros volumes n’auraient pas suffi. 

La méthode inaugurée par l'auteur consiste, après avoir donné le terme 
généra] français qui rend le terme générai allemand, à ne citer que les expressions 
spéciales allemandes dont ta traduction exige l'emploi non du terme général 
français, mais d’une expression spéciale. L'œuvre ainsi comprise se réduit con¬ 
sidérablement, quoique offrant encore assez de travail pour lasser la patience de 
tout autre savant que M. S. En évitant des répétitions inutiles, — chose assez 
commune dans les dictionnaires, — on arrive encore A économiser de la place. 
Le système suivi par l’auteur dans ia nomenclature des noms composés donne 
une idée de cette sage économie, Tandis que ia plupart des dictionnaires ail.-fr. 
se piquent de donner la liste complète des composés allemands, prétention bien 
vaine, puisque la création des composés dans cette langue n’a pas de limite, 
M. S., appliquant dans ce cas particulier la méthode qu'il emploie pour les mots 
simples, donne d’abord quelques exemples de composés allemands avec la tra¬ 
duction, sorte de modèles qui servent pour tous les composés analogues, puis 
tous les composés allemands dont ta traduction française fait exception à la tra¬ 
duction proposée comme type. Tout cela est bien vu et bien disposé. Signalons 
encore une innovation très-commode. Dans les articles offrant des acceptions 
variées, l’auteur a eu la bonne idée de placer, devant chaque série de sens spé- 
euiux, une brève explication, en allemand, qui les annonce au lecteur Les 
Allemands traduisant un texte en français sauront donc se guider dans le choix 
à faire des mou français et ne seront pas tentés de les employer au hasard, par 
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la seule raison qu'ils rendent tous un même mot germanique. L’ouvrage est 
composé d’une manière assez commode pour servir aux Allemands voula nt 
s’exercer à des thèmes et aux Français qui désireraient faire des versions. Enfin, 
à en juger par les premières pages que nous avons sous les yeux, il sera 
complet que possible; il est de toute justice de reconnaître les efforts conscien¬ 
cieux de M. S. et le labeur considérable dont il s'est chargé. 

Toutefois, son travail me frappe par un caractère singulier que je suis assez 
embarrassé de définir. Il me parait trop mécanisai. Que je m’explique. Dans la 
préface, l’auteur déclare que pour faire concorder autant que possible les deux 
parties entre elles, on a «transcrit la première tout entière sur des fiches qui 
ont servi â la confection de la seconde. C’est la certes un rude travail, mais 
parfois dangereux, à mon sens. L’auteur croEt-ii qu’il suffise, pour faire la contre¬ 
partie du dictionnaire français-allemand, de retourner simplement ses fiches et 
de nous redonner comme texte les traductions allemandes des idiotismes fran¬ 
çais réduits désormais au rôle d’interprétations ? L’auteur, il est vrai, fait 
suivre sa déclaration d’une restriction ; mats est-ce pour nous dire qu’il a 
de côté les idiotismes français commentés par des périphrases allemandes et qu’il 
n’a repris que des idiotismes français traduits par des idiotismes allemands ? Non 
pas. M. S, n’a omis qu’un certain nombre d’expressions populaires qui ne pour¬ 
raient trouver place dans la première partie. Aussi, je crains que l'auteur n’ait 
souvent fait fausse route. Je trouve déjà un certain nombre d’exemples dans les 
premières pages. Je ne citerai que le suivant qui. est typique. Article Au- 
CEORDSfBTB(n)... « ttst oppotiüoneiltr, dann ngitrungsfreundiichtr Abgeordneter, 
» famiL, satisfait, » i * Comprenez-vous ? pas trop ? Ouvrez le dictionnaire fran- 
çai s-allemand à l’article satisfait et vous aurez le mot de l’énigme. » Satisfait, 
* *- ra - familier et ironiquement, zœrsl oppatilionelitr and dann regierungs- 

» fretmdticlur Abgeordneter. » M. S., ayant rendu le mot satisfait par une péri¬ 
phrase allemande, a bravement retourné sa fiche, et repris la périphrase alle¬ 
mande pour la traduire par te mot français. La singularité d’un pareil procédé 
saute aux yeux, Voili où l’auteur a été amené, plus souvent qu’un ne voudrait, 
par le désir de faire de son ouvrage un dictionnaire de thèmes h l’usage des 
Allemands. 

L’exemple précédent nous montre une erreur d’un autre genre, qui a son 
origine elle aussi dans la manière trop mécanique de travailler de l’auteur. 
Quelle idée de traduire satisfait par député dt l'opposition qui passe au gomrttt- 
mint f Parce qu’il plait à des écrivains d’appliquer l’épithète de satisfait â des 
députés vendus, le mot n’en conserve pas moins son sens propre de personne 
satisfaite, dont in a satisfait its désirs, ci ne peut être traduit que par un mot 
exprimant une idée analogue, ètfritdigt par exemple. Traduire comme le fait 
M. c’est donner A une métaphore individuelle La valeur d’une expression de 
la langue: c’est commettre un contre-sens. 

Enfin je signalerai l’abondance d’expressions familières rendant des expres¬ 
sions allemandes qui ne le sont pas. Il y a une mesure A garder, et d’ailleurs ces 
expressions sont moins des traductions que des demi-équivalents. Je me demande 
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quel style bigarré présenterait le thème d'un élève allemand traduisant une page 
de Schiller à l'aidé de ce dictionnaire- Ici Hauteur a voulu être trop complet. 

Malgré ces défauts, qui peuvent être corrigés dans les livraisons suivantes 
ci qui me paraissent même moins sensibles dans 3a troisième Livraison que dans 
les deux premières, le dict* de M. S. est une oeuvre considérable t faite avec 
soin et conscience et qui pourra rendre de grands services pour la connaissance 
des deux langues, le ne sais si ches nous 3e livre sera appelé à un grand succès, 
que je lui souhaite d’ailleurs de tout cœur; ce système d'édition compacte 
surchargée d’observations et de sigles (du reste intelligemment employés; est 
bien lait pour etârayer le lecteur français et fatiguer ses y eus; mais de l'autre 
cbtè du Rhin où le public est habitué â ces sortes de textes, l’ouvrage est assuré 
d'un grand succès. Car il est aussi complet que possible et il n'est pas trop volu¬ 
mineux. 

A. DaRMESTETER. 


VARIÉTÉS. 

Ephimiris epigraphiça tom* 11, fasc. 3. 

CostssEN , Commentationes epigraphtœ très (Commentaire critique et philolo¬ 
gique sur un bon nombre d’inscriptions osques, disposées comme un supplément 
au livre de Mommsen sur les dialectes de Hltalie inférieure). — Mommsen, Ad¬ 
ditamenta ad Corporis volumen I (contient plusieurs textes anciens fort impor¬ 
tants, entre autres une Liste de travaux publics mis en adjudication en Han É39 
de Rome, une inscription de Lucérie remarquable par la fréquence du d final à 
l’ablatif et à l'impératif?- —Addilamentum ad faslos consulares capito¬ 
lines (ann r 61 |Hj e Sj. — Eü. f Àdditamettia ad acta fratrum Arvalium (complé¬ 
tant les textes relatifs aux années 37 et t j f ap. J.-C + ), —Hüelner, Additamenta 
ad indices voluminis I. — Mommsen, Additamenta ad corporis volumen il. Les 
colonise Geneüvæ, detiuo recogntia (texte soigneusement revu sur les estampages 
des fragments de la Loi d’Ossuna déjà publiés avec un commentaire suivi dans 
le second fascicule). — Hubnér, Additamenta ad titulos hispanos 1 contient 
inscriptions nouvelles, parmi lesquelles une table de patronal d'une forme parti ■ 
culîèreu — Mommsen, Obervaîiones epigraphîcæ XVII et XVltl (le chapitre 
XVII de ces observations a pour objet d’établir la série des rois de ThraCé 
depuis la dictature de César, le eh. XVIII concerne une inscription en vers rela¬ 
tive à la victoire remportée sur Tacfarinas par Apronjus Cæsia nus. On possédait 
déjà un fragment de cette inscription, publié entre autres dans Hurmann Anthn- 
logk kîiüd IV, aS. — Un second fragment trouvé récemment à Trapani a permis 
à M. Mommsen de donner une idée générale de IV-tendue et de importance de 
cene inscription}. 


> On sait que ce recueil, fondé i! y a deux ans, «t destiné à servir de complément 
aux divers volumes du. Corpus huuiptiùnm de Berlin. 
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Jûhmhmcht ûbtr dit Füiïithritit dit thmhthtï i A ÏStrth umsnsssensthnfi, 

Colle publication périodique, dirigée par M. C. Biirsian et paraissant en 11 
fascicules par an cher.Calvary à Berlin \ est destinée à rendre de grands services 
aux philologues, 

Jusqu'ici les revues spéciales de philologie classique et les recueils de biblio¬ 
graphie critique ne faisaient pas défaut. Mais ces publications,, qui ne sont pas à 
dédaigner, servent plutôt à augmenter la masse de nos connaissances par des 
travaux originaux et des rectifications de détail* qu'à nous faciliter une vue d'en¬ 
semble, à nous tenir au courant des progrès accomplis dans chaque branche. Le 
Philùfoguî donnait bien fréquemment sous le titre d tJakmhmchl des résumés de 
ce genre sur une matière spéciale ; mais ces articles notaient pas conçus sur un 
plan uniforme et ne constituaient que des fragments du travail si utile entrepris 
par M. Bursian, 

Pour atteindre le but qu'il s*est proposé, 3 a réparti ta matière entre un grand 
nombre de collaborateurs, dont chacun doit se tenir au courant de tout ce qui 
parait pendant Tannée sur une branche de la philologie classique et donner un 
rapport détaillé, appréciant non-seulement les travaux originaux, les livres, les 
articles de revues, les mémoires de Sociétés savantes, mais aussi les comptes- 
rendus et les critiques auxquelles Ces travaux donnent lieu. Pour faciliter la lâche 
du rapporteur, l'éditeur prie les auteurs, surtout ceux dont les travaux nEntrent 
pas dans le commerce* de les lui envoyer. 

Le plan général du « Rapport annuel * est fixé d’avance. En tête sont placés 
les travaux concernant l'histoire et Tencydopédlc de la philologie (classîiche 
Àlterihumswîssenschafi) soit les caialogues de manuscrits, les écrits relatifs à la 
paléographie, Thistoire des savants, etc. Puis viennent la géographie, l'histoire 
et Ja chronologie t Thistoire littéraire, la mythologie, les antiquités, Fépi graphie, 
l'archéologie, la numismatique, la grammaire et enfin les travaux spéciaux sur 
les auteurs (éditions, commentaires, etc.). 

Chaque fascicule donnera un certain nombre de ces rapports complets. Les 
articles ne seront pas commencés dans un fascicule pour être continués dans une 
livraison suivante. De cette façon chaque volume formera un répertoire systé¬ 
matique des proprès accomplis pendant une année entière. 

Naturellement, pour qu'une publication de ce genre puisse être faîte sérieuse¬ 
ment, il faut que les auteurs aient le temps de lire ei de rédiger leurs mémoires, 
aussi le volume dont ta première livraison vient de paraître, et qui ne sera ter¬ 
miné que dans les derniers mois de Tannée prochaine, concerne-t-il les ouvrages 
parus en 1871. 

La première livraison contient deux.rapports. Celui de M. Bursiatt sur F/Jj’s- 
toin eî î'incycfoptdii de la philologie classique rend compte, entre autres, des cata¬ 
logues de manuscrits de la bibliothèque de Vienne (t. VI) et de Munich (L IN , 
pars llî). Le premier volume n'est intéressant que par des lettres et papiers de 
savants du xvi* siècle, le second concerne des manuscrits latins, dont les plus 


s . Prix de ruinée complète jo marks* On s'abonne à Paris à h librairie A. Franck. 
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importants sont signalas par M, Eytsian, Il analyse et critique ensuite des tra¬ 
vaux biographiques sur Erasme, Philorgusus, Beatus Khenanus, Eabanus Hessus, 
P f Lotichius, P r Daniel et G, Croie. Nous laissons de côté quelques autres 
articles, nous proposant seulement de donner un aperçu de ce qu'on peut y trouver- 

Le rapport de M. Holm sur h Géographie et k Topographie de P Italie méridio¬ 
nale et de la Skik a trait ji ouvrages et articles divers, dont la plupart ont 
paru en Italie, c'est-à-dire se trouvent presque en dehors du commerce de la 
librairie au nord des Âïpes. A cette occasion on constate toute l'utilité de, ce 
recueil, qui nous fait connaître une quantité de travaux dont un petit nombre de 
savants ont connaissance et qui renferment souvent des indications très-impor¬ 
tantes. Nous y voyons figurer le voyage de MM + Bourquelotet Reclus qui a paru 
dans le TW du Monde en i%ûù t parce que cet ouvrage a été publié en italien à 
Milan en 1875. M. Holm fait remarquer que les descriptions sont fort intéres¬ 
santes, mais qu'elles ne fournissent naturellement que fort peu de détails sur la 
topographie ancienne. 

Nous ne saurions assex recommander ce recueil, qui est appelé à rendre les 
plus grands services à tous ceux qui s'occupent de l'antiquité clanique et devien¬ 
dra pour eux un guide précieux. Ch. M. 

ItAllïL, hnuiguKfaen von K. Hillokand. J BicuL i j.Oct, 1874-Leipzig, Hartiitrjz: 

FkfMze-Roraa^Torinc, L^scncr; MüinçkNapoli-Pin, Httpü. viijrij* p L in-S* — 

Prix : ko fr, 7s* 

Rapprochés de l'Italie parles vicissitudes de la politique cl par la solidarité 
actuelle des intérêts, les Allemands sentent pourtant que cette alliance ne repose 
pas sur une sympathie naturelle du génie des deux peuples. Ils ne négligent rien 
pour réaliser, par des voies pacifiques, cette conquête de la Péninsule qui a été 
leur rêve* leur chimère pendant des siècles. Ils voient bien que si la masse 
des lecteurs italiens reste encore soumise à l'influence française, les Universités 
subissent aujourd’hui l'influence de l'Allemagne tant dans les sciences naturelles, 
que dans les études historiques et philologiques. Ils savent combien sont 
puissants ces liens Intellectuels et scientifiques, ils s'efforcent de les multiplier, 
et la Revue que nous annonçons a pour but avoué de travailler à cette ctuvrê. 

Elle est fondée par un homme très-distingué, bien connu en France, qui est 
un type parfait du cosmopolitisme germanique; il unit une culture universelle a 
un fond d idées et de passions profondément allemandes; il a pu être successi¬ 
vement et avec un égal talent collaborateur de la Ram des Deux-Mondes > cor¬ 
respondant du Times et du New-YorkHeréd È professeur de littérature à l'Institut 
supérieur de Florence: il est partout l'interprète ou frpfttre de l'Allemagne. 
Sous sa direction travaille une double série de collaborateurs, les uns italiens, 
les autres allemands. Les premiers se chargeront d'expliquer aux Allemands 
Htalie contemporaine avec sa physionomie fine, multiple et fuyante, de leur 
faire comprendre les mille détours de sa politique à la fois prudente et auda¬ 
cieuse, Les Allemands de leur côté apprendront A PJtaîk l'histoire de son passé, 
de ses arts r de sa littérature même. Jïs fa tiendront au courant de tous les 
travaux qui se font en Allemagne et qui ont l'Italie pour objet. 
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Le premier volume qui vient de paraître remplit assez fidèlement ce pro¬ 
gramme. p ll cité des Italiens, nous trouvons un très-remarquable article de 
M, Bonghi sur les législations religieuses d'Italie et de Prusse; une étude appro¬ 
fondie de M. Sonnino sur le métayage en Toscane, des impressions de voyage 
de M. Galienga, quelques pages spirituelles de M. de Gubematis sur Manzoni 
et le roman historique en Italie, un article de M, FûnlaneUi sur la drculatiün 
du papier monnaie, et une longue, trop longue revue du mouvement littéraire 
depuis [g 4 â par M. Barzellotti. Du c*ié des Allemands, nous avons un travail 
de y. U. Hartwig, qui a naturellement pour objet de faire connaître un des 
épisodes les plus fâcheux des relations de l'Italie et de la France, U s’agit du 
, e > oué P ar Louîs XiVen Sicile de 1674 a 1678. M. Hartwig ne nous apprend 
rien de nouveau, mais il est toujours utile de montrer que les Italiens ont été les 
victimes de leur confiance dans l’appui de la France, M. Hermann Grimm dans 
des notes sur Léonard de Vinci traduit et commente une vie de Léonard, publiée 
en 1 S"i par Milanesî dans VArchhie ttorm, et M. Hillebrand s’est lui-même 
chargé de la chronique politique, écrite avec une impartialité et une fermeté 
de vues très-cemarquables.Un appendice rend compte des livres allemands 
relatifs à l’Italie, en particulier des Flormiaûdte Sludicit de Scheffer Boichhorst, 
On est étonné de voir les attaques du critique allemand contre l’authenticité de 
Dmo Compagni acceptées presque sans réserve dans une Revue dirigée par 
l’auteur du livre le plus important qui ait été écrit sur le Père de l'Historiogra¬ 
phie florentine. Enfin par un échange de bons procédés P, Heyse nous donne la 
traduction en allemand de poésies italiennes et A.Guerrieri Goniaga la traduction 
en italien de poésies allemandes. 

.Comme on le voit, ce premier numéro de la Revue de M. H. ne manque ni 
d'intérêt ni de piquant. L'idée même qui a présidé à la création de VMk a au 
premier abord quelque chose d'ingénieux : on demande aux 'italiens d’expliquer 
la complexité et îes obscurités de leur état politique et social actuel, de faire 
connaître leur littérature contemporaine où d’innombrables écrivains de second et 
de troisième ordre échappent entièrement à l'attention de l’étranger. Les Alle¬ 
mands, au contraire, à versés dans îes études d’érudition, peuvent mieux que 
personne instruire les Italiens sur le passé de leur histoire, de leur langue et de 
leurs arts. Ce plan symétrique parait â première vue habilement combiné, 

. Cependant. a examiner cette Idée de près, on la trouve plus spécieuse que 
luste. La division du travail, telle qu'elle a été établie par M. H, ne pourra pas 
utre maintenue, De ce que les Italiens sont plus que d'autres capables de 
comprendre, à fond les finesses de leur politique et les contradictions de leur 
état social, d ne s’en suit pas qu’ils soient plus aptes à les expliquer aux Alle¬ 
mands que des Allemands bien informés. Des Allemands seuls et non des 
Italiens peuvent savoir quels sont les points obscurs pour des Allemands, et seuls 
ils peuvent donner les explications sur des difficultés qu’ils sont seuls à sentir. 
Lne étude écrite par un Allemand, bien qu’incomplète, sera plus instructive 
pour ses compatriotes que l'étude plus complète d’un indigène, placé non au 
point de vue allemand, mais au point de vue italien. D'autre part, il n’est pas 
exact que les Italiens aient besoin des Allemands pour être instruits sur leur 
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passé. MM. d'Ancona, Ascoli, Comparetti, Rajna ne le cèdent à aucun philologue 
pour l J éruditiafn ni pour ta critique* et les rédacteurs âtVAnhmo StorkaMiano 
om une méthode aussi sévère et une science aussi sûre que M. O. Hartwig 
ou M. de Reumom. Il n'y a donc pas de raison pour réserver exclusivement aux 
Allemands le domaine du passé, pas plus que pour les exclure de celui du 
présent * 1 . D’ailleurs pour pousser jusqu'au bout la logique de l'idée de M. H. il 
faudrait que tes articles des Italiens fussent seuls écrits en allemand et que ceux 
des Allemands Se fussent en italien. Une Revue italienne sur Ses choses allemandes 
serait plus utile aux Italiens qu'une Revue allemande sur les chose s il Miennes ne 
peut l'étre, soit aux Italiens, soit aux Allemands. Ecrite en allemand la Revue 
de M, H. ne peut compter sur un très-grand nombre de lecteurs en Italie; ne 
s’occupant que des choses italiennes, elle ne peut pas non plus compter sur un 
public très-étendu en Allemagne. Les Allemands qui s'intéressent à fItalie en 
connaissent sous assez la langue pour préférer Ees écrits italiens originaux I des 
traductions toujours défectueuses. Vlidia est donc fondée sur une base trop 
étroite et je crains qu*après avoir publié un certain nombre de numéros aussi 
intéressants et aussi brillants que le premier, elle ne se trouve arrêtée autant par 
insuffisance d’artkfcs que par pénurie de lecteurs. Aussi, bien qu'elle soit un 
symptbme important du désir qu'ont les Allemands de créer entre leur pays et 
[Italie une intime alliance intellectuelle, nous doutons qu'elle devienne un 
instrument très-efficace de celte alliance. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES !tfSCRïPTïOMS ET BELLES-LETTRES, 

Supplément au compte-rendu de fil séance publique annuelle du. 2 7 novembre 1874. 

Le discours du président, M. Jourdain, prononcé à cette séance, contenait 
l'annonce des prix et récompenses décernés par l'académie et des sujets de prit 
proposés, et un résumé des travaux de la section de Pécule d J Athènes établie à 
Rome sous la direction de M, Albert Dumont. 

Les prix décernés ont déjà été annoncés par h revue, 1874,1. 1 p. ^4, é , 
Lip. 14 n. 1 1 : il faut y ajouter \ médailles et 6 mentions honorables décer¬ 
nées, à la suite du concours des antiquités de lu France, aux auteurs des ouvrages 
suivants \ — Médailles : j_ Allmëk : Lis inscriptions antiques et du moyen âge de 
Vienne eu Dauphiné, reproduites en fae-sïmüe r Vienne 1874, 2 vol. S ü . — 2. Henry 
RtvoiL : Architecture romane du midi de te Fronce , Paris 1877* ? vol. f‘. — 3. 
Cèles* in Port ; Ditiknnwe historique, géographique et biographique de Maine-ti- 
Loire^ Paris eî Angers 187^, S“, — Mentions : — 1. Alfred Franklin : Les 
nndtunes bibliothèques de Paris , églises, monastères f ttc. T Paris 1873, 4". — a, 
C. GyiGUÊ : Topographie historique du département de t r Ain 3 Trévoux 187$, 4*^ 
“ $. Ah CaSTan : Le théâtre de VcsorrHo et le Square archéologique de Besnnçon f 

l M . H. viole d'âÜJeurs lui-même sga programme en se chargaflt de la chronique 
politique. 

1. V. nu«^i t, r p n les noms d« archivistes paléographe! reçus cette innée- 
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— 4 - De Forme ville ; Histoire de l'ancien ividté-eomii de Lisieux, Lisieux 
187 î p i vol. 8“, — j. Boucher de Mousdoh : La première expédition de Jeanne 
d’Arc. Blois, Cria, Orléans, 17, 23, 29 avril 142?, Orléans i$n t 8% et Li salie 
des thises de F université d'Orléans, Orléans 1872, S“, — 6. Ulysse Robert : 
Cedixtt tl. Étude sur tes acta de et pape, Paris et Lyon 1874, 8*. Les pris de 
numismatique et Bordin Vont pas été décerné. M. Ëœ. Ruelle 3 obtenu une 
médaille de tooo fr, f sur le concours Brunet, pour une Bibliographie générale de 
la Gaule. 

Lgs sujets de concours pour 1875 et 1876 ont été annoncés par la fifyff# 
critique. 1873 t. 3 p. 343, H faut y ajouter les sujets suivants pour 1877 * : > — * 
Prix ordinaire ',.2000 ü.). Recueillir et expliquer, pour la période comprise entre 
1 avènement de Pépin le Bref et la mort de Philippe î", les inscriptions qui 
peuvent intéresser l'histoire de France. — Prix Bordin (3000 ft.) : trois prix à 
décerner, deux concours ayant été prorogés : — 1. Discuter l'authenticité, 
déterminer b date et apprécier la valeur des textes hagiographiques qui se rap- 
fwrtem a l'histoire de la Gaule sous Clovis 1“; — 2, Faire l’histoire des Ismaé¬ 
liens et des mouvements sectaires qui s'y rattachent dans le sein de l’islamisme ; 
— 3. Exposer l'Économie politique de l'Égypte depuis la conquête de ce pays 
par les Romains jusqu'à la conquête arabe. — Prix Brunet (jooo fr.) ». Faire la 
bibliographie de celles des œuvres écrites au moyen âge, en vers français ou 
provençaux, qui ont été publiées depuis 1 origine de l’imprimerie. Indiquer en 
outre les manuscrits oh elles se trouvent. 

Les travaux des membres de l’école de Rome, signalés par M. le président, 
sont. une étude sur la loi Oiinia /nbumeia, relative â la nomination des sénateurs, 
par M. Bloch, agrégé des classes supérieures des lettres ; une étude sur la fable 
d Êros et de tsjché, par M. Coilignoti,. qui a formé un catalogue d'environ 
ïqo monuments figurés; des recherches sur les mosaïques chrétiennes de l’Italie, 
par M. Mttntz, qui a recueilli 60 mosaïques, du 4 e au 9* siècle; une mission de 
MM. l'abbé Duchesne et Bayet au mont Athos, â Thessalonique et dans quelques 
lies de l'Archipel, qui leur a fourni un certain nombre d'inscriptions et de scolies 
pour l'interprétation des écrivains grecs, et diverses recherches de M. Bayet sur 
une ancienne église de Satanique, 

Séance du 4 décembre 1874. 

Le ministre de Instruction publique adresse â l'académie des estampages 
envoyés par M. de Sainte Marie, et l’ampliation d’un décret relatif â l’école 
d’Athènes. — L’archevêque de Paris écrit pur annoncer que des places seront 
réservées aux membres de l’académie, pour les prières publiques qui seront dites 

â l’occasion de fa rentrée de l'assemblée nationale, le 6 décembre â midi._Le 

gérant du consulat de France à Naples adresse I l’académie un mémoire dans 
lequel il propose une interprétation de pîosleurs graffiti trouvés 1 Pompé;. — 
M. Vivien de S. Martin annonce que pour répondre aux attaques dirigées par 


*• ,^ fS mémoires devront être déposés au secrétariat d- î 1 institut le ; 1 déc. t8?é. 

„ j* 0BS its ouvrj|« m«, ou imprimés depuis 3874 inet, seront admis an concours 
et devront être déposes au secrétariat de l'institut le ;i déf. j 876, 
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M. Schliemaim contre ion dernier mémoire lu h l'académie, il va faire imprimer 
ce mémoire. 

Jt. Wallon, secrétaire perpétue], lit les lettres des candidats à la place de 
membre ordinaire vacante par la monde M. Guizot. M. Edg, Boutaric, chef de 
section aux archives nationales, professeur à l'école des chartes, rappelle les prix 
que lui a décernés l'académie, entre autres le premier prix Gobari, et donne la 
liste de ses ouvrages, La France jour Philippe k Bd, institutions Militaires de te 
France au. moyen fige. Actes du parlement de Paris , S. Louis et Alfonst de Poitiers, 
Correspondance secrète de Louis XV, M. Ernest Desjarâins pose simplement sa 
candidature. M. Guérin envoie avec sa. lettre une notice amographîée sur ses 
travaux. M. Gaston Paris mentionne les distinctions que lui a accordées l'aca¬ 
démie, en lui décernant deux fois le prix .Gober!, et en le présentant pour ta 
chaire qu'il occupe au collège de France. M. Michel B féal mentionne aussi un 
prix que lui a décerné l'académie, et le vote par lequel elle l'a présenté pour les 
Fonctions de professeur au collège de France. M. Georges Perrot rappelle son 
exploration archéologique de la G aboie, de la Bit hy nie etc., où il a découvert 
h texte exact de VIndex reritm gestarum £>. Augustin et Ponvrage où il a publié 
les résultats de cette mission, ainsi que ses livres sur te droit public d’Athènes 
et sur les orateurs athéniens précurseurs de Démosthènes. 

L'académie a reçu pour le concours du prix ordinaire un mémoire sur la lutte 
entre les écoles théologïques et philosophiques sous tes Abbassides, et pour le 
concours des antiquités de la France un inventaire des archives communales 
d'Àmboise, par M. l'abbé Chevalier, et une thèse de M. A. Gastë r intitulée Etude 
sur Jean U Houx il k i-au de Vire à te fin du xvi" siècle. Sont offerts h l'académie 
une étude historique de M. Cœur et, intitulée Caneton, et une lettre Sur (époque 
et Fauteur du prétendu XV * lim des éléments d'Eudide par M. Th. H. Martin. — 
M. de Longpérier présente de la pari de M. Di dot un vol publie sous ce titre, 
Jésus Christ 1 , dans lequel il signale des figures qui reproduisent des Œuvres des 
grands maîtres ou des monuments anciens, ainsi qu F un appendice sur Fart chré¬ 
tien, par M. Cartier. - M. Miller présente de b part de M. C. Cantù le tirage 
à pan d r un article de VArchïvio Stotico de Milan, dans lequel sont publiés des 
documents qui confirment les conclusions do dernier mémoire de M. H, Harrisse, 
lu à l'académie, sur divers marins du nom de Colomb. — M. Renan présente 
de La part de M. Fotiz/j la description d'un ms- du i j c s. de la bibliothèque de 
Caia ne qui contient des écrits de divers Glossateurs. 

L'aeadémïe se forme en comité secret pour discuter les titres des candidats 
dont les lettres viennent d’être lues, 

Julien H a vët. 


ERRATA. 

FL JJ*, L il du bas, Qritkye, lire Orithyic. 
Ibid. T av. dern, L, lire M. Sorlin Üorigny. 

ï . Par M. Louis VeuïLlot. 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie dç A. Gouverneur. 
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Soin in nire : ni. BaaêheTj Ngovdlt Gramrajif* * fantaiie, ^ Sodâh m&atos ; 
Academie ces inscnfm&ns. 

9 " -“- 

11 — NoütcHo gra mineure française, fondée sur l'histoire Je la langue i 

[““£= Ci! rtablisseraeati d'instruction secondaire, par Auguste Brachzt Pins 
Hachette. 1871. i vol. m-ia, ni-jqg p, „ Prix: j ' r , jo. 

Poursuivant ses travaux de vulgarisation, M. Brachet publie aujourd’hui une 
nouvelle grammaire française, où pour la première fois, dans un livre destiné 
aux classes, on essaie d’expliquer les règles par l’histoire de la langue'. On ne 
peur qu'applaudir à cette réforme, qui tend i faire entrer dans Je domaine 
commun des vérités élémentaires jusqu’ici réservées au s érudits. C’est en 
quelque sorte une révolution dans l’enseignement, révolution salutaire i laquelle 
M. Br. aura, l'honneur d'avoir attaché son nom. 

Le livre se recommande en général, outre la nouveauté et l’importance du 
sujet, par la clarté du langage cl ta simplicité de l'exposition. Ce sont des qua¬ 
lités de vulgarisateur que M, Br, possède au premier chef. Mais l'œuvre de 
M. Br. est très-inégale, A cité de parties faites avec soin et talent, on en ren¬ 
contre d’autres en plus grand nombre qui semblent avoir été rédigées à la hâte. 
C’est l’expl ica Lion la plus vraisemblable des lacunes et des erreurs vraiment 
regrettables qui déparent ce livre, Nous croyons rendre service ù l'auteur et au 
public en les relevant ici avec plus de détail que ne le fait d’ordinaire la Revue; 
et si nos observations peuvent sembler trop minutieuses ou trop sévères, M. Br. 
n'v verra que notre désir d’être utile et de contribuer, par les corrections et les 
améliorations que nous proposons, au succès d’une oeuvre qui a naturellement 
toutes nos sympathies, 

. A P rtî une préface fort spirituelle où l’auteur défend justement l’étude histo¬ 
rique de la langue contre tes préjugés d'une routine aveugle et les entraîne¬ 
ments de novateurs irréfléchis, il donne dans l'introduction une description 
sommaire de la géographie et un aperçu de l'histoire de la langue française En 
quelques traits nets et précis, M. Br. établit la différence du provençal * du 
français, du latin populaire et du latin classique, du français et des dialectes ou 
patois, des mots de formation populaire et des mots de formation savante. 

Après cette introduction commence la grammaire proprement dite qui com¬ 
prend trois livres: I Elude des Ultra (alphabet, voyelles, diphthongues, consonnes, 
syllabes, accent tonique, signes orthographiques), Il Étude des mots (dix chapi¬ 
tres consacrés aux dix parties du discours), lit Étude des phrases (1° syntaxe des 


1 ■ Nous devons cependant mentionner l'ouvrage de M. Mjrty-Liveaox, oui poursuit 
un eut quelque peu différait, mats qui se recommande par rte rares nullités, et dont nous 
rendrons un compte détaillé quand il aura achevé de paraître. 
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mots: substantif, article, adjectif, noms de nombres, pronoms, verbes; 

2- syntaxe des propositions). 

Livre I, Était des lettres; voyelles pares. Parmi (es voyelles, l’auteur place 
ru, ou avec raison; ces voyelles ne sont composées qu’en apparence pour les 
yenx, mais elles offrent pour l’oreille un son unique aussi simple que celui de a, 
de o.A l'occasion des voyelles françaises, l’auteur passe en revue les voyelles 
htincs et dit ce qu elles sont devenues en français. Cette petite page de phoné¬ 
tique donne lieu à bien des remarques. P. 17 et ao, où l’auteur a-t-il pris que 
t latin se prononçait toujours comme ( ouvert ? — § 18, ce qui est dit su! Ses 
longues et les brèves est vague et peu exact. — «A latin bref, dit M. Br., devient 
e ouvert : fri de W, mer de mort, {ht de faba; <1 latin devient i fermé : aimé de 
ouni m, pré de pratarn, etc. * M. Br. devrait pourtant savoir aujourd'hui (voy. 
Revue critique, iSûÇt, T r i(o) que le français ne distingue pas, dans le traitement 
de t’a, la voyelle brève de la voyelle longuet « bref ou long est devenu en vieux 
français i et cet i, pour des causes spéciales qui uni agi sur lui, qu'il vint de 
a OU de a, s’est transformé dans des cas déterminés en h voy. G. Paris, Alexis, 
p. jo). De lé des à devenant i : Ih de IStas, di de ddtunt, ou è :pcre de pâtrtm, 
ref de sâl; de 13 encore des 5 devenant i: pré de pfàtm, bonté de bonitgtem, ou 
i: mère de malrtm, tel de tâltm, etc. Cette erreur, au commencement de la 
Grammaire, est fâcheuse. Leî élèves, en effet, attirés par la nouveauté de ces 
recherches, ne manqueront pas d’étendre ces lois phonétiques à d'autres 
exemples, et s’ils tes trouvent dès le début eu défaut, ils pourront prendre en 
soupçon les principes de ta grammaire historique. — L’auteur dit que Ô devient 
ta ou reste 0 devant m ou fl, que u reste S (en) devant deux consonnes; il a 
raison de ne pas parler des exceptions de ff = o. n; mais il aurait pu parler de 
r- — ou; car quand nos écoliers voudront appliquer les règles indiquées pour 5 , 
ils songeront immédiatement à nos, wi qui deviennent nous, veuf- - Au sujet 
des voyelles longues, marquées généralement de l’accent circonflexe, M, Br. 
dit que ce signe indique ordinairement la suppression d’une lettre, notamment 
s, consonne prononcée jusqu'au xiv' siècle, puis disparue. H serait plus exact 
de dire : prononcée jusqu’au xm" siècle. - Entre l’tf bref latin et [Vu français 
correspondant, M. Br, signale comme sons intermédiaires ae xi 1 siècle , oc (xn*)ï 
il peut ajouter tut, qui existait au x* siècle, « Quelques mots, comme accuaHir, 
» ajauLe-t-il, sont restés à l’étage ne et n'ont point suivi ta transformation en or-» 
Il faudrait dire plus clairement qu’il s’agit ici non de la prononciation, mais de 
L’orthographe. — Comme eiemplcs de l’y intercalé entre deux voyelles pour 
éviter un hiatus, je trouve croyant et écuyer, les deux exemples sont inexacts : 
cnJenlem ne donne pas créant d’où trayant, ni sctitarius leuer, d'où écuyer, mais 
crfdrt!, devenu croyant sous l’action du présent je crut, tlica-hr. M . Br. dit que 
|’y vient d'ordinaire d’un c et d’un g latin entre deux voyelles, et il ne cite 
d'exemples que du c; on pourrait ajouter regatem royal, legalem loyal, etc. — 
Le cli. ; est consacré aux diphthongues ; je remarque l’omission des diphton¬ 
gues iru, (ou pim; piau-pm , sans compter les diphthongues fortes conservées 
dans l'interjection ayt, dans Raoul, etc. — Pour Les nasales (cb. 4) on regrette 
de ne pas trouver La Série complète de* notations orthographiques des voyelles 
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nasales : an, ta \i]; en, in, sia, tin {i); on <J); tm, enn {£' ni la liste des 
diphthon gués nasales — M. Br. distingue les consonnes (ci. j) en fortes k, l, p; 

fj /) et en douces etc.)- mais il a le ion d'employer le terme doux pour 
désigner aussi te son sifflant ou chuintant du : « du g devant e et i, ce qui 
introduit de La confusion dans ce chapitre. Selon M. Br, c dur vient du latin ce : 
itc de siceam, etc.; pour être exact, il faut dire: de c an de a devant 
ü; vüiht et tût pus, corps. Observation analogue pour g. La 

distinction de c et de g devant a, e, i ou devant a, a pouvait être faite sans 
CQiïffeliqner l’exposition et elle avait son importance. On est fort étonné de lire 
(p- 26) cette affirmation, que s Latin était prononcé r;il est aussi singulièrement 
inexact de dire que ri latin sonnait ts devant une voyelle; car, à ce compte, les 
Romains n’auraient pas prononcé omicïisij, comme le dit M, Br., mais am Uh sa 
S dur vient de s latin, dit M. Br. ; ajoutons : de s initial. S doux du c latin, de 
ri plus voyelle; ajnutons encore de s médial : rose. V, an milieu d’un mot, vient 
de p ou de b; ajoutons encore de t : avoine de a*tm, etc. L mouillé s’écrit Ut 
ou a : M. B. oublie la notation par / après un 1 ; ptrsiL,périt. Pour l’i, M, Br. 
oublie également la valeur de s à la fin et même au milieu des mots (six, 
soixante, etc.); cette omission amine quelque obscurité dans i'exposition de la 
formation du pluriel en x cf. § 79], 

Le lit re i" se termine par des observations sur l’accent tonique et le balan¬ 
cement de la voyelle atone et de la voyelle accentuée (généralement devenue 
diphlhongue) dans la dérivation. Les remarques sont très-justes; je signalerai 
toutefois ie mauvais choix des exemples, où sont rapprochés des mots tels que 
iùvre, theralttr — Uviier , chtxakrit, etc., ce qui fait croire b une diphthongue 
“ d ' une raérae origine dans les deux mots. Il aurait fallu varier les exemples de 
l’alternance voile, rivÜer; beatf,bottier, etc.), et en montrer le caractère général. 
Une autre remarque qui se rattache i la précédente, c’est que l'auteur a eu ton 
de ne parler qu'à la fin du livre i" de l'accent tonique. Déjà p. 21 il parle de 
voyelles accentuées et non accentuées sans que l’élève sache ce que c’est que 
laccent, si! avait dit que les lob de phonétique qu'il donne au début ."p. j7) 
ne sont vraies que pour les toniques, et s’il avait ajouté un mot sur le traite¬ 
ment des atones, toute cette fin du 1" livre devenait beaucoup plus limpide 
et plus rigoureuse, sans être plus compliquée. Le dernier chapitre du livre I" 
est consacré à l'examen des signes orthographiques qui ont été empruntés au 
grec par les grammairiens du XV]' siècle. En somme, malgré de nombreuses 
erreurs de déiail, ce premier livre eft neuï ci bon. 

Livre H, ch. 1. Du nom. Pour le genre, M. Br, pose ces régies : « Les 
j. substantifs latins masculins sont ordinairement restés masculins en français... 

* n ’ y a ?“■*“ ituit nception ; ce sont les substantifs abstraits en or. » Pour 
être exact, i! faudrait dire .< il n’y a qu’une seule exception générait » car il y a 
bien des exceptions particulières, « Les substantifs latins féminins sont égate- 
o mem restés féminins en français, » Ajoutons comme exception générale les 
noms d’arbre (sans parler des nombreuses exceptions particulières). La rédaction 
du § 70 est plus que bizarre : « Dans un très-petit nombre de cas. Je féminin 

* est plus court que le masculin (suivent les exemples : compagne, taure, malt , 
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H mille r etc.)} les masculins sûrvt dérivés àts féminins au moyen des finales Mi, ard r 
ü vrjj ean t etc. a Immédiatement après cette règle* on üt à l'historique : v U 
a ne faut point conclure de Ces exemples qu'il y a en français des masculins 
?. formés à t J aide des féminins. * Que M. Br, se mette d'accord avec lui-mèmc, 
et efface de sa règle cette assertion étrange que des masculins dérivent de 
féminins. Signalons encore dans ce paragraphe une distraction singulière:u Mulet 
signifiait jadis tepttii d'une mule,son poulain»] il faut croire qu'au moyen-âge les 
mules étaient fécondes* — Les paragraphes concernant les Irrégularités dans te 
genre des noms (§§ 71-74) et le pluriel des noms composés 8 i-Sj) seraient 
mieux placés à la syntaxe, L'observation sur le genre de garde, élire, etc. 
(g 71 ) est neuve p mais inexacte* car ce ne sont pas seulement des noms 
abstraits, comme garde, nide, manœuvre, qui changent de genre en devenant 
concrets, maïs encore des noms concrets féminins qui deviennent masculins quand 
ils désignent des personnes : guide, trompette p enseigne. De plus, même au sens 
concret, les noms comme élève, garde deviennent féminins quand ils désignent 
une femme. Enfin, l'exemple de garde masculin (gard ç-dwsé) opposé à celui de 
gar de féminin h garde des frontières} est mal choisi. Garde dan$ gardi-thasse est 
un temps personnel du verbe garder. 

La théorie du pluriel des noms composés ramenée i trois règles est défec¬ 
tueuse : 1 e les noms formés de deux noms ou d*un nom et d'un adjectif forment 
leur pluriel* dit M. Br., en ajoutant un j à chacun de ces deux mois ; datt- 
ügm, basses-tailles ; cette première règle peut passer, quoiqu'elle offre déjà des 
exceptions ; 2* Pour les noms composés d'un adverbe ou d'une préposition le 
pluriel se forme en ajoutant un r au substantif : des avant-coureurs,, des sous- 
préfets. Cette règle est inexacte. Quand le mot invariable est un adverbe ou une 
préposition prise adverbialement £c.-â-d, sans régime), fort bien; le substantif 
varie; des avant-coureurs 3 dessous-préfets. Mais quand le mot invariable est 
vraiment une préposition qui régjt le substantif* celui-ci reste invariable ; des 
à-compte , 5* Quand le nom composé est formé d J un nom et d'un verbe tire- 
bouchon), de deux noms séparés par une préposition itiie-â-tète, pot-au-feu} f d'un 
verbe ci d'un adverbe (passe-partout) f il reste invariable au pluriel sauf quelques 
exceptions que l'usage apprendra. On ne peut vraiment placer parmi les excep¬ 
tions enseignées par l'usage des pluriels tels que thefs^i'auvre, arcs-en-det, 
dars-à-bancs, etc, ou la variabilité du premier terme s'impose d'dte-roème. 

La section 5 du chap. 1 est consacrée à la formation des substantifs. C'est une 
nouveauté de ce livre d'avoir donné à la formation des mots la place légitime 
quelle doit occuper dans toute grammaire. Déjà plusieurs auteurs avaient tenté 
de faire entrer la composition et ta dérivation dans l'enseignement du français. 
A M, Br. revient Se mérite d p en avoir donné les règles méthodiquement. L'auteur 
a reconnu Lui-même combien était faible ce qu'il en disait dans sa Grammaire 
historique ; il a repris la question et est arrivé i ce résultat assez curieux que la 
grammaire a Tusage des classes est incontestablement supérieure en ce point à 
la grammaire historique. L'auteur n*a pas cru devoir consacrer un livre spécial 
à la formation des mots* mais à La fin des sections du substantif* de l'adjectif p du 
verbe, il étudie les procédés employés par La Langue pour créer de nouveaux 
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substantifs, de nouveaux adjectif;, de nouveau; verbes, La pin; importante de 
ces section; est celle qui concerne ia formation des substantifs; elle est généra¬ 
lement bien faite ; on y constate toutefois des omissions et des erreurs. La com¬ 
position est ramenée seulement à l'addition d'un préfixe devant un substantif 
CSS 8 9 > 9 < 0 i c * qui est contradictoire avec Ee g 82, où M. Br. distingue diverses 
sortes de mots composé; dont il donne plus ou moins exactement la formation 
du pluriel. On voit aussi les inconséquences de cette disposition où les régies 
du pluriel des noms composés (qui relèvent en réalité de la syntaxe), 
sont* don nées avant la théorie de la formation de ces noms. — g gr, 
après est omis dans la liste des préfixes (après-midi, etc.) — § 96, la formation 
du suffixe agr est donnée inexactement; cf. sur le passage de atieum à aqr mon 
article dans la Romania, III, p. }$$. — g ioj, les exemples de la chute de ie 
dans les mots misère, audace, etc, ne sont pas justes, parce que ces mots sont de 
formation savante, — §§115-118, le suffixe tire formant des substantifs à l’aide 
d'adjectifs est omis (verdure, etc.). — § lio, foyer n'est pas locsre, mais *loca- 
tium, — g 121, les substantifs verbaux comme appel, igoul, etc. seraient, selon 
M Br., tirés de l'infinitif appeler ègoatter-, cette explication toute mécanique 
étonne cher, un disciple de Diez, qui a donné de ces formes une explication 
plus scientifique. Comment M. Br. expliquera-t-il, dans son hypothèse, tes mots 
tels que relief, maintien, etc,? — §§ 124-144, je constate l'absence du suffixe 
etgf, ce suffixe si vivant à l’aide duquel des substantifs sont journellement tirés 
des verbes (blanchissage, lavage, nettoyage, etc,). 

Le ch, 2 est consacré à l'article. Rien â signaler, «non que le g 143 doit 
rentrer dans la syntaxe et que la noie sur l'emploi de ans, unes en v.-fr, (pour 
désigner les duels naturels ; ■- unes joue; est inutile dans une grammaire élé¬ 
mentaire. 

Ch. 3. De l'adjectif. — La formation du féminin et du pluriel dans les adjectifs 
est exposée avec soin, et les explications historiques sont justes (cependant 
l’auteur persiste à tort à attribuer tes formes comme grande au xiv* siècle, voy. 
Rev. crit, 1868, I, 1%), le supprimerais la section III (Degrés de signification 
dans les adjectifs!. Une note sur meilleur, pire, moindre suffirait. La distinction 
des degrés de signification se comprend en effet dans le grec et dans te latin qui 
affectent l’adjectif de terminaisons spéciales pour le comparatif et le superlatif. 
Mais à quoi bon transporter dans le français qui les ignore ces distinctions des 
langue; classiques ? On prétend que le superlatif est marqué par tris ; pourquoi 
pas par bien, par fort, par extrêmement, par excessivement i Formons donc les 
règles de la grammaire française d’après l'étude de notre langue, sans les em¬ 
prunter toutes faites à d'autres idiomes. 

Ce qui suit sur la formation de l'adjectif '§§ 166-187 est bon. La liste des 
dérivés est suffisante pour une grammaire élémentaire. Quelques observations : 
Le français, dit M. Br., forme des adjectifs par les mêmes procédés qu’il 
emploie pour former des noms, c.-à-d, par composition {voy, § 881 et par déri¬ 
vation. Au g $S auquel renvoie l’auteur, il n’y a rien de pareil. Est-ce une 
faute d impression ? Je ne le crois pas, parce que l'auteur ne parle nulle part 
explicitement, ainsi que nous l'avons constaté, des procédés de formation des 
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mou composés. — Archi ne sert pas «ulement à former des adjectifs, mais 
encor* * des substantifs : mhh et il serait bon d’indiquer b signification 
péjorative qu’il prend dans La langue populaire : ûrchi-fou. 

Le ch. 4 (Noms dt mtéft) est ban ; remarquons seulement que xrrû n'est pas 
un nom de nombre cardinal comme un 7 dmx, 

U ch. s (Du pmom) doit nous arrêter. Il donne lieu à des observations de 
détail et d’ensemble. Je commence par les premières, § 202, M. Br, fait dériver 
moi de mi pour ïtuM, et H en rapproche d p un côté nü pour nH\ü Ê de l'autre fidm 
foi, nigrum noîr + Ces assenions sont plus qu'étonnantes, M* Br. sait pourtant 
bien que Vi est bref ûêT^fid£m t nigrum et que cet é a donné ei* oi (cf. p. 17), 
que i est long dans mi* nii et que i long est resté sans changement en français 
(ef. p. ïj)j et que par conséquent morne peut venir de ml D'ailleurs M* Br. 
oublie ici ce qu’il a dit p. 18 où ilfak venir plus justement moi de mt\ de 
même g 2(p. ioÿ} où il adopte également l'étymologie de mr = moi, il se 
met en contradiction avec ce qu'il affirme ici. — Il fait dériver (ei, toi de 
tibij sibi; cette dérivation est plus spécieuse, à cause de l'î bref de Nbi f sibi, mm 
aussi erronée: les deux mots viennent de ÉF f st- Quant à mt, te, st r ils viennent 
de me, tï, j? enclitiques.—» Il eût été plus exact de dire que ih vient, par l'addi¬ 
tion d'un s, du vieux français S qui est le lai. 'dit (II. Br, ne craint pas plus loin 
de dire que kurs est le vieux français kur auquel le français moderne a ajouté f ; 
c’eût été aussi plus simple, parce qu T on n'aurait pas embarrassé les élèves avec 
cotte contradiction apparente qui montre dans un même mot rlftM une double 
dérivation ils et f ux,—U $ 204 parle des pronoms personnels trt et kur ; leur est 
bien dié dans la liste donnée au g 202 des pronom s personnels .mais non m. Puisque 
M, B. croit devoir remettre parmi les pronoms le mot en qui n'est étymologique¬ 
ment qu’un adverbe, pourquoi ne rien dire de y qui lui aussi peut être considéré 
comme un véritabk cas de pronom, puisque dans cette phrase; am-mts pensé à 
Fofâirel — fy pense 7 y remplace Féfért au même titre que en remplace ce nom 
dans cette phrase ; jkn rêve. y et en, ce nous semble, doivent partager le même sort 
et être considérés tous deux comme des pronoms ou* ce que nous préférerions, tous 
deux comme des adverbes =, — iVoj et vos ne sont pas des adoucissements des 
anciennes formes fri nosire , vnsîre (g 106}; car on peut se demander pourquoi le 
pluriel a été seul adouci et non le singulier Nos 7 vos viennent de iwîIïU, î t vosim 
qui ont donné régulièrement noslrs vosirs,nosis vùsts t nôi vùz et finalement nos ver 
— C’est vers le xiv* siècle p dît M. Br,, que wni U su dans certains cas furent 
remplacés par mon ion son; on trouve déjà au xts* siècle des exemples du 
masculin pour le féminin. — Sur le pronom ut M< Br, s'exprime ainsi ; {§ 114 
h Le pronom latin ecosre donna le vieux français idst au xr siècle, puis fetff 
abrégé encdrt,., &; il serait mieux de dire « le pronom latin cecistum (à l'accu- 

l . Srt _ B b replace « parmi tes adverbes d t lieu (§ 418) sans s'expliquer sur la diffé¬ 
rence essentielle qu'il établit entre en pronom et en aifrcrbe. Smfrec que en pronom « 
rapporte aux personnes et a adverbe aux choses? Celte différence n'est pas assez précise, 
pjiisauc les pronoms personnels peuvent désigner des chose* aussi bien que des personne. 
Quelle est la nature de en dans ces dvus phrases ; m II ouvrit h tiroir et en tara son ca- 

* lepia. — IL prit son calepin et m arracha nne feuille? * — Même observation pourvut 
Ci 22ïiei<rà (§418). 
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satif- et § 77) donna le vieux français ksst t abrégé en cfjf... en effet iriiri 
est la forme du nominal if* Observation du même genre pour eccilk = iu 
(S 22c). — Ct (dans ce frwï ne vient pas de aa hoc, comme le dit &t + Br., 
mais est un affaiblissement de cet; ectt hùc n'existe que dans le neutre ce 
ci que je dis, eîc> Chacun ne vient pas dt chaque un (§ sp), maïs du 
lat. tpdsqut 1mus. — On s'attendrait à voir expliquer la différence qui existe 
entre mime adjectif démonstratif (g 336) et ml me adjectif indéfini 230), — 
g 2 )û (article antre}, qu'est-ce que cet allai eqaus donné entre parenthèses 
comme explication de iautrui cheval ? Est-Ce la traduction du français ? il faut 
alors alîtriut <qtms+ En est-ce Félymologieï il faut en ce cas atterï-huic tquus. — 
a Certain t du ht. ccnus certain;. t> Lire : dérivé du ht. cerîus, à l’aide du 
suffixe airt. — j 'arrête ici les observations de détail* et aborde une question 
générale, M* Br. distingue les pronoms possessifs, démonstratifs, relatifs, inter¬ 
rogatifs et indéfinis en deux classes : pronoms proprement dits et adjectifs. 
On ne se rend pas bien compte de cette division. Le pronom est-il un mot qui 
remplace Se nom? alors comment peut-il devenir adjectif? Cette classification 
est si peu naturelle qu’elle conduit l'auteur à dos contradictions. Ainsi p. 99 : 
a Les pronoms indéfinis se divisent : 1 D en adjectifs indéfinis nul, tout h etc.' + ainsi 
nommés parce qu’ils ne peuvent s'employer seuls et précèdent tou [ours un nom 
(nul homme, etc-), et 2* en pronoms indéfinis, etc. si Or, p. loi je lis cet alinéa : 
u On peut encore employer seuls, et sans quIU précèdent un nom* certains 
jj adjectifs indéfinis* tels que nui, Jour, tel, etc., qui deviennent alors pronoms 
a indéfinis. -1 L'élève se reconnaîtra-t-il au milieu de ces distinctions contra¬ 
dictoires * 1 ? La vérité est que les pronoms possessifs, démonstratifs, etc. , doivent 
rentrer dans la classe des adjectifs, et non les adjectifs dans celle des pronoms. 
De même que l'adjectif qualificatif devient substantif quand i! est pris absolu¬ 
ment* les adjectifs déterminatifs pris absolument deviennent pronoms. Ou* 
plutôt r il n’y a pas de pronoms déterminatifs. Qu'est-ce en effet, par exemple, 
qu’un pronom indéfini qui désigne un être d'une manière vague et indéfinie? 
Quel mot dans h phrase remplace personne, chacun, on, etc, ? L'histoire de la 
langue et la logique s'accordent à montrer que 3 es seuls pronoms sont les pro¬ 
noms personnels qui remplacent réellement des noms ; et que les autres doivent 
être ramenés, les uns aux noms* les autres aux adjectifs- Dans une grammaire 
telle que la comprend M. Br. je placerais dans le nom* ü côté des noms collec¬ 
tifs, ceux que j'appellerais indéfinis* à savoir ; an ÿVn), chou, rien, personne, 
et même auinti et quiconque. Après le nom je donnerais les pronoms qui ne com¬ 
prendraient que les pronoms personnels. Dans le chapitre de l'adjectif, 
un paragraphe final établirait qu’il peut être pris absolument et jouer le 
rôle de nom. Pour Tadjectif qualificatif, ex,; U beau, U vm. Pour les 
déterminatifs, les uns s'emploient absolument en retranchant le nom auquel ils 

i p Et en outre souvent Irès-fiusses ou très-mal expliquées. Ainsi |§ ioja on distingue 
dans ]« pronoms persoanés : 1 r Ceux qui m mettent loujcitrs avanl k verbe et sans 
» pripastim* comme me u si U U la leur ; v ceui qui se placent toujours aprh h nthe it 

1 i&at prkUét A'uiti pfopüsitiùn, comme moi loi soi * Pour la vérité de h première règle, 
comparez Ica phrases comme prmds-îc, -la, -la, dis-ltur; pour celle de h seconde; ^ùj 
compris, Jonne-mei, fcnds-tûL 
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& rapportent h c t sont : osrufl, ce, mabti* nul, plusUm, tout 1 y les autres doivent 
s’unir à d'autres déterminatifs qui Ses précisent et leur donnent un sens plus 
complet : quelqu'un, chacun^ Fun, Fauîre, k mita, ktioi t te sien t k nôtre, le vôtre f 
kUur, la mienne, etc.’ k r niûflf, etc. ; les miennes, etc,; lequel t etc. Cri t ces, celui * 
cri/f, ceux* ceiies, se déterminent, non pas I l’aide d’un autre détemunazif, maïs 
à l'aide d’un adverbe déterminatif d , U, ou d'une proposition : « rrfiu-d nfa 
dit; celui ^tir /'di vu m’a dit* * Restent les pronoms relatifs qui, que; mais 
comme ils accompagnent presque toujours l'antécédent auquel ils se rapportent* 
on ne peut les considérer réellement comme de vrais pronoms, et leur caractère 
mi gonds leur donne le droit de les placer aussi bien parmi les adjectifs que 
parmi les pronoms. On voit de la sorte comment la théorie du pronom peut se 
réduire ; on simplifie la grammaire en même temps qu’on pénètre plus profondé¬ 
ment dans l’essence des déterminatifs. Mais je ne puis qu’indiquer ici cette vue. 
St elle parait trop révolutionnaire, M. Br., qui toutefois a innové en faisant 
rentrer Fadj* dans le pronom, pouvait Innover plus heureusement et sans appo-rter 
plus de trouble dans l’économie de la grammaire, en faisant rentrer te pronom 
dans Fadjectir 

Ch, ( 3 1 Du verbe, — Nous arrivons à un important chapitre qui embrasse 
environ le tiers de l'ouvrage. Dans ce chapitre, M. Br., se séparant des grammai¬ 
riens anlérieurs* innove heureusement en divisant la seconde conjugaison en 
deux classes, la classe des verbes qui se conjuguent directement en ir {tels que 
partir^ panant et celle des verbes qui se conjuguent avec l’addition à certains 
temps de k syllabe hs {finir* finissant). Cette division lui permet de classer les 
conjugaisons en deux séries* les conjugaisons vivantes [aimer t finir) dans lesquelles 
rentrent tous les verbes de création nouvelle, et les conjugaisons mortes, héritage 
du passé, qui ne peuvent plus servir â de nouvelles formations (partir, devoir t 
r endrê). Cette classification empruntée d’ailleurs à M. Chabaneau [Théorie de ta 
conjugaison française), a l’avantage de bien montrer aux élèves comment la 
langue* loin d’être un ensemble de décrets immuables rendus par des grammai¬ 
riens, est vraiment un organisme vivant dans la bouche du peuple et livré à 
dincessames transformations. On ne peut qu’approuver ce point de vue. 
Toutefois* M. Br. dans l'exposition des conjugaisons n'y reste pas fidèle et* 
alléguant que la deuxième conjugaison en ir (partir) et la troisième sont trop peu 
riches pour mériter une étude spéciale, il les renvoie aux verbes irréguliers; 
c'est perdre le bénéfice de sa division. 

L'exposition de k conjugaison consiste donc, en somme, pour M. Br, i. 
montrer d'abord les rapports historiques des temps français avec les temps latins 
d h où ils dérivent, à donner ensuite la conjugaison de aimer, finir et rompre, relé¬ 
guant tout ce qui ne se conjugue pas sur le modèle de ces trois verbes, parmi 
[es verbes irréguliers dont il donne la liste complète. En réalité, Fauteur tourne 
Sa difficulté au lieu de la résoudre ; d'un autre côté il e$t incomplet. En effet, 
pour nous occuper d’abord de ce dernier point* il choisit par exemple pour type 
deMa^j* conjugaison régulière en re, le verbe rompre. Le verbe sera très-bien 

t. On pourrait p ajouter U t k, lts t si l’on fait du ch mots des adj. détermina tifs et 
non des pronoms personnels. 
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choisi (puisqu'il présume les trois terminaisons s, s f t au présent de Vindicatif), 
si on fait rentrer rendre^ vendre et les analogues dans la classe des verbes irrégu¬ 
liers (Ü rend, il vend ). Mh Br. ne le fait pas + considérant avec raison ces verbes 
tomme réguliers; mais encore faut-il que Pélévc sache à quoi s'en tenir sur les 
troisièmes, personnes : ü vend, U rend (« non il vent, il uni) K Pour le second 
point, l'auteur tourne ta difficulté que présente l'exposition systématique de la 
conjugaison française, v La théorie scientifique de la formation des verbes irré- 
pliers, dit-ilj dépasserait de beaucoup 3 a limite d'une grammaire usuelle « 
jg jï j). Je suis bien de son avis ; toutefois je crois que, sam mime remonter au 
latin t en restant dans les lois de phonétique du français, on pouvait faire pius 
qu’il n'a fait. 

Un fait certain, d'abord, c'est que La première conjugaison se sépare des trois 
autres par des fissions du présent et du parfait de l'indicatif fe t -es, -c pour la 
première conj-; -j -r -t pour Ses trois autres; ûi, ns, a, Àmes f âles t tient pour la 
première conj.; -s, -; t -r, 'ma, *les 7 -uni pour -es trois autres), ce qui permet 
d'établir deux conjugaisons, l'une dont l’infinitif est en er, l'autre dont l'infinitif 
est soit en ir, soit en air, soit en re. Cette division est conforme à l'histoire : are 
a donné cr; mais Ire, ire, ire ont donné à peu prés indifféremment ir t oir t re. 
Ex : impl?n t emplir; hûbëre, avoir; ridïrt, rire; tegire, lire; fodïre, fouir; falkre, 
falloir. On peut donc admettre que Les trois dernières conjugaisons n'en font en 
réalité qu'une ** 

Ceci posé, admettons l'ancienne théorie de la formation des temps, qii^a 
négligée M. Br,, parce qu r il fait dériver directement les temps français des temps 
latins. Cette théorie est commode, quoiqu'elie doive être modifiée en quelques 
points. On peut admettre que L'infinitif forme le futur et le conditionne! ceci 
d'ailleurs est absolument exact ; que te passé défini forme IImparfait du 
subjonctif (en effet le plus-que-parfait du subjonctif en laün dérive du parfait); 
que Se participe passé forme les temps composés, c'est évident. Pour le participe 
présent, je ne dirai pas qu'il forme le pluriel de L'indicatif présent, mais tout 
Vindicatif présent ainsique l'imparfait de L'indicatif et le présent du subjonctif] 
puisque c>st un même radical qu'on a dans fimsc*c t fmse-ebam t finise-am, finisc- 
mlem. Or admettons comme principe que pour conjuguer un verbe <m donne, 
ainsi qu'on le fait en latin, les temps primitifs, à savoir L'infinitif, les participes ci 
le parfait, on a tous les éléments de la conjugaison des verbes faibles* moyennant 
certaines lois de phonétique qui sont à établir dans le chapitre des lettres et qw 
trouvent déjà leur application dam F étude du substantif et de F adjectif r 

Ex : sur le modèle de romp-ânt, je romps, tu. romps, ii romps, on aura : 

lisant qui donne lis-s, !is-t contractésr/gufârcflKflfen lis, lit 

naiss-atit naisses, naiss-t nais* naît * 

t. Le verbe vaincre, qui n'a guère d'autre irrégularité que vendre tindrt, est su contraire 
di$sc parmi [es irréguliers. Car on ne peut sérieusement considérer comme une irrégu¬ 
larité le changement de e en qu dans vainquant et Ees analogues. 

a. GF. encore les voyelles du parfait et du participe : coiif. en if i partis t paru ; Wfu, 
vila\ courus, roüru; conj. en rr : mis, pris-, cousis, causa ; conniu, rGn™ etc.; eonj. en 
oir : cuti y assis, vis, tü y relus, ram. _ _ ... 

j. El de même finiu^ani — finisses ,, finisse — finis t finit, M# Br. Èait de ts f il dans 
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rend-ant 

rend-s h rend-t 

(rends), rend 

part-ant 

part-s, part-t 

pars, part 

meit-ant 

meit-Sj meu-t 

mets, met 

dorm-ani 

donn-s 3 domr-l 

dors, dort 

viv-ant 

viv-s, vIvM 

vis, vit 

val-ant 

val-s, val-t 

vaux, vaut 

absolv-ant 

absolv-s, absolv-t 

absous, absout 

craign-pot 

craigne, craign-l 

crains, craini 

etc* 

etc. 

etc. 


Voila donc toute une série de verbes prétendus irréguliers, dont ['irrégularité* 
consiste dans une rencontre spéciale des consonnes réduite d'après des bis 
propres au français et qu'on peut enseigner dans une grammaire usuelle 
Nous arrivons aux verbes qui éprouvent des modifications plus profondes 
dans leur forme. Ce seront tes verbes de b conjugaison font. Dans la première 
conjugaison en tr nous aurons les verbes en ekr, eter . Dans la seconde, les verbes 
dont b terminaison du p . prés. drrtÊSt précédée de a, ou, ta, u. Ces verbes 
changent au présent de Fuidic. et du subj. t, u en ci £ Fnfinitif est en ni : 
év-jni f devoir, je dois f que je do'm\ binant* boire, je bois , que je boive. Ils chan¬ 
gent t en h si rinfinitif est en ir : venir, quérir, je viens, je qaiers. Us changent 
ou eu eu : mourant , mouvant, je meurs, je mets (excepté courir, je tours). Les 
verbes forts qui n'ont pas rinfinitif en rc forment le futur et le conditionnel en 
changeant nnf en rai rais : tour-rai > dev-m, mour-mi, vd-wt $ ved-rai, vd-d-rn, 
vaudrai, etc. 

En somme, dans celte théorie que je ne puis qu'indiquer, et qui repose sur 
l'histoire de la langue, les seuls verbes irréguliers sont dans b conjugaison 
faïble : envoyer, bénir, cueillir t dire, fleurir, haïr, moudre « tondre, offrir, couvrir 
et leurs dérivés, mnm\ dans b conjugaison forte ; aller, choir , gésir „ pouvoir* 
prendre, saillir^ tressaillir, savoir, seoir, voir, 

En tout cas, quelle que soit b valeur qu'on attache à ce système de conjugaison* 
il peut servir à montrer, je crois, que te problème n'est pas insoluble, et qu’on 
peut donner une théorie de ta conjugaison française relativement complète sans 
dépasser les limites d r un ouvrage élémentaire. En regrettant que M. Br. ne Tait 
tentée, nous devons accepter son livre tel qu*il nous le donne et en pour¬ 
suivre l'examen, 

La première section est consacrée aux définitions (sujet, complément, diffé¬ 
rentes espèces de verbes, modes, etc.). Ces définitions sont toujours claires et 
simples; mais cette simplicité est achetée souvent au prix de la rigueur, et plus 
d f une fois les définitions esquivent la vraie difficulté. Ainsi comment se fait-il 
qui un si grand nombre de temps du verbe correspondent seulement trois divi¬ 
sions du temps 250}? D'après Fauteur (§ a&z) les temps simples marquent 
une action non achevée à l époque dont on parle \ mais il a soin de ne pas citer â 
cet endroit je lus, qui contredit cette définition. L'impératif n'a pas de première 
personne, parce que a lorsqu'on se commande à soi-même, il est inutile d'expri- 
ftjneHe commandement » (% 274); cela ne veut pas dire grandiose : en 

î\m t fi'-il des lerminiLsons (p. 111); Vi de telle terminaison csi Le même que celui de iss 
dans fuduani, etc. 1 
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réalité, c'est parce que quand on se commande à soi-même on se dédouble pour 
ainsi dire, et que l'on envisage la partie de soi-même à laquelle on parie comme 
une deuxième personne : Arrête-toi, malheur cax! — § 3 î 6 , ce que dit M, Br. 
sur l’imparfait est absolument inexact; je renvoie pour <l«esitor» à une note 
que j‘ai publiée dans la Romania, Ilj 1 4î■—* L* futur,dit M. Br,, est formé en 
„ ajoutant à Hnfinitif le présent de llndkatif du verbe avoir (ai, as, s, etc.), et 
» de même le conditionnel en ajoutant à l’infinitif l’imparfait du verbe avoir : 

» avais, avait, etc. * Il est absolument nécessaire d'expliquer la chute de av 
•dans avons, avez, avais, etc. ; car les élèves ne manqueront pas de se demander 
pourquoi l’on ne dit pas nous iitoifftivoiti. — Touchant l’impératif, M.Fr, s'exprime 
ainsi 175);«Les personnes de l’impératif son! empruntes aux personnes corres¬ 
pondantes du présent de l'indicatif, fl n'y a qu'une exception pour la première con¬ 
jugaison qui dit ckanlt sans s, tandis que fini s, romp s, retoi s > ont l’< de l'indi¬ 
catif,.,.. chante n’a point de s, parce qu’il correspond à l’impératif latin rurtfa 
(chante).o La contradiction est visible,—Arrivant, dans la section t( I, à la théorie 
des temps composés, il donne incidemment, et parce que ce sont des verbes 
auxiliaires, la conjugaison de avoir et de Un, Leur importance devait leur mériter 
une place plus marquée. — Les explications données sur htt (p. 1*4-125) 
contiennent beaucoup trop de philologie pour un livre de cette nature, i quoi 
bon, par exempte, apporter des preuves de l’étymologie A'Hrt = tssere> il suffit 
de l’établir sans discussion. D’un autre côté, cette philologie n’est pas toujours 
de ban aioi. L’espagnol et le portugais str ne viennent pas de «are, mais de 
sedere. L’auteur prête au vieux français un subjonctif roi de sim, tandis que la seule 
famé est soit, de sûtm. — P. 1 lB, observation du même genre. M. Br. dit «a voir, 

„ \[eux français avec, du Satin hûbert\H liseï : aveir. « Avais, vieux français avoi 
n et artie; n lisez : avoir, plus anciennement avait, et primitivement aveit. 

Les sections IV-VNI sont consacrées à la conjugaison des verbes actifs, passifs, 
neutres, réfléchis et impersonnels. Elles ne donnent Heu à aucune remarque im¬ 
portante. Les verbes réciproques seraient à supprimer: on a là un fait de pure 
syntaxe. On peut hésiter à supprimer les verbes passifs. La section IX donne ta 
liste des verbes irréguliers. Pourquoi, s’écartant de la division indiquée § 155, 
l’auteur les groupe-t-il en verbe irréguliers, v i D de la i M conjugaison (er). 2 " 
» delà j» conjugaison(ir). J. Conjugaison avec in, î. Conjugaison directe en 
o ir. a* (sic) de la troisième conjugaison, ^Conjugaison en oir? * Pourquoi ne 
pas dire : t. Conjugaison en er. ï, Conj. en ir, issant. Conj. en ir, ant, 4. 
Conj. en re. 5. Conj. en fiirf— Pour aller, l’auteor reproduit l'étymologie qu’il 
donne dans son dictionnaire étymologique, à savoir adnart. Cette étymologie est 
inadmissible ; elle a contre elle le sens même de aller, qui exprime tout le contraire 
de adnart: et. aller, partir; — venir, arriver . S’il fallait absolument retrouver le 
verbe nttrt dans aller, ce ne serait que la forme enare (tout l’opposé de adnart) 
qu’il faudrait choisir. — M. B. explique (§519) bénit en le rapprochant de 
tini-t-us. C’est inexact, Béait vient de bentdicm et non de beneditus; b termi- 

1 Virex français rejoi, romp. M. Br, aurait pu le dire, comme il l’a dit pour te pré* 
sent de l’indicatif (I sbi), où d’ailleurs ce tau, dont il y 1 de nombreuses trace* au 
XIII* siècle, est attribué par lui au XVI*. 
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nassûn ïl f iu qu^I renferme est donc la même que celle de dit, dite(dicm,-td)\ le 
participe bénit est dune bien la forme primitive qui a été conservée, comme cela 
se voit souvent, dans un sens spécial, pendant que le verbe s'assimilait à la con¬ 
jugaison générale dejbfr. — * Au § 321, l'auteur parlant des prétérits des verbes 
tenir, courir t dormir, dit que ces formes différentes s'expliquent, comme ftûyWfj 
par les formes latines originaires. L’élève ne sera-t-il pas rendu méfiant, s'il 
remarque à côté de cette affirmation absolue L'omission trop habile de la forme 
jt courus! De même, plus haut, la forme je rompis n'est pas expliquée. — g j 3 o 5 
ce n'est pas assez de renvoyer pour le verbe dormir au verbe mtriïit; comment* 
deviner le présent je dors? — Dans la section X s l'auteur étudie la formation des 
verbes par voie de composition et de dérivation. C'est un bon chapitre. Je sup¬ 
primerais toutefois au g 411 (dérivés en cr) deux exemples d'un français douteux 
/rdpÉ^orîÉrffj bùnapartiser+ 

Chap r VIII—X, adverbe, préposition* conjonction, interjection. — Dans ces cha¬ 
pitres, l'auteur s'est borné à reproduire, en y ajoutant seulement des explications 
historiques, les autres grammaires sans essayer de soumettre à un examen appro¬ 
fondi cette partie de b grammaire française sur laquelle bien des erreurs ont été 
dites et redites.. Mais ce n'est pas le lieu ici de discuter les théories reçues tou¬ 
chant L'adverbe et la conjonction. Les remarques de M. Br, sont généralement 
clairesi je signalerai spécialement Ja page consacrée aux adverbes en mrnL 
Toutefois les erreurs ne manquent pasj en voici quelques-unes. Où M, Br. a- 
t-il vu que Se vieux français disait aller lent, agir laid ($ 412) ? Dans ce même 
paragraphe, je lis la ligne suivante : v les adjectifs neutres tels qu & facile, eewe, 
j» tari, doctê que les Romains employaient comme adverbes, » Depuis quand 
henc et docte sont-ils des neutres d'adjectifs? — Aux 4^ et 424, sont donnés 
les degrés de signification de l'adverbe : clairement, plus clairement, trls-dairement ; 
juste j plus juste, 1res-juste ; k plus clairement et le pi us juste manquent. Je ne signa¬ 
lerais pas cette omission* si immédiatement après au § suivant; on ne citait seu¬ 
lement pour superlatif de bien et de mai seulement le mieux et le pis ou k pins mal 
et non tris bien et trts-maL — g 42é, ta discussion sur l'étymologie de coup est 
inutile ou tout au moins n'esi pas A sa place. — § 42S, cotes n'est pas k ht. 
ccrte t mais euhts. OU (ibtd.) est plutôt un composé roman, o-il 3 qu'un composé 
latin, hoç-illud* Pourquoi écrire avec un f (pis) k participe passé de oïr (îbid.)? 
Au reste toute cette polémique sur oui est parfaitement déplacée dons un livre 
de ce genre, — £ 45S, je 1b : « Ne comprenant plus le sens de cette locution 
* G™* ro ^ = ™ c h W}, les grammairiens du xvn f siècle décrétèrent 
M Mità étaient prépositions et, comme telles, désormais inséparables. » 

Ce ne sont point Les grammairiens qu'il faut accuser de ce fait, c*est l'usage. 
\ QiCl * wiiÀ ne sont plus compris du peuple; c'est pour cela qu'ils sont passés à 
l'état de prépositions. Même observation sur les prépositions durant, concernant, 

touchant, etc., ces mots ne vivent plus comme formes verbales dans b langue._ 

i* 444, il est téméraire d'affirmer que donc vient de rime. 

m - Sjntex** — La syntaxe, h partie b plus importante de b grammaire aux 
)eux des professeurs, celle h laquelle ils attachent, et* non sans raison, le plus 
t prix, devait être, ce semble, la partie b plus neuve de la grammaire de M. Br. 
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Le troisième volume de h Grdmmsîi* de Biez, si rempli d'observations profondes 
et originales sur la syntaxe des Langues romanes, pouvait fournir à hauteur les 
déments d’une syntaxe singulièrement miéressame p n’eût-on pas sous la main 
M^Uner qui lui aussi pouvait donner des choses nouvelles. Nous avons Le regret 
de constater que M. Br n'a guère pris ici à Diez cl à MïUner que Le plan et 
les titres des grandes divisions, et que cette partie de son travail est absolument 
insuffisante : à peu près quarante pages (p. 197-134) P our * a s-pitaxe du fran¬ 
çais, c’est à peine une esquisse, èt cette esquisse porte à chaque page la marque 
*d ! unû rédaction hâtive et d’une grande légèreté. Peu ou point d'historique; beau¬ 
coup dérègles formulées sans raison explicative. M. Br KJ qui dans sa préface 
tourne en ridicule les décisions absolues des grammairiens qui présentent leurs 
régies « comme Ses arrêts indiscutables d’un code pénal, » n'est ici ni moins 
autoritaire, ni moins subtil que les autres.. Chaque paragraphe est rempli de ces 
mêmes formules qu'il blime si spirituellement : « U faut dire, on ne doit pas 
a dire, etc.' s seulement elles sont appliquées trop souvent sans réflexion 
suffisante. Enfin l'exposition n'a pas sa lucidité habituelle et nombre de règles 
sont aussi obscures qu Inexactes, Sans indiquer ici les lacunes* ce qui serait 
refaire La syntaxe, je me contenterai d’observations de détail. 

Première partie (Sybase des mois). — Au g 460, L’expression rapport de 
pùssession est employée dans deux sens absolument contradictoires; 1 auteur 
rapproche les locutions telles que maison de Paul (et dans la note* maison d Pierre) 
où le second terme désigne le possesseur s Locutions telles que fusil à aiguille 
0C1 le second terme désigne Se possédé '. — g 466. D'après M. Br.,. il faut dire 
f*histoire ancienne et la moderne (et non l’histoire ancienne il moderne) parce qu’il 
faut « répéter l'article, si Les adjectifs servent à qualifier des personnes ms des 
n choses différentes, m Voilà une rédaction peu claire, — g 468, « L'article Endé- 
n fini se remplace parla préposition de devant les noms précédés d’un adjectif 
H (par exemple de bon pain); mais cet article persiste quand l’adjectif $uit le nom 
« (du pam excellent). » Pourquoi? — § 470* « Si les noms (auxquels se rapporte 
» l’adjectif) sont de différents genres, l’adjectif prend ordinairement le masculin : 
» ie roi cl la reine sont généreux, b Pourquoi ordinairement? N 1 est-ce pas une règle 
absolue du français? — g 47J- La règle de déjà donnée ailleurs du reste, 
n est pas h sa place dans le chapitre de l'adjectif; cf, aussi ce que nous avons dit 
plus haut sur gras et sur unrçar p délies et orgue. — g 477* « Placés après Le 
» nom,, ils ( [nu et demi) s’accordent avec lui en genre et en nombre- a Cette 
règle est vraie pour nu* elle est fausse pour demi qui ne s'accorde pas en nombre 
avec le mot qui précède : huit heures tî demie i cinq puds et demi} demi s'accorde 
ici en réalité avec Le substantif sous-entendu pris au singnlîot' * Waif heures et 
demie t c.-à-d. et une demi-heure; quatre pieds et demi t c.-à-d. et tin demi-pied. 
g 4Ë9. Rien de plus obscur que les distinctions entre l'état* la fonction et la 
qualité des personnes. — g 491* n Les adjectifs possessifs se remplacent par 

i, M- Br. revient ici sar um Interprétation qu’il a dqA donnée ailleurs : c'est que 
Molière a dit tmpùisonnmr #\: Jubit pour tmpQisQnnmr du diable. Cest une erreur ; dans 
le vers du ^ïsantcuopc où se trouve celle iQveetive p die signifie empoisonneur (qui aille) 
an diable f 
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a Partie le quand il s'agît d'une chose inséparable de la personne , et quand Ee 

* sens de la phrase indique clairement le possesseur : il s*ist cassé U bras (et 

* non pas : son 6™); mais if faut dire il a perdu sa fortune, * Cette règle n'est 
juste ni dans la forme, puisque l'adjectif possessif &on est remplacé parle pronom 
personne] jc(*'esE cassé) en même temps que par L'article, ni dans le fond, puis¬ 
qu'on dit : il joue sa tête, elle pissa son bras jour U mien. — § 491. # Le nom 
u de Tobjet possédé (quand il appartient à plusieurs personnes) se met au sin- 
n pilier si l/objet est possédé en commun : U pire U la mire attendaient kur 
» vc'isiîn; il se met au pluriel s'il y a autant d'objets possédés que de possesseurs :* 
» lis dm&iissadfurj ÆtiirtiittMt Uurs toitures. n Comment appliquer cette règle à 
l'exemple qui suit : U pin et lu mère attendaient leurs enfants? Que de subtilités, 
au lieu de dire simplement que l'objet possédé se met au singulier s'il n'y en a 
qu'un, au pluriel s'il y en a plusieurs 3 — g 496- « Devant les mots (c.-à-d. les 

* adjectifs fémin.) commençant par une consonne ou une h aspirée on fait varier 

* l'adverbe mut (comme un simple adjectif) pour adoucir ta prononciation : toute 
» surprise, toute homme, » Voilà Implication, bonne tout au plus pour les gram¬ 
maires les plus surannées, que donne l'auteur de la ÜraflUHiri historique et du Dic¬ 
tionnaire étymologique! — g§ 497, 498 (règle de quelque). On est tout heu reus 
de trouver là une de ces explications claires, précises et élégamment exposées 
auxquelles nous avait jadis habitués M. Br- — g 499, La ligne consacrée à 
l'adverbe mimés (avec s) est inutile êt jette de l'obscurité dans la règle, 

La seconde partie (syntaxe des propositions) dont le plan est pris à Dlcz, peut 
paraître neuve pour le grand public ; elle est intéressante, quoiqu'elle contienne T 
autant que la première partie, d'inconcevables étourderies. — g 521, D'après 
l'auteur, si l'on dit if a acheté une ferme et non adulée t c'est que acheté s'accorde 
avec un Complément sous-entendu ; il a acheté nia, une ferme. Voilà les nouvelles 
théories de la nouvelle grammaire l Franchement* M- Br. en a-t-il jamais perslfflé 
de plus ridicules? — § ^40, On dans savez-vous où mm allez est un adverbe 
Interrogatif, comme si l'interrogation n'était pas dans savez-vons, comme si, dans 
la phrase que nous venons de citer, où vous allez n'était pas absolument la même 
chose que dans cette autre je sais où vous allez 1 .—g 544, Quand: la proposition 
1* participe se rapporte au sujet, et que celui-ci précède, on ne doit pas répéter 

* I* devant le verbe. Il ne faut donc pas dire : l'trtfm, ayant mangé des 
» mets empoisonnés, If mourut sur-le-champ, v C'est une question de ponc¬ 
tuation; rien n‘empêcherait en effet d'écrire : l'en/mt ayant mangé des mets empoi¬ 
sonnés ^ il mourut sur-k-chûmp. — §, S S ■ - u Les verbes qui ont le sens de nier, 

* à* douter, de supposer, ducroire, prennent l'indicatif quand h négation, le 
» doute, la croyance 1 affirme d'une manière absolut (Paul ignore que Charles est 

* bùn malade; je suppose que vous jn’ayez compris, etc.)* D'après cela, on dirait: 
je nie que vous êtes venu, a Dans tous les autres cas* ils prennent le subjonctif (je 
p doute qu'if fasse beau ce soir; je ne crois pas que Charles soit honnête, etc,) r n Ainsi 
je doute n'exprime pas le doute d'une manière absolue' Et d'après la seconde 
partie de «m règle,on dira: /g croirais volontiers qu'i i soit parti \ je n'irais pas mus 

I ■ Dcji phi haut § 417, l'autm ÆTait émiraéré de prétendus adverbes d'iHEerrosiatsoci : 
pourquoi, MmfciÉfï* etc., m*is oâ a'j figurait pu, 
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toit, quand mime je saurais que rom le désiriez (car M. Br, range le verbe J<ivojr 
parmi ceux qui ont le sens de nier, de douter, de supposer, de croire '. En vérité, 
de telles négligences ne sont-elles pas de nature à dîscrédiler la nouvelle 
méthode auprès des professeurs et des élèves? — j> S 59 - ü 0H an ^ Phrase 
» exprime l'idée d'une condition quelconque (le verbe principal étant au présent 

* ou au futur de l’indicatif) le verbe de la préposition dépendante k met à l’im- 

* parfait o u au plus que parfait du subjonctif (je ne croirai jamais qu'il eût ose U 
« faire, si on le lui avait défendu)* » Alors celle phrase : je ne crois pis qti if 
% one si on fi lui défend, est incorrecte ? M. Br, ne voil-ïl pas que le plus que parfait 
du subjonctif, dans la phrase qu’il cite, est dû à la circonstance que le verbe de 
La phrase conditionnelle est au plus que parfait ? — Arrêtons ici ces observations 
suggérées par une lecture rapide. Aussi bien, s'il fallait soumettre celle troisième 
partie à un examen minutieux et scrupuleux, il ne resterait A peu près rien de¬ 
bout de cette étrange syntaxe. 

Arrivé au terme de cette longue analyse, nous devons résumer notre appré¬ 
ciation. Il faut louer dans le livre de «. Br. l’intention qui est excellente; il faut 
louer la clarté du style (qui cependant dans quelques parties laisse A désirer), 
la netteté du langage (bien que cette netteté soit parfois plus apparente 
que réelle) 1 . H faut louer certaines pages écrites avec un remarquable talent; 
il faut louer certains chapitres neufs et intéressants, bien que Je n en voie guère 
qu’un seul où il n'y ait rien à reprendre. Il faut louer la disposition typogra¬ 
phique, qui distingue intelligemment la règle de l’explication historique. Mais les 
trop nombreux défauts qui déparent ce livre nuisent au t qualités réelles qu'il 
faut y reconnaître. En somme, des trois parties, la première (dis lettres) est 
bonne, malgré de graves fautes; la seconde (du parties du discours) est passable, 
le bon et le mauvais s’y équilibrent A peu près; la troisième (syntaxe) est vrai¬ 
ment par trop défectueuse. L’ouvre, comme nous le disions au début, est donc 
très-inégale. Nous regrettons un pareil résultat, qui peut porter préjudice A des 
études qui nous sont chères, et nous le regrettons d’autant plus que M. Br* 
était capable, très-capable de faire une œuvre excellente. 

Un dernier mot. Dans les pages précédentes nous avons examiné le Hvre au 
seul point de vue scientifique, nous demandant si les règles grammaticales étaient 
exactes et si les explications historiques étaient vraies. Une autre question se 
pose encore ; le livre de M* Br, est-il pratique? C’est aux professeurs qui l’ont 
en main à répondre, il nous semble toutefois que, même en Laissant de c6té les 
inexactitudes que nous avons signalées, il est loin de répondre au but qu’on sc 
propose. Les règles sont trop insuffisantes pour que les élèves en ment une idée 
exacte. Dans la liste du féminin des adjectifs,. je ne trouve pas par exemple 
grecque, coite, favorite, tierce, etc. La liste des pronoms et des adjectifs détermi¬ 
natifs est très-incomplète* etc. Etait-il possible de faire autrement? Oui. certes; 
et rien n’empêchait M. Br, d'écrire un livre aussi complet que ceux de Noël et 


M. Br. aime généralement 1 donner A sa pensée une forme nette, aux contoors bien 
nés et nui dise toujours quelque chose A l’espnt. C’est une excellente qualité, muit 
qui peut entraîner à de» erreurs.De U «s statistiques précisés arbitraires auxquelles il 
se comptait. Voir {| i, i, u, 86, 154, a», «t** 


dessinés 1 
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Chapsal, de Poitevin, de Bonîftce, etc.* en y ajoutant les explications histori¬ 
ques qui donnent l'origine des règles. Il est à souhaiter que Br, Se remette au 
travail, et dans une nouvelle édition, en bnne partie refonde, nous donne cette 
fois une grammaire substantielle et bien nourrie, qui wl une œuvre vraiment 
utile ei durable L 

Arsène Darmestëter. 

SOCIÉTÉS SAVANTES, 


ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ET UELLES-LETTRES. 

Se+mcf n décembre 1874, 

Le président, M. Jourdain, informe Fatadémie de Pétai de ta santé de 
M, d^Aveiac, qui est soutirant depuis quelque temps. 

Le ministre de [Instruction publique transmet à l'académie, pour la commis¬ 
sion des inscriptions sémitiques, 50 estampages envoyés par M. de SainteyMarie. 

Mh C + Paris écrit pour retirer sa candidature à la place vacante de membre 
ordinaire, — M + Robiou se porte candidat à une place de correspondant de 
]'académie. 

La prochaine séance trimestrielle de l'Institut aura lieu le G janvier* 

Est envoyé au concours, pour le pri^ récemment fondé par Je testament de 
lYT. Stanislas Julien, un livre intitulé Uranùgrapkie chinoise, par Gusl. Scblegel, 
La Haye, 2 vol. et un atlas. — M. le secrétaire perpétuel présente le ïûme 22 
des mémoires de l'académie, qui contient la table des t. 3 1 â ai „ 

Une lettre de b société de géographie annonce que cette société tiendra sa 
2 V séance générale pour 1874 le 1 6 déc. â 7 h. p m. 

M. Maury présente de b part de Fauteur Llndc des rajahs, t vol, in*4 e , par 
M. Louis Rousselet : c'est, dît-il, l'ouvrage le plus important qui ait été publié 
sur ITndûustÿn* depuis V. Jacquemont. M. Rousselet a visité des parties de 
ITnde encore peu connues. — M, Renan présente de la part de M. A, [tarin e- 
steter une publication intitulée Deux iügiu du Vaifom, extraite de la Romank , 
Ce sont deux élégies, trouvées â la bibl. du Vatican par M. Neubauer, composées 
par des Juifs au sujet de 11 de leurs coreligionnaires qui furent brûlés à Troye$ 
en 11B8- Lune est en hébreu, l'autre en français écrit en caractères hébraïques. 
“ W- L. Renier présente un nouveau supplément au recueil des anciennes 
inscriptions de l'Italie,, par M. A. Fabrettï, et 3 e fascicule du Dictionnaire des 
antiquités grecques et romaines* par M* Sagtio. 

L'académie se forme en comité secret. Julien Navet. 


■ Quoique lin pression soit su ffium ment correcte (comme il convient 1 un livre publié 
par la mjison Hachette), il s'es! glissé quelques fan in typographique que nous crevons 
ULe de Mgnaler .1 s aiiteur. P. !^ p j lignes en remontant 1 lire nutf/aj dem, linnç: 

f. j «fcfùàfl; P. Hj I- loi rkç\irt t /-fftfji, lire ; rinçure; p. 71. I # 38 : S j *o. 

! ^ S J ^« P r 7®' J 4 - a ?* l i lire p f U 1. 3 0 e! Il ; tmage moderne dm "aibsù-* 

““ ÏÏIJ ' “ mon +ton„ son J lire : i Kr T maiL ÿPÊ Hitaf. mon, ton, san ù ma, la, m ; 
P;97 i I- 16= oeIiu (uto, lire: eeltt, m; p. 58, J. EQ| supprimer les paren^ 

T ■ s r P' ^ <9 * Sükmctsvus^ Itre : subjmctirus ; p. loâj l in ; rrr&m, lire : rm~ 

w ; p. nS, l. 4î «F i f lire : Fausse; p. m, L i( : habm, tire : hnbdm; p. 171, 

P- < 93 1 1 4 : ü* lire etc. 


thèses 
rm\ 

F 5 î ni jint, lire 1 tï'iîdnt 


Nagea Vk-Rotroit, imprimerie de A. Gouverneur. 
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Sommaïre i iij. Sr&G, Dêmos-thêne esl-îl L'auteur iks neuf discours pour Apo-llo— 
dore? — 114, VAN[JÊkONüERE p Notice sur l'origine des înightrats cc-mnunoos en 
Belgique, — 2 é Heinrecii. Histoire de 11 Niiéraïui-e allemande t ++ III.— 2ï^, 
* Lettrés d J nn hérésiarque esthétique. — Soiïàct s&MÜU ' Académie des inscriptions* 


21 j r — Der VerfEUiaer néun EàagebUcïi von Demostbeiies fûf Àpollodor 

gescbrlehener Redon f von Johannes Sigc. Leipzig* Tetibner. ïSyj. In-ÉK — 

Pris : 2 fr. 

La question que pose et que discute M. Johannes Sigg a été traitée tout au 
long par M, Arnold Schœfer, dans ce solide et savant ouvrage qui est à lui seul 
presque une bibliothèque démosthénienne 1 . M. Schœfer a étudié, avec un soin 
extrême, dans le recueil des ouvrages attribués à Démosthène, un certain nombre 
de discours composés pour Apollodore, fils du banquier Rasion; il les a rappro¬ 
chés l'un de l'autre, il a montré qu’lis présentaient certains caractères communs 
et paraissaient bien être d'une même main ; IL établi!, par de très-bonnes raisons, 
que plusieurs de ces discours ne peuvent guère être de Démosthène, et, le fait 
de leur commune origine paraissant très-probab!e t il les attribue tous* avec 
beaucoup de vraisemblance, à celui dont ils défendent les intérêts ou servent les 
rancunes et les passions, à cet Apollodore qui, d'après le témoignage même de 
ses adversaires* semble avoir été, sinon un orateur éminent r tout au moins un 
homme très-habïlué à parler dans rassemblée, devant le sénat et les tribunaux, 
un de ceux que Ton appelait à Athènes ü Par l'effet de cette démons- 

ira t ion P Démosthène se trouvait lavé d h un reproche que lui avait adressé Plu¬ 
tarque , sur la foi d'un passage d'Eschine détourné de son vrai sens; on n’étaït 
plus fondé I affirmer, comme L'avaient trop complaisamment admis presque tous 
ses biographes modernes, que, dans les discussions d’intérêt qui avaient mis aux 
prises Apollodore et Phormion., noire grand orateur avait composé les discours 
des deux parties, avait servi, contre ce Phormion dont 11 parle t dans un de ses 
chefs-d’œuvre, avec tant d'estime* cet Apollodore qu’il traite là même avec un 
mépris si écrasant. En revanche, on arrivait à so représenter d’une manière bien 
plus vraisemblable toute celte période de la vie de Démosthêne; on devinait 
comment Apollodore, brouillon inquiet et remuant, avait dû plus d'une fois se 
trouver sur la route de Démosthène à ses débuts, l'agacer et l'irriter, comment 
au contraire Phormion, le chef de la première maison de banque qu'il y eût alors 
â Athènes, avait pu lui rendre, au milieu des difficultés pécuniaires contre 


i „ DÊorflj'tft™ Bflij sànt Ztiï , j vol. Ln-B“ dual le dernier en deux parties, Teubner T 
1856. Voir dam la seconde partie du tome * Tappendke V* intitulé Dut RÙtii in Sathw 
Àpoiledw* 

1 b 
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lesquelles il eut à lutter, de ces services que Pou n T oublîe pas. Ce serait dans la 
banque de Fasîoû et de Phormion qui! aurait trouvé un point d'appui pour 
lutter contre cette coterie de riches insolents et de gens d'affaires, dont faisaient 
partie Aphobos, Onétor, Thrasyloehos et Midias, et qui faillit étouffer dans son 
premier essor, â force de fraudes et d'avanies, ce gérdù naissant * l . 

Nous nous rangeons donc très-volontiers à l’avis de Scbefer- son jugement, 
sérieusement motivé par toute sorte d'observations que lui suggèrent la date, la 
composition et le style des discours en question, s'accorde mieux que l’opinion 
reçue avec ce que nous savons d’autre part du caractère et de là vie de - 
Démosthène. M. S T accepte, à bien peu de chose près# les conclusions de 
Schæfer j nous ne pouvons qu'en prendre acte, et nous féliciter qu'une longue et 
attentive étude de ces plaidoyers l'ait conduit à des idées que nous partageons. 
Nous avouons seulement ne pas voir que M- S. ait rien ajouté d’important à 
la démonstration, selon nous si concluante, d'A. Scltæfer; il la confirme bien, 
chemin faisant, par quelques utiles remarques de détail, par quelques observa¬ 
tions qui semblent lui être propres; mais pourtant c'est au même fond qu'il 
puise, c'est la même méthode qu’il suit, c'est sur des faits du même ordre qu’il 
s'appuie. Comme A, Scharfer, il retire A Démoslhène les neuf discours contre 
CÆppcs; Nikostratos^ Titifàhét, Pcfyfcfej Evtrgos f contre Stephems (I et lï) T contre 
Nécrc, sur la couronne triêriirchiqnt. Sa situation est donc 3 a même à l'endroit de 
Démosthène; il fait passer par le même point la ligne de démarcation qui sépare 
les Œuvres authentiqués et celles qui ne Ee sont pas, ùh ht. S. s'écarte de son 
prédécesseur, c’est quand il s*agit de classer ces neuf discours. M. Sdræfer était 
disposé à les attribuer tous h Apellodore; M. S. ne lui en laisse que sept. Il 
Croît trouver dans le premier discours contre Stéphane; une supériorité de talent 
et des formes de style caractéristiques qui le distinguent nettement des autres 
discours relatifs aux affaires d'Apollodûre et le mettent tout à fait à part ; il y 
verrait donc l'œuvre de Tun des premiers logographes du temps, peut-être 
d^Hypéride; vu là gravité de l'affaire ou faute de temps, Apollodore, au lieu de 
composer lui-méme, comme d'habitude, son plaidoyer, se serait adressé cette 
fois à un avocat afin de mieux combattre Phormion et de lui porter des coups 
plus rudes, Enfin le discours sur k couronne triérarchufm, qui présente aussi des 
caractères tout spéciaux, n'est composé ni par ApoUodore ni pour lui; c’est ci 
qu'avait démontré, dans une de ces excellentes dissertations qui épuisent la 
matière, M. Adolphe Kircbhoff 1 , et nous savons,par une lettre particulière que 
ses arguments ont convaincu hL Arnold Sch^fer et l'ont fait renoncer à l’opinion 
qu'il avait d'abord soutenue. 

Il nous est impossible de reprendre une à une toutes tes raisons que donne 
M. S. pour séparer le premier discours contre Stèphmos du second et des autres 


i. Pour llsistoirc de h banque de Pasîoiv et de Phormion, voir dam la Rarm du ^nt- 
ükndu, t. CV1E1 , p r 407, nuire utkte intitulé Oimasthenc j-tûCJî du banquier Phomion. 
h Commerce Je l'argent a k crédit à Alhïfitî. 

1 , Uïfcr dit Rdc rom uierarthisehai Kranze {tiré des Mémoires de l'Académie de Berlin), 
in-4" T iBGj, Dûàimkr. 
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plaidoyers d’ApolIodore; chacune des particularités qu’il relève, prise séparé¬ 
ment, pourrait paraître insignifiante, mais, réunies, toutes ces remarques sur la 
composition du discours, l'emploi des figures, la manière dont ! orateur s adresse 
aui juges, l’hiaius, le rbythme de la phrase, l'emploi des pronoms démonstratifs, 
etc., arrivent à rendre tout au. moins très-spécieuse la distinction que M. S. veut 
établir entre ce premier discours canin Sttp!<anoi et les plaidoyers dont on le 
rapproche d’ordinaire. EL faut d’ailleurs prendre ses précautions avec lui et se 
mettre sur la défensive; si on le laissait faire, nous n’aurions bientôt plus un seul 
plaidover civil du grand orateur qui, l’antiquité nous l'atteste, fut, pendant 
Toute une partie de sa vie, un si fécond togographe. Nous traduisons à ce propos 
une note de M. S., qui est curieuse par l’espèce de regret qui s’y trahit dans les 
derniers mois : « Schæfer me semble avoir rejeté à tort le discours 57, contre 
» Eubulide; mais en revanche je ne puis reconnaître comme démosthéniens les 
h plaidoyers canin paniiaiti, N<üttimJckoi } BœuIos l, Spud us et KdJM'ifs; je 
V réserve pour une autre occasion la justification de ces doutes. Dans la suite 
» de cette étude, je ne considérerai comme plaidoyers civils authentiques, en 
A dehors des quatre discours sur la tutelle, qui sont mis au-dessus du soupçon 
» par de nombreux témoignages, et du discours poar Pkormiùn, que ceux «fifre 
h Conon et contre Eubutidis; au moins n'ai-je pas encore trouvé d’arguments 
» décisifs a produire contre leur authenticité. » M. S., on le voit, est un hyper- 
critique, et il exagère encore les hardiesses de Scbefer; lui et ceux qui se 
rattachent à la même école me paraissent trop oublier que la tradition et l’attri¬ 
bution antique sont, jusqu'à preuve du contraire, une présomption d'authenticité. 
Dans ces procès que multiplie la critique de notre temps, l’œuvre à laquelle les 
éditeurs et les grammairiens anciens ont attaché le nom d'un écrivain célèbre est 
en possession; comme en matière réelle, c’est au demandeur, à celui qui menace 
cette possession, de faire la preuve. M. S, et ses émules me paraissent trop 
raisonner comme si la critique était en face d’un groupe d’œuvres anonymes; 
dans ce cas, en effet, les plus légers indices prendraient une grande valeur; ce 
serait à nous de ne rien négliger pour trouver à ces ouvrages sans maître un 
auteur probable. Nous ne sommes pas ici dans ce cas, et nous prévenons M. S. 
qu’il faudra, à tous ceux qui ont pratiqué et qui goûtent Déraosthène, « des 
» raisons bien décisives, >v comme il dit, pour retirer au grand orateur la pater¬ 
nité de ce discours canin Canon qui faisait déjà l'admiration des anciens, unanimes 
à y voir un chef-d’œuvre dans utt genre secondaire. 

En revanche, nous trouvons le dernier éditeur français de Dtmoslhène, 
M . Henri Weil, conservateur outre mesure. En tête de son édition des harangues, 
à laquelle un juge compétent a rendu ici même la justice qu’elle méritait 1 * * , il a mis 
une introduction qui est un modèle de science et dégoût, P. tx, M. Weil y men¬ 
tionne l’opinion de U. Sehæfer, mais sans paraître croire qu’il soit arrivé à 
aucun résultat certain ou même probable*. Nous ne rentrerons pas dans cette 


î. « M. Scbxftr, 4 ' drt-il, - essaye détablir que les nombreux plaidoyers pour Apol- 


i. Rtw crût., 

a. « M.Scfiju., - r --—j-, a „ . . d -, 

h lodû-re qui sé trouvent dans h recueil de Déjnosthène tc'qïi! u autre iüKilf qu AfHï!ii> 
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discussion; nous ferons seulement observer à M. Weîl que, pour certains 
discours, OU peut prouver, par h chronologie, qu'ils ne sa ni pas de Démosihêne. 
Le discours contr* * CÆppos e$T s selon route vraisemblance, de Ea fin de jé^ ou 
du commencement de Lortzing* celui qui le fak descendre le plus bas, le 
met en or ce n r est qu'en jûj que Démosthène* dans sa vingt*-et~uniême 
année, prononce ses premiers plaidoyers contre Aphobos, et ce n'eft pas six ans, 
ce n'est même pa$ deux ans avant ce début que Son aurait été chercher, pour 
lui confier la rédaction d'un plaidoyer, ce jeune homme encore inconnu, dont 
personne, hors peut-être son maître Isée, ne pouvait même soupçonner le génie* 
Le discours coftfre Nieotirms ne peut être postérieur à le discours cwrfre 
Timothée est au plus lard de moment où Dëmosîhêne était encore bien trop 
tourmenté par ses embarras pécuniaires et par des difficultés de tout genre pour 
faire le métier de logographe» S'H est établi, par la chronologie» qu'un CÊfiain 
nombre de ces plaidoyers relatifs aux affaires d’Apollodore ne peuvent avoir été 
composés par Démosthène, ne pouvons-nous ad meure., pour des raisons d'un 
autre genre, raisons morales, particularités de composition et de rédaction, que 
quelques autres de ces plaidoyers doivent également être retirés I Démoslhène? 
S'il y a de frappantes analogies entre ceux des discours prononcés par Apollo- 
dore que leur date ne nous permet pas d'attribuer à Démosthêne et les autres 
discours de ce même groupe, ne sommes-nous pas en droit de les attribuer à 
un même auteur, aulre que Dëmosthène? Est-ce là vraiment un problème 
f insoluble, et ne pouvons-nous tout au moins arriver à un haut degré de 
vraisemblance ? Nous souhaitons que M, Wtil puisse noos donner, à In suite des 
harangues et des plaidoyers politiques, une édition des plaidoyers prononcés 
dans des causes privées; nous voudrions lui devoir,, un jour ou l'autre, un 
Démosthèm* complet; or nous espérons qu'alors sa critique si sûre ei si péné¬ 
trante, qui d'ordinaire ne pêche pas par manque de hardiesses abordera résolût 
ment l'examen de ces délicates questions d'authenticité, et nous croyons qu'elle 
arrivera à des conclusions qui ne s'écarteront pas sensiblement, au moins pour 
ce qui est des plaidoyers d^Àpollodore, de l'opinion que Schæfer a soutenue. 
Personne ne connaît mieux toute cette collection des plaidoyers privés que 
M, Rodolphe Dareste, qui en prépare une traduction où la science du juriscon¬ 
sulte et celle de l'helléniste concourront à nous donner de ces curieux ouvrages 
une idée toute nouvelle et à les mettre dans leur vrai jour; or M* Dareste, nous 
le savons* partage sur le groupe de discours qui nous occupe, sur leur caractère 
et sur leur origine, les opinions que M. Arnold Schæfer a présentées avec tant 
d'autorité et que confirme, dans leur ensEmble + par quelques inductions et 
quelques remarques qui ont leur valeur* Télude de M. Johannes Srgg, 

G, Perrot, 


* dore lui-mêmej, ■ el p dans une noie : t Sans entrer dans la discussion de questions 

* obscur» n peuoélre insolubles, je fais observer que k (êmû^aage du rhéteur Tibère 
t ne doit pas être invoqué à l'appui de la thèse de M. Schieltf. » 
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21 a,— Notice sur FûrJiglfl* des magistrats coramniiauxet &ur l'organisa lion 

ue La MjfÛ danî nos contrées au moyen-âge par Léon Vàndiminüew. Extrait des 

fauEletïns de l'Académie royale de Belgique, BrUïcHes, F. Haye*, 1&74- ln-Ë* t 47 p. 

Les conclusions de cet opuscule sont: 1 41 que les ichwins sont les héritiers 
directs de&Scahîni carolingiens; ï* que tes conseillers (ratderi) des villes descendent 
des anciens administrateurs corporatifs de h communauté territoriale; que 
l'organisation de la commune s'est modelée sur l'organisation de la marke ger¬ 
manique. M. V. est très au courant des travaux relatifs aux institutions du 
moyen-âge, et a sérieusement étudié les sources. Sa discussion rapide est nourrie 
de faits et féconde en aperçus ingénieux ; seulement, nous lui reprocherons de 
n J étre pas assez bien ordonnée, et de conclure sans tenir compte de tous les 
faits. 

M.V., considérant, Sans doute, que l'analogie des échevins du moyen-âge avec 
les Scabini carolingiens est hors de contestation, se dispense de citer les textes 
qui rëtablissent. Mais tes échevins du moyen-âge n'étalent pas seulement des 
juges p ils étaient aussi des administrateurs- M- V* prétend que leurs fonctions 
administratives résultent de la fusion du collège des échevins et du collège cor¬ 
poratif (juraîi, chormunnij p . 46). D'autre part 1 4 C6té des échevins se trouvent, 
au moyen-ige, dans la plupart des villes belges, des canstBtrs; M.V, veut faire 
â ceux-ci «leur place dans la Théorie des origines u(p. 3 s jz) et les fait descendre 
de ce mémE collège corporatif. Ces solutions ne sont-elles pas contradictoires? 
Si les conseillers descendaient du collège corporatif, comment le collège des 
échevins pouvait-il partager avec eux te pouvoir administratif? Et s'il y avait eu 
fusion» comme le dit M. V., comment les deux collèges subsistaient-ils encore? 
Si les bornes de cel article nous le permettaient, nous montrerions que Tinstitu- 
lion decconseillers est relativement récente, qu'elle prit naissance dans presque 
toutes les villes â la suite de troubles qui éclatèrent à la fin du xnf et au com¬ 
mencement du xiv B siècle, et que les conditions ce leur établissement excluent 
toute origine ancienne, toute analogie avec les anciens /umJSi. Maintenant, pour 
rendre compte des fonctions administratives des échevins, faut-il néce$saîremEitt 
en faire les héritiers des administrateurs de h propriété commune? M. V. a cité 
un certain nombre d'exemples concluants, mais seulement pour des villages ou 
des groupes de villages; en ce qui concerne les villes, ses exemples sont insufïî- 
sants* Il y aurait lieu» ce semble, de faire ici une distinction* Tandis que pour 
les villages et les territoires ruraux nous concéderons â fcL V. que l'organisation 
du moyen-âge s'explique par la communauté primitive de la propriété* en dépit 
de ses observations, nous persisterons à penser que dans les villes commerçantes 
et industrielles st nombreuses en Flandre* l'organisation communale s r est modelée 
sur l'association commerciale et a son origine dans la Gifda. Dans ces villes, l'ad¬ 
ministration des biens communaux existe à peints et il n'est nullement utile pour 
expliquer les attributions administratives des échevins de remonter à l'adminis¬ 
tration territoriale, Lorsqu'on pénètre dans leur histoire» on se rend facilement 
compte de la manière dont se développa le rûle des échevins* dont le tribunal* 
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siégeant dans la hatk, cksi-à-dîre dans le bâtiment de h colonie des .marchands, 
devint rapidement, ainsi que le dit M* V, t cr le palladium des libertés i» (£* 21) 
et « le centre de ta vie communale n (p, 47)* A ses attributions primltîirài, 
a$sez mal définies du reste, de justice et de police, s'ajoutèrent naturellement 
peu à peu le pouvoir législatif et des fonctions administratives. 

Pour discuter plus amplement te système de M. V. il faudrait citer des textes, 
produire des exemples qui contredisent ses conclusions, et nous ne pouvons son¬ 
ger à l'entreprendre ici. 

En somme, le principal défaut de te mémoire eside vouloir trop généraliser et 
trop tût, hauteur a eu le tort de prétendre arriver â des conclusions générales 
sans distinguer entre les villes et les villages, sans distinguer entre les différentes 
régions de la Belgique. Il groupe indifféremment, pour en tirer une conclu- 
si on ^ des textes de V Artois, de la Flandre* du Hainaut, des pays Rhénans, alors 
qu’il faudrait tenir compte des conditions diverses de développement de Fanclen 
droit dans ces pays- Trop souvent, en outre* des analogies dans les noms le con- 
dussent à croire à des analogies dans tes faits. Quoi qu'il en soit, cette brochure 
agite des questions importantes, et, bien que nous ne soyons pas de l'avis de 
l’auteur, que nous trouvions ses conclusions ou prématurées ou trop généralisées* 
nous ne saurions nier que nombre de ses remarques sont justes, et nous devons 
reconnaître sa parfaite compétence, 

A. Ciry. 


li^r — Histoire dé la Littérature aile mande, par G- A. Keinrtgk. T, III. 

a Syj- Paris* libr. Franck. xj-jacs P- — Prüc de l'ouvrage complet : 24 fr. 

Après un intervalle de plus de trois ans M. Heînrich a enfin terminé la publi¬ 
cation de L'histoire de la littérature allemande qu'il a entrepris de nous donner. 
Le troisième et dernier volume t qui a paru il y a quelques mois^ouvre par une 
étude sur les dernières tragédies de Schiller; puis* après avoir refait l'historique 
de La vie et des œuvres de Gœihe à partir de 1S06 * il fait passer tour à tour 
sous nos yeux les. diverses écoles littéraires qui se sont succédé en Allemagne* 
depuis le commencement du siècle jusqu'à nos jours, Ûn comprend quel intérêt 
s’attache à ce volume; mais on voit aussi que rien ne le sépare nettement du 
précédent qui se terminai! par L'élude des premières années de Goethe et de 
Schiller; on me permettra donc* — engagement que j'avais pri$ dans un autre 
articles — de revenir sur cette partie du second volume* afin de présenter ici 
dans son ensemble ce que j'aurai à dire des deux grands poètes et de leurs 
contemporains. 

L'année 1768 est* dans l’histoire de la littérature allemande, 3 e commencement 
d'une ère nouvelle. Les efforts de Leasing notaient point restés stériles; l'in¬ 
fluence française élah ébranlée sans retour, et la jeune génération affranchie 
aspirait enfin à fonder une littérature vraiment nationale; c r est aJors que Herdcr* 
s’inspirant i la fois de la critique originale de Lessing et des idées novatrices de 


t* Anisée 1870* 13 , p. 27É, 


* 


* 
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Hamann, traça dans scs Fragments comme le programme poétique de l’avenir, 
tandis que Cerstenberg, qui dans le Chant d'ut t Staür avait déjà ouvert à ta M use 
allemande une voie nouvelle, rompait définitivement dans son Ugoliuo avec l an* 
cien système dramatique, C’était le prélude de la révolution littéraire qui allait 
commencer. La réunion de Herder et de Gœthe à Strasbourg la précipita. On 
sait comment ie Jeune poète, encore incertain de sa voie, trouva dans l auteur 
des Fragments et des Silva critiques le guide dont il avait besoin', et comment 
celui-ci, en l’initiant à la connaissance de Shakspeare, en lui faisant partager son 
, admiration pour Ottian et pour la poésie populaire, lui ouvrit des horizons nou¬ 
veaux, et décida de sa carrière littéraire. Merck, continua l'œuvre de Herder; il 
fil plus, il se chargea de donner à l’école naissante un organe, en fondant les 
Annonça de Frankfurt, En même temps Boîe créait l’diiMlweh des Murer, destiné 
à être bientôt le recueil favori des poètes du jour, en particulier des jeunes 
admirateurs de Klopslock qu’un heureux hasard avait vers 177® réunis À Gœl- 
lingue, et dans lequel figurèrent côte à Côte les premiers essais de Goethe et de 
Burger, 

On le voit, la période qui s’ouvre alors présente un tableau complexe d’efforts 
différents sans doute, mais qui, malgré leur diversité, tendent tous vers un même 
but et ne peuvent des lors être séparés; en les isolant arbitrairement, M. Hein- 
rich en a détruit l'unité et faussé la portée. On s’étonne d’arriver à l’histoire 
de l’t/nioft poétique de Corttïitgui , sans avoir rien appris encore de la révolution 
littéraire dont elle est une des manifestations; on s'étonne davantage encore de 
voir l’auteur nous parler de Klinger, de Lenz et de Wagner, avant d avoir rien 
dit de Gœthe, dont l'influence peut seule cependant expliquer les œuvres de ces 
émules et de ces imitateurs du grand poète. Merck isolé de Gœthe ne se com¬ 
prend guère mieux, et on doit regretter que M, H. se soit borné, pour 
caractériser le rôle que cet écrivain a joué dans la littérature contemporaine, 1 con¬ 
sulter Poésie et Yèriü : pour quiconque connaît Merck par sa correspondance et 
par ses écrits, le critique a été calomnié par son ancien ami; ou du moins le 
portrait de fantaisie que Gœthe en a tracé ne ressemble guère à ce qu'il était dans 
ta réalité. Merck ti'était rien moins qu’un Méphistophélès ; c’était un homme de 
bon sens, un esprit pratique avant tout, ce qui ne l’empéchaii pas d’être un 
écrivain de goût et de talent. « U critique, dit M. H., poussée à l’exlrême, 
s» stérilise l’esprit ; » cela peut être vrai d’une critique étroite, qui, incapable de 
sentir les vraies beautés des œuvres qu’elle prétend juger, ne sait s’attaquer qu’à 
leurs défauts; mais telle n’était point celle de Merck; et le reproche de froideur 
et de stérilité rte saurait atteindre un des restaurateurs du romatt en Allemagne, 
Klinger et Lenz surtout ont été mieux traités par M. H. que le fondateur des 
Annonces de Frankfurt ; leur vie agitée et aventureuse, leurs œuvres mieux 
connues en sont peut-être la cause. Ses sympathies aussi n’ont point manqué 
aux poètes de Gœtiingue, dont quelques-uns occupent dans VHistoire de la litté¬ 
rature aüfntiftdt une place qu’il est difficile de ne pas trouver trop grande, et 
qui, je le crains, est moins en rapport avec leur importance littéraire qu’avec ta 
nature de leurs opinions. IL y a là utte tendance regrettable, à laquelle M. H. me 
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paraît avoir trop souvent obéi, et qui lui a fait plus d’une fols répartir d’une 
manière peu justifiable le blâme et l’éloge. C'est elle seule, je le crains, qui peut 
expliquer, par exemple, les critiques dont il a poursuivi Nieolaï, « ce débris du 
» plus mauvais esprii du xvitî" siècle, » comme les éloges dont il a été si pro¬ 
digue pour Fr. Stolberg, Fr. Schlegel, Zaeharius Wemer, etc. dont les palinodies 
étranges méritaient, je crois, une tout autre appréciation. 

Chez tous les peuples où elle a été cultivée, la philosophie a exercé une in¬ 
fluence considérable sur la littérature proprement dite; on ne saurait faire l'his¬ 
toire de celle-ci au siècle de Louis XJV en France, sans parler de Descanes; on. 
s’expose à ne point comprendre le développement littéraire de l’Allemagne pendant 
le second tiers du xvm' siècle, si en ne tient point compte des écrits de Wolf, et la 
période suivante ne s’explique aussi bien souvent que par ceux de Kant. Il faut 
toutefois distinguer deux époques dans la vie du grand penseur; l’une qui va jus, 
qu’en 1770, moins brillante, mais où, continuateur de VAufkUrung, il se trouve par 
là en communion d’idées avec les contemporains; l'autre qui commence en 1770 
ou même seulement en 1781, année de la publication de la Criiiqut dt h raison 
part, où il devance son siècle et fait école à son tour. Il eût été bon peut-être 
d’étudier à part ces deux époques si différentes, et par la nature des travaux du 
philosophe,,et par le genre d’influence qu’il exerça dans l’une et dans l’autre. 
M, H. ne l’a point fait; et on peut trop souvent lui reprocher de grouper les 
faits, non en vertu de leur corrélation nécessaire, mais dans l’unique in!enüon d'en 
faciliter l'exposé, oubliant ainsi que ce qu’il importe d’en montrer ayant tout, 
c’est la raison historique et l’enchaînement naturel. Une faute plus grave, c'est 
l’oubli dans lequel l'auteur a laissé les influences étrangères qui combinent d’agir 
à cette époque sur la littérature allemande. 


En même temps que Lesslng proscrivait les écrivains de l’école classique î! 
recommandait à ses compatriotes, après l'étude du grec, celle de Shakspeare 
L admiration pour le tragique anglais, la croyance inébranlable en son génie et 
en son infaillibilité poétique devait être le caractère distinctif de la nouvelle géné¬ 
ration; on y joignit le culte d’Ossian dont Klopslock s’était déjà inspiré. Hais 

écrivain qui avec Shakspeare devait agir le plus puissamment sur les contem¬ 
porains, quelles que fussent d’ailleurs leurs croyances philosophiques ou reli¬ 
gieuses, ce fut Rousseau. M. H. n'aime point le philosophe de Genève, et il n'en 
parle qu à regret et sans estime. Il y a dans ce dédain ou ce mépris une erreur 
historique inexcusable : quelque opinion que l'on ait des doctrines professées par 
Rousseau, ce que l'on est forcé de reconnaître c'est l’influence immense qu’il 3 
surtout en Allemagne, exercée sur la génération contemporaine; chercher h k 
diminuer, c est seipowr à ne point comprendre le mouvement littéraire de la 

tricdt d oragt ç\ en juger d'une manière inexacte et étroiie + 

r J .r.™ P , rem,er *“1 é T V * in qJ>en atwd;ini «» c époque si intéressante nous 
rencontrons avant Cœthe et Schiller, c'est Herder, un des plus beaux génies qui 
aient honoré les lettres allemandes. M. H. a étudié tour à tour le célèbre poL 

£ n Ph '™r E philosophe et historien, enfin comme théolo¬ 

gien prédicateur, et dans cet examen attentif îl a su caractériser avec bonheur 
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quelques-unes des formes de ce talent multiple ; mais il en est plus d’une aussi 
qu'il a laissée dans l'ombre; Pinfluencc que Herder a exercée â ses débuts par 
ses ouvrages de critique est à peine indiquée, les changements successifs surve¬ 
nus dans sa manière de penser ne sont point signalés* et l'isolement où le rédui¬ 
sit à la fin de sa vie l'opposition qui crut devoir faire à Kant, son ancien maître* 
n’est pas même soupçonnée : quel spectacle plus digne d'intérêt et à la fois plus 
triste que celui-ci du novateur d'autrefois engagé dans une réaction philosophique 
et littéraire, sans influence désormais et sans autorité, mourant sombre et solf¬ 
iai*;, comme Swift* auquel ses amis de jeunesse aimaient à le comparer! 

On a coutume d étudier simultanément Goethe et Schiller, mais h partir seule¬ 
ment du jour de leur réunion; la manière dont ils se sont développés jusque-là 
l p un et l'autre, les tendances auxquelles ils ont obéi sont tellement différentes 
qu'on s'explique peu que M. Hemrîch ait voulu dès le début les unir dans une 
même étude. Heureusement, la force des choses Ta empêché de mettre ce dessein 
à exécution, et c'est successivement qui a retracé k vie et le réle des deux 
poètes jusque vers 178^ Je dirai peu de chose des pages consacrées à Penfancc 
et à la première jeunesse de Goethe; on regrette de n*y pas rencontrer même 
une allusion à l’influence que le peintre Œscr exerça sur le jeune poète* pendant 
son séjour a Leipzig; on est encore plus surpris de ne pa$ trouver mentionnées 
ses études sur l'architecture gothique* entreprises à Strasbourg, origine de ce 
discours humoristique consacré k Erwïn de Steinbach, où l'admiration revêt la 
forme de S'enthousiasme le plus exalté, et qui est l'un des monuments littéraires les 
plus curieux de la période d'orage. Un autre oubli non moins regrettable, c'est 
celui de la collaboration de Goethe aux Annonces de FriinJt/erf et de sa Lettre du 
prieur de* § * #v jeune pasteur de"\ premier sympE&me de k révolution religieuse 
qui s'opérait alors dans son esprit. Bien non plus de ses premières poésies lyriques; 
on dirait que M. H, était pressé d'arriver à ta première oeuvre qui rendit célèbre 
le grand écrivain, à son Cætz de Btrikhingcn* SLPon peut trouver que la genèse 
de cette pièce n T a pas été assez nettement exposée, on ne peut en retour qu'ap¬ 
prouver presque sans restriction Panalyse de ce drame shakipearien, comme 
l'appelèrent tes contemporains dans leur admiration ; l“étude consacrée à Werther 
a aussi tous Ees développements qu'exige cette œuvre puissante et originale, et 
CiâvigQ a été apprécié comme le méritait ce drame d’une Importance secondaire. 
Mais on souhaiterait que les pièces satiriques de la même époque eussent été au 
moins mentionnées; l’on cherche en vain aussi rien qui indique la transformation 
profonde qui se fit alors dans k manière de penser de Gœihe, et son adhésion au 
spinosisme, dont le fragment du Promithie donne un si éclatant témoignage. On 
peut trouver encore avec raison que M. H, passe bien rapidement sur les dix 
premières années du séjour du poète à Weimar; il est vrai qu'il ne s'en est 
étendu que plus longuement sur son voyage en Italie* et, il faut le reconnaître, 
Iphigénie, Totqmto Tnsso et Egmont t publiés à son retour, sont l'objet d'une 
étude approfondie, à laquelle on ne pourrait reprocher que d’être trop exclusi¬ 
vement littéraire. L'époque de la publication de ces trois pièces est celle de la 
liaison de Gœthc et de Schiller; c'est aussi après l’examen auquel il les a soumises 
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que M. H. aborde Fhistoire de ï'auteur du Guillaume Tell ef de Marie Stuart, 

Jusque-là tes deux poètes, qu’une amitié û étroite devait bientôt unir, étaient 
restés frôlés. Cela s’explique sans peine par Fopposuion même qui existait alor$ 
dans leur manière de sentir et de parler. Tandis, en effet, que depuis son arrivée 
à Weimar en 1776, Gœche avait rompu avec l'école des Génies dont il avait été 
Je chef* Schiller, à ses débuts, reprenant en quelque sorte son Œuvre* avait 
continué le mouvement révolutionnaire de Ea Drang- and Smmpcmdt t maison 
Ee rendant, de littéraire qu'il avait été exclusivement jusqu’alors, politique et social. 
Trois drames, les Brigands, Ea ConjurâfwR de Fiaque et Iflingue et Amour fuient 
comme Je programme du hardi novateur, qui, à peine affranchi des entraves 
d une jeunesse opprimée* déclarait ainsi, disciple fidèle de Rousseau* une guerre 
acharnée aux abus du siècle, et prêchait une ère nouvelle de liberté. Ces débuts 
de Schiller ne présentent point le caractère complexe et obscur de ceux de Goethe, 
aussi sont-ils plus faciles à suivre, et M. H* me parait les avoir mieux exposés 
que ceux de Fauteur d tGaiz. Après avoir mentionné, peut-être trop brièvement* 
les œuvres do Schiller postérieures à h Conjuration de Ftmqw s il arrive enfin 
â Don Cdr/us, drame qui marque ce qu'il a d'une expression heureuse appelé une 
ct période de réconciliation. * Les études historiques auxquelles le jeune poète 
se livra vers celte époque avaient préparé ce changement; elles amenèrent aussi 
sa nomination à ïena, et, en le rapprochant ainsi de Gœthe p furent l'occasion de 
l'amitié des deux grands écrivains, 

A partir de ce moment, M, H, ne sépare point l'étude de leurs Œuvres, Je croîs 
qu'il a raison. Ce que je ne saurais approuver toutefois, c>sl J'opposition exa¬ 
gérée qu'il s’attache à faire ressortir entre leurs tendances. L'antipathie de Gœtbe 
et de Schiller tenait bien plus A ce que les deux écrivains étaient p au moment où 
ils se rencontrèrent, arrivés à un degré différent de leur développement poétique 
qu p à l'opposition réelle de leur nature; aussi y a-t-îl quelque chose de forcé 
et de contraire à La vérité dans le parallèle que M. H. établit entre leurs æuvj'ês 
et leurs aspirations. Je ne croîs pas non plus quH eût fallu attendre jusque-là 
pour parler de leurs premières poésies lyriques; elles témoignent en général 
d'une inspiration que les deux poètes ne connaissaient plus quand ils se trou¬ 
vèrent réunis, Ges restrictions faites, je me hâte de reconnaître que M, H. a 
jugé souvent avec bonheur les ballades et les odes de leur seconde période. 
J'en dirai autant de son analyse de Hirmam 1 a Dorothée; ex en général ce qui 
faii Fïntérèï de V Histoire delà tittifaim ÆrmMnit, ce sont moins les aperçus géné- 
" 1 auteur semble les éviter p — que les études consacrées aux grandes 
œuvres littéraires qu'il rencontre sur sa route. 

C'est par celle dont le poème de Goethe est l'objet que se termine le second 
volume de cet important ouvrage ; le troisième s'ouvre, ainsi que je Fai dit plus 
haut* par l'examen des dernières pièces de Schiller. Comme introduction natu¬ 
relle A cette élude, M. H. passe rapidement en revue les œuvres historiques du 
poète, qui servirent la plupart de préparation à ses drames classiques. Les dçr* 
nières pièces de Schiller sont ce que le théâtre allemand offre de plus considé¬ 
rable et de plus beau; on ne peut donc qu'approuver le soin et les proportions 
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donnés à PçaiDffl dont el!« sont ici L'objet. 3 e ne dirai rien des jugements 
portés sur chacune d'elles ; il faut les lire dans l'ouvrage lui-même. Je me bor¬ 
nerai seulement à remarquer que U. H. me parait Trop sévère pour b Pue elle 
d'Orléans ex trop indulgent pour la Fiancée de Messine; îi y a sans doute dans 
cette dernière pièce des beautés de premier ordre;, mais ce pastiche de la tra¬ 
gédie antique p ce mélange continuel des idées païennes et chrétiennes, la fatalité 
enfin p qui est un contre-sens dans nos idées actuelles, me paraissent faire de 
cetie pièce une des plus fausses que je connaisse. Il est vrai qu'on peut adresser 
quelques-uns des mêmes reproches à la Pucdle d'Orléans; mais, si l'on fait 
abstraction de ce que cette pièce offre de contradictoire avec nos souvenirs his¬ 
toriques, on ne peut disconvenir qu'on y trouve une vie, une variété d'incidents 
et, malgré la passion singulière que le poète fait éprouver ù Jeanne pour Lionel f 
un intérêt continu que ne présente point la Fiancée de Messine, On ne peut, au 
contraire, que souscrire h ce que M, H. dit de la trilogie de iVûlienstcin, de Marte 
Stuart et de Guillaume Teü ; on désirerait seulement qu'il eût fait ressortir davan¬ 
tage le caractère à la fois antique et moderne de cette dernière pièce t où l J on 
retrouve, à cité de réminiscences d'Homère* les souvenirs et L'imitation de 
Shakspeare et de Rousseau* ces deux maîtres de Schiller, auxquels il est resté 
fidèle toute sa Aie. 

La mort de Schiller p qui suivit de près l'apparition du Guillaume Tell* nous 
ramène à Tétude des œuvres de la vieillesse de GcËihe. H. passe successive¬ 
ment en revue Wühdm Meisierj les Affinités électives, le Divan Oriental et Occidental, 
et enfin, après avoir parlé des travaux scientifiques et des Mémoires du poète, 
il termine par l'examen du Faust* Cette division peut être commode, mais elle 
nuit, il me semble t à 3 a vérité historique; les deux parties, par exemple, de 
W-iJWm Mcister, les Lehrjahre et les lVanderjnhre t appartiennent à deux époques 
différentes de bine du poète; il n'y a donc qu'un avantage apparent k 1 k étudier 
en même temps ; en réalité, c'est en rendre l'origine et i’mtention moins saisis- 
sables. Le rapprochement du premier Faust, sorti de la période d’orage, et du 
second, ce fruit de la maturité et de la vieillesse de Goethe, loin de servir aussi 
à en faciliter l'Intelligence, empêche do comprendre comment celte œuvre â la 
fois si étrange et si grande a pris peu à peu naissance et est arrivée h h forme 
définitive sous laquelle nous la connaissons. Il en faudrait dire autant, à plus forte 
raison, de l'examen des travaux scientifiques de Gœthe, qui, remplissant toute 
sa vie, peuvent par là même servir à l'expliquer. Ces critiques naturellement ne 
s'adressent point k l'étude des Affinités électives ou à celle du Divan Orientai et 
Occidental; si la dernière est faite pour plaire même à ceux qui connaissent déjà 
l'œuvre de Goethe* b première pourra paraître sévère; mais je doute qu'elle le 
soit trop, et il me semble que M. H. n'est que juste pour un roman qui a sou¬ 
vent, h mon sens, été beaucoup trop loué. 

Pendant b longue carrière de Gœfhe* plusieurs écoles poétiques avaient pris 
naissance; après avoir conduit le grand écrivain jusqu'à sa mort. Ai, H. les étudie 
tour à tour; mais pour ne pas les avoir séparées avec assez de soin et s'être contenté 
de divisions purement artificielles, il a fait entre elles des rapprochements forcés 
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(jui peuvent jeter le trouble dsns l’esprit du lecteur; ainsi on est surpris de 
trouver l’un à côté de l’autre, parmi les romancier* * contemporains de Gœthe 
u et de Schiller, » Hippel et HaufT, Lafontaine et HofFmann ; on ne s'étonne pas 
moins de passer sans transition de Wemer, l’un des représentants de l'école 
romantique, à Kotzebue, qui se rattache h Iffiand et à Lessing. Les écrivains 
dont, je crois, M. H* devait parler d’abord, étaient, après les rares représentants 
de l’ AufkUnug, ceux qui continuent le mouvement littéraire de {a période 
d'orage, et avant tout Jean Paul et Hœlderlîr ; Hoffmann, qu’il rapproche du 
premier et qu’il met au-dessus, contrairement à l’opinion généralement reçue, 
appartient bien plutôt h l’école romantique, fi est difficile aussi d'approuver les 
divisions adoptées par M. H* dans l’étude de cette école célèbre. Elle prit nais- 
comme on sait, h la fin du siècle dernier, et eut tout d'abord pour repré* 
sentants les deux Schleget, qui en furent surtout les critiques, et Tieck et Novatis, 
qui en sont les poètes; puis viennent les diverses écoles secondaires qui en 
dérivent, et que Hillebrand a ingénieusement divisées en humoristique, fataliste, 
patriote et chevaleresque; ces écoles nous conduisent, avec les poètes souabesel 
quelques autres, qui se rattachent plus ou moins par leurs sympathies au roman¬ 
tisme, b fa période moderne. En suivant une marche différente, M. H. a nui 
singulièrement, je crois, h la vérité historique du tableau qu’il a fait de cette 
curieuse époque; les poètes dont il nous parie dans l’étude qu’il a faite des 
« Origines du romantisme, » ou ne s'y rattachent que d’une manière secondaire, 
ou en ont été les continuateurs bien plutôt que les précurseurs ; c'est le cas, en 
particulier, pour les poètes de l’école patriotique, Kcemer, de Schenkendorf,etc,, 
postérieurs an* fondateurs de l’école romantique, dont l’un même, Novalis, était 
mort depuis longtemps à l'époque de la guerre d'indépendance. Quoi qu’il en 
son, les pages oh M. H. passe en revue les principaux représentants de l'école 
romantique en Allemagne offrent un intérêt incontestable : Novatis, Tieck, 
l'action multiple des Sthlegel, Chamisso, qui doit nous attacher doublement en 
sa qualité de français; plus tard Immerrnann, Eichendorf, Ruckert et Platen 
sont appréciés avec finesse; je trouve seulement que les dernières œuvres de 
Fr. Sehlegel sool bien surfaites, et je ne saurais surtout souscrire ù l'éloge que 
M. H fait de sa Philosophie de ['histoire, œuvre qui n’a pas plus de valeur 
historique que philosophique. Le changement de religion ne suffit point pour donner 
du génie, et l'on ne voit pas que [es conversions parfois singulières, dont plu¬ 
sieurs romantiques, et Fr. Sehlegel en particulier, ont donné Je spectacle, aient 
beaucoup contribué à les rendre plus grands poètes ou penseurs plus profonds. 

G'est seulement après avoir fait l'histoire du romantisme que H. H. étudie le 
mouvement philosophique après Kant; cette disposition, qui n’a d'autre avan¬ 
tage, et C'en est un bien petit, que de rapprocher Hegeî de ï’ichte et de Scheî- 
ling, offre le grave inconvénient de ne nous faire connaître ces deux derniers 
qu’après des écrivains dont ils furent les maîtres. Ensuite vient l’étude de la 
«période moderne. » Elle s’ouvre parcelle des poètes souabes, que leurs ten¬ 
dances rattachent cependant i l’école romantique, puis des poètes autrichiens 
dedlnz, Anastasius Crün, Lenau et Bcck, dont Se premier n'est rien moins qu’un 
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contemporain, CtUe classification un peu arbitraire n'a pas empêché M. H. de 
juger Uhbnd avec autant de goût que de finesse, et de consacrer à An, Grün et 
â Lenau des pages pleines de charme. L’étude de la » poésie de sentiment, » 
représentée surtout par Geibel et Kopisch, sert de transition entre tes écoles plus 
anciennes et les écrivains de la « Jeune Allemagne. » Si l'on excepte Auerbach, 
auquel il donne des étoges mérités, M. H. a été bien sévère pour cette école; 
Wienbarg, qui en voulut être le législateur, avait peut-être droit à être traité 
avec plus d’indulgence; et si la fécondité malheureuse de Gntzkow l’a empêché 
d’être un grand écrivain, Mundt et Alexis Wiliibald sont loin d’être sans talent. 
L’étude des écrivains de la « gauche hégélienne, » qui vient ensuite, offre plus 
d’intérêt; mais que de restrictions au sujet de Fr. de Sallet! est-ce que s’il avait 
à parler d J un poète panthéiste de l’inde, M. H. hésiterait, â cause de ses doc¬ 
trines , à en faire franchement l’éloge ? .Non sans doute ; pou rquoi donc refuser 
â un moderne ce qu’il accorderait à un ancien? Je crois qu’il.n'y a qu’à louer 
dans le chapitre consacré à ta poésie politique représentée avec un incontestable 
talent par Hoflinann de Fallersleben, Hervcgh, Prut2, Dingelstedt et freiligrath. 
Après les pages où leurs œuvres sont jugées, nous arrivons à Heine. Le nom du 
poète de Hambourg n’est guère moins connu en France que dans sa patrie; on 
ne peut qu’approuver le soin tout particulier avec lequel M. H, en a étudié 
les tendances diverses et cherché à caractériser sous toutes ses faces l'insaisis¬ 
sable talent ; ces efforts lui ont porté bonheur, et les pages où il a apprécié 
l'écrivain moqueur et satirique, dont la nature et la manière de penser étaient si 
peu faites cependant pour l’attirer, comptent sans Contredit parmi les meilleures 
de son livre. L’étude sur Heine et ses adversaires Borne et Henzel termine, à 
vrai dire, « l'histoire de ta littérature allemande; a la «conclusion» qui suit n’offre 
guère, après quelques réflexions sur « l'unité et la vie littéraire j> en Allemagne, 
qu’une énumération, non sans intérêt sans doute, des écrivains contemporains, 
mais trop rapide pour que je m’y arrête; je préfère renvoyer le lecteur à l’ou¬ 
vrage de M, H., et j’arrive à son dernier chapitre. 

Dans «quelques mois sur le présent et l’avenir, » M. H. a cherché à résumer 
les impressions qu’il éprouvait au moment de se séparer d’une œuvre qui l'a 
occupé pendant de longues années. Au commencement du troisième volume, il 
avait déjà exprimé dans un langage éloquent les sentiments qui devaient animer 
tout cœur patriote au lendemain de nos revers : pourquoi faut-il qu’il y ait une 
espèce de contradiction entre la préface et ia conclusion de son livre? Et com¬ 
ment se fait-il qu'à quelques pages de distance l’auteur envisage son sujet de 
points de vue si opposés? Je touche ici à un défaut que je signale à regret, maïs 
qui attriste trop à la lecture pour que je ne le relève pas ici; malgré des aspira¬ 
tions sincèrement libérales, M. H. n’est point parvenu à s’affranchir entièrement 
des préoccupations de doctrines; elles reviennent à chaque instant sous sa plume 
et ont nui plus d'une fois à l’impartialité de ses appréciations ; il leur doit d’avoir 
flétri des hommes et des choses qu’une critique moins prévenue eût traités avec 
plus d’indulgence. Ces préoccupations, qui ont égaré parfois M. H, dans set 
jugements littéraires, l’ont empêché comme historien de tirer de ses éludes les 
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enseignements qü'dles auraient dû lui offrir. Quand dans l'araAt-propos il nous 
a fait avec îanl de raison un devoir « d'étudier l'Allemagne, de mieux connaître 
n ses méthodes d'enseignement, d'approfondir sa littérature et de pénétrer les 
j> secrets de sa science, b on est surpris de le voir,, oublieux de ces consdb 
utiles, opposer dans sa conclusion les divisions intellectuelles de l 1 Allemagne à 
notre union prétendue, cl nous promettre comme prix du * retour à 3 a foi primi- 
rt üve, * le rétablissement assuré de noue infîuertce dans te monde. Le plus 
grand malheur qui pourrait, je croîs, nous arriver après les désastres qui nous 
ont frappés, ce serait celui de nous aveugler sur les causes qui les ont amenés 
et sur leur remède possible, comme sur ce qui a fait la grandeur et b force de 
nos ennemis. Comment M* H . qui connaît si bien l'Allemagne a^tnl pu se faire 
illusion à ce point sur sa puissance réelle ? Comment n'a-t-il pas vu que les pro¬ 
grès étonnants accomplis depuis un siècle dans les sciences et dans Ses lettres 
de l'autre côté du Rhin, c'est à l'admirable organisation de leur enseignementj 
national à tous tes degrés, recherché par tous malgré b diversité d'opinions 
politiques et religieuses p que les Allemands en sont surtout redevables? Quant à 
cette liberté de pensée où il voit un germe de décadence, M. H. oublie trop que 
t'est là bien plutôt une des causes de Sa supériorité actuelle de l'Allemagne; 
c'est même parce que h liberté a toujours été plus grande dans TA] le magne du 
Mord que dans celle du Sud, que la première plus pauvre, civilisée plus tard, a 
fini pourtant par l'emporter sur La seconde; et l'Autriche, en particulier t n'est 
arrivée si tard à la vie littéraire que pour avoir méconnu trop longtemps ce 
droit de w parler et d'écrire librement, n réclamé avec tant de force par un 
de ses poètes. On le voit, ces conclusions sont bien différentes de celles de 
M, H.; mais je les crois plus vraies et plus en rapport avec les faits qu'il a 
exposés. 

C, \, 
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Sous ce titre provoquant, un écrivain sérieux s qui, croyons-nous ( n'est pas un 
étranger pour les lecteurs de la Revue critique, a réuni une série d'articles desti¬ 
nés à combattre certains préjugés encore trop répandus dans le public. La 
forme dont il s'est servi est légère et spirituelle; D ne dédaigne pas les allures 
du paradoxe, mais ses idées se distinguent par un grand fond de justesse, et l'ef¬ 
fet produit par son petit livre né manquera pas d'être considérable en Allemagne. 

Tous les esprits indépendants se rangeront par exemple à son avis quand il 
déplore l'influence exercée sur b production par Ëa critique, c'est-à-dire par 
l'élément littéraire. LL n'est que trop vrai que l'archéologie et l'esthétique rem¬ 
placent che£ bon nombre d'artistes l'étude de La nature, qu'elles forment une 
source d'inspiration des plus dangereuses. 

Le remède employé contre Les ravages de te mal présente de son côté de 
graves inconvénients. L'auteur L 3 a fort bien qualifié en rappelant * muséomanîe 
Il faut surtout condamner avec loi le système des « tribunes i> analogues à celle 
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des Offices de Florence p en d’autres termes des salles dans lesquelles on entasse 
les chefs-d’œuvre de toutes les écoles; ce système a fait son temps et le classe¬ 
ment par époques et par nationalités tend de jour en jour à prévaloir. L’idéal 
consisterait â isoler chaque œuvre, comme on Fa fait si heureusement au Louvre 
pour les fresques de Bernardino Liuni. 

En ce qui concerne le déplacement des tableaux et des statues, nous 
croyons que F « hérésiarque esthétique » s'est montré beaucoup trop sévère. 
Le sentiment décoratif p les efforts faits pour approprier une peinture ou 
un# sculpture k un milieu donné tFom pas existé au même degré aux diverses 
périodes de Fhîstojre, La plupart des compositions des primitifs peuvent être 
transportées d h un endroit à l’autre sans rien perdre de leur effet. Cela est vrai 
pour tous les ouvrages de Fécole vénitienne du xy* siècle. Je ne crois pas qu H on 
puisse citer un seul panneau, une seule toile de CrîvelJï, de Jean Bellini s de 
Cima da Conegliano qui aurait à souffrir* au point de vue de Féclairage ou de 
l’entourage, d T une entreprise pareille- — Que Poji pense seulement aux innom¬ 
brables peintures exécutées à ce moment pour ce que nous appellerions aujour¬ 
d’hui l'exportation! — Même parmi les frusques il en est plus d’une qui gagnerait 
à être détachée de la paroi à laquelle elle est fixée. A Florence, puisque c’exi à 
cette ville que notre auteur aime à emprunter ses exemples, à Florence, dans 
I "église Sama-Croce, Les compositions de Giotto ci de son école sont placées si 
haut que l'œil nu a peine à les distinguer. 

Parmi les parties les plus dignes d’éloge des « lettres d'un hérésiarque esthé¬ 
tique » il faut citer celles qui ont trait à Fécole allemande moderne. Elle s’y 
trouve réduite à sa juste valeur, et il faut féliciter Fauteur du courage qu'il a 
montré en disant la vérité à ses compatriotes sur un chapitre xi délicat. 

Quant aux idées politiques contenues dans ce livre, nous nous en tairons. Il 
eût été à désirer que sous ce rapport airssî le séjour à l'étranger eût porté ses 
fruits et que Fauteurs* fût élevé à une impartialité vraiment complète 

E* M, 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

SftMiff jia s S décembre 1 874. 

Â propos de la lecture du dernier procès-verbal, M. Ravaissoit déclare qu'il 
n*€fft pas exact que le musée du Louvre n p aii pas de place pour recevoir les 
monuments qui pourraient lui être envoyés, comme le disait une lettre officielle 
lue h la dernière séance de l'académie. 

M. Guérin écrit pour retirer sa candidature à la place vacants de membre 
ordinaire. Il reste 4 candidats, MM. Edg. Boutaric, Michel Bréa! P Ero. Des jar¬ 
dins et G. Perrot, 

M. de S*= Marie envoie de nouveaux estampages, avec une lettre où il donne 
des détails sur les monuments recueillis par lui, — Est offert â l’académie un 
volume intitulé lÀnkùlm H hhioîn, par E. Littré. 

L’académie procède à l’élection d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Guizot. |fl* Georges Perrot est élu au 3* tour de scru tiru 
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L'académie décide qu'il ne sera pas fa.ii de lecture en son nom â la prochaine 
séance trimestrielle de 3 Institut, 

M, Kavajsson communique à l'académie une lettre de M, Schlîemann sur les 
objets trouvés par lui à Hissarük et sur la situation de Troie. M* Schlîemann 
combat l'opinion qu'a émût, dh4î, dans le Journal d'Jena, [ç professeur Sïark, 
de Heidelberg, et d'après laquelle, parmi les objets trouvés à Hissarlik* les 
urnes seules et non les idoles représentent une tête de chouette; il attaque aussi 
le rapprochement qu F a fait M. Stark entre les vases de la Troade et d'autres qui 
ont été trouvés sur le littoral de b Baltique, M. Ravaisson, à Tappuï de fa pensée 
de M. Schlientann, montre des dessins de ces divers objets. Jl dit que sur les 
urnes et les idoles d'Hïssarlik se trouve une seule et mém e im age t et quelles ne peu* 
vent représenter deux figures différentes. Quant aux vases de la Baltique, ils ne 
ressemblent qu'à quelques-uns des vases d F Hissarlik, où l'on a figuré une bouche 
et des oreilles humaines, non aux autres, tes plus anciens, qui ne portent pas 
lIndication de ces organes et représentent certainement une chouette. — Rela¬ 
tivement a la topographie de la Troade T M. Schlîemann dit qu'il ne faut accorder 
aucune confiance à ce que rapporte de Mauduit K qui a commis les plus grosses 
erreurs. — A propos de cette question de la situation dû Troie, M, Ravalsson 
signale un passage d’Homère cité par Platon dans les Lois, où il est dit qu'au- 
îrefois la ville de ÜMihnit était située sur ta pente de L'Ida, mais que plus tard 
elle fut remplacée par celle dïlion, bâtie dans la plaine. U résuke de h que 
Troie était en plaine et non sur la hauteur, conformément à l’opinion de 
M. Scbliemann^ d'accord avec toute î'antiquité* 

M. Mowat fait une communication sur la fronde adiéenne à trois lanières. 
On possède des balles de fronde antiques qui au lieu d’étre rondes sont allon¬ 
gées en forme de gland et terminées en pointe. Cette forme aurait été préférable 
ù la forme ronde si la balle avait pu frapper par la pointe* mais c'est là un 
résultat presque impossible avec la fronde ordinaire â deux lanières ou b nus. 
Pour y arriver, on a dû faire une fronde à trois brins, suivant un modèle que 
M. Mou ai présence a I académie. C'est là, pense-t-il É Parme que Tite-Live dit 
avoir été employée par les frondeurs achéens au service des Romains au siège 
de Céphallénie, en J an de Rome 56$.. Même ainsi modifiée, 3 "arme devait encore 
être imparfaite : C r esî ce qui explique que Tusage ne s'en soit pas répandu et 
que La fronde à deux brins soit seule représentée sur les monuments qui nous sont 
parvenus. Mais c r est sans doute de la fronde h trois brins qu 3 on aura fait, par 
tin nouveau perfectionnement, la kutmphindtm* dont M. Alex. Bertrand a 
entretenu l'académie à la séance du 23 Janvier t S74 L — M. Mowat termine 
en donnant quelques détails sur l’organisation des frondeurs dans les armées 
romames, et sLgnale une inscription gravée sur une baile de fronde qui men¬ 
tionne \ùs frondeurs asiatique de lu f légion. 

Julien Havet. 

ïh Rntu critique, 1874, t T [ p. 79, 


Nagea t^Rotroi],, imprimerie de A, Gouverneur. 
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T'PC * 1 D kT ^ptssolæ ad famibares. Notice sur un manuscrit du 
Vj I L- tL K U IN xlP siècle, par C. Thurot* membre de riiuiïivt. 
Cil in-S*. 2 fr. 

Forme le 17* fascicule de b Bibliothèque de l'École des Hautes Études et Se 
9* de h Collection philologique [nouvelle série . 

M p » * T O C 1 C ^ Société de linguistique de Paris, T. Il, 
L M U I Kto 4" fascicule. “ 4 fr. 

i. Halévy, b seconde inscription d^Oumm-el-'Awimid; — F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L, Havet* l'unité 
linguistique européenne, b question des deux i arîoeuropéens; — D'Àrbnis de 
Jubaim-ille, l'accent breton; — Michel Bréal, b première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteier, notes sur quelques expressions raidies; — 
Variétés : Louis Havci, Tpi, iTprfATs^, SeBpoou&ç; Michel Bréal, mdtxj 
Note supplémentaire sur kgnt, fünge t hùht utn . 



AT À T* EtUi * e sur l'inscription itinéraire de Saint- 

IVl K^J VV A I Christophe (Morbihan). In-S'avec 1 pi. 2fr. 
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PÉRIODIQUES. 

I 

The Athemeum, 245^ „ 1 ? juin. The Letler-Boofcs of Sïr Amm Poulet, 
Keeper of Mary Queen of Scols. Fd. by I* Morris. Bums and Dates (très- 
bonne édition; il est seulement à regretter qu'on ait substitué 3 beaucoup de 
mots anciens tes équivalents modernes). — Llmby, The History of thé Creeds. 
Cambridge* Deîghton, Bell and Co. (ce petit ouvrage est divisé en quatre parties: 
r Ame-Nicene Creed; 2" The Nîcene and CotisiamifiopolRan Cfceds; j a The 
Apostles’ Creed; 4 11 Tbç Aihanashn Creed), — Fac-similés of Ancien! Manu- 
scripts. Parts L and II. Ed, b y Bùsù and Thompson, Palæographicjil Society 
(papyrus grec de i ji &v. J.-C. ; papyrus latin de 572 après J*-C. ; deux pages 
du Codex keiat, ou Nouveau-Testament grec et latin du vrs.; spécimen des 
Évangiles de Lindisfarne, Canterbury, Stonyhurst et Lichfîeld, de Pan 700; six 
chartes du vm f et du ix p — Tommaseo's Lyrics (D. G. RossEm).— 
Rohlfe* Morocco (Lettre de M r Roules; réponse de l'Aràf/jxujn). — The Pigrnies 
of Central Africa (E. R, L.). — Seckïm (séances des Sociétés royale, des an¬ 
tiquaires. d Archéologie britannique, de l'Institut archéologique et de philologie). 

— Nijcdltiutü* 

Iitlenrischefl Ceutmlblatt, N- àç, iq juin, Hundt* (Jeber die bayrîschen 
Urkurcden aus der Zeii der Agilofinger. Mutichen p 1874, Franz in Comm. Jn-4% 
146 p. — HeaNj Rudolf von Habsburg* Wfan, Braumülleïv ln-8% x-sSS p. 
(ouvrage de troisième main). — Czerky, Ein Tou ri si in Œsterreicb wsehrend 
der Sdrwedenzdt. Linz, Ebenhæch. ln-8% tiS p. (partie inédite du Journal de 
Reginbald Mœhner). — Schlagïntweu (R, v.) p Pic Mormonen. Cceln u. 
Leipzig* Mayer. In-S fl h xvj-iÿî p. (Fauteur a mis au courant l'Histoire des 
Mormons de Busch).—Zur Orlenürung über Cfinva. Wien, 187^, Seidel In 
Corner, In-S*, 40 p*; Kiewt, Uebersachiskarte der nach Chîwa und Buchara 
fuhrenden Strassen. Berlin, 1871, Reimer; Lerch, Khi va oder Kharezm. St* 
Petersburg, 187^ Ranger. ln-S% 55 p. (le premier de ces travaux a été 
composé avant l'expédition de Khi va; la carte de Kiepert est dressée d'après les 
dernières cartes russes et anglaises; ta brochure de Lerch traite des noms géo¬ 
graphiques du Khârczm : on y trouve discutées avec beaucoup de critique les 
données des anciens géographes et voyageurs byzantins, arabes et anglais). — 
Delbalck, Pas altindlscKe Verburo ans den Hymnen des Rtgveda seïnem Baue 
nach dargestelli. Halle, Buchh. des Waisdnh T 3n-B" P vrij—>48 p. (Fauteur s ? est 
affranchi des grammaires indigènes et étudie directement le verbe indien; cet 
important ouvrage sera apprécié dan-s h Rcym cr&îaiu)* — M. Tnlliï Ckefonis 
de ftnibus bonorum et malorum Hbrq V, Fur den SeLlgebrauch erid. v r Hol- 
steix. Leipzig, rSrj, Teubner. [n-S M , xj-aSq p, (art. généralement favorable). 

— HeinzëUï Geschichte der niederfrsenkischen Geschæftssprache. Faderborn, 
Schœ-ningh. In-8*. 464 p. (long anîcle compétent : on reconnaît que Fouvrage 
contient dAxcetknis matériaux, mais on rejette la plupart des conclusions de 
Fauteur). 

T lie Geo^raphleal Mngaxî ne T edited by Cléments FL Markham, Juin 1874* 

Cl. R. Markham, The Railways of Fera, — The Indîan territorv and hs 
inhabjonte (lecture faste â la Société géographique américaine par fe colonel 
Boudin ot; Fauteur est favorable aux Indiens et demande qu'on leur garantisse 
leurs terres ei qu'on les déclare citoyens des Etats-Unis comme les nègres 
affranchis). — H. P. Malet, Sign Posts on Océan Highways.— Rayen&teim, 
Statîsüd of roman Caiholïcism in Créât Britain (avec une carte; Fauteur pré¬ 
tend que depuis [86} le Catbdidsme est resté stationnaire et même a sensible¬ 
ment diminué en Grande-Bretagne). ~ Sbïgjpüre (Histoire de Fétablissemenî 
des Anglais dans lllc de Stngapore) 4 — W, Robinson, British Colonkl Wool 


T «de. — Dans tes Domptes-rendus des livres, suite de Tanatyse de l’ouvrage 
russe du colonel VeniukotT sur tes contrées limitrophes de J.t Russie en Asie, — 
Cartographie.—Nouvelles, — Correspondance. — Comptes-rendus des Sociétés 
géographiques, 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin h ainsi que ceux qui font Pobjet d'articles dans" la 
cnîïqL ie* Elle se charge en outre de fournir très^promptemeni et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

Atkirns fF r O,}. The HisïOry of Jspan, 
Irom ïhe Earliest oeriüd tû ihe Présent 
timç. Vol I : to trie Yçar t 8é 4l Jn4? y 
cart, 510 p r London (King). 26 fh 

CataJggue de la Collection des médailles 
grerqueî, romaines et byzantin** de 
Philippe Margariîîs, d'Athènes, In-S*, 
|t p. Paris O, rue d'Alger). 

Cent nouvelles nouvelles, publiées en dix 
dizaines. Réimprimées par les soins dç 
D. Jkrtt*fet f avec notice, notes et glos- 
saire par P, Lacroix h et ornées de dix 
corn position s de J. Garnier, r*, S' h 9" et 
i<r dizaines. In-jG hiïx^&î p r et 4 er. 
Paris, iLib. des Bibliophiles). 

L'ouvrage complet, jofr.;liliv r j fr. 

Chefs-doouvre des conteurs français 
contemporains de La Fontaine, XVlî a s. ? 
ôyec une introduction, des notes histo¬ 
riques et littéraires et un index par C. 
Lniundre, tn-j& jèsus, icxviij^y p. Paris 
(Charpentier et C'). j fr j 0 

Cicéron, couvres complètes. T. îo. Frag¬ 
ments. Ouvrages apocryphes ; suivis dW 
table générale des matières contenues 
daiis aucun des 20 vol. Jn-18 jésus, 
*jB *4 p. Paris (Garnier frères), j fr 50 

Ganban (G.) r Histoire de U Réole, 
nonce sur toutes les communes de 
* arrondissement, tn-E* 628 p r La Réole 
(Vigoureux;. 

GauLlîcur (Ej. Histoire du collège de 
Guyenne, d'après un grand nombre de 
documents inédits. In-g 1 , xxvîij-çqa p T 
et 1 pl. Paris (Sandoz et Fischhacher). 

Xrug-Basso J/ . De l'organi^tion judi¬ 
ciaire et dç la législation d'Alsace avant 
1789. In-8*, a0 p. Paris (CoiÉEfon). 

Levasseur (E,). La géographie à l'expo- 
smon uufrtflfjlt de Vienne en 187). In- . 
8’ P 4I p r Paris (trop. Martinet). 


Naiidet. Lettre à M. Leblant T membre de 
l'Académie des inscriptions, nu sujet de 
la brochure intitulée : Recherches sur les 
bourreaux du Christ. Jn-M-, 9 p. Paris 
(Jttlp. Chaînerai). 

NoSI AX Histoire abrégée de fa bngoe 
et de h Eiüératurç'lrançaises, depuis leurs 
origjipes jusqu'à nos jours. In- 1 a, x- 504 p. 
Parts iDelaiain et fiEs), y lr, yo 

Nouvelle* archives de fart français, re- 
cueD^îc documenta inédits, publiés par 3,i 
Société de l'histoire de Ibrt français. 
Année sÊyj. Ia- 3 % viij-476 p. Paris 
(Baur). 

OdlwjL Église a b bat taie de Montai render. 
Essai monographique orné de dessins. 
In-^, 176 p. Langres (Dangicn). 

Plnsmaji [de). Des caractères des Fran¬ 
çais au XIX- siècle, 2" partie. In aB jésus, 
p. 191-) 16, Paris çDouniol et C 1 ). 

Ro lia 11U do Fleury i'G.). Li Toscane 
au moyen-âge. Lettres sur l'architecture 
civile et mil il j ire en 1400. a vol. iit^*, 
viij-fi^o p* avec vrgn. eL 140 pL Paris 
(V- Morel et C 4 ), 180 fr. 

Sala t- Sim on - duc de}. Mémoires, publiés 
par MM. Chéruel et A, Régnier dis, et 
collationnés de nouveau, pour celte édi¬ 
tion h sur le manuscrit autographe. Avec 
une notice de Sainte-Beuve. T* n et 12. 
In-(8 fèsus 1 9 |ï p, Paris 1 Hachette et 
C% Chaque voL y fr* jo 

Sayoos E.J T Musées ethnographEqu» de 
Copenhague et de Moscou et cartes 
ethnographiques de Russie et de Sibérie. 
In a S fl , 11 p, Paris finnp. Martinet). 

Stuart Mil] ri, 1. Mes m-jinoires, histoire 
de ma vie et de mes idées. Traduit de 
f anglais par il. E. Gazelles. \n^* f yo^o. 
Paru (Germer-Baillière). y t. 
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r t * n n T M C Desiderata du Corpus InscripiîoBiini 
R ^ DESJArxUtlNo Latinanim de l’Académie de Berlin 
Ct . (H). Notice pouvant servir de t rt supplément. U Musée épi graphique de 
PeSt f e|i iHHfciu 

2* supplément; Les balles de fronde de la république (guerre sociale - guerre 
servile - guerre civile). In-fc l avec j planches en photogravure. 12 fr- 

,-j Grammaire des langues romanes, j'édition refondue 
F. O I E La et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G Paris, a 11 fascicule complétant le premier volume. ^ J r ' 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Mo rel-Faiie. 1 « fiscale, ùlr. 

- _ D’anciens teites bas-latins, provençaux et français, 

REÇU El L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. 1" partie, bas^latin-provetiçal.'Gr. in-S B . 6 fr. 

GWERZ10U BREIZ-1ZEL c £7 

laires de la Basse-Bretagne recueillis et traduits par F. M. Luael. Tome II. 8 fr. 

„ cnM La Cbalnff iradiuqnndle. Contés es 

J-J 4 H U S jU IN au point dé vue mythique, l YoS. m-$ ■’au- 

4 fr- 


ronne vergée 


MAGISTRI THADEI desolacîone et conciri- 

cadone civiiatis Acconensts et tocius terre sancte, in A. D. M.CC.XCI, ad fidcm 
cod, rnmss. Mus, Britannici, Taurînensisque Athéna?edilum, Genevæ, J, G. Fick. 
K.js.iv-7 a p. (publié par le comte Riant) tiré à îoo ex. numérotés. Petit papier 

V ff. Gr. papier. _ 

C TE DE PUYMAIGREÏÏŸ25M 

in-S' couronne.__ 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

! 4 ' p iÿ ST té* FASCICULES, 

n ADTA || Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
F . RUdIUU 1 vol. avec } grandes cartes. & fr. 

m » s — . tv k tv it C' t” 1 \ t Étude sur Pline le Jeune, trad. 
TH. MOMMSEN par M. C. Morel, répétiteur à 

l’École des Hautes Études. 

_ _ _ ^ _ D U c dans les langues romanes, ln~ff>. 12 fr. 

U H * J UK t 1 Forme le 16* fascicule de la Bibliothèque de 

PEcote des Hautes Etudes._______ 

" Nogent-le-Rotrou, Imprimerie de A. Gouverneur. 
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F-n vente & la librairie A. France, F. Vieweg propriétaire, 
67, rue de Richelieu. 


, . ç égj-ptologlques. Deuxième livraison. Recueil d'inscrip- 

Cj I U 1 ^ L J tiens inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P, Pierret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec labié et glossaire. 1 vol. in-4« autographié. 2$ fr. 


nrrDAM Epistoiæ ad familiares. Notice sur un manuscrit du 
1 Lj EL [\LJ IN xu* siècle, par C. Thurot, membre de l'Institut. 

Cr. in-8®. 3 ^ r * 

Forme le 17 e fascicule de Ea Bibliothèque de l'École des Hautes Études et le 
ep de la Collection philologique (nouvelle série;. 


wr>irA! n nr de la Société de linguistique de Paris. T. Il, 

M EMOI RES 4- fascicule. 4 fr- 

Sommriw. J, Hâtévy, lasecendeinscriptiond'Ourom-d^Awàrmd; — F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens internTTgaiif au sens affirmatif; — L, Havet* Punit! 
linguistique européenne la question des deux k. m-ioeuropéeiis; — D'Artois de 
Jabainville, Paccem breton; — Michel Bréa], la première personne du singulier 

ea ombrien; — James ûarmçsteter, noies sur quelques expressions zendes; — 
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PÉRIODIQUES. 

The Atheumum, N fl 1434, 20 juin. Mac Gahan, Gampàigning on the Qfu* 
and dit Fali of fchiva, Low and Co. (à Lravers mille dangers l'auteur a suivi ta 
campagne- des Russes contre Khiva, dont il fait un récit fidèle et attachant), — 
The Lirecht Psatier fi lf article sur quatre publications relatives â ce psautier). 
—- An Icelandic-Engîïsh DiciSonary. Osford t Clarendon Press (ce dictionnaire 
laissé en manuscrit par Cleasby est édité par les soins de M. Vicfusson; 
M* Dasext y a ajouté une introduction sans grande valeur scientifique et une 
notice biographique sur Cuéasüy). — Ralston, Early Russian History. Low 
and Co. (on recommande chaudement la lecture de ce petit ouvrage). — F.^us- 
ean Researcbes (observations de M. Birch). — Shakspeare Notes (t Elliot 
Browne), — The Dice of Toscanella (nouvelles remarques de Taylor). — 
The Discovencs al Koujiinjik (George Smith; note sur les inscriptions assy¬ 
riennes historiques trouvées par ce savant dans ses fouilles ).—Sotmitt (séances 
des Sociétés royale* de géographie, des antiquaires, d'anthropologie ei de la 
New Shakspeare Society). 

LStemdHchea Centmlbtatt, N 5 26* 27 îuSil Die Hodlenfahrt der Isiar. Fin 
aStbabylonîsches Epos. Nebsi Probtm assyrbeher Lyrïk. Von Schïiaoer, Ciessen, 
Ricker. In-S^, 154 p, (long article de Nældcke dans lequel il critique judicieu¬ 
sement la méthode d'interprétation suivie par Fauteur). r ll KilH 
N'ovum Testamenturn græce. Ed. de TiscHertixw. Leipzig* Brockhâus (fit 
Rtme trinque , 1874, t I* art* 63* p. 247). — Onrz t Das System des Paulus, 
Gotha, Penh es. [n-S-% xvj-j 59 p. (ouvrage assez superficiel* mais contenant de 
bonnes remarques exégéïrques). — Raabe, Gemeinschaftliche Grammaiik der 
arischgn und dur semilischen Sprachcm Leipzig, Kjïnkbardt, Iii-ft™, vj-iya p- 
(amas confus d'idées extravagantes exposées en un allemand incompréhensible). 
— Kamsier* Die Einheit derOdyssee. Leipzig, Teubîier(rf, Rivue critique, 1874, 
L ], art. 22, p. 97). — Riso* Rericht ûfcer die Curtius-Handschriften des un- 
garischcn Natîonalmuseums. Ûfen-Pest s 1873* Aigner. ln-4 0 , 19 p. — Lindé, 
Das Schachspiel des xvi. Jahrh. Berlin, Springer, in-8", K-209 p r (ouvrage fon¬ 
damental sur l'introduction en Europe do jeu d'échecs). 

The Indien Antïqïmry* ed. by Buroess. Part XXXI, june 1&74 (nousdon¬ 
nerons désormais le sommaire de ce recueil* s'il nous est régulièrement adressé). 
Rhadra Bihu and Sravjna Befgofa, by Lewis Ria:. — D r Leitner’s BuddhUuc 
Sculptures, with Illustrations. Arcnæological Notes, by M. J. Waluouse. — 
Passages ex pressing relîgious and moral Sentiments* Érom the Mahâbhàraia t by 
J. Moi R. —• Vish to the Andjmancse « Home n Port Blair, An dam an I stands, 
by V. Ràll. — Asiatic Societïw,— Correspondence : Srlvaka Temple at Bhau- 
thlip by captaïn Charles Wûcæhguse* 

La Rlvlsia Enropea, iuin 1S74. Paolo Heyse (A. de Guhernatis).— 
Nîccolo Macchtaveili in ordine aile rivoluzîonî dî Europa ed alla ricostituzjone 
nationale dTtafia (G . FussNatû). -— U si nuziali del Contado Bolognese (G. Go- 
rone&kBerti).— Ferdinando Amvahene (Francesco Trevisan. Cette première 
partie de la Biographie d'Arrivabene va de 1770 à 1S20)—Carlo Boita e 1 1 sue 
opéré storîche, suite et fin (Paoto Pavësiô). — Gh emigrati îtalianî prosaiorï in 
lingue stranîere* suite (G. Arnaud. Il est question dans cet article d'Andryam, 
du général Annandi, di Mazzini). — Ûi un codice del DÎrilto ammlnisiraiivo 
degTi lïaliam, suite (A. Musso"' — Il dmonario del Sinonimi e il rkorno dalF 
esigEËo di NiccoSè Tommasèo (Lettres écrites par L P. Vieusseuît h César Cantu 
en 1S et 18 ;9 1 cuneuscs pour ["histoire littéraire et polîîique de ta Toscane 
cette époque). ■ Rassegna Jf legislasdone compara ta e di gknsprudenza coïta in 
kalia (C, Lom). — Revue littéraire française A. Roux). Cazzetinobibliografico 


hali an o, —Jîotîzîe letterarîc ït^Hanc. — Lettere Modenesi.—Gazzetino bïbïio- 
grafico cramera. — Noiîzîe lettefarie slave (L. Léger}» — Nûrizte letterarie 
gtrmaniche (Jo&tijs), — Iiâlianî aU p estcro (la plus grande partie de tet article 
est consacrée à PHûroj'rc rfe la littérature tonkmp&mm tn U jiïc de M, A- ROUX. 
Paris, ^74). — Tavült mmbgkhc, 

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

• AVIS, — On peut procurer à la librairie A, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font L'objet d'articles dans la 
Rmit mdtjtit. Elle se charge en outre de fournir tréi-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Adams [C, F.). Mémoire of J. Qùîncy 
Adoras; comprising Portions of h Ls Du 17 
from 17^ lo i&4&. Vol. I. With Par- 
trait. ln-S% cart. London, ji fr + 2 5 

Affre HJ. Lettres sur l'histoire de Rodez. 

ln-8% vÉrj-jyô p, Rode* (imp. Broea). 

fi&ma E. dé). tySjen Rouerie h étude 
historique et cnii^ne des institutions 
électorales de l'ancien et du nouveau ré- 
ime, s^vül, Sénéchaussée de Rodez. In- 
% ctfr^22 p- Rodez (V* Carrère). 

BeTUouTs: (E,-F.). André Brue t ou PorL 
gine de la colonie française au Sénégal p 
avec une carte de la Sénègambit. In-B% 
} p r Paris (Guillaumin et C'L 

BoorherJo (AJ. Le Dialecte poitevin au 
X1L[ É siècle, în- 3 % ixiv-^a p, Paris 
fFedonc-Lan fiel). 

Brigham (A. Rmarks on the Influence 
o: Mental Cultivation jnd MenUl Escï- 
lemenî on Health, In-iz, i8op. London 
(Halchards). ) fr, 1 j 

Calendar of the State Papers relatif lo 
Ireljüd of the Rttgn of James L, 1606- 
itoft. Edit, hy C r \V. Russell and L CL 
PrcnderfiisL Gr. trv^^j cari, London 
(LÔngtnansL tS fr. 74 

Cos n ac (G.-J. dc\ Souvenirs du règne de 
Louis XIV_ T # q, In-Sr* 33} p. Paris 
(Loonei), 

Cockburn (H J. Journal of : teÉnga çoît- 
timutkn of the * Mcragrials of His Time, 
iSti-i&H- * 1 vols în-br 0 ^ London (Ha- 
milianj. aé fr. as 

Bavies (C« M,,i. HcUctckIoï London; or, 
Phases of Free Thougîu in the Metro- 
polîs, 2 vols in- 3 % p. London {Tins- 
Icy Bros), JJ fr. 

BufaiL Œuvres facéliniMS de Koî-\ Pufail, 


se^ueur de la H<rtssaye p gxrit il homme 
breton p revues sur les éditions originales 
cl accompagnées d'une introduction, de 
noies et d'un index philologique, histo¬ 
rique et anecdotique t par L AsseiaL 
T i - Propos rustiques de maistre Léon 
Ladulli, baliverneries ou contes nouveaux, 
contes et discours d'Eulrapel (ch. t à 1 □), 
In-i 6 a txxv[-| ;j p. Para \ fr. 

Genthe (H.). Ueb- den etrusLLschen 
Tauschhïndd nach dem Nordcu, Neut 
érweit. Bwbeiîg, Bcîit e. (chromoldltj 
archxolûg, FuhJtarte. fn-3% XtiJ^ p, 
FmnLfurt [Zimmerj. Ê fr, 

Gloria (A.). DelEa pubblici j n:mini. 
zïone de' Padovsns ne J secoti Xü e XI11. 
Cenni tratti d^gli statuli. ln-3% î® p. 
Padova (tip. Randi). 

Lange (L,). Rormîscbe Altertbûmer, Re- 
gister (Bd. [ ÎMU P 1 ). AufgeîerMgt v. ü r 
L. Menddüohfl, îo-S # r 51 p, Berlin 
fWejdmann). 3^ c. 

Lawi^ïicu (G.), RemîniscvTices oFFocty 
Y car 1 * Service in Indi^, Edïted by w, 
Edwards. Crown in-S a , London (Mur- 
ray}. «î ^ iï 

Murray (J. €.}. Tbe Balljds and Songs 
of Scotbnd, in View of ih^ir ïnOuericcoîi 
îhe Gharacter of lhe Peoplr^ Posl m- 8 % 
Z2q p, cari, London (Macmillan), jW. )0 

Pfttou (A. AJ, Henrv Bevle (Otherwise 
de Stendahlï, A Crïtical and Biographlcal 
Study : aided by original Documents and 
uîipübiRhed Letters from the Privait 
Papers oï the Fatnify of Bevle. Post 
in-à # x ^2 p. Carî- London (Trubner et 
€*}. 9 fr « 4 ° 

ShLp ot Pools. Tr^tiilated by A. Barclay, 
a vols in- 4 % cart. London (Sotheran). 

7 ®fr. 7s 
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Variété» ; Louis Havet< T**, ftjœpiSfr ï^stjçéç; Midid Bréal, viadex; 
Note supplémentaire sur f§g^i^Jang£ % hohe iten. 

R y A 'T 1 Eludc ^ 'inscription itinéraire de Saint- 

« LV 1 V V /\ 1 Christophe (Morbihan), In-S 11 avec t pj, afr. 

E n rp Ç I A D rWlSj'Q D ^derata du Cc^iisimcriptionijiii 
* EL O J r\ LJ 1 IN ^ laiinarum de TAcadêmie de Berlin 
(t, IÎI)> Notice pouvant servir de i Er supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest ï^fasc. lii-faL g fr. 

2 e supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile), In-fol. avec $ planche» en photogravure, i j fr. 

F n j py Grammaire des langues romanes. 5= édition retondue 
* LJ 1 LL et augmentée. Tome premier traduit par A. Bracheï et 
G. Paris. ï p fascicule complétant te premier volume. £ fr. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A, Morel-Fatjo + j « fascicule. 6 fr. 

R RF ï T F T f ^anciens textes bos-lailnsj provençaux et français 
LV LL U LL 1 Lj accompagnés de deux glossaires et publiés par P 


Meyer. i T 


accompagnés 1 
partie, bas-btin-prgvençal. Gr. rn-Æt\ 


publiés par P* 
6 fr. 


GWERZIOU BREIZ-1ZEL 

laires de la Basse-Bretagne recueillis et traduits par F. M. Luzel, Tome IL Sfr 


Chants 

pOpUr- 


ronne vergée. 


MAGISTRl THADEI 


H LJ I î O TM La chaîne traditionnelle. Contes ci légendes 
* n U JOUIN au point de vue mythique, i vol. in-S” eoo- 

___ 4 fr- 

Neapûliiani, Historiade 
desolacioiic et cor.tul— 
cacione ci vital» Acconensb et îocius terre sancte, în A. D, M.CC.XCi, ad fidem 
cod. mm si. Mus. Rritanniei, T a uri nensisque A i ht n:e ed iium. Genevæ, J.G. Fick. 
Xiiv-71 p. (publié par le comte Riant) tiré à po ex. numérotés. Petit papier 
j fr. Gr. papier. _ lofr 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

14% IJ - ET l6* FASCICULES. 

F R O RT O ï 1 r ^ néraIrçde * Dix-Mille, étude topographique, 
F a l \W LJ IU LJ 1 vol. avec ] grandes cartes. 6 fr 

TH. MOMMSEN 

1 École des Hautes Études. 

z* 1 l_r [HR RT D ° C dans les langues 

^ Li * J LJ fv EL 1 Forme le i6 e fbscicu 


l’Ecole des Hautes Etudies. 


romanes, In-S\ 11 fr. 
fascicule de ta Bibliothèque de 


No’gent-te'RoL-aiL. Imprimerie de A. Couveraesir. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. YJJWEG, PROPRIÉTAIRE 
Ü7 f RUE fUCHELIEtJ 1 67 

Adresser toutes les emmunieaii\m J- M. Stomsltt Ou yard , Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue: 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A + Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, rue de Richelieu. 

P T l T r\ P Ç ^BFPtoiûgîiïues* Deuxième livraison. Recueil d’inscrip- 
Hj I U U E_j O lions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par F. Pierret 3 conservaieur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre, Première partie, avec table et glossaire. 1 vol. in-q^auiographié. 2^ fr„ 


PI r P R n N E P ïsl0,ie ad fa mi [tares. Notice sur un manuscrit du 
Vj 1 L.CiI\v/ n x lj b siècle, par C. Thurot, membre de TlnsîituL 
Gr. în-S 0 . 2 ^ 

Forme le 17 e fascicule de la Bibliothèque de l’Écofe des Hauies Études et te 
5F de la Collection philologique .nouvelle série . 


MÉMOIRES * US?* dc d ‘ Pari! - T 4 J 

Sommaire. J. Halévy, la seconde inscription d'Oumm-çMAwâmfd; — F r Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L. Havet, l'unité 
linguistique européenne, ta question des deux k arioeuropéens; — D 3 Artois de 
jubàinvilte, l'accent breton; ■— Michel Oréal, la première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmettêter^ notes sur quelques expressions zendes; — 
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PÉRIODIQUES. 

f » 

The AthênsEuin. K® î 4 îj, 37 juin. Blanchard Jejwolb, The Life of 
Napoléon the Third, Vol. I. Longmans and Co. (panégyrique, d'un boni à 
l'autre; on conseille 1 l’auteur de condenser en un volume Jes trois volumes qu’il 
annonce comme devant suivre J, — Ashantee (revue de cinq ouvrages sur la 
guerre des Ashantîs). - Pakrar, The Ufeof Christ, a vols, Cassell, Petier and 
Calptn (ouvrage populaire, sans prétention à la critique}. — The Norman s in 
England (compte-rendu de deux ouvrages, l’un anonyme': The Norman Ptoplt, 
s’attachant à démontrer qu’un tiers de la population actuelle d’Angleterre est de 
pure race normande, l'autre : The Conqaeror and. his Companiont, par J, R. 
Planché, dans lequel on trouve une biographie populaire de Guillaume le Con¬ 
quérant et de soixante-quinze personnages que l’auteur, se fondant sur les 
sources les plus authentiques, considéré comme ayant été indubitablement les 
compagnons du conquérant}, — Notes from Paris(Edmonl About), — M. Howard 
Staunton (notice nécrologique). — Sùcitùts (séances des Sociétés royale, de 
géographie, asiatique et des antiquaires). 

LiterariNchen CentfsübSatt, N 1 Z7, 4 juillet, WtESEit, Pauli Apostolt doe- 
trma de justification*. Trient, Seiser. in-S A , ?2} p. — Quitzmasn. Die ælteste 
Ceschtcnte der Ba:ern bis zum Jahre 911, Braunschwcig, 187^, Wreden, In-S" 
«'i- 4 ^ P- (o^-'rage très-con scier deux; il est à regretter que la disposition maté¬ 
rielle laisse beaucoup à désirer : Jes notes et les renvois sont mélés avec le texte). 
— Focx, Aus den letzten Tagen pommerscher Selbstatndmkeit. Leipzig îStî 
V« t und Co,Jtt-S" x-jSS p. forme le VN vol, de l’ouvrage intitulé : Ktigtnseh- 
pommtncfte Ctschichiert jus siibfit Jjhrhundcrieij; contient le récit du siège de 
Siralsund par Wallenstcîn, puis par le Grand-Électeur). — 13 asti an ECthnolo- 
gische Forschungen. 1. Bd, (cf, knue critique, 1871, t. H, p. 107). — Pôle- 
moniî déclama; 10ncs. Recens. H. Hixck. Leipzig, 187?, Teubner. In-8% xii- 
91 ÿ- (nouvelle édition irés-soignée; un appendice contient ^es extraits des 
BJPjhmques de Jamblique et deux écrit s d’Isaac Porphyrogénète sur des 
quesnons homériques). — Anton, Studien zur lacîinischen Crammatik und 
de i) ' * ^rfurt, Villaretp 3 n“B ù , m p, (éiüde approfondie sur l"cmp;oï 

The Géographie*! Magazine, edited by Cléments R. Mahkiuh. July 1874. 
Indian manne Surveys. - Colonel H. Yule, Visît of Mr. F. paderïn' la the 
site of Karakorum avec une carte), — The Kashgar mission (extraits de lettres 
écrites par divers membres de la mission).—Baron de Richtuofen, Land Cam- 
mumcauoti between Europe and China (discute divers tracés de chemin de fer, 
déjà proposés). — CdI, H, Yule, The atlas Sinensis (note sur l’atlas du Jésuite 
Martini, 161 s). — Hentv, The future of the Faillis artd Ashantis. — \y, 
ft .r s: n son .Emigration (sur les avances trouvés par les émigrants dans les 
colonies britanniques). — Godfrey Turner, Impressions of Jamafca. — Dans 
les comptes-rendus de livres, suite de l’analyse de l’ouvrage russe du colonel 
Venm^olf sur les contrées limitrophes de [3 Russie en Asie. — Cartographie, — 
Nouvelles. ~ Comptes-rendus des Sociétés géographiques. 
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REVUE CELTIQUE 

publiée avec le concours des principaux savants des lies Britanniques et 
du continent, et dirigée par H. Caikk, professeur de géographie et 
d'ethnographie i l r Ecole des sciences politiques de Paris, etc. 

Vol. II, n° 2 (n° 6 de la collection), juin 1874, avec une curie linguistique 
d’Ecosse. 

SOMMAIRE. 

I.'Noms gcrmanKjurs dans des inscriptions latines du Rhin in'érieur, par M, 
H. Kern. — El. Présent limita of ihr Celtie language m Sttnland «with a map.. 
• by Manies A, H, Murray, Esq,— III. Elymuloeteal Scraps, bj John Rhys, Evq, 
“, lv a Mythotogipl Note* by Whiltçy States, Esq. — V, Recherches m 
1 histoire de t article dans le breton armoricain, par M. H. d’Àrboïs de Jubaiti- 
vdJe. — VI. Ck breton armoricain, par M. L. Havel.—Vil. Proverbes et dic¬ 
tons de la Basse-Bretagne, recueillis et traduits par M. L. F. Sauvé. 

Mêlasses : 

0 Supplément i la liste des mots relevés Sur les monnaies gauloises, par M. 
À, de Barthélemy, — j) Chansonnette hrelcnne,, r«a-eJ■]ie et traduite p,ir M. 
F^I. LümI. — Le Mystèrt des Trots Rùh A Vanne, par JA. H- d'Arbojs 
de Jubüiimlte. — 4) Les Sociétés savantes de Bretagne, 

BiFkLErtfiiiArHiR : 

CdteSj Gaulais et Francs, par M, A. Bertrand ff-L G.) — Esamen critique 
dKe.Mpédît]OM gauloises tn'Italie par M, Lemière (A. de B.) — L r ,irt gaulois, 
par M, Hue ber fA, de B,) — Nutke sur les monuments êp^raphsques de 
“™ ci du Mus» de Doiiar, par M. E. Dujardin* (H. G, « - Élude sur l'ins- 
cripkion tUnè-aipe de Saint^Ghristophe, par M, Mowaï ;A. de B.\ — Les cités 
ga I b-îü in aines de la Brc tagine „ par M. Longnon (A. d« S-) — Dictionnaire des 
airtiqirittt grecques et romaines, par MM. Darembcrg et Sagliû. — Qn the 
Manners and CuiïOms of lhe ancleni Brish by O'Ciirrr H. G ■ — CarOTtlI's 
Book of Coin mon Order ed, by The Rev. Th. Mac LauthLn iH. G.). — W 

f ument aux dictionnaires bretons (Ch. de GauJJey — Lttel : Gwerziou Breii- 
ïæI^ T- II < H . d 1 A . dit L) — Kd USche Brie le von A, B .icmer- m r f H * G. ) — 
— Gruïid/.üge der Gricdiisctoea Eiymotogêe, von Curtius un d Wmdisch. — Die 
ohemalige Sprachcinhell der Indogermauen Europas von A, Fick (H. d'A, de Li 
■*“ Grammaire des brigues romanes par Diez [H. d'A. de Jj. 

Revue des PMiOEHeuE* : 

Aîchadngi3 Cambronsîs ; — Camarvon and P?nbigh Herald ; — Beirniad ; 
~~ Traethodydd ; — Dysgedydd - — Journal oî the Roy >3 ar.J ArthÆoEogiual 
Associa t ioîî of [reUred : — Transaction oF the ^London] Phitolugical Society;—- 
Mcmoïrés de la Société de Linguistique de Paris ; — Romania ; — Mémoire* dt 
h hüciêiê des Antiquairc-ï de France — Revue archéologique ; — Revue des 

Sociète-i savante des départcnienïs'j — Archives des missions sctL-esufi-anos ■ _ 

Revue des questions historique ; — Revue de France. 

N&üuOlmœ; MM. Bann:sicr ? Albert Way* Owen loues* 

CuHOVlCUE j 

Inscription de Mondilhan; — Cours d’ancien Irlandais i Heiddhorv; — U 
musique Irlandaise en Allemagne; — Université d Abefystwvlh ; — Les Gad* 
du Canada. 

SuppLKir^M : C l LijjDdïïi l i Ivrrjr j rhjfi gyiiînf i umadeg çjmmg Fg-iri Gruf’ 
jydd Rober1567 „ a fac^simife reprînt, fThïi wiEE be cûntjmjed m reguiar 
inSUlmenlSj with a separaie pagination, innll Lubscquent uumbers untd tbe work 
is Miup 3 eted + ) 

Les mim^ros de h Rome Celtique ne se vendent pas séparément; on 
s’abonne pour un volume qui parait en plu rieurs livraisons formant 
ensemble environ jao pages. — Prix djabonnement: Paris,. 20 fr.; 
Départêmenta, 22 fr.; Étranger, le pon en sus. 
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Variétés : Louis Havet, Tfs, pEya., 5 ‘prpMos, SsSpotxj&ç; Michel Bréal, vinJex; 
[Sole supplémentaire sur fagni t fange ( hohi tien, ' 


R. MOWAT 


Etude sur l’înscrlptàcm Itinéraire de Saint- 
Christophe (Morbihan). [n-B tt avec i pl. j fr. 


_ nrn \ D HT\TC Desiderata du Corpus inscription uiïl 

L*. L) C. O J A Tv U 1 [N O ] a t inarum de l’Académie de Berlin 
(t, Itl). Notice pouvant servir de supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest, | er fasc, In-fct 8 fr + 

supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre* 
servile — guerre civile)- Èn-îol. avec % planches en photogravure. 12 fr. 

VP T\ 1 T 7 7 Grammaire des langues romanes, y édition refondue 

r . LJ 1 LZj et augmentée- Tome premier traduitpar A. B racket et 
G. Paris. 2" fascicule complétant le premier volume. 6 fir. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Morel-Fatio, I er fascicule 6 JK 


O T7 ^ ï I 17 T î D'anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
1\LvjU i-j 1 Lt accompagnés de c3euk glossaires et publiés par P, 
Meyer, i" partie, bas-latin-provençal* Gr, in-S 11 , 6 fr\ 

GWERZIOU BREIZ-IZEL “7“ 

bires de b Basse-Bretagne recueillis et traduits par F. M. Luzd. Tome II. 8 fr. 


H. HUSSON 

ronrte vergée. 


La Chaîne traditionnelle. Contes et légendes 
au point de vue mythique, i vol. in-S*cou- 
_ _ 4 fr. 


OArMC'T'DT TU ATM?! Nwpoüuni,Hiitoriade 
MAulj l rxl i H AU tL \ desolacione et concul- 
cacîone cWitatis Actonensb et locîusterre sancie, in A T D. MXC.XCf,, ad fidem 
cod. mmsi. Mus, Britannicï, Taurinensisque Athenx edftucn* Genevæ, J. G. Fick. 
uiv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré à ^oo ex. numérotés. Peut papier 
$ fr- Gr. papier. __ 10 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

4\ I J B ET ÏÛ* FASCICULÊS. 

F R O DT O T î lt *^™** Dix-Mille, étude topographique. 
* l\W LJ IU U 1 vol. avec 1 grandes cartes. 6 fr* 

TH. MOMMSEN par M. G. Morel, répétiteur à 

PÉcoledes Hautes Éludes. 

r u 1 f \ o c 1 Gu C dans les langues romanes. ln-8\ 1 2 fr. 

D * J vJ lALi I Forme le 16 e fascicule de la Bibliothèque de 
l'Ecole des Hautes Eludes. 

NogCËfrbHotrou, Imprimerie de A. Gouverneur. 
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Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 

ANNONCES 


En vente à la librairie A, Franck, F. Viewec propriétaire, 

67, rue de Richelieu. 

F T II n F <s *sy Pélagiques. Deuxième livraison. Recueil d'inscrip¬ 
tions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P, Pierret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire. 1 vol. in-q’autographié. 25 fr. 


rinrDPlM Ë PÎstûl* ad familiares. Notice 
V 1 ^ L ^ üti B siècle, par C. Thurot, m< 


: sur un manuscrit du 

Cr ^ — * *— — - -, membre de l'Institut. 

Forme le 17* fascicule de la Bibliothèque de l'École des Hautes Études « k 
9 e de h Collection philologique [nouvelle série). 

MEMOIRES * deIi " eu ' s ’ i ’” dePar “' t 4 "■ 

Sommaire. I. Halévy, la seconde inscription d'Oumm-el-'Awâmid; — F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; _ l, Havel, I unité 
linguistique européenne, la question des deux k arîoeuropèens; — D'Artois de 
Jubamvilte, l’accent breton; - Michel Bréal, b première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesleter, notes sur quelques expressions zendes; — 
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Rev Lie de l'Instruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique. 
XXII* année. Nouv* série. T. XVH, 4* livi\ Société pour le progrès des études 
philologiques et historiques, — Circulaire ministérielle* — Nécessité d'améliorer 
certaines pâmes de renseignement moyen (Thil-Lqreiaen) . — Projet d h un cours 
de thèmes, destiné^ former les élèves de j Ht â ! J ï mi cation du latin de Corné ji us 
Népos (D. Keiffia)* — Sur renseignement littéraire dans les humanités 
(E Jofkên)* — Remarques sur les Chevaliers d’Aristophane* (P. T.). — Juvénal 
moraliste (V, AKGïFOt). — Comptes-rendus. — Varia. — Actes officiel*. 

The Àthèâ^iuOf N 6 24)64 4 juillet. The Utrecht Fsalter (a 2 article}. —, 
Bardsley, Dur Engîish Surnames : theîr Sources and Significations. Chatte and 
Wîndiig (ouvrage importait par la quantité de renseignements qu'il fournit; b 
partie philologique est faible), — Picgût, Persia, Ancien! and Modem. King 
and Co, (malgré le titre s ce ntefft qu’une histoire assez superficielle de la dynastie 
des Kadjars). — Notes front Berlin (F. Shelhagen). — The Muséum Salaries. 
— Mr. C. F. Tyrwhitt-Dratc (notice nécrologique). — Prof. Emîl Rmdïger 
(vient de mourir à Berlin). — Dr. Birth on Etruscan (commentaire de quelques 
passages d\me lettre de M. BÎrch par Isaac Tayloa), — Lilerdry Gosff (M. G. 
Smith prépare un ouvrage sur se* découvertes à Kouyoundjik ; M, Ellis a sous 
presse un manuel de prosodie latine; M. de Cesnola écrit un rapport sur ses 
découvertes à Chypre h pendant les trois dernières années). — Sürictï& (séance* 
des Sociétés des antiquaires, de littérature, d'anthropologie, de la New Shaks- 
pere Society et de paléographie), — Miscttiarm (the forged Assignats : C, A. 
LbhoufO. 

IA tera Haches Centmlblntt, N" 28, il juillet. Sugenheim, Deutschhnd ïm 
spanisdien Erbfolge und im grossen nordischen Kriege (1700-1721)« Berlin, 
Henschel Ïn-S B , p. (cet ouvrage a de sérieuses qualités; malheureuse¬ 

ment Imposition laisse beaucoup à désirer). — Kn-WS-e, Das System der ftechts- 
philosophie, Hrsg. v. Rœüer. Leipzig, Brockhaus. ïn-3% XIK44 p* (c’est le 
cours professé à Gcettmgue en 1828; Fauteur cherchait en Dieu Porigme du droit 
et niait l'influence de l’homme sur son développement).—B ethhaïsn-Holuweg* 
Ber Civi [procès* des gemeinen Rechts in geschichtlicher Entwicklung, $. Bd. 
Der germanisch-rotnanischeCiviiprocess im Mfrtdalter. a. Vom achtenbi$eilften 
Jahrhundert. a, Abth, Bonn, 1875, Marcus. ln-3'\ p. (dépasse tout ce 

qu'on pouvait attendre). — Zëllefl, David Friedrich Strauss, Bonn, Strauss. 
tn-8% viij-iati p. (art. très-favorable). 

JlnzoÊger für Kundc der deutsclien Vorxelt* 1 874, il® 6. Die alten Schatz- 
verzeîchnïsse der Pfarrkirche zu Schwddnitz ï. (E. Wernicke). — Messin g- 
beckcn vom if. Jahrh. aus den Sammlungen des germanischen Muséums (v, 
Eve). — PonrÆt-Medaïîlen auf Jamitzçr (R. Bergau). — Sébastian Adam, ein 
unbekannter Wittenfeerger Mater» f 1547 (J, K. Sfuoiîmann, P, an.)* — Ein 
Inventar vom Jahre £42^ (Dr, Fr. HeiMPicn), — Sphragistische Aphorismen 
(P,-K.\ — Findling (Dr. Frommann). — Éiilage zum n* 6 . Chronik des ger- 
manîschen Muséums, — Chronîk der hïslorischen Vereîne. — Nacbrichtett. — 
Vermischte Nathrichien. 
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KEVUE CELTIQUE 

publiée avec le concours des principaux savants des lies Britanniques et 

du continent p et dirigée par H, Gaidûz, professeur de géographie et 

d'ethnographie â P Ecole des sciences poLÎTiques de Paris ? etc. 

Vol. II, n* i (n g 6 de b collection), jutn 1874* avec une carte linguistique 

d’Ecosse, 

SOMMAIRE. 

ï. Noms germaniques dans des inscriptions latines du Rhin inférieur, par M. 
H. K cm, — IL Prêtent IPtnâts of The Celtfc Ungiuge in Scrtllld (whh a mapj, 
a by James A. H. Murray, Esq.— Il I. EtymotogicaJ Scraps, b| John Rfays. Esq. 
— IV* Mylhulogical Notes, by Wbiüty $tok«, E,q. — V- Recherches sur 
l'histoire de l'article dans fe breton armoricain f par M. H. d'Arbo^s de Jutai n- 
ville, — VL Ch breton armoricain, par M. L. Havct.— VIL Proverbes et dic¬ 
tons de Ea Basse-Bretagne, recueillis et traduits par M. L, F, Saavé* 

Mixasui s : 

[} Supplément à h liste de* mots relevés sur ta menoata gantoises, par M 
À. de Barthélemy. — Chansonnette bretonne, recueillie et iraduLle par M. 
F.-K. Lüzd. — ;) Le Mystère des Trois Rois à Vannes, par M , H. d Arbora 
de Jubiln ville. — 4) Les Sociétés savant» de Bretagne. 

BiPtïo&iup hie : 

Celtes h Gaulois et Francs, par M. A. Bertrand LH, G ) — Examen critique 
des expéditions gauloises en Italie par M. Lcmièrc (A. de B.) —^L'art ptsîcus, 
par M. Hucher (A- de B.) — Notice sur le monuments épigraphiques de 
Bayai et du Musée de Douai r par M. E. ïtajardifis (H, Gj — Étude sur Pins* 
CTipliun Itinéraire de Samt-Chrratophe, par M* Mowat (A. de B.ï — Les cités 
gafiü-romaiucs de la Bretagne, par ht. UMgftOft |Â. de B.) — Dictionnaire des 
antiquités grecques et romaines* par MM- Daremberg et Saùlb- — On the 
Manners and Customs of lîie ancien! ïrish by G r Cany rH, G.j — Carsweli's 
Boo-k of Comrnon Order ed. by The Rev. Th. Mac Lauchlan (H. Gj. — Sup¬ 
plément aux dictionnaires bretons [Ch. de Gaulle). — LuïéI : Gwerziou Brciz- 
ïzel, T> Il (H. d'À. de J.) — Kdttstbe Bricfe von A. Bacmeister (H, G.) — 
— Grundzüge der Griedüsehen Etymologie, von Curlius und Windîsch. — Die 
ehemalige Sprachrinbtit der Indogerimwa Enrop» von A. Fick (H. d'A P d e J.» 
— Grammaire des langues romanes par Dta (H. d’A. de J*). 

Rr.vys tiEs PiimomQCEs : 

Afchalogia Cambreirais; — CarnarYOn and Denbigh Herald ; — Beirniad * 
— Traethodydd ; — Dysgedydd ; — Journal of the Royal and Arch^eologLcal 
Association of [retanrf; — ' Transaction of the [London] Philological Society; — 
Mémoires de la Société de Linguistique de Paris ; — Borna nia ; — Mémoires de 
la Société des Antiquaires de France ; — Revue archéologique ; —Revue des 
Sociétés savantes des départements; — Archives des missions sdentiËqucs ; — 
Revue des questions historiques ; — Revue de France. 

Nëcholoqiei MM. Bannister, ÀEfcerl Way* Oweu Jones, 

ConoyierE : 

Inscription de MondiShan; — Cours d'andn Mandais A Heidelberg ; — La 
musique Irlandaise en Allemagne; — Université d’Aberystwyth.; — Les Gaels 
du Canada. 

Suppllmf.nt ; Doirarfk hjrr ar y rhan gynuf i ramadeg tjmr *rg [gau Gruf- 
fydd Roberts, 1^7^ 1 Fac-slmiie reprint. (Thisi wiH bc cüntmued tn rcfular 
insEalments, wlth a separate pagination* in ali subséquent uumbers unïfl lhewort 
is complétée!.) 

Les numéros de la Revue Celtique ne se vendent pas séparément; on 
s'abonne pour un volume qui parait en plusieurs livraisons formant 
ensemble environ $20 pages. — Prix d'abonnement; Paris* 20 fr.; 
Départements, 12 fh; Etranger, le port en sus. 
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Variétés: Louis Havet, Tpé, pifi, s-rpr^rs;, 3 i 8 fgu«a ç ; Michel Bréal, vùtdex; 
Note supplémentaire sur fagnt, fange, lioht vetn . , 

R \ T A y Elude Sur l'inscription itinéraire de Saint- 

• *VI VV t\ 1 Christophe (Morbihan). In-S® avec i pi. j fr, 

E nrc I A p Pi T X T Ç Desiderata du Corpus inscription um 
■ Ui-jJjJr\r\LJlJNO latin arum de l'Académie de Berlin 
(t, III), Notice pouvant servir de i" supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i«>’C3se, In-fot. g fr 

ï* supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In- fol, avec j planches en photogravure. 12 fr. 

F ni P 7 Grammaire des langues romanes, j* édition refondue 
« LJ L LL Zj et augmentée. Tome premier traduit par A. Braehet et 
G. Paris. f fascicule complétant le premier volume. g f r 

Tome deuxième traduit par G. Paris « A, Morel-Fat». 1" fascicule. 6 fr! 

R R P ï ï F ï T D'anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
^ ^ ^ IL 1 1 _( accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. 1” partie, bas-latin-provençal, Gr. in-8“. 0 ^ 

GWERZIOU BREIZ-IZEL 

laircs de la Basse-Bretagne recueillis et traduits par F. M. LuzeL Tome II, Sfr. 

H H ï IÇÇnN La Chai ne traditionnelle. Contes et légendes 

II. 1 l U JJU 1 N au point de vue mythique. 1 vol, in-S° cou¬ 


ronne vergée. 


4 fr. 


MAGISTR1 T H AD El BSSÏtSî 

cacione civitatfs Acconensts et taçius terre sancte, in A. D. M.CC.XCI, ad fidem 
cod. mmss. Mus, Britannid, Taurinenrisque Athenæeditum, Gencvæ, J, G. Fick. 
wiv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré à 500 es. numérotés. Petit papier 
ï fr - Gr - M"». __ ict.fr, 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

14", IJ* ET 16* FASCICULES. 

R R O RT Pl TT ltinérairedes Dix-Mille, étude topographique. 
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TH MOMMSRN Êlüdcsurplifi *>«<«<*. 

£*ôi Hautes ^ C **** i 

PH T Pi R R T Du C danî k® lart 6 ües romanes. lr-8°, 12 fr, 

. J UrVCj I Forme le (6* fascicule de ta Bibliothèque de 
1 Ecole des Hautes Etudes. 
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ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. ViEWEC propriétaire, 

67, rue de Richelieu. 

r' r P I T pjpc égyplologiques. Deuxième livraison. Recueil d’inscrip- 
Lli 1 LJ LJ L O dons Inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
« commentées par P. Pierre!, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire, 1 vol. in-4 s autographié. 25 fr, 

rirÉRniM E PÎ stotæ ad familîares. Notice sur un manuscrit du 
1 Lwi Cj r\Lw^ IN xii' siècle, par C. Thurot, membre de l'institut, 
Gr, in-Sv. 2 fr. 

Forme le 17 e fascicule de la Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Études et te 
9 f de la Collection philologique [nouvelle série). 


MÉMOIRES 4' fascicule. + fr. 

Sommaire, J. H alévy, la seconde inscription d'Oumm-eU'Awâmid \ — F, Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L, Havet, l’unité 
linguistique européenne, la question des deux k ariœuropéens ; — D'Arbols de 
Jubainville, l’accent breton; — Michel Dréal, la première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteier, noies sur quelques expressions tendes; _ 
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The ALhcflÉÉum, 1437, ie juillet. Jessup* The Women of ihe Arabe* 
Sampson, Low âne! Co. (sur la condition actuelle des femmes, en Syrie principa¬ 
lement). — The Works of Horace, Whh a Comme ntary. By E. C. Wickham. 
Vol. L Containing the Odes, Carmen Sæculare, and Epodes/Oxford, Clarendon 
Press (art. généralement favorable). — Strafïbrd jnd ihe Irish Massacre of 
1641. — Don ÇKjixoLe (A. J. Duffield), — An American View of American Art 
('DO- — Socieîus (séances de$ Sociétés d’archéologie et d'anthropologie). —» 
Mïsttïkrm* 

Liiéra.rîüchcs G entra tbla ti, N a 29, i& juIEIei. Feorentînü, Bernardine, 
Telesîo r 2 vol, Firenze, 1 &7i-1S74 (excellente monographie). — WatTEebaCh, 
Deutschlands Geschichtsquellen. 2. Bd, ^ Aufl. Berlin, Hertz. ln- 8 % 432 p. 
(article analytique)* — Pompon il Porphyrionis comme mari] în Q, Horatïum 
Flaccum Rec. G, Mf.ver. Leipzig Teubner* În-S*, X-39Î p. (bonne édition 
fondée sur le Cod. Monacensis; réditeur a utilisé, pour quelques corrections, 
des extraits du Pseudo-Acron et du Comme ntator Brugnïanus). — Küxer., Spé¬ 
cimen 1 itéra ri uni inaugurale exbibens de Lucio Val trio Aurehano disquisiikmem 
historicam. Utrecht* y. Rooyen. In-S* s 6S p. (mauvaise thèse de doctorat)* — 
VanxczéK, Elementar-Granimarik der latemkchen Sprathe, Leipzig, Teutner* 
ln-8% vj-260 p. (l'auteur a imité Sa grammaire grecque de Curtius). — Hëynë, 
Klcine atBwehsisdie u. allnlederfrænkische Grammatik. paderbom , Schcensngh* 
ln-S n T eioü, (guide peu sûr).—S chlllér u. Lûbbên t MstieEniederdemsches 
Wfflrterbuch. V. Heft : de vestok-endrachtichliken. Bremen, Kûhtmann u. Go. 
3 n-S a p p. 51 3-640, — Hertz, Vindiriae Gellianje alteræ. Leipzig, Teubner, ln- 3 ^ 
9 J P- C^c-ttre â M. Madwig; qui a fort maltraité Fauteur dans ses Aértrsana Cn- 
liùi). — EflEftT, Geschïchte der chrisilich-latdnischen Literatur von ihrett An- 
fengen bis znm Zeitaber KaiTs des Grossen, Leipzig, Vogel. in-8*, sîj-âJ4 p + 
(ouvrage extrêmement remarquable). — ScBôrtHËiui, Ueber die Lage der 
angeblïch verschüiteten Rœ-merstadt Itaja, Innsbmck, Wagner. En-S 11 * 23 p + 
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AVIS, — On peut se procurer à Ea librairie A. Franch tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d’articles dans la 
Rtvm critique . Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ees ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 
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a fr. $0 

^ikioaïeh (F.). VtrgEeichendeGrstinmaiik 


der sïaïbchen Spochen. 1. Bd. Syntax. 
G. u, 7. (Sdilusî ’3 Lief. En fi" f xij et p. 
641-896, Wien (Braumûlïer). 14 fr. 15 
Les 4 toi. 77 fr. 3 \ 

Ben mont (À. y + ). Lorenzo de Media il 
Magnifies* 1 Bd. En-8 û p xiij-ÉaÉ et ïviij- 
604 p. Leipzig (Diinder et H.)* 32 fr. 
Spencer (H.) h E^escriptive Sodology. 
Div. a. ÏD-fol. London {WÂSajnset NJ» 

20 fr, 

StaJi] (F, W)* Das deotscîse HanJwerk, 
L Bd r h-8% 4 j 2 p, Glessen (Ricker). 

iofr. 7i 
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REVUE CELTIQUE 

publiée avec 3 e concours des principaux savants des lies Britanniques et 
du continent, et dirigée par bL Gwooï t professeur de géographie et 
d*eihn&grap 3 ue 1 P Ecole des sciences politiques de Paris p etc. 


Vol. il* n° 2 (n D 6 de tat Collection), juin 1874, avec une tarte linguistique 
d'Ecosse. 


SOMMAIRE, 


F. Noms germaniques dans des [uscripUons latines du Rtirn intérieur, par M. 
H. Kern. — 11 . Prerenl Eimits of the Celtic tatouage in Scotlind <wilh a map), 
* by James A. H. Murray, Esq.— 111. Etymobajcil! Scraps, by John Rhys. Esq. 
— IV. Mythological Notes, by Whitley Stores, Esq. — V. Recherches sur 
l' histoire dé l’article dans le brelan armoricain n par M. H. d’Arbÿis de Jub&în- 
ïîlk. — VL Cb breton armoricain» par M. L. Havel, — VIL Fnsverbes et dic¬ 
tons de ta Basses Bretagne, recueillis et traduits par M. L. F. Sauvé» 


Mëlamcs : 

1) Supplément à ta liste des mots relevés sur les Mariâtes gaulnù« t par M. 
A. de Barthélemy. — Chansonnette bretonne, recueillie et traduite par M. 
F.-M_ Luit! r — yj ht Mystère des Trois Rois 4 Vannes, par M- H. □ Àrbcts 
de Juhainville* — 4) Les Sociétés savantes de Bretagne, 

Biuliuurapute .: 

Cêhcs, Gaulois et Francs* par M. À. Bertrand (H. G J — Examen critique 
des cjcpédiiïpîis gauloises en Italie pur M, Lcmiêrc fA, de B,) — Ltart gaulois, 
par M 4 Hucher (A. de B,) — Notice sur les monuments épigraphiques de 
Bavai et du Musée de Douai, par M. E. Desjarrîins (H. G,i — Êtud.e sur Jïnv 
crîptton itinéraire de Saint-Gbristophe, par M T Mowat 'A. de B.) — Les cités 
gallo-romaines de ta Bretagne, par M- Loîtgraoa (A. de B.) — Dictionnaire des 
antiquités grecques et romaines, par MM. Daremberg et Sagaie* — On tlie 
M jnom and Customs of the anclcnt Irish by Q'Curry iH. GJ — Cajïwdl p s 
Book of Commun Ordcr ed. by The Rev. Th. Mac L auditait (H. G.). — Sup¬ 
plément aux dictionnaires bretons (Ch. de Gaulle). — Lv*el : Gweriiou ïïreiï> 
1 h! j T- EH H. d F À. de J. — Kdrache Bride von A. BaçmcLter rH, G.) — 

— GrufidiQge tler GriKhÎKhen Etymologie, von Curtius mû Wmdisch. — Die 
ehemalige SprachdtÉeit der Indogcrmauen Êuropaa von A, Fidt fH, d\A. de J + ï 

— Grammaire des tangues romanes par Pjéî (H- d h À. de 1,)* 

Revue des. PfriîüDiQüFB : 

Arebarkigù Cambrensïs ; — Carrasrvcm and Denbigh Herald ; — Beirniad : 

— Trâethodydd ; — Dysgtdydd ? — Journal of the noyai and Ardixologica! 
Association uf Erelarad . — Transaction uf the [London] Pbilological Society; — 
Mémoires de ta Société de Ldnjjütatiqut de Paris ; — Borna nia; — Mémoires de 
ta Société des Antiquaires de France; — Revue archéologique; — Revue des 
Sociétés savantes des départements ; — Archives des missions scientifiques ; — 
Revue des questions historiques ; — Revue de France, 

NÊcaotûGrE: MM- Baimbtor, Albert Way, Ûwen Jones, 

Cubomoue: 

Inscription de MondilLtn; — Cours d'ancien Irlandais à Heidelberg; — La 
musique Irlandaise en Allemagne; — Université d'Aberystwyth ; — Les GaeEs 
du Canada. 


SvPPLtatsw ; Ùùsparth byrr #r y dan gyniaf i rauadeg cymr&g [gan GruL 
lydd Roberts, 1 ^ 67 ., a fac-similé roprint. <This will be contlnued rn regutar 
inslaEments, witls a séparai* pagination, in ail subséquent uumhers untel tbe work 
is completed,] 


Los numéros de la Revue Celtique ne se vendent pas séparément; on 
S'abonne pour un volume qui paraît en plusieurs livraisons formant 
ensemble environ J2 û pages. — Prix d"abonnement: Paris p 20 fr.; 
Département, 2a fr.; Étranger f le port en sus. 


* « 



« 


Variées : Louis Havet, Tpe, Stîfoty.w;; Michel Bréal, viadex; 

Note supplémentaire sur Ugae t fânge, hahe vetn. 1 


_ p\ IT 1 C I A O FA I XT C ftesideratadu Corpusinstripiionum 

ïL • L) EL J J A F\ l J 1 JN O latinarum de l'Académie de Berlin 

(i K III), Notice pouvant servir de I er supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i« fisc. In-foL 8 fr. 

i* supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-fol. avec: ^ planches en photogravure. 3 1 fr. 

F p. t p7 Grammaire des langues romanes, j* édition refondue" 

* LJ 1 LL /L* et augmentée. Tome premier traduit par A, Brachetet 
G. Paris. î* fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 

Tome deuxième traduit par G, Paris et A, Morel-Fatio. i * F fascicule, 6 fr, 

x-j C 1 /"■ I T ¥7 T f D'anciens textes bas-latins, provençaux et français* 

[ \ LL U LL 1 Lj accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 

Meyer. t rt partie, bas-latîn-provencaL Gr. in-S®. 6 fr + 


MAGISTRl THADEI desoïaeione et" conçu!- 

cacione cîvitatis Acconensis et tocîus terre sancte, in A h D* M.CC.XCI, ad fidem 
cod. mmss, Mus, Briraruiiri, Taurinensisque Aihenüe edilum. Gei3evæ ? J. G + Fiçk. 
xxîv-yx p. (publié par le comte (liant) tiré à |oo ex, numérotés. Petit papier 
S fr Gr, papier, io fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

lq% I j* ET l6' FASCICULES. 

Itinéraire des Dix-Mille, étude topographique. 
I vol. avec j grandes cartes. ü fr. 

Étude sur Pline le Jeune, trad. 
par M. G. Morel* répétiteur i 

l'École des Hautes Études, 

p. fj i p T-i Du G dans les langues romanes. In-S*, i a fr + 
Lj TT * J vJ Fv LL 1 Forme le ié« fascicule de la Bibliothèque de 
FEcole des Hautes Etudes, — Ouvrage couronné par F Institut. 


F. ROBIOU 
TH. MOMMSEN 


En vente chez Macmillan et C% libraires A Londres* et se trouve à Paris, 
ù la librairie A. FfUNac (F, Vïeweg propriétaire), 67, me de Richelieu, 


r-p tj r-i /X T/ Hebrew Roots, by àëu* L- 

I H L D KJxJ I\ |bk Iasah otherwise called Raë 


--WalId Marwan 
Raëesi Yûnah* Mqw 

first ediîed p wîth an appendix contabing Ex tracts from other Hebrew-Arabic 
Diction a ries by A, Neuëâuer, Fascicule 1 , in-4 0 , Oxford^ printed at the Cla¬ 
rendon Press, fr. z f 


Nogent-!e*Rûlnuu* Imprimerie de A. Gouverneur. 
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Adresser mtts les communications d M. Stanislas Gu yard* Secrétaire de la 
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ANNONCES 


En vente à la librairie A, Franck. F. Vieweg propriétaire, 

67, me de Richelieu. 

rfi T -1 ï I O T 7 Ç égyplotopques. Deuxième livraison. Recueil d’inscrip- 
Cj I LJ U O lions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. Fierret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre, Première partie* avec table ei glossaire. 1 vol. in-^autographid. 25 fr. 

r]ni 7 U {~\ TVT e P* sî ^ æ ^ famïfiares. Notice sur un manuscrit du 
Ld 1 Lj lL L\kJ IN xn r siècle, par C, Thurût* membre de Pinstîtut. 
Gr. in-8 n + 1 fr. 

Forme le 37 e fascicule de la Bibliothèque de TÉcolc des Hautes Études et 3 e 
p É de la Collection philologique (nouvelle série]. 

MÉMOIRES JtST dc linsuisti, “' Pari! ' t 4 î. 

Sommaire, J, Halévy s la seconde inscription d'Oumm-el-'Awûmid; — F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif- — L. Havei, l'unité 
linguistique européenne, la question des deux Jfc arioeuropéens; — DArboîs de 
Jubainvilte* Tacceni breton- — Michel Bréal, la première personne du singulier 
en ombrien ; — James Darmesieter, notes sur quelques expressions zendes; — 











PÉRIODIQUES. 

The Atlienæpni. N* 24 îS K 13 juiESci. The Ut redit Psalter (dernier article). 

— The Lfirecht Psaltcr (description de deux plaques d'ivoire sculpté formant (a 
reliure du Fsauiier de Charles le Chauve, à ta BïbL nat r+ par J. Q, Westwood ; 
Fauteur de Particle appelle l'attention sur l'identité des sujets représentés sur ces 
plaques d'ivoire avec ceux que traitent les dessins du Psauûer d'Utrecht). — 
The New Assyrian Collection (intéressant détails donnés par M G, Smith sur 
quelques-unes des inscriptions assyriennes et babyloniennes qu'il a découvertes; 
l'auteur a trouvé une seconde inscription bilingue phénicienne et assyrienne). 

— The Cambridge Paragraph Bible (F. H r Scsi vcher). *—or Fjruscan Re- 
f searches * (réponse de M. Bl’BTON à H. Taylor; la rédaction de ŸsWhtwuirt* 
déclare qu'elle clôt la discussion). — Smtûts (séances des Sociétés d'archéologie 
biblique et de b New Shakspere Society). — Mîscdtanca. 

Litera Huches Ccatralblatt* N n jo T 2 $ juillet. Das Bu ch derJubîlæen oder 
die kleîne Cenesis, hrsg. v. Rœrsch. Leipzig, Fue's Vertag (R. Reisland). 
fu-S* T vj—j f4 p* (nouvelle édition des fragments latins publiés par M. Ceriani 
des deux apocryphes intitulés Pan'j. Gtttms et Propkilia li Asiumpiio Masis; 
l'éditeur compare ces fragments avec une version lutine exécutée par M. Bill- 
roann d'après deux mss. éthiopiens; ta plus grande partie de l'ouvrage est occu¬ 
pée par un savant commentaire). — Doublier, Geschiçhte des Âllcrthums. 
Wien, Reck'sche Univ -Buchh. ln-fi B p ïvj-736 p. (excellent manuel au courant 
des derniers travaux scientifiques}. — Rathgeber, Colmar und dîe Schrekenaeii. 
Stuttgart, iB7| p Krœner. In-S", vlij-i 16 p. (Colmar sous la Terreur, d’après 
des documents manuscrits Inédits bissés par le diacre Siegmund Eîitling, mort 
en 1796). — Stacker, Neutre Geschichte von Frankfurt am Main L Buch. 
Frankfurt a. M, p Auffarth. IrnS*, y 4 p. (ce i w livre embrasse b période com¬ 
prise entre les années iSoâ-iStü; l'ouvrage ne s'adresse pas aux savants). — 
Gjuvjër, Découverte de l'Amérique par les Normands au x p siècle. Paris,"Mai¬ 
sonneuve. lfy£ n p xxix-ico p. (noie peu favorable), — B au R, Sprachw Essen- 
schafriiehe Ëmleitungln das Griechîschc und Latemische. Tübingen, Laupp r In- 
xvj-i 10 p, (l'auteur a su condenser beaucoup de matière en un petit espace; 
ce compendium sera utile aux professeurs; mais on ne saurait en recommander 
l'usage aux élèves). — Helten, Fünfrig Bemerkungen ütim Grimm h schen War- 
terbuche. Rotterdam, Duncfc. Richier u. Harassowiti m Leipzig in Comm. în«B% 
vuyBÆ p. (contient de fort bonnes remarques, mais aussi bien des points dou¬ 
teux). 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

ÜES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à ta librairie A. France tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d T arîïc!es dans la 
Ü£i‘ü£ eriiiiW\ Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


A-pollodorï Biblrattoéca, De recognitione 
R. Hefchef i r In-&% \ 43 p. Berlia £ Wdd- 
Mp»>- j fr. 

Burkhcini (C.), Fkrmnes prlcrîtricx 
quas édition! sue SâcimiiLt pro supple- 


metïto adjerit. 41 p. Brwlm {Kernh 

a fr. 

ûnre in de Taâsy» Science des religions. 
L'islamisme d'après le Coran, Femafafr 
ment doctrinal et la pratique, j'édft. 


t 


t 


» 





In-S'p p, PirLs (Maisonneuve et C'L 

Garlel (PJ, 1*5 gouverneurs du Langue* 
doc. Préface par P. Simctyon. In- 8% 
fcviij-70 p. Montpellier (Coofct)* 

Hftlé^y ÇL). Mélanges d'épijgraphie et 
d'archéologie sémitiques. Iit-a^ ip p. 
Paris (Musanncuve eï C F ). 

Haupt (Cj. AgftsitauS in Mm* In j 4 fr , 
14 p T Ut»dsberg{SdueftEr «tC a ). 1 1 sj 

Bamerioa ountiii ed. A. Nauck. Vol. 
JL Ûdyssea cum poliore leclionk va rie- 
* Lite. Pars I. In-S", jv-ïïï p. Berlin 
(Weidmznn). 2 fr. 

J&eolllot fL.), Qiristua et le Christ. 
Lingam. N a rat. SpmiusSanclus. Phallus. 
Priape, Le Cygne de Léda. La Cdktflibc 
de Marie. In-S*, 384 p. Paris (Lit. In- 

temalionale). G fr. 

tiorh (A.). Per sctnitisehc Müitîv. lit-®', 
71 p + Stuttgart {Schweberharï} 2 fr, 1 f 

La FLzellére tA. de), ChampHcary 
eï Henri et (F). La vie et Pauvre de 
Ch intreuil. 40 eaux-fortes par Martial, 
Beuverie,Taîée.Sajjîrayj Selle, P. Roux. 
Gr. in'4 ¥ p xixvii^ p". et 40 pt. Paris 
^Cadirt), jj fr. 

Législation* nouvelle h prussienne réglant 
les rapport entre J* État el l'Église. En-Ë* t 
j Bq p. Berlin [Van Muyden), 6 fr. 

Legrand dû La Lirayc. Dictionnaire 
élémentaire annamite-français. z^àL Gr. 
in-®’ a 1 coL, ifid p P Paris (ChaJJamet 

aÎEiéj. 

X-emftrre (A.J. Le livre du Bibliophile. 
Petkiii'ï2p 35 p. Paris (LemerreL 

Mag^L fL.) T Afrheobÿà preislorica Va* 
résina,. Cupide di bues a in bronze-. lllus*- 
tra^onCr ln-4 1 , S p. Varese (tip. Ferri). 

Maudcmc otH et actes divers de Charles V 
{1364- 1 jSo), recueillis dans les edt« tiens 
de la Bibliothèque nilronafe; publiés et 
anah &ês par L. Uelisle. Ia- 4 P S xsj-LOqo p. 
Paris (Ûidot frères* fils et G'). 

Martin [C.L Les travaux dn Concile du 
Vatican, traduction de l'allemand seule 
autorisée. fn-8% vij-ïgz p. Paris Pous- 
sielgue frères). 

Ment;À r ). Neiisyrïsches Lesebucb. Texte 
m Dialecte v, Ürmia gesamraetl, über- 
setïl n P cfklxrt ln-4^ 64 p. Gîesscn 
(Ricker). J fr.jf 

Mittheilungen. neue t ans J. W. von 

(krthe's handscbrrftlichen Nachlasse. I. 
u. U. Theil. (krthe’ï imturwisscnschaft- 
liche Cornespondeuz {iGli-lSji). Im 


Auftrzge ’d. v. Catbe a sdien Famille. 
Hreg, v r F. T. Bratanek. Ex x m-400 et 
424 p- Leipzig (Brockhaus). 20 fr. 

Mo nu monta condljortim généra lîutn $x- 
cult XV.edd. Cjes. academi* scion Liamm 
socii d-Jegalr. Contilïum BasiEwase, strip* 
lorum. Tom. Il, Vol. !. Ln-fot.* 1224 p. 
Wicn (Geruld’s SohuL 80 Ir. 

Les vol. Ml, 1. 120 fr. 

Partscli fJ _ Africa veierïs itineraria 

CKplfrantur el eraendanlnr. In-S s p 70 p. 

Breslau (Keebner,!. i fr, 3^ 

Pascal 1 B.}, Pènsfes fédition de 1670), 
Précédées d p on a vint-propos et suivies 
rtc notes et de variantes. Portr . gravé i 
E h eau*forte par Gaucherel. In-8^ p Ixiij- 
jeg p. Paris (Lib. des Bibliophiles). 

12 fr. $0 

Fetronius Bruckstucke e, Sittenromànes 
aus Nrro'î Zç:t h a Le Anh, 43 priipetsche 
Lfeder. ^adt Bndbeler p s ICrlL Texte 
ûberseUL In*® 1 . vLm 6 p, Sluttgarl 
(Sebeible). 4 fr. 

Pub II 11 Svri scnlrnt?^. Recensuri A. 
Spenpl. In-8 fl , ^0 p. Berlin [ Weidmatra). 

t fr, 2| 

BàbblnüWict [J. M.L Nouveaux prïn* 
ci pe$ cDînpirés de la prononebtion angb ise 
dans ses rapports avec les langues Iran* 
ça ise, aEEemande, etc. Suivis d'un résumé 
de L langue anglaise. Ii>8% x-206 p. 
Piris (Dramard-Baudry). 

Racine fJ.)« Œuvres. Texte pHgînsl ivee 
variantes p nolice par A. France, T. a.. 
Petit in-ia l îgr p. Paris (Ltmerrej. \ f. 

Rooh imbenn ■ A, de), Excursions irehéo- 
logiques dans Se Yendûrpûb- L*wdln J 
Monloire, 1 ^ Potssonukre, Iîï- 8% 14 p. 
Vendéme [imp. Lcmercier et fils)^ 

SuiireyUs Sciences au XYIOT" s + 
La physique de Voltaire, h-S 0 p xiv^yip* 
Paris (Germer-BalLILèreï* J fr. 

Soïimldt (M.). Horaissche Blsetter. Der 
Brief an die Pisonen. Einc Horir-Hind- 
schrift. Der Brief an Florin. In-È« 3 66 p. 
lena (M.iukc s Verlag). 2 fr. 

ScbtïHze (F,). Gesebichle der Philosophie 
der Renaissance, i.Bd.OeorgiosGemrstM 
PJethon u. seine reformater. Beslrcbgn. 
lû^E'p xij"3 20 p. Ihu (Mauke p 5 Verlan), 

S fr. 

SporiLn^ fhLL Zur Geschicbic v T Busse 
u. Gewcttç tm Mittelaller. En-S ¥ T 40 p T 
Slrassbnrg (Schmidt). 1 fr- iû 

Vin et - E. . L'art et l'archéologie, ln-®% 

iv^oz p. Parb (Didier el D) + 7 tr. 50 


l 


* 
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Variétés; Louis Havtt, Tfi, pvjfs, iilyyy.ù;, Michel Bréal* y'wdcx; 

Note supplémentaire sur fagiw t /wg*, fcràe i«jt, * 

■ - p 

E r^nr | * o r\ÏKIC D ^ mla ^Corpasitiscripiionyin 
* UtjJAKUlINo hünarum dé l p Académïe de Berlin 
(t. Ilf). Notice pouvant servir de v a supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i« fasc. In-ful. 8 fr. 

supplément. Les bâties de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile)* In-foL avec j planches en photogravure. 12 fr. 

F p. | r—1 ry Grammaire des langues romanes. $ r édition refondue 
* LJ 1 il, Zj et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachet et 
G. Paris. 2" fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Morel-Fado + i* F fascicule 6 fr. 

D T-pf 1 PII D Anciens textes bas-latins, provençaux et .français, 
iv tLU Lil L accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. i" partie, bas-latin-provencaL Gr. in-8*. 


6 fr. 

N eapol îlani, H îstori a de 
desolacicne et conçut- 


MAGISTRÏ THADEI 

cacione dvitatis Acconensis et tocius terre sancte* în A. D. M.CC.XG 3 , ad fidem 
cod, mmss. Mus. Rritannîeî* Taurîiiensîsque Athenæeditum. Genevæ, J + G. Fick. 
xxiv-72 p. (publié parle comte Riant) tiré à foo ex* numérotés. Petit papier 
$ fr. Gr. papier. j o fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

14% I ^ ET lé* FASCICULES. 

F ry O piA I 1 ïtij,é ™ re Dix-Mille* étude topographique. 
* U U i vol, avec j grandes cartes. ü fr. 

TH. MOMMSEN 


J'École des Hautes Études* 


C* U I D ET T Du G * cs tangues romanes. In-S*. n fr. 
Il * J U IA H I Forme le 16* fascicule de la Bibliothèque de 
PEcole des Hautes Etudes, — Ouvrage couronné par iTnstitut. 


En vente chez Macmillan et G% libraires à Londres, et se trouve a Paris* 
à la librairie Â r FjUhcr (F. Vieweg propriétaire)* 67* rue de Richelieu. 


r T' LJ C 1 D î/ ofHÈ&REw Roots, by AbuM 

1 il X_j DvJvJ f\ Ibn îanah otherwise Called R, 


f L-WalÎd MarwaN 
RabbS YÔjsak. Now 

fi rat ediied h with an appcndix contai ni ng Extraets from other Hebrew-Àrabïc 
Dictionaries by A. Neubauer* Fascicule I* in-4 û . Oxford, printed al The Cia- 
rendon Press. 26 fr. îj 


Nogcnlde^Rolrau, Imprimerie de A. Gouverneur* 









N 1 33 


Huitième année 


15 Août 1874 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTÉRATU RE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PU&UÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM, il. B RÉAL r G. MONOD, C. MOREL, G. PARIS 
* Secrétaire de la Rédaction: M. Stanislas Gu yard. 

Pris: d'abonnement ; 

Un an p Paris, io fi-, — Départements, 22 fr. — Etranger, Se port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
F, VIRWEC, PROPRIÉTAIRE 
67, RUE RICHELIEU, Ü/ 

Adresser toutes tes cmmmkaÜQru à M, Stanislas Gu yard. Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de La Revue: 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente 1 3 a librairie A. France,. F. Viëwëc propriétaire* 
67, rue de Richelieu. 


p rp T | nrÇ égyptfllogiquM. Deuxième livraison. Recueil dlnscri^ 
IL 1 U LJ IL Cj tîons inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. PierreL, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie* avec table et glossaire* 1 vol. in-4 û autographe 3$ fr. 


î f" 1 Ï 7 E? f \ TVT ^ kmili*r*s Notice sur un manuscrit du 

Lj I Lj IL l\U IN xt] T siècle^ par C, Thurot, membre de rInstitut. 
Gr. in-S*. 2 fr. 

Forme le 17* fascicule de h Bibliothèque de FËcole des Hautes Études et te 
9 e de ta Collection philologique (nouvelle série). 


M l? TV T T D 'C C ^ Société de Linguistique de Paris. T. II, 
IL iVl1 K IL 5 4* fascicule. 4 fr. 

Sommer*. J. Halévy, la seconde Inscription d'Ournm-el-'Awârnid; — F, Meu¬ 
nier, Sur Le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L. Havet, l'unité 
linguistique européenne, la question des deux k arioeuropéens; — D'Arbois de 
lubainvilte* Paccent breton ; — Michel Bréal, la première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteterp notes sur quelques expressions zendes; — 
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PÉRIODIQUES. 


T hts Athct]t-fiinn h N* 2439, 25 juillet. Flist, The Philosophy ofHistory în 
Europe. Vol. 1 » Philosophy of Hïs.tor> r în France and Germany, Blackwood and 
Sons (c ? e$t une histoire de la philosophie de l'histoire qu*ent reprend Fauteur; 
dans de premier volume, îl montre la philosophie de Fhlstoire prenant naissance 
en France, au xvt c siècle ; puis il passe en revue les progrès accomplis dans 
cette science jusqu'à nos jours, tant en France qu*en Allemagne). — De Lave- 
lève, De la Propriété et de ses Formes primitives, Paris, Baillière (article très- 
favorable : Fauteur a étendu ses investigations aux principales contrées de l'an¬ 
cien et du nouveau monde). — Key, Lan gu âge : ils Origin and Development,* 
Bell and Sons (long article compétent^ peu favorable en somme), — Gardlnëse, 
The Thirty Years’ War* t G t B-1648. Longmans and Go. (excellent ouvrage 
destiné à devenir classique). — Donaldson, The Apostolical Fat h ers : a Critical 
Account of their Genuine Writîngs and of their Doctrines. Macmillan and Co. (on 
recommande très-vivement la lecture de cei ouvrage écrit avec science, méthode 
et critique). — Mr. E, W. Robertson fnot. nécrol. John Stuart). — Notes front 
United States (D.)< — Notes (foui Florence (A + De Gu bernâtes), — On the 
death-date of Thomas Nashe (Bbinsley Nichqlson). — The Petrarehîan Com¬ 
mémoration (H. J.). — AnEhropological Notes. — Two letters by sir J. Rey¬ 
nolds (communiauées par notre collaborateur Eug. Mutm). — The Temple of 
Diana, Ephesus (J. T. WOOO; avec un plan). 

Liter^ridelles Centralblatt, N ù j 1 , i ir aoÛt. Beulé, Die rcemischen Kaiser 
au s dem Hause des Augusius und dem fbvischen Geschlechi, Deutsch bearb. v + 
Dételer. } Bdchn. Das Blindes Germanlcus. Halte, Buchh, d. Waisenhauses. 
ln-%\ 170 p. — Monumenta Blidenstotensia sæc. IX, X u, XI, ouellen zur 
■Gesch, des Ktosters Bleidenstot a us dem Naçhlass von Bitumer, Hrsg. v + Will. 
Innsbruck, Wagner* ln-4 P , xxij-jd p. — Bidermaxn, Di* Italifner im tiroli- 
sEihen Provînt Vertwtde* Inrtsbruck, Wagner. ïn-S e, t xv^oj p, (Fauteur 
démontre aux habitants du Tremin qu’ils sont plus allemands quTtatiens). — 
MendelsSohn, Do senatî consulEî Romanorum ab Josephoantiq, XIV, 3 , j relaù 
lemporibus comnnenlatïo, Leipzig, 187^ Teubner. iîi-S* t jy p. (étude sur les 
rapports officiels entre les Juifs et les Romains jusqu'en Fan 1 59 aV. J.-C.T — 
Feschel, Vœlkerkunde. Leipzig, Duncker u, Hutnblot. In-S 1 *, x-ïto p, (on 
faille plus grand éloge de cet ouvrage d f elhnographte générale). — Fœrste- 
mahn, GescMchte des deuischen Spracbnammes. Erster Bd. Nordhausen, Fœr- 
stemann, In-8% vîj-ÛiSp. (eVst Je premier essai d T une histoire complète et 
tystimauquede b langue allemande; malheureusement, en ce qui concerne les 
origines. Fauteur n'est pas suffisamment préparé; Fouvrage aura trais volumes). 
— Whitney, Die Sprachwîssenschaft. Fur das deutschc Pubtikum bearb. und 
erweiïcrt von JOUA. München, Ackermann. ]n-S*> xKvigj-yt 5 p, (remarquable 
traduction libre, mrse au courant de h science), — Bqde^ann, Juue von Bon- 
deli. Hannover + Hahn, Ïn-S% viif-nj p r (précieuse contribution à !'histoire 
littéraire do xvm* siècle). — Vorlesungen îm Wintersemester 1374-75. 1. Wurz- 
burg; 2, krlaugen; ? Stfassburg. 
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annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
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frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne possÉdcrah pas en 
magasin. 


Btolfcfter {G.} + La religion ramaii», d'Au- 
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Variétés: Lotus Havei, Tftp, ïrpsïXTo.;* îcâpâuuk;; Michel Eréa!, vindti; 
Note supplémentaire sur tegne, /j^r 3 Aoi* >h/i. * 


E p. pn | i P\ T Vf Ç DM îderaîaduCoipusinscripi]onuiTi 
* JJ ELoJ A iV JJ 1 IN J laünarurn de l'Académie de Berlin 
(t. in). Notice pouvant servir de i* r supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest- [ Er Jase. In-ful. S fr, 

2* supplément. Les balles de fronde de Sa république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile), In-foL avec } planches en photogravure, iz fr. 


F. DIEZ 


Grammaire des langues romanes, 3* édition refondue 
ci augmentée. Tonte premier traduit par A, Brachet et 
G. Paris, 2* fascicule complétant le premier volume, 6 fr. 

Tome deuxième traduit par G, Paris et A. Morel-Falîo. i" fasdcule, 6 fr. 


L> F7 /“* ï T LT" 1 i D'anciens textes basdatins, provençaux et français, 
rvLLU L 1 JU accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. i r * partie, bas-laim-provençal. Gr, in^S*. 6 fr. 


M A f ï CT Q T TU Ann Néapo!ûanî,Historiade 
MAUlJ 1 rvl 1 nAUrl desolacicne et concul- 
çaeione civitaiis AccônEnsis et lotiu* terre ïtocle, in A. D. M.GÇ*XCt, ad fidem 
cod.mm&i. Mus. Eritannici, Taurinensisquc Aïhenæeditum, GenevÆ, J + G. Fick. 
xxiv-72 p + (publié par le comte Riant) tiré à 300 ex. numérotés. Petit papier 
5 fr. Gr. papier. 10 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

14% lÿtT l6 É FASCICULES. 

F rj f \ D ï I T ^^ralre des Dix—Mille* étude topographique, 
• bNxJ t 51 \J U 1 yûL avec 3 grandes cartes, 6 fr. 

TH. MOMMSEN par M. C. Mord, répétiteur à 

l'École des Hautes Études. 


r n I /^k q t? T C ^ ans k* ^ n S ues romanes 
villi JUt\Ci 1 Forme le 16> fasdcule de la I 


l’Ecole des Hautes Etudes. — Ouvrage couronné par l’Institut. 


Bibliothèque de 


En vente chez Macmillan et C 1 *, libraires à Londres, et se trouve à Paris, 
à la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

’T'jj p Rnni^ Hebrew Roots, by Abu* L-WalId Marwan 

1 n U DvJ vy fv. Iakah othenvise called RabbS YÉMah. Now 
fir^T edîted, with an appendix containing Extrais tram other HebreW-Arabtc 
Dtctlonaries by A. Neubauer. Fascicule I, tr-4 1 . Oxford, prînted ai the Cla¬ 
rendon Press. î6lr. 25 

Nogent-le-Rotrou. [itipnmeric de A. Gouverneur. 
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17 ^T * 1 I T T\ ET C égypiûlogîques* Deuxième livraison. Recueil d'înserip- 
EL I U LJ il. O ttons inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. Pierre! , conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire. ï ycL in-4 0 auiographié. 2} fr. 


T P C 1 D f^\ XT ^P^ sî ° 3 æ ad /amitiares. Notice sur un manuscrit du 

I Lj III KU IN xn* siècle, par C. Thurot, membre de l'Institut. 

Gr. in-S a T 2 I. 

Forme le 1/ fascicule de la Bibliothèque de FÊcole des Hautes Études et le 
9 Ç de La Collection philologique (nouvelle série . 

A A 17 IV T H l n TC de la Société de linguistique de Paris, T. Il, 

M CMUI rvLJ 4* fascicule. 4 fr. 

Smmaire. J. Halévy, la seconde inscription d’Ûumm-ePAwâmld ; “ F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif 1 ; — L. Havel, l'unité 
linguistique européenne, la question des deux k arioeurepéens; — D’Arhots de 
Jubainville, Faccent breton’; — Michel Oréal, lu première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteier, notes sur quelques expressions rendes; — 
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PÉRIODIQUES. 

Bevue d’Alsace, J mil.-Août-Sept. 1874. A, Enûe(,, Étude sur les monnaies 
alsaciennes du cabinet de France. — D. Fischer, Notice historique sur Mons- 
wilter, le village et le pèlerinage, le hameau et la manufacture de ZorrthoFen, — 
Ch. ScHMtor, Notice sur Sébastien Brandt fla fin de l’intéressante étude de 
M. S. contient l’appréciation du Narrenschiff et un jugement d’ensemble sur 
Brandi, qui d’après lui appartient tout entier au moyen-âge et n’est en rien un 
homme de b renaissance.) — J, Liblin , Chronique du serrurier Dominique 
Schmutz de Colmar (Suite. D’aoùt 1750 au a S août 179;, Ce journal donne, 
dans sa sèche brièveté, un tableau curieux du bouleverse ment apporté dans toutes 
les parties de l’administration par les reformes hâtives de la Constituante et de 4 a 
Législative.) 

The Aca.de my, N* t< 7 > new séries. 1" août. The Utrechl Psalter (N îcholas 
Pocock), — M au s ÊNuft êc h e r , Studien und Skizzen ?.ur Geschichte der Refor- 

mationszet! (Ludwig Geiger; cf. Rrvat critique t 1874, (, p. 478),_ Smh.es, 

The Huguenots in France after the Révocation of the Edici of Nantes, with a 
Visit 10 the Coantrv of the Vaudois. London, Strahan, (Etienne CoquEttci : 
c’est une série de tableaux plutôt qu'une histoire proprement dite). — Legrand, 
Recueil de Chansons populaires grecques. Paris, Maisonneuve (W. Wagner : 
publication de mérite). — A passage in Macbeth (F, 1 , Furniyall : explique te 
vers ; Tht rterrr tn btood, tht nttrtf Woody de Is façon suivante : u plus pou s 
ji sommes proches parents de Duncan, plus près nous sommes de notre mort; n 
cette interprétation est confirmée par le passage correspondant de la Chronique 
de Holînshed). — Sir Edward Strachev, Jewrsh Hisîory and Politics in the 
Times of Sargon and Sennacherib. Second Edition. London, Isbtster (T, K., 

Cheyne : article défavorable)- Ngdal. Elément» de Crammdtica Quichua b 

idioraa de los Incas (C. Maspero : au point de vue européen, cet ouvrage est 
sans grande valeur; mais il sera utile au Pérou). — Ménant, Leçons d’épi g ra¬ 
phia assyrienne. Paris, Maisonneuve (A. H. Saïce: bonne introduction aux études 
assyriennes). — Hcrmatitttia ; A Sériés of Papers on Üterature, Science, and 
Phuosophy. By Members of Trinity College, Dublin. N® JJ (D. B, Monro : 
contient de nombreux et intéressa ms travaux, principalement sur ta littérature 
classique). — Importait: Diseovery oF Ancienr Buddhist Temples and Buddhist 
Inscriptions by Major-General Cunningham (extraits d’un rapport à la société 
asiatique du Bengale précédés de remarques par Max Muller), 

The Athenæum, N* 2440, t^août. The Birds of Aristophane!. Transi, into 
English Verse, with Introd., Notes and Appendices by B. Hall Kennedy, Mac¬ 
millan and Co. (traduction lourde et terne). — Van Oosterïëé, Christian Dog- 
matiçs : 3 Text-Book fort Academicai Instruction and Private Studv. Transi, 
from the Dutch by Watson and Evans, Hodder and Stoughton (malgré ses im- 
perfections, c’est un bon manuel). — Fac-similés of Ancien; Charters in the 
Bniish Muséum, PubSshed by the order of the Trustées O" article : cette 
publication n’a pas besoin d’être recommandée â tous tes paléographes), — 
Unpublished Letters of Burns (H, A. Bute ht). — Notes from St, PetersWg 
(S,). — The Tnle of the Apocryphal Psalna in the Utreeht Psalter (C. A. 
Swainsok). — The Dice of Toscanella (Isaae Taylor). — The Petrarchian 
Commémoration v,H. J.). — The ArdiÆolûgieal Instituts ai Ripon. 

XAterarlsch*» Cmtr&lblatt, N' ; J, g août, Castelli, !] Messia seconda gli 
Ebrei, Horenz, Le Monnier. In-8°, xi-; j B p. (bonne monographie). — Œhlea, 
Théologie des Allen Testament». 3. Bd, Prophetismus u. aittestamentl, Weîs- 
hen. Tjbmgcn, HeCKenhauer. fn-8", vîij-; j t p. (riche collection de matériaux 
et recherches approfondies). — The religion of Rome described by a Roman, 


Authorised transi, by w. Howitt. London, 187}, Trübner. ln- 3 *, Kxtj-^74 p, 
(tableau très-complet de l'état de l'Église catholique romaine), — Procès de 
Baudichon de la Maison neuve, p, p. Baum (ef. Revue critique, 1875, I , p, ; 1 ï). 
— The Paribhàshenduçekhara of NÜgojibhalfa, ed. and expî. by Kielhor;*. 
Bombay, 1868-7 4, Jn-S", Pari I ; tx-i 16 p. Part II : xxvj-j j 7 p, (fait partie 
de la collection intitulée Bombay Sanikrit Sériés : cet ouvrage, quoique moueme, 
jouit d'une grande réputation dans l'Inde et a déjà été l'occasion de nombreux 
commentaires et gloses; il est regrettable que l’éditeur n’ait pas donné d'index 
de la Pjribhdshi et des Sût ras de Pàeini qui y sont examinés). — Koklmann, 
Oe verbigræci temporibus, Halle, 1S75, Uppert, Tn-8", 4; p, (contient quel¬ 
ques bonnes remarques', — Joli.Y, Schulgrammatik urtd SpracWssensçhaft. 

• Muncbcn. Ackermann. Jn-8\ vj-92 p. (vices de l’enseignement des gymnases; 
dans quelle mesure il faut y introduire Ea grammaire comparée; réformes indis¬ 
pensables dans l’enseignement du lutin et des langues modernes). — Vasiczek, 
Etymologisclies Wœrterbuch der iateinischen Sprache (cf. Revus critique, 1874, 
tr ji). — Z1 epel, The rcign of Richard H and commcntsupon an ail itérative 
poem on the déposition of thaï mena reh, Berlin, Dr»ger. 111-4°, 4: p. (l’auteur 
n’est pas au courant des travaux relatifs à son sujet). — Liscie, Geschichle und 
Literatur des Schachspiels. 1. Bd, (mit 415 Diagrammen). Berlin, Springer, 
tn-8 4 , xiJ-433-ï4-so p, (très-complet). — Vorlesungen im Wintersemestcr 
*874-75. 4 » Leipzig ; 5. Gccttingen; 6. Preiburg i. Br.; 7, Base!, 

Germania., herausg. v, K. Bartsch. XIX Jahrg., Neue Reihe, VU, Jahrg, 
2. Heft. Beitrage zur Kcntniss der langobardischen Sprache (K, Meyer), — 
Das Gottesurtheil im aitnordiseken Rechie (K. Maure*). — Eu Fteinmar von 
Haguenau (E. Rf-gel.), — Christi Blumen (J. Zisgerle), — Bruchstuck eîner 


derkehrenden Gott (P, Wetter), — Kteiik Beitræge (Ders). — Kleine Beî- 
traege zur Mythologie (A, Lûtolf). — Bnichstiick einer Handschrift von Heînrici 
Summarium (X. Bartsch). — Litteratur : Heyxe, Kleine ahsæthsische und 
altntederfrsenkis che G ra m matik (H. P a u l).— Hahns Alt hochdcutsche Grammatik; 
Auswahl aus Ultilas gothîsther Bibelûbers. (E. Wilxex), — Gregorius von Hart¬ 
mann von Ane (K, Bartsch). — Misceiten r Hoffmann von Fallersleben (K, 
Bartsch]. — Mûrit z Haupt (Ders,). — Eduard von Kansler (A, v, K elles). 
— Arthur Amel un g (E. Kcelblxc). — Briefe von Jakob Grimrnan K, W, Bou- 
terwek (W, Crecelius).— Ein Brief Schmeilers.— Uèbersicht der Vorlesungen. 
tiber deutsche Sprache, Litteratur, etc. an den Univers, Deutschl,, Œsterr., der 
Schweiz, so wie in Dorpat im Sommersemcster 1874. — PersonaLnotizen. — 
Preisaufgabcn. — Bekanntmachung. 

La RI vis ta Enrôles- Juillet 1874. G, Ferraro, Nuova raceoha dî canti 
popqlari Monferrini. — N. Spathis, Gregorio G, PappadapouJo. — Lettere 
médité di Ciambaitisia Nîccolinî et F. D. Guerrazzî. — G, Svzzi, L'na conver¬ 
sa rione con Alessandro Manxoni. — G. Arxauo, Gli emîgrati italiani prosatori 
in lingue straniere (suite), — P, Pavlsio, Carlo Botta de sue opéré" steriehe 
(suite). —Revues bibliographiques et littéraires d'Italie, de France, de Hongrie, 
des pays Slaves, de Roumanie, d’Allemagne, d’Espagne et de Belgique. 


Amtcus oacr Ammus oaga (E. k^lehngj. — Das SchicfcsaJsrad und der Sprud 
vont Frieden (R. Kczhler'). — Bruchstuck von Herzog Ernst A. (K, Bartsch) 
— Freyr und Baldr und die deutschen Sasen vurn verschwindenden und wié 
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Variétés: Louis Havet* Ttl, $e^3*.x£ç; Miche) Oréal* findex; 

Note supplémentaire sur fagnt t fange, hchi ittn. * 


r - ' HCC I A D H 1 KÎC Desiderata du Corpus însciipiioniun 

tL» ■ LJ JlL, b J A K D I IN O laimarum de l'Académie de Berlin 
(l. I []). Notice pouvant servir de i m supplément. Le Musée épigraphique de 
Fest. i E rfase. In-lbl. 8 fr. 

i 4 supplément. Les balles de fronde de k république (guerre sociale — guerre 
servîle — guerre civile). In-fol. avec } planches en photogravure, 1 2 fr. 

TT r\ T ET 1 7 Grammaire des tangues romanes. 3® édition refondue 

P * LJ 1 L A et augmentée. Tome premier traduit par A. Bruche! et 


G. Paris, i p fascicule complétant le premier volume. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Morel-Patio. 


' fascicule. 


6 ir, 
é fr. 


D rfl 1 17 1 I Dknciens textes bas-latins, provençaux et français, 
KtiL U i rj 1 L_é accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer, t" partie p bas-latm-provençal, Gr. m-S* + û fr* 


MAG1STRI THADEI 


Neapolitatii^Historia de 
desoladone et concul- 
cacione civitatis Actonensis et todtis terre santte, in A H D* M.CC.XCI, ad fidem 
cod. mmâi. Mus. Britannici, TaurinensisqiieAthense editum. Genevæ, J. G. Fick. 
uiv-72 p, (publié par le comte Riant) tiré à ;oa es. numérotés. Petit papier 
j fr. Gr. papier. 10 fr, 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

[4% T j®" ET lü® FASCICULES. 

F L? D DTA I î Itinéraire des DÏx-Miile, élude topographique, 
* 1 vV.J DlvJ U 1 vol. avec j grandes cartes. 6 fr, 

TH. MOMMSEN par M. C. Moral,, répétiteur à 

FËcole des Hautes Etudes. 

A I—I î A\ TJ E 7 T' Du ^ ^ ans ^ es ligues romanes, ln- 8 \ 

L- il * J LJ 1\ tL 1 Forme le ïft= fascicule de la BibLiothèqi 
FEcote des Hautes Etudes, — Ouvrage couronné par l' institut* 


3 fr, 
us de 


En vente chez Macmillan et C% libraires à Londres, ci se trouve à Paris* 
à la librairie A. Franck (F, Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

TT T-ï (7 HDD ûf HeB * Ew Roots, by âbu p L-Walîo Marwan 

l H lj DvJvJ r \ Ibk Iaxah oîherwise caEled Rabbi VAïtah, Now 
first eÆted, with an appendîx contai oing Extracts from other Hebrew-Arabic 
Dictionaries by A Neubaueïl Fascicule T* in-4 0 * Oxford, printed at lhe Cla¬ 
rendon Press. jb fr, a 5 

NogeiU-kRou^uL Imprimerie de A. Gouverneur, 
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En vente à la librairie A + Franck, F. VjewéG propriétaire, 

67, rue de Richelieu. 

-1 t 17 T? U 1 TD T T R Ï 7 1 Le m J x ^ t Osirien, Première partie : 
L* L. EL r EL D U ïv £L Les yeux d'Homs. 1 vol. în-4*. aofr. 
Forme h j* livraison Ses Études égyptologiques. 


R iunw AT ^ 01ÏC€! qtifflquK inscriptions grecque 
« IVILJVv I observées dans diverses collections. In-B* 
avec une grande planche._ 3 fr. jo 

17 T T î rVCT G (gypwlopques. Deuxième livraison. Recueil d'inscrip* 
LL 1 U LJ EL o tions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. Pierret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire* 1 vol. în-^autographié. 2 \ fr. 

r* ] r* TT* T) TV T EpJstûl* ad tomïlîares. Notice sur un manuscrit du 

Lj 1 Aj iL IM xir* siècle, par C. Thurot, membre de L'institut. 

Gr. in-B°. 2 fr. 

Forme le 17 e fascicule de la Bibliothèque de FÊcole des Hautes Études èï le 
9 e de la Collection philologique {nouvelle série) . 
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PÉRIODIQUES. 

The Aeademy, «• 118, new séries, 8 août. Khi va and Turfcestan, transi. 

X "apt. Si'alding, Chaprnan an J Hall; Hellw^lDj The Russians in Central 
àsïîï!, Transi, by CoL Wirgnan, King and Cq. ^Beresford Lowett : très utiles 
additions à noire connaissance de l'Asie centrale et des questions qui s*v raira- 
“ FaBEUR " The LEfc ûf ^rist, i vol. London, Casse!, Petier mà Galnin 
C w * Sanday : ouvrage trés-aitachatii ; écrit au point de vue orthodoxe). — 
Sert'art Folk-Lore.Poputar Taies Selected and transi, by Madam Csedomille 
M'Jatûvies. Ed. with and Introd. bv the Rev W. Denton. London, Isbister 
and Ço- CRalston : ms contes sont déjà connus; ils sont empruntés à la collec¬ 
tion de Karajich et à une autre collection publiée en Croatie en tSyo) — Fried-* 
lændea, Darstellungen aus der Sîttcngescbichte Roms in der Zeit von Augiist 
ht zum Ansgau der Antor.ine. HL Theil. Leipzig, Hîrzcl (C. W. Boase ; long 
ait. tres-favorabJe) - The Jade ClapIeL A Collection ofSongs, Ballads. etc 
Transi, from the Chinese by C. Stent. London, Trubner (E. Duffield Jones ! 
art. favorable). — English Dialeet Society. Sériés B. Reprinted Clossaries Ed 
by the Rev W. W. Skeat London (W E. A. Axon : Uînmpo^e publi- 
cation^. Notes On Travel (contient à la fin une analyse de l'article de M. H. 
Catdo?. sur I emploi des éléphants à la guerre, paru dans la Rtmc du Diüx-MctidttY 
Ine btrechi Psalter (Edward A, Bond : répond à Partide de M. PûCock 
n ; de **“*■/)• - T »«« Paribhàshenducekhara of rtW 
jtbhaffa. Ed. and Expl by Kjelhoan. Bombay (Max Muller : an. des plus 
favorab es; cf, Rtm n’ î4 , analyse du Ctntn&latt). _ ch. Jouet, Du 

C dans les langues romanes Pans, Franck (H. N,eût. r lofig an. peu favorable 
en somme, on reproche à 1 auteur de n’étre pas tou [ours conséquent avec lui- 
même dans son svstéme de transcription ; on pense qu'il n'a qu'une connaissance 
théorique de la poonAïque; K. MicoJ s'étéve surtout contre TasserÉiao q ye [ e k 

' « “i ™us conseillons à 
' ° ifiStir S ïn C dermCr - F : v ^ The Sterne fm- 

Co -J AsDFRSDy)’ and 0rnan,ents ùf Great Britain - London, Longmans and 

The Atlicnreum. N® 2441, 8 août. Mémoires du maréchal de Grouchy Par 

^ TT S .? t, C 7 r T lrrV, rai! f"’- 

\ H ’ The ,^ rono,( >g'cal Séquence of the Coins of Syracuse. 

I 1l \L - eK J5 II [ rnle fflonographi^). —The Play® and Poems of Henry Cbpthome 

Pearson (sera «Cueilli avec reconnaissance par tous les admirateurs du vieux 


«v‘ l iî* lf ?r rtac - <s Ce " tran,latt > W* 3 î, x j août, Clason, Rormisclie Ceschkhie 
sen derVerwusiung Roms durch die Cailler. r. Bd. Berlin, 187Î Catvarv 

ï 8 '1 *' V,IJ ‘ 4i > 8 p * & v °|: de )a continuation de l'Histoire romaine de Schwe- 
Mnlnr»\ g arL fâv0rabiC ' b) « n ^ combattant l’auteur sur plusieurs points im¬ 
portants;. Boretius, Bcitrxege zur Capitularienkritik. Leipzig Duncker u 
Humblot. in- S", *-169 p. (précieuse contribution). - dSmIoSm tir* 
«ntt* ex s^culo VTn, « »« *v. Herausg v. ^.uSSt&SS 
n.i’ î Ï 9 P- v ce ttc publication laisse bien loin derrière elle tous les travaux 
SfrE d f J-^i '««« «ont édités avec le plus grand soin ÜfJSkS 
no ons). Perthes, Ztir Reform des lateimschen Unterrichts auf 


f 
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Gymtiasien “gd Realschuten, Berlin. rS 77 , Wéidœajm, In-S", i \ □. (annoncel. 

i Richter, Dîç Reform der Lohrerscpnirjre nach J en Fûfdçrufigcn un scrér 
Zcit u. der heutigen Pædagogik. Leipzig, Brandsieïfer. In-8", xvj.-ig p , (écrit 
dans un esprti un peu étroit). — Vorlesangen un Wfowrsemester 1874-7< 8 
Zurich; 9. Heidelberg; 10, Berlin; ti* München. 

The Geographicai Magazine, edited by Cléments R. Markham, August 
1874. The Cameron expédition (avec une note).—The Laliji river and the copal 
irade. — J. F. Davis : The Voyage oF the Chaiitnger (suite). — HP Malet • 
Sfgit-posts on Océan'sHighway (suite). - R. Mitchell : Djetysh a hr’( Extern 
Turkisiàn), ns sovereign and Fis surroundirtgs (avec une carte des frontières 
- respectives du Kashgar et de la Russie).—Archæologîcal survev of India. (874 
(donne d intéressants détails sur les importantes découvertes faites à Bharahut, 
monuments, sculptures et inscriptions remontant au temps du roi Asoka, lit" siècle 
a Y\ J -C )- Caroline Jslands (détails curieux sur ces Vies rarement 

visitées). — Comptes-rendus de livres, — Bibliographie. — Cartographie. — 
Nouvelles. Comptes-rendus des Sociétés géographiques* 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d’articles dans la 
Rivut crthqut. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous tes ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
Diïgasin, r 


Btackîe {J, S. h Hûfi Hdlttiiof, Esays 
and Diîcuï$if>n mSomç important Points 
of Creck Ptàtdogy a.nd Anlkuity. 

404 p r London tMaeiailianjL ES f r , 

atoünizig <W. E,J and Alkin (L.k 
Correspondent* irom i8Vâ to jSaz 
Editcd by A P Leiitia Le Breton. In-îv 
64Ü p r London {William et N J. s e F, 15 

f'ï- Bas Buch Hiob übeFselzi u. 
auMctc-et. ln-8% vj^igp, Leipzig rC. F, 
Winterj* lQ f r . ?s 

fL.) 4 Die Epbeten u, der Arropng 
v. Sokin + In-4*, 73 p. Leipzig (Hinelji, 

a fr. 7S 

Lettres* instructions diplorajïiaues et . 
F«P»ers d État du cardinal de Richelieu, 
recueillis et pubfe par H. ÀvmeL T r 7 . 
3642, SWémeriL: 1608 i p ta a, In-_i*. 
iû/S p, Paris (F. Didol Frères, fils et ; 
L*>, 

Locïic (de). Histoire de Grhf -sur-A far» 
«3nleji4Tit J'histoire Féodale, paroissiale et 1 
munidpafe de celle commune celle de 
son pneurêj de ses château*, de ses ha- 
nteiEiï, de ses familles notables el de ses 
principe ux citoyens, ric. 3 inet documents 1 


à l'appui, In- 8 % cIïïv[-j 3 s p. Chambéry 
(iîtip. SoUeroL " 6 fr. 

Bferclet* (E-, Comment l'Afrique septen¬ 
trionale a été arable. Extrait résumé 
de I histoire de rétablissement des Arabes 
dbni J'Afr:tmç septentrionale. En-S* 18 &. 
Paris EChaltamel}. 

Vo%t iG,). Ceïïcbichtsclireibüiig üb. deo 
sehiïiallütdiîchçq Kriege, Jn-j.\ iv-ioi p. 
Leipzig (Hirzel). 'sfr. 


Vlveaot (A. v.). Zur Genesisderzwejten 
Thertuits Polws «791-179}. In-Ü* 47 c. 
\^«jen «Brauraullerj. i 4 r P 65 

“7- QuelFen jsyr Gescbkhte der deutschen 
Ka«erpolitiEt tEsterreichs wa’hrtnd dem 
fraji^æs. FLevdutjotis^Krîege i7go-E8or* 
lirkunden, SUatsdjjiften, dïplujn, 0. 
miihrr. ActenÉtüdce aus^ewjîhfi tr. hrsg. 
naeh bÊsher ungedrucüen Originajdoai- 
menten d, L k, cnïcrreich. Archive, 3, 
Bd. Die PoFriik d + orsïerreich, Vice- 
StaaisEî^nïlen Gfafen P P v. G>bcnrl un 1er 
Kaiser Franz IL Vpn der Franger*. Kriegs- 
erklxruTîrr Uj dem RtjektritE ri P Füntes 
Kaunitz bk zura, TheâFg. PuJens, April 
ngz-Mjenî vij'-ÈoS p. Waeo 

(Brjtumûlier). 21 Fr, j 5 






de la Société de Jingrïstiqoe dt Paris, T. IJ, 

MEMOIRES 4' Éaîcicule. 4 fr- 

Sommoûï. i, Halévy s k seconde ïnscript] on d'Ounim^l^A^àmid ; — F. Meu- 
nier. Sur le passage dü sens interrogatif au sens affirmatif; — L. Havel, l'unité 
linguistique européenne, la question des deus k arioeuropéens; — DArtois de 
Jubainvible, l'accent breton - — Michel Brëal, Sa première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteter 1 notes sur quelques es pressions zendes; — 
Variétés: Louis Havet, Tftya 3 a-rs^ta^, £g3pûuu4$; Michel Bréal, md&; 
Note supplémentaire sur Ugnt, fange, hohe van. 

nr?c T A D niMC Desiderata du Corpus inscriptsonum 
Ej • UbbJ A K L/ I IN O latinaium de l'Académie de Berlin 
(t. III), Notice pouvant servir de r r supplément. Le Musée épigraphique de 
PesL i « faso. In-foL 8 fr- 

2* supplément. Les baltes de fronde de la république (guerre sociale — guerTft 
servile — guerre civile). In-fol. avec j planches en photogravure, la fr. 


_ r\l T77 Grammaire des langues romanes- y édition refondue 

F « L/ 1 Cli JLâ et augmentée. Tome premier traduit par À. Brachet et 

G. Paris, a" fascicule complétant le premier volume. 6 t . 

Tome deuxième traduit par G. Paris et À. Mord-Fatio. r- f fascicule. 6 fr. 


D CTI I CT H D'anciens textes bas-latins* provençaux et français* 
l\ IL U tl 1 L# accompagnés de deux glossaires ei publiés par F. 
Meyer, i" partie* bas-iatin-provençal. Gr. în- 3 \ 6 fr. 


AP 1CTD I TU A r\C I NeapoliïanJ* Hîstoriade 
JY1 ALi 1 J 1 i \ I 1 H nUtl desoladone et conçut- 
cacLDuc ci v bâtis Acconensis et tud us terre sancie, in A. D, M.GC.XCT, ad fidem 
Cod. mmss. Mus. Briiannïci, Taurinensisque Athéna edttum, Généra* L G. Fîck. 
sïîv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré k joo ex. numérotés. Petit papier 
j ù\ Gr. papier. * iofr. 


En vente â la librairie Rath, à Pesih* et se trouve k Paris, 
à la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

À f* T" JT Ç et D0Cüm * nts P our servir à l'histoire dp l'alliance de George 
ALi I tl J Riîkdczy, prince de Transylvanie, avec les Français et les 
Suédois dans la guerre de Trente ans. Publié par ordre de Pacadémie hon¬ 
groise des sciences par A. Szilégyi» J fort vol, iu-B*. 13 fr. 50 


n if r\xl T ï \yf r\TT A comitisilia regni Hungariæ. Magyar 
1V1 w IN U 1VJ C. 1>I l A orsziggyüfési emlÉkek tôrteneti bev- 
ezetésekkel. A M. Tud. Akadémsa tbrt. Biiottséga megbizasahul szerkeszti D r 
F + Vdmos. Tome.ï^ (1 jî 6 -i^ 6 ), 1 fort vol. iit-8\ 1 j fr. 50 

Nogenl-Je-Roi.ro u. Imprimerie de A. Gouverneur, 
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JlECUtli. KÈamMADAIFie ru But SOUS LA DIRECTION 
DE MM, M. BRÊAL, G, MONOD, C. MOREL, G. PARIS. 

Secrétaire de la Rédaction : M, Stanislas Giitard, 
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ANNONCES 


En vente à Sa librairie A, France, F. Vieweg propriétaire, 
67* rue de Richelieu. 


E T ITÏ 7 T 7 DITDT 7 1 m 3 îtie Osirien. Première partie 
* Ltr JZL. LJ LJ f\ lL Les yeux d'Horus. i vd. irt^, mît 

Forme la y livraison des Études égypiologiques, 


O M AWAT Notice de quelques inscriptions grecques 
1\ » IVI LJ W A I observées dans diverses collections, ln-^8 1 
avec une grande planche* j fr- jo 

17 r "P I î V\ 17 C 4 gypTotogïqWs^ Deuxième livraison. Recueil d’inscrip- 
II* 1 U UCjJ tions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. Flerret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire. 1 vol, m-4* autograpKé. i\ fr. 


^ _ I Epistolæ ad familiares. Notice sur un manuscrit du 

U- I tL RU IN xU" siècle, par C. Thurot, membre de l'lmtituL 
Gr. irnS 0 ., 2 Tr. 

Forme le 17* Fascicule de la Bibliothèque de TEcole des Hautes Études et le 
y de la Collection philologique (nouvelle série 1 . 
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PÉRIODIQUES. t 

The Acadetay, N* t îç, new sériés, i j août, L; Gîtes*, Petrarka. Leipiig 
Duiicktf u. Humhlot ; Alfred Stern : résume les publications modernes sur 7a 
Vl f et '« ®“' res de Pétrarque). — St ah R, Tiberius Leben, Regiei^ns, Cha- 
rakter. Berlin, Gutteruag (G. A. Simcox : la plus complète et la plus impartiale 
monographie qui au encore paru ; long article analytique, à narrt). — Planché 
T he Conqueror and his Coin panions, : vol. London, Tinstey Brothers (Geo" F 
Warner : pense que dans l'état actuel des connaissances sur les noms, Voridne 
et la vie privée des compagnons de Guillaume le Conquérant, il est téméraire 
décrire un ouvrage pour le grand public, comme l'a fait M, Planché), — Duret, 
voyage en Asie. Pans, H, Lévy fréres(Edw. Duffield Jones : art. analytique) 
— Royal Histoncal and Archæologica! Association of rrelard (C. Trice Martin)! 

& Ü gran rilïuia » ' t H, C. Barlow : 0 propos de ce passage du Dante cité 
par M. Farrar dans sa Vie du Christ et interprété par lui d'une façon nouvelle 
M. Barlow rappelle qu’il a publié en 1862 une brochure dans laquelle il établit 
que le personnage désigné dans ce passage doit être Messer Vieri de' Cerchi). 

The PJitEniciuns in Braisil ^Jacob Prag : transcription en caractères hébreux 
de l'inscription découverte au Brésil, avec explication des mots et traduction) 
--SriÉûEi,, Erantsche Allerthumskunde, a vol. Leiprig, Ergeimann, 1871-1875 
(H. Zotenberg : long article analytique). - La Revue celtique, Vol. il, n" 2 
(John Rhvs). 

The Athennsum, N* 2442, 1 j août. Capt, C. E. Howard Vincent, Russia’s 
Ad van ce Eastwaru. H, S. Kiïïg and Co. ‘^traduction des dépêches du Lient 
Stumm, officier prussien oui a suivi l'expédition de Khiva, et'notice sur la for¬ 
mation et la composition de I armée russe; l’article reproche à l’auteur de tra¬ 
duire le mot russe knupa par r, buckwheat» et prétend que ce mot signifie sim¬ 
plement ^ram; ce sens n’est que secondaire : le sens premier est gnnm\. —Long 
T he Décliné ût the Roman Republie, $ vol. Hell ami Sons foLivrag'e très-érudit 
mm d imstyte un peu sec), — Fragments of a Samarrian Tar^um. Eâiteû wûh 
and introduction, etc. by J. W. Nutt. Trubner and Co. (noul publierons pro¬ 
chainement un article approfondi de M, llarkavy sur cet ouvrage"! _Calerdar 

of the Carew Maruiscripîs, preserved in the Archiépiscopal Library at Lambeth 

vl'r b> o? S l WE ^ Sl i? BüLL&it > Longmans and Co, — p L Ovidii Nasonis Heroide* 
XI v. Ed. by A, Palmer. Longmans and Co. (an. favorable). — Vjvirn de 
Saint-Martin, Histoire de ta Géographie, Paris, Hachette (efÜ Revue criliast 
1874 I, p. 30 ; - Pctrarch’s Bones (J. Barnard Davis). - Hugh Peters 
(G. B. : note sur le caractère et les talems du chapelain de Cromwell). - The 
Cambridge Paragraph Bible (Francis Fry). - Ütttir, Gottip (on annonce la 
publication prochaine chez M, Trubner d'un manuel de biographie, d’histoire 
de mythologie et de littérature chinoise, par M, M avers, et "celle d'un diction! 
naire chinois par M Wells Williams; M. Sripûd B. Thûkür prépare une édi¬ 
tion critique de. [a kàiikà Vntii, traité sur les affinités linguistiques du Marathî). 

Cent ^ bI f N * H- ?î août. Fragments of a Samaritan 
r-rgum etc. iytdtnpra), — Bêeoles, Science des religions. Le baptême. Avec 
une préfacé par E. Bursouf, Paris, Maisonneuve. [n-S*, 229 p. (sans valeur). 
— kOLDE, Der kanïler Brück, Gotha. Perthes. ln-8», 6û P (W qu’a loué 
Bruefe dans le développement de la Réformation; on regrette le peu d'étendue 
e cette brochure et on engage l'auteur, qui est un descendant de Brück, i 

nr*n« !T - é< \ de “ n anrfrrf 0 ’ — PêRlBach, Die alKSten 

preussischen Lrkunden. Kœnigsberg, Beyer. Jn-S", 41 p, (excellent travail sur 
I authenticité des documents relatifs h l’établissement en Prusse de l’ordre leuto- 

i&Z ** ****** M». j. Thell I Friedrich 

der Grosse, I. Bd. Leipzig, Venu. Co. \n- 6 \ 492 p. (i’amcïe établit un parallèle 


i 



V 


entre ce volume et l'ouvrage de Rarcke : Neun Bûcher prcussïscben GescWchte). 
— Beanheint, Lotbar III ufid das Worraser Concordai. Strassburg, Trubner. 
In-8* p 77 p r (Fauteur reprend la thèse soutenue par Friedberg et l T éuye de neu¬ 
ve] tes .preuves; c*est un excellent travail), — Brucker, Les archives'de h ville 
de Strasbourg antérieures à 1790 (cf. Revue critique, 1874, J 3 p. 244J, _ 
Madwigii advtrsaria cdtica ad scripiores græcos et latin os. Vol. 11 . Emendatrones 
jatmæ(cf Rcwecrit., 1874,1, p. 49 ).—Andrese:*, Die alîdeutschert Personen^ 
namen. Mainz, Kutize's NathL In-S% vîij- 102 p, (cet ouvrage n'a pas de pr6- 
tentian scientifique ; il est d'ailleurs mal disposé ci peu complet). — Zupiîza* 
Zur Liîeraiurgeschîchie des Guy von Warwick. Wien, Gerold s S T lu Comm’ 
In-8\ 46 p. (cette brochure sert d'introduction à une future édition de l’original 
françaïs_ et de la traduction anglaise du poème de Guy t à laquelle travaille 
M. Zupitza), — Stark, Nach detn gricchisehen Orient, Heidelberg, Winicr. 
In- 3 % xij-408 p. (cet ouvrage a déjà paru par fragments dans divers recueils; 
un seul chapitre est inédit : « L’Hellespont et les ruines de Troie. *).—Arnold, 
Pas altrcemisch* Theaiergeb^ude r _ Würzburg, Tfcem'sdifi Buchh/ïn-4% 24 p. 
î pL (travail approfondi). —Voflesüngen im Wlntersernester 1874-75 ' 12. 
Tübingenj |$. Kiel; 14. Innsbruck; ij, Breslau ; ïû. Rostock ; 17, Akademie 
Proskuu. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 

AVIS, — On peut se procurer â ta librairie A. Frakck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin * ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir irès-promptemcnt et sans 
frais tous les. ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 


CatiiSaguB des manuscrits de la biblio¬ 
thèque municipale de Rouen relatifs i Fa 
Normandie, précédé d'une notice sur la 
formation de la bibliothèque et ms ac- 
croBManenü successifs publié par M. E. 
Frère, lu-B* Xvj-312 p, et 2 gr. Rouen 
(lmp, Bobscl). 

darstie JJ.J, Peintres et sculpteurs con¬ 
temporains, 1* éd, revue et augmentée 
d'études et de documents nouveaux. In- 
iS ]Kus h xxi'4ï4 p. Paris (Charpentier 
et C p Ju } fr. jo 

Deamonlinn (C,!« Œuvres, recueillies et 
publiées d'après les textes o riginaux * 
augmentées de fragments inédits, de notes 
et d r un index et précédées d r unc étude 
biographique et Littéraire, par M. J. 
Claretie, 2 vol. in-iB jésus, îtSp. Paris 
(Charpeutïtr et C). 7 fr. 

Desjapdins (È.). Desiderata du Corpus 
jnscriptsonum latinarum de V Académie de 
Berlin. T* 2* fascicule. Notice pouvant 

servir de r supplément. Les Balles de 
fronde de la République. {Guerre sociale, 
guerre servile, guerre àvile). In-foL 27 p. 


et } pl. Paris (lib, Franck}. 12 fr. 

Fïeiiry (de). Notice historique et généa¬ 
logique sur les seigneurs de la Curée et 
de là RochfrTurpin. Jïi-8% lj p, Ven¬ 
dôme (tmp. Lemercier et fils). 

Grasset (J.). Madame de Chdseul et son 
temps* étude sur la société française à la 
fin du XV]](- siècle. In«B% jij p. Paris 
(Didier et C% e lr. 

Gravier (G,). Découverte de l'Amérique 
par jes Normands au X É siècle, lu-S*, 
i£ïix-xtô p. et 4 cartes. Paris (Maison¬ 
neuve et C% 

Heuxey ;L,), Recherches sur les figures 
de femmes voilées dans l'ait grec p avec 
j pl - gravées et une photographie* Ia-4\ 
44 p. Paris (Lmp, duunerolL 

Hozfc-er (J,-F r d 1 }, L'impôt du sang ou la 
noblesse de France sur les champs de 
bataille. Publié par M. L. Paris, sur le 
manuscrit urique de la Bibliothèque du 
Louvre „ brûlé dans la nuit du 2; au *4 
mai 1871. T, 1. F* partie. 3 n- 8 °, xxiv- 
>|2 p. Parts (Techener), <s fr. 


j 


* 







? 


D 17C de b Société de linguistique dedans. T, N, 

tL IVi U I K EL O 4 * fascicule. 4 fr. 

Sommaire, J. Halévy s la seconde inscription d T Oumm-e[-^ Awimïd; — F\ Meu- 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L. Havet, l’unité 
linguistique européenne, la question des deux k arioeuropéens; — D'Arbots de 
JubainvilÈç, l'accent breton; — Michel Brésil* la première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteter, notes sur quelques expressions rendes; — 
Variétés: Louis Havet p Tfc, â^prfXT»;, ïé&pâiiufrçj Michel Bréal, vindex; 
Moie supplémentaire sur fagnt, fan££> hofo wun. 

E H C C I A D rxTXIÇ Desiderata du Corpusînscriptionum 

* U b O J A 1 \ LJ l 1 N O latînarum de l'Académie de Berlin 

(t, lïl), Notice pouvant servir de i " supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest, i** fasc. In-ful. S fa. 

2 9 supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-fol. avec j planches en photogravure. 13 fa. 


F. DI EZ 


Grammaire des langues romanes, î c édition refondue 
et augmentée. Tome premier traduit par A, Brachet et 
G, Paris. 1* fascicule complétant 3 e premier volume, 6 fa. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. Morel-Fado. r r fascicule. 6 fa. 


D TT f^l T Ï7 1 ï D'anciens textes bas-lalins ? provençaux et français, 
W. EL LJ EL 1 L. accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer. i r¥ partie, bas-btîn-provençal, Gr, its-B*, ù fa. 


y A n CT D ! TU ATM? I Neapolitani,Historiade 
MAU 1 O 1 r\l ! ri AU C. 1 desolaçione et concul- 
Cactûnê civitatis AoconensU et todius terre sancte, m A. D. M.CC.XCI, ad (idem 
cod. mmss. Mus. Britiiraidj Tau rinenslsque Aihenæ e dit un. Geitevæ, J,G. Ftck. 
iaiv- 7 î p, (publié par le comte Riant) tiré à }oc ex. numérotés. Petit papier 
j fr. Gr. papier, i q fr. 


En vente a la librairie Ratk, i Pesth, et se trouve i Parts, 
i la librairie A. Ffusck (P. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

t prp r' q et Documents pour servir à l'histoire de l'alliance de George 
AU I C.O Rikdczy, prince de Transylvanie, avec les Français et les 
Suédois dans la guerre de Trente ans. Publié par ordre de l’académie hon¬ 
groise des sciences par A. Szitëgyl. t fort vol. in-8®, 1) fr, 50 


M fYM I T 1U CMT A ca ™' [alia H^ngarise. Magyar 
ivl i\ IJ IVI JZ.1> 1 A orszéggyülési cmlékek tôrteneli bev- 

ezetésekkel, A M, Tud< Akadémîa tort. Bizottsdga megbîzisdbdl szerkesîli O' 
F. Vilmos. Tome i" (t 516-1 1 fort vol. in-8°. < J fr. 50 

NegcBt-k-Rotrou, Imprimerie de A. Gouverneur. 
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ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, rue de Richelieu. 

C 1 [ 17 F R RT 1 R P Le tn j rthe Osirien. Première partie: 
J_j. LCiT EiDUIML [^5 y e(]X d'Horus. t vol. in-q,*, iofr, 
Forme la j* livraison des Études égyptobgiques. 


R MOWAT Noiiec de qoeîqu» inscriptions grecques 

l\. iv 1 V,./ VV A J observées dans diverses collections, In-S* 
avec une grande planche. . f r j 0 


FT! 1 P) P*S égyptobgiques. Deuxième livraison. Recueil d’inserip- 
Lli 1 U LJ LLt O tiens inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 


et commentées par P, Pierret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire, t vol. in-^auiographié. i S fr. 


nrÉRON Epistolæ ad familiares. Notice sur un manuscrit du 
^ ^ ^ l'L/ il x.i] r siècle, par C, Thuroi, membre de l'Insiitut. 

Gr. b-S D . j j-j. 

Forme le 17* fascicule de la Biblioihèque de l’École des Hautes Éludes et le 
9 f de la Collection philologique (nouvelle série;. 
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PÉRIODIQUES. 

The Academy, N* i iû, rsew sériés, 22 août. Picot, Persia : Ancient and 
Modem. London , Ring and Co, (O. St. John : en ajoutant à ce petit livre 
quelques pages sur !a géographie et l'ethnologie, on aurait utt bon manuel), — 
Stahr, Tiberius Leben, Regierung, Chsrakier. Berlin, Guttentag (G. A. Sih- 
COx : juife). — Difdgeon, Twelfth Anmial Report of the Peitlng Hospital for 
1875. Shanghai (Joseph Ëputss : intéressants détails sur la médecine indigène, 
sur l'Introduction en Chine de la vaccine et sur l'accueil fait dans ce pays à la 
médecine européenne). — Dr, Schliemann and the Excavations on the Acropolis 
Heure de M. Schliemann), — Meeting oF the British Association at Belfast 
(discours prononcé par M. Tyndali* : coup-d’cctl sur l’histoire des efforts tentés * 
par L’esprit humain pour découvrir les causes des phénomènes naturels), — The 
Excavations at Olympia (Max Muller ; détails sur le traité projeté entre les 
gouvernements allemand et grec; M. M. espère que ce traité sera bientôt ratifié, 
et que M. Ernst Curtius pourra commencer les fouilles), 

The Attienæum, N*3444, 2 i août. British Association for the Advancement 
of Science, Belfast Meeting (analyse du discours prononcé par M. Tyndail). — 
Abraham Ibn Ezra’s Commentary on the Canlicles, after the First Recension. 
Ëd. from two Mss., with a Transi, by H. J. Mathews, Trübner and Co. 
(Commentaire d’Ibn Ezra sur le Cantique des cantiques; la belle publication de 
M. Mathews sera la bienvenue auprès de tous ceux qui s’intéressent à l’histoire 
de la critique de l’Aacient Testament). — Elisabeth Harriot Hl-dson, The Life 
and Times of Louisa Queen of Prussia, with an Introductory Sketch of Prussian 
History, 2 vols, isbisier and Co. (ouvrage remplis de détails puérils ; « this îs 
» altogether a ladies" boolt « dit l’auteur de l'arc de), — Bibliothèque impériale 
publique de Saint-Pétersbourg, Catalogue de la Section des Russie?, ou Ecrits 
sur la Russie en langues étrangères. 1 tomes, Saint-Pétersbourg (catalogue 
admirablement conçu). — The Poeiital Works of Gavin Douglas, Bîshop of 
Dunkeid, With Memoir, Notes, and Glossary. By J. Small. 4 vols. Edinburg, 
Paterson (peut servir de modèle aux travaux de ce genre)* — De Gu bernâtes, 
Romolo. Dramma in Tre Atti in Versi. FJrenze (M. de G qui a déjà, fait repré¬ 
senter à Florence plusieurs drames, dont te sujet est emprunté aux légendes 
hindoues, se propose maintenant de mettre à contribution l’histoire légendaire 
de Rome; M. de G, voudrait réformer le théâtre italien et ne voir paraître sur la 
scène que les types idéaux les plus élevés). — The Confucian Temoie at Pékin g 
(des inscriptions chinoises remontant au ix* s, av, J.-C. ont été découvertes par 
M, Bushéll; elles sont d’une grande importance pour l’histoire de l’écriture 
chinoise). — The Missa! of the Abbot Conçoives (Matthew LewtaS : notice sur 
cet admirable missel qui coûta douze années de travail, 1 Si 0-1623, et est 
actuellement conservé dans la bibliothèque de l'Académie des sciences de Lis¬ 
bonne), — British Archæological Association. — Congress at'Bristol (rapport). 
— DESPOts, Le théâtre français sous Louis XIV, Paris, Hachette (ouvrage 
érudit, mais assez mal écrit), 

IdterarJBehes Centpalbiatt, Nï* j5, 25 août. Stahr, Tiberius’ Leben, 
Regierung und Charakter. 2. vœltig umgearb. Aull. Berlin, Guttentag, In-S®, 
xij-}78 p. (article très-défavorable), —- Horawitz, Caspar Bruschius. Leipzig, 
Stock ha us en Comm, ln-8\ viÿ-aya p. (bonne contribution â l'histoire de Ta 
Réforme), — Rvthceb En, Colmar und Ludwig XIV. Stuttgart, Krcener, în-8®, 
x-311 p. (collection de douze documents inédits relatifs à l'histoire de Colmar 
de 1648 i 171O —Guerrier, Leibniz in seinen Beztehungen zu Russland und 
Peter dem Crossen, St. Petersburg, 1874. Leipzig, Voss în Comm. In-8", 
xvuj-371 p. 1 pl. in-folio (cet ouvrage épuise le Sujet). — Helten, Ueber die 


I 


* ç 


l. 


t 


Wurztl lu im Germanbchen. Rotterdam, 1873. Leipzig, Riditer u, Harrasso- 
witz in Comfrt, Jn-8'\ ( î p. (on conseille à hauteur de mieux employer rérudi- 
non dont il fait preuve dans celle brochure). — Nesïi-l&ïan^ Thésaurus ISngTjæ* 
Prussien. Berlin, Dümmlcr, En-S' 3 » vij -221 p, (art. défavorable). — Sïevf-rs, 
Die Murbacber Hymnen nach der Handscfirift herauspeg. Halle, Buchh. d. 
Waîsenh. En~8\ vj-iofi p, (c T esi la première édition aut soit fait* directement 
sur le mas. de h Bodlétenne). — Cuamis, Ephesos(cf- Râvm criïiqui t 1874» 
IL p 114)-— Grsechische Jahreszeiten. limer Miiwirkung Sachkundïger herausg. 
v, Aug. MûimsEN, s, u. 2 - HefL Schleswig, Bergas. In-S' 1 , xv-i j 3 p. (le 
premier cahier contient un recueil de proverbes néo-hdléniqoes relatifs au temps, 
à Inculture, eic. p par l'éditeur ; le second cahier renferme des tables des 
variations climatériques d'Athènes, dressées par M. HaTTHIèSSeh). — Vorie- 
sungen im Winlersemester 1874-75. *8- Bonn; 19. Halle; 20, tCçenîgsberg; 
2 t. Bern; 22, Wien (ev.-thwL); 2\. Münster; 24. Berlin (Ak. f. mnd. Philol.); 
ij. Akad. Eldena; 26, Wien (Hochsch. f. Bodcncultur). 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peu! se procurer à la librairie À, Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin , ainsi que ceux qui font Tobjet d’articles dans la 
Rfflu critiqua. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Fleury (J. P.;-. Mémoires sur la Révolu¬ 
tion, le premier Empire et les premières 
années de la Restauration, Publiés et 
annotés par le R. P, Dom P, PioliiL 
ïn-S\ J47 p. Paris (Palmé). 

Hucher <E.L L'art gaulois m les Gaulois 
d'après leurs médailles r 2 ■ partie) r In 
164 p. et pi. Paris ïDidron 1. jo ir. 

JücolEîot fL.h Histoire des Vierges. Les 
peuples et I® continents disparus. In-8% 
37* p, Paris (LiL Internat.), G fr. 

Lanîoln« (H.). De Ciccrone contra ora- 
tor« atlîços disputante, In-B% 90 p, 
Paris (Thorin). 

-Histoire de l'enseignement seconda rre 

en France au XV |I - siècle, ln-8* 3 xj 29 j p. 
Paris (Le même), 

Loi seau f AHistoire des progrès de 3 a 
grammaire en France, depuis l'époque de 
ta Renaissance jusqu'à nos jours, r fas¬ 
cicule. Iïi-B.% no p, Paris {ThorinL 

Orîéang.'C. d‘>_ Poésies complètes, revues 
tut les manuscrits, avec préface, notes 
et glossaire, par C. d'HéricaulL T r I. 
lu- i 6, xl rip 2 24 p. Paris fLemerre). î f. (o 

FitaraC* Quairains, suivis de ses autres 
poésies, avec une notice par J. GLrclic, 


1^171 p. Paris Lemerre). 7 F. jo 

Recueil de mémoires el documents sur le 
Fûr« # publiés par la Société la Diana, 
în-8% 2! j p. et 4 pL Samt-Eiienne 
(Chevalier). 

Rûhiedtr î F .). Uebcr deutsdie Personen- 
namen u. ihrr lautlichra Vermderungea. 
In 4 fl , 4ï p. Landsberg Schjeffer et C'). 

« k. )( 

Seekor ! j. Un projet gteantesqUé en 
Languedoc au XV 311 1 siècle; public 
d'après Je manuscrit des archives de 
l’ancienne intendance, avec préface. 3 n- 3 % 
éj p. Montpellier (Goulet h 

Talbflrt (F.). Du dialecte bliisuis et de 
sa conformité avec rinctenne langue et 
l'ancienne prononciation française. 3u-8 p s 
KY.33S p, Paris ( 3 ib* A. Franck), 

VoFailles pendant recoupât ion, Recueil 
de documents pour servir à l r H(sloirc de 
l'Invasion allemande, publié par FL Dc- 
ierot, In - 4 “, iij-jjû p. Pans (Plon « 
C% 

Wiener (Cl. Essai sur les institutions 
politiques, religieuses, économiques et 
sociales de l'empire des Incas. " ln-4^ 
104 p, et 5 p!, Paris (Maisonneuve et 






de la Société de linguistique de Paris. T, II, 

MEMOIRES 4 - fécule. ' 4fr, 

Sommaire. J. H atévyja seconde inscri ptio n d’Oumm-el-'Awâm id; — F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L. Havel, L’unité 
linguistique européenne, la question des deux k anocuropéens; — D'Arbois de 
Jubaitiville, l’accent breton ; — Michel Bréal, la première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteter, notes sur quelques expressions zeodes; — 
Variétés : Louis Havet, T~i, si--*, âtprptwç, àrJpjwwc; Michel Bréal, riadtx; 
Note supplémentaire sur iiÿu, ftngt, hçht \tert. 

r-î nnci A DnîKTC Desiderata du Corpus inscriplionum 
, L) tL J>J AKU1 i> laiinarum de l’Académie de Berlin 
(I. Ht). Notice pouvant servir de i fr supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. i« fisc. In-fot. 8 fr. 

i* supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale - guerre 
servile_guerre civile), In-fol. avec 3 planches en photogravure. ta fr. 


„ . Grammaire des langues romanes, 3*édition refondue 

T . U I C.Z, <t augmentée. Tome premier traduit par A, Brachet et 
G. Paris, a" fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 


Paris, z* fascicule complétant le premier volume. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A, MoreS-Fatio. 


6 fr. 

i" fascicule, A fr. 


H C T I I C I I D’anciens textes bas-latins, provençaux et français, 
IX Ci L* U Li 1 Li accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer, i” partie, bas-latin-provençat. Gr. in-S°. 6 fr. 

i r » p i C'X' O ï 'T' U A T~"\ (7 T Neapoütani, Historia de 

AO loi 1x1 1 n A U U l dcsolacione et concut- 

cacionc civitatts Acconcnsis et lorius terre sancte, in A. D, M.CC.XCI, adjüdem 
cod. mmsi. Mus, Britannici, Taurinensisque Athenæ editum. Genevæ, J. G. Fick. 
xxiv-72 p, (publié par le comte Riant) tiré à joo es. numérotés. Petit papier 
5 fr. G r. papier. 10 fr- 


En vente à la librairie Rath, i Pcsth, et se trouve à Paris, 
à la librairie A. FtUNOt (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

ATTCC el Documenls P° ur serv ’ r â l'histoire de l'alliance de George 
l Cj O Rikéczy, prince de Transylvanie, avec les Français « les 
Suédois dans la guerre de Trente ans. Publié par ordre de l’académie hon¬ 
groise des sciences par A. Siiligyi. 1 fort vol. in-8*. 1 3 fr, 50 


\A ET VT T A Comîtialia regni Hungariæ, Magyar 
iVl L IN 1 Pi orszAggyülési cmlékek iorteneti bev- 
ezetésekkel. A M. Tud. Akadémia tort. Bizottséga raegbizisübdit szerkeszli D' 
F, Vilmos. Tome 1* £1526-1536). 1 fort vol. in-S'\ 13 fr. 50 


MONU 


Nügeiivle'Rotrtiü, Imprimerie de À. Gouverneur, 
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ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F, Vieweg propriétaire, 

67 , rue de Richelieu. 

| C rr Df I D 17 ^e mythe Osirien.. Première partie: 
L * Lti T LDUr\t Les yeux d’Horus. \ vol. m- 4 *, iofr. 
Forme la f livraison des Études égypTôtagiques, 


D A/T/^\A/A r T' Notice de quelques inscriptions grecques 

K* IVI CJ VA A I observées dans diverses collections. In-fi* 

* * 

avec une grande planche. J fr- S° 

ET T | T HCC égyptobgiques. Deuxième livraison. Recueil d’inscrip- 
lL 1 U U tiens inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 

et commentées par P. Pierre!, conservateur adjoint du Musée égyptien dn 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire* 1 vol. in~4* autographe. 1 j fr. 

rirro r\ Wf £ P^ stQ ^ æ ^ faimlîares. Notice sur un manuscrit du 
L# i L Cj I\vJ IN xn* siècle, par C. Thurot, membre de rinslitut. 
Gr. rn-B°- 2 fr* 

Forme le 17 e fascicule de la Bibliothèque de l 1 École des Hautes Etudes et le 
^ de la Collection philologique (nouvelle série^ 














PÉRIODIQUES* 

« 

The : Academy, N“ 1 2 1, new sériés, 29 août. Commissioiii di Rinaldo degli 
AlbJZfct per h Comu ne di Fi renie, dal 1 5 99 al 14}). Fîretj»* tip. Ceflîm, 1867. 
71 (Alfred de Relmost : publication qui Jette une vive lumière sur cette inté¬ 
ressante période de l'histoire de Florence), — Burns, The Scottish War 0 f 
tndependence : ils Antécédents and Conséquents. Glasgow, Maclehoje (Æ. J. G. 
Mackaï : c'est surtout un ouvrage de controverse; l'auteur combat MM. Frée- 
tnan, skene, Burton). A Passage in Lear (F, J. Fl’rni v all : donne la véri¬ 
table interprétai ion d'un vers du roi Lear : Mm Nature doth with ment chditn&i. 
et fait observer que le dictionnaire de Johnson cite ce passage au verbe àtalkngi 
auquel il attribue l'acception, seule admissible dans ce cas, àt réclamer comme Jù), ' 

— The Archæological Congress in Stockholm (Edmund W. GossË : rapport) 

— Meeting of the British Association at Belfast', Geographical Section entrait 
du discours prononcée par le Président, Major WttsOH). 


Thü Athoowuin, N* 2444, 39 août. Major, The Voyages of the Venetian 
Brothers Ntcolb and Antonio Zcno to the Northern Seas in the Founeenth Cen- 
tury (il peut rester des doutes sur l'authenticité de cette relation). — Driver 
À Treattse on lhe Use of the Tensés in Hebrew (hauteur est au courant de [a 
science; son travail, très-méthodique, fait avancer d’un grand pas b question). 
“ Pedigrees of the County Fa mi lies of Engtand. Compiled by Foster les 
généalogies ont été soumises à des membres de chaque famille et vérifiées; la 
parue héraldique est exécutée pari. Forbes), — Lillle-Rujsian Poetry (compte¬ 
rendu d un recueil de chams populaires des Tchoumaks ou voituriers, p. p. 
Bedtchenko et d'n h recueil de poèmes d'Ostap Veresaî, le dernier représentant 
des chanteurs errants de la Petite-Russie). — Mackehsie ë. C. Walcôtt 
Scoti-Monasticon î the Ancien! Oiurch of Scotland; a Hîstory ofthe Cathedrals, 
Con ventilai Foundations, Collegiale Cburcbes, and Hospital; of Scotland. Vîrtue, 
Spaldmg and Daldy (ouvrage d'une grande importance! — Pctrarch’s Boues 
("«aard F. Bcrtos). - Uura's Grave (H. J.). — « Mucfcle-Mouthed Meg » 
(W, C. S.; J. R. discussion sur la question de savoir si Walter Scott descend 
de Margaret Murray surnommée Muckle-Mouihed Meg). — British Association 
(rapports sur chaque section, entre autres, sur celles d’anthropologie et de 
géographie). — Miscellanea. . 



fl* dc Cé J 0 j! ,ra ? e 1 cLa 5, et ratfTll0 dique est de fournir une introduction à 
étude approfondie de la philosophie; l'auteur s'attache principalement à montrer 
l enchaînement des systèmes). — Schopeshaukr's sænaimliche Werke. Hcraiisg, 
I~ F ^. 1;KNST - IjT :. Le i. pi l&’ Brockhaus (complet en 6 volumes). — Venetmker, 
Oer AEIgeist. Berim, C. Duncker. Jn-8», iv-tSo p. (expose h théorie du Pan¬ 
psychisme — S pi n Denken und Wirklichkmt. 3. Bd. Leipzig, Findel, ln-8 s , 
vtip-2^ p. (ce second volume n’est destiné qu’à mteui faire comprendre le pre¬ 
mier, lequel a été longuement apprécié dans Je Ceniralblatt, 1871, n" w). — 

r^t- L ’ Saitta i'itanûrïim sub imperîo Romanorum peractiS- 

icettmgen, Dietench. In-S' p 97 p. (bon travail, qui, s’il ne fait pas connaître 
de nouvelles sources et ne contient "pas de résultats 'nouveaux bien LpoS" 
révise du moins les sources connues et rectifie beaucoup d’erreurs accréditées). 


* t 


l 


i 


— Urkundenbuch der chômais freien Reich ssiaeti Mühlhausen in Thüringen. 
Bcarb, v. H b rqujet , orner Mfrwîrk. v. SchweiKeberg. Halle h JïugMl d. 
WatsEnh. In-S", viij-ûjÿ p, vol urne des GttchkhUqutlkn dtr Provînt Saçhstri). 

— SophiandS, Grammaire âu çrec vulgaire et traduction en grec vulgaire du 
traité de S J lu turque sur 1 éducation des enfants, p. p_ Legrand. i f dd. Paris, 
Maisonneuve, In-8% j 2* p. (art, généra]ernenrfavorablc).--Mû3.iMSEK (Tjcho)! 
Entwickeiung eïnïger Gesetze uber den Gebrauch der grîeehîscTien Prspositionen. 
Frankfurt a. M. p Ûstern, ïn-4 ft s 50 p. (cette brochure pleine de faits démontre 
combien il devient indispensable d'écrire une syntaxe hisiürique de la langue 
grecque), — Kopp 9 Grirchiscfce Literaturgeschichie, Berlin, Springer, In-B% 
2qi p. (mauvais ouvrage). — Die altdeutsche Bruçhstûçke des Tractais des 

* Bîschofs LÊdorus von Sevillade fide catholtca contra Judæos. Herausg. v. Wëiw- 
holb, ln-È'\ 1 î* p. (édités d’après le ms + de Paris et celui de Vienne ; accom¬ 
pagnés d h une dissertation sur [es mss. et les éditions, et d’un glossaire). — 
Vorlesungcn im WitiïersemEster 1S74-75 : 2 7 * Giessen; 28, Greîfswald. 


BULLETIN B[BLIOGRÀPHfQUE 

DES PRINCIPALES PUBLJCATrONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS, — On peut se procurer à Éa librairie A r Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin t ainsi que ceux qui font l'objet d’articles dans la 
Rtvut critiqua Elle se charge en autre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui Eut seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin, 

Barb^ran {D.h Assi romani ed su!ici e 
Joro parti (dcscriïEone numismatkaL In- 
8°, 24 p. Padova (tip, de! Stminarb)* 

Beer (A). L^-pold II. Franz [tu, Caïhi- 
rihj. ihreCorrespondfnz nebst e, Etnleilg, 
zur Geschkhte d tr Pditik LmpoSd's D, 
jé-2 jj p. Leipzig rDuücktrçt H.L 
6 Fr. 50 

BeKtr&^e zur Gesthkhle der deuisehen 
SpradteüEtd LFtcTJtur. Hrsg r y, H.Paal; 
u, W, Bfiune. e. Bd. In-S'. uù p. 
Halle (UppertK tl L 

BodeiFiimn (Ej. Julie v L Bonddi u. iiir 
Fmpd erkreis Wiefand, Rc-uw-r.au, Zun- 
EcrnwnnHLaviitçi-, LiaéîiStnrrnc, Usteri, 
Sophie Laroche f Frau v. Saqdoz u. A. 
NeLthtsher üngejdr, Rriefcn der Rond eli 
an ZmirnermaETfi u r Usleri. Iîi-5' s vnj- 
37] p, Hannover (HihnJ. G fr. jj 

Bonsto:tçu (de), Carte ardiéde^ique du 
caitipn de Vawd, aceumpagnéediin texte 
explicatif, Jn-4.% iij-|2 p’. et 1 carte, 
Toulon (imp. Minière et C% 

Bâti fCj b La Jettera dell" Isole che hi 
trorata uuoYaroente il re de rpagna. 
P«ma in ottava rïznj pubblicato per 
cura di G. Lfeidli, in-t& t taéz p. Bolo^ 
gaa (RojîkagnoKî^ Sfr. p 


Mt’aoest (Cj, SulL storia dcll^ arle 
Toscana. Scriui varii. In-S k , jjC'p, Sicus 
(üp. Sordo-muti), 

Rhtdnntz iC,), De Vario quem liabeat 
apud oraEores Attiras vnribulum 

usu ac notione. Iîi- 8-,, 41 p. Halle (Rtri- 
chardt]. i fr< 

Schnülg (J.), Deber Entstehun^ u. nistn 
rfschen Wcrth d. Siegeskalenderâ Mtgil- 
latkTaaaith. In-â% jap.. Leipzig(Da-rf- 
fling et F.). 2 fr, 

Wc&sDl3r (J, E,). Icoïtpgmphie Gc-Ues u. 
dtr Hriligeri, in-8% ÏV^jS p. Lcîprig 
îT, O. Weigd). 14 fr. 7s 

Weymoath (R. F*)* On Early Kcighsh. 
ProîiouncyLtlDn : with especiai reÉcrcncE 
to Chaucer, lu opposition to ihe vïews 
maintemd bv M, A. J. Ellii în bis worfc 

* Qn Early fengitsh Prononciation, witb 
■ espectal référencé to Shaksipeire mâ 

• Cnaucer. » ln - S% î J S p, London 

fAsherK ij fr. 1 j 

WÜberforce (H. W r ) r TheChurch and 
the Empires, Hblnrfcal Ptriods. P:«ce- 
ded by a McEuorr of tbe Author, by J, 
H, Newman. With a Portrait, ln-8% 
120 p, London fKing)- 1 ; fr, 1 i 


j 





mémoires'; £22? * d ; pari " T 4 1 

Sommaire. J. Haiévy, la seconde inscription d'Oumm-et-'Awimid; — F* Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L, Havet, l'unité 
linguistique européenne, In question des deux Jfc ariôeuropéens; — D'Art™ de 
Jubainville, l’accent breton; — Michel Bréal, la première personne du singulier 

en ombrien; — James Darmesteter, notes sur quelques expressions rendes;_ 

Variétés: Louis Havet, Tpé, jSffd, SîSpôuwi;; Michel Bréal, vindtx; 

Noie supplémentaire sur fagnt, faige, hoht vun. 

E n pc ï A D niMC Desiderata du Corpus inscriptionum 
* ^ ^ O U r» r\ LJ L IN O iatinarum de l’Académie de Berlin 
(». tll). Notice pouvant servir de t" supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. frfasc, In-fot, 8 fr. 

2* supplément. Les bail es de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile— guerre civile). In-iol. avec ; planches en photogravure* u fr. 

P P) T Ï 7 7 Grammaire des langues romanes. 3* édition refondue 

r • LJ l khZ-i et augmentée. Tome premier traduit par A. Brachetet 

G. Paris. 2' fascicule complétant le premier volume. G f r . 

Tome deuxième traduit par G. Parts et A. Morel-Patio. 1" fascicule, 6 fr. 

R FTI ! F I i D’ancien s textes bas-latins, provençaux et français, 
r\ ELx> U i-. 1 L, accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer, t 1 * partie, bas-latin-provençal, Cr. in-8 D . g fr. 

MAC I ST RI T H AD El desolacionc et concul- 

carione civitatis Acconensis et tocius terre sancte, in A* D. M.CC.XGJ, ad fidem 
cod. mmss. Mus. Britannid, Taurinensisque Aihcnæeditum. GeiKvæ, J. G. Fick. 
ïxiv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré i 300 ex. numérotés. Petit papier 
j fr. Gr. papier. , 0 fr. 


En vente à la librairie R*th, à Pesth, ci se trouve à Paris, 
à la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

ATT tl Do ™™™fc pour servir à l’histoire de Talliance de George 
rV^-.j i IL O BiSlîdczy, prince de Transylvanie, avec les Français et les 

Suédois dans la guerre de Trente ans. Publié par ordre de l’académie hon¬ 
groise des sciences par A, Srilégyi. 1 fort vol. ïn-S\ t * f r . îo 


P 1 \[ T -1 A comitialia regni ttungarÎE, Magyar 
IL IM 1 /\ ûrszdggyülési emlékek tôrteneti bev- 
ezeiésckfcet. A M. Tud. Akadémia tKrt, Bizoltsdga megbirJsdbdl szerkeszti D' 
F. Viltnôs. Tome t* (1526-15 36). : fort vol. in-B», ,, f fr S(} 


MONU 


Nügîakfe™FLolfOa, Imprimerie de A r Courtroïiir. 
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* D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HÈ&DQHADAIFt& PU RUÉ &QUS LA DIRECTION 

DE MM. M, BRÊAL, G- MONOD p C. MOREL, G. PARES. 

* Secrétaire de h Rédaction : M. Stanislas Gu yard, 

Frïx d'abonnement : 

Un an* Paris, ao fr, — Département^ il fr, — Etranger, le port en sus 

Suivant le pays* 


PARIS 

LIERAI R! E A. FRANCK 
F. VIE\VKG „ PROPRIÉTAIRE 
67. RUE RICHELIEU* 67 

Àdrtsftr toutes Us cmmwikaliifàt à M, Stanislas Guyarp p Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de te Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à te librairie A. Franck. F. ViEWlé propriétaire, 

67, me de Richelieu. 

p - p 17T7 nf 1 D t? Le m y l ^ e Gsirien* Première'partie : 

Cj* LjCjE 1 Ci DU rv EL Les yeux d’Horus, 1 vol. in-4 n . 20 fr. 
Forme la 3'livraison des Études égyptologiques. 


Tl 7v r \ j a ry* de quelques inscriptions grecques 

ix* M U VV A 1 observées dans diverses collections. In-S* 
avec une grande planche. _ _ 3 fr. io 

yj. r-p T T p. j-,p égyptologiques, Deuxième livraison. Recueil d’inscrip- 
L 1 U L) LJ lions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. Pierre!, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table et glossaire, t vol. in-4° autographe. 2 i fr. 


r 1 1 r 1 ï? D TV T Epislolie ad lamiliares, Notice sur un manuscrit du 

L 1 L C, IX vJ IN j(ii" siècle, par C. Thurot, membre de ['Institut. 

Gr, m-S 4 . r * *■ 

Forme le r 7 e fascicule de (a Bibliothèque de PÉOolc des Hautes Études et le 
de la Collection philologique ■ nouvelle série.. 


1 
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périodiques. 

J2ï '. ne 'f «nés, j septembre. Vos Reumont Lorenzo 
de Media il Magmfico. Zwei Bde. Leipzig, Dunckeru. Humblot 'M Cr’eiühtov ■ 
ouvrage de mime, et bien supérieur a celui de R®, P lui ïi-‘i» * 



histoire du mi/mais une bio^phie c$K S « TtabS^ Z 
époque). — Foster Pedigrees of the County Famiiies of Vorkshire cf rr ’S 
-CorrapMdwct ; The Phœnicians in Br/zil Leurs de M, Eutlnq 11 2l 
Croit pas!, authenticité de rmsenpticm; cf. les n ■ i it>, n< et i iode l’Acd^mv' 
- Posthumus in « Cymbelme »/- A Correction fj 7 ü^E S 

SX^ US, t S dC n M - à ta dote de la scène : du JV- acte de 

pShSJiesqudles sont fondées sur raccentuation Pôsrhumus, au lieu de 
Posthumusj. - Cambrian Archsologïcal Society, _ SpurioM Hebrew Coins 

Atliofl î 44 j, { septembre. Sj>eldinc, The Letters and ihe Life 
of Francs Bacon Vot, Vif. Longmans and Co. - Tauwîî wÎÎTu TL 
Hislory nf India, fmtn lhe Earliest Ages. Vol. EU. Trûbner and Co fart ’dJÎ 
vorabte;. — Ewaud, The History of Israël. Transi, front the Cerman bv Êstlin 

Sm efrh^ 0 ' V T lC H,s i ü D' °i F - Ua and of the Hagiocracv in Israeho îhe 
time of Christ. Longmans and Co. ^excellente traduction: I "article très-comcd- 
tent, signale un certain nombre de points douteux et d"erreurs dans l'ouvrât 

Z a âT\^un d) “ T fr«" «he Hakavit Abdu fo^in AMulkaW 

Munsh,. W,th Commenta bv J. L. Thomson. H. S^Kmgand Co ÆducLn ïè 

mémoires contemporains d‘un MalaisV New SlnUrw* >J “* 

membre sur Rnexactin.de dans l’apparition des pu blutions de la Sodé“ d ^ 
Palaio-Aramajc Inscriptions ("R. étudie b form.- des ?*>.,« „ 0ULl v- 

donner des spécimens des caractères employés sur les poteries b sièJe'de Ihfban 
et les monnaies |utv«). — Muette Mouthed Mee {\V P * n r « ■ ï,^ r * S 
ipu tubliiam pdrsmpioùïTOiii I, tauett & J, ,t adlüon ”, e ma P r ; d d " 

târïzfâ. * *■« «-* «ÆÎSteiîg 

Æ^sssaa.ï a ■âzr&.’s?^ g 

gë&Ë&LSSSÊfêÊ 

s^#gfr*p'ps.‘ 

méthode et la précision font défaut). — Wesesbe rc eridIt jV? ' 4 ? 4 ^ 

nu £™ ira aj ac "““ «à»*™. tùSa^rtgg^s 


t. 


I 


La Ri vis ta Europesu Ao^t 1874. B. CecchëTt], Trieste ek SUC initmionï. 

— A ViÊtGiLS, un avvûcato di Roma antic** — Letiere inédite di Giuseppe 
Montandii. — B. Ianari, Le Scuok o Siena. — K. Hœknekë, Sopra due ami- 
chisgirnt monument! deïto loue ratura tedesca (sur les deux formules magiques 
découvertes à Mersebourg en 1S4 r par G. Waitz et publiées par I. GrimmL — 
G. FusiNATd, rïîccol* Maccbîavell (fin). — F. Taevisan, F* Arrivât™ (fin). 

— P. PaVËSE û t C. Botta e le suc opéré storiche (fin), — Revues littéraires et 

bibliographiques d'I laite, de France, tPAJIcmagnç et des pays slaves,_- Polé¬ 

mique entre MM, SîORW et Caix au sujet de VEtsaLm tes mdtes atones de t'ita- 
liffi par M, Storm. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à h librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans h 
Revus critiqua Elle se charge en outre de fournir trés-promptement et sans 
liais tous les ouvrages qui lui" seront denandês et quelle ne posséderait pas en 
magasin. • 

ÿeytiftü iA.K 8eJlr«ge 2itr GesdiithLe 
Anime hus d. Grosse h Komigs v. Syrien . 
Iù-S'j C4 p. Effimcndc (Romen), 1 fr. j j 

^scîo fl r -J r ], La littérature sous les deux 
empira. Ln-iS jésus, v-171 p. Paris 
{BonhoureL 2 fr. 

Oicionî (Ü,J, Die lilrrartschen Dzletlanle 
m LâheFi Rom. Deutsdi v. J. Schanz, 
n r 8*.. 27 p. Berlin |ù]v^ry et C*) r 

Pemnd fP r ), Les Etats, le Parlement 
q Franche-Comté et la conquête de 
ij&B. ï^7 p. Lons-k-Saulnier) 

(tp. Gauthier fnères) r 


Brdntanio rF.). Psychologie vom empi^ 
rEschea Standpunk le. ;,In 1 BdnJ 1. Bd. 
Ia-8% ilv-l JO p. Leipzig (Dunckcr et 
H.). 9 fr. ëj 

DroEhêl .H.). Louvre de Moreau le 
jeune p notice et catalogue. În-8 Û , 3 s p. 
Parts (Rouquette), 10 fr. 

Gali iûititulmnuin commenta:ii qualtuor. 
CodfcU Verorentii deniio collait apogra- 
phuiti confecit ci jusm académie regiÆ 
seieniiarura Berolineim ed. G. Etude- 
mund. Acc, pagina eoditis Vcronensis 
photographiai eirlcta. Gf. 1^4®„ txx- 
aaj p. Leipzig (Hinei). 4! te. 

Gaudry (A.), Les Êtres des temps pri¬ 
maires. Résumé de la première partie du 
cours de paléontologie fait an Muséum 
d 1 histoire naturelle (Leçon du 15 avril 
3874). 3 n-S% 20 p. Paris çimp. Marlinelj, 

GiesebrecHt ( W, *,}. Geschichîe der 
deutschen Kaiserzeil, ï, Bd. Grandung 
d. Kaiierlhums, 2. Th. Pas ÉCaiserlhum 
der Ûttoam, 4. Aufî. 1 * 8 % jtlj n, p. 
Mj-y&r Brauflstbwcig (Schwttjchkc.u, 
Sohn), to te. jo 

Les lom« i et z 20 fr. 

Gregoroyiuà (F.). Lucrezia Borgia, 
Nach Urküfidcîi und Correspondenzen 
ihrer eigeneo Zeït, 2 Bde. In-8% xv]- 
129 et 141 p. tn* 4. SteintafeL In-A% 
Stuttgart (Cotta). ié fr' 

sîitrî-ipn F. À/j. Grundeùge d. Psycho¬ 
logie. ïp- 8% xrj'ZOÿ p. u. 4 lith.'Taf. 
Berlin {Duncker K j fr, j j 


PïEhel (R.y De grammatkia prjlcritks. 

\ï$*, 4^ p. Berlin tGosahorsky}. 2 fr. 
Rekbird do Llecbty. Les UnivcnitH 
fîtes en France. In-12, 76 p. Paris 
(fjlmè). * r 

Ronlngm* îL.J, Zum hakrischen Schtift* 
w«tn mi Mattel ïlîer, a, Hjelfte. Jn-4% 
Mürthco (Frajuj*. a fr, 

omplel. G te. is 

Saaield fA.), Index græcoruiti voc^bu- 
foim in linguam fatsnam transblurum 
qurliüncufLs auctus. ln-8% vîi \4& p, 
Bcm (Berggflld). 2 fr. ?j 

Sçb» iF j. Zu den Kyprlen, In 4% 41 p. 

Bepi (G, Retmer). z fr. yj 

Voif (H.L FiandamenlaIdogmalik. Fine 
zuinmenhEng, hiitûrischlrjL. Unter- 
stiig. u, apolc-cel. Kr.irlerg, der Fun- 
dqenlalfragen chrîitl, Dogmatrlr. tn-S*. 
xtif -^4 P- C«tha (F. A. Ferlbo). 

17 fr. éj 


i 






f 


M P M A T D tr C de h Société de linguistique de Paris. T. IJ, 

t M U I K LL J 4 * fc*ricde. * 4 fr. 

Sommaire. J. Halévy, la seconde inscription d’Oinuoi-ePAwâEaid ; — F. Meu¬ 
nier, Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L + Havet, l'imité 
linguistique européenne, la question des deux k arioeuropéens; — D'Arboîs de 
lubaïn ville, l'accent breton; — Michel Bréal, b première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmesteter, notes sur quelques expressions rendes; — 
Variétés: Louis Havet, pr^ arp erpemî, ï^psr/.u- ; Michel Bréal, y index; 
Note supplémentaire sur fagot, fange* hohe iten. 

C 1 HCC I A D rvïTSJQ duCorpminscripiîoiHitü 

CL. U A r\ LJ i INo biinarum de l'Académie de Berlin 

(i. III)- Notice pouvant servir de i pr supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest- i Éf fasc, In-foL , S fr. 

i F supplément. Les balles de fronde cb la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-fol avec ; planches en photogravure. ij fr, 

, - - /- • 

17 1 T\ 1 17 *7 ^àaamwt f* 5 bogues romanes. 3* édition refondue 

I* • LJ I L/j et augmentés. Tome premier traduit par A. Brachetei 
G. Paris. 2" fascicule complétant le pemïer volume. 6 fr. 

Tome deuxième traduit par G. Pais et A. Morel-Fatkn r f fascicule. 6 fr. 

-J--- 

O CPI ] 17 Ï T Landais textes bas-biins, provençaux et français 

1v tL U L 1 L. accompagnés de deux glossaires et publiés par P* 
Meyer. 1" partie, bas-htin-proïenoL Gr, in- 3 \ ü fr. 


MAGISTRI THADEI 


N çapol itanl r P i storia d e 
desobeione et eoncul- 
cacione cîvîtatis Acconensis et lodS terre sançte* in A. D. M-CC.XGl* ad fidem 
çod. mmss. Mus. Briiannici, Tauriensisque Atfcenst editum. Gçnevs, J. G. Fiek. 
ixîv-72 p. (publié par le comte (ant) tiré à 300 ex + numérotés. Petit papier 
$ fr T Gr. papier. ïo fr. 

En vente I la librairie î*th, à Pesth, et se trouve à Paris s 
i la librairie A. Franck (F. ieweg propriétaire), é 7, rue de Richelieu. 

À r' T T7 C et Docrocnwour servir à l'histoire de l'alliance de George 
AL l Rdkdczy, prtee de Transylvanie, avec les Français elles 

Suédois dans la guerre de Trent ans. Publié par ordre de l'académie hon- 
f^oise des sciences par A. Sztbgi. \ fort vol. in-S\ i î fr. 50 

MONU M ENTA SZiSiS 

ezetésekkel. A M, Tud. AkadérmtSrt. BîzottsJga megbizdsdbtil sïerkeszti D r 
F. VsSmos. Tome i* r (L|i6*i$jd 1 fort vol/in-S*. fr B jg 

Nogfliu-lt-Rotruu. ysprimerie de A. Gouverneur. 
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Secrétaire de h Rédaction : M. Stanislas Gu yard. 

Pris d'abonnement t 

Un an, Paris , 10 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, te port en sus 

suivapt ie pays. 


PARIS 


LIBRAIRIE À. FRANCK 
r. ViEWEC, PROPRIÉTAIRE 
6j * * RUE RICHELIEU, 67 


Adresser lentes ks ammumcal'ms à M. Stanislas Güyard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, me de Richelieu, 

E l T7'|T , n' pTTD t? mythe Osirien. Première partie: 

* L Hi r L D U f \ L Les yeux d'Homs. 1 vol. in-4 B . 2û fr. 
Forme h j p livraison des Études égypiolûgiques, 


R lVin\A/AT Notice de quelques inscriptions grecques 
« IV 1 LJ Y V jHl 1 observées dans diverses collections. Fn-8* 

avec une grande planche. __ j fr. jo 

17 'T 1 ! [ 17 C Deuxième livraison. Recueil d’inscrip* 

Cj 1 U LiCiJ lions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P. Pierret, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre. Première partie, avec table ci glossaire. 1 voUn-4 0 auiographié, i \ fr , 

f"* I t 7 'Q f^ï NT E P" slo3æ familtares. Notice sur un manuscrit du 
Lj 1 La EL K LJ IN %t\* siècle, par C. Thurot, membre de Hnstiiut. 
Gr. Ïn-S*. 2 fr. 

Forme le 17 e fascicule de la Bibliothèque de l'École des Hautes Études el le 
9* de la Collection philologique (nouvelle série . 
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PÉRIODIQUES. 

« 

The Academy* N® i2\ f ncw seriez u septembre. Cratujnescü, Le peuple 
romain. d’après ses chants nationaux. Paris, Hachette (A. L.inc : cet essai, qui 
est un commentaire des chants publiés par M. àlexanqrj, ne manque pas d"in¬ 
térêt). — La Vita Nuova di Dante Alighieri, riscomraia su codiri e stampe p per 
cura tii A* d'AtfcONA. Pisa, s872 (H. P, Tozeel ; cette édition est faite sur six 
mss- importants, comparés avec les éditions antérieures; die est précédée d’une 
élude sur Béatrice; fauteur croit que partout où Dante a parlé de Béatrice* il a 
mêlé l’allégorie à ta réalité}. — Le ü-sao. Traduit du chinois* etc* par le marquis 
(THervey^dë Saïnt-Denys. Paris* Chalbntd aîné Robert K. Douglas: art- 
favorable). — Dq7 b y t Geschiçhte der Mauren in Spanien- Leipzig; Dunçker u. t , 
Humblûi’(P. de Gayangos : art. très-favorable sur Pouvrage; mais le mitwtr 
pense qu’il était inutile de té traduire en allemand; les additions et corrections 
sont en trÈs-peiLt nombre). — CorrispamU/Kt* « Spuriaus Hebrew Coins (lettres 
de MM. Waller Besant et John Evaîis), — u Who wnote our old Plays? » 
(Edward Powdên; M. Fleay* auteur de l'article dont on vient de lire le titre, 
et qui traite de Cymbdint, n'a pas connu un travail sur le même sujet de M. H tfttzL- 
berg). — - Posthumus in « Cy robe line. *— A ccuxector corrected (F + G, Flêay : 
réponse à ta note de YAcademy, du j septembre). —The Eîymotogy of « Anent» 
(Walter W." Skeat). — Von Bergmann, Beïtræge zur Muhammedanisctten 
Münzkunde, — wien* Gerold’s Sohn (Stanley Lahë Poole : description de 
cinq monnaies* accompagnée dTmportantes remarques historiques). — Transac¬ 
tions of thé American Philologîcal Association for 1 87 Hartford (D. B. Monro: 
Contient huit articles : 1 11 sur les formes épiques de verbes en xw* par II Alleï^ ; 
2 a Études de philologie cymrtqut, par M. Evans; 3* Appréciation de b manière 
dont M. Koch traite l'élément celliqué en anglais, par Hadley; 4® Sur Ea pro¬ 
nonciation du latin* d "après certaines grammaires récente*, par M, Haldeskann; 
V sur quelques points dans la Vie de Thucydide, par M. Packard; 6 n Classifi¬ 
cation des propositions conditionnelles dans fa syntaxe grecque; par M. Ggüdwln; 
7* Sur les discussions récentes de h loi de Grimm, par M. Maflch ; Un voca¬ 
bulaire de la langue des Indiens de I"isthme de Darien, par M. LULt). — Chap^ 
t*YLL, The E-fistory of Musée. Vol. E From the FarlÈest Records to the Fall of the 
Roman Empire. London, Chappcl! and Co* (ouvrage non sans valeur) + 

TliH Atheofflum. N* 2446* 12 septembre. The Vision of William conceming 
Fiers the FLowman (Part I IL The Whdaker Text), etc. Ëd. by Rev. W. W. 
Skt-AT- Trubner and Co, (publié d s une manière irès-sat braisante pour la Eâdy 
English Tttï Sûàdy), — Sheldon àmû$* The Science of Law. King and Co. — 
Eu.. Reuss* History of Christian TheoEogy tn the ApDsiolicÀge* Transi, by Annie 
Hahwood, WtLh a Préfacé and Notes by R, W Dale. 2 vois, Hodtfer and 
Stoughton (lons^ art- favorable à Pouvrage; les notes de ^éditeur sont peu 
recommandables). — Howard FürneSS» A Concordance to Shakespeare'* 
Poems ; an Index to every Word therein eontained. Philadelphia, Lippincott 
and Cg. (très-complet et très-soigné). — Regbirum Palatrnum Dunelmettse : 
the Regbter of Richard de KeElawe* Lord Palatine and BEshop of Durham, i jn- 
ûJ f^.Th. Duffus Hardy, 2 vols, Longmans and Co, (excellente 
édition), — Criminality of Animais (J. H, rappelle quelques exemples de con^ 
damnation au gibet et d "excommunication d'ani maux, du xF au xvr siècle), — 
New Sbaksjxne Society (le directeur et le secrétaife ne répondront au membre 
qui s "est plaint dans 3 e dernier n* de \*ÂthGnmim t que si! publie son nom), ’— 
Falajo-Aramaic Inscriptions (R. : suite; la rédaction dit en noie qu"eEle publie 
cette communication sous réserves),. — Notes from United States (D ) — 
Commémoration of Boccacio (H. C. R^rlow), - Biblicai Identification Tauiel 
d'Etf,- le site de Ncb; le rocher d’Ottfr), ' 


i 


Literarïsrhes Centralblatt, N* jS, [g septembre. Menoelssohs , De 
senati consul? Romanorum ab Josepho Antiq. XIII, ç, i ; XIV, 10, 11 reîatts 
commenraiio. In-8", (6 p, (long art. de A v. G.). — Urkundliche Beiira^e 
zurGeschidUe des H'jssiienfcrïcges in den Jahren 1419 bis 14^. Heraos<*, v. 
Palackv. IL Bd. Von den Iâhren 1429 bis 1456. Prag, l'empsky, Itt-8% 
Î 47 P- (contient beaucoup de documents inédits), — Beïûld, Zur Geschicfue 
des Husnentums. München, Ackermann, tn-8% 114 p. (appréciation très favo- 
rabte), — Barzjui, GH Abrazas, Triest, Peiernelli und Mort erra, In-8", 16 p. 
(sans la moindre valeur) — Foucart, Des associations religieuses chez les 
Grecs. Paris, Klincksieck. |n-S a , xv-2 4 ; p. ; De Coilegjis scenicorum arlificum 
apud Graccos. E1 bd. [n-S'“, 106 p. (l’auteur de l'article se plak a reconnaître la 
, science et le talent don a fait preuve M. F,, bien qu’il ne partage pas son avis 
sur un point important : le culte exclusif qu'auraient rendu les associations reli¬ 
gieuses 4 des divinités étrangères, était 4 signaler quelques légères méprises dans 
les deux ouvrages), — Vorïesutigen im Wintcrsemester 1874-7$ : ï ï- Wién. 

The Trnllan Antiqu;iry. ed. by Burgess. Vol. III, Part XXXIII. août 1S74 
(le n» de juillet ne nous est pas parvenu). The GcograpFiv of Ibn Baïuîa's Sndlan 
Travels. by Col H, Yule. — Medîæval Ports of Western and Southern India, 
by Col, H. Yule, — Koni in Maisur, by V. N. Narasimjiiyengar, — On 
Muhammadan Chronogratns, by H. BlOchmann. — The Pirvatiparinaya of 
Bina, by Kaswath Trimbak T flanc. — Tribes and Langages, Bombay Pre- 
sldcncy, by Rev. John Wilson. — Sketch of Umri, by C. A. Scanlan - 
firWrw ; Wood’s Oxus, new ed. with Essay, by Col, H. Vu le, — Cùnomütact 

and Miictdiintii ; On The Valabhl Chronology, by las. Ferousson. _Query : B. 

B. S. — Notes on Marnage Customs : C. G. C. 1 ‘ 
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AV JS. Qn peut se procurer â la librairie A. Franck tous tes ouvrages 
annoncée dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l‘objet dArticles dans h 
cn ^tle se charge en outre de fournir trésor™picotent et sans 
frais tous les ouvrages qui lut seront demandés et qu’elle ne pcsséderail pas en 
magasin. 


Bertrand (À.). Le Turmilus gaulois de 
J a commune de Magny-L^mben {CÛte- 
d'Orj. Iïi.g a p 97 p , Nogeal-îe Rouou 
'■mp. Gouverneur}. 

Bcn^atid fE.Le christianisme et fes 
temps présents, T, i„ La religion et Fir- 
reljgtun. T. j. Jésus-Chrtsu Ifi^', bcxifj- 
p. Parts {Poussie-lgue Frères}, 

BoqrgûSo, Note additionnelle p-ii ami- 
qpetés du Pünidu-Gber, Les Etrecliys, 
hrstqtre et philologie. In-S*, n p, Ven- 
dûme (imp. Lemerder et m)* 

Brockech rjlT fj L ) . Jçj n-Jicq ues Roussra.ii . 
Sein Leben u. sebe WerLe i. Bd. Iti- 
8“ iï Ëqq p a Leipzig (O. Wigand*. 16 f. 

Les % volumes. 54 fr* 75 

BrootoD {T.) r Esquisses mordes et liltè* 


raires. Réminiscence des études, défini- 
liwi de l'esprit p du goût„ dts, sensations 
if|ui s'y rattachent cl qui composent 11 vie 
mtrlledurife f religieuse, morate et litté- 
rairt ; BMjwJVIt rapide sur ïts sciences, 
Gr. in-fl*, p r Paris Pion et C*]. . 

Gaétan (E-). Histoire de ta p.ipautê. Per¬ 
sécutions contre le dlristïmisme. Chute 
du pagibisme. ln~8% 604 p. Fins (Pai- 

ûfr. 

Cûussemakâr iE. de), Mandscrit du 
couvent de Siinte-Cathériûe de Siermc de 
Douai. NciLice descriptive. In 4 % 95 p r 
et 1 p|. LUle (imp. Danelh 

Cramer (G,), Die altgrîechîsdte Komcedie 
und ihre gescbichll. Entwrckslg. bip auf 
Arisiophanes u, seine Zeitgenossen. fn*4 # t 
4û p. Cffithen (Schtilrc}. \ fr. 


* * 

1 


* 


/ 


t 


* 
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M w-^ m vf T O T? C S™6feS de linguistique de Paris. T. II, 

h IV 1 U i FVlLO 4' fascicule. 4 4 fr, 

h Sommaire > J. Haïévy ,ïa seconde inscription d’Oumm-et^Àwâmid; — F. Meu¬ 
nier j Sur le passage du sens interrogatif au sens affirmai if; — L. Ha ver, l'unité 
linguistique européenne, la question des deux k arïoeuropéens; — D'Arboîsée 
Jubaînvjiïe, Faccent breton; — Michel Bréal, la première personne du singulier 
en ombrien; — James Darmestïter, noies sur quelques expressions rendes; — 
Variétés : Louis Havet, T ci, p E-;x % i-rp r-/.Tî^ cilpsLï. 4 ;; Michel Bréal t l'index; 
Noie supplémentaire sur fygnt t /ange, hùht iwn. 

E n nç | a Q r\l KTQ Des ^ erata ^ uCor P U5 ^ nscr ïP^ oniXf11 
* U tL ^ J /\ l\ U 1 IN O laiinanim de ^Académie de Berlin 

( 1 - 1113 - Notice pouvant servir de 1 ,r supplément. Le Musée épigraphique de 
Fest. i**- fasc. In-fol. 8 fr. 

2* supplément. Les baltes de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-fol. avec 3 planches en photogravure. (2 fr. 


F Pi I 177 Grammaire des langues romanes, 3* édition refondue 
* L J 1 C-. et augmentée. Tome premier traduit par A. Bracheï et 
G. Paris. 2* fascicule complétant te premier volume, 6 fr 

Tome deuxième traduit par G, Paris et A. Mord-Fatïo. î rT fascicule. 6 fr. 


D Ï 7 P I î tT ï T Anciens textes bas-latirtSj provençaux et français, 

p\ H. Lj U LL I L accompagnés de deux glossaires et publiés par F. 
Meyer, t™ partie 1 bas-latin-provençal. Gr. In—S®. 6 fr 


lV/lArMCnHDl TU Ann Nttpdiuni.lfiitûritde 
MAU IJ 1 r\I I rlAUra dewlacwiie et concul- 

cacione dvitalis Accooensb et tonus terre sancte, in A. D, MXC.XCt, ad fidem 
cod. mmss. Mus. Britannica Taurinetmsquc Athenæcditum. Genevæ, I. G. Fitfc. 
jHiv-72 p. (publié par Le comte Riant) tiré à 300 ex, numérotés. Péril papier 
5 fr. Gr. papier 10 fr. 


En vente à la librairie Ratk, à Pesth, et se trouve à Paris, 

A la librairie à t FmncX (F, Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

A PT 17 C et Documents pour servir à l'histoire de Tatliance de George 
I L J FLSkdcsy, prince de Transylvanie, avec les Français ei les 
Suédois dans la guerre de Trente ans. Publié par ordre de Tacadêmie hon¬ 
groise des sciences par A* SzildgyL [ fort vol. in-S*. 1 j fr. 

M r KJ r-ri a comitial b regnî HungarÏÆ. Magyar 
L IN 1 Pi. orszdggyüïéSÉ emtékck tôrteneti bev- 
emésekkel. A M. Tud, Akadémia ton. Bfrottsuga meghizâsdbdl szerkeszti D r 
F. Vilmos. Tome i Bt (ïpti-i^é). e fort vol în-B". j j fr. jo 


MON 


MogenMe-ftolrou. Imprimerie de A, Gouvernes/- 
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E T T7 E 1 Ï7 Qï ï Q E7 Lé ^ 5 ' rÎEri ' Première 
• LL L IL DU IV Cj Les yeu* d'Horus. i vol. in^\ 20 fr 

Forme b y livrsâwn des Études égyptoïogiques. 


R A1 f\\ A l A ^ ût ^ e quelques inscriptions grecques 
* 1V1 VY 1 observées dans diverses collections. ln-8 û 

avec une grande planche. _ 3 fr. 50 

rp T 1 T î Ï7 Q égyptologiques, Deuxième livraison. Recueil d'inscrip- 
EL 1 U LJ EL l 3 lions inédites du Musée égyptien du Louvre traduites 
et commentées par P, Pienet, conservateur adjoint du Musée égyptien du 
Louvre, Première partie, avec labié et glossaire. 1 vol. in-q a auîographié, 2 5 fr + 

pip T? D A AT Epistolæ ad familières. Notice sur un manuscrit du 
aj 1 Vj Ej K U iS 5£ii B siècle, par C. Thurot, membre de L'Institut* 
Gr. in-8*„ 2 fr. 

Forme le 17* fascicule de la Bibliothèque de l'École des Hautes Études et 3 e 
9 e de la Collection philologique (nouvelle série] > 
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PÉRIODIQUES. 

? eW , ? ds \' '9 Se P*™ b «- Blanchard Jerrold, 
The Life of Napoléon II], derived from State Records, from Unpublished Family 
Corresponde!]ce, and from Personal Testimony. In Four Volumes. Vol I Lon- 
don, Longmans, Green and Co. (Etienne Co^erel ; pense que malgré sa 
vo'ontc û Être impartial, ] auteur n-a réussi qu’à écrire un panégynqueu — The 
oyages of the Veruttan Brothers, Nicolù and Antonio Zuno, to the Northern 
T ^ e JClV1 ^ ^, IltUf 7 ‘ rr ^s|- an d E d,, with Notes and Jntrod. by R, H. 

^couverte de l'Amérique par les Normands au r siècle. (E. 
£l r tepù* “n F snd talent et une solide érudition pour démon- 

trer authenneité des voyages des Zeno; ma,s il ne parvient pas 1 mettre ce 
point hors de doute; le second ouvrage est favorablement apprécié}. — Phh [ppi 
D er Areopag und dre Epheten. Berlin, Weldmarn (Alexander S. Mùrrav cet 
ouvrage somme^toute, ne contient rien de bien nouveau). — The late M Guizot 
(tvelyn Ierrold). — Corrapondsnct. Hebrew Coins (Francis R, Couder ■ émet 

?Al™ndIr j 6 T nS 5Ur i CS Car 1 Ct fc K d * s moniiaEes authentiques}.—« Scientiste 
(Alexander J,. Guus. discute la formaiton de ce terme commode, d'importation 
améncaine)^-The Date of « Richard the Redeles « (C. SpÎS'ÏÏK 
Shakspere Socrety (F. G. I-leaïV — Posthumus in « Cymbeiine. ji — a 
" ij' aj T ectJû r n "| Cl °j|f irm ed ^Frederick J, Furnivall; réponse à M, Fieay- la 

SSU* * ~ TtlC Mefitin S ° f the &*** *££ of 

*?î*vî 11 !î lB * ,im, / ,,J M 7 \ , S se P terabre - Fac-similés ofAnoent Chaners în 
the Bntish Muséum (a» article) - The Works of Richard Bnnsley Sheridan 
etc. F.d by F. Stainfqrth. Chatto and Wmdus. — English Dialecis (art sur 

?e P fa B So?é3 de/ Sk i Ë ' T v’ krmm b , parlic . ! ’ £é ™ B ‘ dçs Publications 
kJm Ï^SLS 't^ S an & lai4 >* “ An earl î' Notice of Sbakspeare. — Notes 
wmd\ S ’ P SÎ^ [ 4> * ~ f ‘ ! ‘ Gu ^ at - ~ T " e Ütrecht Psalter (J. 0 , West- 
SW “ Ne * Shakspore Society (F. G. Fleay : s’explique, comme dans 

iaSecSj SUF 2 n ° n ' appanÜOn de p ^ hîon de Wrcry VI, dont D était chargé par 

evan t -eîh‘ I LuMnf Ce ”. tpaIl3 ' Ii ^- N *îP- ^septembre. Fragmenta sntiqussiax 
Tfl QV JS< *!£"'* J aîl " æ ’ , ei ?‘ Ed - RaKKE ' wim - Braumüflcr, ln- 4 ", 

■ vîrSEt3 u une Induction latine antérieure à celle de S. JérÉme dé- 
^ avec r ? om « accompagnés d'annotations critiques de la plus grande 
fteoSeran > Die erp bis jetzt aufgefurçkne skhere Angabe üêer die 

f 2 f !ta ? iriK <SpPO**Hi Kœnigs. Leipzig. Engelmam. fn-*, ; 2 □ 

£ïï»ïîïï? e ft f rê f?^]uante).^Rr Iî zL E R J Die literarischen Wid^LfeEr 
der PÆpsie zur £eit Ludwig des Baiers, Leipzig, Duncker ti. Humblot. irt-8° 

— lî^ CC îSÎS‘T iar Æiît le , V' tlis1oi . re dH Iu,tes ttt,re i'Eëüse « l'Etat)! 

n j Jahrbûcher des frænkischen Reichs tinter Ludwig dem Fromrnen 

U. ». jiv - Hûnr., Di!V»h*ltni„ ta 
^cemgTcichs Burgund zu Kaiser und Reich. Paderbom, Schœnin^h. In-8 a 

ob^ : ^^ e s™ËL ^ ^*i^hîrfi , ^ SÊS é - udes Sur ce Encore si 

. '.f T i ’ n - s f, EL j,Geschichte der Revolutionszeit von 1780 bis 1800 f Bd 

w2^^ SS ’ Xl¥ili p ' < dl ^ e dt! volume, ml 

f n .c® J ' ,Bau-^kricgumWeissenburg Anno 1 j2j. Weisîenbure, Wenizel. 
p, n ’ P 1 QP^hf*^ P? r M- Û h lever, d'après un ms. provenant de BaStliasar 

* fà -?1 ol’Sïï' p r ndan : "«««•> h*S 5 SÎ 15 S 5 Î 

«»», Quemadmodum in iambico «aaria Romani vcires vab™ Imnios c»m 


numerïs consociarint. Bonn, In-S' 1 , jj p. (bonne dissertâtton; on engage Fau¬ 
teur ù confiner ses travail* dans ce sens ; mais il dev ra se défier de son“ imagi¬ 
na lion qui ie pone trop facilement vers les conjectures). — J sep, Gli studit 
classEci m I ta lia. Torïno, Lœscher. !n-S F , ai p. — Schsaask. Ceschiclue dur 
bildenden Küaste. 2, Aufl. 6. Bd. Dusseldorf, Buddeus, In-S". xvi-i8ü p — 
Hartel, Die Uriversitæten. Wién. In- 3 ’, 19 p. (cf. Rty. ait., 1874,1, p, jSo). 

The GçogTïiplitcaî Magazine* edited by Cléments R. Mar iekah, London, 
Trubner. September 1874. 

Admirai Skerard OsBOity : Routes to the North Polar Région — Capi. J, 
Davis : rhe Voyage of the Cfiif/fr^fr (suite, avec une carte donnant les contours 

et les profondeurs de l'Océan Atlamique, d’après les sondages de 1874' .__ 

GujNIüli . D Rcccarî s travcls in Malcsia (avec lettres récentes du voyageur), 

^ contribuiîoti to Cyclone hîstorjf (observations sur le Cyclone de niai 1871). 

Tl; ns er . Impressions of lamaica (suite}. — Comptes*rendus de livres car* 
TOgraphie, comptes-rendus des Sociétés géographiques. 

La Rlvista Enpopta, septembre, 1874. p, Tfdcschi, Maefiiavellï e la cri- 
tica mouerna, ce premier article juge Machiavel comme poète). — RE. 
M.USEM, Abbondio Sangiorgio (notice sur un sculpteur de mérite 1798-18-5' . 
— F. B os lo. Antonio PenettL (souvenirs personnels sur ce gracieux poète;. — 
B. Cbccketti, Trieste e Je sue istituzjoni (suite). — N. Spathis, Gregorio 
Pappodppoulo (fin,.. — G. Ferraro, Nuova raccolta dt canti popolari Morsfer- 
nm (suite)1 — A, Vircili, Un awocato di Roma amies (fin), — Bulletin litté¬ 
raire et bibliographique français et italien. Nouvelles littéraires d'Allemagne, des 
pays slaves, de Roumanie. s * 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AV1S ,‘ ~ On peut se procurer à la librairie A. Franck ious les ouvrages 
annonces dans ce bu.letm, ainsi que ceux qui font Fobjet (Partieles dans la 
nfi'iif critMiit. Elle se charge en outre de fournir très-prompte ment eî sans 
fr^iitous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Cratlunesco (J.l, Plutarchus cum Merci, 
dpto et Thucydide conipsratar quod ad 
historicim ralioriem aiiinet. In-B-, 77 p. 
Paris (Hacheite cl O), 

DellatanesfC,). Les archives déparlenicn. 
p.es du Nord peiulam la Révolution. 
Itt-S", 14S p, Lille (imp, Danel.i. 

Deajapdlns (E.J. Desiderata du Corpus 
iDScriptionum lalinanim de l'Académie 
de Berlin (T. j). Notice pouvant servir 
de p rentrer supplément. Le Musée épi¬ 
graphique de Pest, Ja-foL ta p. Paris 
(A. Franck), 8 fr. 

Didrqn (E.J. Quelques mots snr S'ari 
chnétîen à propos ut ('Image du Sacré- 
CŒur r Jn-S-frj 44 p, p an5 fùkfrun). 

Dütiblîor (L), Geschfcbte d* Attcrthtims 
von Standpunlitc der Kuttur ni, besoncL 


Rncbidit auf die Eniwjckdg r d- VqM- 
wîrthsdiafLÎ. Lebtns m. Averti Han- 
clef u, Industrie, Iti-S*. ïïi-iaG p. Wwn 
m*\dni r u if m 

Geetscheiiberger {$.}. GesehïtFitc der 
ersghschcn DLcïukunst nebt e, Skizyt der 
wÈascFischaflL Lrïfratür Fjiglands, 2, 
gMiiJich umgeartk AuÛ, ïn*8* Jjc- j70 p. 
London ^Wohhuer), $fr. 

Irekmd (W. H,)- Confessons, cûnlaïning 
lhe Pirliculars oF hrs Fabrication of ïfre 
Shnkspeare Mmu scripts. New «dit. with 
addit. Fjc tJiïiitçs and an Introduction. 
b) 1 R* G. White, In-ia. New-York. 

îi fr. jo 

KîT_td r t>îr. De OiIlLmaeho, poeta- 

H\ï% die Mascbcroïkchen Konatrudc- 
tJOqcn, 3 a p. Berlin (Catvjrv. 

3 fr. '7 j 






f 


MEMOIRES Y fascicule 


de h Société de lingui$Eique de Parts. T. Il, 

' 4 fr- 

SvmmJirt, J. Halévy, h seconde inscription d'Garam-ePAwàmid; — F, Meu- 
nier, Sur !e passage du sens interrogatif au sens affirmatif; — L> Havel, l'unité 
linguistique européenne, la question des deux k arioeuropéens ; — D'Arbois de 
Jubainville, l’accent breton; — Miche! Bréal, la première personne du singulier 
en ombrien ; — James Darmesiêîer, notes sur quelques expressions zendes; — 
Variétés: Louis Havet, Tfè, atprïttoç, ieîpeuc&iï Miche! Bréal* vinâne; 
Note supplémentaire sur fagne^ fange t hoht vern* 

E r\ T 7 ç f 1 JD f\ t \TÇ D es iderata du Corpus inscript ion um 
* LJ Cj 3 J r\ r\ LJ 1 IN O laiinarum de l'Académie de Berlin 
(t. 131). Notice pouvant servir de i sr supplément Le Musée épigraphique de 
Fesî. t** fasc. In—fol, * 8 fr. 

2 * supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-fol. avec 3 planches en photogravure. ti fr. 


F p. | pn- Grammaire des langues romanes. ) B édition refondue 
« U 1 LiZj ei augmentée. Tome premier traduit par A, Bratheî et 
G. Paris. 2” fascicule complétant le premier volume. 6 fr. 

Tome deuxième traduit par G. Paris et A. hiorel-Fatio. i w fascicule. 


6 fr. 


D’anciens textes bas-latins^ provençaux et français, 
accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
partie, bas-latin-provençal. Gr. bi-S*. 5 fr. 


RECUEIL 

Meyer, t 


MAGISTRI THADEI dcsolacioîte et concul- 

cadone civitatis Acconensis et lôtiusterre sancte, in A. D. MXCXCI, ad fidem 
ccd, tmnss. Mus. Britanmrî, Tsimnenslsquc Athenæ edhum, Genevae, J. G. Fick. 
3ÜCIV-72 p, publié par le comte Riant) tiré à jao es, numérotés. Petit papier 
j fr. Gr. papier, * 10 fr. 


En vente à 3 a librairie Rath, à Pesth, et se trouve à Paris, 
à la Librairie A. Feuïîck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

À C* W ~Y' 17 Q Ct QocLJments P our s#rvir à l'histoire de Pafliancc de George 
1 CL. 3 ïUkdtzy, prince de Transylvanie, avec les Français et les 
Suédois dans la guerre de Trente ans. Pubbé par ordre de Patadémîe horn 
groise des sciences par A. Szildgyi. 1 fort vol. in^S*. 1 j fr. 50 


VT Ï7 NT HT À comit ^* fl re Srï Hungarfe. Magyar 
iVI CL IN 1 r\ orszJggyülési emlékek ïorieneti bev- 
ezetésekkeL A M. Tud, Akadémîa tBrL BiiottïiSga megbfedsdbdl szerkeszti D r 
F. Vilinos. Tome l* p (l fifî-tjjû-, \ fort vol. in-3* + j 5 fr. go 

NcgeoNe-Roirac. Imprimerie de A, Gouverneur. 
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Huitième année 


17 Octobre 1874 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM, M, BRÊAL, G, MONOD, C. MOREL, G. PARIS 
Secrétaire de la Rédaction: M- Stanislas Guyard. 


Prix d’abonnfineut : 

Un an, Paris* îo fr. — Départements, 21 fr. — Etranger, Se port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
F. VIEWFÏÏ, PROPRIÉTAIRE 
$ 7 , RUE RICHELIEU* 67 


Adressa tenus Us çmnmmtüfwfls à M, Stanislas GUyard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, me Richelieu). 


ANNONCES 


En vente â la librairie A r Franck, F. Vieweg propriétaire, 

67, rue de Richelieu, 

m F 7 l I 7 , |T l DÏTDtr i ^ roylfre Osirîen, Première partie : 
li • LLr tDU f \ EL Les yeux d'Horus. i vol. 111-4*, 
Forme b 5* livraison des Études égypiologiques. 


p 1 r«nr) \ f Epîsiolse ad familtares. Notice sur un manuscrit du 
tiILFi t\U 1 N xn* siècle, par C. Thurot, membre de l'Institut, 

Gr, h-S\ 2 fr. 

Forme le 17- fascicule de In Bibliothèque de l'École des Hautes Etudes et le 
de la Collection philologique ; nouvelle série". 


E n C 1 Ç l A D T KT C Desiderata du Corpus inscriptîonum 
* L) EL ^ J A f\ LJ I IN O latirtaram de l'Académie de Berlin 
(l III)* Notice pouvant servir de t" supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest. 1** fasc, ïn-fot. 8 fr, 

2 P supplément. Les balles de fronde de b république «[guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-foL avec 3 planches en photogravure. 12 fr. 
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PÉRIODIQUES. 

Revue de l'Instruction publique (supérieure et imr enne' en Belgique 
XXM' aiiuee Nouv. série. Ton,e XVII". yMivr. De ta nécessité de créer une 
biDlioiheque i l usage des professeurs de l'enseignement moyen (a. Wagener). 
-Î 7 'uurie de I analyse littéraire (T HI H.0R R a in ;. — Théines d’imiiâtion sur 
Titc-Uve (J. Grafé). _ Etudes étymologiques (J.-A. Kdüener). — De quel- 
ques pansjanimes populaires et d'autres locutions non encore ou mal exslinuées 
(4' fiirtf. Ch. N isard). r 1 

TbaAndemy, N*iaj, new sériés, i 6 septembre. The DMtàvansa ; or 
History of ihe Tooih-Hellc of Gotama Buddha, by M. Coqhara Swasjy j T. \v 

RHÏS DAVIDS " iîrtïrlp Hlrf*Vp1-rvnnp Rir I.* farta a* P-, __ rl ^ 

approfondie 

- “Fjf : = D : Henr y Schliemann : La plaine d’Olympia est lien a c& J’i Sa lion 
par I Alpheios; avant de commencer les fouilles, on devra donc endiquer ce 
cours d eau). — New Shakspere Society (F. J. Furmvall : réponse i la pré¬ 
cédents communication de M, Fleay). — « who wrotc our otd plays? , (F. G. 

LM - ■ rzpom à M. Dowdéln qui lui reprochait de n 5 avûîr pis connu Ea publi- 
canon de M. Hertzberû). - International Congres* of Orientales (sections 
tourartienne aryenne, chamitique. archéologique et ethnologique). — Arab Art 
MOTTLimenls (Stanley La;vè F-oolë), 

/ 

. - T,ie N" agqS, 26 septembre. Gwtrxbu Bnh-fzel. Chants popu- 

atres de la Lasse-Bretagne. Recueillis et traduits par F. M, Ll/ï.l, t. ]|, 
Lorient, Corimât (ce second volume est non moins intéressant et précieux qui* 
te premier; on ne saurait trop louer Honnête scientifique de M. L ; la manière 

SîI’L* eSt Th^r' f-J™!* d ’* dhei, J r tL de traducteur est également digne 
d Uup). — Fhc p u bhc Libranes of London : The Librarv ofsion College — 
Tde Internationa i Cqngress of Orientaliste. — Notes froiuVlorence i'A. de Gu- 

p f. a m atiS). Mitctllanta : Cardinal Rlmiccim 'Frederick Feston) Shaks- 

JJ*J ^^ons A f - G. Fleaï). - The Seal of St. Edmund ofCanterbury 

Utornrisches C#«t«JWatt, N" 40, î octobre. Lqseflth, Die KcenÏGjauler 
Geschichlsquellen, Wien Geroîd’s S, in Conwn. în- 3 % j 1 p, (Essai critique sur 
I origine du thromcon Anlat rewt; 1 auteur y distingue trais parties ; les Anrtalts 
Jtvtottwgw .composées par plusieurs auteurs inconnus, la l'ite Wtncaiai, eom- 
munLoe par Otto et terminée par Peter, et les Mémoires, eu trois livres, du même 
b u pu rieur — Pancebl, Die Wmgonen. Wien, Gerold’s S. in Comm. In-S~, 

£ i S? !£!?*"? I™ ,e de |,<>ri ^ ne . de résidence primitive et 

de lu généolosfc des familles de Bohême issues de Wiiigo. qui ont joué un rile 

f j l5l °£ e Je , 5 e ÇfÇ)‘ Acten dîr Slïndetage Pressens 
JJT - r - er , WtfrcKbafi dm Deuischeïi Q-rdens. Herausg. y. Tœpfën I Bd ï 
H e , f : Leipzig Duncker u. Humblot. fn-S", ™vij -; î4 p, i c 'esi la première 
publication de hSiaM p 0ür rfaloir*provmdakdc PruJ, qui a enfin réussi à L 
consmuer)'. — , «r, Amheil der Reichssiadt Weissenburg am Nordgau jti der 
reforma ton sc h enBewcgung m den Jahren 1*24-1 S ÏQ- Erîaitgen, De«;hert. Jr- 
^: t ) b travail, enécute J après les sources imprimées et manuscrites, et 
q apporte quelques faits nouveaux a l’histoire générale de Ja Réforme en Alle- 
-‘-ne,.; — /riMLttR, Régi om on tus. Dresden, Hojckner. io-ft", toi p,'notice 
rhrlwmhfr^ tr ^ aujt du c êlébre astronome qui fut un précurseur spirituel de 
Sï S 5 ' - SPKüN-ER'sH.md-AtUs fur die Geîchichte ?« ttSÏ 
aile s umi der neuerco Zeit. J. Aull. Ncu bearb. v. Menke, n. üef Gotha 
‘ ES (cet escelieat Allas sera complet en aj facicules). — Halévt, Mélanges 


I 


î 2 fcPÏ 5 W f arcbé ? 10 ^ sém ^ utï - ***■ 'S* p. article défavorable; l es 
résultats auxquels parvient hauteur sonL plus nouveaux que concluants i. 

JnT^V t ^ t ' i r eit ^ £ ' |S?4 ’ n ; 2S ' 1 r Hlet. (Nous regrettons vive- 
ment que, le mode d envoi de ce journal i noire bureau nous contrai-r a ru de 

«-■“» * **« »•■ S I» te. «w M puiÆrtC £ 

quelques mots 1 appréciation de chaque article; nous devons nous contenter de 
rappeler que les articles de la Jtnarr Lheraturwtuttg sont toujours approfondis et 
très-compétents,. Schkader, Hn-Ilenfahrt der Istar. Gïessen, Ricker. !n-8" 

Hniu U ro':r| SiE i CFftI£P ‘ ~ Roct ^ C|,: f r DcricJiîe uber die Uniersuchung votî 
Handschnlten des sogenannten Schwabenspiegels. wien, GeroJd’sS. (Siefpêm- 

fuCRN )* ~ CRECoaovius, Lucreïia Borgii, Hd, I, Stuttgart, Coda In-S” xv«- 

P ? p - Waurcxurecher, smdteo und Skizzen zur Geschkhte dèr 

Reformai [onszcit '^Droysem; cf. Rev. mt., iS74, ] j p, J7 gs MaSSaR! •> 

«Svîo?rÏÏîno TO i r I^W 11 ?' j! î' Sft - V ~ 4&> p ' 5 * SSli IJ co " le Camilb Benso 
di Cas ou r, Tonno, Lœsdier. rn-qr s xir-10; p. h.irtwic’) — Kcjes Meh^r 

Th ï?f S M fen Jer Wjf ‘ hinbi,dun 6- t*'™' Dümmler. WcScHtkfRER)" 

— Meghaduta. Herausg v. Stic s/ut r, Ereslau, Mulzer. ln-8-, vî-4. „ boüht- 
ljn-c^, — Uaur SpracHwissenscfiaftliche EinJetumg in das Grëjuscfw' und 
Latemische. Tub.nçen, Laupp’sche Ruchh. In-*-, S v- n o p. {DelÎS - 
Cvr'LJuLtNsxi, Quais! ion es de tempore quo Thucydides priorem historiæ’suai'nar- 
5 ™P?*“ eru ' t - Cnesna?. eitpr, Lange [BeroL, Mayer et Muller v. â.l. \n-V 
J-j6 p. v Stahl}. — ApolJoïion BibJmîhcca. Es recogn, Hérchhu Serai ' 
ï 2 ftfc n Ë S [ r ' 4 ® . p ^ Eb . k , FIHaHD )■ — Stimsiibc , Der Troubadour Jaufre 
Tr^ 'j kjË l Büchh. In-fi’j vj-71 p. BiscHûFt-, Biographie des 

Troubadours Bernhard von Ventadorn. Berlin, Dummler. ] n -S°, Ü; p.^^TEM- 

Der Pr °P het Mîda - Gi « sm - Kotb. ln-3% 

drtLn ï t^ k v' I li ' U£E! ' n ScHNicrr-ER, Zur Kentniss der griecftiseh-orlho- 
In 8« n Dresden , Exp. des Jahresb. des Ve rein s fur Erdkunde. 

Krio Staatslehrç des h. Thomas von Aqrnqo. 

I ’ IVJ " 30! P- — Caii institut iortum commun- 

taru fjUâityQr. ElL Studehukq, Lcjpy.i^, HarzeL \1\-4\ Kxsij-m D. Kkiki&in 

— nj"*!; R -f 1 , Hc '^ F V No ^ veaIJ recueil général de traités, etc. Continuation dià 
grand recued de G. Fr. de Martens. T. XVIII, Gotiïngue. Diaerich, In-S“ 

ttL P nschirsira«^ t“ , MuLL f’ Einlei[un fi in dî e verglefchende Religions- 
; tssensc]1 1 a ^ t ' Sirjssburg, Iruiner. lii-S*, v^n p_ ''ùelbhû rü‘ —J 

ÏcmrTer'i^ Cl 'S 0 n : r LCS S ^5^ es . û f u l tçs en Asie. Paris, Maisonneuv^ 
VffE î; fiâ k îu ° r^ 1 ^ cbc J L firi[tlV - Sch«veizerbari’sche 

1- ^ ! ,,.. f w*"? 1 P' (S&uîf), — Hue, Prale^onï-ena criiica ad FTieÆ 

r ,û P :rr -- Turid ' ïyph zurcheri e - Fnrmi ^- 4 . # p tf Ær- 

lïïilfr recénl - 3pKNCEL - WeiJmannos. 


* 




* 


midi D’anciens textes bas-latins, provençal! j «français, 
C\ E E U C- 1 L accompagnés de deux glossaires « publiés par P. 
Meyer, l" partie, bas-latin-provençal. Gr. in- 8 4 . é fr. 

MAG1STRI THADEI desolacione et concul- 

carione dvfutls Acconensis et tociusterre sancte, in A. D. M.CC.XCÎ, ad lident 
eod. roms». Mus. Britannici, Taurhcnsisque Athenæediium. Genev*, J. G, Fick. 
p . (publié par le comte Riant) tiré à |oo ex. numérotés. Petit papier 

j fr. Gr. papier. _ ia fr ' 

. - , rrifT Le chroniqueur Bernard Hertzog et sati gendre 

E. M U IN I 4 < le poète Jean Fisehart. Documents inédits ou 
peu connus (Extrait de la Revue d’Alsace). ln- 8 °. 1 fr < 

En vente cher. Tsubner, à Leipzig et se trouve à Paris, à h librairie 
A. Franck (F. Vie weg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

„ „ , ^ - x « i r> '-n Metrik der Griechen und Rceraer. 1 vol. in- 8 °. 

W* CHRIS l _ i8 fr. 7Î 

_ . . j—j p ç ▼—1 T, t Ueber die Sprache der Etrusker, 1. Bd. 

VV • LvJ r\ JJ tL IN 1 très-fort volume gr. in-S" avec inscrip¬ 
tions gravées sur bois dans le texte et 2 j pl, lithographiées hors texte, 4° ^ 

1 y-v AMPUICTA Arte de grammaiieada tingua 
J. L)Ci » **■ mais usada na Costa do BrasH, 

novamente dado ï luz por J. Platzmann. ln- 8 ". 10 ^ 75 

t x f , x 1 t C A 4 II r | 1 ï T Die Stadt Athen im Alterthum. 
C,. W ALHMvl U 1 ri t. Bd. t fort volume gr, in- 8° 

avec 2 pl. chromol. 75 


En vente chez Meyer, h Petmold, et se trouve à Paris, 
h la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

A CP D/^’T’T 1 E, y mo!(> £ isc * ie Forschungen auf dem Gcbsete 

A. r . 1 VJ 1 1 der indogeroianischen sprachcn Ufiter Beruck- 

sichtigung ihrer Hauptformen Sanskrit; Zend-Persisch ; Griechisch-Laleimsch 
etc. 2 , Auflage in voellig neuer Umarbeitung. Publié aussi sous le titre de : 
Wurzel-Wœrterbuch der indo-germanischen Sprachen. 5. Bd, Wurzeln auf 
labiale Mutae. i volume in-8*. t ï fr< î S 

Les ; volumes publiés jusqu'à ce jour <9° fr. 75 

Nogent-fe-Rotruti. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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24. Octobre 1074 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. H. ORÉAL, G, MONOD, C. MOREL, G. PARIS. 
Secrétaire de la Rédaction : M. Stanislas Gu y a no. 


Prix d'abonaement i 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, le port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 
F, VIÊWÊC, PROPRIÉTAIRE 
67, RUE RICHELIEU, 67 


Adresser toutes ks communications à M. Stanislas Guyard, Secrétaire de Ea 
Rédaction (au bureau de Ea Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente i la librairie A. Franck, F. Viewfo propriétaire, 

67, rue de Richelieu. 

J 1 I C 1 * ET C 1 DT T K LT Le m i ftïie O 4 * * * * 9 * ' 1 ™ 11 Première partie; 

L L " Ej DU r\L Les yeux d’Homs. 1 vol. in-4 11 . 20fr. 
Forme la j* livraison des Etudes égyptologiques. 


P 1 T L 1 D HTM Epïslol* ad familiales. Notice sur un manuscrit du 

U - I Lj L* i\LJ In xii* siècle, par C, Thurot, membre de L'Institut. 

Gr. m-8 fl . ' 2 fr. 

Forme le (7* fascicule de la Bibliothèque de l’École des Hautes Études et le 

9 e de ta Collection philologique (nouvelle série,. 


E n PÇ T A D n i\TÇ Desiderata du Corpus inscriptionum 
* LJ LL O J /\ f \ LJ I IN O Eatirarum de l'Académie de Berlin 
(1. III), Notice pouvant servir de 1" supplément. Le ’ Musée épigraphique de 
Pest. i« fase. înr-fol. 8 fr. 

i* supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale — guerre 
servile — guerre civile). In-fol. avec ï planches en photogravure, 1 ; fr. 
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PÉRIODIQUES. 

f 

The Açadppy. N 4 rî6. new sériés, j octobre. An Hîstoiieal Atlas of Anricnt 
Geography, Biblicat and Classical, Compiled under the superirttendcnee of D r 
W. Smith and M. Crove. parts III and IV. London, Murray (C. W. Bqase : 
an. des plus favorables; chaque carte est pourvue d'un index très-complet). — 
Charles Swain (notice sur ce poète contemporain). — The Shah’s Diary (A. A. 
Somnoler : compare le journal du voyage du roi de Perse, dont il donne une 
analyse, à un recueil de lettres d'un jeune écolier). — Ccrmpoudence. Napoléon 
the Third 'Blanchard Jerrold : répond A quelques critiques de M. Coquetel). 

— The Veaasand the Brahmo Sortiaj ;S. D. Collet : combat l'opinion exprimée 
par Max M uller. dans son discours prononcé au Congrès des Orientalistes, que le * 
Brahmo Somaj doit sa réforme à la connaissance des travaux européens sur les 
Védas ; le signataire renvoie A son Esquisse historique du Brahmo Somaj, Calcutta 
1873, où il a exposé les véritables causes de celte réforme), — Red Lion Square 
(Edward Peacock ; qu'il soit vrai ou non que les restes d'Olivier Cromwell aient 
été enterrés dans ce square, on a dans un écrit de John Frestwich la preuve que 
cette croyance est antérieure à 1799). — The Stymphalian Birds and the Crânes 
of Ibykus J> r Henry Schliemahh : donne une explication plausible du mythe 
et de la légende en question). — Le normanT, Les premières Civilisations. 
Pans, Maisonneuve; Ë. Havet, Mémoire sur la date des Ecrits qui portent tes 
noms de Bérose et de Manéihou, Paris, Hachette (A. H. Sayce : apprécie favo¬ 
rablement te premier de ces ouvrages, tout en constatant que la vive imagination 
de l’auteur l'entraîne parfois à des comparaisons bien hasardées; le second écrit 
ne convainc pas M. Sayce, malgré la force des arguments présentés par M. H. 
et la critique pénétrante qu’il déploie, cf, Rivai crit., 1874, [, p, 13 a). *= jVer« 
afld Nt»s (note sur le premier volume de l'ouvrage de Corssen : La foneat in 
Etrusques). h 


The Aitieumum, N* 14*9, 3,octobre. Black ie, H or* Hellenîcæ, Macmillan 
and Co, (réimpression des Essais de l’auteur sur divers points de philologie et 
d'archéologie), — Scottish Sang (compte-rendu de deux recueils de chants et 
ballades, l’ira par Mary CaRlyle Aitken, l'autre par J. Clarke Murray, parus 
cher. Macmillan.. — New Shakspere Society (suite de la discussion entamée 
entre MM Fleay, Furnivall, etc.). — Dravidian PhRoIogy (réflexions anti- 
ctpces sur la nouvelle édition de la grammaire de M. Caldwell). — The Social 
Science Congress. — Arctic Exploration. 

Llterartsches Ceatraibtatt, N'qi , 10 octobre, Harns, Arthur Schopen- 
haner’s Philosophie. Berlin, Hertz. In *8*, 44 p. (est plutôt une critique qu’un 
exposé des doctrines de Schopenhauer). — GtERitWi, System der krimehen 
Philosophie, 1, Thcil. Leipzig, Veit. ln-8”, viii-t 14 □. (cet ouvrage mérite 
dètre lu;. — Riïhricht , Beitræge zur Geschichte der Kreuzzuge. 1. Bd. 
Berlin, Weidmann’sche Buchh. in-S", x-346 p, (note anal.; la Rcvat crit., ap¬ 
préciera cette publication). — Czerky, Die Bïblioîhek des Chorhermstiftes St. 
Florian Lin 2 , Ebenhœch. Jn-8", vîij-246 p. (Histoire et description de la biblio¬ 
thèque dc^St. Florian), — Ranke, Saemmiliche Werke. Leipzig, Duncker und 
Hum Mot (nouvelle édition des tomes an, 21, 25-26, 37 et 58). — Helfert, 
Der RastadterGesandtenmord. Wien, Braumutler. ln-8 1 ’, xij-}6i p, (cet ouvrage 
ne résout! pas t énigme).—Z eh et ma yr, Lexîcon ctvmologicumlaiino, etc. -sans- 
crtlum comparai! vu m (cf. Revue crit., 1874, if, p. 97); Hetmann, Das l 
der indogermanischen Sprachen gehœri der indogermanischen Crundsprache an. 
question'"* ^ enle ‘ ^ P* ( wtte dissertation n'épuise certainement pas la 


■ | 


* 


\ 
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Ajizeiger fUr Knade der rïeutâchen Vorzcit, i S74, n* 9, septembre, 

Wolfgang EÏSÉR und Wolfgang Münzer (Lochsëm;. — Ein Mwgémn vom |6 T 
l-ahrh. (y. ëyë), — Ans etner Humanistenbandscbrifi. [[J (W. Watte^-bach). 

— Aus einem Nonnengebetbuche des 16. Jahrh (Albert ïlc). — AnschafFun^n 
fur die græflicbe Küche zd Stolberg bd herrschafilichem Besuch; r 7. u. *g. 
Mærz. 1499 «^E._ Jacobs). — Btilagt z^tn N a 9. Cbronik d, gernian. Muséums. 

— Cbronik d. hîstorjschen Verelnc. — Naçhrkhten, 

Tïio ïndio-D Antlqnsiry T Ed. by Jas. Buagess. Part XXXIV (Vol, H|V 
septembre. Sonie Account of thé ancien t India n Tdeas regard in g Government 
War, etc. Contamed in the Mahibhlrata (J. Muir), — Moral and Ftelïgieus 
Masims freely tramlated from different tndian wriîers (J. MüIr). — The Gço- 
graphy of îbfi Baîuta's Travels (mit : H. Ylfle). — NijagWs Not« on Indian 
Mnsic (F. Kittel). — Words and Places în and about Bombay (J, Geason' da 
Cltnha). - On the Boundaries of tbe MarMJ Language (W. F. Sinclair). — 
The Perahera Societks — Asiatic Societfes. — A Sab^an Inscription' (E. 
Rehatsek), — , 4 TnoMA$t Numismatic and other amiquariart illustration s 

of tbe Ruine -of tbç Sassanfans în Pcrsia. — Eellew, From the Indus to tbe 
Tigris fcf. kmii crii. r 1874,I. p. 141). — CcrnspaaJtact and Mistdtâata ; The 
Nâgamangala Copper Plates (L. Rice). — Tbe Mârgita and Vbâlgaih Inscrip¬ 
tions, — Mate on Kunabiï, Ko(is n etc. — Kizilbashes» Yer.tdls, and Bübls of 
Kurdistin. — Note on The Râmiyana (Kasinath Tftm&AJC Te Lang). — Super- 
siiiion in Ganjam (H. St. A. Goodrich). — Knowledge of Science in Ancien! 
India (J. G, Giaas). — The Five Senses (E. RehatsèK)* 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. — On peut se procurer à b librairie À. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin t ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
crifLjü*. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle tie posséderait pas en 
magasin. 


Brigtiam {W. T.), Cast Catalogne ci , 
Antique Sculpture. Wiih m Introduction 
to the Study oî Orna ment, Gr. avec 
photographes. Boston. 93 fr. 7^ 

Napotéup. III (Life cil Derivçd front 
Suie Records, trom unpublished Family 
Corrcspoudeiiee^ and From Personal Tes- 
Il mon y. By Bl_ Jrrroïd. Wiïh Family 
Portraits in îhe Possession ot the [.mmv 
r^l Family and Fac-iimiF» oF Letters of 
Napoléon i r Napoléon IU> Queen Hesv 
tCM p etc,( 4 votij. Vol. 1. ln^S D ? 4 Sop T 
London {Longmns). 22 fr. yo 

Nerro i.de>. Isabelle la Catholique, reine 
d Espagne, sa vie, un lemps, son. régne, 
1450-1104, Orné de portraits. Én-E^ 
456 p. Paris (Michel livy Frères]. 

Nntt (J, W,) T A Sketch oî Samaritan 


HEsîofY h Dopa, and Lileratûr, PubEisbed 
js an Inlrocfuction to * FTagmcnts of a 
Sjntariîan Targum. » Editcd fn 1 m a 
Bodfeian Afs + ln-E% 172 p* Ltuadoq 

fTrubner et C‘)* â fr. a? 

Ra'ston f\V, R.S.J, Early Rnssiao His- 
tnry : Four Lectures delsvered atChrord, 
to the Taylor Institution, In-Ê*, 240 p, 
London (LowJ, 6 fr, 2 5 

HüïWGhe Bât ntl 3. Pari S Sn-S'. 

London (Reeves ci T-). j fr. 15 

Sortît no Folk-Lore ; PopuUr Tjfes, Sc- 
lecled and Transbted br C^edomille 
M1 |Jtüvitï, Edited hy the Rcv r W. Dea- 
ton. ]q-8* t jiû p/Lcmdoti tlsbist-ri. 

n ^ ‘i 

Speacor [H,), Descriptive Sociology, Div. 
ï- In-fiiL London (Williams et N.K 

zz fr. 50 






D Erf^TTET'IT D’ancfciwtestesbas-bûn$, provençaux etfrançais, 
Kc L U tli 1 L. accompagnés de deux glossaires et publiés par p É 
Meyer. i w parüc, bas-Êatïn-provençal. Gr. in-S°. é fr 


MAGISTRI THADEI désolations et concul- 

cacîone dvi taris Acconenris et lodus terre sancte* in A. D. M*CC»XC 1 f ad fidein 
cod. mmss. Mus. Britannict, Taurinensisque AthcnÆ-ediium. Genevae, J. G. Fjçk. 
xxiv-72 p. (publié par le comte Riant) tiré à }qq es* numérotés. Petit papier 
5 fr. Gr, papier, to £ t * 

E lVif f l TVT *x* *7 Le chroniqueur Bernard Hertzog ei son gendre 
» |V1 U IN 1 le poète Jean Fisc h art. Documents inédits ou 

peu connus (Extrait de b Revue d'Alsace), tn-8°. i fr. 


Ën vente chez Teubner* à Leipzig, et se trouve à Paris, à la Librairie 
A. Franck (F* Vieweg propriétaire)* 67* rue de Richelieu. 


W. CHRIST 


Metrïk der GrieChen und Rcemer. 1 vol. M fl , 

18 fr. 


W C* C\ D Ç Ç I? M Ucber die Sprache der Etrusker, t, Bd- 
■ v>V^/ lL !N 1 très-fort volume gr, in-$* avec inscrip¬ 

tions gravées sur bois dans le texte et ij pi. lithographiées hors texte. 40 fr. 


I Pl P i MPHl FTA Ane de grammalica da lingua 
J. Ulj nL^LfliL I n mais usada na costa do Brasü, 

novamente dada â luz por J. Pbtzmanih In-B*, lo fr. 75 


C. WACHSM UT H 

avec 2 pl. chromol. 


Die Stadt Athen im Àltcrthuro, 
]. Bd, [ fort volume gr. ïn-fl* 

26 fr + 75 


En vente chez Meyes, à Detmold* et se trouve à Faris, 
à la librairie A, Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

A rp DATT Etymologische Forschungen auf dem Cebïete 
• V * 1 U I 1 der indogcrmanisthen Sprachen unter Beruck- 

sichtigung ihrer Hauptformeti Sanskrit; Zend-Persisch; Griechi&eh-Laieimscb 
etc, î - Auflage in YCtllïg neuer Umarbeitung. publié aussi sous le titre de : 
Würael-Woerterbuch der indorgemamschen Sprachen. j. Bd, Wurzeln auf 
labiale Muiae. j volume ïo-S*, 1 3 fr. ^ 

Les 5 volumes publiés jusqub ce jour 190 ff. 7$ 


No^enïde-Rotrov. Imprimerie de A r Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SDUS LA DIRECT!OH 

DE MM. M. BRÊAL, G, MONOD, C. MOREL* G* PARIS, 
Secrétaire de la Rédaction : M. Stanislas Guïàrel 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, ia fr, — Etranger, le port en sus 

suivant 3 1 pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A, FRANCK 

F, VIEWEG, PROPRIÉTAIRE 
<S7 P RUE JUCK&Lt£ 4 J t 67 


Adresser toutes Us communications i M, Stanislas Cuvard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de k Revue : 67* rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Franck, F. Vjewec propriétaire* 

67, nie de Richelieu. 

E l FrtrTrRTTDtr ^ m V 1 ^ ù 0a "™n* Première prise: 
* LU I LL L> LJ i \ EL Les yetis d'Horus, \ yo!. ïn-4*. 20 fr. 
Ferme la ^livraison des Etudes égyptologîques. 

C* ï C* ET 1 P NI E P' st0 ^ àà famîlîares. Notice sur un manuscrit du 

i L H t\U IN xit B siècle, par C. Thurot, membre de l'Instîtut- 

Gr. in-S fl . j fr. 

Forme le 47* Éascfcuk de La Bibliothèque de E'Êcoïe des Hautes Études et Ee 
9* de la Collection philologique (nouvelle série . 


E pv p ç ï A Q PïïXTÇ desiderata du Corpus Enscripiionum 
* LJ EL O J A f\ LJ 1 IN O ktinarum de l'Académie de Berlin 
0 - IM). Notice pouvant servir de r r supplément. Le Musée épigraphique de 
Pest- fasc. la-fol, 8 fr. 

î* supplément. Les balles de fronde de la république (guerre sociale - guerre 
servile — guerre civile). la-fol. avec } planches en photogravure. 1 a. fr. 










PÉRIODIQUES. 

The Aeademy, N* 127, new sériés, io octobre. The Letlers and üie Life of 
Francis Bacon. ByJ. Spedcunc. Vol. Vil. Longmans and Co. (Samuel R. Gar- 
oih'vR), — A Dyaloge deseribing the crygynall ground of these Lutheran faccyons, 
and many oftheyr abusys, compyled bysyr Wyllyam Barlow, chanon. 28 Joly, 
] S; 1, prirted by W. RasteLI jvith privilège for 7 years (Nicholas Pocock : après 
avoir analysé cet ouvrage et discuté plusieurs questions y relatives, l'auleur de 
l’artidle conclut que cet écrit, dont il n’exisle vraisemblablement qu’un exemplaire 
de rédiüon originale, mériterait d’ètre réimprimé}.— Ccrruaùndenct. The Poems 
of William Blake (W. M. Roûsitti), — The Styx and the Kokytos (D' Henry 
Sc hlieman w ; a visité cette rivière et en décrit la source, [3 chute et le cours- 
il montre que Styx est le nom de la source et Cocyte le nom du cours, et donne 
I étymologie de ces mots), — John Lyly's Poems (J. Furniyall). — Compa¬ 
rative view of sanscrit and other languages, by T. H, Colebrooke (communi¬ 
cation de notes ms, de Colebrooke par Max Muller; ce sont des listes compa¬ 
ratives, rédigées vers t Soi, de mots sanskrits, grecs, latins, germains, celtes et 
slaves relatifs aux principaux éléments de la civilisation primitive). — German 
Philobgical Congress (D. B. Mo*no : rapport). — New Shakspere Society 
.séance du 9 octobre). r 1 


The Athonanua. N* 24(0, 10 octobre. Lindsav, Hîstory of Merchant Shtp- 
ping and Anciert Commerce. Vols. I and II, Sampson Low and Cd. (recueil 
abondant de matériaux sur le sujet). — Orienlalia (Ishmael : déclare en trois 
colonnes que le congrès international des Orientalistes à Londres « « as a farce a). 

■ Notes from St. Petersburc (S. r signale un compte-rendu très-sèvêre du 
congrès des Orientalistes, publié dans le fîurjduji Wotld et signé «ra Russîan 
» Onenlalist m), —■ Social Science Congress, — The Voyages of the brokers 
Zeno ^réponse de l’éditeur, M. Major, I un article de \*Alhemum du 29 août;— 
I auteur de l'article maintient ses conclusions), — The Sources of « Romeo and 
* JuUn a, 


Liierariaches Centralblatt, ««42, [7 octobre. E. Zelleh, Die Anachro- 
nismen in den platonlschen Gespræchen, Berlin, Dtiminlerin Cornm,, ln-8% îa n, 
J auteur explique ces anachronismes d’une manière très-plausible), — Lance, 
Die Ëpheten und der Areopag vor Solon (nous publierons prochainement un 
article développé sur cette brochure; Phiuppi, Der Areopag und die Epheten. 
Berlin, NVeidmann. In-8 U , XX-J67 p. (ouvrage approfondi et des plus instructifs, 
□ans lequel l'auteur a pu aussi consigner les résultats importants auxquels était 
parvenu M, Lance). — Hcehlbal'm, Bestrsege ïur Quellenkunde Alt-Lîvlands. 
Dorpat, Laakmsnn. ln-S% 61 p, (cette brochure est unmodèle de saine critique). 
-- Regesten verlorener Urkundcn a us dem allen livlsndîschen Ordensarchiv. 
Aufgef. u. nerausg. v. ScniENANN. Mitao, Behre. In-8», vj-45 d. (appréciation 
peu favorable:, — M. H au g, Ueber das Wesen und den Werth* des wedischen 
Accents. München, Franz in Coinm. ln-4% 107 p. (l’auteur de l'article n’admet 
pas les vues de M, Haug; mais il reconnaît l’importance des matériaux qu’il a 
accumules). Krek, Éinleitune In die slavische Liieraturgeschichie. Graz, 
Leuschner u, Lubensky. In-8*, viij-3 ;6 p. (la lecture de l’ouvrage laisse l'im¬ 
pression que Liuteur possède son sujet). — Staaff, La littérature française 
depuis la formation de la langue Jusqu’à nos jours. Kn 3 volumes à deux cours 
i.ceite CnrcsiomathEe très-volumineuse est favorablement appréciée; on relève 
quelques omissions seulement), 

Jcuaer Lltcrnturaeiiung, 1874, n» 30, 2 S juillet. Fuller, Die Oflen- 
bitrung Johanms, Nœrdhmgen. Reck. In-g», vj-730 p. (Holsten). - Summa 
magistn IJolanûi , hrsg. v. Th axer, Innsbruck, Wagner, Jn-S'h Iv-io? p. 
^-tAASSÉfiy. — Muller, Verhseltnïss* bei beerbter Ehe rach den bayerisch 


schwgebischeii Stadirechtcn. Nœrdlingen, Beck. ln-S\ vpjûp. (Schrcëder) p — 
Dove, Die Dppptkhromk von Reggîo u. die QueÜen Salunbene's. Leipzig, 
Hinzel. ln- 3 *, vj~ïi 6 p. (Scmeffer-Boichorst), — Roc ho w, Briefe an einen 
Staatsbeamten, hrsg r v* Këlchnem h. MËNDËU^aaN-BARTKQLPY, Francfort, 
Sauerfænder. In— 3 *, p. (Ulmanh).—Wiener, L’ Empire des Incas. Pariai 

Maisonneuve, ln-4 0 , 104 p. (Gerland^ — Nëtto, Die PhtEnirier in Brasiîien. 
Extrait du Novù Monde de Rio de Janeiro. Jn-foL 3 p. (Schlqttmann. M. S p 
croît que l'inscription phénicienne trouvée à Parahyba est une supercherie,. mais 
sans oser l'affirmer pourtant). — Martin, Syro-chaldaicæ insütuilones. Paris, 
Maisonneuve* jn-S 41 ; vîj-iûi p. (Gildmeister), — ücciqni, Uterarischê Difct- 
îanttn în Rom, deutsch ittn êchaiiL Berlin, Calvary. tn-S® t 27 p. (Hertz. Cf. 
Rev. crit . 1874, II, ipj). — Destinon, DeçodïcibusComif[cianîs. Kiel, Hæseler* 
Jn-8*, fo-Bj p. (Sievers)* — Catalogus codkum latinorum biblîothecæ regiæ 
MonacensiSj. 1. 111 et IV. Munich* Paint. In- 3 ^ p iSt et jS 6 p. (Meyneke). — 
Delesle, Sut. le catalogue généra! des mss, des bibl. des départements. Extrait 
de Ea Bibl. de PÉc. des ch. In-â% jj p. (Meyneile). 

--N ü JI, t ir août. àuj3ercebÊn p Der Frophet Daniel und dîe Dffenbarung 

Johannis. ;. Aufî. Base!, Bahnmakr's Vert. ln-8% xxii-434 p. (Ramphausen). 

— BoRETiUSp Beitræge zur Capitularienkritlk. Leipzig Duncker u. HumbloL 
Tn-S\ x-169 p. (Sony). — Der Bundesstaat. Aotheilung L Leipzig, En- 
gelmann. In-fK vj~:o; p. (En DEM ANN'). — Sic vers, Paradigmen zur deutschen 
Grammatîk. Goiisti* altnordïsch, etc- Halle, Buchh- d. Waisenhauses. ln-S% 
v-?o p. (Braun ê). — Fœrstemann, Geschichte des deutschen Spradistummes. 
Bd. ]. Nordhausen, Fcerstematm. In-S”, vilj-GjS p. (Siëvërs). — SchnaaSe* 
Geschichte der bildenden Kûnste. a, verb. u. verni* Aull. B. i-VL Düsseldorf, 
Buddeus (Reber). 

Tlie Geographical MigEzine, èdited by Cléments R. .MarxhaMj London, 
Trûbner, october [874+ 

The Amie campaign of 1Ê74. — Gill : Travels în Northern Persia (avec 
carte d'une portion de la Perse et du Turkistan montrant les routes suivies par 
te colonel Baker et le lieutenant G [El dans leur voyage de 3 Sy f)* — Ravenstein : 
D e Nachtigalls explorations în Africa, iSéjj-yq. — The North American boun- 
dary Survey ([sur les travaux de triangulaimn faits dans la Puissance de Canada 
près ta frontière des Etats-Unis).—R ayenstein : Formosa (avec, une cane; 
instructive notice sur cette île peu. connue)* — Comptes-rendus de livres. — 
Bibliographie. —Cartographie.—Nouvelles (intersdiâ r on signale la création d'une 
petite colonie française sur Je versant oriental des Andes péruviennes, dans la 
vallée du Chanchamayu, à Pest de Tarma). — Comptes-rendus de Sociétés 
savantes, 

La Rlvista Europea, octobre* 1874. L, OtmgNGtfi, Délia vïta e degli 
studî di Girolamo Picchioni. — C. Bclljac, La Ceramita delta Dada. — F. 
Moscügium, Alfredo di Musset, — B. T*NAStt, Le Accademie di Sien a (cet 
article est un fragment d'utte histoire de Sienne composée par la M tp * Tanari), 

— ^ P CeccMett r, Trieste e le sue ïnstïmzioni (fin), — G. Arnaud, Glï emigrati 
ilalianï prosaiori in lingue straniere(6n fc Ce dernier article parte de Cesare Balbo, 
Massimo d'Aïeglio, Giuseppe Ferrari, Guglietmo Pepc, M Jûfl de Belgioioso, 
Utloa, MomanelJi, Ausonîo Franchi, Cattaneo, Ventura, Tommaseo, Ubkini, 
etc. etc.)* p T Tedëschï, Machiavelh e Ea critka moderna (ce second article 
examine les idées religieuses de Fauteur, qui se croyait bon catholique tout en 
professant la monde païenne), — Bulletin bibliographique et littéraire français et 
italien. — Nouvelles littéraires de l'étranger. — Lettres hongroises. — Congrès 
international des Orientalistes, 


O rrii ri ( D’anciens textes bas-J atins, provençaux et fr^noîs, 
IX tL V-» Lj> C-* 1 Lj accompagnés de deux glossaires et publiés par P. 
Meyer, i** partie, bas-larin-provcnçaL Cr_ in-S*. 6 tri 


MAC 1 ST RI THADE1 


Neapolitini, Historîa de 
desolâciûne et concnl- 
cacÊcme ci v] taris Âcconensis et iatius terre sancte^ in A. D. MXC-XCI, ad ftd*em 
cod. mmss. Mus. BritanmCï, Taurinensisque Atb£næedÈium. Genevae, LG. Fict 
ïxtv-72 p. (publi i par le comte Riant) tiré A 30a ex, numéroté. Petit papier 
j fr. Gr, papier, , 1 û *■ ■ 

p , f i , m y r-p ry Le chroniqueur Bernard Mertzûg et son gendre 
Cj . IVI U IN l Zj le poète Jean Fîschart, Documents inédits ou 
peu connus (Extrait de la Revue d T Àlsace). In-S*. 1 fr- 


En vente chez Teuunér* à Leipzig, et se trouve à Paris, 13 a Icbrairie 
A, Franck (F. Vieweg propriétaire), 67 f rue de Richelieu, 

W rt 1 f n 1 C'+T' Metrïk dcrGrirchen und Usiner. t vol. m-S". 

* CH Ri ST isfr. 7s 

D C Ç C M Ueber die Sprache der Etrusker* 1- Bd. 
* v_AJ rvi o Cj .IN 3 très-fort volume gr. m-S ù avec inscrip¬ 
tions gravées sur bois dans le texte et 2* pL Lithographiées hors texte- 40 fr. 


J. DE ANCHIETA 

novamente dado ê Êuz por J. Pbtimann, ïn-S*. 


Ane de grammalita da lirçgua 
mais usada na costa do Brasiî, 

10 fr. 7Î 


C % 1 r 4 y^i T î r Tt /f 1 T rn f f Die Stadt Athen ini Altcrthum. 

* WÀC H S M U T H I , Bd. 1 fort volume gr. in-* 

avec 1 pk chromoî, a£ fr. 7^ 


En vente chez Meyer, I Detmold, et se trouve à Paris, 

■1 la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire) T 67, rue de Richelieu . 

A TT* D A "T ’T 1 Etymologische Forschungen auf dem Gebiete 
* F * 1 l I der indogermanisçben Sprachen unter Rerück- 

sichtlgurtg itirer Hauptformen Sanskrit; 7 .end-Persîsch; Griechiscti-Lateînbdi 
etc. 2. Auflage in vceLlig neuer Umarbeiiung. Publié aussi sous le titre de : 
\VunteI-Wœrt«biich der mdo-germanïschen Sprachen, j. Bd Wurzeb auf 
labiale Mutae. 1 volume in-R°. 13 fr. jî 

Les s volumes publiés jusqu'à ce jour 190 fr. 7f 


Nojgtnble-Rotrou, Imprimerie de A- Gouverneur. 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F, VIEW'EC, PROPRIÉTAIRE 
67, RUE RICHELIEU, 67 


Adrtssir miet lit communications à M, Stanislas Gu yard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 

ANNONCES 


En vente chez Sandoz et Fiscn cacher, j , rue de Seine, à Paris, 

J r n j T n y Portraits de femmes, Études de psychologie. La 

* ^ LJ r\ I Délia de Tibulte •— la marquise de Caylus — 

Madame de Pompa do ur — Les sis filles de Louis XV — Madame Récamier. 
1 vol. in-18 jésus. j fr. j 0 

En vente chez Calyary si C, à Berlin, et se trouve à Paris, à ta librairie 
A. Frahck(F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

IA ï-4 D I7CD 17 D T/^OT 1 UetKr die Fortschritte der 
JAIi KLMjLKlLn I daafcchen Aitcrihumswis- 

scnschaft hrsg, v. Prof, C. Bursian. i.Jahrg, 3875. ta Hfte, Mite, Beiblattc. 
BMotheca philologie! cbssica. In-8*(i. Hit.). 40 f r . 

En vente chez Vandenhœcx et Ruprecht, i Gcettingue, et se trouve à Paris, 
à la librairie A. France (F, Vieweg propriétaire)* 67, rue de Richelieu. 

A Pipi/ Vergleictiendes Wœrterbuch der indo-germanischen 

A. f 1 Lj fS. sprachgeschichtl angeordnet. 1. Bd., enthalt, den 
Wortschatz der indoyermân. Grundsprache, der arischen und europjeischert 
Spracheinheit. uniyearb. Aufiage, in-ÎL [Sfr. 7; 


» 


* 














PÉRIODIQUES. 

The Acutdemjr, N" j aS, 17 octobre* Mrs, Howard Flrness, Ü concordance 
to Æhakespeare's Foems : An Inde* toevery Word thereîn contained. Philadel¬ 
phia , LïppÊncott (J # W. Hales : art, favorable). — Herbert 5 tory t William 
Carstares, London, Macmillan (Æ. J. G. Mackay : excellente biographie). — 
Krylqf’s sæmmtliche Fabeln. Aus dem russischen üb. und mit dner Einleitung 
begleïtet von Uew£* Leipzig, Brockhaus (W r R. S. Ralston : remarquable 
traduction). — Growse. Mathurl, a District Mcmotr. Parts I and IL North- 
western Provinces Government Press (F r J. Cgldsmiù: ouvrage rempli d'infor¬ 
mations utiles, comme d'ailleurs h sont toutes les publications du gouvernement 
de l'Inde), — Villësuux, Lite of Gregory the Seventh, etc. Transi, by Brock- 
ley. London Bentley (cf, Rmu criL, aS73:„ IL p. t 7 fj; Lanoero:*, Grégoire VII 1 
et les Origines de la Doctrine ultramontaine, 2" éd. Pans, Thorin (M. Creichtoh : 
aux yeux de S + auteur de l'article les historiens français excellent à écrire des 
romans pour défendre une thèse, sous prétexte d'histoire ; en se mettant à ce 
point de vue l'ouvrage de M, L est excellent). — Palestine Exploration Fond 
(compte-rendu du rapport trimestriel qui contient les recherches de M. Clermqnt- 
Ganneau sur le site de Gezer — Ludwig Bœdîchcr (not. nécrol. par E. W. 
Gosse). — London in 1772, Leaves front a manuscript Dsary.— Correspondent* 
The Vedas and ihe Brahma Soma[ (Max Muller : répond à la lettre de Miss 
Collet, ef. Acad. t n* né). — Shakspere m Allusion Boots * (R- SrupscttY— 
Uererweé>„ History oF Phibsophy from Thaïes to the Présent Time, Transi. by 
Morris. VûL IL History of Modem Phibsophy (w. Wallace). — The Works 
of Horace, wiïb a Commeniary. By Wickham. Vol. L The Odes T Carmen Secu- 
lare, and Epodes. Oxford, Clarendon Press; The Odes of Horace in a Metrical 
Paraphrase. By Hûvenûen. London, Macmillan (R. Ellis : aucun de ces deux 
ouvrages ne fait avancer la science), — International Congrus of Orientaliste 
(M. R. Gosche exprime ses sentiments de gratitude, ainsi oue ceux de ses col¬ 
lègues, envers les présidents et les membres du Comité anglais, qui ont si gra¬ 
cieusement accueilli la députation allemande). — The most recent Excavations 
in the Colosseum (C, L Hkmans)* 

The Athée «mm, N* 24 j 1 1 17 octobre, Ëlliqt, The History of India as told 
by îte own Historians. The Muhammadan Pcriod. Edîted and Continued by 
Dûw$on + Vol. V r Trûbner (ce volume contient la fin de l'histoire de la dynastie 
Afghane, l'histoire du règne de Humàyoûn et les Annales du règne d^Altbar 
jusqu'à la ^3" année). — William Roye's Dialogue between a Christian Father 
ami his Stubbom Son. Heraùsg. v. Acblf WOLF* Wsen, Gerold's S, in ComuL 
(article développé). — Qur Lihn rry Table (The QaarttTly Stûtmtntt of the Pales¬ 
tine Exploration Fund : rapport sur lldentificalfon du site de Cezer par M, Cl.^ 
Ganneau). — The Public Libraries of London. Lambert Palace Llbrary. L — 
w The Voyage of the Brothers 7eno * (R. H. Major ; réplique à YAthawtm). 

— Soci&ùs (New Shaksper* S.) + 

1*1 te rarïscliea Ce ntrn_lblatt, N* 43, 24 octobre. Eder&heïm* The temple , 
its minislry and services, as they were at the lime of Jésus Christ. London, 
Religions tract society. In-Ê B . xiv-}&S p. (mérite d’ètre pris en considération), 

— Sckolten, Der freie Wille. Aus dem holtertd, ub, v T Manchot. Berlin, 
HenscheL fn-8% Aiij-aS# p. (étude approfondie; Fauteur se déclare pour le 
d terminisme). — Tmio, Kurze pragmatische Geschichte der neucren Philoso¬ 
phie. Cœihen, Schultze. In-8 a n 40$ p. (Fauteur est de l'école d'Herbart, et on 
se félicite qu'elle en vienne à s'occuper de l'histoire de la philosophie qu'elle 
avait volontairement délaissée), — Kûskenek, Finnisthe Geschichte von den 
fruhesien Zeiten bis auf die Gegenwart, Autor. Uebers, Leipzig, Duncker und 
Kumbbt. vt^-fi}S p- (mauvais ouvrage, qui s'occupe d'ailleurs bien plus 


1 


lie la Suède que de la Finlande), — Lorf,nz, Papstwahl und Kaiser- 
ihum. Berlin, Reimet. ]n-R% xvj-i^ p.; Die Papst-Wahl n a ch ïhrer geschichtl. 
Gesiattung u.*dem gdtenden Redite. Prag, Ven. d. Bohemia. In-8% p* — 
Bjlgehot, Ursprung der Natfoneci- Leipzig, Brockhaus, ln-8;, vij-2U p. (recueil 
â r Es suit déjà publiés). — Hëllwald, CùJturEeschidite. i. Lïef. Augsburg, Lam- 
pan. Irt-3* s p. i-So (on ne peut encore qu'annoncer cette histoire générale de 
fa civilisation ; elle paraît devoir être très-scientifique ; or: conseille à l'auteur de 
songer un peu au grand public). — Rückert, Grammaïik, Poetik und Rbetorik 
der Perser. N eu herausg, v. Fertsch. Gotha, Perthes. În-S®, xx-^qp. (cet 
important ouvrage qui a d’abord paru dans les Mener Jahrbüeher nous est main- 
tenant présenté avec de nombreuses améliorations), — Richard li biaus. Zum 
erstenmaîe hrsg, v. Pœrster, Wîen, Eeck’a Univ.-Buchh, ln-8\ ssix-1^6 p 
* (art. très-favorable^ — Hipler, Lïteraturgeschîçhte des BÈSEbums Ermland, 
iïraunsberg u. Leipzig, Peter, ln-8*, 3tij-j2tM(3tvij p. (recueil étendu de maté¬ 
riaux indigestes). 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS* — On peut s* procurer à 3 a librairie A- Feusck tous tes ouvrages 
annoncés dans ce bulletin p ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans In 
Rmtf critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu’elle ne posséderait pas en 


magasin. 

DomeogeL Élude sur le Sénat romain. 
In-8% <iî p, Paris (Maresoq aîné), a b jo 

Favre (J,!. Quatre conférences faites en 
Belgique au mois d'avril 1874. Des de¬ 
voirs internationaux. Éloge de Washing¬ 
ton, De là condition des femmes dans les 
sociétés démocratiques. Éloge dfc Jeanne 
D'Arc, In-iË jêsus, xxxviij-j^Ë p. Paris 
(Plon cl C B ). 

Friedlroudee üL.), Civilisation et mœurs 
romaines du règne d'Auguste à Ja fin des 
Anionins, Traduit par C. Vogel. T, 4" 
et dernier, comprenant tes beElesdettres, 
la situation religieuse et Tétât de la phi¬ 
losophie. Avec un supplément au t, r. 
Eti-Ë* b J97 p. Paris (Remwald et C É ). 

Giraud (C,}, Les Bromes d'Osuna. Frag¬ 
ments nouvellement découverts de la loi 
coloniale de Geftttiv* JüEêj. Gr. iji-Ë B ? 
Î9 p. Paris flftip, nationale}. 

Ouichoa de Grandpont [AJ, Carmina 
nautica. Lecture, i h société académique 
.de Brest, sur tes poèmes latins de Nie. 
Plrth. Gianoetaslui, S. J. f et antres. 
Fa 4 *, î6 p, Brest (smp. Lefounder atsié). 

Hcrbet -F,). Dç l‘exécution sur des objets 
particuliers, en droit romain. Des effets 
des saisies p en droit français. ïn-8** 
450p. Paris (Durand cl Pedonc-Laur&el), 


i 


Herder J,-G.), Philosophie de V histoire 
de l'humanité. Traduit de raStemand par 
E. Tandef. Nouv. èd- T, a. In-Ë% 376 p. 
Paris (Lacroix et C"), 6 fr. 

Lama-rtlné. Correspondance publiée par 
Valentme de Lamartine. T. } et 4. 
lËao-iSiî In 100 s p* Paris 
datte et C 1 ). i s fr. 

Léçlusclle -A.). Histoire de Cambrai et 
du Cambj-kts de 1^89 A nos jours,, suivie 
des tablettes cambresien nés. T. i "*. Ifc-8% 
I78 p r CambFai (bnp. Régnîer-Farczj, 

Léo Childe (E.). Le général Lee, SI vie 
et ses campagnes, fin-1K jèsus> iij-j86 p. 
Paris ^ Hachette et G'). 

MaçontiL Les Prairies d'or, Texte et 
traduction par C. Barbier de MeynaitL 
T. 3 , In-Ë®, *-450 p. Paris (Leroux), 

7 fr. i<y 

Mémoires présentés par divers savants à 
l'Académie des inscriptions cl beljesdetues 
de l'Institut de France, f* strie. Sujets 
divers d'érudition, T. S- a 1 part», En-4% 
454 p. Paris (jmp. nationale), 

Reçue U d'anciens texïcs bas-latins., pro¬ 
vençaux et français, accompagnés de deux 
glossaires et publiés par P, Meyer, T* 
partie. Bas-latin, provençal. !n j 8 ù h 193p. 
Paris {A. Franck). 6 rr. 


+ 


* 


i 


t 
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En vente à h librairie Maukê, s léna, et se trouve à Paris, à la [îbrairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67. rue de Richdieu. 

1 HJI I T^T 1 par ’ ser Zustænde wsehrend der Revolu- 
A, oC*H M 1 LJ 1 donszeitvon 1789 bis 1S00. i.Thl. In-8‘. 

6 fr. 7 } 


En vente à librairie Weidhann, à Berlin, et se trouve à Paris, à la librairie, 
A, Franck (F. Vieweg propriétaire,,, 67, rue de Richelieu. 

1I1P ™ 1M , a M ! Co ^ s fra 6 menta Venmeniw ed. P. 

J U ST l N IAÎN 1 Kruger, Or. in-fol. cari, atS fr- 7 S 


En vente â la librairie Bœlhau , à Weimar, et se trouve à Paris, à la librairie 
A, Franck (F. Vieweg propriétaire), Û7, rue de Richelieu, 

~ Gedankc, Laut u, Accent als die drei Factoren 
E . K CE N lO der Sprachbildung comparait und physialogiich 
am Hebraischen dargestelit. In-S*. 4 fr. 

En vente chez F. Vieweg et fils, à Brunswick, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

, n A n C* Handbucb der griechischen Spradie. ï. ûberall 

W . PArL berichi. u. verm. Ausgabe. 6 . Abdr, l. u. 1 , Bd. 
Griechisch-deutsches HandwtÊrtcrbuch. Cr. in‘8 1 . *4 fr- 

En vente chez K. F. Kokler, ù Leipzig, et se trouve à Paris, à La librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 


t rmnrrnrD Ueber dk fû ™ elle Unterscheidung 
L. SE ri KEE UtiK der Red «belle im Griechischen und 

Lateinischen. Benicksicht. der ^ominalcomposii a. In-$*. _Sfr- 

En vente chez Fridêrichs, à Elberfeld, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67. rue de Richelieu, 

T»A ÜTCPU Chrestomathîe provençale accompagné* 
K.* dAK 1 J EH d'une grammaire et d’un glossaire. j*éd. 

revue et corrigée. In-S®. 


3 fr. 


En vente chez H, Behrendt, h Bonn, et se trouve à Paris, à Sa librairie 
A. Franck CF. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

A M n D ü 1 C 17 M Ueber den Elnfluss V(H ' Ktuam ’ 
H . . AiN UK E ü E iN Assonanz und Reitn auf die Spradie 

der altfranzœsiscben Dlchler, ln-8*. 1 fr. S<J 


En vente chez Hereuc, libraire 1 Berlin, et se trouve à Paris, à la librairie 
A, FkanCK (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 


G. PLŒTZ 


Étude sur Joachim du Bellay eï son rôle daos la 
réforme de Ronsard. ln- 8 °. i fr- 


!Sîû|ÿçjît-le-Roininr, imprimerie de A, GpuTOnteor, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. M. BR6AL, G. MONOD, C, MOREL, G. PARIS. 
Secrétaire (te la Rédaction : M* Stanislas Gu yard. 

Prix d'abonné meut : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, le port en sus 

suivant le pays. 

PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. VIEWEG, PROPRIÉTAIRE 
67. RUE RICHELIEU, 67 


Adresser mules 1rs coiurnwicathitt «i W. Stanislas Gu y a rd, Secrétaire de ta 
Rédaction (au bureau delà Revue: 67, rue Richelieu), 

ANNONCES 


En vente chez Sandoz et FischbaCHeA, JJ, rue de Seine, à Paris. 
cr\ I 1 D V Portraits de femmes. Études de psychologie. U 

J . O O U Kl Délia de Tibulle — la marquise de Caylus — 

Madame de Pompadour — Les six filles de Louis XV — Madame Rêcamier. 

1 vol. in-18 Jésus. __ > fr ' *° 

En vente chez Calvary er C*, à Berlin, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

J AH RESBERICHT elassischen Alicrthumswiî- 

senschaft hrsg, v. Prof. C. Bursian. 1. Jahrg. 187? • 11 Hhe. Mil e. Beiblatle. 
Bibliotheca philologica classica. ln-8* (t. HfL). * 4 ° ^ f - 

En vente chez VaNDEUHŒCK et RupreCHT, à GcÈltingue, et se trouve à Paris, 
I la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

, t-i t 1/ Vergleichendes Wrenerbuch der indo-germaniscbett 

A. i* 1 IX spnchgeschichtl angcordnei. i. .Bd., enlhalt. den 

Wortschatz der indogerman. Grundsprache, der arischen und europæischett 
Spracbeinheit. î. umgearb. Auflage, In-8®. 18 fr. 7j 
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PÉRIODIQUES. 

à 

The Academy, K* jao, new sériés, 24 octobre. Baschet, Le Duc de St. 
Smon. Paris, Plon (H. Vallon : Gf. Rev. crit., 1874, !, p, 215). — An eariy 
Map of CreaL Britain (J, J. Cartwright î cette carte remonterait au temps 
d’Edouard I")- — Royal historieal and arcbæologKa] Association of Ireland. — 
New York Letter (J. S. Cilde*). — Ccmspondcnee. The Parentage of Napo¬ 
léon III f Étienne Coqsjsrel : répond à b lettre de M. Jerrold sur b naissance 
de Napoléon Hf, et reproduit, d’après un ouvrage intitulé Lt Dernier dts Napoléon, 
une curieuse lettre d’où il ressort que le roi Louis de Hollande ne voulait pas 
reconnaître son second fils), — Spurious Hebrew Coins (John Evans : donne 
t’analyse chimique et le poids des Shekels de la collection Drake), — Las a Fox, ’ 
Catalogue of the Anthropoiogical Collection lent by Colonel Lane Fox for Exhi¬ 
bition art the Bethnal Green Brauch of the South KensEngton Muséum (Edward 
B. Tïlûr : catalogue d’une belle collection d’armes primitives; on signale l’im¬ 
portance des considérations générales que présente M, Lane Fox au sujet de 
ces armes). — Wevmouth, On Ëarly English Prononciation, wïtb spécial Réfé¬ 
rencé 10 Chaucer. London, Asher (Henry Sweet : J’auteur prétend que depuis 
six siècles la prononciation de l’anglais ne s’est pas sensiblement modifiée; son 
ouvrage prend naturellement la forme d'une polémique contre M* Elus), — A 
Budget of Faradoxers (A. H. Savce ; signale plusieurs ouvrages à Inscrire au 
long budget des Paradoxes : Owz Inheritanct in the Créât Pyw/n/J, par Piazzi 
Smith; The Primitive and Universal La»s of Lstnguagt,par le "comte de Goddes- 
LiAscouRi et Fr. Pincutt; enfin, De quelques Idées symboliques st rattachant dit 
nom des Douztfls de Jacob, par H. oe Chaakncev; M. Savce atouts, à propos 
de ce dernier ouvrage, qoele système de M. de Ch. a déjà été exposé il y à 
cinquante ans par ssr William Drummond). - Postscript (M. N eubauer exprime, 
dans le Tîntes du i" octobre, p, 431, l’opinion que les mots «limite de Gezen 
dans l’Inscription découverte par M. G anneau ont trait à la loi rabbin tque du 
Sabhat), 1 

The Atheuaum, N 4 2452, 24 octobre. The Greville Memoirs. Edit, by H. 

Reeve. ^ vols. Longmans and Co. (iourrtal des règnes de Georges IV et de 
Guillaume IV ; article très-développé), — Coasses, Die Sprache der Etrusker. 
Vol. f> Teubner (il faut attendre Ee second volume pour présenter tes conclu¬ 
sions; mais dès aujourd'hui on peut considérer l’énigme de l’étrusque comme 
résolue : l’étrusque est un dialecte italien). — Scripture Proper Names (E. B. 
Eastwick 1 demande, une réforme dans b transcription des noms propres de la 
Bible “ T Ne Austrôn Polar Expédition, — Sorties (Soc. de numtsmaîique). 

Cypriote Gbss and potiery (note sur une collection appartenant à M. Rosen- 
thal, actuellement a Jafta; cette collection ressemble ' beaucoup à celle de 
M, Cesnola; mai; elle contient beaucoup d’objets qui ne sont pas représentés 
dans cette dernière collection). — Anîiquiiies in Innishowen (découverte d’un 
menhir). — .VrKfiVjfffd. Shakspeare Emendations (BsttxsLev Nicholsoît): The 
Seal of St. Edmund of Cartterbury (W. de G. Birch). 

Liternrlaehes CcntraLbi&tt, N" 44, j r octobre. Hubses, Six tus der Fiinfte. 

2 ii L '' îr ei F i !^’ 1,,h;ei ? e ^ ! n- & a i ?}ï; J9É p. (on recommande vivement aux 
Allemands la lecture de cet ouvrage si riche en matériau*, d’autant plus qu’il est 
éent au point de vue catholique; l’ouvrage a d’abord paru en français). — 
Jensen, Schlesw-ig-hûlsteinische Kirdiengeschichte. Herausg. v, Michelsen. 2. 
Bd. Kiei, Hqmann, In-S" iv-361 p. — Lasker, Zur Verfasaungsgeschichte 
Freussens. Leipzig, Brodchtui. !n-S*, 414 p. (réimpression de Mémoires déjà 
publies,, BeHEiH-ScHW.'iftïBACH, Hohenzollern’scbe Colonîsationen, Leipzig, 
.^ncker u. Humblot. Jn-8», xviij-ûjy p. (ouvrage d’ensemble : « un résultat 
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% 


< 


r 
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» surprenant » qui ressort de 3 a lecture de ce livre* dit, en terminant, l'article, 
c*est que ce l qu r on est convenu d appeler « Preussenthum iï n'esi en réalité, si 
l f on se reporte aux origines, qu'un mélange des éléments les plus divers h mais 
surtout d’éléments allemands, mélange dans lequel chacun des membres de la 
grande famille allemande est représenté). — Le* Salîca herause. v r B eh rend 
nebst den CapituLarien zur Les Salica bcarb, v. Borettùs, Berlin, Cuttentag. 
In-S*, xxtïj—164 p r (cette nouvelle édition est appelée à remplacer celle ce 
Merkel) + — Dîe îrische Kanonensammlung. Herausg. \\ Wasserschleben. 
Giessen, Rtcker. !n-8 ù p ixiv-ay^ p. (annonce favorable), — Martens, Pas 
Consulatwesen und die Con&uhr juridiction im Orient. Mil Ergænzungen des 
Autors Ltb, v. SKbrst, Berlin, Weidmann, ttt-8*, vH<54 p, (art- favur)* — 
Cornélius Taciius a Car* Nrpperdeio recogn. P. III. historiés cuiïi fragmentis 
continens- Berlin, Weidmann. ln.-S n P vj-181 p< (le texte a été heureusement 
corrigé en quelques endroits). — fteirth. Klûtz, HandbucFi der lateimschen 
Stilistik, Heraus^, v T Rich. Klotz* Leipzig, Teubnen ln-8*, viîj-j s6 p. (recueil 
des leçons de Reinh. Klotz; art. peu favorable en somme). — H. A. Müller u. 
Mgthes, II Lustrines archæologiscnes Wcerterbuçh der Kunst des germanischen 
Alterthums, des Mittelalters und der Renaissance, etc. 1.-4. Llef. A bis Bauhütte. 
Leipzig, Spamer. En-4 1 , 160 p. (s'adresse surtout aux dilettantes). 

Jenaer Lkeraturzeltung, 1S74, n* |2 h 8 août. W. Grimn, Die Luther- 
bibel. Berlin, LüderiEz'sche Verhgsbuchh. In-8 fl p 41 p, (Ed r Riehw).— De 
Baudjssjn, lahve ei Motoeh. UpSsæ* Grunow. Ïn-B% iij-8j p. (Schradër)* — 
V03Ct p Die Geschkhtschreibung über den Schmalfcaldiscnen Krteg. Leipzig, 
Hiral. In-S*, iv-jÜ7-7jâp. (M au rek b h ec h er) . — Von Sybel p Vortræge und 
Aufsætze. Berlin, Jiofmann. ïn-8*, iij-téj p. (UlmaNN). —Cintré, Ueberden 
Etruskisehen Tauschhandel nuch dem Norden fl. H. Muller). — Records of 
the past : being English translations of tbe Assyrian and Egyptien monuments. 
VoL L London, Bagster. In-fi*, irj-i7j p. (Schrader). — Pmmetha Æsehjlei 
versus 3 26-608 recens., commenta rio crïtico et exegetîco înstmiît Tï*«. 
Rostoch, Stiller. 10-4°, iv-24 p. (Oberdscx). — Ovidii Nasonis Carmin* r ed. 
Riese* Vol. MIL laps., Taucfanitx. ÏU“6% xvj-239; xTvii-404’ xxxj-^;6 j> H 
(Bæhrens). — HelbiCp Untersucbungen uber die campamsdie Wandmalerei. 
Leipzig, Ëreitkopf u, Haertel, lu-ft*, xiv-384 p. (Fœlrster). 

-N f j t p 15 août. Von CEttengen, Die christliche Siîtenlebre. Erlaogen, 

Dekbert. In-8\ xxv)-760 p. (Nitxsch). — Siëbeck, Lmersuchungen zur Phb 
losophie der Griechen. Halle, Banhel. Lit-8*, p. (Walter). — Kern, 

O ver de jaarEelling der zuideüjke Buddhisien (W. A. ïCuhn), — Nesselhann,, 
Thésaurus tinguae Prussicæ. Berlin, Dùmmler rn-8'\ vij-iza p, (L Schmsdt). 
— Musses grammatici carmeis de Hero et Leandro recens. Car. Delthey. Bonn t 
Coben, ln-8*, xvSj-41 p. (Lekrs). — Resnaert, Willems Ccdicht van den Vos 
Reinaerde. Heraüsg. v. Martfr (Steinmeyer).—Vischer + jun. n Êidgenossische 
Universîtæt und Kantonalhochscbulen. Basel p Schultze. In^ T 4? p. (Eucxen). 


En vente chez H. Behrendt, à Bonn, et se trouve à Paris, à ia librairie 
A. France (F. Vîeweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 



p. l^T Ueber den Einltuss von Métnzm p 

JJK C-O t. IN Assonanz und Reim auf die Sprache 


der altfranzcesischen Dichter. ln-8^, 


fr a jo 




I 


En vente à la librairie MàtrttE, 4 iéna, et se trouve 1 Paris, â tp librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, nie de Richelieu. 

a m I U I r\T Panser Zustamdc wæhrend der Revotu- 

A* O Vh< H jVI ï JJ 1 tionszeitvon 1789bis 1800, t.Thl, In-S u 


6 fr. 7Î 


En vente 4 librairie Weidmann, à Berlin, et se trouve à Paris, 4 la librairie, 
A. Feunc* (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

Ittf rTi U n A tv T t Codicîs fragmenta Veronensk ed. P. 

J U ST IN 1 A N i Krûger. Gr. itt-fol, cart. 16 fr, 75 


F.n vente à la librairie Bœlkau , 4 Weimar, et se trouve à Paris, 4 !a librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, nie de Richelieu. 

. xTT p Cedanke, Laüt u. Accent als die drà Factoren 
E * K, (_E N 1 Ll der Spràdibiidung comparativ und physialogisch 
□m Hebratschen da'rgesteflt. In-S®. 4 ,r - 


En vente chez F, VimVM et fils, à Brunswick, et se trouve à Paris, 4 b librairie 
A. Franck (F, Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

? n a D r? Handbuch der griechischen Sprache. 2. iiberall 

VV • 1 A t"* 1 E berithi. u. verm. Ausgabe. 6 . Abdr. 1. u. Z. Bd, 
Griecbisch-deutschei Handwoerterbuch. Gr. in-S*. s 4 fr* 


En vente cheî K. F, KoHler, 4 Leipzig, et se trouve 4 Paris, 4 la librairie 
A. Franck (F, Vieweg propriétaire), 67, nie de Richelieu, 

criJD n np Üebor die fthrTne,le ^nterscheîdurg 
J , , SE H rvEtj U LjK der Redeiheile im Griechischen und 
Lateiniscbcn Berückskht, der Nominalcomposita. ln-8". 3 fr. 


En vente chez FrioerîcnS, à Eiberfeld, et se trouve à Paris, 4 la librairie 
A, Franck (F. Vieweg propriétaire), 67. rue de Richelieu. 

. . ni OTCPU Chrestomalhie provençale accompagnée 

K* dAK 1 Ju n d’une grammaire et d'un glossaire, j'éd. 

revue et corrigée. In-8°. ® fr- 

F.n vente 4 la librairie HinriCHS. 4 Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

H. BRUGSCH-BEY lie : Introduction-Histoire 

des dynasties 14 XVII. Seconde édition. în-8®. 


6 fr. 


En vente chez HerstC, libraire 4 Berlin, et se trouve 4 paris, 4 la librairie 
A» Franck {F. Vieweg propriétaire), 67. rue de Richelieu. 

p r> l fT? 'T' *7 Êiud# tur Joachim du Bellay et son rôle dans la 
VJ* 1 LUj l Zj réforme de Ronsard. En-S®. : fr. 

N<j£«nl’le-Kotruu. Imprimerie de A. Gouverneur. 
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REVUE CRITIQUE 

* D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECÜÊtL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM* M. BRf.AL, G. MONOD, G, MOREL, G. PARIS. 


Secrétaire de ia Rédaction : M. Stanislas Gu va ko. 


Prix d'abonnement : 

Un an p Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, le port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. VIEWEG, PROPRIÉTAIRE 

& 7 * P^Sl ttdfcUEU» 67 


Adresser toutes tes communications à M. Stanislas Gu yard, Secrétaire de la 
Rédiction (au bureau de la Revue 7 67, rue Richelieu)* 


ANNONCES 


En vente à la librairie H in fucus, ü Leipzig, et se trouve à Paris, â 3 a librairie 
A. Franck (F, Vieweg propriétairej P 67, rue de Richelieu, 

H DD T \r ÇrU-DiïV Histoire d'Egypte. i M par- 
* H rMJuOLn D u I tie : Introduction-Histoire 
des dynasties I à XVlï. Seconde édition. In-S 4 . 6 fr. 


En vente à la librairie Hirzel, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

ABHANDLUNGEN 

Hervorgègangen aus G 

Curtius* gram rrutiseber Gesellschaft zu Le[pzîg H ln-S fl < $ fr. 35 


En vente à la librairie GiëSeOîe et Dev rient, h Leipzig, et se trouve à Paris, 
à la librairie A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

CO M M E N TATI ON ES JïÏÏLfX 

logi régit Lipsiens. qui nu ne suttt et qui nuper fueriinl Sodales. i voi. in—S" - . 

6 fr. 


* 

I 


» • 


k 















« PÉRIODIQUES. 

The Ac&ik'my, N* i }o t new sériés, ; i octobre. SmLJvss/rhe Cretan In¬ 
surrection of s 566-7-S. New-York, Holt and Co. (W. M* Rossetti : art. favo¬ 
rable). — Dozoît, l-es Chants populaires bulgares (A. Lato : rapport très- 
intéressant et empreint d'une fine ironie sur l’authenticité du recueil Verkovhch). 
— Rjchter’s Merovingian Aurais (Georc Kavfmask : ci Revue crit,, *374* h 
p. 67). — Norfolk and Norwicb Archæalogîcal Society. — Liierary Prospects 
in France (G. Monop), — The Original Usts of the Emigrants to America in 
the Sevemeenih Ceruury (W- N. Sainsbljry : complète les renseignements 
fournis par Fauteur de l'article sur l'ouvrage de M. HottepsV — Dr. Weymouth 
ou E-arfy EngHsh Pronuncktion (vigoureuse réponse de M. Weymouth à 
M, Swëet). — DÎtl Milton Serve in lhe Parliamentary Army? (J. W, Hales : * 
fournit une nouvelle preuve delà négative), — The last version ofthe Odes of 
Horace (R. M- Hûyenden : signale une erreur commise par M. Ellis dans 
l'article qu'il a consacré à sa traduction). — Spurious Hebrew Coins (F. R- 
Conder). — Abraham Geiger (notice nécrologique par Ad. Neubauer). — The 
Endowment of Oriental Etudiés al Oxford (mémoire de K, Bar^le Freré et de 
H, Rawlwson signalant la faiblesse des éludes sémitiques en Angleterre compa¬ 
rativement à la France et à ^Allemagne}* — Mr. C_ S. Parktr's Proposais for 
University Reform. 

The Athéna um. N* | a j 1 octobre. Autobîognaphy of A- B + Granville. 
Edited by Paulin* B. Granville. 2 vois* Kmg and Co. (contient un curieux 
épisode de k vîe de Napoléon 111 ). — The Public Lïbraries of London. Lam- 
beth Palace Lîbriùry, IL — Notes from St, Petersburg (S.). — Iïrawings from 
the Caves of Ajunta (George Birdwdûd). — Misaikuit*. The Word Bonfire 
(F. G* Flëay). 

Uterarischos C*îitïraItaîatt T N* 4^ 7 novembre, WüNDT* Grundzùge der 
phytiûlogisdten Psychologie- 2 . H^elfte. Leipzig, Engelmann. In-S ,v p *ij T p. 46$- 
&70, — Ôchûrûwicz, Bedîngungen des Bewustwerdens. Leipzig, Maithes. 
In~g», 1 iB p. — Ckmielowskïi Die organisriien Bedingungen oer Entsiebung 
des Wîflens* Leipzig, Matihes, In- 3 * p 73 p. — Ftscircftt Das Bewussisein. 
Muierialistische Anschauungen. Leipzig, Wigand. In-S*, vj-nj p. — Flint, 
The philosophy of history m France and Germany. Edinburgh and London t 
Blackwood and Sons. ln-8* p ixij-üop p. (art. généralement favorable). — 
GreooroviuSp Lucrezia Borgia. 2 Bde. Stuttgart, Cotia. ïn-S 0 , xvj-329; 141p. 
(cet ouvrage fait le pins grand honneur à son auteur et à la littérature historique 
de l'Allemagne), — T. Luçreti Cari de merum natura librî sex redigtn und 
erk!a?rt von Bockemüller. E; T. Lucreti Cari de rerum naîura Isbri sex with 
notes by Munko + j. ed, London, BeO and Daldy (l'édition de BockeznüUer fait 
pendant à l'édition fantaisiste d J Horace, de Ljunberg; bien au contraire l'édition 
avec traduction de Munro est un excellent travail). — Neu estes Verzeichnîss 
einer Go?t he-EMothek ( i 767- 1874). Gedruc kt bei Brdtkopf u. Hxrtel in Letpzi g . 
In-S* h 338 p. (cette nouvelle bibliographie par Salomon Hirâî n’est pas dansTe 
commerce; on Sa considère comme un ouvrage capital). — WiadUËit, Runes- 
kriftens oprindelse og udvîklingi Norden, Kopenhagen, Prîor. In.“§ fl p 270 p* 
(ouvrage magistral). — Dimitrakopulo^ (Ïarx-J&ç U ^ rr v ç 

FpacprxGv fcs lâslïwv xaTà^uptmlva zlq tc AOt;- 

vxksv( n’éstcas conçu dans un esprit scientifique; Fauteur soutient naturellement 
l'antiquité de la prononciation actuelle du grec). — Ephemeris EpïgraphEca. 
Corporis ïnscriptionurn lalinirnra supplementum édita.. # . T cura Henzesi, Rossi, 
MowiSENi t WïtLWàNNSii. VoL IL Fasc. 2. Berlin. Reimer. In-8*, p. 105—151 
(tsi consacré A Fexamien des inscriptions qu'on a découvertes en Espagne, près 


* r 


f 


s 


Jeimor Llteraturaeltung* (874, n* j 4 , « août. Martini Luthert opcr* 
lalina varii argument!, tic. Curavh Schmidt. Vol. V 13. Frantofurti, Hetder et 
Zimmer. In-I°, iv-jyz p. <G. Franck). — Ksdschle, Philosophie und Natur- 
wisstRSchafi. Bonn, E. Strauss. in-S», viij-i 19 p. (ViSchêr: art. très^éveloppé). 

_. n* 29 août. Klœpper, Komroentar ûber das zwçite Sendschreiben 

des Apostds Paulus an die Gemeinde zu Korinth, Berlin, Reimer. ln-S J t v- 
( t j. d.'W. G(u>i>i).—O. Meier, Zur Gcschichtc der rcemisch-deuiscticn Fr âge. 
Thetl L II, t, 2. III, 1. Rostock, Stiller'sche Hofbuchh. (Hirschi us). — 
Schultze , Geschkhte der Philosophie der Renaissance. Bd. 1, lena, Maoke’s 
Vert, jn-8*, xii-tîo p. (Erdmakm). — C. fUwuWSOR, The Suth gréai Oriental 
monarchy. London, Loncmans. In-8% xiij-4^8 p. ; Schneidehwirth, Die Par- 
iher. Heiligenstadi, Dunkelberg. Jn-S°, iv-101 p. (MendelssOhN),— Souiit, 
Vorstudien zur Diplomaiik Kaiser Lothars tU, Halle, Buchh. d. Waisenh. In-o\ 
?6 p. (Scheffer-BoichorSt), — Gebaüer, De pratieritioms formis apud ora- 
tores Atlicos. Lipsiæ, expr. Baeret Hermann, ln-8*, iv-48 p. (Blasé). — Le¬ 
grand, Recueil de chansons poputaires grecques. Paris, Maisonneuve. In-8', 
xlm-tïé p- (Bu rsun). — Scipwânos, Grammaire du grec vulgaire, etc. p. p. 
Legrand. Paris, Maisonneuve, ln-8\ Uî p, (B. Schmidt). — Schiller und 
LünfiEN, Mit tetn iederdeutsches Wcertcrbuch. Heft i-j. Bremen, Kuhtmann. 
In-8" xvi-ii-1-640 p. fSiEvms). — Wackernagel, Deutsdtes Lesebuch. >- 
Ami Th. t : altdeutsches Lesebuch, Basel, Sehwçighauser. ln-8°, rai h,H» 
col (StKVERS). —KtERTR, Ueber Personification psychologischer Affckte in der 
spaêteren Vasenmalerei. Berlin, Vahlen. Jn- 8 % iij-ço p. (Heïdemarm).-Milch- 
hæfer. Ueber tien Atlischcn Apollon, München, Veri, v. Ackermann. In-S , 
8t> p. (ROSCHER). 

The Geoerapliical BlagRarlne, London, Trôbner. Noveoher 1874. 

The Oxus Expédition.—The Yarkand Trade (extrait de ta ‘ Gazette of India J, 

_Dr. Robert Brown : on human agency in the dispersion of Plants (article 

étendu et fort intéressant). — Irrigation of Southern India (avec une cane hyp- 
sométrique de l'Inde méridionale). — W. Robinson ; Sugar and the Sugar<ane 
^occupe principalement de lllfi Maurice* notre ancienne Ile de Franccj- 
Aboli don of lhE Coolie ttaffie at Mocau. — Bibliographie. — Faits divers. — 
Comptes-rendus des Sociétés géographiques. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS. _ On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 

annoncés dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Revue critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous Ses ouvrages qui lm seront demandés et qu elle né posséderait p3S en 


magasin. 

Côx rG- W r ) r The Crusses. Wllh a Map. 

la-iS* 240p. London (LoigmansL i s 
Grand (Î«) K Alcandre frustre : réimpres- 
sioo textuelle fane sur l'édition de 
avec une notice bibl iographe ne, par P. 
L. Jacob „ Bibliophile, lu-xtj-nS p r 
San-Remo (i + Giy cl AE&). 

Lewes (G. H.). Problème of Life ind 
Mind. ist sériés, and edit, Ln-Ê' s 4^-6 p. 


London (Trobaer et C m ) r H ^ r - 

Yinet (E,)* Bibliographe méthodique et 
raisonnée des beaux^fts. Esthétique et 
histoire de archéologie, architecture, 
sculpture, peinture, gravure, arts indus¬ 
triels t etc, Accompjgüée de ublfe alpha¬ 
bétiques et analytiques, i " livraiie-n. Sji^ 
à i col-* xij-F44 p- Paris (F. Dïdot 
frères Ils et C'J- S fr- 
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* En vente à librairie Teubser à Leipzig, et se trouve à Paris, I la librairie 
A + Franck (F. Vieweg propriétaire), 67 > rue de Richelieu, 

P D î A ÇC DÏe atti&cbe Beredsamkeit, Z* Ablh, Tsocralts u. 
- DLAjO Isaios. 1 vol. in-&’. 18fr. 7J 

Les deux parties. j6 fr. 

G *-* * * r-* jl f T | De Flacîtls Hippoeratls et Flatnnis Ltbri nûvcm. 

* \JT A Lj L li 1 1 Recens. et expbnavîi J r Muller* Vol. L Frole- 
gomcna critica. Textum graetum adnoiationem cri t ica m version emq ne latinam 
continent i vol. in-8\ 26 fr. 75 

R x r/^\ i f/ w a iv t nt Die Rheiorik d. Griechen u. Rœmer 

* V U L. r\JVi A IN IN h sjsteraatischer Ueberskht darg*- 

stellt. î. durcJi Berichtiggiu u. Zusætze verm + Ausg, 1 vol. in-£° h 1 3 fr r }j 

En vente 3 la librairie Hinrichs, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67 1 rue de Richelieu, 

F t~\ r-* | y itt* F7np if Assyrische Studkn. i. Hft. Assyrlsche 

* L_/ Cj Lj 1 l n Tbiernamen m. vielen Excursen u. e* 

assyr. n. akkad. Gtossar. 1 vol. in-&*. ïo fr. 75 

En. vente à [a librairie Engelmann, â Leipzig, ei se trouve à Paris, à la Librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

A. H O L M Gesc ^^ te Siciliens. 2. Bd. Mit 7 (litk) Larten. 

L'ouvrage complet 2 vol. 26 fr. 

En vente chez F. Vieweg et fils, à Brunswick, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F, Vieweg propriétaire), 67 + rue de Richelieu, 

Hundbuch der griechisthen ÊprachCr 2. ubcrall 
bericht, il verm. Ausgabe. 6. Abdr, t. u. 2, Bd, 
Ciiechbdi-dbmcheB Handwœrterbueh. Cr. în-8*, 24 fr. 

En vente chez K. F. Kohleh. à Leipzig, et se trouve ü Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu, 

L C TI D i^Tp V~\ rr O ^eber die formelle Untersdieidung 

* JL- H 1 \AJlL U EL. lv der Redetheile im Griechischén und 
Lateïnischen. Berucksichl. der NominaJccmposita, In-ÉSY S fr. 

Eu vente chez Fkldericks,. à Etbcrfcld, et se trouve à Paris, à Ja librairie 
A r Franck (F. Vieweg propriétaire), £7. rue de Richelieu. 

K R A R T Q P W clLre5tomatl1 ^ provençale accompagnée 

* Dr\ i\ 1 JLj n d'une grain maire et d'un glossaire. j p éd + 

revue et corrigée, ln-fr\ g f r 

En vente chez Herbig, libraire à Berlin, et se trouve i Paris, à la librairie 
A. Franck [F. Vieweg propriétaire), £7, rue de Richelieu, 

G P ï rt 7 T 7 Élude sur Joachim du Bellay et son râle dans b 
* * L*A_J_j | Zj réforme de Ronsard, In-SY 2 fr. 

Nogenl-k-Rolrou T Imprinicrie de A. Gouverneur. 


W. PAPE 
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Hpitiême asoée 


28 N^mbrê 1874 # 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECÜSIL HEEBOWAPAIRE î'LHLtÉ SOÜS LA WRECTtOH 

DE MM. M. RRÊAL, G. MONOD, C. MOREL, G. PARIS. 
Secrétaire de la Rédaction : M, Stanislas GitTard. 

Prix d'aimnn ei aient ; 

Un an, Paris, io fr, - Départements, îl fir. — Etranger, le pon en sus 

suivant te pays. 


PARIS 

librairie a, franc k 

VÈE\YEG ¥ l*R.O PR.! ÊTAl R.E 
&7 + FtUE FUCHEltMfj 67 


Adresser toutes Its tùmmumtaiÎQns à M. Stanislas Ouvard, Secrétaire dé la 
Rédaction (au bureau de Sa Revue : 67 , rue Richelieu}. 

ANNONCES 


En vente à h librairie HiüniCHS* à Leipzig, eï se trouve i Paris, U la librairie 
A, Franck F. Viewcg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

H. BRUGSCH-BEY tic : Introduction-Histoire 

des dynasties I à XVII. Seconde édition, ln-8 1 . 6 fr- 

£n vente à la librairie Hirzel, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. F n asc & (F, Vieweg propriétaire';, 67 . rue de Richelieu. 

ABHANDLUNGEN 

Curtius’ grammatiseher Gesellsehaft ru Leipzig, ln-8". 1 fr. î t 


En vente à la librairie GtESECtE et Devaient, ù Leipzig, Et se trouve i Paris, 
à La Librairie A. Fra»ck(E. Viev-eg propriétaire;, 67, rue de Richelieu. 

CO M M E N T AT i ON ES 

lûgi regiï Lipskns qui nune sont ci qui nuper fuerunt Modales, i voL in-îv 

(Sfr. 


1 
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PÉRIODIQUES. 


The Academy, N" i ji, new sériés, 7 novembre. Le comte 5 e Paris, His¬ 
toire de b guerre civile en Amérique. Vol. i et il. Paris, Lévy (O. ti. St- John : 
écrit avec talent, mars avec une grande partialité pour les Etats-Unis du Nord). 

7- Corrtipùniiinct, The Shiel-na-gig (Hûdder M, Westropp ; rectifie une asser¬ 
tion de VAcadtmy du 54 octobre). — Mr. Ho vend en's Translation of ibe odes 
0/Horace (R. Elus : réplique à M. Hovenden). — Dr. Weymoujh on Early 
English Pronunciation (Henry Su ret : varie réplique; Alexander J. Elles : 
intervient dans la discussion par une lettre courtoise sur quelques points de sa 
théorie et de celte de M. Weymoulh). — M. S. Comnos and Troy (Dr. Henry 
ScHUÈKâNH : se défend longuement contre les imputations de M. Comnos„ il 
termine en disant qu'il va quitter b Grèce pour toujours et renonce à doter ce * 
pays d'un Muséum et de sa collection d'antiquités). — Wolf-Cfiildren ' Mas 
M luxer : cite plusieurs récits apparemment authentiques sur des enfants allaités 
par des louves et invite les hommes compétents à se prononcer sur b possibilité 
du cas; cette question intéressant la mythologie. M. Max Muller adjure les natu¬ 
ralistes de résoudre une fois pour toutes ce problème). — The Univcrsities 
Commission Report. Vol. 1 . ,'Vsrt. J. S. Cûtton). —' Meetings of Socielies 
,j 5 oc. d'archéologie biblique). — Postscript f communications de M, Ganheau 
sur une nouvelle inscription grecque trouvée â Jérusalem, sur le'AXxts; de 
G citer, et annonce de b découverte de jo inscriptions inédites à Gaza), 

TheAthéna; U m, ^1454, 7 novembre. Sir Samuel W. Bjuier Pssha, A 
narrative of the Expédition to Central Africa for the Suppression of ihe Slave 
Trac!e Orgpnized by Ismail, Khédive of Egypt, 2 vols. Macmillan and Co. - 
SAiKiE-BEUVtî t Premiers Lundis, 1. 1 . Paris, Lévy.—B ej^csh, Judaism sumyed. 
Longmans and Co. (cinq lectures intéressantes sur la naissance et te développe- 
menL du Judaïsme depuis Moïse jusque nos [ours). — Hodgson, Essaya on tnt 
Lâiigyages, Literature, and Religion of Nepdl and Tibet. Trübner and Co. 
réimpression d’articles dispersés dans différents recueils), — Dr. Corssen on 
Lï ruscan (Isaac Taylor : trés-iniéressaitt article combattant la théorie de 
Corsscn). — Trujan Antîqufties, r (Frank Calvfert : réponse A M, Schliemann 
relativement au* fouilles de M r Colvert). The Moabite Fûitery (R, donne les 
proportions de remploi des lettres de l'alphabet hébreu dans la Bible, celtes de 
1 emploi des tertres moabites dans les iracriptions p et en tire des conclusions). 

Oter^HarheB CentraJblatt,, N* 46, 14 novembre. Hausratn, Neuïesïa- 
mentbehe ZeEtgeschtchle. fh. 2. Abth r Heidelberg, Bassermann, In-S*, vîîj- 
ÏÏÏÎ - j - 4 ?' '' COlUÈCt,ï des martyrs; l’ouvrage se termine au rèiine 

J ™W’ — Von Vsvenût. Qudlen zur Geschiehte der deutsehen Kaiser- 
po u ti k (Este rneichs wseh ren J der Tra n z trrischen Re vol utionsk riege. 1 7 no- [ 3 o t. 

* l + w i e °j ^raumüller En-^S :, h vïij-608 p. .politique du vice-chancelier de 
Cobeiul sous français 11 depuis la retraite de Kaunitz jusqu'au second partage 
delà Pologne:-; Zur Gënesis der zwwten Theilung Potens, Ebd, In-ÎK 47 p, 

.3 auteur étant mort subite ment s on renonce à signaler les imperfections de ces 
deux ouvrages). — Léopold II, Franz il und Caiftsrina. Ihre Corresponde™ 



Œuvre). — Minaïef, Grammaire pifie Traduite du russe par St. Guïard. 
aî1S( F,, Leroux, ln-8*. iv-i 28 p, (cei ouvrage contient de bonnes choses et 


t 




ï 


méritaii d s ètrc rendu accessible aux savants; maïs on reproche à Sauteur ûtf 
manque absolu de précision dons tes détails). — Tealro sceïtû indîano, iradotïo 
da Maràzzl Vol, II : M’udrûràxîisa, Dhàrtasamigama. Mailand, tïpogr, edîir. 
Lomb. ln-S* s xxij-2}i p. (traduction très-suffisante), — Clasûn, Sue Salluçt- 
Handschrift aus der Etosïocker Umverat^ts-Biblioihek. Leipzig, Teubner. 
CtuiM£k f Die aligricdusche Komædie. CteThen 3 Schulze. In-4", 4 6 p. (expose 
Je développement historique de h comédie grecque jusqu'à Aristophane et sev 
eorsiemporains : travail recommandable), — Braujîe, AEthochdeutsches Lese- 
buch. Ka3le n LJppert. In-8 n , viij-z*^ p, (ne mérite que des étages), — Boltz¬ 
mann* Diiiiische Mythologie, Hrsg, v, Hôlder, Leipzig, Teubuer. In-8 Ù , vüj- 
ïoS-p, (on eût mieux fait de ne pas publier ces leçons). Bock, Rheinïands 
Bauuenkmale des Mille!allers. tCeeln il Neuss, Schwaim.—KEtiFR 3 Geschichte 
neueren deuîscften Kun&t- r Lief. Stuttgart, Meyer u. Zeller. In-S ff , 128 p.; 
Riëcel, Geschichte der deutsdieii Kunst. 1, Heft, Hannover, Eîümpler. ln-8 0 , 
Sop, 

Jenaer LEteraturzeUung^ 1874, n ,v 36, $ septembre, LaNûwann* Haupt- 
fragen der Eihik, Leipzig, Findcl tn-S^, xj-}8o p. (Strümpell). — Ben ma, 
L'ultimo dritrovatori Arabi in Sîcilia. Versions da aninzo manoscritto(HAR.™ , toi 
■T-upercheric littéraire)*—Sacuîiiala annula recegnita, p, p. Burjehardt. Vratîsl*, 
Kern, ln-S* 3 *3-212-227 p.; Burkhardt, Flexiones Fricrittce. Daselbst. In-S*, 
ix-41 p. (Spîecël). — Festschrift zu, der dritien Sæcularfeier des berlinischen 
GymnasLums zum grauen Klorter Berlin, Weïdmann’sche B, ln-B n , iv-4 1 j p. 
(H, Scholl), — H El de han N, Geschichte desgrauen {Clusters zu Berlin. Berlin, 
Weidm. B, ln-S D, J vüj-^j 1 p + (KieSSWNG), 

— — N* ^7, 11 septembre- Kljlfoth, Die Oflenbarung des Johannes, Âbth, 
i- Leipzig^ Dœrfûîng u. Franke. 3n-8\ vij-272 p, (weiffekbach). — Bëër, 
Léopold JL j Franz IL und Cal burina (Herrmann) H — Thévenot, Correspon¬ 
dance inédite du prince François-Xavier de Saxe, Parts, Dumoulin. In-8*, x- 
548 p, (Philippson), - T. Mohmsïn, ËTHwickélung einîger Gesetze fur den 
Gebrauch der grlechischen Præposïtionen. Fnnklurta. M, 3 Veri, v r Diesïerweg. 
ïn-*4* ? jû p (G. Cimims), — - Kirchhqff, Ueber ein ahaiiisches Grabdenkmal 
Mit einem Nachtrage von E, Camus, Berlin, Dümmler (Dittenpefiger). - 
CaLUmachea, ed. Schkeïder, Vol- N- Leipzig, Teubner, In-S 1 , Sûo p, (Dt lthêy). 

- Poule, Die angehlich Xenophonteïsche Apologie. Âlienburg* Dr. T. Bonde, 
in-S*j 06 p T (Hug). Ütonysii Byzaitii de Baspori navigaiione quæ supersunt, 
etc. ed. Wescher, Parïiïïs* v, ap r Didol. In- 4 * s xmij-j Ç 4 p. (Fmcx). — 
GertZj Studia criiica inL. Annaei dialogos. Haunbe r Gyldendal; Lipsiæ. Weigél 
In-S*. tÉcj-viij p, KûCHn observatîones criticae in L. Annaeum Senecam. Num- 
burgi, lypts H. Sieltngi, ln-^ t 2$ p. (Becker). 

The ikidïan Antïqo^ry t Part XXXV (Vol. IÎI) B ociabre 1874, edited by las. 
Buhüess. The AjanrJi Caves, by îhe Editer — ^rchsologîcal Moles (J, Wal- 
kousi). — Historicaî Sketch of lhe town of Coghâ (J + W, Watîon). —• The 
Concludïng Vsrses of the second or Vâkya-KÂnda of Bharlrihari's vikyapadîya 
'F r Kielmûrn). Notes on Castes ïn Southern India (J + A, Roylf), — Some 
Peraîan Words in Arabie dïsgüfee (Ë, RêhatseicL — Words and Places in and 
about Bombay (Gerson da Cunha), — The Life of Bàbâ NAnak ? lhe fûunder 
of lhe Sikh Seci (R. N. CuSt). — Corrâponrfenct wd MiseejtatMâ* Strictares on 
Professer^ Weber’s Krish/iüiianmMrami (F. S. Growse), — FCandhàr and So- 
manàih (J. W. Watson)* — Nàgjmingjla Copperplates (ECGêUKG). — The 
\ r 2labhl Chronology (R, G. Bha?îJarka«), — Notes, — Indian Archiotogy. 


' En vente i librairie Teubner a Leipzig, et se trouve à Paris,, à la librairie 
A. FRANCK (F, Vieweg propriétaire: , bj, rue de Rïchgjieu. 

n» f A C C D * e att ’ sc ^ e Beredsamkeit- 2. Abth. Isocrates u. 

F , dLiAüü [sains. 1 vol. irt-S", i8ff. 7$ 

Les deu* parties, _ rr ' 

r , _ _ „ . . . , De Placitis Hippoeratiset Ptaionis librinovem. 

(j A L h JN 1 L Reeens, et explanavhJ. Müller. Vol. I. Proie- 
gomena criiica. Textum gracum admiationem eritkatn versiottemque laîtnam 
cominens- 1 vol. in-S®, ___ 7 ï 

i-t \rr\i 1/ tv K \ M M Die Rhetarik d. Grïcchen u. Rœmer 

[A « V( JL R M A i t i N in systertiaiîscher Ijeberslcht darge- 

sielh. 2. durch Berichtiggn, u, Zusastze verm. A osg. 1 vol. in-S*. 1 j fr. jj 

Ën .ente à la librairie HiNfUCiis, à Leipzig, ci se trouve 1 Paris. 1 la librairie 
A. F ftAM r.it (F. Vieweg propriétaire). 67, rue de Richelieu. 

J I ry^ y np ri Assyrischr Siudïen. 1. Hfi. Assyristhe 

r . L)lL! 1 /j jL Fl Thiernameu m. vielen Excursen u. e. 

assyr. u. akkad. Gtossar. 1 1 vol. in-8®. _ 10 fr. 7j 

En vente à la librairie Engelmann, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck (F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

, lAt » r G eschichte Siciliens. 1. Bd. Mit 7 (lith.) Kartert 

A. HULÎVI 1 vol. ïn-8®. 14 fr 

[.'ouvrage complet 2 vol. 26 fr. 


En vente chez. F. Vieweg et fils, a Brunswick, et se trouve à Paris, à la Eibrairii- 
A. Franck (F, Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

- « . j-, P Handbuch der grieduschen Sprache. 2. uberall 

\\ * rAF L berichl, u. verm. Ausgabe. 6. Abdr. 1. u. 2 . Bd. 

Griechisch-deuisclies Handwcerterbuch. Gr. tn- 3 ®. 24 fr. 

En vente chez K. F. Koulek. à Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck'F. Vieweg propriétaire), 67. rue de Richelieu. 
c „j, D ^^7 p. -p Lober die formelle Unterscheïdung 
I . . jL H K l F. U H, I\ der Redelheile im Griechischen und 
Lateïnisdien. . Berùdtsîcht. der Nominalcomposila, !n-ü G . 8 fr. 

En vente chez Fwderlchs, à FJberfeld, et se trouve à Paris, i la librairie 
A» Franck (F, Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

1/r DA DTCPU Chrestomathie provençale accompagnée 
IX* D/\ tx. 1 O il d'une grammaire et d'un glossaire, l'éd. 
revue et corrigée. In-S®. 8 fr. 

En vente chez HErbig, libraire à Berlin, et se (rauve à Paris, & la Librairie 
A. Franck [F. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

p O T /'TT 'T' 7 Éludt Sur Joaehini du Bi " a T et ïon rMe ^ ans ,J 
(j * r LiLti l /1 réforme de Ronsard, !it-8 a - I fr- 


Ndgcîïî'lC’Reiruy. împrloieric d* A* Gouverneur. 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECT ION 
DE MM; M. &RBAL, G. MONOD, C. MOREL, G, PARIS. 

Secrétaire de la Rédaction: M- Stanislas Gu Va rd. 

Prix d'aii un atment ; 

Un un, Paris. 10 fr, — Départements, 21 fr. — Etranger k le port en sus 

suivant le pays* 


PARIS 

LIBRAIRIE A FRANCK 

F, VIEWTC p PROPRIÉTAIRE 
67 , RUE RICHELI EU^ 6j 


Admur tomes ki Cûmmunkaims à M* Stanislas Guyard» Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue: 67 p rue Richelieu). 


ANNONCES 


Eu vente à la librairie HjhricHS, à Leipzig et se trouve à Paris, ü la librairie 
A. Franck T. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

H DDnrerU-RiïV Histoire d’Egypte- I " par- 
. D 1 \ U IjT OU n D L I lie : Introduction-Histoire 

des dynasties [ à XVII. Seconde édition. ln-8*L 6 fr , 


En vente à la librairie Hlrzel, à Leipzig, et se trouve h Paris,, à la librairie 
A. Franck (F. Vîeweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 


ABHAN DLUNGEN 

turtiui* grammrëscher Geselbch&fi m Leipzig- ln- 8 *. 


S pracb wbsenschaft lichu. 
Hervûrgegatigen ans G. 

S fr Ji 


En vente à la librairie Ciesecüf. et Dëvriekt, à Leipzig, et se trouve à Pajris, 
à la librairie A, Feumck (J*. Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

CO M M E N TATI ON ES ÜS 5 JX 

logi regii Lip siens, qui nunc sunt et qui nuper fuenmt Sodales. 1 vol. in-8 1 

6 fr. 
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1 PÉRIODIQUES. 

The Àcadqmy, t$2, new sériés, 14 novembre Brugsch-Eëy^ La Sortie 
des Hébreux d'Êgypte et les Monuments égyptiens. Alexandrie, Mcurés (P. le 
P. Renouf : cette conférence forme un cha pitre détaché d'un futur ouvrage sur 
la Bible ■ elle donne une haute idée de ce que sera cet ouvrage}, — Les Archives 
du Vatican, Pur M. Gachard. Bruxelles, Muquardt (Nkbdlai Fûcoct : excellente * 

histoire de ces documents et de leurs vicissitudes depuis le Jtiv^s. jusqu'à nos 

jours)._ Nous md Nms (M, Stuart Poole ai trouvé au Brins h Muséum une 

monnaie de Schlh Schodjâ\ second fils de Schàhi Djehàn). — Palestine Explo¬ 
ration Fund (Walter Ee-sant : détails sur les changements survenus dans le per¬ 
sonnel, sur tes découvertes de MM. Gakneau cl Conber). — The Exploration 
of ihe Arclïc Régions (Augustes pETEfcHAtftf), Corrispondinct. a Shekel * 
ïsral jn (John Evans : réplique à M. Corder). — Servius : A Lest Cotnmenlary 
on Terënee (Frçd. Mûrcate : demande S] Se commentaire ms. que voulait 
publier Manuims serait contenu dans un ms, de Bile qu'il signale]. — Shaks- 
pere not the Faii-Author of Ben Jonson's Sejanus Brikslet Nicholson), — 

Hal£vï, Essai sur la langue agaou. Paris, Maisonneuve; l’abbé àhcëssi, Études 
de grammaire comparée : le thème M dans les langues de Sem et de Chain- Ibid, 

(A. H. savce : art. favor). — Mëax, Neusyrisches Lesebuch. Texte àm Dialecte 
von Urmîa. Bneslati (Stanley La>'e: Poole ; art, favor,)* — Mcdings of Sodtiîu 
(Soc. royale dArchéologie T de philologie, de géographie, d'anthropologie). — 

The National Manufactures sn France i s Ph, Bufltïj 

The Atheaceum, N" 1455, 14 novembre. Tlie Survej of Palestine (cf, Ata- 
drmy d-dessus)- — Mr. Edwards Levien (nui. nécrol.). — Trojan Antiquities. 

If (Frank Calyert)* — Mmes from Paris (Edmond About). 

OteearJBL'hes Centrait la tt, N* 47, 21 novembre. Brandes, Abhandluugen 
7 ut Geschichte des Orients im Akenhum, Halle, Lippert. Ïn-Ë a t vj- 1 $ 1 p. (malgré 
la science et le talent dont fait preuve Fauteur, ses conclusions ne semblent pas 
pouvoir être acceptées en ce qui concerne la chronologie des roisjüifs). —Kers 
(F ranz)* Ueber Xenophanes von Kolophon. Sletün, Herke u. Lebehng. En-4* T 
28 p, (excellente brochure consacrée I la réfutation de 1‘ opinion commune sur 
le fondateur de l'Ecole éléaiique; on souhaite que Fauteur écrive une histoire de 
cette Ecole). — Rcehmer, Romanische Studien. }+ Heft. Strassburg, Trûbner. 
in-B^ p. $09-440 (contient des textes en ladïn, en patois de Gruyère et envieux 
français), — Qœ^h^ Die Hanclschriften des k. k. Haus- Hof- u. Staotsarchivs. 
Supplément. Wien, Braurmiller. 3 n-B d , 1 lé p, — ROSBN&SRG, Die Erinyen. 

Berlin, Borniræger. In—8^* BS p. (traite de l'origine, du nom t de la notion des 
Erinnyes; du cuïte qu'on leur rendait en Grèce et des monuments où elles sont 
figurées ; on relève un assez grand nombre d'erreurs dans cette brochure). — 

Julius, Ueber die Agonaltempe] der Griechen, München, Straub’sdie Buchdr. 

In-S # , 46 p. (combat Fopinion exprimée par BcEiticher, et conclut â la non- 
existence Je temples qui n'aient pas été consacrés au culte)* — HaHSCHKaKS, 

Friedrich Frœbel. Eisenach, Bacmeîster. In-fr% xx-43û p. — Steiger, The 
Perïodïcal Literature of the United States of America. New-York, Steiger, Irt-4** 
i 1 4 P- 

Jenaer LH-eraturMitung, 1874.11* 38, 19 septembre. WÉiFFEtt&ACH, Das 
Papiasfragment bel Eusebîus. Giessen, Ricker. tn-8% vuj-ijo p. (Lifsïus). — 

Kluce, Der Keïm zubraclsVerfalL Leipzig, Flcischer, In-S*. v-i 26 p. (Qeéltsel),, 

— Pope, Die Persane Chrisii. Stuttgart* Iiesching. In-8% p. (Wir- 

tichén),— Hasknialc, Aaio Pauîhna. Berlin, ValiEen* In-S*, vij^j p + (Eoc). 

—L coches berger, Sfudien. Bern, Jsnt. tn-S\ viïj-^Sp. (Bœhlau). — Lange* 
Ceschïchie des Materialismus, t Æ éd. Iseriohn, Baedecker. In-8*, xîv^4$4 p. 


I 


\ (Pfleiderer). — ReümosTp Lorenzo de Mttticî. El 1 et 11 . Leïpzig> Duncker. # 
WEÎii-ûoé et iviïhSûj p, (Kuoler). — HüRawitz, Caspar Bruschius Leipzig, 
Brockhaus. lr>S M , YÛj-272 p.; Bcatus Rhenanus- Wien, Gerold. In-S*, Go p>; 
Des Beatus Rbenanus lïteransdie Thæügkeïi in den Jahren p 508-1 u* 1 Sjo- 
l î4 7 wien, Gerdd. Jn-8 a (BürSIan). — Mëm, Neusyrlscbes Lesebuch. des- 
an Ridkcr In-S*, iv-^4 p, (Soc in). — Kohl, De Isocraiis suasonis* Cruct- 
p nad t typ. W'ohlleben. In^", 41 p. (BusS), — Paul u, Braun, Beitragt zur 
Gescbicnie der deutschen Spfadhe u* Literatuf. Halle, Lippert. ln-$ D , npH9P- 
(S levers), 

-_ fi° ï9, 16 septembre. Harnack, De Apdlis gnosl momirduca. ÜpsiaL, 

Bidder. 1^, 92 p.(LiP5l% — Va* Hofmanx, Dïe htiligt Scfinfe neuen 
9a TesLaments. Th. 6, N«fdLîngem Bedi'sche B- p. (W. Grsmm 

— Son e Ffer-BqJChühSTj Ftorfrîitiner Studicn. Leipzig, HirzeL tx-2jop* 
O. HartWIc). — EpKemerEs epignphica,**., édita cura Henzenj, Rossli t 
\10Mmsenl Wïlmasnsu, VoL II, fasc. 1. Berlin, Reimer, En-S', Mî~ 2 “9 P* 
(Franz Bûche le n). — HerfmanN, BiblEotheca philoloçiczi. Halle, Herrmann. 

sij-a 2 Q pj (m . Hertz). — Von Hellwald, Geschichte des hollændischéfl 
Theaters* Rotterdam* van Hengel et Eeîtjes. In-S", vj—150 p. (H. ŒSTKRLEy). 

fUr ïCumîe dér deUitsûhea Voraeït ^ 1 8 ? 4 i t o. octobre. Lin 
frommer WestfaEe (WattenbacN). — Ans eïnem Nonnengebtribuche des 16. 
JabrhundemCJÎn: ïlg). — Bodmer’s Einleitungzuden Nibelunnen(A.v. KellErL 
— Sphragistisdi* Aphorismén (K, -F*)- — Sotdjtenlîcd auf die Yerschanzten 
schwedîsch-kaiserlkhén Feldlagef bei Saatfeld von Mai bis Juni 1610 (Jacobs). 
— ftetlagtzum N° to. Chronik d, germ. Muséums* — Chronik d. histor. Vcreine. 
— Nachrichten. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 
DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ETRANGERES. 


AVIS. — On peut se procurer à la librairie À. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin „ ainsi que ce m qui font L'objet d'artkks dans la 
Rmtt triûmu. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 


magasin, 

A.icard iJ.>. La Vénus de Mïlo p recherches 
Sur l'histoire de h découverte d’après des 
documents inédite. în-i 8 jésus, p. 
Paris ^Sindoz et Fisfhbaeher). 

Ajaçot, Les bouquets poétiques de Robert 
Angot, sieur de L'Eperonivière, publiés 
et annotés par P. Blanchcmaïn- In-#"* 
iij-60 p. Rouen ( 1 rnp. Cjl^nijrd), 

AsseLincau rCJu Appendice i ta seconde 
édition de La Bibliographie romantique. 
Suivi de la ïafeEe des noms des écrivains 
et des artistes du XIX’ siècle cités ctau* 
ce livre et de «lie des ouvrées qui ÿ sont 
décrits. Jn-S*, p. it>ï î1Parts <Koti- 
qoettej. J fr. 

Barbey (A.). Notice sur les stalles et 
boiseries de régltie d’Essdmer prés CM- 


teau-Thierry. In 4 *, jû p. Cliâieaü- 
Thierry {lmp. Lecesne'j. 

Bartholemy iE. de). Cqrraponclanûe 
irîêdite de Turemte avec Michel Le Tel- 
lier et avec Louvois, publiée d'apfss les 
origiTuuï conservés ^u dêpAt de la 
guerre, lu-S", p. Paris (Didier et C 1 ), 

Eaidrilteri (Hr)« La famille et h'dutà- 
tïon en Fràn« dans leurs rapports avec 
Peut et U société, tn-ia, sl\ 4 } « P Pa ™ 
(Didier et &»* î I" l* 

Bondivunnu fL.J. L'Education de la 
femme et son rôle dans 3 i suciété. In-6 n t 
iji p, Paris (Dupont). 

BonnjLSHLCS (J.L ^a Nfusique i Li Co- 
mMkFnnçauc. Gr, En- 3 * h 49 p. Paris 
(Buir)* 


* 


1 

> 


t 


i 


* 


% 






iBûpp (F,.). Grammaire comparée îles, 
tangua mdo-etiropétitiu, TradtiUe sut 
la i B éd. par M. M + Bréil. T, S- H*" 
gistîe drtjil'c rédigé- par M r F. Meunier. 
In-8% 23 s p, Paris {Hachette et Oj. 6 f + 

Canna »C.>. Le opéré ei giomidi Esiodo. 
Snggio di Studi. In-Sy 44 p. Torino 
iLcescher). 

Cerquand J. F,}. Études de mythofogiç 
grecque. Ulysse ei Circç, Le? Sirènes. 
inr® É p s Ji p. Parts i Didier et C*j. 

Cdlleteti'G,). Vie du poète normand Ro¬ 
bert Aiigûtj sieur de L'Eperonnlêre ^ 
publiée et annotée par M. P. Blanche- 
main, In-4*, 31 p, Rouen (imp r Cp.gpiifdL 

Canrajoil (L.j, Histoire de rênsrigiraticnï 
des arts. du dessin m XVII h siècle,- 
L’école royale des êtes-es protégés, pré¬ 
cédée d'uns étude sur te caractère de 
l'enseignement de l'art français aux dilïe- 
reotes époques de son histoire^ et suivie 
de documents sur l'école gratuite de des¬ 
sin fondée par Bachelier. In-Sy civ-268 p. 
et gr. Pans (Dumoulin). 

Dangeau (L.), Mcmtesquicu. Bibliogra¬ 
phie de ses ouvres. In-8% iv-jj p r Farts 
{Rouquette). 

Deîiaisnes^C.), Élu général des registres 
de la Chambre des comptes de Lille re¬ 
latifs A la Flandre, In- 3 % au p. Lîlte 
{imp, LÈfebvre-Pucrocq), 

Delaborde (}.). Les Protestants i h cour 
de Saint-Germain, lors du colloque de 
Paissy. Eo-Ë-ji % p. (Sandoz et Fisdi- 
bacher), 

Delaunny [F.), Moines et Sibylles dans 
l'antiq u itê judèo - gtecq ue, I n -%* T ï ii> 
403 p„ Pans iDidjer et Cy. J fr. 

Belord *:T.K Histoire du second empire. 
T. 5. In-iy 643 p, Paris (Germer-Bail- 
îiÉre). 7 fr. 

Diez 1F J. Grammaire des tangues romanes; 
3* y. T refondue et augmentée, T. r, 
traduit par A. Brachet et G, Paris. 2 1 
faae. In-Ê\ p.-241-476. Paris (Franck). 

é fr, 

DiüOoraL (due). Del decimosesto secola 
sopra h ci Eli di Giovenazzo ora per la 
pnmi vol ta pubbEÊca[iperci;radi L. Voi- 
pkdla. ln'§% $6 p. N a poli (Stamp de] 
Fibreno). 

Fabpcttl (À.J. Le anliche lingue italidae, 
Osservjzioni paleografiche e gîammatL 


cslir In-4% t l 2 p. Torinû {Rocca frères}. 

7 fr. 

MarUn-MarvllIe (C.-P.-H.). Essai sur 
les châteaux royaux, villas royales ou 
palais jâ u_ fisc des rois mèrûviiigttiîs et 
carJovingirnij avec plans des vestiges de 
ccs chüe.-im ou de leurs annexes, Iu-8% 
34: p. et 33 pL. Amiens (imp. Glorieux 
et C*L 

Molière. CEus-n:5. s avec notes et variantes 
pr A. Pauty. T, 6. Pet. ïn-Ez t 3 37 p. 
Paris (Lemerre). \ fr. 

Poujoi (A,-. Des Études classiques et de 
la nécessité de les fortifier pour élrw le 
niveau de Fmsinsction publique cm France, 
b-4% 24 p. Montpellier (imp. BœElqi e| 
fcl$L 

Frat (I.-M h ) h Le Père Claude Le Jay B un 
des premier! compagnons de saint Ignace 
de Loyola. Essai historique. In-S% ij- 
499 p. Lyon iBrErfay), 

QnevïUjr (H-)- Nos fcc historique et sta¬ 
tistique sur BeianusaiL ïn-S* f 114 p. 
Bernay (VeLidin). 

Racine ijj. Œuvres. Texte original avec 
variantes., no!ire par A, France. T. 3, 
Petit in-iâj 2Ê5 p, Paris {Lemerre). j't, 

Ralston. Contes populaires de la Russie 
Tril par L. Brueyre. lEi-tBjésus^ xïviîi- 
33J p. Paris (Hachette et C a ). 

Roboul rR. 1. Les de Ferry et les d'Esc ri¬ 
va n, verriers provençaux. b-&% 36 p r 
Paris (Techenerj-. 

S^int-SEmoEi «duc de). Mémoires, publiés 
par MM. Chéruel et A, Renier fils ? ci 
coHalionnéx de nouveau pour cette édi¬ 
tion sur Ee manuscrit autographe, avec 
une notice de M. Sainte-Beuve. T t 13, 
in-üS iésus. io6 p. Paris ^ Hachette et 
C*K .' 3 fr. 50 

Soyez: rE,). Le Sanctuaire de La cathé¬ 
drale d'Amiens. In-â* t xv-eêo p + et gr, 
À miens fimp, Lambert-Prieur^ 

Ujfalvy de Mezo-Kûiroçid ;C. E. dd. 
Mélanges altalqucs. în-g*, viij-aoj, p. 
Paris ..Maisonneuve et Cy. 

Yriarte (C.). La vie d'un patricien de 
Venise au XVt # iMc. Les Doges. La 
charte ducale. Les femmes i Venise. 
L 1 Université dePadouc. Les préliminaires 
de L^êpantejetc. d'après les papiers d'État 
àtt. Archives de Venise. ln-ÿ H s 4^0 p- 
Pàris (Plon et Cy. 


Nogent-le-Rotrou. Imprimerie de A. GDtavtrneïir, 
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PrL* d'abonnement î 
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PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 
Ÿ + VIEWEG, PROPRIÉTAIRE 
67. RUË RtCHËLlÉU, 67 


Adresser irmtts les communications à M, Stanislas Guyard,, Secrétaire de [a 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu). 


ANNONCES 


En vente à la librairie Hinfuchs* à Leipzig et se trouve à Paris p à la librairie 
A. Fra^cïC F, Vieweg propriétaire), 67 T rue de Richelieu, 

H Dpi Tr CrU-ROV Histoire d'Egypte, i" par- 
* O FV LJ Lj il DL I tie : Introduction-Histoire 

des dynasties ï & XV IL Seconde édition. Iti-8 3 . i fr* 


En vente à la librairie Hiftm, à Leipzig, et se trouve I Paris, à la librairie 
A r FftAMCK (F r Vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 


ABHAN DLUNGEN 

Curtîus' grainmatîscher Geselbchaft zu Leipzig. In-® 1 , 


Sprachwlsserschüftliche. 
Hervorgegangen aus G. 

5 fr- IS 


En vente a la librairie Giesïcke et Devaient, à Leipzig, et se trouve J Paris, 
à ta librairie A. Franck (F. vieweg propriétaire), 67, rue de Richelieu. 

CO M M E N T AT 1 ON ES £SLÎX 

togi régit Lipsiens. qui nurie sunt et qui nu per fuerunt Sodales, l vol. in-8 n . 

6 fr. 












PÉRIODIQUES. 

The Academy, N* i jj, ncw sériés, 21 novembre. Parf is , JThe Old Ré- 

f ime in Canada. London, Sampson Low and Co. (Joseph LeK uEL Ch ester : 
onne histoire de Toccupatîon du Canada par les Français, mais n^pubant pas 
le sujet). — Cardj s er, The Thirty Years 1 War (A. Gindeli : appréciation très- 
favorable). — French and German Sdiool-Books. — Notes and News. — Notes 
0/ TrasteL — John Milton t The Serivcner (il s’agît de pièces d'un procès dans 
lequel le père de Milton a figuré comme défendeur)/ — Corrtspondtnce. The 
Rushworm Glosses (James A. H. Murray). — Two new Mss. of Cicero’s 
Letters ad Familières (R. Elus. M. Ellis ne paraît pas avoir connaissance du 
récent travail de M. Thurot : Cicéron : BpjbtoLt ad Familkres : Notice sur un 
manuscrit du xu e siidé). — Hera Boopis and Athcne Claukopïs (Henry Schlie- 
hann : revient sur l’assertion que primitivement Hera était représentée avec une 
tète de vache et Athéné avec une tête de chouette). — Meetings 0} Socklies 
(New Shabpere S..)* — General Gunnlngham’s discoveries at Bharhut (Mas 
MlîLLÊft). 

Ths AtH«nfBnin + N-24j6 s 11 novembre. Bancrûft, Hîslory of ihe United 
States. Vol. X. Sampson Low and Co. (art. peu favorable). — Chronicon 
Angjtiæ* ab Anno 1 ?2S usque ad Annum i jSS, auctore Monacho quodam Sancti 
ÀlbanL Ed. by Edward MaTODG THOMPSON Longmam and Co. (importante 
publication). — The Kubbct es Sakhra (Charles Warren), — An ïrish Text 
Society (J . Jeremiah, Iuil). — The Survey of Palestine, — Liumry Gûstip (on 
annonce de M- Vambêry un nouvel ouvrage sur Tétât actuel de la civilisation 
musulmane; cet ouvrage sera publié en allemand, en anglais et en français). — 
Sociales (Soc. d'anthropologie, New Shaksperc S.). 

Lïterariyelles Cuntr^ibiatt, N* 4 3 , 2 3 novembre. ÜOFMAtro, Die Briefe 

Pauli an Titus und Timotheus. Ncerdlingen, Beek. ln-8*, vj-^aà p. (forme 3 a 
G" partie du commentaire sur le Nouveau Testament), — Altschul, Der Geist 
des Hohen Liedes. Wien* BraumüElcr (sans valeur). — SathaS, Mïmee mvài 
(fc^ÀLsjiï^r,, Bd. 1-?. Paris, Maisonneuve* Triajjtapmyllis> ZvXbrfy 'E/Xr r 
vtxüv Avi/.ïfiiu.v. Tipj^ / t êû^s; a 3 (recommandables publications; la correct 
tîqn bisse à désirer dans le second recueil)*—■ Heller, Deutschland und Frank- 
reich in ïhren politîschtn Beziehungen vom Ende des Interregnums bis zum Tode 
Rudolfs yon Habsburg. Gœtfmgen, Peppmuller* îa-8®, léû p. (apprécia lion 
favorable). — Von Amju, Üas altnorwegische Vollstreckungs-Verfahren. 
München. Achermann. Irt-S"» AvÜj-354 p, (très-remarquable étude). — Mïltün's 
P oiilische Hauplsdiriften. Uebers. v. Berkkardi. i. Bd. Berlin, Heimann, 
In “®\ ;ai p. (note favorable). — Li Cumpoz Philipe de Thaün. Herausg. v* 
Mall, Strassburg, Tfubner. In-S*, viij-176 p, (bon travail; l'introduction sur 
b bngue de Philippe de Thaun confirme pleinement les idées nouvelles émises 
tout d'abord par M. G. Paris sur le dialecte normand). 

Jenaer I»tteraturz«Uung p 1 £74, 0*40, 3 octobre. Imrium thedogiæ Ln- 
thers, P, T. Ed Riehm. Halle, B. d. WarsenL în- 4 * 3 27 p, (Ad. RahphauSeu). 
— Reuss, Die Geschichte der heiligen Schrîften neuen Testaments. 5. Ausg. i É 
r r Eraunschweig, Schwetschke tu $ T ln-SVx-iâ&-| S 2 p. (Lipsius), — Schmidt, 
Epocnen und Katastrophen. Berlin, Hofmann. ln»S% x^ 4 o S p. (R. Schœli; 
W. M aurenbrecker). — Rœhricht, BeiirjÊge zur Geschkhte der Kreuzzüge. 
Bd P I (Wlmeëlmahu; la RfFiir crit. publiera très-prochainement un article)* — 
HesneRj Die herzogliche Gewali der Bischœfe von Winburg, Wirzburg , 
Stuber, In-S* , vj-i S o p. (Wcskelwakk). — Blûknïr, Technologie und Termi¬ 
nologie der Gewerbe and Künste bel Griechen und Rœmern. Bd, L Hælfte j. 


t 


Uîprig, Teubîter, In—E* r 154 p, (Bijchsenschijtï), — Klussma^, Emenda- 
tioites Froniontinæ. Berlin, Caivary. In-8 4 , iij-yS-ilij p. (Gustav Becker). » 

-N*qT, t □ octobre, Kaftàn , Die retigionsphitosophische Anschauung 

Kani's. Base!, Bahnmaier, In-8 , t 21 p, (UpSiuS). — Martin Luther als deu- 
tscher Chssiker, Frankfurta. M,, Heyder u, Zimmer, Tn-8", vip4aS p, (Ehlers). 
— Die Urkunden des Klosters StœueriingeTiburg, V. C. v. Schmidt-Phiseldeck, 
Halle, B. d. Waisenh. In-B% xx-aSop. (Karl Merzel). — WaHrmund, Hand- 
wtrrterbuch der neu-arîtbisclien und deutschen Spmché. Bd. ï, Abth, 1. Halfte 
f i Bd. T. Abth. a, Hælfte 1; Bd. II. Glassen, Richer. Itv-S’, 1-400; 1-400; 
if-îfio p. (E, Prïm). — Savels&erc, Beitrægc zur Entzilïerung der lykischen 
Spraehdenkmæler, Th. 1. Bonn, Georgi. In-S", vij-6j p. (Moritz Schmidt), -— 
Cramer, Die altgrîechische Komœdie, Ccetlten, Schulze. In-4\4<ip.(R, Schcell). 
m * — V&tiiE rScht , De Xenophonlts Helknicis, Lipsko, Teubrter, Jn-4“, 47 p, 
(Arnold Hue). — Hlaïonis Euthydemus, Ed. Schanz» Wirceburgi, Stuber. ln-£% 
xxvij-84 p. (M. Vermehrbh). — Weidneri de Æjchinis emendaiicme ad Cobe- 
tum epiïtula, Giessen, Kelkr. In-q*, zû p. (Aifr. EfiERHABo), 

. Btvlsta Eumpea, novembre, 1874. C. Monnro, Alessandro Manzoni ed 
1 suoi autografi (curieux souvenirs biographiques;. — Lettera inedita di Giuseppe 
Giusti (adressée i son amie la c*““ Gabardi). — Hâvamii. Traduction de 
bi. ScHiAVûh't-CARtsstMO. —■ K. Bespath, Catalogo d si scrittî di Bernardine 
Ochino (précieux catalogue des œuvres du fameux réformateur siennois, dont 
l'intéressante biographie n'a point encore été écrite), — Bulletin bibliographique 
et littéraire français et italien, — Nouvelles littéraires de France, d’Allemagne, 
d'Espagne, de Grèce, de Roumanie et des pays slaves. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES. 


AVIS» -— On peut se procurer à la librairie A. Franck tous les ouvrages 
annonces dans ce bulletin, ainsi que ceux qui font l’objet d'articles dans la 
Keviit cntiijüi. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et qu'elle ne posséderait pas en 
magasin. 


Aiffneperse (A. d’). Recherches sur les 
quatre grandes voies romaines de Lugdu- 
Moi. Annotées par M, A. Vache*. |n-8‘, 
il p. Lyon (imp, VïagtrinÈer). 

AUscliul (J,), Der Gobi d. hohen Liedes- 
Çcschiehle, Krilik u. Ucbersetïg. ïn-B-, 
v Jr!^4 p. Wiea .Braoniûllerj. 4 fr, 

Aadreaen (G,), Dr votabulorum apud 
Tacftum collocations. In-v, 1* p, Berlin 
(Weber). *' , fr. 5! 

Berllcmï rS, F.). Doetrmj. Piolejn^i ab 
anjum twqftionn vindrcu t sive Nïïüs 
süpenof et Nigp terus hodiertms Ediir- 
ren^ a b aiuiquis erplor-nL Opus tabulas 
rnslruclum, Iîi-S*, &7 p* et 2 cartes. 
P iris (Guilkanin cl C 1 }. 

Bethuks (G.), Les mas sacres de Mache- 


cüüt et considérai! ütss générales sor h 
guerre de b Vendée. In-4% tép, Nantes 
{'\mp r Mangin et Giraud). 

Bismarck - SduBiiha.u»a f Prince). 
Discours scwiimitrtSj, noiç% et U blé 
analytique des uiatièrei. Vol, J- b-5% 
ijt p. Berlte (vm Muyàên^ * < h m 
Les f tûfuincs. il fr. 

Bûnet-Maury (G.)* Les origines de h 
félorme à Beauvais (cyji- i 0$), în-8% 
48 p. Parts {iinp, Meyrueisj, 

BonùBslea (J r ). Lh auteurs dramatiques 
ex b Conrédtefraîtc.iise à Pari$ XvlP 
el XVIII P siècles, if après des ^rtcumetits 
màfîts tttttîtï des jrcliiv'çs du Théâtre- 
Français. ïn-ié 3 L45 p + P*rb (Da:fis). 


Camveu-Gachin Sépukrolo^ie 


% 


H 


t 





innç lise- Le Tarn et ses tombeaux* suivi 

■ de r histoire et de U géographie de cette 
province romaine 3 fanant su il c aux Sé¬ 
pultures gauloises, romaines et Iranques. 
fo-%% 22} p. et ll pi. Paris (Dumoulin). 

Certain ire de ï'ibbayc de Fîmes ; publié 
par l'abbé E. HaüLoœtir. T. 2. In^% 
p. et 17 pL Paris <Dumoulin). 

Catalogue des livres de M— Du Barry, 
avec les prix; a Versailles 1771. ^pro¬ 
duction du catalogue manuscrit ùrïgmal # 
avec des notes et une préface par P- L. 
Jacob. In-iipXvj-j^p. Paris.-Fontaine). 

Chah maillet i. A.}. Recherches sur les 
origines du cabinet des médailles et par¬ 
ticuliérement sur le legs des collections 
de Gaston duc d'Orléans ai* roi Louis XIV. 
ïn-8‘ a Sl p. Nogent-le-Rotrou (imp. Gou¬ 
verneur). 

Ckamptleiiry* Histoire de U caricature 
sous h République h l'Empire el la Res¬ 
tauration. En-18 jêsos* 36a p. Paris 
(Dentu et O)* ï fr. 

CbcrbaLlez (V.). L'Espagne politique, 
itifâ-iA?}. Ih-lS iésuSp 185 p. Parti 
(Hachette et C*). J lr, 5c 

Gros set (M,) + Des idées morales dans 
l'éloquence politique de Démosthène. En- 
8*, iv-278 p. Paris (Tborin) + 

Daaaolresterrea {G,). Voltaire et la 
société française au XV UI* siècle* [n-S & , 
$iq p. Paris (Didier et C"L 7 fr- JQ 

Documeots rires ou Inédits de FMstoirç 
des Vosges 3 publiés par Ee Comité d'his¬ 
toire voigiennc. T. ln-8% 1-414 F- 
Paris (Dumoulin}* 

Drabeim iJ.J* SchedÆ Rutllianï. In-S% 
36 p. Bnritn (Weber). t fr. 35 

Dronyo <L.). Bordeam vers i^o de$^ 
eription topographique, ln-4^ vuj-t jS p, 
et 2 pL Bordeaux (tmp. GounoüLlhoti), 

Dulac (L). Fronton épigraphique à Sar- 
fouillés, lïa-S", is p. Aucb (unp. Fort), 

Dumooteü iF+J. Recherches sur divers 
règlements économiques du Bas-Empire. 
In 3 ï*p p. Bourges, (imp. Yéret). 

Erasme p L'Abbé et la Savante. Traduc¬ 
tion nouvelle par V. DcveEay. In-jî, 
19 p, Paris (Lit, des Bibliophiles) f 1 fr, 

E* Llbris (ües) français depuis leur wt- 
gine jusqu'i nos |Cnars, Exotra sur leur 
usage et leur curiosité- Fac-siraile du 


plus ancien ex Libris français connu, Gr. 
in-S*, ^4 p, Paris (Rouquette). IQ fr. 

Gentil Bernard- L'art d'aimer* poème 
en trois chants. Publié pîr F. de Mares- 
eot, ïn-i6 f viijrÉi p. Parts (Lib. des 
Bibliophiles). 2 fr. 40 

HarriHüo Les Colombo de France 
et d'iulie t fameux marins du XV* siècle 
(1461*1492) d'après des -docupiecils nou¬ 
veaux ou inédits tirés des archives de 
MiEan* de Paris ci de Venise. In-V, 
i p. Paris CTïosL 

Le Jûliint - E,), Lcpelctïcr de Salnt-Far- 
geau et son meurtrier. Documents inédits. 
In-E’, 29 p. Paris (DounioE et C 7 - 

Le Brufl-Dalbamie. Le bas-relief de 
Fandeti hAtd des Tourndlcs. Sn^ 14 p. 
cl, a pU Troyos litnp. Dufour-Bouquet). 

Lecocq .G.). Fragment (l'histoire loca.Ee. 
Mayeurs et éehcnm de SaiR-QueutUi, 
Itm a* j4 p, Saïnl-Quentiü (smp. Foeile) h 

Le xi cou homericum composuerunt C. 
CapcEEe, A. et E. Ebrrfiardet E. H. Ebd- 
ing. F^se, IX et X, Gr. in-8% 463^76 
p. Berlin (BonttiaegerL \ fr. jo 

Lieut-iiud (V,). Notes pour servir 1 This- 
toire de Provence„ 4. Lou Rotiman 

d'Arles, fragment de poème provençal 
inédit. In-8* t 19 p. Marseille (Boy fils). 

Magnj {O. de). Les Soupirs. Texte ori¬ 
ginal avec notice par E. Courbet. Petit 
in»i2p mij-iaj p. Paris (Lcmerre). \ fr. 

Mopto^quieH' LcUres persanes. Avec 
préfioes, notes et variantes, index philo¬ 
sophique, historique, UtUruEre p par A. 
Lefèvre, T, 2. fn-ié l 2 %$ p. Paris {Le- 
merrt) + 

Pappenïieîm, De Scxti Empirici librorum 
numéro et oïdïrc. ln-4". ; 2 p. Berlin 
(Weber). i fr. iï 

Schmidt (JJ, Ucb. d. Nominihosant' 
mensetaung. lTi-4". 40 p. Berliq (Weber). 

t fr. 3 j 

Wetler E.}. Reperlorium typographicLim, 
Die dfutsche Lileratur Ëm crslen VIertd 
d. 16. Jahrh. I m Ànsch I uss a n HaIo ? s repçr- 
torium u. Panrer's deutsebe Aisfialecu 
Supplément. In-Sj 70 p. Nordliogen 
<Bcck). 1 fr. 15 

Wolck i;V..i r Die Bedeutung d . semitiachen 
PbiloloÆÎc f- d. alteslamcialidie Exegese. 
2- durcïgescb. Aufi, ln-8^ J4 p. Dorpat 
(Glaser). 75 c, 


Ftageat-le-Rçtfûu. Imprimerie de A. Gouverneur, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM, M. B RÉAL p G, MONOD* * C h MOREL, G. PARIS, 
Secrétaire de b Rédaction: M + Stanislas Gu va ru. 


Prix d'abonntment ; 

Un ati, Paris p 30 fr. — Départements, 23 fr. — Etranger, b port en sus 

suivant b pays. 


PARIS 

LIBRAIRIE A. FRANCK 

F. V]fi\V£0* RftOPRIÉTJURiÊ 
^7 p RUE RICHELIEU, 


Adresser toutes Us communications à M. Stanàks Gu yard, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, nie Richelieu), 


ANNONCES 


En vente à la librairie A. Faute*, F. Vïeweg propriétaire, 
67, rue de Richelieu, 


F p, | r-* ry Grammaire des langues romanes. édition refondue et 
• LJ 1 CjZj augmentée* Tome 11 traduit par A. Morel-Fatio et G. 
Paria. 3 a fascicule (complément du volume), 6 fr. 


A. MARIETTE-BEY 

Livraisons 51 à l 1 . Chaque 


Monuments divers recueillis 
en Égypte et en Nubie. 

6 fr. 


En vente à [a librairie Hltf Riens* a Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Franck {F. Vïeweg propriétaire)* 67, rue de Richelieu 

H npîTr QrU-REV Histoire d'Egypte. î"par- 

* D r\ULl jLll OC,I tle : Introduction-Histoire 
des dynasties t à XV 11 . Seconde édition. Irt-S\ 6 fr, 
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» PÉRIODIQUES. 

The Aeademy* N H 134 , new sériés, 2S novembre. Sir Henrjj Lytton Bcl- 
wer, The Life of Henry John Temple* Viscount Palmerstonî with Sélections 
frem hïs Diaries and Gorrespondence. VoL I. IL IÏL London, Bentley £T. E. 
Kessel). — Rev. J. Kust, Reliions Thougbt in England from the Reforma- 
lion lo ihe End af last tenhiry : a Contribution to the History ofTheobgy. Vol 
EH. London, Strahan (J. Bass Mullinger : ce volume termine l'important 
ouvrage).— Bûult, The Danlsb intrusion into South Britain (Georges F, War¬ 
ner : s'efforce de démontrer que les nom de lieu anglais qu"on explique par le 
danois sont d'origine celtique), — Notes and .Vni t (M, Guillaume Guizot vient 
d'être élu vice-président de ta New Shakspere Society), — Noies of TravtL — 
Correspondenet. HeraBoopïs and Aibane Glaukopis (Mas Mülleh, : défend contre 
M Schlie^ann la signification des épithètes aux yeux de vache et aux yeux de 
hibou), — The Barhut Sculptures (R b C, Chiloers : corrige quelques, erreurs de 
M. Cunningham). — Spcnseriana (J, W, Halés). — Recent Contributions to 
Basque Philoîogy (Wentsvgrth Webster : revue d'ouvrages de MM. Luchaire, 
Vixsqn et VaN ETS). — Notes and Newi (note sur Ea Ram dt PhUolûgie ci d r Eth¬ 
nographie ^ p. p. Uifalvy). — Meetings of Sccielïes (Soc. de Philologie : lecture 
d'articles de MM. Cayley et Gatdoz^ Soc. de géographie » Institut d’anthropo¬ 
logie), 

The Athens&um. N* 24^, jS novembre. Sampson, The History of Adver- 
dsing. from îhe Earlîest Times (assez bon ouvrage, qu’em pourrait appeler l'His¬ 
toire du Pouf). • Notes from Naples (H. W.).— A Celtic Mss. Society (Thos. 
Nrc kolas). — Notes from the United States (D«) + — Litaary Gcssip ,— Sockiies 
(Soc, royale, de géographie, de la Britïsh archœolagica! Association, de numis¬ 
matique, de philologie). — Cyprus (fouilles par M. de Cesnoln), 

LiterarLsches CentraIblntt, 5 décembre, WeSterma Yfrftj Der Lysis 

des PEato. Erbngen, Deicbert. In-£ ù , tp p. (ouvrage recommandable). — 
Diehler, Das Zeilalïer des PerikÊes (c'est la traduction allemande de l'ouvrage 
de M- Filleul ; on juge qu'eEle est Inutile, l'ouvrage de M. Filleul n’ajoutant rien 
â la science, quelles que soient d'ailleurs scs qualités solides). — Wenjukow, 
Die nissisch-asiatischeo Grenzlande. Aux dem russïschen ubers. v. Krahmer. 
1. und 2. Lief, Leipzig, G ru no w. In-S'^ 28S p. (ouvrage des plus importants), 
— RAiACStcbi, Das Leben, die Sitten und Gebnuche der m KaEserthutn Œstcr- 
reich îebendtn SudiLavcn. Wieri, Htelder. ln-8", viij-a 97 p, (description très- 
fidèle et très-animée). — Schanz, Siudien zur Geschichîe des PEatomschen 
Textes. Wurzburg. Stahel* îit-8*, viij-SS p. (cette brochure sert d'introduction 
A l'édition critique des œuvres de Platon que prépare depuis longtemps Fauteur, 
et dont le r r vol. ne lardera pus A paraître), — Klussmakn, Pmendationes 
Fronîanianæ. Berlin, Galvary. Jn-S 1 ** fro-xlij p. (Sa Rev* crii. appréciera cette 
brochure). — Mussafea, Beitrag zur Kunde aer nordiulienischen Mundarten 
3 m xv. iahrh. Wien, Gercld's S, In-q 1 '. nS p, — Zur Katharinenlegende L 
EM, ln-8 n , 80 p. — Cinque sonetli antichi. Ebd. In-S\ 12 p. — Ueber die 
provcnzalischen Lieder-Handschdften des Giovanni Maria Barbiéri. Ebd. In-8* s 
n p, (l'activité scientifique de M, M. est telle que c’est â peine si la critique 
peut le suivre; Fauteur de Tanide s’excuse de devoir annoncer tant de contri¬ 
butions importantes en quelques lignes seulement). — Fllchia, Nomi locaîîdel 
Napolitano. In-8'\ ^3 p. ''élüde des noms de lieu terminés en Ufio). —- Ober- 
muller, Urgeschiclite der Wenden. Berlin, Denicke, ln-E* n SS p. (complète¬ 
ment égaré). ^ 

Jenner Lite™tuiraeitung, 1874. n* 42 1 17 octobre. Castelli, Il Messla 
secundo gU Ebrei (SteïNér; cf. Rtv> crii 7 1R74, H, p. jiA ^ Von Hevelê, 
Concihengeschîchte, Bd. VJ U Abth. 1. 1. Freibnrg L B,, Herder, îrt- 3 1 , xïj- 
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p L (csrl Hasë). — BœHMéîr, Spanish reformer* of two Centuries fifm 
ijéo.VoL 3, Strassburg and London, Trübner. In-8 U . xv-ii6 p. (Maures- 
briguer). *- Scherrer, K Seine Toggenburger Chraniken. Si. Galien, Muber 
Sn*8% iv-i (i p. (Meye à vos Ktonau). — Archiver Schwdzerisdiê Géschichte. 
Bd. 19. Zurich, Hœhr. In-S*. xij-437 p, M&ïêr vos Kmonru). — 
i ï 2.7-j spin: a : - îv ip-vr; raç -Mb en * Wi I berg. I n-$ û r ; 2n p. ( W. G os s R a u ). 

— Bqoj, Dè vira et scripiis Pétri Wesselingis, Trajecti ad Rh., ap fruEres Van 
der Pûât. In-ÉF f xj-îQ4 p. (G. BORSian)* — Steigïr, The periodieal ütera- 
îure of the U* S, of America. New-York, Stéiger. In-+“ f vij-s ^9-vj-1 4 p, 
(Joseph StæNder), — TiesesHaüSen, Monnaies des khalifes orientaux, St. 
Pétersb.j DevrienL Sn~4 ;, F xt-tiv-374 p. (Stick fl). — Lüüers, Die dïonyrischen 
Kûnstler. Berlin, weidmann. ln-8 a P ïy-îùq p. Foucart, De collegiLS scenîco- 
•* himartificum apud Græcos, Lui, Par., Khnbieck. In-S 1 ', vif* 106 p. (Ulrich 
Kœhler),— Wihüer, Runeskriftenï oprindelse og udvikling i Norden. Kœben- 
havnj Prior. In-S", 170 p. (E- Si evers). 

—— N* 43, 24 octobre. Ûpitï* Das System des Fautas. Gotha r Fenhes. 
In-S*, xv]*} $9 □. (W. Grimm). — Lo^rsch und SckrÆder» Urkiinden zur 
Gesdtichie des aeuischen Redites. Bonn, Marcus, xij-217 p. (V_ v. Mes- 
boïi), _ HiEALER, Die lîterarischen Widersacher der Pæpste zur Zeit Ludwig 
des Baiers. Leipzig, Duncker u. HumbloL Ift-S", ïîj-j ïüp. (P. Scheffër- 
BoickorSt). — Maroour, Aiitheîl der Minoriten am Kampfe zwischen Kœnig 
Ludwig ÏV, von Baierfl und Fapst Johann XXII. Emmerich, Romeo, In-S% v- 
76 p. (Sigmund FUezlér}. — Das Reissbuch 1504. Die Vorbereitungun der 
Kurpfaîz zum bairischen Zrbfoïgekriege, Herausg. v. Von Wekch. kurisiuhe* 
Braun^chc Hofbuchh, Ïn-S'% 128 p. (S. Rïezler). — Koser, Der Kaiukîen- 
streït. Halle, H. Cesenks. In 8% rij -38 p. (E. Fïschrfi). — K.a*abac*k, Bei- 
træge ziir GescJiichte der Mazjaditen. Leipzig, Brockhaus. Tn-8*, vj-îjs p. 
(Stickel) + — Sachse* Quresiionum Lyriacarum Spécimen. Halls Sax. fn-8'y 
49 p, (R. SrCHOLL). — Qræger, Lfcber Synm und StES des Tacïius (Eduard 
waLFmHicf. Rtv. cril . a®74. H, pî> — BtaeKoEWER, Ueber die A- 
Reihe der gotischen Sprache. Gœttingen, Peppmulïer. Irh8^ h j\ p, (É- Sievrrs). 

6-ermïiJiîa,. herausg. v K.. Bartsch. Neue Reihe, VJI, lahrg. i- Heft. Der 
îûngere Todtettiam (Rteger). — Ueber den Accusatîvus cum Infinïtivo im 
Gomischen (Otto AnF.LT). Lateinîsches Liebeïgedichi ; W. WattêmbachY 
— Mariants Merlin (Nordhoff). — NîederrheÉni&che ^prüche uni Priameln 
(HOlte). — Mineldeutsche Predigbruehstücke (L. Diefenbacr). — Zum iun- 
geren Hildebrandsliede (A. Edzarui). — Zum Codex Exoniensis (J. Sckipper), 
— Bruchstûcke einer gereîmien Bibelubersctzung (W. Gemoll). — Die Stadt 
Wiert im Nibelungenlkd (Mois K^fEPFLER). - Mhd. itntr, nitner, niuwan, uiü- 
wifami nitne (E.Wllüen). — Nftne (Ig, Zi^oerlé).—N achtræge zlj Le me k es 
Jahrbuch VI, ^50 (Ig, Zincfrle u. R. Kœhler), — Zu Laurembergs Scherz- 
gediehien (F. Latëndürf),, — Za Gudrünarkvidha IL (E. K elbino). — Lïtk- 
r,ifur. Dr, Hermann Fischer, die Forschungcn über das NibeEungenlicd seit FCarl 
Lachrnarm. Dr, Kaü VbUmœlIcr, Kûrenbergmd die Nïbelufsgtti (K. Bartsch). 
— Dr. Fr. W. Bergmann, Vielgewandts Sprüohe und Groa + s Zaubersang (E- 
Kœleino), — Dr. Anton Bsrlinger, Atçmannia (E. Wjlkeh). — Lorenz Diefen- 
bach und^ Ernst Wàlcker, hach-und niederdeutsches Wœrterb, (R,. BartSch). 
— Dr. H, Sehreycr, Lfntersuchnngen uber dus Leben und die Dichtungen Hart¬ 
mann^ von Aue (K, Bartsch), — Fedor Mantroth x Geoffrev Cbauccr. seine 
Zett und seine Abhændgkeit von Boccadn 'L,. KiElkinc). — A tisedien* Ueber- 
sicht der germanistîschen Th^ugUcii M. Haypts (F, 3 n mat lus). — Hans Ferdi¬ 
nand Massmann (K Bartscu), — Koberseinstiftung in Pforte. - Uhlandsstîf- 
tungen in Tubingen, — Eerichtigungen aur Zeitschrift fur deuische* Alterthuiii. 
— Per&onalnoîizen. 


1 


1 


I 


4 


1 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRitXGÈRES. 


AVIS, — Or peut se procurer à ta librairie A. Franck tous les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin ^ ainsi que ceux qui font l’objet dArticles dans la 
Htvut critique. Elle se charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandes et qu’elle ne posséderait pas en 
magasin* 


BaiOr 'G.) r Oc Livjo Lucafll Su carminé 
de belle civil i atetore. lo-ë 1 p 46 p. 
Schwcidiiili (HeegeL î rr.. 

Baillt'au, L'homme pendant ta pcriudç 
quaternaire dans le Bocirbonjïak, Iit- 3 % 
jB p. et i pL Moulins «lmp. Desrostars). 

Bnrnl <J.), Les Moralistes fonçais -m 
XVII!' sièdç, Vauveiorgues, Dudos 
Helvétius, SümtvLambert, Volney, ta-iS 
jèsus,, vti-255 p. Paris (G. Baillière). 

3 fr- So 

Bonnnffé (E.j. Inventaire des meubles de 
Catherine de Médlcis en 1 £89, Mobil 1 er * 
tableaux, objets d'art, manuscrits, 
ai j p. Paris (Aubry)* 

Ho ne b et G.)r Les Scnres de Guillaume 
Bouchet, seigneur de Brécourt. Avec 
notice et index, par G. E. Roy bel, T, i. 
Petit in-ia^ 277 p, Paris (Lepierrt), 

7 fr. S« 

B ri cfe; von u, an G, A. Burger. Ein Bei- 
trag zur Literaturgeschichte seiner Zeir. 
Àus dem NachlasseBurgeris u, indvren, 
meist handschriftL Qudkn, hrsg. v. A. 
StrotlLmaun, 4 Bd. Berlin (TPaetel)* 

ii (t. 

Erocker 'L.-O,). Untersuchungen üb. die 
Evange'ieji u, das lichen Jesu, ta-8% iv- 
20 1 p- Hamburg (Orüti ing>. j fc. jj 

Cftî^c d» SEtiot-Aymoor (A.), Noie sur 
un temple romain découvert dans h forêt 
d'Haîatte (département de JOise), In- eB, 
JS p. Paris (Reinwald et C*h 

Des Périeni (B,). Le Gymbalum Mundi*. 
Texte de f édition priqceps de t y y avec 
notko, corammlairt et index par F, 
Franck. Petit tn-12, lixvrjijj p, Paris 
(Lemerre), 7 fr, y* 

Malouet, Mémoires publiés ourson petit* 
fils, le baron Ma Jouet. ed, augm. de 

leur»Inédites, a vol. îa-SF, xxxiv-ioy5.p, 
et portrait. Paris (Plon et C"). 

Milfc. y Fûûtanais D. M). Prïncrpios 
de Eiieraîura general y espaflcla. în-3% 


Bar 


p. Barcelone 
rcelonaL 


{fmp. dd Diario de 


Muller fM..i. l.n Science de ta religion. 
Traduit de Tangbis par H. Dietx r ta-së 
jku$, 17 ^ p. Paris {C. Baillière). 1 f K 50 

Notice t et extraits des manuscrits de ta 
Bibliothèque nationale et autres biblio¬ 
thèques, publiées pàr llnstltut national 
de France. T. n T y- partie. în-4*, 

4ï 3 p. Paris {KlinriuïeckK 

Raheïais. Œuvres K Edit, conforme .ms 
derniers textes revus par Itaulcur avec les 
variantes de toutes les éditions originales, 
une notice, dés notes et un. glossaire par 
M. P, Janoet. 2' édition. T* y, In-i6 p 
loiY-218 p. Paris (Lejrerre), 2 ta. 

Recueil de pièces rjres el facétieuses an¬ 
ciennes et modernes, etî vers et en pnasc, 
remises en Jum iére pour Abattement des 
pnt.igruelisteîj avec le concours d'un 
bibliophile. T r j et 4. In-8", xvj-619 p, 
Paris ( Garraud). Les 4 voL 64 ta. 

Srinvari (C. W. G. E-). Gesduehte der 
doütschen Uicratar. 2. Au fl. 421 p, 
Amsterdam (Berigcr). S ta. 

Toarnoia Le) de Compïègne qui eut fieu 
en présence du roi saint Louis au mets 
de mm 1 7 1 &* publié d’après le manuscrit 
de ta bibliothèque de Valenciennes. Com¬ 
muniqué par M. E. de Barthélemy. ln-£* ( 
19 F tt s pL Saint-Quentin (Trique- 
ticaui-De vienne). 

U tberweg F .J, System der Logik umi 
Geschichte der logisdKa Lehren 4. verra, 
u, verb. Àu0. ln-S% ïq-434 p. Eîona 
(Marcus). $ fr. 

Vertus (À. def. De l'origine peu connue 
dé- la monniie s dtaprès fk médailles cél- 
tiqaes anépsgraphiques découverts sur 
les rives de la Marne, In-3% 21 p. el pl. 
Château-Thierry (imp B Lecesne). 

Wtpflp fW-). Shabpeare u, d. neueste 
Knitk. Zur Orirnlirg. I0-6’. if-ut p. 
Himburg (Nolte), | fr. j 5 
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HuittèlTJe année 


ZB Décembre 1874 


REVUE CRITIQUE 

D'H l STO l R E ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL REBOOMZlDJlIRE PUBLIÉ ECUS LA DIRECTION 
DE MM. M. BRÉAL, G. MONOD, C. MOREL, G. PARIS, 


Secrétaire de k Rédaction : M, Stanislas GuvAfto, 


Prix d’abannCHieiit : 

Un an, Paris p 20 fr. — Départements* * 21 ftv — Étranger, le port en sus 

suivant le pays. 


PARIS 

LIERA] EUE A. FRANC IC 

F. VIEWEG, PROPRIÉTAIRE 
&7 + RUE RICHELIEU, Û7 


Adresser tonus les cûmmankatiûns à M. Stanislas GuyaRB, Secrétaire de la 
Rédaction (au bureau de la Revue : 67, rue Richelieu)* 


ANNONCES 


En vente à. la librairie A. Franck. F. Vieweg propriétaire, 
67 p rue de Richelieu. 


F nT U7 Grammaire des langues rûmanes. édition refondue et 
* U i ELZj augmentée* Tome II traduit par A. More!-Patio et G. 
Paris. 2 e fascicule (complément du volume)* g fr. 


* 

A TV A A D T C ir T ,r T' 17 D C’V' Monuments divers recueillis 
. 1V1 /\ fX ! t I 1 H’DE I en Égypte et en Nubie, 
Livraisons 9 à i ï. Chaque 6 fr. 


En venie à la librairie Hinrichs, à Leipzig, et se trouve à Paris, à la librairie 
A. Fïianck F. Vieweg propriétaire], 67, rue de Richelieu. 

H DD TTr , Cr , lL 4 -DDV Hiïtoîrt d ' E eyp t *- <” P ar - 

* DrVUUDLn D IL I tîe : Introduction-Histoire 

des dynasties 1 à XVII. Seconde édition. !n-£ 8 , 6 fr, 
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1 PÉRIODIQUES. 

r 

Revue d'Alsace, octobre-novembre-décembre [874, A. BekoIt, L'Alice 
miraculeuse, d'après les sources hagiographiques (celle petite chronique de iéûq 
à 17483 tirée de documents se rapportant A la chapelle d'Eïnsiedlnj contient 
et'assez eurietix détails T en particulier sur les ravages exercés en Alsace par les 
Suédois, de 1 û ; 5—164 2). -I- J T Meyer, Histoire de rarchi prêtre Arnaud de 
Cervûlte (chef de bande qui en 1 }6j ravagea l'Alsace A la tète de routiers)* — 

D. FtsctiËft, Notice historique sur MonswiHer, le village et le pèlerinage, le 
hameau et la manufacture de Zomhofen (fin). — Ed, Tueffer-T, La bataille de 
Hausbergen entre les Strasbourgeois et leur évêque, l'an 1262 (récil lire de la 
chronique dite dEllenhardï. M* Tueffert l'attribue â tort à Godefroi d'Ensmingen. M * 
Voy. MütuM. OermanU XVIJ, p. ïol et 10$}. — J. Lwuu, Chronique du 
serrurier Dominique Schmulz (fin. Celte chronique qui s’étend jusqu’à 1800 
comient les plus prédeux, détails sur l’eiïroyable désordre quî a régné en Alsace 
pendant la période révolutionnaire, en particulier sur la persécution religieuse). 

— Ch. GftÀDf A propos de la géographie des Vosges de M- City. 

The AesLdemy, N fl ï} s, f*w sériés, 5 décembre. Notes and News. — Notes 
of TruviL —John Douglas, Bbhop of Salisbury, and hïs Correspond crus (J. J. 
CARtvWCHT), — Paris Letter (Gabriel MOtfûD t informations littéraires), — 

New York Letter (J. h Glluêsi). — CcrrtspQndtnct, The Barhui Sculptures 
(K. G. Childeks; Samuel Beal). — Mario we and Shakespeare (Edmund W, 
GoSSe). — Corpus Inscriptionum Aiticarum, consilïo et auctoritaie Academiæ 
Linerarum Rcgise Bcrussiœ edilum. VoL Primum ; Inscripiiones Euclidb anno 
Vetustiores. Berlin + Reimer (Edward Lee HscKS : Ce volume est publié d'une 
manière magistrale), — Meetings 0/ Socktks (Soc. d'archéologie biblique), 

Tbc AtEicnFBUTU, N* 245®, ç décembre* Mayers, The Chines* Reader's 
Manual : a Handbook of Biographical, Historien!, Mythological k and General 
Literary Référencé. Trübner (ouvrage indispensable à tous ceux qui veulent se 
livrer à l’étude du chinois). — American Cursoriîy (William Black), — A 
valuable Manuscript (Robert Charles Caldwell : il s'agît du TimhAvani du fameux 
PéreBeschi).— Boyd Dxwkins, Cave-Huntîng: Researches on the Evidences irf 
Caves respeedng the Early In habitants of Europe (important ouvrage résumant 
toutes les découvertes modernes). —SecktUs (Soc. royale, royale de littérature, 
d + archéûtogie biblique* d’anthropologie). ■— Miscdidaed. 

Lit^rariHrhKs Centmihiatt* N* |o, 12 décembre. Klœfper, Kommentar 
über das zwette Sendschrefben des Apostel Faulu| an die Gemeinde zu Koritrth. 
Berlin, Reimer. ln-8*, ^4 p. (art. favorable). — Schmidt, tCritik der QueJlen 
zur Geschichte der Graccmsdien Unruben. Berlin, Weber, In-S", ]$ p-(bon 
travail, bien que n'épuisant pas le sujet). — Hünegger, Grundsleine einer ail- 
gemeinen Culiurgeschiçhte der neutsten Zeit. f. Bd. Dialektik des Culturgangs 
und seine Endresullate. Leipzig, Weber. In-S*, yü'h 2 3 p. (dans les questions 
généralesj l'auteur montre un jugement sur; mab Souvent il n T établît pas suffi¬ 
samment les faits qu'il avance, comme lorqu'il prétend, sans en donner de 
preuves, que le rapport de la production scientifique est de 1(2 pour l'Allemagne* 
i/S pour ia France, t/10 pour l'Angleterre, 1/34 pour P Italie). — Wessely, 
Iconographie Cottes und defHdhgen. Leipzig, Wdgeh Ïn-S fl * xvj-458 p. (assez 
défectueux)* — Ottê a Gttduchte derdeufechen Baukunst von der Rœmerzeit 
bis zur Gegenwart. In-4% viij-i 35 p* ( j 1 et dernière livr« pour le style roman). 

Juüier LsteraïuneltuTig, i&yq, n* 443 je octobre. Jahresberlcht des 
Vereins fur Erdkunde m Dresden (Ürckhoff). — Zw^œlf Briefe eînes æstbe- 
tbehen Ketzer's. Berlin., Oppenheim, ïn-S", 1 iSp. NoiflÊ, Die Entwickluîtg der 
Kunst în der. Stufenfolge der cinzelnen Kunste. Leipzig, Veit, In-S", 62 p. Bau- 
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itAKH, Secbs Vortnege sus dem GebieCe der praktischcn Philosophie. Leipzig 
Hirzd, ïn-Sv lÉBp. (WalT£r) + — Helbig, Die Sage vom «Ewigen Jwden. i> 
Berlin, LadeWsche Verlagsb. In-S% j6 p- (Alfred Schottmù — Vütf 
Sybeu DiedeüLsdien Ümversstæien. Bonn, Cohen. ln*8*, 6 ? ( B - Delbrück), 

— VclkhapjS T Geschîchie nnd Kritik der Wdfschen Prolegomena zii Homer + 
Leipzig* Taibncr ln-S* r xïx-^ p (Marin Schmidt). — Fischer, Die 
Forediungen uber dns Nibelungenlîed Mit Karl Laehmann. Leipzig j Vogd* 
Iri'B*, iY-272 p. (H. Paul), 

— (i* 4S, 7 novembre, Bœttche*, Cermarna sacra, Leipzig, Naumanti. 
ïn-8* p xvj-i^ï p. (Schrader). —Büchnër» Der GoiteÈ-Be<jrifî mû dessen 
Bedeutung înderGcgewart. Leipzig, Thomas. In-8 n p vj-p p. (wîlb + &£*'□£&). 

— Descriptiones terræ sandtae ex sæculo VIII. IX, XII. et XV- herausg. y, 

Tqblër. Leipzig, Hinrichs'sche B* In-É* p 539 p. (K. Furrer). — Mên l dhis- 
sohs, De Senaii consulti Romanorum ab lOMpho antiq. XIV, S t ^ relati tempo- 
ribus comnieniütio. Lipske, typ, Teubneri In-8% 37 p. Ders. p De senati con- 
sultis Romane mm ab losepho antiq. XItl p 9, aj XIV, io 1 a 2 rdatis coîrjmen- 
talio, Dus. Jn-8\ 0 p. (W* Grsmm) — Scholz, Erwerbung der M^rk Bran¬ 
denburg durch Karl IV. Ereslau, Max. In-S* T 79 p, (Sigmund Rlezler). — 
Platoms Opéra, Vol III ' Argumenta diaLogorum cum indice nominum et remm 
necnnn indice philosophico absolutissimis cnnd. Hunziker. Acceduni prolego- 
mena et scholia græca in Platane m ex recens. Dübnëri. Farisiis, Pldol. In-S*, „ 
ij-t-iié, 127-^50 p. ^Hermann Sauppe), — Thucydidis libri 1 et IJ ed. 
Schœnë. BcroL, ap. Weidmannos. ln-8\ \\-j66 p, (J, M. Stahl)* — Gehler^ 
De élocutions Isocraïea. Particula prior. Lipsise^ Hunderstund und Fries, IrhS^, 

4Ï p. (F. Elass), — HœrschelmaH!^ De Dionysii Thraçis inierpretîbus vete- 
rîbus. Partie, I. Lipssæ, Teubner, ln-S fl h vj-Sa p, (Moriz Schmidt), — Ste- 
phanYj, De nominum üscorum dedinaltone, Rostochü* Botdt. Jn-8% 44 p, (F, 
Büchelëîi)* — Koftfï | De codîçrbus duobus carminum Ovidianonim ex Ponto 
datorum Monacensîbus, Lipsiæ, Teubner, ln-4*; P- (Alexander Rîesb). — 
Cornélius Tachus a Carolo NiRrERDEto recogn. Pars [ 11 . Berol., ap. s Weid- 
raannos, în-8% vj-182 p. (A. Drægee). — SOiuêSSLëR j De Q. Cimi Rufi 
codice Oxonïensî. Lipsiæ, Teubnor, in-4% p P (Adam Edssker). — Erdmaesh, 
Untersuchucigen über die Syntax der Sprache Otffîeds. Halle,'Bucbh, d. Wat- 
senhauses. ïviîj-254 p, (Ernst Wisüisch). — Begemamh p ?jit Bedeutung 

des schwaehen Fræteritums der germanisclien Sprachen, Berlin, Weîdmann. 
ln-8\ tij-fc92 p. (E. SiEYÈRS). — Jaco^ Der Führer Daniel in der divina 
Commedîa. Leipzig, Hïnrkhs. ïn-S 47 , 84 p. (Wegele). — Millier, Étude sur 
le pronom personnel français,. Oldenbourg, SiaiÜng, te-4% 2S p. Wol^er, 
Étude sur le conditionnel Hanovre, Grimpe, ln-4*, 12 p. — Klœpper, Traitd 
sur l'emploi du participe français dans la langue ancienne et moderne, Neumark 
Westpr,, Kœpke. In-S a , 46 p. (Hermann Suchier). 


BULLETIN BIBUOGRAPHIQUK 

DES PRINCIPALES PUBLICATIONS FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES, 


AVIS. — Ûn peut se procurer i la librairie A. Franck ïouü les ouvrages 
annoncés dans ce bulletin t ainsi que ceux qui font l'objet d'articles dans la 
Rcfuz tnûqnt. Elle sc charge en outre de fournir très-promptement et sans 
frais tous les ouvrages qui lui seront demandés et quelle ne posséderait pas en 
magasin. 

^ documents pour servir à l'histoire I de Transvlvanie avec les Français et fes 

de L'alliance dt Georges R Sàbczy, prince | Suédois dans la guerre de Trente aos. 
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Vïïbliês par A.âiü^i- in‘8% vï-491 p, 
Pesth îRath). ■* fr* M 

Attira (S.}, Tîié Sdênoc oF Law. En- 8 *h 
4jo p. earl f Londüii (KûngL fi fr. ij 

Bûfîun^r rE.-j. Spaniih reformers ûf two 
centuries frûm i J10. Their ]-iv« and 
writings, according lo the bte B. B. 
Wiffgn's Plan and wiïh ihc use of hss 
nui tenais. i- yüL with B- B. Wiffen's 
narrative oF lhe incidents attendant upon 
tbç republication oF refermistas antiques 
es pa Fioles a. with a me-moir of B. B. 
Wîfferv by J. Wiflen* *v-2ié p. 

Strassburg iTriLbner). La fr. 

Bripfe u. Aelea zur Cescbichle d. dreis- 
sigUÉÏtriscji Krieges in dm Zfîlçrt d . vorwal- 
tendra feïei Susses der Wittdsbachcr- 2. 
Bd. ln-d*. München (Rjeger). _ lé h\ 
Contenu ; Die Uoiors u. Heitincb IV* 
Bcarb. v. M. Ritter. 

Ero-ame, Les Hôtelleries. Traduction nou- 
* velîe par V. Dcrday, 3 n^a* 29 p. Paris 
P (Lit. des Bibliophiles). s fr P 

Erdmmtn (0.). Uatersuthungen über die 
Syeiiïï d- Spradic Oïfrids, i. ThL Dit 
Formaiicmen d. Verbums m einfathçin u r 
en ruwffiJnengoeutcn Sxtfen. tn-S", 
iviihiu Halle (Buchh, d. Waisenhj- 
' 1 S Fr. 

SrbUDÜard d* Sainfc-I-aiirflnt - le 

Gornlc de). Guide de Fart chrétien, Études 
d'esthétique et d'iooiïLjpraphie, T. 4. 
Iw-EE* S fié p- -es U pÉ Parts {Dfdrcm). 

Galffrey J.-J.K Nicolas Lancet, sa vie 
et son ceuvrcp LÜ90-174Ï- In-8% 8j p. 
Paris (Baur). 

Gmcheuop (S.Jl Histoire de h souvenu- 
□ctê de Dombes justifiée par litres T fon¬ 
dations de monastères t anciens manus¬ 
crits „ etc. Publiée avec des notes el des 
documents inédits, par M. C. Guiguei 
r éd. Suivie des addition et rectifications 
juMo'â ce jour inédites, ksies par fauteur 
lui-pêmc à son histoire de Bresse et de 
Bueefi imprimée en ié-5&. à vol. in-8% 
Otxxif-yaa p- Paris (Dumoulin). 

H ne lier (E-L Scfciu des évêques du Mans, 
Sceau de Geoffroy de Laval (iiji-ujî) 
ou de Geoffroy de Loudun ( 1 3 J S)- 

Ln-t t 1 4 p. Le Mans (imp. Monnayer), 

Labeyrie (E.), Étude historique sur la 
f,.fine j te lieu et la date du marine de 
François I" avec Eléonore d'Autriche. 
1n-8' t 44 p- Nugcpt-Je-Rolrou uovp. 
Gouverneur). 


Lïeutaud ; V.j. Mutes pour servir à T his¬ 
toire de Provence. N® a. Un dîner offi¬ 
ciel i Joncquières (Vaudfart), L 7 Février 
172 j. N ¥ 3. Vente de la visle de Mfflji- 
tiers (Basses-AlpeS) au roi Robert comte 
de Provence, 27 msr$ i ji}. b-S^aop. 
Marseille tBoy> + 

Michel (A,>. Histoire de ta peinture 
flamande depuis ses débuts jusqu'en 18G4, 
T- 9 et avanl-dernier, consensnï l'hi^tr 
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